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ÊPITRE  DÉDICATOIRE, 


— <r^>'l>r?r»- 


A  Monseigneur,  Monseigneur  l'Illustrissime 
et  Réverendissime  Évèque  de  Comenge. 

Monseigneur,  la  connaissance  que  f  aide  votre  bonté,  qui  ne 
rebute  personne,  me  fait  prendre  la  liberté  d'offrir  à  Votre 
Grandeur  ce  petit  Ouvrage.  Votre  peuple  y  pourra  voir  une 
partie  des  solides  vérités  du  christianisme  que  vous  lui  prêchez  si 
souvent  avec  une  éloquence  et  un  zèle  apostolique  ;  et  je  m'estime' 
rai  heureux  de  lui  avoir  tracé  dans  mes  Sermons  les  idées  de  tant 
de  vertus  dont ,  après  vos  prédications ,  vous  lui  montrez  la  pra- 
tique dans  les  glorieux  exemples  de  votre  vie.  Si  je  ne  savais  que 
vous  avez  ht  avec  peine  quelques  autres  livres  qu'on  vous  a  dédiés , 
parce  que  vous  y  trouviez  vos  louanges ,  il  me  serait  aisé ,  Monsei- 
gneur, d'en  remplir  les  premières  pages  de  celui-ci,  et  d'y  faire 
un  long  panégyrique  des  excellentes  qualités  dont  la  nature  et  la 
grâce  vous  ont  enrichi.  Mais  comme  j'ai  appris  de  Votre  Gran- 
deur, ce  que  saint  Grégoire  dit  de  ïhomme  de  bien  :  Cùm  laudatur 
in  facie,  flagellatur  in  mente,  je  ne  dirai  rien  de  tout  ce  que  j'ad- 
mire en  votre  personne ,  et  qu'aussi  bien  toute  la  France  connaît 
assez;  et  dans  un  silence  respectueux  je  me  contenterai  de  mettre 
à  vos  pieds  ce  petit  Ouvrage ,  pour  recevoir  par  votre  bénédiction 
les  influences  célestes  que  les  péchés  de  son  auteur  en  ont  éloignées, 
f  espère,  Monseigneur,  quelles  seront  si  abondantes,  qu'elles  re- 
jailliront jusqu'à  moi;  et  que  vous  obtiendrez  de  Dieu,  par  vos 
prières,  sa  miséricorde  à  celui  qui  en  a  si  grand  besoin  pour  finir 
saintement  ses  jours,  et  qui,  dans  la  faiblesse  de  son  âge,  est  avec 
un  zèle  plus  ardent  et  un  respect  plus  profond  que  jamais,  Mon- 
seigneur, de  Votre  Grandeur,  le  très-humble,  très-obéissant  ser- 
viteur. 

JEAN  LE  JEUNE, 
Prêtre  de  l'Oratoire  de  Jésus. 

De  Limoges,  le  2  de  septembre  4668. 

V.-SL-1 


Approbati     ■  "rs  de  Sorbonne. 

XT"'S  soussignés  docteurs  en  tl  iculté  de  Paris,  reconnaissons  avoir  lu 

JN   l'écrit  ci-dessus,  composé  pu  le  H  m,  'lit  le  pe,  e  de  l'O- 

ratoire dé  Jésus,  dani  lequel  il  n'y  a  rien  qui  ne  soi)  conforme  &  la  doctrine  de  l'Eglise 
catholique,  apostolique  et  romaine,  l'ait  à  Paris,  le  premier  jour  de  décembre  1667. 

N.  PBTrTPIBD.  A.   I'aVRE 


Je  soussigné  docteur  en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  reconnais  avoir  lu  l'écrit  ci- 
ta, composé  par  le  K.  P.  1.1:  JbunB  ,  'lit  le  Pire  Aveugle,  prêtre  de  l'Oratoire  de 
Jésus ,  dans  lequel  il  n'y  a  rien  qui  ne  scit  conforme  a  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique  , 
apostolique  et  romaine.  Fait  à  Limoges  ,  ce  .V  jour  d'octobre  1668. 

J.  Manet. 


Approbation  'le  M.  C'azenavk  ,  docteur  en  théologie  et  professeur  du  roi 
en  V  Université  de  Toulouse. 

QUICONQUE  travaillera  sérieusement  à  se  mettre  dans  le  chemin  du  ciel  ou  à  y  conduire 
les  autres,  avouera  que  ce  livre,  composé  par  le  Père  LB  JBUNB,  dit  le  Père  Aveugle 
prêtre  de  l'Oratoire  de  Jésus,  n'a  pas^besoin  d'approbation,  parce  qu'il  la  porte  a\ ■. 
et  qu'il  n'en  peut  recevoir  ;  et  on  ne  saurait  douter  de  la  solidité  et  de  la  vérité  de  la  doc- 
trine qui  y  est  contenue  sans  révoquer  en  doute  les  principes  sur  lesquels  est  établie  toute 
la  religion  chretieune.  C'est  pourquoi  je  l'ai  lu  avec  une  grande  joie,  une  satisfaction 
extraordinaire  ,  et  outre  le  fruit  que  j'ai  tire  de  cette  lecture,  il  faut  que  j'avoue  ingénu- 
ment que  je  ressens  un  grand  désir  de  le  relire  et  une  forte  passion  qu'il  soit  lu  sans  cesse 
de  ceux  qui  ont  un  amour  sincère  pour  leur  salut,  et  j'ai  souhaite  du  profond  de  mon 
cœur  qu'il  plut  à  la  divine  Ponté  d'en  graver  profondément  les  sentiments  dans  les  âmes, 
de  tous  les  fidèles  ,  'tant  pleinement  persuadé  que  le  salut  des  peuples  ne  saurait  être  plus 
elticacement  procuré,  ni  la  générale  corruption  des  mœurs  plus  salutairement  guérie  que 
par  la  pratique  des  pures  et  saintes  maximes  que  l'auteur  y  déduit  avec  tant  de  lumières 
et  avec  une  netteté  si  rare  et  si  pieuse,  qu'il  parait  visiblement  que  le  nème  esprit  qui 
conduit  l'Eglise  a  eu  soin  de  conduire  sa  plume;  et  j'en  conseille  d'autant  plus  la  lecture 
que  je  connais  qu'elle  est  très-nécessaire  pour  la  réformation  des  moeurs  dépravées  de  ce 
siècle  et  qu'elle  peut  servir  de  règle  à  tous  ceux  qui  sont  appelés  au  sacré  ministère  de  la 
prédication  et  au  gouvernement  des  consciences  ,  et  d'instruction  à  tous  ceux  qui  tra- 
vaillent efficacement  à  se  convertir  à  Dieu  par  une  véritable  et  sincère  pénitence.  On  ne 
peut  aussi  que  souhaiter  mille  bénédictions  à  l'auteur,  lequel ,  après  avoir  fortement  com- 
battu et  ruine  les  nouvelles  et  fausses  maximes  par  les  véritables  principes  du  christia- 
nisme, nous  montre  dans  cet  ouvrage  le  chemin  de  la  pénitence  et  du  ciel,  et  nous  y 
propose  la  doctrine  de  la  foi  catholique,  des  Pères  et  de  l'Eglise,  avec  des  raisonnements, 
si  clairs,  si  forts  et  si  puissants  ,  et  il  en  insinue  l'usage  avec  tant  de  dévotion  ,  de  grâce, 
de  douceur  qu'il  me  parait  qu'on   le  doit  regarder  comme  le  saint  Charles,  le 

saint  François  de  Sales  et  le  Grenade  de  notre  siècle,  et  que  c'est  de  lui,  comme  d'une  vive 
source  et  admirablement  féconde,  que  les  simples  et  les  ignorants,  les  prédicateurs,  les 
nnaires  ,  les  confesseurs  et  toutes  les  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  peuvent 
puiser  les  eaux  de  la  vie  éternelle  ,  et  que  c'est  de  lui  qu'ils  peuvent  dire  :  Allons  à  ce 
grand  serviteur  de  Dieu,  lequel,  quoique  aveugle  des  yeux  du  corps,  voit  néanmoins  si 
clair  des  yeux  de  l'ame  ,  qu'il  nous  montrera  le  royaume  du  ciel ,  nous  donnera  la  science 
des  saints  et  nous  enseignera  les  vérités  de  vie  et  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ  Notre 
Seigneur.  C'est  le  témoignage  que  je  me  sens  obligé  de  rendre  ,  et  à  l'auteur  et  à  son  livre. 
A  Toulouse  ,  ce  onzième  de  février  1669. 

J.  Caze.nave. 


Approbation  de  Frère  Avertan  Marrot,  de  l'ordre  des  Carmes  et  docteur-régent 
de  l'Université  de  Toulouse. 

et  pourl 
traction  de 

que  les  uns  et  les  autres  jugeront  que  le  ciel  n'a  éteint  en  ce  grand  homme  les  lumières' 
de  la  terre ,  que  pour  s'en  servir  à  répandre  les  divines  avec  plus  de  piété  dans  l'esprit  de 
ceux  qui  liront  ses  écrits  ou  qui  entendront  les  saintes  et  savantes  raisons  qu'il  emploie 
pour  reformer  celles  des  mauvais  chrétiens.  J'en  ai  trouvé  la  lecture  si  profitable,  la  doc- 
trine si  pure  et  si  conforme  aux  saints  Pères,  que  je  juge  l'impression  de  ses  Sermons 
très-utile  aux  prédicateurs  de  la  mission  et  d'une  très-grande  consolation  pour  tous  les 
fidèles.  En  foi  de  quoi  me  suis  signé  ce  3  mai  1669. 

Fr.  Avertan  M.vrrot. 


AVERTISSEMENT  AU  LECTEUR. 


Ayant  été  obligé  jusqu'à  présent  d'envoyer  mes  manuscrits  à  Paris, 
pour  les  Caire  approuver  par  les  docteurs,  et  de  là  à  Toulouse,  pour 
les  imprimer,  quelqu'un  à  Paris,  ou  sur  le  chemin ,  y  a  fait  un  notable 
changement  à  mon  insu  et  à  mon  grand  regret  ;  car  au  tome  premier  de 
la  Foi  (Y.  notre  tome  III ,  p.  6-49),  Sermon  XL,  qui  est  des  réponses  aux 
objections  contre  la  justice  de  Dieu,  après  que  j'ai  promis  de  faire  parler 
saint  Thomas  au  premier  point  du  discours,  au  lieu  d'un  raisonnement 
que  j'y  avais  mis,  tiré  de  quelques  articles  de  saint  Thomas,  on  y  a  mis 
un  raisonnement  tout  contraire  à  sa  doctrine.  Je  prie  donc  le  Lecteur, 
qui  a  le  susdit  tome,  d'y  effacer  tout  ce  qui  y  est  depuis  la  lre  ligne  de 
la  page  651 ,  jusques  à  la  19e  ligne  de  la  page  653;  et  au  lieu  de  tout 
ce  qui  y  est,  il  y  faut  mettre  ce  qui  suit  ici-bas,  comme  je  l'avais  mis  de 
mot  à  mot  en  mon  manuscrit  : 

«  Le  vice  contraire  à  la  justice  distributive,  c'est  l'acception  de  per- 
sonnes; et  saint  Pierre  nous  apprend  en  paroles  formelles  que  Dieu  en 
est  exempt  et  incapable  de  tout  point  :  Non  est  personarum  acceptio  apud 
Deum  ;  pour  l'intelligence  de  quoi  il  est  important  d'apprendre  que 
quand  la  créature  raisonnable  est  devenue  malheureuse,  ce  qui  ne  lui 
peut  arriver  si  elle  n'est  criminelle,  le  Créateur  peut  très-justement  et 
veut  quelquefois  la  laisser  en  misère  pour  exercer  sa  justice,  une  autre 
fois  il  l'en  veut  délivrer  pour  exercer  sa  miséricorde;  ce  sont  les  propres 
paroles  de  saint  Thomas  en  plusieurs  articles  de  sa  Somme ,  comme  en  la 
i.  p.,  q.  23,  art.  5,  ad.  3,  et  en  la  question  65,  art.  2,  ad.  3,  et  en  la  1.  2. 
q.  98,  art.  4,  ad.  2,  et  en  la  q.  106,  art.  3,  ad.  1,  et  principalement  quand 
il  traite  à  fond  de  l'acception  de  personnes  en  la  2.  2.  q.  63,  art.  i. 

»  J'ai  dit  qu'il  le  peut  justement  ;  car  le  Prophète  a  dit  avec  raison  que 
Dieu  est  juste  en  toutes  ses  voies,  c'est-à-dire  en  toutes  ses  œuvres;  il  ne 
fait  rien  que  très-justement,  soit  qu'il  punisse,  soit  qu'il  pardonne  ,  soit 
qu'il  fasse  du  bien,  soit  qu'il  envoie  des  maux  et  des  afflictions  à  ses 
créatures,  il  exerce  sa  justice;  ce  que  vous  avouerez,  si  vous  considérez 
avec  saint  Anselme ,  que  le  propre  de  la  justice  c'est  de  rendre  à  chacun 
ce  qui  lui  est  dû.  Or,  Dieu  ne  doit  rien  à  personne ,  sinon  à  soi-même  et 
à  ses  divines  perfections  :  quand  donc  il  exerce  sa  puissance,  sa  sagesse, 
sa  bonté,  sa  miséricorde,  sa  sévérité,  il  est  juste,  il  fait  justice,  parce 
qu'il  rend  ce  qu'il  doit,  non  à  ses  créatures,  mais  à  ses  perfections, 
1  honneur  qui  leur  est  dû,  les  faisant  connaître,  admirer  et  honorer;  et 
s'il  partage  inégalement  les  biens  de  nature,  de  grâce  ou  de  fortune, 
selon  le  bon  plaisir  de  sa  volonté,  on  ne  peut  dire  pourtant  qu'il  est 
injuste,  ou  qu'il  y  ait  en  lui  acception  de  personnes,  car,  comme  dit  très- 
bien  saint  Thomas  (2.  2.  q.  63,  art.  1),  ce  vice  se  commet  seulement  es 
biens  qui  se  donnent  par  obligation,  lorsqu'élant  obligé  de  distribuer  le 
bien  commun,  selon  la  diversité  des  mérites  et  la  dignité  de  chacun  ; 
vous  avez  égard  à  la  parenté,  aux  amitiés  particulières  ou  autres  sem- 
blables considérations  ;  mais  aux  biens  qui  se  donnent  gratuitement  et 
de  pure  libéralité,  il  n'y  a  point  acception  de  personnes  ;  encore  que  vous 
les  donniez  inégalement  par  faveur,  par  inclination  particulière  et  par 
affection,  à  qui  bon  vous  semble,  telle  est  la  dispensalion  des  trésors  de 
Dieu.  Il  est  maître  de  ses  biens,  il  ne  doit  rien  aux  âmes  pécheresses,  il 
leur  donne  ses  grâces  quand  il  lui  plaît  et  à  qui  lui  plaît,  il  est  toujours 
très-juste  ,  même  quand  il  les  laisse  en  la  misère  du  péché  où  elles  sont 
tombées  par  leur  faute.  C'est  le  riche  discours  de  saint  Thomas  (1.  p., 
q.  23,  art.  5,  ad.  3),  comme  en  l'ordre  de  la  nature,  encore  que  la  ma- 
tière qu'on  appelle  première  soit  très-simple  et  uniforme.,  il  a  néanmoins 
été  à  propos  pour  le  bien  de  l'univers  qu'une  partie  de  cette  matière  soit 
sous  la  forme  de  feu,  et  une  autre  fois  sous  la  forme  de  terre,  une  sous 


4  Avertissement  au  lecteur. 

la  forme  d'or  ou  d'argent,  l'autre  sous  la  forme  de  cuivre  ou  de  plomb. 
Comme  en  un  palais  ou  maison  d'un  grand,  d'un  même  arbre  coupé 
en  même  forêt,  l'architecte  prend  une  partie  pour  mettre  au  plancher 
d'en  haut  ou  au  lambris  bien  ouvragé,  l'autre  au  plancher  d'en  bas  qui 
est  foulé  aux  pieds  et  couvert  de  poussière;  ainsi  en  Tordre  surnaturel, 
de  plusieurs  personnes  qui  sont  en  la  masse  de  corruption ,  la  providence 
de  Dieu  trouve  bon  d'en  retirer  quelques-unes  pour  les  élever  au  ciel 
empyrée,  et  laisser  les  autres  en  la  misère  où  elles  se  sont  jetées,  racheter 
par  sa  grâce  les  hommes  perdus,  réprouver  en  sa  colère  les  anges  apos- 
tats; et  comme  en  l'ordre  de  la  nature,  la  seule  cause  pourquoi  telle 
partie  de  la  matière  a  été  mise  sous  la  forme  de  feu  plutôt  que  l'autre, 
c'est  la  volonté  du  Créateur  :  comme  en  un  bâtiment  la  cause  pourquoi 
cette  planche  est  mise  au  plancher  d'en  haut,  et  celle-ci  au  plancher 
d'en  bas  est  la  volonté  de  l'architecte  ;  ainsi,  en  Tordre  de  la  Providence, 
la  raison  pourquoi  les  uns  sont  nobles,  riches,  en  bonne  santé;  les  autres 
roturiers,  pauvres,  malades,  c'est  la  volonté  de  Dieu.  Ecoutez  saint  Paul, 
il  parlera  mieux  que  moi  (Rom.  9)  :  Numquid  dicit  figmentum  ei  qui  se 
finxit,  quid  me  fecisti  sic  ?  An  non  habet  poiestatem  jigulus  luti  ex  eâdem 
massa  facere  aliud  vas  in  honorent  ,^aliud  in  contumeliam  ?  Voilà  deux  pots 
de  terre,  tous  deux  pétris  de  même  argile,  tous  deux  façonnés  par  la 
même  roue,  tous  deux  cuits  dans  le  même  fourneau  :  le  potier  en  met 
un  sur  un  buffet  de  parade  ,  pour  y  garder  des  œillets  ou  des  tulipes,  il 
emploie  l'autre  à  des  usages  sordides  et  abjects;  si  celui-ci  avait  de  l'es- 
prit, aurait-il  droit  de  se  plaindre  et  d'accuser  le  potier  d'injustice  ?  pour- 
rait-il lui  dire  :  Pourqnoi  me  traitez-vous  plus  indignement  que  l'autre? 
Les  hommes  appartiennent  à  Dieu  par  des  titres  incomparablement  plus 
grands,  plus  étroits  et  en  plus  grand  nombre  que  ces  vases  n'appartiennent 
au  potier;  le  potier  n'a  pas  fait  la  terre,  il  n'a  pas  fait  l'eau  qui  la  dé- 
trempe, il  n'a  pas  fait  le  feu  qui  Ta  desséchée,  il  n'a  contribué  que  pour 
la  façon  et  les  ligures  des  vases,  il  s'est  servi  à  cet  effet  de  l'argile,  de  la 
roue,  de  la  fournaise.  Les  hommes  relèvent  entièrement  de  Dieu  en  leur 
corps,  en  leur  âme,  en  la  substance,  es  accidents,  et  encore  que  les 
causes  secondes  aient  coopéré  à  leur  production ,  Dieu  n'en  aurait  pas 
besoin  ;  c'est  par  un  excès  de  bonté  qu'il  les  a  associées  à  son  opération. 
Si  donc  il  lui  plaît  agrandir,  enrichir  les  uns,  laisser  les  autres  en  leur 
bassesse,  pauvreté,  cnétiveté  et  misère,  personne  ne  lui  peut  dire  avec 
justice  :  vous  commettez  une  injustice;  il  disait  à  Moïse  (Exod.  33, 19)  : 
Miserebor  cui  voluero ,  et  démens  ero  in  quem  mihi  placuerit  :  Je  ferai  mi- 
séricorde à  qui  je  voudrai,  et  je  serai  débonnaire  envers  qui  il  me  plaira; 
il  disait  par  Malachie  (1,  2)  :  J'ai  eu  de  l'affection  pour  Jacob ,  non  pour 
Esaù  ;  et  en  l'Evangile,  à  celui  qui  murmurait  de  la  libéralité  qu'on  avait 
exercée  envers  les  ouvriers  qui  étaient  venus  sur  le  tard  à  la  vigne,  il  dit 
(Matth.  20;  :  Ne  m'est-il  pas  permis  de  faire  ce  que  je  veux  ?  faut-il  que  vous 
soyez  mauvais  et  envieux  parce  que  je  suis  bon  ?  Et  son  Apôtre  dit  (Rom.  9) 
qu'il  a  pitié  de  qui  bon  lui  semble,  et  qu'il  laisse  dans  l'endurcissement  qui  il 
veut  ;  et  derechef,  qu'il  n'a  pas  voulu  se  faire  ange  pour  les  anges ,  mais 
homme  pour  l'amour  des  hommes.  Que  si  vous  demandez  pourquoi  il  a 
voulu  racheter  les  hommes  plutôt  que  les  anges;  pourquoi  il  a  aimé  Ja- 
cob plutôt  qu'Esaû;  pourquoi  il  a  pitié  de  celui-ci  plutôt  que  de  celui-là, 
je  repondrai  avec  S.  Augustin  (tract.  26  inJoan.  circa  principium)  :  Noli 
velle  dijudicare  si  non  vis  errare  ;  avec  saint  Prosper,  ou  l'auteur  de  ce 
beau  traité  de  la  vocation  des  Gentils  (lib.  2,  cap.  8)  :  Non' studeas  habere 
cognitum ,  quod  voluit  esse  secretum ,  et  ubi  non  licet  investigare  quare  ita 
judicet  ;  avec  saint  Paul  :  Tu  quis  es,  6  homo,  qui  respondes  Deof  <xvt<x- 
-7Tcxpivo|/.evoç ;  Qui  êtes- vous  pour  disputer  avec  Dieu,  et  lui  demander  des 
pourquoi  ?  je  répondrai  avec  saint  Augustin ,  saint  Prosper  et  saint  Paul  : 
0  altitudo  divitiarum  !  » 
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DE    LA   PÉNITENCE 

ET   DES   MOTIFS  QUI  NOUS  Y   EXCITENT 
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SERMON  XXI. 

DE    LA    SATISFACTION. 

Facile  fructus  dignos  pœnitentiœ. 

Faites  de  dignes  fruits  de  pénitence.         (Matth.  3,  6.) 

La  troisième  partie  du  sacrement  de  pénitence ,  c'est  la  satis- 
faction; la  sensualité  et  l'amour-propre  n'y  trouvant  point  de 
satisfaction ,  il  est  malaisé  de  la  persuader  aux  hommes ,  si  on 
n'en  montre  la  nécessité  par  des  preuves  si  évidentes,  si  puis- 
santes, si  irréprochables,  qu'il  n'y  ait  rien  à  redire.  Je  la  montre 
donc  par  toutes  les  voies  par  lesquelles  on  peut  prouver  une  vérité 
catholique,  c'est-à-dire  par  l'Ecriture,  par  les  saints  Pères  ,  par  les 
pratiques  et  les  sentiments  de  la  primitive  Eglise ,  par  les  conciles, 
par  les  raisons  de  la  théologie ,  par  les  exemples  des  saints.  Ce 
sera  le  sujet  de  cette  prédication  ;  et  le  fruit  que  vous  en  devez 
retirer,  c'est  de  faire  des  fruits  dignes  de  pénitence. 

IDEA    SERMONIS. 

Exobdil'm.  —  Perfecta  pœaitentia  est  rara. 

I'inctum  unicum. — Satisfactionem  per  opéra  pœnalia  [esse  necessariam  ad  perfectam 
pœnitentiam  probatur  :  1°  Scripturâ,  2»  Patribus,  3»  Praxi  primitivae  Ecclesiae,  4°  Con- 
ciiiis ,  5°  Rationibiu,  (\)  Ex  parte  Dei ,  (b)  Ex  parte  peccati,  (c)  Ex  parte  pnniitontis  , 
6»  Exemplis. 
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Exorde: —  Le  docte  prélat  de  Milan,  duquel  on  dit,  comme  de 
Platon ,  qu'un  essaim  de  mouches  à  miel  se  posa  sur  ses  petites 
lèvres  quand  il  était  au  berceau,  par  un  présage  de  la  douceur  et 
de  l'ambroisie  de  son  éloquence,  traitant  de  la  pénitence,  dit  une 
parole  admirable  qui  nous  devrait  servir  de  bride  et  de  motif  pour 
nous  maintenir  en  la  grâce  de  Dieu  et  nous  détourner  du  péché.  Je 
trouve,  dit-il,  plus  de  personnes  qui  conservent  leur  innocence  et 
ne  tombent  point  au  péché  mortel  depuis  le  sacrement  de  bap- 
tême, que  de  ceux  qui,  y  étant  tombés,  s'en  relèvent  par  une 
vraie,  entière,  parfaite  et  légitime  pénitence..  Voici  ses  propres 
termes  :  Faciliùs  inverti  qui  innocentiam  servaverint ,  quàm  qui 
congrue  pœnitentiam  egejint  (lib.  2  de  Pœnitentid ,  cap.  10).  La 
raison  de  cette  vérité  si  importante  est  que  la  vraie  pénitence 
n'est  pas  ce  que  les  hérétiques  disent;  la  parfaite  pénitence  n'est 
pas  seulement  ce  que  pensent  plusieurs  catholiques. 

Point  unique.  —  Les  hérétiques  disent  que  faire  pénitence 
c'est  se  retirer  du  péché,  amender  sa  vie,  en  commencer  une 
nouvelle;  cela  est  nécessaire,  mais  ne  suffit  pas.  Plusieurs  catho- 
liques pensent  que  faire  pénitence  c'est  se  repentir  de  ses  péchés, 
faire  l'examen ,  se  confesser  au  prêtre ,  recevoir  l'absolution ,  dire 
quelques  prières;  tout  cela  est  nécessaire  ,  mais  ne  suffit  pas.  Pour 
faire  une  pénitence  entière  et  parfaite,  qui  apaise  Dieu,  détourne 
sa  colère,  gagne  ses  bonnes  grâces,  nous  délivre  des  effets  fu- 
nestes du  péché,  il  faut  satisfaire  à  la  justice  divine  par  des 
humbles  et  ferventes  prières,  par  de  charitables  aumônes,  par 
des  austérités  rigoureuses  et  autres  œuvres  pénibles  qui  corres- 
pondent à  la  multitude,  à  l'énormilé  et  à  la  diversité  de  nos  of- 
fenses. Cela  se  prouve  efficacement  en  ce  que  toutes  et  quantes 
fois  que  l'Ecriture  parle  de  la  pénitence,  elle  fait  mention  des 
œuvres  qui  affligent  la  chair,  mortifient  la  sensualité,  sont  con- 
traires à  l'amour-propre. 

En  Job  ,  il  y  a  (42 ,  6)  :  Pœnitentiam  ago  in  favillâ  et  cinere  ; 
en  Joël  (2,12)  :  Convertimini  ad  me  in  jejunio,  etfletu;  en 
saint  Matthieu  (11,  21)  :  Si  in  Tyro ,  et  Sidone  factae  fuissent ,  vir- 
tutes  quœ  factœ  sunt  in  te  olim ,  in  cilicio  ,  et  cinere  pœnitentiam 
egissent.  Saint  Pierre (Act.  2,  23),  préchant  le  jour  de  la  Pentecôte, 
ses  auditeurs  furent  touchés  de  componction,  et  lui  dirent  :  Que 
devons-nous  faire?  il  répondit  :  Faites  pénitence,  et  recevez  le 
baptême  :  Compuncti  sunt  corde  :  il  leur  dit:  Pœnite?itiam  agite , 
et  baptizetur  unusquisque  vestrùm.  Par  cette  pénitence,  il  n'entend 
pas  la  seule  repentance,  ils  l'avouaient  déjà,  ni  la  confession,  elle 
ne  leurétait  pas  nécessaire,  puisqu'ils  n'étaient  pas  encore  baptisés; 
il  entend  donc  des  œuvres  satisfactoires. 

Si  nous  avons  un  procès  d'importance,  ou  une  maladie  dange- 
reuse, nous  ne  nous  en  fions  pas  à  nous-mêmes  et  à  notre  jugement, 
nous  ne  nous  contenions  pas  de  l'avis  d'un  seul  avocat  ou  méde- 
cin ,  nous  en  assemblons  trois  ou  quatre ,  nous  faisons  faire  une 
consulte  ,  nous  les  prions  de  bien  aviser,  nous  suivons  leur  conseil , 
nous  mettons  à  effet  leur  résolution.  Faisons  aussi  une  consulte 
pour  le  salut  de  notre  âme,  pour  le  procès  décisif  de  notre  éternité , 
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écoutons  ce  que  disent  les  Pères  anciens  de  la  vraie  et  légitime 
pénitence. 

Saint  Ambroise  (lib.  2  de  Pœnit.,  cap.  10)  :  An  quisquam  illam 
pœnitentiam  putat ,  ubi  acquirenda  ambitio  dignitatis ,  ubi  vini 
efpusio,  ubi  ipsius  copulœ  conjugalis  usus  :  renunliandum  est 
sxculo,  somno  minus  indulgendum,  quàm  natura  postulat,  qui 
interrumpatur  suspiriis  ;  vivendum  ita  ut  vitali  huic  moriamur 
usui\  se  ipsum  sibi  homo  abneget ,  et  totus  mutelur.  Pensez-vous 
que  celui-là  fasse  pénitence,  qui  brigue  avec  ambition  les  charges 
honorables ,  qui  s'adonne  aux  plaisirs  de  la  bouche  et  aux  délices 
du  mariage?  11  faut  renoncer  aux  maximes  du  monde ,  retrancher 
de  son  sommeil,  même  de  celui  que  la  nature  demande,  et  l'inter- 
rompre par  des  gémissements  et  des  soupirs ,  vivre  comme  si  on 
était  mort  au  monde  ,  renoncer  à  soi-même  et  être  tout  à  fait 
changé. 

Saint  Augustin  dit  (lib.  5,  homil.  ult.  cap.  ultimo)  :  Non  sufficit 
mores  in  radius  mutare,et  à  prœteritis  recedere ,  nisi  etiam  de 
his  qux  facta  sunt ,  satisfiat  Deo  per  pxnitentix  dolorem,  humi- 
litatis  gemitum,  coopérant  Ibus  jejuniis  et  eleemosynis.  Ce  n'est 
pas  assez  de  changer  sa  mauvaise  vie,  de  se  retirer  des  péchés 
passés ,  si  on  ne  satisfait  à  Dieu  par  les  regrets  de  la  pénitence , 
par  des  humbles  gémissements,  par  des  jeûnes  et  des  aumônes. 

Saint  Léon  (epist.  ad  Rusticum)  dit  :  lllicitorum  veniam  postu- 
lantem  oportet  à  inultis  etiam  licitis  abstinere  :  Celui  qui  demande 
pardon  des  actions  illicites  qu'il  a  faites,  se  doit  abstenir  par  esprit 
de  pénitence,  de  plusieurs  divertissements,  récréations  innocentes, 
qui  seraient  permises  aux  autres. 

Les  prêtres  n'ont  pas  plus  de  pouvoir  qu'un  pape ,  et  un  saint 
pape.  Voici  comment  le  grand  saint  Grégoire  (epist.  3  ad  Marcelli- 
num)  parle  à  un  proconsul  de  Dalmatie  :  Si  redemptori  nostro 
satisfactum  non  fuerit,  quid  nostra  relaxatio  vel  gratia  conferre 
poterit  ?  Si  on  ne  satisfait  à  notre  Sauveur,  de  quoi  pourra  servir 
la  grâce  que  nous  ferons? 

3°  Cette  vérité  était  si  vivement  persuadée  aux  chrétiens  de  la 
primitive  Eglise,  que  pour  éviter  la  vengeance  de  Dieu  et  satisfaire 
à  sa  justice ,  ils  se  soumettaient  très-volontiers  à  la  pénitence 
publique,  en  laquelle  ils  enduraient  tant  d'humiliations,  de  mor- 
tifications et  de  confusions  ,  qu'elles  seraient  incroyables ,  si  elles 
n'étaient  attestées  par  des  auteurs  très-irréprochables  et  dignes 
de  foi.  Voici  ce  que  j'en  ai  recueilli  du  premier  concile  de  Nicée 
(canon.  14),  de  saint  Cyprien,  de  Tertullien  et  d'autres  Pères 
anciens.  Cette  pénitence  avait  quatre  degrés  ou  états,  car  elle  du- 
rait pour  l'ordinaire  sept  ans  et  quelquefois  douze.  Le  premier 
degré  s'appelait  le  deuil,  TfûxXatwacç ,  ou  les  larmes  des  pénitents , 
et  durait  un  ou  deux  ans ,  pendant  lesquels  ils  n'entraient  point 
en  l'Eglise  lorsqu'on  célébrait  le  sacrifice  de  la  messe,  mais  se 
tenaient  au  parvis  ou  portail ,  prosternés  en  terre  enveloppés  d'un 
sac  ,  couverts  de  cendre,  les  hommes  ayant  les  cheveux  ras  et  les 
femmes  voilées,  le  visage  pâle  et  défiguré,  les  yeux  baignés  de 
larmes,  le  corps  maté  et  ailligé  de  jeûnes,  baisant  les  pieds  des 
fidèles,  s'exposant  à  servir  de  marche-pied  à  ceux  qui  entraient 
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en  l'église  et  les  priant  de  demander  à  Dieu  miséricorde  pour 
eux. 

Le  second  degré  s'appelait  audition,  dbcp'aaiç,  et  les  pénitents, 
auditeurs ,  parce  qu'on  les  renvoyait  aux  rudiments  des  catéchu- 
mènes ,  c'est-à-dire  au  noviciat,  où  l'on  enseignait,  à  ceux  qui 
devaient  être  baptisés ,  la  grandeur  de  Dieu,  l'amour  de  sa  bonté, 
la  crainte  de  sa  justice;  on  les  remettait  en  cette  école ,  parce  qu'ils 
n'avaient  pas  bien  appris  cette  sainte  leçon,  puisqu'ils  étaient  tom- 
bés au  péché  après  le  baptême.  Ce  degré  durait  pour  l'ordinaire 
deux  ans,  après  lesquels  ils  passaient  au  troisième  qui  s'appelait 
humiliation ,  far£c(M0arcç ,  prosternement ,  purgation,  et  durait  plu- 
sieurs années,  pendant  lesquelles  ils  jeûnaient  quelques  jours, 
chaque  semaine  ,  portaient  le  cilice,  faisaient  d'autres  mortifica- 
tions, se  tenaient  en  l'église  pendant  la  messe  des  catéchumènes, 
jusqu'à  ce  que  l'évêque,  vint  faire  sur  eux  l'imposition  des  mains, 
et  des  exorcismes  pour  les  affranchir  de  la  possession  du  démon  : 
car  ils  tenaient  pour  tout  assuré,  que  celui  qui  offense  Dieu  mor- 
tellement après  la  renaissance  du  baptême ,  s'était  abandonné  aux 
persuasions  de  Satan  ,  et  livré  en  quelque  façon  à  sa  puissance.  De 
là  ils  entraient  au  quatrième  degré  qui  s'appelait  subsistance  r 
ouffxactç,  auquel  le  pénitent  était  reçu  à  la  participation  des  prières 
de  l'Eglise  et  pouvoir  assister  à  la  messe,  mais  non  pas  encore 
communier;  car  avant  que  de  communier,  et  de  recevoir  l'absolu- 
tion qui  se  donnait  au  jeudi  de  la  semaine  sainte ,  il  faisait 
amende  honorable,  se  confessant  publiquement,  non-seulement 
des  péchés  publics  que  tout  le  monde  savait,  comme  font  quelque- 
fois les  calvinistes,  mais  des  péchés  particuliers  et  secrets,  comme 
il  appert  en  saint  Cyprien  (Sermon,  de  lapsis),  qui  dit  que  plusieurs 
s'accusaient  d'avoir  eu  la  volonté  de  sacrifier  aux  idoles. 

Il  est  vrai  que  parce  qu'il  y  a  des  péchés  qu'on  ne  peut  confesser 
publiquement  sans  scandale ,  et  sans  danger  d'encourir  les  puni- 
tions ordonnées  par  la  justice  séculière,  le  pénitent,  disent  So- 
crate  et  Sozomène,  avant  que  de  se  confesser  publiquement,  allait 
faire  sa  confession  secrète  et  auriculaire  au  pénitencier,  qui  lui 
marquait  les  péchés  qu'il  pouvait  confesser  publiquement,  et  ceux 
qu'il  devait  celer. 

Et  notez  que  ce  n'était  pas  seulement  les  roturiers,  et  les  gens 
de  basse  condition,  qui  faisaient  ces  pénitences  publiques,  mais 
aussi  les  grands,  les  gentilshommes  et  les  demoiselles  :  comme 
l'empereur  Philippe  ,  au  rapport  d'Eusèbe  (lib.  6,  Histor.,  c.  27); 
l'empereur  Théodose,  au  rapport  de  Théodoret  (lib.  5,  cap.  17);  Fa- 
biola,  noble  dame  romaine,  au  rapport  de  saint  Jérôme  (epist.  30)  ; 
Louis-le-Dôbonnaire ,  fils  de  Charlemagne ,  qui,  pour  les  fautes 
dont  à  peine  les  grands  feraient  maintenant  conscience,  fit  péni- 
tence publique  en  une  assemblée  d'évèques,  d'abbés  et'de  notables 
du  royaume,  qu'il  convoqua  à  Téniaque. 

Et  qu'en  cette  pénitence  publique  plusieurs  se  confessaient  de 
péchés  honteux ,  il  appert  encore  par  l'histoire  mémorable  que 
Socrate  (lib.  5,  Hist.  cap.,  10y  et  Sozomène  (lib.  7,  cap  16)  rap- 
portent. L'an  390,  du  temps  de  l'empereur  Théodose,  une  noble 
veuve  de  Constantinople ,  alla  faire  sa  confession  secrète  au  grand 
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pénitencier,  lui  demanda  une  pénitence  publique  et  la  permission 
de  se  confesser  publiquement  à  la  fin  de  sa  pénitence;  il  lui 
marqua  les  péchés  qu'elle  pourrait  dire  devant  tous;  il  lui  enjoignit 
plusieurs  prières ,  jeûnes  et  autres  austérités.  Or,  pendant  qu'elle 
accomplissait  sa  pénitence,  et  demeurait  pour  cet  effet  seule  et 
longtemps  à  l'église,  il  arriva  par  fragilité  humaine ,  qu'elle  tomba 
en  péché  avec  un  diacre;  le  temps  de  sa  pénitence  étant  ac- 
compli, quand  il  fut  question  de  faire  sa  confession  solennelle,  elle 
ne  retourna  pas  au  pénitencier;  mais  par  ferveur  et  humilité  indis- 
crète ,  après  avoir  dit  publiquement  les  péchés  que  le  pénitencier 
lui  avait  marqués  ;  elle  ajouta  :  Je  m'accuse  encore  d'avoir  été  si 
misérable  que  de  commettre  le  péché  avec  un  tel  diacre,  pendant 
le  temps  de  ma  pénitence.  Il  y  eut  si  grand  trouble  parmi  le 
peuple,  tant  pour  l'horreur  de  cette  action  que  pour  l'affront  et 
ignominie  que  l'Eglise  en  recevait,  que  Nectarius,  prédécesseur 
de  saint  Ghrysostome  au  siège  de  Constantinople  ,  ôta  cette  cou- 
tume de  faire  la  confession  publique ,  de  peur  que  d'autre  sem- 
blable scandale  n'en  arrivât  :  parce  que  les  hérétiques  novatiens 
faisaient  trophée  de  cet  accident  pour  invectiver  contre  la  péni- 
tence; mais  il  n'abrogea  pas  la  confession  secrète  et  auriculaire, 
comme  il  appert  en  ce  que  l'usage  en  a  été  continué  à  Constanti- 
nople ,  et  y  est  encore  maintenant  ;  ni  même  la  pénitence  publique 
ne  fut  pas  dès  lors  abrogée  en  l'Eglise ,  puisqu'elle  était  encore 
pratiquée  en  France  plus  de  quatre  cents  ans  après;  car  Louis-le- 
Débonnaire  la  fit  l'an  822. 

Et  si  vous  voulez  savoir  quelles  pénitences  on  imposait,  non- 
seulement  pour  de  grands  crimes ,  et  en  grand  nombre,  mais  pour 
un  seul  péché  mortel  ;  apprenez-le  de  saint  Basile  l  et  des  autres 
auteurs  qui  en  ont  traité  à  fond.  En  voici  quelque  échantillon. 
Celui  qui  s'est  parjuré,  ne  sera  reçu  à  la  communion  qu'après  avoir 
fait  pénitence  l'espace  de  dix  ans":  il  en  emploiera  deux  aux  exer- 
cices du  premier  degré,  trois  au  second,  quatre  au  troisième,  un 
au  quatrième.  Celui  qui  aura  commis  un  homicide  volontaire  sera 
privé  de  la  communion  l'espace  de  vingt  ans,  dont  il  en  emploiera 
quatre  au  premier  degré,  c'est-à-dire  à  pleurer,  se  tenir  à  la  porte 
de  l'église,  confessant  son  crime,  suppliant  les  fidèles  de  prier 
Dieu  pour  lui;  après  ces  quatre  ans,  il  fera  autres  cinq  ans  au 
second  degré,  sept  au  troisième,  et  autres  quatre  ans  au  quatrième 
degré.  Celui  qui  a  commis  un  adultère 2  ne  communiera  pas  qu'il 
n'ait  employé  quinze  ans  aux  susdits  exercices  de  quatre  degrés  de 
pénitence.  Celui  qui,  étant  syndic  ou  administrateur  d'un  hôpital, 
en  aura  dérobé  du  bien,  restituera  ce  qu'il  aura  pris,  et  fera  péni- 
tence trois  ans.  Celui  qui  cajole  dans  l'église  pendant  l'office  divin, 
jeûnera  dix  jours  au  pain  et  à  l'eau.  Saint  Basile  (lib.  19,  tit.  de 
irr.)  ayant  rapporté  les  canons  et  autres,  ajoute.  Si  quelqu'un  ne 
veut  pas  vivre  selon  les  institutions  de  l'Evangile,  nous  n'avons 
point  de  communication  avec  lui ,  de  peur  de  nous  perdre  avec  lui. 
Et  en  notre  siècle,  saint  Charles  Borromée  en  ses  Constitutions 

*  Tom.  2,  epist.  3  ad  Amphilochium,  64;  ibidem;  Can.  56. 

2  Saint  Basile,  ibidem,  Can.  58,  pu-nitent.  Romano.,  tit.  1,  131. 
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synodales'  dit  à  ceux  qui  hantent  les  pompes  du  monde,  les 
danses  et  autres  œuvres  du  diable  :  On  imposera  pour  pénitence, 
que  le  malin  ,  en  certains  jours  de  la  semaine,  dans  une  sainte 
méditation,  ils  renouvellent  la  promesse  qu'ils  ont  faite  au  bap- 
tême ,  par  l'entremise  de  leur  parrain ,  en  priant  Dieu  de  bon 
cœur  et  en  faisant  un  ferme  propos  de  s'attacher  à  Jésus-Christ  et 
de  renoncer  à  bon  escient  aux  pompes  du  monde ,  aux  œuvres  de 
ténèbres  et  au  diable. 

Génébauld,  homme  de  grande  qualité,  très-savant^  dans  les 
lettres  humaines  et  divines,  s'étant  séparé  de  sa  femme  avec  son 
consentement,  pour  vivre  en  continence,  était  un  modèle  de  piété, 
de  sainteté  et  de  toutes  vertus;  il  fut  choisi  par  saint  Rémi,  et 
consacré  évêque  de  Laon.  Mais  se  fiant  trop  en  ses  forces,  il  permit 
à  sa  femme  de  venir  souvent  le  voir,  sans  autre  dessein  d'abord 
que  de  lui  donner  de  salutaires  instructions.  Cette  occasion  le  fit 
tomber  au  péché  par  fragilité  humaine,  avec  sa  propre  femme, 
contre  le  vœu  qu'ils  avaient  fait;  mais  quelque  temps  après,  il  en 
fut  touché  de  si  vive  repentance,  qu'il  se  jeta  aux  pieds  de  saint 
Rémi,  fondant  en  larmes,  confessant  son  crime,  et  presque  réduit 
au  désespoir.  Le  saint  l'ayant  consolé,  lui  donna  pour  pénitence  de 
demeurer  enfermé  en  une  cellule  auprès  de  l'église ,  où  il  n'y  avait 
qu'un  petit  lit  en  forme  de  sépulcre,  de  petites  fenêtres  et  un  ora- 
toire. Ce  saint  pénitent  ayant  demeuré  sept  ans  en  cette  retraite  et 
en  très-grande  austérité  de  vie,  et  pensant  y  demeurer  encore  plus 
longtemps,  une  nuit  du  mercredi-saint,  il  se  prosterna  en  terre, 
pleurant,  gémissant  et  regrettant  sa  misère,  il  disait  :  Hél  malheu- 
reux que  je  suis,  au  lieu  que  demain  je  devais  réconcilier  à  Dieu 
les  pénitents,  je  me  suis  rendu  indigne,  par  mon  péché  même, 
d'entrer  avec  eux  en  l'église.  Un  ange  tout  brillant  de  lumière 
lui  apparut ,  et  lui  dit  :  Génébauld ,  les  prières  que  Remy  votre 
père  a  offertes  à  Dieu  pour  vous  ont  été  exaucées  ;  il  a  reçu  votre 
pénitence  et  votre  péché  vous  est  pardonné.  Levez-vous  donc ,  et 
sortez  de  ce  lieu  exercez  votre  charge  et  réconciliez  les  pénitents 
avec  Dieu.  Génébauld  répondit  :  Je  ne  puis  sortir,  parce  que  le' 
bienheureux  Rémi  m'a  enfermé  ici,  en  a  emporté  la  clé  et  a  scellé 
la  porte  avec  son  cachet.  L'ange  repartit  :  Afin  que  vous  ne  puissiez 
douter  que  c'est  Dieu  qui  m'a  envoyé,  et  que  sa  grâce  vous  ouvre 
le  ciel,  cette  porte  va  s'ouvrir.  Aussitôt  elle  fut  ouverte,  sans  qu'il 
n'y  eût  rien  de  rompu ,  ni  à  la  porte,  ni  au  cachet.  Alors  cet  heu- 
reux pénitent  se  jeta  sur  le  seuil  de  sa  porte,  ou  étendant  les  bras 
en  forme  de  croix  ,  il  dit  :  Je  n'en  sortirai  jamais,  que  celui  qui 
m'y  a  enfermé  pour  ma  pénitence ,  ne  vienne  lui-même  m'en  reti- 
rer. Saint  Rémi  reçut  commandement  de  Dieu  par  un  ange,  la 
même  nuit,  d'aller  à  l'instant  à  Laon  pour  rétablir  Génébauld  en 
son  siège  épiscopal ,  et  l'obliger  à  faire  en  sa  présence  les  fonctions 
de  sa  charge. 

Je  sais  bien  que  ces  observances  si  rigoureuses  ne  sont  plus  en 
usage;  mais  tant  y  a  qu'elles  montrent  quel  était  le  sentiment  de 
ces  grands  saints,  qui  étaient  disciples  des  Apôtres,  ou  disciples 

1  In  actis  Mediolanensis  Eccl.  in  instructione  pœnitentiae. 
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de  leurs  disciples,  qui  avaient  l'esprit  de  Dieu,  qui  étaient  éclairés 
de  lui,  qui  lisaient  l'Ecriture  sainte  jour  et  nuit,  qui  ont  provigné 
l'Eglise  et  l'ont  arrosée  de  leurs  sueurs  et  de  leur  sang.  Ces  obser- 
vances font  voir  qu'il  n'est  pas  si  aisé  d'apaiser  Dieu  et  d'obtenir 
pardon,  que  nous  nous  l'imaginons;  qu'il  faut  ordinairement  plus 
d'une  heure,  plus  d'un  jour,  plus  d'une  semaine,  pour  gagner  ses 
bonnes  grâces  et  ce  que  nous  avons  perdu  par  le  péché. 

L'Eglise  peut  changer  de  pratique ,  non  d'esprit  ;  elle  peut  avoir 
une  nouvelle  conduite,  non  de  nouveaux  sentiments;  elle  peut  re- 
cevoir quelque  changement  en  son  corps,  non  en  son  cœur,  puis- 
que son  esprit,  son  sentiment,  son  cœur,  ne  sont  autre  que  l'es- 
prit, le  sentiment  et  le  cœur  de  Jésus,  c'est-à-dire  que  son  esprit 
est  le  Saint-Esprit  même  toujours  immuable ,  toujours  semblable  à 
soi.  Jugez  donc  quelle  pénitence  vous  devriez  faire;  jugez  ce 
que  Jésus,  ce  que  le  Saint-Esprit,  ce  que  l'Eglise  désire  de  vous; 
croyez- vous  que  la  voie  du  ciel  soit  moins  étroite  qu'en  ce  temps-là; 
les  hommes  de  ce  siècle  en  ont-ils  fait  l'entrée  plus  large,  se  ren- 
dant indignes-d'y  entrer?  n'est-ce  pas  au  même  ciel  que  vous  pré- 
tendez aller?  pourquoi  donc  prenez-vous  une  autre  voie  que  celle 
de  ces  premiers  chrétiens?  si  vous  n'avez  pas  le  courage  défaire 
une  pénitence  si  violente,  faites-la  plus  longue? 

4°  Et  pour  connaître  que  l'Eglise  d'à  présent  est  dans  les  mêmes 
sentiments  que  la  primitive,  lisez  le  concile  de  Trente',  vous 
verrez  qu'il  ordonne  aux  chrétiens  d'imposer  des  pénitences  publi- 
ques pour  des  péchés  publics,  si  l'évêque  n'en  dispense,  et  leur  dé- 
clare que  si,  par  timidité,  ou  trop  de  condescendance  et  de  respects 
humains,  ils  donnent  de  petites  pénitences  pour  de  grands  crimes, 
ils  se  rendent  participants  des  péchés  des  autres.  Voyez  si  nous  ne 
sommes  pas  en  grand  danger,  et  si  nous  n'avons  pas  grand  besoin 
qu'on  prie  Dieu  pour  nous.  Que  de  blasphèmes,  que  de  querelles, 
que  d'ivrogneries,  que  de  danses  publiques,  que  de  scandales,  que 
de  débauches  se  commettent  publiquement  !  et  quelle  pénitence 
publique  en  voit-on  être  imposée?  quelles  grandes  pénitences 
donne-t-on  pour  tant  de  crimes  énormes  qui  se  commettent  tous 
les  jours? 

5°  (a)  Les  raisons  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  présent , 
se  peuvent  considérer,  ou  de  la  part  de  Dieu ,  ou  de  la  part  du  pé- 
cheur. Dieu  veut  faire  miséricorde  à  ceux  qui  recourent  à  sa  grâce; 
mais  sauf  les  droits  et  les  intérêts  de  sa  vérité  et  de  sa  justice;  il  a 
assuré  en  son  Ecriture  (Job.  9,  28),  qu'il  ne  laisserait  aucun  péché 
impuni.  11  faut  donc  que  le  pénitent  venge  sur  soi-même  les  crimes 
qu'il  a  commis,  s'il  ne  veut  que  Dieu  l'en  punisse.  La  justice  di- 
vine demande  d'être  satisfaite  ;  on  peut  remarquer  dans  les  Pro- 
phètes ,  que  toutes  les  fois  que  Dieu  promet  pardon  à  l'âme  con- 
vertie, c'est  à  condition  qu'elle  prendra  vengeance  de  soi-même, 
fera  grand  deuil ,  pratiquera  les  bonnes  œuvres.  En  Joël  (2,  12),  il 
dit  :  Convertissez-vous  à  moi ,  en  jeûnes,  en  pleurs  ,  en  deuil , 
brisez  vos  cœurs.  En  Ezéchiel  (33.  14,  1C,  19),  il  dit  que  les  pé- 
chés de  l'âme  pénitente  ne  lui  seront  pas  imputés  ;  mais  il  ajoute 

*  Scss.  14  et  24,  de  Reform.,  cap  H. 
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par  trois  fois,  que  c'est  parce  qu'elle  a  fait  justice  et  jugement, 
c'est-à-dire  qu'elle  s'est  châtiée  elle-même.  En  Isaïe  (1,  18),  il  dit 
qu'elle  deviendra  blanche  comme  neige ,  pourvu  qu'elle  prête  se- 
cours aux  oppressés,  aux  veuves ,  aux  orphelins,  et  fasse  d'autres 
bonnes  œuvres. 

Saint  Anselme  montre  évidemment  que  cette  conduite  de  Dieu 
est  plus  que  très-raisonnable;  voici  son  beau  raisonnement,  mais 
un  peu  étalé,  pour  le  rendre  sensible.  Quand  il  est  question  de 
vider  un  procès  et  terminer  un  différend  qui  est  entre  deux  per- 
sonnes de  divers  âge  et  condition;  n'est-il  pas  vrai  que  celui  qui 
est  innocent ,  qui  n'a  point  offensé  sa  partie  et  qui  n'a  été  que  sur 
la  défensive,  doit  avoir  le  dessus,  principalement  s'il  est  le  plus 
grand  et  le  plus  ancien?  Celui  qui  est  agresseur,  qui  a  commencé 
la  querelle  et  qui  a  le  tort ,  doit  être  condamné  à  l'amende ,  payer 
les  frais,  porter  la  folle-enchère  de  sa  témérité,  et  particulièrement 
s'il  est  le  plus  jeune  et  de  pluiTbasse  condition ,  l'affront  lui  en  doit 
demeurer.  Quand  vous  êtes  en  péché  mortel ,  il  y  a  inimitié  entre 
Dieu  et  vous;  c'est  vous  qui  avez  le  tort,  c'est  vous  qui  avez  com- 
mencé la  querelle  et  qui  avez  désobligé  votre  Dieu  au  dernier 
point,  vous  êtes  le  plus  jeune  et  le  plus  petit  sans  comparaison ,  in- 
finiment au-dessous  de  lui  ;  c'est  donc  vous  qui  devez  être  humilié, 
abaissé,  condamné  à  l'amende  et  recevoir  l'affront.  Or,  si  vous  êtes 
sauvé  après  avoir  commis  de  grands  péchés ,  et  en  grand  nombre , 
sans  faire  grande  pénitence  ,  l'affront  en  demeurerait  à  Dieu  ;  car 
vous  auriez  eu  le  dessus,  votre  volonté  aurait  été  faite  plusieurs 
fois  contre  la  sienne,  non  la  sienne  contre  la  vôtre.  Supposons  que 
vous  disiez  à  votre  valet  :  Je  ne  veux  pas  que  tu  dînes  avant  onze 
heures,  que  tu  t'amuses  à  cajoler  mes  filles,  que  lu  injuries  mes 
enfants  ;  et  qu'il  dise  :  Et  moi,  je  veux  dîner  à  neuf  heures,  je  veux 
cajoler  vos  filles,  injurier  vos  enfants, et  qu'il  le  fasse  impu- 
nément, ceux  qui  verraient  ces  choses,  ceux  qui  sauraient,  qu'en 
cinquante  rencontres  ,  où  vous  n'êtes  pas  de  même  avis  que  votre 
serviteur,  sa  volonté  serait  faite  quarante  fois ,  et  la  vôtre  dix  seu- 
lement, la  sienne  en  chose  grande  et  de  grande  conséquence,  la 
vôtre  en  chose  fort  légère  et  de  peu  d'importance  ;  ne  diraient-ils 
pas  que  l'affront  lui  en  demeure,  et  que  votre  serviteur  a  le  dessus? 
Dieu  vous  défend  de  souper  en  carême,  de  blasphémer  son  saint 
nom,  de  séduire  les  filles  et  de  médire  du  prochain,  et  vous  dites  : 
Je  le  ferai!  veuillez  ou  non.  Sans  doute  pour  le  moins  autant  de 
fois  et  aussi  grièvement  que  votre  volonté  a  été  faite  contre  celle 
de  Dieu ,  celle  de  Dieu  doit  être  faite  contre  la  vôtre  ;  car  si ,  ayant 
fait  contre  la  volonté  de  Dieu  cent  fois,  vous  ne  souffriez  quelque 
peine  contre  votre  volonté  que  cinquante  fois ,  ou  si  ayant  fait 
contre  la  volonté  de  Dieu  en  chose  de  grande  importance,  en  des 
blasphèmes,  adultères,  faussetés,  vous  ne  souffriez  contre  votre 
volonté  une  des  choses  légères,  l'obligation  de  dire  quelques  cha- 
pelets ,  de  faire  quelques  aumônes;  votre  volonté  a  été  mieux 
effectuée  et  plus  souvent  contre  celle  de  Dieu  ,  que  celle  de  Dieu 
contre  la  vôtre;  vous  avez  le  dessus,  vous  triomphez  de  lui,  vous 
le  supplantez,  l'affront  lui  en  demeure  ;  y  a-t-il  rien  de  plus  in- 
juste, de  plus  déraisonnable,  de  plus  monstrueux  que  cela  ?  Certes, 
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si  nous  avons  tant  soit  peu  de  piété  et  de  bon  naturel,  nous  ne  le 
voudrons  pas,  et  nous  nous  souviendrons  que  par  l'absolution,  la 
peine  due  au  péché  n'est  pas  ôtée,  mais  diminuée.  En  commettant 
le  péché  mortel ,  nous  avons  mérité  une  peine  éternelle  ;  au  sacre- 
ment de  pénitence  elle  est  changée  en  temporelle  par  la  miséri- 
corde de  Dieu  ,  comme  un  homme  qui  mérite  la  mort  est  quelque- 
fois condamné  seulement  aux  galères  par  la  clémence  des  juges; 
mais  si  volontairement  et  de  propos  délibéré,  il  se  rendait  impuis- 
sant et  inhabile  à  servir  le  roi  aux  galères,  on  le  condamnerait  à 
être  yendu ,  comme  on  fit  ces  années  passées  à  Rouen  ;  ainsi ,  si 
vous  ne  servez  Dieu ,  et  si  vous  ne  faites  des  pénitences  qui  aient 
quelque  correspondance  à  la  grandeur  et  au  grand  nombre  de  vos 
crimes,  la  colère  de  Dieu  n'étant  pas  entièrement  apaisée,  il  per- 
mettra que  vous  retombiez  au  péché  et  en  la  peine  éternelle. 

(b)  De  plus,  saint  Augustin  (Serm.  7  de  Tempore)  nous  a  dit 
souvent  ce  mot  d'importance  :  Pœnitentiam  certam  non  facit  nisi 
odium  peccati ,  et  amor  Dei  :  Vous  n'êtes  point  assuré  d'avoir  une 
vraie  pénitence ,  si  la  haine  du  péché  et  l'amour  de  Dieu  ne  sont 
en  votre  cœur.  Si  vous  haïssez  le  péché ,  vous  craindrez  d'y  retom- 
ber, et  par  cette  crainte  vous  prierez  votre  confesseur  de  vous  im- 
poser une  rude  pénitence,  afin  qu'elle  vous  serve  de  bride  pour 
vous  garantir  de  la  récidive.  Omnis  curatio  quanlo  difficiliùs  ac- 
quiritur,  tantô  acquisita  cautiùs  custoditur,  dit  saint  Grégoire 
(In  1.  psalm.  Pœnit.).  Quand  vous  avez  eu  une  fièvre  dont  on  vous 
a  affranchi  par  deux  ou  trois  saignées  et  un  peu  de  rhubarbe,  vous 
ne  vous  souciiez  pas  beaucoup  de  garder  le  régime  de  vie  qu'on 
vous  prescrit  pour  éviter  la  rechute;  mais  quand  on  vous  a  taillé 
de  la  pierre  avec  des  douleurs  insupportables  et  de  grands  frais, 
vous  vous  absteniez  des  viandes  que  vous  savez  être  propres  à  en- 
gendrer la  pierre.  Après  que  vous  avez  offensé  Dieu,  si  vous  pen- 
sez en  être  quitte  pour  vous  en  être  confessé  et  avoir  dit  quelques 
chapelets ,  vous  ne  craignez  pas  de  retomber  ;  mais  quand  vous  êtes 
obligé  de  jeûner  et  de  faire  d'autres  austérités  pour  expier  votre 
crime,  vous  dites  avec  saint  Augustin  (In  Médit.)  :  Peccare  quàm 
amara  res!  6  mala  peccata!  quàm  faciles  aditus  !  quàm  difficiles 
exitus  habetis!  cùm  suadetur,  voluptatem  ostenditis  :  postquam 
persuaseritis ,  usquè  ad  mortem  animœ  urgetis.  Vide  quia  malum 
est  et  amarum  reliquisse  Dominum  Deum  tuum  :  aut  enim  con- 
tinui  dolores  cruciabunt  pœnitentem  vitam  meam,  aut  œterni  cru- 
ciatus vexabunt  puniendam  animam  meam:  utrumque  malum 
est,  et  amarum.  Que  c'est  chose  amère  d'offenser  Dieu!  ô  maudits 
péchés!  que  votre  abord  semble  facile!  mais  que  vos  issues  sont 
difficiles!  Quand  vous  nous  tentez,  vous  n'avez  que  des  charmes  et 
des  attraits;  quand  vous  nous  avez  fait  consentir,  vous  n'avez  en 
croupe  que  malheurs  et  que  morts.  Voyez,  mon  âme,  voyez  que 
c'est  chose  bien  amère  de  vous  être  séparée  de  Dieu  :  car  il  faut 
que  des  regrets  continuels  vous  en  affligent  en  cette  vie,  ou  que 
des  douleurs  éternelles  vous  tourmentent  en  l'autre  monde.  Odium 
peccati,  amor  Dei. 

(c)  Si  vous  aimez  Dieu,  vous  haïrez  le  péché  :  Qui  diligitis 
Dominum  odite  malum.  Si  vous  haïssez  le  péché,  vous  ne  crain- 
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drez  pas  seulement  la  rechute  ,  mais  vous  aurez  en  horreur  votre 
chair  qui  vous  y  fait  tomber.  Supposons  qn'uti  gentilhomme  impu- 
dique ait  de  mauvais  desseins  contre  l'honneur  d'une  dame-  il  se 
sert  à  cet  effet  d'une  de  ces  vieilles  damnées,  qui  n'ont  point  d  autre 
métier  que  de  perdre  les  femmes  et  les  filles;  elle  use  de  maléfices, 
ou  de  poursuites  si  rusées  et  si  importunes ,  qu'elle  la  fait  consentir. 
Son  mari  l'ayant  surprise  en  adultère,  lui  pardonne  miséricordieu- 
sement,  eu  égard  à  sa  fragilité  et  à  ce  qu'elle  a  été  charmée.  Si 
cette  dame  laissait  entrer  en  sa  maison  cette  vieille  fée,  cajolait 
avec  elle,  la  caressait,  lui  faisait  bonne  chère,  ceux  qui  le  sau- 
raient, qu'en  diraient-ils?  qu'en  penseraient-ils?  ne  dirait-on  pas 
qu'elle  n'a  point  de  regret  de  sa  faute,  ni  d'amour  pour  son  mari. 
L'esprit  malin  sollicite  notre  àme  à  fausser  la  foi  qu'elle  doit  et 
qu'elle  a  promise  à  noire  Sauveur  au  baptême;  il  se  sert  de  notre 
chair,  cette  vieille  débauchée,  qui  séduit  notre  âme,  la  faisant 
tomber  au  péché ,  qui  est  un^  adultère  spirituel.  Le  Fils  de  Dieu 
nous  pardonne  en  la  confession ,  eu  égard  que  nous  sommes  fra- 
giles ,  et  inclins  au  mal.  Si  nous  avons  tant  soit  peu  d'amour  de 
Dieu  et  de  repentir  de  nos  péchés,  nous  n'aurons  pas  tant  de  soin 
de  caresser  notre  chair,  l'enjoliver,  la  tenir  en  bon  point,  la  con- 
server en  santé;  mais  nous  la  négligerons ,  nous  la  maltraiterons , 
nous  désirerons  la  faire  mourir  s'il  nous  est  permis. 

6°  C'est  ainsi  qu'en  ont  fait  tous  les  vrais  pénitents,  que  nous  sa- 
vons avoir  obtenu  pardon  :  ils  ne  se  sont  pas  contentés  de  se  repentir, 
de  pleurer  et  de  confesser  leurs  fautes  ;  ils  en  ont  fait  de  très-rudes 
et  âpres  pénitences,  comme  nous  voyons  dans  l'Ecriture  sainte ,  de 
David ,  Achab  ,  Manassès ,  les  Ninivites  ;  et  dans  l'histoire  ecclésias- 
tique, saint  Guillaume,  saint  Moïse ,  saint  Théophile,  saint  Jacques 
l'Hermite,  frère  Jean  Guérin,  sainte  Magdeleine,  sainte  Marie 
Egyptienne,  sainte  Pélagie,  sainte  Thaïs,  sainte  Théodore,  la  nièce 
de  saint  Abraham. 

Et  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  lu  en  la  Bible,  ni  dans  les 
annales  de  TEglise ,  qu'un  seul  pécheur,  après  le  baptême  (c'est 
bien  peu  un  seul)  ait  été  sauvé  qu'il  n'ait  fait  de  grandes  péni- 
tences, excepté  quelques-uns  qui  ont  été  martyrisés,  ou  qui  sont 
tombés  raides  morts  par  la  grandeur  et  la  vivacité  de  leur  contrition; 
mort  qui  est  bien  plus  sensible  et  plus  satisfactoire  que  les  plus 
rudes  mortifications. 

Mais  voici  une  doctrine  qui  est  de  grande  consolation  pour 
toutes  les  âmes  chrétiennes,  elle  nous  est  enseignée  par  le  concile 
de  Trente  (Sess.  14 ,  cap.  9)  ;  et  par  conséquent  il  n'est  pas  permis 
d'en  douter.  C'est  que  nous  pouvons  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu, 
non-seulement  par  les  pénitences  que  le  confesseur  nous  impose, 
non-seulement  par  les  prières ,  les  jeûnes,  les  aumônes,  les  austé- 
rités et  les  mortifications  que  nous  embrassons  volontairement  de 
nous-mêmes;  mais  encore  par  toutes  les  disgrâces  et  afflictions  qui 
nous  arrivent  en  ce  monde,  si  nous  les  recevons  avec  patience, 
agrément  et  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  :  vous  devez  donc 
être  bien  convaincu  de  deux  vérités  très-importantes  et  très-assu- 
rées. La  première  est  que  toutes  les  peines  d'esprit,  maladies  du 
corps,  mort  de  vos  parents,  pertes  de  procès,  renversement  de 


De  la  satisfaction.  15 

fortune,  pauvreté,  affronts,  persécutions,  traverses  et  autres  croix 
qui  vous  arrivent  en  ce  monde,  en  quelque  manière  qu'elles  arri- 
vent, viennent  de  la  part  de  Dieu;  je  dis  même,  celles  qui  arrivent 
par  la  malignité  des  hommes  :  Dieu  ne  veut  pas  le  péché  qu'ils 
commettent ,  mais  il  veut  le  mal  de  peine  qui  vous  en  arrive.  Si 
une  sorcière  vous  fait  languir  dans  un  lit  des  années  entières,  Dieu 
abhorre  et  punit  sa  méchanceté  ,  mais  il  veut  votre  maladie.  Si  un 
voleur  assassine  votre  mari ,  Dieu  ne  veut  pas  le  péché  du  voleur, 
mais  il  veut  la  mort  de  votre  mari;  et  tout  ce  que  Dieu  veut  ne 
peut  être  que  très-juste,  très-bon  et  très-aimable. 

En  second  lieu ,  vous  devez  être  persuadé  que  si  vous  recevez 
ces  croix  avec  résignation  à  la  volonté  de  Dieu  pour  pénitence  de 
vos  péchés ,  elles  satisfont  beaucoup  à  la  justice  divine,  pour  l'ac- 
quit de  ce  que  vous  lui  devez  :  d'autant  qu'un  père  spirituel  est  en 
plus  éminente  dignité,  plus  il  est  saint  et  intelligent,  et  plus  vous 
acceptez  volontiers,  et  accomplissez  avec  plus  d'agrément  la  péni- 
tence qu'il  vous  impose;  vous  recevez  plus  volontiers  la  pénitence 
qu'un  évêque  vous  donne  que  celle  d'un  simple  prêtre ,  celle 
qu'un  pape  vous  donnerait  plus  volontiers  que  celle  d'un  évêque  ; 
et  principalement  si  vous  savez  que  ce  pape  est  bien  saint,  bien 
savant  et  bien  spirituel.  Quel  prélat  eut  jamais  plus  d'autorité,  de 
sainteté,  de  science,  d'intelligence  que  Dieu  même;  il  connaît  par- 
faitement la  grandeur  de  sa  majesté,  qui  est  offensée  par  le  péché, 
la  qualité  de  vos  maladies  spirituelles,  les  remèdes  qui  vous  sont 
plus  propres,  les  pénitences  qui  vous  sont  plus  convenables;  quand 
il  daigne  vous  en  imposer  par  les  croix  et  afflictions  de  cette  vie  , 
vous  l'en  devez  remercier,  les  accepter  avec  joie,  baiser  la  main 
qui  vous  châtie,  adorer  sa  justice  qui  vous  punit  en  ce  monde, 
pour  vous  épargner  en  l'autre  ;  dire  avec  le  prophète  Michée  (7,9): 
Iram  Domini  portabo  guoniam  peccavi  ei  :  Je  dois  souffrir  la  co- 
lère de  Dieu,  puisque  j'ai  été  si  téméraire  que  de  l'offenser.  Mon 
Dieu,  faites-moi  la  grâce  d'endurer  patiemment  cette  affliction 
pour  l'amour  de  vous;  et  pour  pénitence  de  mes  péchés,  faites-moi 
la  grâce  de  pardonner  de  bon  cœur  à  ceux  qui  m'affligent,  afin 
que  vous  me  pardonniez;  de  souffrir  patiemment  pour  l'amour  de 
vous  cette  perte  d'honneur  ou  de  bien  qui  m'est  arrivée,  afin  de 
recouvrer  votre  grâce  par  les  mérites  de  Jésus-Christ  Notre  Sei- 
gneur votre  Fils,  qui  vit  et  règne  avec  vous,  en  tous  les  siècles  des 
siècles.  Amen. 


<6 


SERMON  XXII. 

DES   INJURES  QUE  LE  PÉCHEUR   FAIT  A  DIEU,   A  LA  COMMUNAUTÉ 
OU   IL   EST   ET  A   SOI-MÊME. 

y  une  annuntiat  Deus  hominibus ,  ut  omnes  pœnitentiam  agant. 
Dieu  annonce  maintenant  aux  hommes  que  tous  fassent  pénitence. 

(Act.  17,30.) 

Après  vous  avoir  montré  la  nécessité  de  la  pénitence,  les  qua- 
lités qu'elle  doit  avoir,  les  effets  qu'elle  produit,  les  grands 
biens  qu'elle  nous  apporte,  il  est  temps  que  je  vous  propose 
les  motifs  qui  la  peuvent  produire  et  engendrer  en  nos  cœurs;  ce 
doit  être  en  considérant  les  grands  maux  dont  le  péché  mortel  est 
cause.  Nous  verrons  donc  aujourd'hui  que  l'âme  qui  commet  le 
péché,  en  premier  lieu,  offense  grièvement  la  Majesté  divine;  en 
second  lieu,  elle  se  rend  très-nuisible  à  la  communauté  où  elle 
est;  en  troisième  lieu,  elle  fait  à  soi-même  de  très-grands  dom- 
mages. Ce  seront  les  trois  points  de  ce  discours. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  —  Mirum,  quod  Deus  tàm  bonus,  ita  severè  persequatur  peccatorem,  sed  id 
fit  justissimè  ,  propter  ingentia  mala  quae  committit. 

I.  Punctum. —  Peccator  graviter  offeudit  Deum  ,  et  ejus  perfectiones  :  1°  Scripturâ , 
2»  Patribus ,  3°  Inductione  ,  nam  offendit ,  (a)  Unitatem  Dei ,  (b)  Trinitatem  personarum , 
<c)  Immensitatem  Dei,  (d)  Nobilitatem,  (e)  Justitiam ,  (f)  Misericordiam,  (g)  Sapientiam, 
(h)  Bonitatem. 

II.  Punctum.  —  Peccator  nocet  communitati  :  1»  Scripturâ,  2»  Exemplis,  3°  Historiâ. 

III.  Punctum.  —  Peccator  nocet  sibi  :  1»  Scripturâ,  2<>  Patribus,  3"  Inductione. 
CûNCLCSio.  —  Peccatum  super  omnia  timendum  docent  Chrysostomus,  Paulus,  David. 

Exorbe.  —  Le  prince  des  orateurs  romains  ayant  à  faire  un 
plaidoyer  contre  un  gouverneur  de  province  qui  s'était  comporté 
très-licencieusement  et  tyranniquement  en  sa  charge,  commença 
ainsi  sa  harangue  :  Si  quis  vestrùm ,  judices ,  aut  eorum  qui  aâ- 
sunt  forte  miratur  me,  quum  tôt  annos  in  causis  judiciisque 
■publiais  ità  sum  versatus,  ut  defenderim  multos,  Ixsarim  ne- 
minem,  subito  nunc  mutatà  voluntate  ad  accusandum  descen- 
de) ~e  :  is  si  causam  consilii  mei,  rationemque  cognoverit,  una 
id  quod  facio  probabit ,  in  hàc  causa  neminem  prœponendum 
rnihi  esse  aclorem  putabiV.  «  Messieurs,  quelques-uns  d'entre 
vous  s'étonneront  quand  ils  verront  que  m'étant  comporté  jusquà 
présent  en  cette  charge  d'avocat  avec  tant  de  modération  et  de  ci- 
vilité ,  que  j'ai  défendu  la  vie  et  les  biens  de  plusieurs,  sans  jamais 
désobliger  personne,  maintenant,  comme  si  je  changeais  de  vo- 
lonté et  de  conduite,  je  me  présente  ici  pour  invectiver  contre 
C.  Verres.  Non,  je  ne  change  point  de  style,  de  dessein,  d'incli- 
nation ni  de  coutume;  invectivant  contre  un  seul,  je  plaide  en 
faveur  de  plusieurs,  je  défends  la  cause  d'une  inûnité  de  pauvres 

*  Oratione  quœdicitur  divinatio  in  Q.  Caecilium,  volensagere  in  C.  Verrem. 
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qu'il  a  oppressés ,  de  femmes  qu'il  a  déshonorées ,  d'enfants  qu'il  a 
faits  orphelins,  de  temples  qu'il  a  profanés,  de  familles  qu'il  a 
ruinées,  de  villes  qu'il  a  saccagées,  de  provinces  qu'il  a  désolées 
par  son  avarice  insatiable,  par  ses  concussions  tyranniques  et  par 
ses  cruautés  dénaturées.  >•  Il  en  faut  dire  de  même  du  péché;  il  y 
a  sujet  de  s'étonner  quand  on  voit  d'un  côté  les  éloges  d'honneur 
que  l'Ecriture  donne  à  la  clémence  et  à  la  débonnaireté  de  Dieu, 
et  quand  on  voit  d'autre  part  la  rigueur  et  la  sévérité  de  sa  justice. 
L'Ecrilure  sainte  dit,  et  l'expérience  le  montre,  que  la  nature  de 
Dieu  n'est  que  bonté,  son  cœur  royal  ne  respire  que  douceur  et 
miséricorde  pour  nous,  ses  entrailles  paternelles  s'émeuvent,  s'at- 
tendrissent et  s'écoulent  de  compassion  à  la  vue  de  nos  misères. 
Néanmoins,  il  a  exercé  pour  un  seul  péché  une  si  effroyable  ven- 
geance contre  le  premier  ange  et  ses  complices,  contre  le  premier 
homme  et  toute  sa  postérité,  contre  Héli,  Satii  et  une  infinité 
d'autres  que  la  même  Ecriture  rapporte  ;  mais  si  nous  considérons 
les  horribles  attentats  du  péché,  les  funestes  et  misérables  effets 
qu'il  produit  au  monde,  nous  avouerons  que  très- sagement,  très- 
justement,  très-saintement,  Dieu  persécute  ainsi  à  feu  et  à  sang 
cet  avorton  de  nature,  celte  engeance  de  vipère,  cette  bête  fu- 
rieuse, ce  monstre  abominable,  cet  ennemi  de  Dieu  et  des  hommes. 
En  le  faisant,  il  prend  en  main  la  défense  de  tout  ce  qui  est  au 
ciel  et  en  la  terre,  en  l'être  créé  ou  incréé.  Car  je  vous  veux  faire 
voir,  premièrement,  que  le  péché  offense  la  majesté  de  Dieu  et 
toutes  ses  adorables  perfections;  secondement,  qu'il  attire  de  très- 
grands  malheurs  sur  toute  la  communauté  où  il  est;  en  troisième 
lieu,  qu'il  est  cause  de  très-grands  dommages  à  soi-même. 

Premier  point.  —  1°  Le  saint  homme  Job  (1 5,  25)  nous  enseigne 
la  première  vérité  en  des  termes  bien  effroyables  pour  le  pécheur  : 
Tetendit  adversus  Deum  manum  suam,  contra  omnipotentem 
roboratus  est ,  cucurril  adversus  eum  erecto  collo  ,  et  pingui  cer- 
cice  armatus  est;  il  a  haussé  le  bras  pour  frapper  le  Créateur,  il 
s'est  révolté  contre  le  Tout-Puissant,  il  s'est  armé  de  pied  en  cap 
pour  lui  déclarer  la  guerre. 

2°  Le  dévot  saint  Bernard  '  écrivant  à  l'évêque  de  Sens  dit  :  Sin- 
guli  illiciti  motus  animi  met  sunt  qvsedam  in  te,  Deus,  convitia, 
ut  puta  iracundiœ  motus  in  mansuetudinem  luam,  invidix  in 
cliaritatem,  turpiludinis  in  puritatem,  et  hissimilia,  quœ  de  cœ- 
noso  lacu  prurientis  pectoris  mei  incessenter  ebulliunt  inun- 
< tantes ,  et  impingentis  in  serenitatem  prxfulgentis  vullus  tui  : 
Mon  Dieu  ,  tous  les  mouvements  dérég.és  et  illicites  de  mon  âme 
sont  autant  d'injures  et  d'offenses  contre  vos  divines  perfections  qui 
leur  sont  contraires;  les  mouvements  de  colère  offensent  votre  dé- 
bonnaireté, les  mouvements  d'envie  sont  contraires  à  votre 
charité,  les  mouvements  déshonnétes  sont  contraires  à  votre  pu- 
reté ,  et  autres  semblables  qui  sortent  du  marais  fangeux  de  mon 
cœur  ;  ce  sont  comme  des  brouillards,  des  vapeurs  noires  et  puantes, 
qui  me  dérobent  la  splendeur  et  me  voilent  la  séréuilé  de  votre 

'  Kpist.  43  ad  Henricum  Senonencom. 
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face  agréable;  à  plus  forte  raison  le  consentement  libre  et  volon- 
taire à  ces  mouvements  déréglés.  Les  actions  illicites  et  vicieuses 
choquent  les  attributs  de  Dieu  ,  auxquels  nos  vices  sont  opposés, 
môme  un  seul  péché  mortel  de  quelque  genre  ou  espèce  qu'il  soit, 
offense  toutes  les  perfections  divines,  en  détail  et  en  particulier. 

3° (a)  Quand  vous  commettez  un  péché  mortel,  vous  offensez  l'u- 
nité  de  Dieu  ,  vous  faites  contre  cette  défense  :  Non  erit  in  te  Deus 
■recens;  vous  mettez  en  votre  cœur  un  Dieu  nouveau,  vous  adorez 
un  Dieu  étranger,  vous  introduisez  la  pluralité  des  dieux,  vous 
mettez  Dagon  auprès  de  l'arche,  vous  idolâtrez  une  pierre  de  chair, 
un  peu  de  terre  jaune,  vous  y  mettez  votre  dernière  On ,  vous  l'es- 
timez plus  que  la  volonté  de  Dieu  et  sa  divine  grâce;  vous  lui  sa- 
crifiez non  un  taureau,  mais  votre  âme  et  votre  salut;  vous  lui  of- 
frez, non  de  l'encens,  ou  des  parfums,  mais  vos  pensées,  vos  ten- 
dresses, vos  affections.  Dieu  s'en  plaint  par  Isaïe  (40,  25)  :  Cui 
assimilastis  me,  et  adœquastis  -et  comparastis  ?  A  qui  m'avez-vous 
comparé?  à  qui  m'avez-vous  fait  semblable?  Il  pouvait  ajouter  :  A 
qui  m'avez-vous  postposé?  Et  le  Saint-E-prit  en  la  Sapience  (14, 
21)  :  Lapidibiis ,  et  lignis  in  communieabile  nomen  imposuerunt. 
Ils  ont  donné  aux  créatures  le  très-adorable  nom  de  Dieu,  qui  ne  se 
doit  pas  communiquer;  vous  ne  leur  donnez  pas  seulement  le  nom 
mais  l'effet,  l'honneur  et  le  service  que  vous  devez  à  Dieu.  Saint 
Paul  dit  aux  Colossiens  (3,  5).  L'avarice  est  une  idolâtrie;  et  ail- 
leurs, parlant  des  intempérants  :  Ils  font  leur  Dieu  de  leur  ventre 
(Philip.  3,  19). 

Saint  Augustin  dit  :  Quiquid  in  dilectionis  lance  prxponderat, 
Deus  est  :  Tout  ce  qui  emporte  le  poids  et  le  prix  en  la  balance  de 
notre  amour,  c'est  notre  Dieu.  Si  vous  étiez  assuré  qu'on  vous  con- 
traindrait de  payer  cinquante  écus  d'amende  toutes  les  fois  que 
vous  jurez,  vous  vous  en  empêcheriez  bien,  quelque  habitude  que 
vous  en  ayez  ;  et  vous  ne  vous  en  empêchez  pas  pour  obéir  à  Dieu  , 
qui  vous  le  défend;  vous  faites  donc  plus  d'état  de  cinquante  écus 
que  de  la  volonté  de  votre  Dieu. 

(b)  Vous  offensez  la  Trinité  des  personnes ,  vous  souillez  votre 
âme  qui  en  est  le  portrait.  Un  docte  interprète  de  l'Ecriture  (Lorin. 
in  c.  4,  EccL),  qui  a  fait  des  commentaires  sur  VEcclesiaste,  rap- 
porte que  les  brahmanes  des  Indes  nouvellement  convertis,  depuis 
qu'ils  ont  appris  par  la  foi  le  mystère  de  la  sainte  Trinité,  quand 
un  enfant  est  parvenu  à  l'usage  de  raison,  ils  lui  pendent  au  cou  un 
cordon  fait  de  trois  petites  cordes  nouées  ensemble  par  un  seul 
nœud  ,  pour  lui  exprimer  en  quelque  façon  le  mystère  de  la  sainte 
Trinité,  et  lui  recommandent  soigneusement  de  ne  pas  perdre  ou 
souiller  tant,  soit  peu  ce  cordon  à  peine  de  griève  punition. 

Si  quelqu'un  renversait  par  terre,  et  traînait  par  les  boues  de 
Paris,  la  statue  de  Henri-le-Grand,  qui  est  sur  le  Pont-Neuf,  n'of- 
ienserait-il  pas  la  mémoire  de  ce  grand  prince?  et  néanmoins  elle 
n'est  que  de  bronze,  elle  n'est  faite  que  par  la  main  d'un  artisan, 
elle  est  inanimée  et  insensible,  son  prototype  n'y  est  plus.  Votre 
âme  est  l'image  de  la  sainte  Trinité,  image  vive,  naïve,  incorrup- 
tible, faite  de  la  main  de  Dieu,  elle  porte  le  linéament  de  ce  grand 
mystère ,  même  en  sa  nature ,  et  dans  les  trois  facultés  de  son  es- 
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prit;  elle  en  a  le  caractère  qui  lui  en  a  été  imprimé  au  baptême. 
N'est-ce  pas  offenser  le  prototype  ,  de  souiller  cette  image  par  les 
ordures  du  péché,  et  la  jeter  au  bourbier  des  charnalités,  au  feu  de 
la  concupiscence,  de  la  colère  et  des  autres  passions  et  faire  cela 
en  la  présence  de  Dieu. 

(c)  N'est-ce  pas  offenser  son  immensité  de  fouler  aux  pieds  ses 
commandements  en  sa  présence,  à  sa  vue  tout  auprès  de  lui?  C'est 
cette  circonstance  que  David  regrettait  en  son  péché  :  Malum  coram 
tefeci;  J'ai  eu  si  peu  de  respect  pour  votre  majesté  que  de  l'offen- 
ser en  sa  présence. 

Philippe  de  Macédoine  assiégeant  une  ville,  et  entendant  des 
soldats  qui  parlaient  mal  de  lui  auprès  de  son  pavillon,  ne  fît  que 
lever  un  rideau,  et  leur  dit  :  Allez  médire  du  roi  plus  loin  de  son 
logement,  de  peur  qu'il  ne  vous  entende.  On  admira  la  patience 
et  la  débonnairelé  de  ce  prince  ;  et  on  eût  admiré  l'impudence  et  la 
malignité  de  ses  soldats  ,  s'ils  eussent  continué  à  parler  mal  du  roi, 
sachant  qu'il  les  entendait.  Vous  savez  que  Dieu  vous  voit,  qu'il 
considère  vos  comportements,  qu'il  perce  et  pénètre  le  fond  de 
votre  cœur,  et  vous  l'offensez! 

(d)  Quel  est  le  prince  de  la  terre?  que  dis-je?  quel  est  le  petit 
gentilhomme?  que  dis-je?  quel  est  l'homme  sichétif  que  vous  vou- 
lussiez offenser  de  guet-à-pens,  de  propos  délibéré,  sans  qu'il  vous 
eût  désobligé?  ne  dirait-on  pas  que  vous  êtes  un  barbare,  un  turc, 
un  dénaturé?  et  ce  grand  Dieu,  le  Roi  des  rois,  qui  ne  vous  a 
jamais  désobligé,  mais  qui  vous  a  inGniment  obligé,  vous  l'offen- 
sez de  gaîté  de  cœur,  vous  le  blasphémez,  vous  reniez  son  saint 
nom  ;  vous  vous  moquez  de  ceux  qui  le  servent,  aussi  aisément, 
aussi  impudemment  que  si  c'était  un  Dieu  de  paille  :  Popule  meus 
quid  f'eci  tibi  aut  inquo  molestus  fui. 

(e)  Vous  offensez  sa  justice;  y  a-t-il  vassal  au  monde  qui  voulût 
déchirer  et  fouler  aux  pieds  les  édits  de  son  prince  naturel.  Vous 
faites  litière  des  saintes  et  adorables  lois  de  votre  Dieu,  et  après 
l'avoir  fait,  vous  dormez,  vous  mangez,  vous  buvez,  vous  jouez, 
vous  dansez  aussi  à  votre  aise ,  aussi  joyeusement,  et,  à  votre  avis, 
aussi  impunément  que  si  vous  n'aviez  rien  fait. 

Les  menaces  de  ses  châtiments  ne  vous  épouvantent  ni  les  at- 
traits de  sa  libéralité  ne  vous  émeuvent  ;  vous  abusez  des  bénéfices 
qu'il  vous  fait,  vous  méconnaissez  ses  largesses,  vous  vous  servez 
des  effets  de  sa  libéralité,  de  la  vie,  de  la  santé,  du  bel  esprit, 
de  la  noblesse,  des  richesses,  du  pouvoir  et  de  l'autorité  qu'il 
vous  a  donnée  et  qu'il  a  refusée  à  tant  d'autres  ;  vous  vous  en  ser- 
vez, di— je,  pour  commettre  le  péché  qui  lui  déplaît  infiniment. 

(f)  Vous  abusez  de  sa  miséricorde  et  de  sa  patience;  au  premier 
péché  mortel  que  vous  avez  commis,  vous  avez  mérité  l'enfer;  sa 
justice  le  portait  a  vous  y  condamner,  comme  il  a  fait  à  Lucifer  et 
aux  anges  de  sa  suite;  sa  miséricorde  l'en  a  empêché,  il  vous 
attend  patiemment  depuis  si  longtemps ,  prétendant  que  vous  ferez 
pénitence  :  Patenlia  Dei  ad  pœnitentiam  te  adducit,  dissimulans 
peccata  hominum  propter  pœnitentiam;  et  vous  en  abusez,  et 
vous  recommencez  toujours,  et  vous  ajoutez  toujours  péché  sur 
[éché  :  Quousqne  tandem  abuterc  palicntiâ  Dei? 
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(g)  Vous  offensez  sa  sagesse  :  Sapientia  clamitat  in  plateis  :  us- 
quequô  parvuli  diligitis  infantiam ,  et  stulti  ea  qux  sunt  sibi 
noxia?  Si  votre  fils  méprisait  vos  sages  avertissements,  pour  suivre 
les  débauches  de  quelque  fripon  qui  le  voudrait  perdre;  n'offense- 
rait-il  pas  votre  sagesse  et  la  longue  expérience  que  vous  avez 
des  affaires  du  monde?  Vous  méprisez  les  salutaires  conseils  de  la 
Sapience  éternelle,  poursuivre  les  attraits  de  cette  fille  qui  vous 
charme,  les  piperies  de  ce  jeune  homme  qui  vous  séduit,  les 
fausses  promesses  de  ce  grand  qui  vous  damne  ;  n'est-ce  pas  faire 
tort  à  la  sagesse  infinie  de  votre  Père  céleste? 

(h)  Vous  offensez  sa  bonté  :  Divinilas  bonitatis  illius  contemnis; 
oculus  tuus  nequam  est  quia  ille  bonus  est  -.  Vous  vous  servez 
de  sa  bonté  pour  lui  être  plus  hardiment  mauvais;  vous  l'offensez 
plus  librement,  parce,  dites-vous,  qu'il  est  bon. 

Disons  donc  avec  saint  Augustin,  mais  disons-le  d'un  cœur  con- 
trit et  humilié  :  Sera  te  amavi,J3onitas  seterna  :  sera  te  cognovi, 
pulchritudo  tàm  antiqua,  et  tàm  no  va  :  C'est  trop  tard  que  je 
commence  à  vous  aimer,  ô  bonté  éternelle!  c'est  trop  tard  que  je 
vous  connais,  ô  beauté  ancienne!  mais  jamais  surannée!  Est-il 
donc  vrai?  est-il  bien  possible  que  j'aie  porté  mon  cœur  et  mon 
affection  à  d'autres  objets,  à  des  objets  si  vils,  si  abjects,  si  in- 
dignes de  mon  amour!  que  j'aie  poné  mon  cœur  aux  créatures, 
contre  l'honneur  et  l'amour  que  je  vous  dois!  Où  était  mon  esprit, 
mon  sens  commun,  quand  je  méprisais  ainsi  vos  divines  perfec- 
tions? n'étais-je  pas  bien  effronté  de  ne  porter  aucun  respecta  votre 
immensité  divine,  et  de  l'offenser  en  sa  présence?  N'étais-je  pas 
bien  téméraire  de  ne  pas  redouter  votre  grandeur  et  votre  puissance 
infinie?  audacieux,  de  n'appréhender  pas  votre  justice  etfroyable? 
insensible,  de  n'avoir  pas  affection  à  votre  bonté  infinie,  à  votre  mi- 
séricorde incompréhensible?  ingrat,  d'abuser  des  bienfaits  de  votre 
libéralité  et  magnificence  royale;  comment  est-ce  que  vous  ne 
m'avez  privé  de  vos  grâces,  dont  j'étais  si  indigne?  comment  est- 
ce  que  votre  bonté  et  miséricorde  ne  s'est  entièrement  retirée  de 
moi  ?  comment  est-ce  que  votre  Majesté  m'a  pu  souffrir  si  long- 
temps en  sa  présence?  comment  est-ce  que  votre  justice  ne  m'a  pas 
lancé  cent  fois  en  enfer,  que  j'avais  justement  mérité?  comment 
est-ce  que  votre  puissance  ne  m'a  pas  réduit  en  poussière? 

Deuxième  point.  —  1°  Si  le  pécheur  choque  ainsi  le  Créateur, 
ne  pensez  pas  qu'il  épargne  les  créatures,  il  est  injurieux  à  toutes 
les  perfections  de  Dieu  et  il  est  pernicieux  à  toutes  les  personnes  de 
la  communauté  où  il  est;  il  en  détourne  les  faveurs  particulières 
de  Dieu  et  il  attire  sur  elle  sa  malédiction.  Cette  vérité  est  si  écla- 
tante qu'elle  se  fait  voir,  même  au  milieu  des  ténèbres  de  la  genti- 
lité.  Car  en  la  Genèse  (26,  10),  Abimélech  ,  roi  des  Philistins,  qui 
vivait  en  la  loi  de  nature,  voyant  que  la  femme  d'Isaae  avait  été 
en  danger  d'être  déshonorée  par  quelqu'un  de  ses  sujets,  reprend 
aigrement  ce  saint  patriarche,  disant  :  Pourquoi  n'y  avez-vous  pris 
garde?  si  ce  malheur  fût  arrivé,  vous  eussiez  attiré  sur  nous  un 
grand  péché.  El  quelque  temps  auparavant  (Gènes.  12,  17),  Dieu 
envoya  de  grandes  afflictions  au  roi  d'Egypte,  Pharaon,  et  à  toute 
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sa  maison,  parce  qu'il  voulut  épouser  Sara,  ne  sachant  pas  que 
c'était  la  femme  d'Abraham  et  pensant  que  c'était  sa  sœur. 

2°  Tout  est  spirituel  en  la  loi  nouvelle,  les  grâces  et  les  dis- 
grâces, les  bienfaits  et  les  afflictions,  les  récompenses  et  les  puni- 
tions. En  l'Ancien  Testament,  Dieu  affligeait  souvent  toute  une 
compagnie ,  une  armée ,  une  ville ,  une  province ,  en  punition  d'un 
seul  péché  d'un  particulier,  comme  il  se  voit  au  péché  de  Jona- 
thas,  qui  fit  contre  le  vœu  de  son  père;  en  la  négligence  d'Héli  à 
corriger  ses  enfants,  qui  fut  puni  parla  défaite  de  trente  mille  sol- 
dats du  peuple. 

La  justice  de  Dieu  n'envoie  pas  si  infailliblement  aux  chrétiens 
des  punitions  temporelles,  comme  elle  faisait  aux  juifs  :  mais  le 
pécheur  est  cause  de  plusieurs  disgrâces  spirituelles  en  la  commu- 
nauté où  il  e^t,  parce  que  les  autres  prennent  mauvais  exemple  à 
lui,  ou  ne  l'empêchent  pas,  ou  ne  le  reprennent,  ou  ne  le  châtient, 
ou  ne  s'attristent  comme  ils  devraient  de  voir  l'offense  de  Dieu  ;  ce 
qui  fait  qu'il  en  retire  plusieurs  bénédictions  et  grâces  actuelles  qu'il 
leur  aurait  faites.  Pour  cela,  saint  Paul,  ayant  appris  qu'il  y  avait 
un  incestueux  parmi  les  Corinthiens,  leur  mande  de  le  chasser  de 
l'église  ;  car  il  ne  faut  qu'un  mauvais  levain  pour  gâter  toute  la 
pâte;  et  parce  que  ces  punitions  spirituelles  ne  sont  pas  sensibles 
et  ne  touchent  pas  les  âmes  mondaines,  qui  ne  s'émeuvent  que  de 
ce  qui  tombe  sous  les  sens,  Dieu  renouvelle  quelquefois  parmi  les 
chrétiens,  ce  qu'il  faisait  parmi  les  juifs  :  il  envoie  les  afflictions 
temporelles  à  toute  une  famille,  à  toute  une  congrégation,  ou  reli- 
gion, pour  le  péché  d'un  seul  particulier. 

3°  Témoin  cette  histoire  mémorable  rapportée  au  Pré  spirituel 
(c.  76).  Là  il  est  dit  qu'une  jeune  femme  devint  veuve  après  avoir 
eu  deux  enfants  de  son  mari.  Les  cendres  du  défunt  n'étaient  pas 
encore  bien  refroidies,  que  son  cœur  s'échauffa  en  l'amour  d'un 
jeune  soldat,  qui  demeurait  près  de  sa  maison;  elle  lui  fit  savoir 
sous  main  ses  sentiments,  lui  Gt  dire  que  s'il  la  recherchait  en 
mariage  il  serait  le  bien-venu.  Il  répondit  à  ceux  qu'elle  avait 
entremis,  qu'il  en  aurait  été  très-content;  mais  qu'il  ne  pouvait  se 
résoudre  à  épouser  une  femme  qui  avait  des  enfants  d'un  premier 
lit,  qui  sont  des  pommes  de  discorde,  des  allumettes  de  dissension 
en  mariage.  L'amour  sensuel  qu'elle  lui  portait  fut  si  effrénée,  qu'il 
éteignit  en  elle  l'amour  naturel  qu'elle  devait  à  ses  deux  enfants; 
elle  les  étouffe  tous  deux  en  un  jour,  faisant  courir  le  bruit  qu'us 
étaient  morts  de  je  ne  sais  quelle  maladie;  puis  elle  fit  savoir  à  son 
muguet  ce  qu'elle  avait  fait,  pensant  qu'il  aurait  égard  à  Texas 
de  son  amour.  Les  soldats  ont  coutume  d'être  enclins  à  la  sévérité, 
et  les  femmes  à  la  miséricorde;  ici  tout  au  contraire,  ce  soldai 
trouva  en  son  cœur  martial  la  pitié  que  cette  femme  dénaturée 
avait  perdue.  0  Dieu  !  dit-il ,  quelle  passion!  quelle  méchanceté  !  à 
Dieu  ne  plaise  que  j'épouse  une  femme  si  barbare.  Elle,  se  voyant 
rebutée,  craignant  d'être  découverte  par  la  justice,  vend  tout  ce 
qu'elle  possède,  quitte  le  pays,  se  rend  vagabonde  par  le  monde. 
Elle  pouvait  bien  échapper  à  la  faible  justice  des  hommes,  non  à 
celle  de  Dieu  :  Sequitur  nocentes  ultor  à  tergo  Deus.  Etant  arrivée 
à  un  port  de  mer,  et  trouvant  plusieurs  vaisseaux  prêts  à  faire  voile, 
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elle  s'embarque  en  l'un.  Ils  n'eurent  pas  silût  levé  l'ancre  et  cinglé 
en  haute  mer,  que,  tous  les  autres  voguant  heureusement,  celui-ci 
où  était  cette  femme  demeure  immobile  comme  un  rocher;  les 
matelots  y  apportent  toute  l'industrie  et  la  diligence  que  l'expé- 
rence  de  la  marine  et  la  crainte  de  la  mort  peut  suggérer;  on  fait 
descendre  un  plongeur  pour  voir  s'il  n'y  a  point  de  remore  ou 
poisson  arrête-nef  qui  en  soit  la  cause  :  on  n'en  trouve  point;  on 
double  les  rames,  chacun  met  la  main  à  l'aviron;  on  arbore  les 
voiles  de  côté  et  d'autre  pour  ménager  le  vent,  et  mon  vaisseau  est 
toujours  immobile.  Le  pilote  ou  maître  patron,  qui  était  fort  bon 
catholique  et  homme  de  bien  ,  a  recours  à  l'oraison ,  unique  refuge 
des  désespérés.  Grand  Dieu!  dit-il ,  vous  êtes  partout,  vous  êtes  en 
mer,  aussi  bien  que  sur  la  terre;  car  vous  entendîtes  Jonas  dans  le 
ventre  de  la  baleine,  aussi  bien  que  Daniel  dans  la  caverne  des 
lions;  il  ne  nous  doit  pas  soucier  en  quel  lieu  du  monde  nous 
mourions,  pourvu  que  nous  ayonsrle  bonheur  de  mourir  aux  sacrés 
pieds  de  votre  miséricorde  :  la  terre  n'est  pas  plus  voisine  du  ciel 
que  la  mer;  mais  si  est-ce  que  je  serais  bien  aise,  s'il  plaisait  à 
votre  bonté,  de  mourir  en  ma  maison  ,  entre  les  bras  de  mon  con- 
fesseur, armé  des  sacrements  de  l'Eglise ,  et  muni  du  sacré  biscuit 
de  la  sainte  Eucharistie.  Je  n'accuse  personne  d'être  cause  de  cet 
accident  que  moi-même,  et  mes  propres  péchés;  mais  qu'ont  fait 
tant  de  pauvres  gens  qui  sont  ici  que  vous  voulez  châtier  pour  1rs 
crimes  de  moi  seul?  Comme  il  était  en  la  ferveur  de  sa  prière ,  il 
entendit  une  voix  du  ciel  qui  dit  :  Il  faut  mettre  Marie  hors  de  ton 
vaisseau  ,  et  tu  feras  bon  voyage.  Le  sacré  nom  de  Marie  porte  si 
bon  augure  ,  et  est  si  agréable  aux  catholiques,  qu'il  ne  peut  s'i- 
maginer que  ce  fût  une  voix  du  ciel  ;  la  voix  redouble  pour  la 
deuxième  et  troisième  fois  :  Il  faut  mettre  Marie  hors  de  ton  vais- 
seau, et  tu  feras  bon  voyage.  Il  s'écrie  :  0  Marie I  Marie!  La  femme 
qui  était  au  fond  du  vaisseau  s'entendant  nommer,  et  ne  sachant 
rien  de  la  voix  du  ciel ,  vient  à  lui,  et  lui  dit  :  Que  me  voulez-vous 

patron  !  Me  voici Sache,  ma  fille,  que  tes  péchés  ou  les  miens, 

mettent  mon  vaisseau  ,  nos  biens ,  nos  personnes  en  danger,  Dieu 
est  courroucé  contre  quelqu'un,  il  veut  châtier  l'énormité  de 
quelque  crime  que  l'un  de  nous  a  commis;  cette  malheureuse, 
forcée  par  les  gênes  de  la  syndérèse,  commence  à  pleurer,  puis  à 
se  tirer  les  cheveux,  puis  à  dire  en  se  lamentant  :  Il'est  vrai,  il  est 
vrai ,  je  suis  cause  de  ce  méchef ,  la  justice  de  Dieu  me  poursuit 

justement;  j'ai  commis  tel  et  tel  péché Eh  bien  !  dit  le  pilote, 

quand  bien  ainsi  serait,  je  ne  veux  pas  vous  condamner;  je  suis 
pécheur  comme  vous,  je  sortirai  du  navire  ,  et  s'il  ne  s'émeut,  non 
plus  que  devant,  il  faudra  que  je  remonte,  et  que  vous  en  sortiez 

à  votre  tour Il  descend  donc  du  navire;  entre  en  un  petit 

esquif,  s'éloigne  de  cinq  ou  six  toises  ,  mais  le  vaisseau  ne  bouge 
pourtant  pas.  Il  y  remonte ,  et  met  en  sa  place  dans  une  petite  cha- 
loupe, cette  femme  infortunée;  elle  ne  lût  pas  sitôt  éloignée  que 
l'esquif  qui  la  portait,  fit  cinq  ou  six  tours  à  la  vue  des  assistants, 
coula  à  fond  et  fut  abîmé  pour  jamais,  et  alors  le  vaisseau  vogua 
heureusement  avec  le  reste  de  la  flotte. 
Qui  peut  deviner  d'où  viennent  les  afflictions?  Vous  avez  bon  re- 
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venu  ,  vous  en  dépensez  fort  peu ,  vous  travaillez  beaucoup  et  n'a- 
vancez point;  depuis  que  ce  procès  s'est  attaché  au  vaisseau  de 
votre  maison  ,  votre  fortune  ne  se  fait  pas,  il  semble  que  tous  les 
malheurs  se  sont  ligués  ensemble  pour  fondre  sur  votre  famille; 
les  tailles,  les  tutelles ,  les  banqueroutes  ,  les  maladies  vous  acca- 
blent de  toutes  parts;  peut-être  que  le  péché  en  est  cause,  il  y  a 
quelqu'un  en  votre  maison  qui  offense  Dieu ,  quelque  valet  blaphê- 
mateur,  quelque  servante  friponne,  du  bien  de  l'Eglise  nu  de  l'hô- 
pital que  vous  ne  rendez  pas;  mettez  le  péché  et  l'âme  pécheresse 
hors  de  votre  vaisseau  et  vous  ferez  bon  voyage. 

Troisième  point.  —  1°  Mais  tout  bien  considéré,  il  n'est  point 
de  créature  à  qui  le  péché  apporte  plus  de  dommage  qu'à  celui  qui 
le  commet  :  Qui  peccat  in  uno,  multa  bona  perdet  (Eccl.  9,  18)  : 
Celui  qui  commet  un  péché,  perdra  un  grand  nombre  de  biens,  dit 
le  Saint-Esprit;  et  ailleurs  :  Ceux  qui  font  l'iniquité  sont  ennemis 
de  leur  âme  (Tob.  12,  10). 

Le  péché  mortel  dégrade  l'homme  de  sa  noblesse;  il  lui  ôte  la 
très-excellente  et  honorable  qualité  d'enfant  de  Dieu,  il  le  dépouille 
de  tous  ses  mérites,  i!  le  rend  incapable  de  rien  mériter,  il  le  fait 
esclave  de  Satan ,  il  ruine  en  lui  la  grâce  de  Dieu ,  les  dons  du 
Saint-Esprit,  les  vertus  infuses,  les  fruits  de  ses  bonnes  œuvres;  il 
défigure  la  beauté  de  son  âme,  il  la  souille  et  la  rend  laide  comme 
un  démon  ;  il  lui  ôte  la  vie  spirituelle  et  l'engage  à  la  mort  éter- 
nelle, et,  pour  le  faire  court,  il  la  prive  de  Dieu;  c'est  beaucoup 
dire  en  peu  de  mots,  c'est  tout  dire,  c'est  dire  qu'il  la  prive  de 
tous  biens  et  la  remplit  de  tous  maux.  A  proprement  parler,  le  mal 
n'est  autre  chose  que  la  privation  de  quelques  biens  ;  sa  pauvreté , 
c'est  une  privation  de  richesse;  l'infamie,  privation  d'honneur;  la 
maladie  ,  privation  de  santé  ;  la  mort  n'est  autre  chose  que  la  perte 
de  la  vie  :  l'âme  pécheresse  est  privée  de  tout  bien  ,  puisqu'elle  est 
privée  de  Dieu  ;  elle  est  doncaccueillie  de  tous  les  maux  ;  oui,  privée 
de  tout  bien  :  Ostendam  tibi  omne  bonum.  Si  toute  la  lumière  du 
monde  était  enclose  en  cette  église,  il  n'y  en  aurait  point  ailleurs, 
hors  d'ici ,  ce  ne  serait  que  ténèbres.  Si  toutes  les  richesses  du 
monde  étaient  en  cette  ville,  au  dehors  ce  ne  serait  que  pauvreté. 
Si  toutes  les  eaux  du  monde  étaient  ramassées  en  la  mer,  hors  de 
la  mer  ce  ne  serait  que  sécheresse.  Dieu  est  l'abîme,  le  trésor,  l'o- 
céan de  tout  bien,  de  toutes  richesses,  de  toute  sagesse ,  de  toute 
puissance,  de  toute  félicité;  donc,  hors  de  Dieu  il  n'y  a  aucun  bien, 
et  ce  n'est  que  pauvreté,  folie,  faiblesse  et  misère.  Etant  en  péché 
mortel,  vous  êtes  éloigné  de  Dieu  ,  vous  êtes  privé  de  lui;  donc, 
en  vous  il  n'y  a  aucun  bien,  point  de  vraies  richesses,  ni  de  sagesse, 
ni  de  puissance,  ni  de  bonheur.  Vous  ne  pouvez  vous  flatter  sur  ce 
que  Dieu  est  en  tout  lieu  et  en  toutes  ses  créatures  par  son  immen- 
sité, car  cela  ne  vous  sert  de  rien  en  ce  sujet.  Quand  un  aveugle  lève 
la  tète  au  ciel,  la  lumière  du  soleil  est  sur  ses  yeux,  aussi  bien  que 
sur  les  yeux  du  plusclairvoyant,  et  il  ne  laisse  pas  d'être  aveugle; 
on  ne  laisse  pas  de  dire  qu'il  a  perdu  la  clarté,  parce  qu'elle  ne  lui 
sert  de  rien.  Ainsi ,  encore  que  Dieu  soit  en  tout  lieu,  vous  ne  lais- 
sez d'en  être  privé,  sa  présence  ne  vous  sert  de  rien  que  pour  vous 
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conserver  en  vie  et  vous  attendre  à  pénitence.  Mais  au  fond  vous 
êtes  comblé  de  tous  maux,  puisque  vous  êtes  privé  de  tout  bien; 
vous  avez  beau  faire  le  fanfaron,  le  vaillant,  le  généreux,  c'est 
bonne  mine  et  mauvais  jeu  ;  pour  grand,  puissant,  riche,  heureux 
et  judicieux,  que  vous  paraissiez  devant  le  monde,  en  effet  eten  vé- 
rité, si  vous  êtes  en  état  de  péché,  il  n'y  a  en  vous  que  bassesse, 
faiblesse,  folie  ,  misère  et  néant. 

2°  Non  est  mihi  bene  sine  te,  et  omnis  copia  quœ  Deus  meus  non 
est,  egestas  est,  dit  saint  Augustin.  Vous  le  voyez  par  expérience  , 
votre  conscience  vous  le  dicte;  mais  vous  avez  lion  le  de  l'avouer. 

3°  Quelle  plus  grande  faiblesse  que  d'être  terrassé  par  la  vue 
d'une  fille,  de  ne  pouvoir  résister  à  une  petite  pensée,  de  succom- 
ber au  péché  à  la  moindre  tentation.  Vous  avez  souvent  résolu  en 
vous-même,  vous  avez  souvent  promis  à  Dieu  et  à  votre  confesseur 
de  ne  plus  consentir  aux  pensées  d'impureté,  et  aussitôt  que  vous 
voyez  celte  fille,  vous  êtes  vaincu,  vous  consentez;  n'est-ce  pas  être 
bien  faible?  Voilà  un  homme  inconnu  ,  qui  ne  vous  a  jamais  déso- 
bligé, que  vous  n'avez  jamais  vu;  supposons  que  je  vous  dise  : 
Obligez-moi  de  lui  passer  votre  épée  à  travers  le  corps  ou  de  lui 
tirer  un  coup  de  pistolet  en  la  tête  ;  obligez-moi  de  vous  précipiter 
du  haut  des  murailles  de  la  ville  en  bas  :  si  vous  le  faisiez  sur-le- 
champ,  sans  aucune  forme  de  procès,  y  aurait-il  folie  semblable  à 
celle-là?  Voilà  un  écervelé  qui  vous  dit  :  J'ai  appelé  un  tel  en  duel, 
il  amènera  un  second  ,  il  faut  que  tu  me  serves  de  parrain;  et  sans 
savoir  pourquoi  il  Ta  appelé,  sans  vous  informer  s'il  y  a  du  sujet, 
vous  vous  portez  sur  le  pré,  vous  allez  couper  la  gorge  à  un 
homme  qui  ne  vous  a  jamais  fait  de  mal,  que  vous  aviez  aimé  jus- 
qu'à présent,  qui  possible  est  votre  parent;  vous  allez  vous  faire 
tuer  étant  ennemi  de  Dieu,  excommunié  de  l'Eglise,  livré  à  la 
puissance  du  diable,  précipité  à  la  damnation  éternelle;  les  fous 
qui  courent  les  rues,  sont-ils  plus  fous  que  cela?  Ils  apprêtent  à 
rire  au  monde,  au  lieu  que  par  votre  folie,  vous  faites  pleurer 
votre  père,  mère,  femme,  vos  enfants,  parents,  amis  et  les  anges 
de  paix,  qui  regrettent  votre  malheur. 

Les  avaricieux  n'ont  pas  moins  de  folie.  Par  exemple  :  nous 
avons  vu  ces  jours  passés  une  veuve  fort  riche  qui  n'avait  point 
d'enfants,  mais  beaucoup  d'argent  à  intérêt;  elle  vivait  fort  mes- 
quinement, faisait  fort  peu  d'aumônes,  était  fort  soigneuse  de  tirer 
tous  les  ans  les  intérêts  de  son  argent,  ne  pensait  qu'à  amasser. 
Etant  morte ,  son  principal  héritier,  qui  était  déjà  fort  riche  de  lui- 
même,  lieutenant  d'une  bonne  ville,  faisait  emporter  de  sa  mai- 
son de  grands  sacs  d'or  et  d'argent;  ses  autres  parents  à  qui  elle 
avait  légué  diverses  sommes,  la  donnaient  au  diable.  L'un  d'eux  di- 
sait :  S'il  ne  tenait  qu'à  un  cent  de  fagots,  pour  la  faire  brûler  en 
l'autre  monde,  je  le  donnerais  volontiers,  parce  qu'elle-  ne  m'a  lé- 
gué que  huit  mille  livres,  et  elle  en  a  donné  dix  mille  à  mon  cou- 
sin ,  qui  ne  lui  est  pas  plus  proche  parent  qu'à  moi  Et  n'est-ce  pas 
être  fou  en  cramoisi,  au  lieu  de  vivre  honorablement  et  selon  ses 
moyens,  au  lieu  de  racheter  ses  péchés  par  aumône,  au  lieu  de  se 
faire  aimer  et  honorer  de  tout  le  monde,  prêtant  son  argent  sans 
usure,  elle  s'est  tuée  à  amasser  des  biens,  pour  des  gens  qui  ne 
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lui  en  savent  aucun  gré.  Qui  eût  connu  David  avant  son  péché,  et  qui 
l'eût  vu  après  sa  chute  ,  on  eût  dit  :  Il  est  vrai  qu'il  est  tombé  par 
fragilité  humaine,  mais  au  reste,  il  est  le  plus  obligeant,  le  plus 
débonnaire  prince  de  la  terre  :  Omnis  mansuetudinis  ejus ,  et  cela 
était  très  faux.  Il  avait  étédoux  et  débonnaire,  mais  il  ne  l'était  plus; 
étant  en  état  de  péché ,  il  n'avait  point  en  son  cœur  un  seul  grain 
de  vraie  miséricorde;  il  élait  cruel  comme  une  bête  sauvage;  il  le 
montra  bien  dans  l'occasion  envers  le  pauvre  et  innocent  Urie.  Di- 
tes-en de  même  de  l'ambition,  de  l'envie,  de  l'ivrognerie  et  des 
autres  vices.  Et  puis  Dieu  n'aura  point  en  horreur  ce  monstre  de 
nature  !  il  ne  délestera  pas  le  péché  !  Il  ne  nous  aimerait  donc  pas, 
il  n'aimerait  pas  ses  ouvrages,  il  ne  s'aimerait  pas  soi-même,  il 
n'aurait  point  de  zèle  pour  sa  gloire,  ni  pour  le  bien  de  ses  créa- 
tures. 

Conclusion.  —  Finissons  par  ces  paroles  du  Saint-Esprit  :  Bea- 
tus  horno  qui  sernper  est pavidus  (Prov.  28,  14).  Bienheureux  celui 
qui  est  toujours  en  crainte;  et  apprenons  de  trois  grands  saints, 
d'un  saint  docteur,  d'un  saint  apôtre  ,  d'un  saint  prophète ,  ce  que 
nous  devons  craindre.  Saint  Chrysostome  écrivant  à  sa  chère 
Olympias  :  £'v  [ao'vov  <poêepbv  ^  d^ap-na  :  Rien  n'est  à  craindre  en  ce 
monde  que  le  péché.  Il  a  bien  raison  de  parler  ainsi  ;  le  seul  objet 
de  la  crainte  ,  c'est  le  mal  ;  le  péché  est  un  si  grand  mal ,  que  tous 
les  autres  lui  étant  comparés  ne  sont  rien.  Faites  qu'en  une  ba- 
lance ,  au  côté  droit,  on  ait  mis  toutes  les  maladies,  les  peines 
d'esprit ,  les  affronts,  la  pauvreté,  tous  les  supplices  qui  ont  jamais 
été,  et  qui  seront;  et  au  côté  gauche  on  ait  mis  un  seul  péché 
mortel,  qui  est-ce  qui  l'emporterait  au  jugement  de  Dieu  et  des 
esprits  bien  éclairés?  Le  bassin  droit  où  seraient  les  afflictions 
temporelles ,  serait  élevé  jusqu'au  ciel  ;  le  bassin  gauche  où  il  y 
aurait  un  seul  péché,  serait  abaissé  jusqu'au  centre  du  monde; 
le  bassin  droit  ne  pèserait  pas  une  once ,  pas  une  drachme,  pas  un 
grain;  le  gauche  pèserait  plus  de  cent  quintaux,  plus  de  mille, 
plus  d'un  million  de  quintaux  :  les  raisons  en  sont  évidentes.  Pre- 
mièrement, il  ne  vous  sera  t  jamais  permis  de  commettre  un  seul 
péché  mortel  pour  délivrer  tous  les  hommes  de  toutes  les  mala- 
dies, des  affronts  et  de  tous  les  supplices  qui  sont  au  monde;  si 
vous  l'aviez  fait,  Dieu  vous  damnerait  éternellement.  En  second 
lieu  ,  il  n'y  a  personne  qui  n'aimât  mieux  souffrir  tous  les  affronts, 
maladies  et  supplices  qu'il  a  endurés  en  sa  vie,  que  d'être  brûlé 
tout  vif  cent  ans  durant.  Quand  vous  n'auriez  commis  qu'un  seul 
péché  mortel ,  si  vous  mourez  en  cet  état ,  vous  serez  très-juste- 
ment condamné  à  être  brûlé  fout  vif  plus  de  centaines  d'ans  et  de 
siècles  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'hommes  ,  de  femmes  et  d'enfants  au 
monde. 

Saint  Paul  ne  craignait  point  les  emprisonnements  :  il  s'en  glo- 
rifiait :  Ego  vinctus  in  Domino  ;  il  ne  craignait  pas  la  tribulation  , 
les  angoisses,  la  faim  ,  la  nudité,  le  glaive,  les  persécutions  :  il  les 
défiait;  mais  parce  que  la  tentation  est  une  occasion  du  péché,  et 
nous  met  en  danger  d'y  tomber,  il  la  redoutait ,  il  priait  Dieu  d'en 
être  délivré,  il  appelait  la  mort  à  son  secours.  Voyez  si  nous  ne 
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devons. pas  craindre  le  péché  plus  que  la  mort;  saint  Paul  ne  con- 
sentait point  à  la  tentation  ,  pas  même  imparfaitement  et  par  sur- 
prime ;  ce  lui  était  un  champ  glorieux  où  il  recueillait  des  palmes 
et  des  lauriers  à  pleines  mains;  mais  parce  qu'elle  le  mettait  en 
quelque  danger,  il  la  redoutait  et  désirait  mourir  pour  en  être  dé- 
livré :  Infelix  ego  homo  !  quis  me  liberabit  de  corpore  rnortis 
h u jus? 

David  était  encore  plus  craintif,  il  en  avait  grand  sujet;  il  crai- 
gnait, non-seulement  le  péché,  non-seulement  la  tentation  ,  l'oc- 
casion, le  danger,  mais  encore  l'ombre  même  du  péché  :  Quis  da- 
bit  mihi  pennas  sicut  colombe?  et  volabo.  Que  feriez- vous  de  ces 
ailes  de  colombe?  Si  vous  demandiez  des  ailes  d'aigle,  passe;  mais 
des  ailes  de  colombe  ne  vous  serviraient  de  rien  pour  voler,  elles 
sont  trop  petites.  La  colombe  se  sert  de  ses  ailes  ,  principalement 
pour  éviter  le  milan,  sitôt  qu'elle  en  aperçoit  l'ombre  sur  la  terre, 
ou  l'image  dans  l'eau  cristalline;  le  péché  est  un  mal  plus  funeste 
et  plus  redoutable  à  l'homme  que  le  milan  à  la  colombe;  si  nous 
en  connaissions  la  malignité,  comme  David  la  connaissait,  nous 
frémirions  d'horreur  et  de  crainte  à  la  seule  ombre  du  péché.  Quand 
quelqu'un  offense  Dieu,  si  vous  lui  servez  d'objet  ou  d'amorce 
contre  votre  volonté,  à  votre  grand  regret,  ce  n'est  pas  péché 
pour  vous,  ce  n'est  qu'une  ombre  bien  mince  et  bien  petite  du 
péché  ;  et  toutefois,  cela  est  à  craindre  ;  car  saint  Ambroise  (lib.  1 
de  Pœnit.,  cap.  13),  Teriullien  {de  Velandisvirgin.,  cap.  16),  et  les 
autres  Pères  vous  avertissent  d'être  toujours  si  bien  couvertes,  et 
dans  la  maison  ,  et  dans  la  rue,  que  vous  ne  puissiez  être  objet  de 
mauvaises  pensées  à  aucun  homme,  pas  même  fortuitement  et  par 
rencontre  :  Oro  te,  vêla  caput  ;  si  mater,  propter  filios;  si  sororf 
propter  f'ratres  ;  si  filia  propter  patres  ;  omnes  in  te  œtotes  pericli- 
tantur.  Non  facile  vultus  ejus  in  adolescentis  occulos  occurrat, 
nuptiali  velamine  tccta  sit,  ne  vel  fortuitis  occursibus  pateat  ad 
vulnus ,  vel  alienum,  vel  suum ,  sed  utrumque  vulnus  suum 
est. 

Contrariorum  contraria  est  ratio.  Rien  n'est  contraire  à  Dieu 
que  le  péché;  mais  il  lui  est  si  directement  et  diamétralement  op- 
posé, qu'autant  que  Dieu  est  un  grand  bien,  le  péché  est  aussi  un 
grand  mal.  Dieu  est  un  bien  essentiel,  si  immense ,  si  inûni,  que 
tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à  lui ,  est  aimable,  salutaire,  souhai- 
table. Le  péché  est  un  si  grand  mal ,  que  tout  ce  qui  a  quelque 
relation  à  lui  est  odieux,  pestilent,  dommageable.  Parce  que  saint 
Pierre  était  serviteur  de  Dieu  ,  son  ombre  était  à  rechercher,  elle 
était  médicinale,  vivifiante.  Le  serviteur  du  péché,  c'est  le  danger, 
l'occasion,  la  tentation;  non-seulement  le  danger,  mais  encore 
l'ombre  du  danger  est  à  craindre.  Le  péché  véniel  sert  et  dispose 
au  mortel  ;  l'ombre  donc  du  péché  véniel  est  à  craindre.  Entrer  en 
cette  maison  où  il  y  a  des  amorces  de  péché  pour  vous,  c'est  le 
danger;  passer  par  la  rue  où  est  cette  maison  ,  c'est  l'ombre  du 
danger;  si  vous  êtes  sage,  vous  n'y  passerez  pas,  vous  craindrez 
cette  ombre.  Jurer  pour  un  mensonge,  c'est  le  péché  ;  jurer  sou- 
vent pour  la  vérité,  c'est  le  danger  du  péché;  dire  souvent  mor- 
bleu, tôtebleu,  c'est  l'ombre  du  danger  ;  si  vous  êtes  sage  ,  vous  ne 
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le  direz  plus  et  vous  éviterez  cette  ombre  :  Beatus  îiomo  qui  sern- 
per  est  pavidus.  Si  vous  craignez  le  péché  comme  saint  Chrysos- 
tome,  on  dira  de  vous  le  môme  comme  de  lui.  L'impératrice  pos- 
sédait injustement  la  terre  d'une  veuve,  il  l'en  reprenait  en  chaire  : 
Madame,  vous  vous  damnez,  il  ne  vous  est  pas  permis  de  retenir 
l'héritage  de  cette  pauvre  veuve.  La  princesse  étant  de  retour  au 
Louvre,  dit  à  ses  gens  :  Ce  prédicateur  est  bien  hardi  de  me  re- 
prendre ainsi  en  présence  de  mon  peuple;  il  faut  que  je  l'envoie 

en  exil Madame,  madame,  lui  dit  un  de  ses  courtisans,  ne  vous 

jouez  pas  à  lui ,  vous  y  perdrez  votre  escrime  ;  cet  homme  ne  craint 

rien  que  le  péché Si  vous  craignez  le  péché  comme  saint  Paul, 

et  comme  David ,  vous  serez  inébranlable  à  tous  les  accidents  de 
fortune,  vous  défierez  les  persécutions  ,  le  glaive ,  la  mort ,  comme 
ce  grand  Apôtre  ;  vous  ne  craindrez  aucun  mal,  parce  que  vous 
aurez  avec  vous  le  trésor  et  l'abîme  de  tout  bien  ;  vous  direz  comme 
David  :  Non  timebo  mala,  quoniarn  tu  mecurn  es;  il  sera  avec 
vous  par  l'assistance  de  sa  grâce  en  ce  monde,  par  la  communica- 
tion de  sa  gloire  en  l'autre.  Amen. 


SERMON  XXIII. 

LE   PÉCHÉ    OFFENSE   LA   GRANDEUR   DE   DIEU. 

Qui  diligitis  Dominum ,  odile  malum. 

Vous  qui  aimez  Dieu,  haïssez  le  péché.  (Psalm.  96,  10.) 

Pour  engendrer  en  nos  cœurs  une  sainte  haine  du  péché,  qui 
est  nécessaire  à  la  vraie  pénitence,  hier  nous  considérions 
les  horribles  attentats  qu'il  commet  contre  le  Créateur  et  les 
grands  maux  qu'il  cause  à  la  créature;  mais  le  pourpris  d'une  pe- 
tite heure  qu'on  emploie  en  un  sermon  étant  trop  court  et  insuffi- 
sant pour  traiter  bien  amplement  un  sujet  de  si  grande  importance, 
je  me  sens  obligé  de  l'étaler  plus  au  long  en  diverses  prédications. 
Je  diviserai  donc  aujourd'hui  mon  discours  en  deux  parties  :  en  la 
première,  nous  tâcherons  de  connaître,  par  quelques  petites  con- 
jectures, la  grandeur  infinie  de  la  majesté  divine;  en  la  seconde, 
nous  verrons  l'énormité  du  péché  ,  qui  offense  une  si  haute  et  si 
excellente  majesté. 

1DEA   SERMONIS. 

Exordium.  —  Nihil  potest  dignum  de  Deo  dioi. 

I.  Punctcm.  —  Excellentia  Dei  tribus  viis  utcumque  cognoscitur  :  1»  Ex  ejus  servis  , 
ia)  In  terra  ,  (B)  In  crelo  ,  2°  Ex  ejus  Dominio  quod  est  in  omne  ens  possibile  ,  3  Ex  ejus 
operibus  magnis  ,  parvis  ,  mira  arte  factis. 

II.  Punctum.  —  Gravitas  peccati  quse  pensatur  rationibus  :  1°  Ex  parte  Dei,  2°  Ex  parte 
peccati ,  3«  Ex  parte  nostrt . 

Exorde.  —  L'apôtre  saint  Paul  écrivant  aux  Romains  (1,  21,)  dit 
que  les  anciens  philosophes  ont  eu  quelque  connaissance  de  Dieu  , 
même  à  travers  les  ténèbres  du  paganisme,  il  n'en  faut  point 
d'autre  preuve  que  la  très-sage  et  judicieuse  réponse  d'Epictète; 
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c'est  grand  dommage  qu'il  n'ait  pas  (Hé  chrétien  1  Comme  il  parlait 
de  Dieu  à  ses  disciples,  ils  le  prièrent  de  leur  en  donner  la  défini- 
tion ;  car  c'est  la  première  chose  qu'on  demande  toujours  en  philo- 
sophie: Mes  enfants,  leur  dit-il,  si  je  vous  pouvais  dire  quc'st-ce 
que  Dieu  ,  ou  il  ne  serait  pas  Dieu ,  ou  moi-même  je  serais  Dieu.  Il 
disait  vrai,  mais  il  ne  disait  pas  assez  :  non-seulement  on  ne  saurait 
expliquer  ce  que  c'est  que  Dieu  ;  mais  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  lui , 
est  infiniment,  infiniment,  une  infinité  de  fois  infiniment  au-dessous 
de  ce  qu'il  en  faudrait  dire.  Saint  Augustin  dit  plus  en  un  mot  que 
les  autres;  en  une  homélie,  il  dit  avec  bonne  grâce:  Nonpotest 
aliquid  dignum  de  Deo  dici ,  quia  hoc  ipso  est  indignum ,  quod  po- 
test  dici  :  On  ne  saurait  rien  dire  qui  soit  digne  de  Dieu,  parce  que 
tout  ce  que  vous  en  direz ,  sera  indigne  de  lui ,  en  cela  même  que 
vous  l'aurez  pu  dire;  et  toutefois,  il  en  faut  parler  pour  le  faire 
connaître,  il  le  faut  faire  connaître  pour  le  faire  aimer  et  redouter, 
il  le  faut  aimer  et  redouter  "pour  éviter  le  péché  qui  l'offense.  Nous 
pouvons  avoir  quelque  petite  conjecture  de  sa  grandeur  par  trois 
voies  :  par  son  train,  par  son  domaine  et  par  ses  œuvres. 

Premier  point.  —  1°  (a)  Le  train  d'un  simple  gentilhomme  est 
d'avoir  au  moins  un  laquais  à  sa  suite  et  un  cheval  en  son  écurie; 
un  comte  ou  marquis  en  a  deux  ou  trois;  un  prince  a  des  suisses,  des 
pages,  des  gentilshommes  à  son  service;  le  roi  a  des  régiments  en- 
tiers qu'il  tient  en  garnison  au  faubourg  Saint-Jacques ,  à  Saint- 
Denis  et  ailleurs.  Voyez  que  d'éléments,  que  de  pierres,  de  ro- 
chers, de  métaux,  de  plantes,  que  d'animaux  ,  que  d'hommes ,  de 
femmes ,  de  petits  enfants  il  y  au  monde  ,  combien  il  y  en  a  eu  de- 
puis le  commencement  des  siècles;  c'est  le. train  de  Dieu,  toutes 
ces  créatures  sont  à  ses  gages  et  à  sa  discrétion  ;  il  les  tient  en  gar- 
nison ,  les  unes  en  la  mer,  les  autres  en  l'air  ou  dans  les  forts  ,  ou 
dans  les  villes  ou  villages,  pour  s'en  servir  quand  bon  lui  semble; 
et  au  premier  commandement  elles  sont  sur  pied  et  lui  obéissent. 
Oui,  mais  direz-vous,  entre  ces  créatures  il  y  en  a  plusieurs  qui  ne 
connaissent  pas  Dieu,  ou  qui  lui  sont  ennemies,  comme  les  ido- 
lâtres et  les  impies;  il  y  en  a  qui  n'ont  pas  l'usage  de  raison  pour 
le  connaître,  comme  les  enfants;  il  y  en  a  qui  sont  incapables  de 
l'avoir  comme  les  bêtes;  il  y  en  a  qui  n'ont  point  de  sentiment, 
comme  les  plantes,  point  de  mouvement  comme  les  rochers;  il  y  en 
a  qui  ne  sont  plus,  comme  les  morts;  et  vous  dites  que  toutes  sont  à 
la  solde  et  à  la  disposition  de  Dieu.  Oui ,  toutes  sont  à  son  service 
et  lui  obéissent;  et  celles  qui  n'ont  point  d'esprit  de  connaissance, 
de  sentiment,  de  mouvement,  d'existence  pour  elles-mêmes,  en 
ont  beaucoup  pour  le  Créateur;  toutes  sont  prêtes  d'accomplir  sa 
volonté  et  d'exécuter  ses  desseins,  aussi  adroitement,  aussi  effica- 
cement, aussi  exactement ,  aussi  heureusement  pour  les  gens  de 
bien,  aussi  effroyablement  pour  les  réprouvés  que  les  plus  adroits 
officiers  et  les  plus  intelligents  plénipotentiaires  d'une  couronne. 
Omnia  serviunt  tibi  :  Toutes  choses  vous  servent,  ô  mon  Dieu  !  le 
feu,  la  grêle,  la  neige,  la  glace  font  votre  commandement,  dit  le 
Psalmisle  (Ps.  18  ,  2;  148,  8).  La  mer  et  les  vents  lui  obéissent, 
dit  l'Evangile  (Matth.  8,  27).  Sur  quoi  saint  Jérôme  (8.  in  Maiih.)  dit  : 


Le  péché  offense  la  grandeur  de  Dieu.  29 

Omnes  creaturœ  sentiunt  Crealorem,  et  un  peu  plus  bas  :  Qux 
apud  nos  insensibilia  sunt ,  majestate  Conditoris  illi  sensibilia 
sunt.  Et  saint  Thomas  :  Naturaliter  est  insitus  cuilibet  creaturœ 
appetitus  vindicandi  injuriam  Creatoris*. 

Il  vous  semble  que  ces  murailles,  ces  piliers,  ces  tombes  et 
autres  créatures  inanimées  n'ont  point  de  sentiment.  Non,  elles  n'en 
ont  point  pour  elles-mêmes,  mais  pour  la  querelle  du  Créateur  et 
pour  la  vengeance  de  ses  injures  :  elles  sont  très-sensibles,  très- 
zélées  et  très-passionnée;  quand  vous  commettez  un  péché  mortel, 
si  Dieu  les  laissait  à  leur  naturel ,  ces  pierres  se  détacheraient  pour 
vous  assommer ,  votre  chien  vous  déchirerait  à  belles  dents,  votre 
cheval  vous  pétrirait  aux  pieds,  toutes  les  créatures  se  ligueraient 
pour  vous  anéantir.  Les  bêtes  brutes  n'ont  pas  la  paro.le  par  leur 
propre  nature,  mais  elles  l'ont  pour  la  cause  de  Dieu  :  témoin  la 
monture  de  Balaam  qui  lui  parla  et  lui  fit  des  reproches.  Les  petits 
garçons  ont  fort  peu  d'esprit  et  encore  moins  de  science  ,  mais  ils 
en  ont  beaucoup  pour  les  volontés  de  Dieu  :  témoin  le  petit  Daniel 
qui  fit  le  procès  à  deux  juges,  faux  accusateurs  de  Suzanne,  Les 
enfants  à  la  mamelle  ne  peuvent  parler  pour  leurs  propres  be- 
soins, mais  ils  parlent  fort  distinctement  en  faveur  des  serviteurs 
de  Dieu  :  témoin  celui  qui  délivra  saint  Brice,  évêque  de  Tours,  de 
la  calomnie  dont  on  le  noircissait,  et  déclara  qu'il  n'était  pas  son 
père;  et  l'enfant  qui  annonça  à  frère  Jean  Guérin  que  ses  péchés 
lui  étaient  pardonnes  :  ce  qui  fut  le  commencement  des  miracles 
de  Notre-Dame  de  Mont-Serrat.  Les  morts  reprennent  la  vie  et  res- 
suscitent pour  obéir  aux  ordres  de  Dieu  :  témoin  celui  de  Cracovie 
qui ,  étant  mort  depuis  plusieurs  années ,  sortit  du  tombeau  ,  et  té- 
moigna en  pleine  audience  l'innocence  de  saint  Stanislas.  Les  créa- 
tures mêmes  qui  le  méconnaissent  et  lui  sont  contraires,  servent  à 
ses  intentions,  pour  l'exécution  de  ses  desseins.  Nabuchodonosor, 
roi  de  Babylone;  Sésac,  roi  d'Egypte;  Vespasien  et  Tite,  empereurs 
de  Rome,  adorent  les  idoles,  et  en  même  temps  ils  battent  le 
tambour  et  mettent  des  soldais  en  campagne  pour  venger  les  in- 
jures du  vrai  Dieu  :  Ejus  consilio  militant  etiarn  qui  repvgnant. 

(b)  Et  si  de  ce  monde  corporel  et  visible  nous  nous  élevons  au 
moûde  spirituel  et  invisible,  nous  y  admirerons  la  noblesse ,  les 
éminentes  qualités  et  le  grand  nombre  des  courtisans  célestes  et 
des  esprits  angéliques  qui  font  escorte  à  la  majesté  divine.  Ils  sont 
si  puissants,  que  le  moindre  d'entre  eux  pourrait  défaire  tous  les 
hommes  aussi  aisément ,  et  encore  plus  ,  que  vous  ne  déferiez  une 
mouche.  Ils  sont  si  savants,  qu'ils  ont  une  parfaite  connaissance 
de  la  philosophie,  de  la  médecine,  des  mathématiques  et  autres 
sciences,  et  ce  naturellement ,  et  ce  aussi  évidemment  et  certai- 
nement que  nous  savons  que  le  tout  est  plus  grand  que  sa  partie. 
Ils  sont  si  adroits,  que  depuis  six  mille  ans  ils  tournent  le  so- 
leil ,  la  lune,  et  les  étoiles  ;  ils  leur  donnent  le  mouvement  d'Orient 
en  Occident,  le  mouvement  par  les  signes  du  Zodiaque,  le  mou- 
vement de  trépidation,  sans  qu'il  soit  jamais  arrivé  le  moindre  dé- 
sordre ou  apparence  de  dérèglement  en  des  mouvements  si  divers, 

*  S.  ïhom.,  Concione  2.  in  evang.  Dominicœ.  2.  Aventûs. 
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si  continus,  si  compassés  et  de  si  longue  durée.  Ils  sont  si  affec- 
tionnés au  service  de  leur  maître  ,  qu'après  avoir  accompli  ses  vo- 
lontés adorables  ,  la  plus  grande  récompense  qu'ils  ambitionnent , 
c'est  de  recevoir  de  lui  de  nouveaux  commandements  ,  et  être  de- 
rechef employés  au  service  de  sa  majesté  :  Facientesverbum  illius, 
ad  audiendam  vocem  sermonum  ejus.  Quand  ils  parlent  d'eux- 
mêmes,  la  plus  glorieuse  épithète  et  la  plus  honorable  qualité  qu'ils 
se  donnent  n'est  pas  de  s'appeler  intelligences  pures  et  séparées , 
astres  du  cielempyrée ,  princes  de  la  cour  céleste  ;  mais  les  anges 
de  Dieu  ,  c'est-à-dire  ses  messagers  ,  valets  de  pied  ,  qui  sont  tou- 
jours debout  en  sa  présence.  Ils  sont  si  jaloux  de  son  honneur,  si 
zélés  et  si  passionnés  pour  la  défense  de  sa  querelle,  qu'aussitôt  que 
vous  commencez  à  commettre  un  péché  mortel,  si  Dieu  ne  les  rete- 
nait par  une  miséricorde  ineffable, ils  vous  déchireraient ,  exter- 
mineraient et  réduiraient  à  néant  :  Ut  apparuerunt  zizania  (non 
pas  crevêrunt),  dicunt  ei  servi  ejus  :  Vis  ,  imus,  et  colligimus  ea? 
(non  pas  eamus  ut  colligamus). 

Mais  qui  pourrait  prendre  les  jetons  ou  la  plume  en  main  ,  pour 
compter  la  multitude  et  le  nombre  presque  infini  de  ces  gendarmes 
célestes?  Plusieurs  bons  docteurs  tiennent  qu'il  y  a  nonanle-neul'fois 
plus  d'anges ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'hommes  ,  de  femmes  et  d'en- 
fants au  monde,  et  qu'il  y  en  aura  jamais;  et  ils  se  fondent  sur  la  pa- 
rabole du  pasteur,  qui  laissa  nonante-ueuf  ouailles  es  montagnes, 
pour  en  venir  chercher  une  seule  qui  était  égarée  et  perdue.  Ces 
nonante-neuf,  disent-ils,  représentent  les  anges  ;  celle  qui  était  éga- 
rée, c'est  la  nature  humaine,  que  Jésus  est  venu  racheter.  Ils  disent 
vrai  ;  mais  ils  ne  disent  pas  assez.  Saint  Thomas,  que  nous  pou- 
vons bien  croire  quand  il  parle  des  anges,  puisqu'il  est  docteur 
angélique(l.  p.,  q.50,  a.  3)  et  saint  Denys  {de  Cœlestihierarch.,  14), 
disciple  de  saint  Paul,  qui  avait  appris  sa  science  au  troisième 
ciel  parmi  les  archanges  ,  disent  que  le  nombre  des  esprits  angéli- 
ques  est  plus  grand  que  celui  de  toutes  les  créatures  corporelles. 
Leur  raisonnement  me  semble  bon  et  lumineux.  Comme  le  Créateur 
est  infiniment  parfait  et  a  plus  d'inclination  et  d'affection  pour  les 
choses  parfaites,  il  a  voulu  qu'elles  fussent  plus  grandes  ,  ou  en 
plus  grand  nombre,  que  les  moins  parfaites.  Ainsi  nous  voyons  que 
l'élément  de  l'air  étant  plus  noble  que  la  terre,  sa  sphère  est  plus 
grande  et  plus  étendue  ;  la  sphère  du  feu  plus  que  celle  de  l'air  ; 
Je  ciel  de  la  lune  plus  que  la  sphère  du  feu  ,  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu'au ciel  empyrée.  Or,  nous  savons  que  les  substances  spirituelles, 
les  intelligences  séparées,  sont  plus  nobles  que  les  corporelles;  elles 
ne  peuvent  lessurpasser  en  grandeur  et  en  quantité  continue,  mas- 
sive et  matérielle  :  elles  sont  donc  en  plus  grand  nombre  ;  il  y  a 
donc  plus  d'anges  au  dernier  ordre  de  la  plus  basse  hiérarchie  que 
de  créatures  corporelles  en  ce  monde  ;  et  ce  qui  est  dit  des  anges 
au  regard  de  cet  univers,  il  le  faut  conclure  par  la  même  raison 
des  hiérarchies  supérieures  au  regard  des  inférieures;  il  faut  dire 
qu'il  y  a  beaucoup  plus  d'archanges  que  d'anges,  plus  d'esprits 
qu'on  appelle  Vertus  que  d'archanges;  plus  de  Principautés  que  de 
Vertus;  plus  de  Puissances  que  de  Principautés;  plus  de  Domini- 
tions  que  de  Puissances;  plus  de  Trônes  que  de  Dominations  ;  plus 
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de  Chérubins  que  de  Trônes;  plus  de  Séraphins  que  de  Chérubins. 
Quelle  merveilleuse  armée  1  quelle  admirable  grandeur  de  cette 
Majesté  divine,  qui  est  continuellement  assistée  et  servie  par  ce 
nombre  innombrable  de  très-puissants,  très-savants,  très-adroits, 
très-zélés  et  très-affectionnés  soldats  !  Milita  millium  ministra- 
bant  ei,  et  decies  millies  centena  millia  assistebant  ei. 

2°  Mais  il  a  encore  à  sa  discrétion  d'autres  soldats  plus  nobles 
sans  comparaison,  plus  illustres  et  en  plus  grand  nombre  que  ceux 
que  je  viens  de  dire;  il  a  un  domaine  plus  ample  ,  plus  spacieux, 
plus  étendu,  plus  peuplé  et  plus  excellent  que  le  ciel  et  la  terre; 
ce  sont  touies  les  créatures  possibles  et  imaginables.  Il  n'y  a  point 
de  monarque  au  monde  à  qui  on  ne  puisse  dire  avec  vérité  :  Sire, 
on  ferait  bien  une  très-belle  et  très-puissante  armée,  dessoldats  que 
vous  n'avez  pas,  des  sujets  et  vassaux  qui  vous  manquent  :  à  votre 
avis,  combien  y  en  a-t-il?  comptez  si  vous  pouvez  les  soldats  ,  les 
capitaines,  les  gentilshommes,  qui  ne  sont  pas  au  monde,  et  qui  ne 
pourraient  être.  Ils  sont  innombrables,  n'est-il  pas  vrai?  ils  man- 
quent au  roi ,  mais  ils  ne  manquent  pas  à  Dieu  ,  ils  sont  à  sa  dispo- 
sition, et  non-seulement  tous  ces  gentilshommes  possibles,  mais 
aussi  une  infinité  de  créatures,  mille  fois  plus  nobles  que  les  anges, 
car  Dieu  pourrait  faire  un  escadron  de  séraphins  plus  nobles  et  en 
plus  grand  nombre  que  ceux  qu'il  a  faits;  et  incontinent  après, 
encore  un  autre  plus  noble  et  plus  nombreux ,  et  ainsi  jusqu'à  l'in- 
fini; et  tous  ces  gentilshommes,  séraphins  et  créatures  possibles  et 
concevables,  sont  plus  à  sa  discrétion,  plus  prêtes  et  disposées  à 
lui  rendre  service,  que  les  suisses  qui  sont  es  régiments  des  gardes 
ne  sont  à  la  disposition  du  roi;  car  le  roi  ne  les  saurait  faire  aller 
en  un  moment ,  et  par  une  parole  aux  Pays-Bas  ,  ou  en  Catalogne  ; 
au  lieu  que  le  bon  Dieu  ,  par  une  seule  parole ,  par  un  petit  signe  , 
par  un  simple  acte  de  sa  volonté,  peut  faire  aller  où  il  lui  plaira 
les  créatures  possible,  et  leur  fera  faire  tout  ce  que  bon  lui  sem- 
blera :  Vucat  ea  quae  non  suni,  tanquam  ea  aux  surit,  dit  saint 
Paul;  et  saint  Augustin  :  Tanti  utique  conditoris  voluntas  rei  cu- 
jusque  nat ura  est.  Dieu  commande  aussi  absolument  au  pays  du 
néant,  qu'en  la  province  de  l'être;  il  est  obéi  aussi  promptement, 
aussi  effectivement  et  avec  autant  d'affection  des  créatures  qui  ne 
sont  pa<  comme  de  celles  qui  sont. 

3°  Saiiit  Chrysostome,  en  la  seconde  Homélie  qu'il  a  faite  de  la 
nature  incompréhensible  de  Dieu  ,  nous  enseigne  la  troisième  voie 
par  laquelle  nous  pouvons  recevoir  quelque  petite  connaissance  de 
sa  grandeur  divine  ,  c'est  en  la  considération  de  ses  œuvres  :  Ope- 
rari  sequitur  esse.  Si  nous  regardons  la  chose  de  bien  près,  nous 
verrous  que  pour  l'ordinaire  ,  la  grandeur  et  la  puissance  des  rois 
de  ce  monde  a  pour  origine  quelque  conquête  qu'eux  ou  leurs  an- 
cêtres ont  faite  ;  ils  ont  coutume  de  se  glorifier  qu'ils  ne  tiennent 
Jour  couronne  que  de  Dieu  et  de  leur  épée.  Et  qu'est-ce  que  faire 
des  conquêtes?  c'est  assiéger  et  prendre  des  villes,  donner  des 
batailles  et  remporter  des  victoires,  c'est-à-dire,  pour  ne  point 
flatter,  que  cela  est  défaire  et  non  faire  ,  c'est  défaire  des  hommes, 
ruiner  des  villes,  désoler  des  provinces,  et  si  encore,  à  proprement 
parler,  ce  ne  sont  pas  les  rois  qui  font  les  conquêtes ,  ce  sont  leurs 
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mées ,  c'est  le  bonheur,  la  fortune ,  l'heureuse  rencontre  de  quel- 
que accident  du  temps,  du  lieu  ou  autres  circonstances;  car  il  ne 
faut  que  la  trahison  d'un  capitaine,  la  lâcheté  de  quelques  soldats, 
le  retardement  d'une  compagnie  par  un  mauvais  lemps,  ou  autre 
semblable  disgrâce,  pour  leur  ravir  la  gloire  de  défaire  leur  en- 
nemi. Or,  vous  avouerez  qu'il  faut  un  plus  grand  pouvoir  pour 
faire  que  pour  défaire  ;  car  deux  ou  trois  tonneaux  de  poudre  peu- 
vent défaire  celte  église  en  un  moment,  et  plusieurs  ouvriers  ont 
travaillé  longtemps  à  la  faire.  Vous  admirez  et  redoutez  un  prince 
qui  a  assiégé  et  gagné  deux  ou  trois  villes ,  citadelles  en  une  seule 
campagne  :  ces  deux  ou  trois  villes  ne  sont  qu'une  partie  d  une 
province,  cette  province  qu'une  partie  d'un  royaume,  ce  royaume 
qu'une  partie  de  l'Europe,  l'Europe  qu'une  partie  de  la  terre,  la 
terre  n'est  qu'un  point  en  comparaison  du  ciel  ;  il  a  donc  battu  en 
ruine  une  petite  partie  d'un  point.  Et  vous  n'admirerez,  et  vous  ne 
redouterez  pas  celui  qui  a  fait  tant  de  provinces ,  tant  de  royaumes, 
tant  de  nations,  les  éléments,  les  cieux  et  les  créatures  au  ciel  et 
en  la  terre,  et  cela  plus  aisément  que  je  ne  parle,  plus  aisément 
que  je  ne  remue  la  mainl  car  on  pourrait  bien  m'em pêcher  de  par- 
ler, je  pourrais  me  lasser  de  remuer  la  main,  et  on  ne  saurait  em- 
pêcher Dieu  de  faire  Cr;  qu'il  veut ,  et  il  ne  se  peut  lasser  d'agir. 

Un  ouvrage  se  fait  admirer  et  met  en  vogue  son  ouvrier  pour 
une  de  ces  trois  raisons,  ou  pour  sa  grandeur,  ou  pour  sa  petitesse, 
ou  pour  lartilice  dont  il  est  façonné  :  pour  sa  grandeur,  comme 
Noire-Dame  de  Paris,  saint  Pierre  de  Rome,  sainte  Sophie  de 
Conslanlinople,  les  pyramides  d'Egypte,  le  colosse  de  Rhodes;  pour 
sa  petitesse,  comme  le  chariot  et  le  navire  de  Myrmicides,  équi- 
pés de  toutes  leurs  pièces,  qui  pouvaient  être  couverts  par  les  ailes 
d'une  mouche;  pour  la  façon  dont  il  est  fait,  comme  ce  vase  d'or 
si  arlistement  ciselé,  dont  le  poète  disait  :  Matériaux  superabat 
opus,  que  la  façon  valait  plus  que  l'étoffe.  Ce  monde,  ouvrage  de 
Dieu,  est  peuplé  de  créatures,  qui  sont  admirables  et  signalées,  et 
qui  montrent  la  puissance  et  l'industrie  de  leur  ouvrier  en  une  de 
ces  trois  mauières. 

Les  cieux,  dit  le  Prophète,  par  leur  grandeur  démesurée,  prê- 
chent la  gloire  de  Dieu  ;  c'est  lui  seul  qui  peut  compter  le  nombre 
des  étoiles;  elles  ne  sont  qu'une  partie  du  ciel,  et  plusieurs  d'entre 
elles  sont  cent  fois  plus  grandes  que  toute  la  terre.  Peinez  quelles 
longues  carrières,  quelles  vastes  campagnes  il  doit  y  avoir  au  iirma- 
ment.  11  est  évident  par  les  démonstrations  d'astrologie  que  le  so- 
leil est  cent  soixante-six  fois  plus  grand  que  toule  la  terre ,  et 
néanmoins  il  n'est  au  globe  du  ciei,  où  il  est  enchâssé  que 
comme  un  clou  attaché  à  une  roue  ;  pensez  combien  grande  et  spa- 
cieuse doit  être  cette  roue,  dont  un  seul  clou  est  pour  le  moins 
cent  soixante  fois  plus  grand  que  toute  la  terre.  Et  loulefois  le  so- 
leil n'est  qu'au  quatrième  ciel,  plus  haut  que  lui  est  le  ciel  de 
Mars,  le  ciel  de  Jupiter,  le  ciel  de  Saturne  ,  le  Grmament,  le  pre- 
mier mobile  ,  le  cry>lallin  et  l'empyrée;  et  d'autant  qu'un  ciel  est 
plus  haut,  il  est  d'autant,  sans  comparaison,  plus  vaste  et  plus  spa- 
cieux que  les  inférieurs;  comme  nous  voyons  que  I  élément,  de  l'air 
est  beaucoup  plus  grand  que  la  terre,  la  "sphère  du  feu  plus  grande 
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que  celle  de  l'air,  le  ciel  et  la  lune  plus  grands  que  la  sphère  du 
feu,  et  ainsi  consécutivement.  La  toute-puissance  de  Dieu  ne  se 
montre  pas  moins  à  mon  avis,  en  la  fabrique  des  petites  bestioles 
qu'en  la  production  de  ces  grandes  machines  célestes  :  Insinuât 
magna  de  minimis,  qui  non  est  parvus  in  parvis,  dit  saint  Augus- 
tin. Ne  fallait-il  pas  avoir  la  main  bien  adroite  et  bien  délicate, 
pour  façonner  en  un  moucheron  des  yeux  ,  des  ailes,  un  aiguillon 
pour  percer  la  peau,  un  canal  tuyau  pour  sucer  le  sang?  en  un  ci- 
ron  ,  une  bouche  pour  tirer  notre  sang,  un  estomac  pour  le  rece- 
voir, un  foie  ou  une  autre  partie  pour  le  digérer,  des  nerfs  pour  se 
mouvoir,  une  âme  sensitive  pour  informer  tous  ses  petits  membres? 
Et  si  ces  petites  créatures  vous  semblent  trop  basses ,  pour  y 
admirer  l'industrie  et  la  dextérité  du  Créateur,  voyez  comme  le 
ciel  est  bien  marqueté,  les  étoiles  dorées ,  la  lune  argentée,  l'air 
azuré ,  la  terre  émaillée,  toutes  les  créatures  façonnées  avec  tant 
d'artifice,  qu'on  ne  les  saurait  regarder  avec  réflexion ,  sans  s'é- 
crier par  étonnement  :  Quàm  magnificata sunl  opéra  tua  Domine! 
Et  ce  qui  est  plus  admirable,  c'est  qu'il  a  fait  toutes  ces  choses 
sans  espace  de  temps ,  sans  étoffe,  sans  instrument  séparé  ou  con- 
joint. Donnez-moi  le  plus  grand  monarque  du  monde  :  par  exemple, 
cet  empereur  orgueilleux ,  qui  se  fait  appeler  le  grand  Seigneur, 
V Empereur  des  empereurs,  qu'il  assemble  tous  ses  ministres  d'Etat, 
tous  les  officiers  de   la  couronne,  tous  ses  janissaires,  tous  ses 
ingénieurs ,  je  le  défie  de  faire  ,  je  ne  dirai  pas  une  citadelle ,  je 
ne  dirai  pas  une  chaumine,  mais  un  chapeau  de  paille  en  un  mo- 
ment, car  ils  ne  le  peuvent  faire  que  par  le  mouvement,  et  le 
temps  en  est  la  mesure  ;  je  le  défie  de  faire  de  rien  ,  je  ne  dirai  pas 
une  paille,  un  grain  de  poussière;  je  le  défie ,  je  ne  dirai  pas  de 
faire ,  je  ne  dirai  pas  de  défaire  ,  mais  de  mouvoir  tant  soit  peu 
un  fétu  par  sa  seule  volonté.  Ne  voilà-t-il  pas  un  habile  bomme, 
un  homme  bien  puissant,  un  grand  seigneur  qui  ne  saurait  faire 
de  rien  un  grain  de  poussière,  qui  ne  saurait  mouvoir  un  fétu  par 
sa  seule  volonté!  Au  lieu  que  ce  grand  Dieu  a  fait  en  un  moment 
tant  de  belles  créatures  visibles,  invisibles,  corporelles,  spiri- 
tuelles, terrestres,  célestes,  comme  il  ressuscitera  tous  les  hommes 
à  la  fin  des  siècles  en  un  moment,  en  un  clin  d'œil  :  In  momento , 
in  ictu  oculi ,  dit  saint  Paul ,  indivisibiliter  creavit  ornnia  simul. 
Il  les  a  faites  de  rien,  il  les  a  faites  par  un  seul  acte  de  sa  vo- 
lonté :  Quœcumque  voluit  fecit.  Il  en  pourrait  faire  d'autres  aussi 
belles,  aussi  parfaites,  en  aussi  grand  nombre  et  beaucoup  plus 
que  celles  qu'il  a  faites;  il  pourrait  faire  un  monde  beaucoup  plus 
grand  et  plus  excellent  que  celui-ci;  il  en  pourrait  faire  en  un 
tour  de  main  autant  de  millions  qu'il  y  a  de  grains  de  sable  en  la  mer 
et  de  bestioles  sur  terre  :  quelle  admirable  puissance  I  Or,  toutes 
ses  autres  perfections  vont  de  pair  avec  sa  puissance;  sa  sagesse  , 
sa  bonté,  sa  justice  ,  sa  miséricorde,  sont  égales  à  son  pouvoir,  de 
même  nature  et  condition,  immenses,  infinies  ,  ineffables  ,  incom- 
préhensibles. Faites  qu'il  y  ait  autant  d'avocats  ou  de  prédicateurs 
qu'il  y  a  de  feuilles  d'arbres  en  toutes  les  forêts,  et  de  brins 
d'herbe  en  toutes  les  prairies  ;  que  ces  avocats  et  ces  prédicateurs 
aient  mille  fois  plus  d'esprit,  de  science,  d'éloquence  que  Platon, 
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Aristote  ,  Cicéron  ,  saint  Thomas,  saint  Augustin;  qu'ils  emploient 
tout  leur  esprit,  toute  leur  science  et  éloquence  l'espace  de  dix 
mille  ans  à  composer  des  livres,  à  faire  des  harangues  en  l'honneur 
de  Dieu  ,  et  à  célébrer  ses  éloges;  tout  ce  qu'ils  en  diront  ne  sera 
que  grossièreté,  bassesse,  puérilité,  ignorance,  en  comparaison  de 
ce  qu'il  est;  tant  il  est  au  delà  de  nos  louanges,  de  nos  expres- 
sions,  de  nos  plus  hautes  conceptions  :  Quantum  potes,  tantùm 
aude  ,  quia  major  omni  laude. 

Deuxième  point.  —  t°  Ces  considérations  me  font  comprendre 
Ja  vérité  de  ce  qu'a  dit  le  prophète  Ozée ,  que  s'il  y  a  des  parjures , 
des  homicides  ,  des  adultères  et  autres  péchés  au  monde,  c'est  que 
Dieu  n'y  est  pas  connu  :  Non  est  scientia  Dei  in  terra  :  Homici- 
dium,  adulterium  inundaverunt.  Si  nous  avions  un  petit  rayon 
de  la  lumière  des  saints,  il  n'est  rien  que  nous  ne  voulussions 
faire,  quitter,  entreprendre,  endurer,  pour  éviter  le  péché  mortel, 
pour  en  éviter  le  danger,  pour  en  éviter  la  vue  et  la  connaissance. 
Vous  savez  le  grand  nombre  de  nos  martyrs  ,  on  en  compte  onze 
millions,  c'est-à-dire  onze  fois  dix  cent  mille  ,  sans  ceux  qu'on  ne 
sait  pas.  Plusieurs  d'entre  eux  étaient  nobles,  savants,  judicieux, 
qui  procédaient  mûrement  en  toutes  sortes  d'affaires  :  ils  ont  en- 
duré volontairement  d'être  dépouillés  de  leurs  grands  biens  ,  et  de 
leurs  états,  séparés  de  leurs  femmes  et  enfants,  d'être  écorchés 
tout  vifs,  coupés  en  petits  morceaux,  brûlés  à  petit  feu;  si  vous  leur 
en  eussiez  demandé  la  raison  :  c'est  pour  éviter  de  faire  un  péché 
mortel,  duquel  ils  eussent  pu  se  confesser  aussi  bien  que  vous. 

Le  nombre  des  saints  anachorètes,  qui  ont  vécu  en  la  Thébaïde 
et  es  autres  solitudes,  est  encore  plus  grand  que  celui  des  mar- 
tyrs ;  car  il  n'y  en  a  pas  eu  seulement  des  millions ,  mais  des  mil- 
lions de  millions.  Plusieurs  d'entre  eux  étaient  grands  dans  le 
monde  ,  riches  ,  de  noble  extraction  ,  comme  saint  Junien  ,  fils  du 
comte  de  Cambrai:  saint  Nilus,  gouverneur  de  province;  saint 
Arsène ,  gouverneur  d'Arcade  et  d'Honoré  ,  enfants  de  l'empereur; 
saint  Léonard  et  saint  Fiacre,  de  sang  royal  ;  ils  ont  quitté  des 
villes  florissantes ,  leur  patrie,  les  accommodements  de  leur  for- 
tune, les  grandes  espérances  qu'ils  pouvaient  avoir  dans  les  siècles, 
les  douceurs  de  cette  vie  pour  se  retirer  es  déserts  sablonneux  , 
éloignés  de  toute  ville  et  village ,  exposés  à  la  rencontre  des  bêtes 
sauvages,  aux  injures  du  temps  ,  aux  ardeurs  du  soleil  en  été,  aux 
frimas  et  gelées  en  hiver;  pauvres ,  nus ,  faméliques.  Si  vous  leur 
en  eussiez  demandé  la  raison  ,  ils  eussent  dit  :  C'est  pour  éviter  les 
dangers  de  pécher,  qu'il  y  a  ôs  compagnies  du  monde  :  c'est  que 
les  apôtres  et  leurs  disciples  faisaient  vivement  appréhender  aux 
fidèles  la  grandeur  infinie  de  Dieu  et  le  grand  mal  .que  c'est  de 
l'offenser.  Oh!  si  vous  aviez  un  peu  de  leur  lumière  ,  quand  il  fau- 
drait aller  au  fond  du  Canada  pour  sortir  de  l'occasion  où  vous 
êtes  ,  vous  n'attendriez  pas  à  demain  ,  vous  le  feriez  dès  à  présent. 

Allant  l'autre  jour  par  la  rue,  j'entendis  une  femme  qui  envoyait 
chez  un  voisin  son  enfant  de  quatre  ou  cinq  ans,  et  lui  disait  :  Al- 
lez doucement  et  gardez-vous  de  tomber,  car  si  vous  tombez,  je  vous 
donnerai  le  fouet.  Je  fis  réflexion  sur  cette  menace,  et  pensai  en 
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moi-même:  On  montre  bien  que  c'est  un  enfant,  on  le  menace 
d'un  petit  mal,  pour  lui  en  faire  éviter  un  plus  grand  ;  n'est-ce  pas 
assez  de  lui  dire  :  Gardez-vous  de  tomber!  s'il  tombe,  il  sera  assez 
châtié  de  sa  chute,  par  sa  chute  même;  n'est-il  pas  bien  enfant 
d'appréhender  davantage  deux  ou  trois  coups  de  verge,  que  la 
blessure  qu'il  se  fera  en  tombant?  Nous  sommes  plus  enfant  que 
cet  enfant;  Dieu  nous  traite  comme  des  enfants,  il  nous  dit  :  Si 
vous  commettez  le  péché,  je  vous  châtierai.  Hélas!  faut-il  d'autre 
châtiment  du  péché  que  le  péché  même?  n'est-ce  pas  un  assez 
grand  mal ,  et  le  plus  gran  1  de  tous  les  maux?  n'est-ce  pas  assez 
de  savoir  que  le  péché  offense  Dieu  ,  pour  nous  en  faire  éloigner  de 
cent  lieues,  pour  le  faire  redouter  plus  que  la  mort,  plus  que  le 
feu  .  plus  que  tout  ce  qui  est  redoutable?  Quand  il  n'y  aurait  point 
d'enfer,  point  de  punition  du  péché,  ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre , 
si  nous  savions  ce  que  c'est  que  Dieu  ,  ce  que  c'est  que  le  péché, 
nous  nous  pâmerions  de  frayeur  d'être  en  danger  de  le  commettre , 
nous  frissonnerions  d'horreur,  de  voir  ou  de  savoir  qu'on  le  com- 
met :  c'est  ce  qui  fait  languir  les  gens  de  -bien  ,  ce  qui  les  fait  sé- 
cher de  tristesse ,  ce  qui  leur  fait  avoir  la  vie  à  dédain  ,  et  la  mort 
à  souhait,  de  voir  que  Dieu  est  offensé  :  Vidi  prœvariantes ,  et  ta- 
bescebam.  Le  dévot  et  valeureux  Judas  Machabée  (1.  Machab.,  3, 
59)  disoit  à  ses  soldats  :  Il  vaut  mieux  que  nous  mourions,  que  de 
voir  tous  les  jours  les  disgrâces  et  afflictions  de  nos  compatriotes  : 
Melius  est  nos  mori,  quàm  videre  mala  gentis  nostrse.  Les  saints 
ont  beaucoup  plus  d'amour  et  d'affection  pour  la  gloire  de  Dieu 
que  pour  le  profit  des  hommes,  ils  se  déplaisent  d'être  en  ce 
monde,  voyant  que  Dieu  y  est  tant  offensé;  ils  désirent  en  sortir, 
et  prient  Dieu  de  les  en  retirer  pour  n'être  pas  obligés  de  voir  de- 
vant leurs  yeux  un  mal  tant  effroyable,  comme  est  l'offense  de  ce- 
lui qu'ils  aiment  avec  tant  de  passion  :  et  Dieu  les  exauce  souvent, 
comme  il  exauça  le  saint  Machabée,  saint  Augustin,  sainte 
Praxède.  Mais  en  les  retirant  de  ce  monde,  il  ne  remédierait  pas  à 
leur  plaie,  il  y  donnerait  du  surcroît,  s'il  ne  les  rendait  immortels 
et  incapables  de  tristesse.  Un  grand  docteur  disait  autrefois  :  Don- 
nez-moi un  homme  qui  ait  cent  mille  cœurs,  aussi  durs  que  le 
marbre,  que  le  bronze  ou  le  diamant;  faites  que  Dieu  répande  en 
son  cœur  un  petit  rayon  de  lumière  pour  voir  clairement  et  à  dé- 
couvert une  seule  des  perfections  de  Dieu  ;  quand  cet  homme  morte! 
et  passible  verrait  commettre  un  péché,  tous  ces  cœurs  se  fen- 
draient, se  briseraient,  se  calcineraient,  se  réduiraient  en  pous- 
sière, d'étonnement,  d'horreur  et  de  tristesse.  Qu'est-ce  donc  de 
voir  toutes  les  perfections  de  Dieu  ,  comme  font  les  saints?  ne  faut- 
il  pas  qu'ils  soient  doués  d'immortalité  et  d'impassibilité  pour  ne 
pas  mourir  de  déphiisir,  quand  ils  savent  que  Dieu  est  offensé? 
Nùm  videbit  me  ethomo  vivet?  Comment  est-ce  que  s'entend  cette 
parole  que  Dieu  disait  à  Moïse?  La  vision  de  Dieu  et  la  vie  sont- 
elles  incompatibles?  Tant  s'en  faut  qu'au  contraire,  la  vraie  vie 
consiste  à  voir  Dieu  :  Uœc  est  vita  xterna  ut  cognoscant  te  solum 
Deum  vrrum  (Joan.  17,  3),  c'est  qu'il  est  impossible  de  voir  Dieu 
face  à  face,  voir  combien  il  est  grand,  bon ,  sage,  puissant,  et  de 
savoir  qu'il  est  offensé,  sans  mourir  de  tristesse;  si  on  est  en  cette 
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vie  mortelle ,  et  si  les  saints  étaient  susceptibles  de  douleur,  si 
avec  la  lumière  de  gloire,  ils  étaient  capables  de  mourir,  ils  mour- 
raient d'horreur,  de  regret,  d'étonnement,  de  savoir  que  Dieu  est 
offensé;  oui,  ils  mourraient  d'étonnement,  de  voir  la  témérité,  la 
folie,  la  stupidité  de  celui  qui  offense  Dieu. 

2°  Savez-vous  bien  ce  que  vous  faites  quand  vous  commettez  le 
péché ,  ou  que  vous  le  faites  commettre  à  un  autre?  C'est  comme 
si  vous  disiez  au  bon  Dieu  :  Régnez  au  ciel  et  sur  la  terre  tant  qu'il 
vous  plaira,  je  ne  veux  pas  que  vous  régniez  en  mon  cœur;  mê- 
lez-vous de  gouverner  vos  anges,  je  ne  veux  pas  que  vous  me 
gouverniez,  je  suis  assez  bon  pour  me  conduire  moi-même;  que 
vos  archanges  et  vos  séraphins  ambitionnent  tant  qu'ils  voudront 
de  faire  votre  volonté;  pour  moi,  je  n'ai  point  cette  ambition, 
mais  d'avoir  le  plaisir  de  faire  la  mienne;  je  jouirai  de  ce  plaisir, 
je  blasphémerai  votre  nom ,  je -retiendrai  ce  bien  d'autrui ,  veuillez 
ou  non;  vous  avez  beau  assiéger  cette  place,  la  citadelle  de  mon 
cœur,  vous  avez  beau  la  bloquer  de  toutes  parts  par  des  inspira- 
tions, par  des  promesses,  par  des  menaces  ,  par  des  bénéGces,  par 
des  afflictions,  vous  ne  l'emporterez  pas;  elle  n'est  pas  pour  vous, 
elle  est  pour  votre  compétiteur,  pour  votre  corrival  et  ennemi 
mortel. 

Quand  le  roi  est  en  parlement  assis  en  son  lit  de  justice ,  entouré 
des  princes  du  sang,  des  ducs  et  pairs  de  France,  des  conseillers  et 
présidents  de  la  cour,  des  suisses,  de  ses  gardes-du-corps ,  si  vous 
l'alliez  prendre  par  le  collet,  le  retirer  de  son  trône  pour  y  mettre 
un  crucheteur,  y  aurait-il  une  frénésie  semblable  à  celle-là?  Cette 
fdle  avait  été  chaste  et  vertueuse  jusqu'à  présent,  vous  la  sollicitez 
de  son  déshonneur,  vous  la  faites  consentir  au  péché  ;  ce  villageois 
avait  été  homme  de  bien  craignant  Dieu  jusqu'à  maintenant,  vous 
l'induisez  à  porter  un  faux  témoignage  pour  vous.  Dieu  était  en 
son  cœur  comme  en  son  trône;  il  y  logeait  plus  augustement  et 
plus  délicieusement  que  dans  le  lirmament,  vous  l'en  déplacez 
pour  y  faire  entrer  l'esprit  malin,  vous  chassez  Dieu  du  cœur  de 
cette  fllle,  pour  vous  y  mettre  en  sa  place  ;  auparavant  elle  aimait 
Dieu  ,  elle  pensait  à  lui,  elle  s'occupait  de  lui;  à  présent,  elle  vous 
aime  contre  la  volonté  de  Dieu  ,  elle  pense  à  vous,  elle  s'occupe  de 
vous.  Quel  attentat  !  quelle  folie!  quelle  frénésie  ! 

In  manu  ejus  statera  dolosa  (Oze.  12,  7).  Quand  vous  com- 
mettez le  péché  mortel ,  vous  prenez  la  balance  en  main ,  vous 
mettez  d'un  côté  le  Dieu  tout-puissant,  de  l'autre  côté  cette  fllle 
que  vous  aimez  charnellement ,  cette  pièce  d'argent  qu'on  vous 
ilonne  pour  porter  faux  témoignage  ,  cet  homme  puissant  qui  vous 
fait  faire  une  action  noire  ;  et  au  poids  de  votre  jugement,  la  créa- 
ture l'emporte  sur  le  Créateur,  elle  est  mise  au  plus  haut  prix,  elle 
est  plus  estimée  et  chérie  que  lui,  et  il  est  rejeté  comme  léger  et 
de  trop  bas  aloi.  Maisivous  ne  sauriez  gagner  cette  créature  sans 
faire  beaucoup  de  frais ,  sans  avoir  beaucoup  de  peine,  sans  souf- 
frir mille  refus,  sans  courir  mille  risques  de  votre  vie,  honneur, 
biens,  salut  éternel,  au  lieu  que  pour  jouir  de  Dieu  et  de  son 
amitié,  il  ne  faut  que  la  volonté  avec  sa  grâce  :  Siamicus  Deiesse 
volucro ,  ex  hoc  nunc  fio.  N'importe ,  dites-vous ,  Dieu  est  si  peu 
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de  chose  avec  toutes  ses  consolations,  ses  grâces,  ses  promesses , 
ses  récompenses ,  qu'il  ne  mérite  pas  tant  que  je  l'obtienne  pour 
rien,  comme  cette  créature  mérite  que  je  l'achète  par  mille  frais, 
dangers,  travaux  ,  refus,  incommodités.  Mais  quand  vous  obtien- 
driez cette  créature  ,  vous  n'en  jouirez  que  fort  peu  de  temps ,  ce 
plaisir  passe  en  un  quart  d'heure,  ces  biens  ne  seront  à  vous  que 
pendant  votre  vie  et  votre  vie  n'est  que  de  soixante  ou  de  quatre- 
vingts  ans;  au  lieu  que  l'amitié  de  Dieu,  et  les  félicités  qu'il  vous 
présente,  sont  pour  une  éternité.  N'importe,  la  jouissance  passa- 
gère de  cette  créature  vaut  mieux  que  la  possession  éternelle  de 
Dieu,  et  de  tout  ce  qu'il  promet  et  peut  donner!  C'est  comme  si 
vous  disiez  au  bon  Dieu  :  Votre  béatitude  est  si  chétive,  que  j'aime 
mieux  voir  cette  fille  un  quart  d'heure,  que  de  vous  voir  face  à 
face  une  éternité  tout  entière  ;  le  festin  de  votre  table  céleste  est  si 
mal  assaisonné,  que  j'aime  mieux  le  vin  et  la  viande  de  ce  cabaret 
où  je  m'enivre;  votre  Louvre  du  ciel  empyrée  est  si  peu  de  chose, 
que  j'en  quitte  volontiers  ma  part,  pour  l'héritage  de  cet  orphelin 
que  je  retiens  injustement.  Quel  horrible  mépris  de  Dieu  !  quel 
rabais!  quel  affront  vous  lui  faites! 

3°  Quand  vous  verrez  toutes  ces  choses  à  l'heure  de  votre  mort  et 
au  jugement  de  Dieu ,  quand  vous  verrez  la  grandeur  et  la  noblesse 
incompréhensible  de  celui  que  vous  avez  ainsi  méprisé ,  quand 
vous  verrez  la  majesté  de  Dieu  environnée  de  ses  bataillons  rangés 
de  front,  une  multitude  innombrable  d'anges,  d'archanges,  de  ver- 
tus, de  principautés  célestes,  qui  l'adorent  avec  des  respects  et 
soumissions  incroyables  ,  qui  font  retentir  en  son  honneur  le  trisa- 
gion  ,  et  crient  incessamment  d'un  commun  accord  :  Saint ,  Saint, 
Saint  est  le  Seigneur  Dieu  des  armées;  que  direz-vous?  que  pense- 
rez-vous?  comment  admirerez-vous  l'impudence  et  l'énormité  de  vos 
attentats?  Les  séraphins  voilent  leur  face,  ne  l'osant  pas  regarder, 
et  vous  lui  avez  craché  au  visage  ;  les  chérubins  pleins  de  science 
confessent  qu'ils  n'y  peuvent  atteindre,  et  vous  avez  censuré  ses 
œuvres;  les  principautés  et  les  puissances  tremblent  devant  lui,  et 
vous  n'avez  pas  redouté  de  l'offenser  en  sa  présence;  les  vertus  et 
les  dominations  le  louent,  et  vous  l'avez  blasphémé  ;  les  anges  et 
les  archanges  ne  respirent  que  son  service  ,  et  attendent  avec  am- 
bition les  ordres  de  ses  commandements,  et  vous  les  avez  foulés 
aux  pieds. 

En  quelle  transe  serez-vous?  en  quelle  détresse  et  convulsions  , 
quand  vous  les  verrez  animés  de  zèle  et  de  passion  pour  la  querelle 
de  leur  roi ,  enflammés  de  colère  contre  vous,  armés  de  foudres  et 
de  carreaux  pour  la  vengeance  de  vos  crimes?  Je  me  suis  quelque- 
fois imaginé  la  détresse  ,  la  honte  et  la  confusion  que  devait  avoir 
Photius,  premier  auteur  du  schisme  des  Grecs,  quand  il  se  vit  con- 
damné en  sa  présence  au  concile  de  Constantinople  (ceci  est  rap- 
porté en  la  septième  action  du  huitième  concile  général ,  qui 
était  l'assemblée  de  tous  les  célèbres  prélats,  évêques,  archevê- 
ques et  patriarches  de  la  chrétienté),  tous  crient  à  haute  voix,  et 
d'un  commun  consentement  :  Anathème  au  courtisan  et  envahis- 
seur Photius!  Anathème  contre  le  néophyte  et  tyran  Photius  1  ana- 
thème contre  le  schismatique  et  fabricateur  de  mensonges,  Pho- 
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tius  !  Ainsi  vous  entendrez  des  millions  de  raillions  d'anges  , 
d'archanges ,  de  chérubins  et  de  séraphins  qui  crieront  contre  vous 
d'une  voix  effroyable  :  Anathème,  excommunication  ,  imprécation , 
exécration  ,  réprobation  et  damnation  éternelle  à  cet  ingrat ,  à  cet 
impudent,  à  cet  insolent,  à  cet  exécrable,  à  ce  détestable,  à  ce 
monstre  de  nature ,  qui  a  osé  attenter  à  la  vie  de  la  très-haute , 
très-adorable,  très-aimable,  très-louable  et  très-redoutable  majesté 
de  notre  Dieu  !  Contre  qui  avez-vous haussé  le  bras,  petit  hommelet 
que  vous  êtes?  Contre  qui  avez-vous  jeté  votre  bave ,  petit  limaçon? 
Contre  qui  avez-vous  levé  la  queue  ,  petit  vermisseau?  Contre  qui 
avez-vous  bourdonné ,  petit  moucheron?  Contre  la  très-auguste, 
très-grande,  très-puissante,  très-juste,  très-sainte  et  très-infinie 
majesté  du  Dieu  des  armées.  Hé!  malheureux  que  nous  sommes  de 
l'avoir  fait  !  mille  et  million,  et  une  infinité  de  fois  malheureux  d'y 
avoir  seulement  pensé  !  Ne  le  faites  plus ,  mes  chers  Auditeurs ,  ne 
le  faites  plus  si  vous  êtes  sages -^Timete  Dorninum ,  et  date  Mi  ho- 
norem ,  adorate  eurn  gui  fecit  cœlum  et  terram,  dit  l'ange  de  l'A- 
pocalypse (14,  7).  Craignez  Dieu,  craignez  Dieu  ,  et  le  glorifiez;  si 
vous  le  craignez ,  vous  éviterez  le  péché  ;  si  vous  évitez  le  péché  , 
vous  le  glorifierez  :  car  la  principale  gloire  qu'il  désire  de  vous  c'est 
la  fuite  du  péché;  si  vous  le  glorifiez  ainsi  en  ce  monde,  il  vous 
fera  participant  de  sa  gloire  en  l'autre.  Amen. 


SERMON   XXIV. 

DE   LA  HAINE   QUE  DIEU  PORTE  AU   PÉCHÉ. 

Odio  sunt  Deo  impius  etimpietas  ejus. 

Dieu  a  en  haine  l'impie  et  son  impiété.  (Sap.  14,  9.) 

Non,  non  ,  Messieurs,  ce  n'est  pas  proprement  la  grandeur  de 
Dieu,  ni  la  noblesse  et  l'excellence  de  ses  perfections  qui  nous 
doivent  faire  sécher  de  frayeur;  le  vrai  et  l'unique  objet  de 
sa  crainte,  c'est  le  mal,  et  les  divines  perfections  sont  plus  que 
très-bonnes  ;  ce  qui  est  à  craindre,  c'est  le  péché  qui  les  offense  , 
et  ce  qui  est  l'objet  de  la  haine  de  Dieu,  haine  mortelle,  haine 
immortelle ,  haine  irréconciliable  et  infinie.  Pour  en  connaître  la 
grandeur  par  quelque  conjecture,  il  en  faut  considérer  le  principe, 
les  propriétés  et  les  effets.  Ce  seront  les  trois  points  de  ce  discours. 

IDEA   SERMONIS. 

Strino  continet  principium  ,  proprietates  ,  etfectus  odii ,  quod  Deus  habet  de  peccato. 

I.  Punctum.  —  Trincipium  hujus  odii  est  amor  suî.  Hoc  explicatur  discursu  theolo- 
gico. 

II.  Punctum.  —  Proprietates  hujus  odii  :  1»  Est  Deo  essentiale;  2°  Necessarium  ;  3»  In- 
finitum. 

III.  Punctum.  —  Effectus  hujus  odii  :  1»  Deus  persequitur  peccatorem  verbis  et  operi- 
bus  ;  2°  yuidquid  ad  eum  pertinet ,  aut  relationem  habet. 

Premier  point.  —  Si  nous  osions  prendre  la  hardiesse  de  parler 
des  attributs  divins ,  par  rapport  et  analogie  de  ce  que  nous  voyons 
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es  choses  humaines,  pour  nous  accommoder  à  notre  petite  façon, 
d'entendre  ,  nous  dirions  que  la  vraie  cause  de  cette  haine  irrécon- 
ciliable qui  est  en  Dieu  contre  le  péché,  c'est  l'amour  infini  qu'il 
porte  à  soi-même.  Dieu  est-il  capable  d'amour?  est-il  capable  de 
s'aimer  soi-même?  est-il  capable  de  s'aimer  d'un  amour  infini?  l'a- 
mour est  un  mouvement  de  l'âme  qui  sort  comme  hors  de  soi- 
même,  pour  aller  à  la  recherche  des  biens  et  contentements  qu'elle 
ne  trouve  pas  en  soi-même  :  Amor  facit  extasim. 

Les  anciens,  faisant  la  peinture  de  l'Amour,  lui  donnaient  tou- 
jours des  ailes  pour  exprimer  ce  vol,  ce  transport,  cette  extase  et 
saillie  de  l'âme  hors  de  soi.  Dieu  n'est  pas  sujet  au  mouvement  d'al- 
tération à  la  qualité,  il  est  tout  substance;  ni  d'augmentation  à  la 
quantité,  il  est  tout  esprit;  ni  au  mouvement  local  à  un  lieu  nou- 
veau, il  est  immense  et  en  tout  lieu;  ni  à  aucun  autre  mouvement 
ou  mutation,  tout  mouvement  ou  mutation  suppose  l'absence  de 
la  forme  et  perfection  où  l'on  s'achemine  :  Actus  entis  in  potentiâ; 
et  Dieu  est  tout  acte,  toute  forme,  toute  perfection;  oXo?  \iopfv\ 
ouSàv  uXa;,  dit  Orphée;  dXo;  Ivxe^xeia,  dit  Aristote  ;  Actus  purus , 
dit  saint  Thomas.  Il  n'est  pas  capable  de  mouvement;  donc  il  n'est 
pas  capable  d'amour,  encore  moins  d'amour-propre  ;  la  philautie  ou 
amour-propre  en  nous  est  une  imperfection  qui  déplaît  à  tout  le 
monde  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  désagréable  ,  de  plus  importun,  de 
plus  odieux  qu'un  homme  qui  est  un  Narcisse,  amoureux  et  idolâtre 
de  soi-même.  Aristote  dit  ni  plus  ni  moins,  qu'entre  tous  les  vents, 
le  moins  serein  et  le  plus  incommode  est  celui  qu'on  appelle  cécias, 
parce  qu'il  attire  à  soi  et  ramasse  les  nues  :  Cœcias  non  est  serenus 
quia  reflectiturin  se  unde  dicitur  proverbium  :  irahens  ad  se  sicut 
Cœcias  nubes.  Ainsi  de  toutes  les  passions,  la  plus  vicieuse,  c'est 
l'amour-propre  ,  qui  ne  désire  et  ne  cherche  rien  que  pour  soi  :  In 
novissimis  diebus  erunt  hommes  amantes  semetipsos  Es  derniers 
temps  ,  dit  saint  Paul ,  les  hommes  seront  remplis  d'amour-propre. 
Est-il  croyable  que  Dieu  ait  cette  imperfection  ,  qui  est  le  caractère 
des  âmes  réprouvées  ?  est-il  croyable  qu'il  s'aime  soi-même  d'un 
amour  infini?  Quand  on  aime  un  objet  infiniment  on  l'aime  unique- 
ment, on  l'aime  singulièrement,  on  n'aime  autre  chose  que  lui,  ou 
si  nous  aimons  quelque  autre  chose,  nous  ne  l'aimons  que  pour  cet 
objet.  Si  Dieu  s'aime  infiniment,  il  s'aime  uniquement,  il  n'aime 
que  soi-même ,  il  ne  nous  aime  pas  ;  ou  s'il  nous  aime  ,  il  ne  nous 
aime  que  pour  soi,  il  nous  aime  d'un  amour  d'intérêt  et  de  concupis- 
cence, non  d'amitié  et  de  bienveillance. 

Pour  débrouiller  les  ténèbres  de  ces  difficultés,  saint  Thomas  l'ait 
un  beau  raisonnement  :  La  philosophie  nous  enseigne,  et  l'expé- 
rience montre,  que  chaque  chose  a  une  inclination,  une  habi- 
tude, une  pente  et  une  propension  à  sa  propre  perfection  ,  qui  est 
sa  béatitude  ,  son  bien  souverain  ,  sa  dernière  fin  ;  cette  inclination 
es  créatures  privées  de  connaissance  s'appelle  instinct,  appétit 
naturel;  es  animaux,  appétit  sensitif;  es  substances  intellec- 
tuelles, appétit  raisonnable  ou  volonté.  Le  premier  acte  de  cette 
puissance,  c'est  l'amour;  car  l'amour  n'est  autre  chose  qu'une  vo- 
lonté actuelle  ou  un  acte  de  volonté  par  lequel  nous  voulons  notre 
propre  perfection ,  qui  est  notre  dernière  fin  et  souveraine  béati- 
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tude  ;  nous  y  tendons  et  la  recherchons,  si  elle  est  absente  ;  nous 
nous  plaisons  et  délectons  en  elle,  si  elle  est  présente  :  Amor  meus, 
pondus  menm,  Mo  feror  quocumque  feror ,  dit  saint  Augustin. 
L'amour  est  aux  substances  sensilives  et  intellectuelles,  ce  que  le 
poids  est  aux  éléments;  le  poids  des  éléments  les  porte  à  leur  centre 
et  à  leur  lieu  naturel,  on  ils  trouvent  leur  perfection  quand  ils  y  sont 
arrivés  ;  ce  poids  ne  les  rend  pas  plus  pesants ,  mais  il  les  y  arrête 
et  les  fait  reposer  :  Elementa  in  centro  non  gravitant,  sed  quies- 
cunt.  Ainsi ,  l'amour  nous  applique  à  la  recherche  de  quelque 
perfection,  ou  véritable,  ou  imaginaire ,  et  quand  nous  l'avons 
acquise,  si  l'amour  continue,  il  nous  y  fait  complaire  et  délecter. 
L'amour  donc  étant  la  première  passion,  ou  affection  de  la  volonté, 
il  est  la  cause,  le  principe  et  la  règle  de  toutes  les  autres  :  Primum 
in  unoquoque  génère ,  est  causa,  et  mensura  reliquorum.  L'amour 
précède  la  joie,  la  haine,  la  colère  et  les  autres  dispositions  de 
l'âme  ;  nous  ne  nous  réjouissons  que  de  la  présence  ou  espérance 
certaine  du  bien  que  nous  aimons;  nous  n'avons  ni  haine,  ni  co- 
lère que  contre  le  mal  qui  est  opposé  à  l'objet  que  nous  affection- 
nons; et  d'autant  plus  grand  et  ardent  est  l'amour  que  nous  por- 
tons à  quelque  bien  ,  d'autant  plus  grande  et  mortelle  est  la  haine 
que  nous  portons  au  mal  qui  lui  est  contraire. 

De  ces  maximes  si  évidentes  et  avérées  en  la  philosophie,  on 
doit  tirer  par  bonne  conséquence  ces  conclusions  de  théologie  : 
En  Dieu  il  y  a  de  l'amour,  en  Dieu  il  y  a  un  amour  de  soi-même, 
il  y  a  un  amour  infini  de  soi-même;  en  Dieu  il  y  a  un  amour  infini 
de  soi-même  sans  imperfection;  en  Dieu  il  y  aune  haine  et  une 
horreur  infinie  du  péché. 

Dieu  est-il  capable  d'aimer?  Pourquoi  non?  il  est  une  substance 
intellectuelle,  il  a  un  entendement,  il  a  donc  une  volonté;  ces 
deux  puissances  vont  toujours  depair;  s'il  a  une  volonté,  elle  n'est 
pas  oisive,  elle  est  toujours  en  acte;  vu  même  que  l'acte  et  la  puis- 
sance, l'essence  et  l'existence,  la  volonté  et  le  vouloir,  la  faculté 
d'aimer  et  l'amour  actuel,  sont  en  lui  une  même  chose.  Il  s'aime 
soi-même:  pourquoi  non?  il  est  bon ,  il  est  beau  ,  il  est  parfait,  il 
est  la  bonté,  la  beauté,  la  perfection  même  ;  pourquoi  ne  s'aime- 
rait-il pas?  Aristote  dit  :  Si  quelqu'un  demanae  pourquoi  on  aime 
naturellement  les  choses  bonnes  et  belles,  il  lui  faut  répondre  qu'il 
n'appartient  qu'aux  aveugles  et  aux  sauvages  de  faire  cette  ques- 
tion. Dieu  s'aime  soi-même  infiniment;  pourquoi  non?  ses  perfec- 
tions sont  infinies  et  inûniment  aimables;  la  connaissance  qu'il  en 
a  est  infinie,  la  puissance  qu'il  a  d'aimer  est  une  bonté  infinie  : 
comment  est-ce  qu'une  action,  dont  l'objet,  le  motif  et  le  principe 
sont  infinis,  ne  serait  pas  infinie? 

Il  s'aime  soi-même  infiniment,  sans  imperfection;  son  amour 
n'est  pas  un  amour  de  mouvement,  de  disette,  d'indigence,  mais 
uu  amour  de  repos,  de  possession  ,  de  jouissance.  L'amour-propre 
est  une  imperfection  en  nous,  quand  nous  ne  nous  aimons  que 
pour  nous,  quand  nous  nous  arrêtons  en  nous,  quand  nous  ne  ré- 
férons pas  à  notre  Créateur  l'amour  que  nous  avons  pour  nous  ;  cet 
amour,  dis-je,  est  défectueux  et  désordonné,  parce  que  nous  ne 
sommes  pas  faits  pour  nous ,  nous  ne  pouvons  être  notre  dernière 
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fin.  Mais  Dieu  se  doit  aimer  soi-même,  il  ne  se  doit  aimer  que  pour 
soi,  et  pour  nous  aimer  comme  il  faut,  il  ne  nous  doit  aimer  que 
pour  soi ,  il  n'a  point  de  dernière  fin  que  pour  lui-même,  il  est  la 
fin  de  toutes  choses;  il  doit  donc  référer  à  lui-même  l'amour  in- 
fini qu'il  nous  porte ,  et  s'il  ne  nous  aimait  pour  soi ,  il  ne  nous  ai- 
merait point  du  tout.  Aimer,  c'est  vouloir  du  bien  :  le  bien  ,  la  fin, 
la  perfection  sont  une  même  chose;  notre  bien,  notre  fin,  notre  per- 
fection n'est  autre  que  Dieu  ;  si  donc  il  ne  nous  aimait  pas  pour  soi, 
s'il  ne  s'aimait  soi-même  en  nous,  il  ne  nous  aimerait  point  du 
tout,  parce  qu'il  ne  voudrait  pas  notre  bien.  Il  y  a  en  Dieu  un  amour 
infini  de  soi-même  et  un  amour  infini  envers  nous;  il  y  a  donc  en 
Dieu  une  haine,  et  une  horreur  infinie  du  péché,  qui  est  infiniment 
contraire  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  bien  de  la  créature. 

Deuxième  point.  —  1°  De  là  viennent  les  admirables,  mais 
redoutables  propriétés  de  cette  haine  ;  savoir  qu'elle  lui  est  na- 
turelle ,  elle  lui  est  nécessaire ,  elle  est  infinie.  Elle  lui  est  natu- 
relle et  essentielle;  pour  cela  l'Ecriture  l'exprime  par  l'antipathie 
que  nous  avons  à  tout  ce  qui  afflige  naturellement  nos  sens  ;  il  n'y 
a  monstre ,  spectre  ,  fantôme  si  hideux  à  notre  vue,  il  n'y  a  tinta- 
marre si  ennuyeux  à  notre  ouïe;  il  n'y  a  voirie  si  puante  à  notre 
odorat,  saveur  si  amère  à  notre  goût,  ni  aucun  coup  de  lance  si 
sensible  à  notre  cœur,  comme  le  péché  est  désagréable  à  Dieu;  il 
est  comparé  à  toutes  ces  contrariétés  :  Mundi  sunt  oculi  lui  ne  vi- 
deant  malum  (Habac.  1 ,  13);  Clarnor  Sodomorum ,  et  Gomorrhœ 
multiplicatus  est  (Gènes,  10  ,  20).  Corrupti  sunt  ,  et  abominabiles 
facti  swit  (Ps.  13,  1).  Ad  amaritudinem  concitavit  Deum  suum 
(Osée.  14 ,  1).  Il  dit  par  deux  fois  en  Malachie  (3,9)  :  Vos  me  con- 
figitis,  gens  tota ;  il  veut  dire  que  s'il  était  capable  d'être  affligé, 
quand  vous  commettez  le  péché  ,  vous  lui  feriez  un  aussi  grand  dé- 
plaisir, que  vous  feriez  à  un  homme  à  qui  vous  présenteriez  une 
chose  fort  désagréable  à  sa  vue,  à  son  ouïe  ,  à  son  odorat,  à  son 
goût,  à  son  attouchement. 

Ici  la  maxime  de  l'école  se  trouve  faussée;  on  dit  en  philosophie 
que  la  substance  n'a  point  de  contraire;  et  qu'elle  n'est  contraire  à 
aucune  :  Substantiœ  nihil  est  contrarium.  Cet  axiome  se  vérifie 
en  ce  sujet  :  Le  péché  est  contraire  à  la  substance  de  Dieu ,  et  Dieu 
lui  est  contraire  par  son  essence.  Si  la  haine  que  Dieu  porte  au 
péché  était  un  accident,  elle  se  pourrait  diminuer  et  ralentir;  non  , 
c'est  une  substance  qui  n'est  point  sujette  au  changement ,  il  n'y 
a  pas  si  grande  contrariété  entre  le  feu  et  l'eau,  le  froid  et  le  chaud, 
le  noir  et  le  blanc,  la  lumière  et  les  ténèbres,  comme  entre  Dieu 
et  le  péché;  les  créatures  ne  sont  pas  si  opposées  l'une  à  l'autre, 
qu'elles  n'entrent  quelquefois  en  accord  pour  faire  un  composé  ; 
les  corps  mixtes  sont  composés  de  feu  ,  d'eau,  d'air  et  de  terre;  ce 
qui  est  tiède  est  composé  de  froid  et  de  chaud,  ce  qui  est  gris,  de 
blanc  et  de  noir  ;  ce  qui  est  obscur,  de  la  lumière  et  des  ténèbres. 
Mais  Dieu  ne  saurait  avoir  aucune  ressemblance  avec  le  péché,  il 
lui  est  contraire  par  son  essence;  et  comme  son  essence  est  très- 
simple,  tout  ce  qui  est  en  elle  est  opposé  au  péché:  Dieu  lui  est 
contraire  par  tout  ce  qu'il  est;  tous  ses  divins  attributs,  toutes  ses 
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perfections  sont  enclines  à  la  contrarier;  sa  bonté  infinie  le  veut  dé- 
truire ,  sa  sagesse  en  cherche  les  moyens ,  sa  puissance  fait  tous 
ses  efforts  pour  le  punir  et  le  persécuter. 

2°  Il  ne  peut  pas  en  être  autrement,  il  n'est  pas  indifférent  en 
cette  aversion,  elle  lui  est  nécessaire,  non  contingente  :  Ad  iniqui- 
tatem  aspicere  non  poteris  (Habac.  1,  13)  :  Il  ne  dit  pas  :  Vous  ne 
voudrez,  mais  :  Vous  ne  pourrez  voir  le  péché  d'un  regard  d'ap- 
probation et  de  complaisance  :  comme  il  ne  peut  perdre  son  être 
ni  la  connaissance  qu'il  a  de  sa  bonté ,  ni  l'amour  qu'il  lui  doit 
porter,  il  ne  peut  aussi  ne  pas  haïr  le  péché,  si  contraire  à  son 
être  et  à  sa  divine  bonté.  Donnez-moi  un  mari  qui  témoigne  par 
ses  paroles  beaucoup  d'affection  à  sa  femme,  qui  lui  dise  souvent  : 
Mon  cœur,  je  vous  aime  !  faites  que  le  serviteur  de  celte  femme 
lui  dise  des  injures  énormes,  piquantes,  qu'il  tâche' de  l'offenser 
ou  en  sa  personne  ou  en  son  honneur;  que  son  mari  y  soit  pré- 
sent ,  qu'il  le  voie  de  ses  deux  yeux ,  qu'il  ne  l'empêche ,  ne 
le  punisse,  ne  lui  dise  mot  :  que  dirait-elle?  que  penserait-elle? 
N'est-il  pas  vrai  que  l'offense  du  serviteur  ne  lui  serait  pas  si 
sensible,  comme  le  silence  de  son  mari?  Et  puis  vous  dites  que 
vous  m'aimez  !  et  puis  vous  dites  que  vous  m'aimez  !  Allez ,  allez , 
moqueur  que  vous  êtes  ;  s'il  y  avait  en  votre  cœur  un  seul  grain 
d'affection  et  d'amour  envers  moi,  endureriez- vous  ce  que  vous 

endurez? L'àme  mondaine  est  comme  le  péché,  et  parce  qu'elle 

n'en  ressent  point  à  présent  de  punition ,  parce  que  Dieu  ne  dit 
mot,  il  patiente,  dissimule,  elle  s'imagine  qu'elle  sera  impunie, 
que  Dieu  n'abhorre  point  tant  le  péché  qu'on  dit  :  Quia  non  pro- 
fertur  cita  contra  malos  sententia  absque  timoré  ullo  ,  filii  homi- 
num  perpétrant  mala  (Eccl.  8,  11).  Vous  vous  trompez,  votre 
amour-propre  vous  aveugle  ;  si  vous  reconnaissez  en  vous  quelque 
perfection , pour  petite  qu'elle  soit,  quelque  science,  beauté,  bonne 
grâce,  industrie,  vous  souhaitez  que  chacun  l'aime;  si  quelqu'un 
n'aime  pas  une  petite  prérogative  qui  est  en  vous,  il  vous  semble  que 
c'est  un  dénaturé;  et  Dieu  n'aimera  pas  sa  puissance  ,  sa  sagesse 
et  autres  perfections  infinies!  s'il  les  aime  ,  il  faut  qu'il  haïsse  ce 
qui  leur  est  contraire  ;  le  péché  est  contraire  à  toutes  ,  le  péché  les 
offense  toutes,  le  péché  tend  à  les  anéantir  toutes;  il  est  donc 
aussi  impossible  que  Dieu  ne  haïsse  pas  le  péché,  comme  il  est  im- 
possible qu'il  n'aime  pas  ses  perfections,  comme  il  est  impossible 
qu'il  soit  ennemi  de  soi-même. 

3°  Et  parce  que  la  règle  et  la  mesure  de  sa  haine  ,  c'est  l'amour 
que  Dieu  porte  à  soi-même  et  à  ses  divines  perfections ,  étant 
infini ,  la  haine  qu'il  a  contre  le  péché  ne  peut  manquer  d'être  très- 
infinie  :  il  en  donne  des  preuves  très-évidenles ,  mais  épouvanta- 
bles ,  et  qui  nous  doivent  bien  faire  rentrer  en  no  Lis-mêmes,  si  nous 
ne  sommes  étrangement  insensibles. 

Troisième  point.  —  1°  Car  premièrement,  au  lieu  que  quand 
nous  sommes  en  état  de  grâce,  il  nous  bénit,  il  nous  appelle  ses 
amis,  ses  favoris,  ses  mignons,  ses  petits  enfants  :  Dicite  justo 
quoniam  benè  vos  amici  mei  estis;  filius  delicatus  Ephraïm;  fi- 
lioli  mei.  Quand  nous  sommes  en  état  de  péché  mortel ,  il  nous 
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maudit,  il  nous  appelle  enfants  du  diable,  engeance  de  vipère,  race 
maudite ,  nation  perverse  :  \x  impio  in  malum  (Isai.  3,  11);  vœ 
genti  peccatrici ,  semini  nequam ,  film  sceleratis  (Ibid.  7,  4). 

Si  votre  roi ,  ou  votre  maître,  ou  votre  juge,  ou  votre  avocat, 
ou  quelque  autre  personne  de  qui  vous  avez  tant  soit  peu  de  be- 
soin, vous  faisait  le  moindre  de  ces  reproches  ,  vous  sécheriez  de 
déplaisir  et  de  crainte  :  Dieu  vous  les  fait  toutes  ,  et  vous  n'en  êtes 
pas  touché;  il  ne  se  contente  pas  de  paroles ,  il  vient  aux  œuvres. 

Il  fait  flèche  de  tout  bois ,  il  arme  les  éléments ,  il  fait  une  ligue 
de  toutes  les  créatures  pour  persécuter  le  péché,  il  emploie  le  feu 
du  ciel  contre  Sodome  et  Gomorrhe  ,  le  déluge  d'eau  au  temps  de 
Noé  ,  les  foudres  et  autres  météores  de  l'air  conlre  Julien  l'Apostat , 
les  vents  contre  Jonas ,  la  mer  contre  Pharaon ,  là  terre  contre 
Coré,  Dathan  et  Abiron ,  les  ours  contre  les  enfants  qui  se  mo- 
quaient d'Elisée,  les  lions  contre  les  Babyloniens  et  conlre  le  pro- 
phète désobéissant ,  les  vers  contre  "Hérode ,  les  moucherons ,  les 
chenilles,  les  hannetons,  contre  les  Egyptiens,  la  guerre  au  temps 
d'Héli ,  la  peste  au  temps  de  David ,  la  famine  en  Samarie  ,  toutes 
les  créatures  ensemble  au  jour  du  jugement  :  Furor  arma  minis- 
trat  :  armabit  creaturam  ad  ultionem  inimicorum  suorum. 

2°  Il  a  si  grande  antipathie  contre  le  péché,  qu'il  punit  et  per- 
sécute tout  ce  qui  a  quelque  rapport  et  relation  au  pécheur;  ses 
enfants,  comme  ceux  de  Satil  qu'il  fit  attacher  à  des  potences ,  et 
ceux  d'Achab;  sa  postérité,  comme  les  Amalécites  furent  défaits 
par  le  commandement  de  Dieu ,  pour  le  péché  de  leurs  ancêtres. 
Ses  parents ,  à  Héli  :  Pars  magna  domus  tuœ  morietur,  cum  ad 
virilem  œtatem  pervenerit;  ses  amis,  Jéhu,  prophète,  à  Josa- 
phat  :  His  qui  oderunt  Dominum  amicitia  jungeris ,  et  idcircô 
iram  Dei  nierebaris :  Vous  méritiez  la  colère  de  Dieu,  parce  que 
vous  vous  êtes  liés  d'amitié  à  ses  ennemis;  ses  compagnons, 
comme  ceux  d'Acham,  ceux  de  Jonathas,  ceux  de  Jonas;  sa  mai- 
son :  Detestor  superbiam  Jacob,  et  domos  ejus  odi;  ses  meubles 
et  tout  ce  qui  est  en  sa  maison  :  Delebo  de  domo  Achab  ,  et  Jéro- 
boam mingentem  ad  parielem*. 

Le  soleil  qui  l'éclairé,  la  terre  qui  le  porte,  l'air  qu'il  respire, 
les  cieux  qui  le  conservent ,  toutes  les  créatures  qui  lui  rendent 
service ,  encourent  la  disgrâce  de  Dieu  et  passeront  quelque  jour 
par  le  feu  :  Cœli  ardentes  solventur  et  elementa  ignis  ardore  ta- 
bescent^.  Petr.  3,  12). 

Supposons  qu'un  malheureux  vassal  du  roi ,  commette  une  ré- 
bellion contre  Sa  Majesté,  attente  à  son  état  ou  à  sa  couronne;  si 
le  roi  disait  à  toutes  les  chambres  du  parlement  :  Je  veux  que  ce 
détestable  soit  condamné  à  la  mort,  comme  il  le  mérite,  et  non- 
seulement  lui,  mais  encore  tous  ses  enfants,  et  les  enfants  de  ses 
enfants ,  même  ceux  qui  m'ont  rendu  de  bons  services  et  qui  se 
sont  montrés  affectionnés  à  ma  personne  et  à  mon  état  ;  je  veux 
que  leurs  corps  soient  donnés  en  proie  aux  aigles  et  aux  lions  pour 

«2.  Reg.  21,  9;  4.  Reg.  40,  7;  1.  Reg.  15,  3;  1.  Reg.  2,  33;  2.  Parai.  19, 
2;  Josue.  7,  25  ;  1.  Reg.  14,  37;  Jome.  1 ,  12  ;  Amos.  6,  8;  3.  Reg.  14,10; 
4.  Reg.  9,  8. 
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être  dévorés;  et,  afin  qu'il  n'en  reste  rien,  si  les  aigles  et  les 
lions  épargnent  leurs  os ,  je  veux  qu'ils  soient  jetés  au  feu ,  brûlés, 
consumés,  réduits  en  cendres;  ne  dirait-on  pas  que  le  roi  a  eu 
grande  abomination  cette  rébellion?  Voilà  qu'Adam  commet  le 
péché  que  vous  savez,  qui ,  en  apparence ,  ne  semble  pas  des  plus 
noirs,  Dieu  le  condamne  à  la  mort,  lui,  ses  enfants,  ses  arrière-ne- 
veux ,  jusqu'à  la  millième,  cent  millième  génération,  il  les  con- 
damne à  être  exposés  aux  bêtes  :  Damnati  ad  beslias.  Oui,  vous 
monsieur  l'abbé,  le  marquis,  le  conseiller,  vous  êtes  condamnés 
aux  bêtes,  à  être  la  proie,  non  des  aigles  et  des  lions,  ces 
animaux  sont  trop  nobles  :  l'aigle,  c'est  le  roi  des  oiseaux;  le  lion, 
le  roi  des  animaux;  vous  êtes  condamnés  à  être  la  curée  des  plus 
viles ,  abjectes ,  odieuses  bêtes  qui  soient  au  monde ,  la  curée  des 
vers  et  des  crapauds,  même  ceux  qui  ont  eu  toute  leur,  vie  de 
grandes  tendresses,  et  des  affections  très-ardentes  pour  Dieu,  et 
qui  ont  travaillé  pour  sa  gloire  de  tout  leur  pouvoir,  comme  le 
saint  patriarche  Abraham,  le  prophète  Jérémie,  saint  Jean-Baptiste, 
sainte  Elisabeth  ;  il  condamne  leur  corps  à  être  la  victime  de  la 
pourriture  ,  la  curée  des  vers  ;  et  parce  que  les  corps  de  quelques 
saints  semblent  être  dispensés  de  cet  arrêt,  et  exempts  de  corrup- 
tion et  de  la  morsure  des  vers,  comme  le  corps  de  sainte  Cécile  à 
Rome,  de  saint  François  à  Assise  ,  de  saint  Claude  en  Bourgogne, 
du  bienheureux  César  de  Bus  à  Avignon,  il  enverra  quelque  jour 
un  feu  dévorant  par  tout  le  monde,  pour  brûler,  consumer  et  ré- 
duire en  cendres  tous  les  corps  qui  ont  été  conçus  en  péché  ori- 
ginel. 

Quoi  de  plus?  il  a  en  si  grande  horreur  le  péché,  ce  maudit 
avorton ,  qu'il  en  persécute  même  la  seule  ombre  et  apparence; 
car  il  a  brisé  en  sa  fureur  son  propre  Fils  unique  et  bien-aimé, 
parce  qu'il  a  vu  en  lui  l'effigie  et  la  ressemblance  du  péché.  Enfin, 
il  montre  que  la  haine  qu'il  porte  au  péché  est  infinie,  puisqu'il 
condamne  une  âme  pécheresse  à  une  peine  infinie;  la  peine  du  dam 
est  infinie,  puisqu'elle  prive  d'un  bien  infini,  qui  est  la  jouissance 
de  Dieu;  la  peine. du  sens  est  infinie,  puisqu'elle  est  pour  toute 
éternité,  qui  est  une  durée  infinie. 

Conclusion.  —  Ex  1°.  Disons  donc  avec  le  Psalmiste  :  In  corde 
rneo  abscondi  eloquia  tua,  ut  non  peccem,  tibi  (118,  11)  :  J'ai  gravé 
en  mon  cœur  vos  paroles  pour  éviter  le  péché.  La  parole  de  Dieu 
nous  apprend  que,  comme  Dieu  abhorre  le  péché,  parce  qu'il 
s'aime  soi-même,  ainsi  l'amour  de  Dieu  doit  être  le  principe  et  la 
cause  de  la  haine  que  nous  sommes  obligés  de  concevoir  contre  le 
péché  :  Qui  diligilis  Dominum  odite  malum.  Si  vous  ne  haïssez  le 
péché  que  parce  qu'il  vous  a  ruiné  de  biens,  de  santé  ,  de  réputa- 
tion, parce  qu'il  vous  gêne  la  conscience,  il  vous  engage  aux 
flammes  éternelles,  vous  le  haïssez  par  amour-propre;  cette  haine 
n'est  pas  bien  parfaite.  Il  le  faut  haïr,  parce  qu'il  déplaît  à  Dieu , 
parce  qu'il  offense  Dieu,  qui,  étant  infiniment  bon  ,  mérite  qu'on 
l'aime  infiniment,  et  qu'on  haïsse  son  ennemi.  Plutarque  dit  (m 
Annibalem)  qu  Am'ûcdiV,  chef  des  Carthaginois,  ayant  combattu  toute 
sa  vie  contre  les  Romains ,  fit  [jurer  Annibal  sou  fils,  que  jamais  il 
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n'aurait  paix  avec  eux,  el  que  par  tous  moyens  il  tâcherait  de  les 
détruire.  Le  Fils  de  Dieu  nous  a  fait  un  semblable  commandement; 
si  nous  l'aimons,  si  nous  avons  son  honneur  en  recommandation, 
si  nous  lui  voulons  faire  grand  plaisir,  nous  devons  détester  le  pé- 
ché et  lui  déclarer  la  guerre  à  feu  et  à  sang. 

Ex  2°.  In  corde  nieo  abscondi  eloquia  tua  ,  ut  non  peccem  tibi. 
La  parole  de  Dieu  nous  apprend  que  comme  la  haine  du  péché  est 
essentielle,  nécessaire  el  infinie  en  l'être  de  Dieu,  elle  l'est  aussi 
semblablement  en  l'âme  des  vrais  chrétiens,  c'est  la  première  no- 
tion du  christianisme,  le  point  fondamental  de  notre  religion,  la 
première  leçon  de  l'Evangile  ,  de  mourir  pour  jamais  au  péché,  de 
n'avoir  aucun  commerce  avec  lui,  non  plus  que  les  morts  avec  les 
vivants  :  Existimate  vos  mortuos  quidem  peccato,  viventes  autem 
ûeo.Cèi  article  n'est  pas  indifférent  et  de  petite  conséquence,  il 
est  absolument  nécessaire  pour  être  en  voie  de  salut;  si  vous  ne 
haïssez  le  péché  plus  que  la  pauvreté,  la  maladie,  le  déshonneur, 
la  mort,  vous  n'êtes  pas  en  bon  état,  quelques  bonnes  œuvres  que 
vous  pratiquiez,  quelques  vertus  que  vous  ayez  ou  pensiez  avoir. 
iEnéas  dit  qu'en  l'an  1452,Eléonor,  femme  de  l'empereur  FrédéricIII, 
n'ayant  jamais  bu  de  vin  ;  comme  elle  fut  en  Allemagne,  les  mé- 
decins lui  dirent  qu'étant  en  un  pays  froid  ,  si  elle  n'en  buvait  un 
peu,  elle  n'aurait  point  d'enfants  :  ce  que  l'empereur,  qui  était  à 
l'armée  ayant  appris,  lui  manda  qu'il  aimait  mieux  avoir  une  femme 
stérile  que  sujette  au  vin.  Elle  ne  laissa  pas  néanmoins  d'avoir 
plusieurs  enfants. 

Et  comme  la  vraie  mesure  d'aimer  Dieu,  c'est  de  l'aimer  sans 
mesure,  parce  qu'on  ne  le  saurait  tant  aimer  qu'il  ne  mérite  d'être 
encore  plus  aimé;  ainsi  la  vraie  mesure  d'abhorrer  le  péché,  c'est 
l'abhorrer  sans  mesure;  et  vous  devez  juger  de  votre  état,  de  votre 
salut,  de  votre  avancement  à  la  perfection  par  l'accroissement  de 
cette  haine  en  votre  cœur  ;  si  vous  avez  grande  aversion  du  péché 
pour  l'amour  de  Dieu,  vous  avez  beaucoup  profilé  en  la  perfection; 
si  vous  n'en  avez  guère,  vous  êtes  bien  imparfait  ;  si  vous  n'en  avez 
point  du  tout,  ou  fort  peu  ,  si  de  temps  en  temps  vous  tombez  au 
péché  mortel ,  il  y  a  grande  pitié  en  vous,  vous  devez  vous  esti- 
mer très-malheureux,  vous  êtes  en  danger  de  damnation. 

Et  comme  Dieu  arme  le  ciel  et  la  terre,  comme  il  emploie  les 
éléments  et  toutes  les  créatures  pour  détruire  et  anéantir  le  péché, 
ainsi  il  n'y  a  rien  qu'il  ne  faille  quitter,  faire  et  endurer  pour  le 
fuir  et  éviter  :  si  vous  faites  oraison  ,  priez  Dieu  qu'il  vous  délivre 
du  péché;  si  vous  faites  une  lecture  spirituelle,  si  vous  entendez 
les  sermons,  si  vous  allez  à  confesse,  lisez  les  livres,  entendez  les 
prédicateurs,  cherchez  les  confesseurs  qui  vous  donnent  le  plus 
d'horreur  du  péché. 

S'il  est  besoin  de  quitter  la  maison  où  vous  êtes,  la  rue,  la  ville, 
le  monde,  de  vendre  votre  office,  de  résigner  votre  bénéfice,  de 
vous  enfermer  entre  quatre  murailles  pour  éviter  l'occasion  du 
péché,  faites-le;  vous  ne  ferez  rien  que  ce  que  des  millions  de 
saints  anachorètes ,  très-nobles,  riches,  sages,  savants,  ont  fait 
avant  vous,  et  ils  s'en  sont  bien  trouvés;  s'il  est  besoin  de  souf- 
frir la  perte  de  votre  procès,  la  disgrâce  d'un  grand  ,  le  renverse- 
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ment  de  votre  fortune,  la  maladie,  la  ruine  de  votre  réputation, 
plutôt  que  de  vous  parjurer,  ou  de  consentir  à  d'autres  péchés, 
souffrez-le. 

Ex  3°.  Et  comme  Dieu  abhorre  le  péché  en  quelque  lieu  qu'il  se 
trouve  sans  acception  de  personne,  ainsi  nous  le  devons  éviter  en 
nous;  et  en  tous  nos  prochains  autant  qu'il  nous  est  possible;  si 
vous  êtes  ravi  de  donner  de  l'amour  sans  en  prendre,  si  vous  ne 
vous  souciez  pas  que  les  autres  offensent  Dieu ,  pourvu  que  vous 
ne  l'offensiez  pas,  vous  haïssez  le  péché,  non  pour  l'amour  de  Dieu, 
mais  pour  l'amour  de  vous;  si  vous  l'abhorrez  par  le  môme  principe 
que  Dieu  l'abhorre  ,  parce  qu'il  est  contraire  à  sa  bonté,  vous  em- 
pêcherez de  tout  votre  pouvoir  que  vos  enfants,  vos  domestiques, 
amis  et  voisins  ne  le  commettent;  quand  vous  apprendrez  qu'on 
l'aura  commis,  vous  en  serez  touché  de  douleur  :  Defectio  tenuit 
me  pro  peccatoribus  derclinqmrntibus  legem  tuam. 

Enfin  ,  comme  Dieu  a  en  aversion  tout  ce  qui  a  quelque  rapport 
au  pécheur,  ses  enfants ,  ses  amis,  ses  meubles  ,  sa  maison ,  si  vous 
avez  en  grande  horreur  l'offense  d'une  si  haute  majesté,  vous 
aurez  aversion  des  complices,  des  instruments,  des  amorces  et  des 
apanages  de  votre  péché,  de  tout  ce  qui  y  a  coopéré,  contribué  et 
servi  :  ces  robes,  ces  cheveux,  rubans,  atours,  ces  lettres  qu'on 
vous  a  écrites ,  ces  présents  qu'on  vous  a  envoyés,  l'argent  qu'on 
vous  a  donné  ,  ces  romans ,  ces  tableaux  où  il  y  a  des  nudités , 
vous  seraient  en  abomination  :  Omnem  viam  iniquitatis  odio 
habui. 

Nous  ne  pouvons  avoir  de  nous-mêmes  ces  saintes  dispositions , 
nous  les  devons  recevoir  de  vous,  ô  Jésus!  mon  Dieu,  mon  Sau- 
veur! nous  vous  devons  dire  souvent  avec  l'Eglise  :  Ab  omnipec- 
cato  libéra  nos ,  Jesu.  Ne  nous  délivrez  pas ,  s'il  ne  vous  plaît ,  de 
la  guerre ,  de  la  peste ,  de  la  famine ,  ni  d'aucun  autre  mal;  mais 
délivrez-nous  du  péché,  délivrez-nous  de  tous  péchés,  nous  vous 
en  supplions  de  tous  les  efforts  de  notre  cœur,  nous  vous  en  sup- 
plions par  le  mystère  de  votre  incarnation ,  puisque  votre  bien- 
aimé  disciple  a  dit  que  vous  êtes  venu  pour  ruiner  les  œuvres  du 
diable ,  et  le  péché  en  est  le  plus  odieux.  Nous  vous  en  supplions 
par  le  très-adorable  nom  de  Jésus,  puisque  votre  ange  a  prédit 
que  vous  vous  appelleriez  ainsi,  parce  que  vous  affranchiriez  votre 
peuple  de  l'esclavage  du  péché.  Nous  vous  en  prions  par  les  tra- 
vaux de  votre  vie,  puisque  votre  Prophète  a  dit  que  le  fruit  qui  eu 
serait  produit  serait  la  ruine  du  péché  :  Hic  est  omnis  fructus,  ut 
auferatur  peccatum.  Nous  vous  en  prions  par  votre  mort  et  pas- 
sion ,  puisque  votre  Précurseur  a  dit  que  vous  y  seriez  un  agneau 
immolé  sur  l'autel  de  la  croix  pour  expier  nos  péchés  :  Ecce  Agnus 
Dei  qui  tollit  peccata  mundi.  Nous  vous  en  prions  par  la  gloire 
que  vous  méritez  ,  puisque  votre  Psalmiste  a  dit  qu'en  nous  déli- 
vrant du  péché ,  vous  nous  donneriez  sujet  de  vous  en  remercier, 
tenir,  louer  et  glorifier  à  jamais  :  Amen. 
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SERMON  XXV. 

LE  PÉCHÉ  EST  UNE  INGRATITUDE  CONTRE  LES  BÉNÉFICES  DE  LA 
CRÉATION,  DE  LA  CONSERVATION  ET  DE  LA  RÉDEMPTION. 

Nonne  ipse  est  Pater  tuus  ,  qui  creavit  te? 

Dieu  n'est-il  pas  votre  Père  qui  vous  a  créé?  (Dedter.  32,  6.) 

Le  philosophe  moral  a  bien  rencontré  quand  il  a  dit  que  celui 
qui  a  trouvé  des  bénéfices  a  trouvé  des  liens  et  des  chaînes 
pour  garrotter  le  cœur  des  hommes,  et  les  obliger  à  la  recon- 
naissance, à  l'amour,  à  l'affection  et  service  de  leurs  bienfaiteurs. 
C'est  le  motif  que  nous  devons  prendre,  pour  nous  retirer  du  péché, 
considérant  que  non-seulement  il  offense  la  très-haute  et  très-ado- 
rable majesté  de  Dieu,  mais  qu'il  est  une  très-horrible,  énorme  et 
effroyable  ingratitude  des  bénéfices  que  nous  avons  reçus  et  que 
nous  recevons  tous  les  jours  de  la  libéralité  divine. 

1DEA  SERMONIS. 

Exordium.  —  Damnatur  ingratitudo. 

I.  Punxtum  —  I.  Dei  bénéficia;  creationis  ;  1»  Corporis;  2»  Animée.  —  II.  Beneficium 
conservationis,  ci'jus  circumstanf.ise  pensantur:  1°  Quod  Deus  ipse  per  creaturas  operatur; 
2°  Quod  magno  affectu;  3«  Quod  valde  utiliter  pro  nobis.  —  III.  Beneficium  redemptionis  , 
quod  pensatur  :  1»  Verbis  Bernardi;  2<>  Comparatione. 

II.  Punctum.  —  Ingratitudo  peccatoris  abutentis  beneficiis  Dei. 

Exorde.  —  De  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  aggraver 
une  offense,  la  rendre  sensible  et  insupportable  à  celui  qui  la  re- 
çoit, criminelle  et  inexcusable  en  celui  qui  la  fait,  la  plus  noire  et 
fa  plus  dénaturée,  c'est  la  circonstance  d'ingratitude.  David  était 
un  roi  si  patient,  que  parlant  à  Dieu  ,  à  qui  on  ne  peut  rien  cacher, 
il  se  glorifiait  d'être  doué  ,  non  d'une  douceur  et  débonnaireté  telle 
quelle,  mais  d'une  mansuétude  héroïque  et  en  souverain  degré  : 
Et  omnis  mansuetudinis  ejus.  Et  toutefois,  se  plaignant  de  la 
perfidie  d'Achitophel,  qui,  après  avoir  été  son  conseiller  d'Etat , 
son  favori,  son  intime  ,  lui  avait  tourné  le  dos  traîtreusement,  et 
lui  avait  rendu  de  très-mauvais  office?,  suivant  le  parti  de  ses  enne- 
mis ,  il  dit  que  cette  ingratitude  lui  est  insupportable. 

Quand  cette  mégère  d'Egypte ,  la  femme  de  Putiphar,  voulut 
appliquer  sa  torche  fatale  au  cœur  du  chaste  Joseph  ,  le  sollicitant 
à  souiller  la  couche  de  son  maître  ,  ce  saint  jeune  homme,  après 
la  crainte  de  Dieu  ,  n'eut  point  de  plus  puissante  bride  pour  réfré- 
ner sa  passion  et  se  contenir  en  son  devoir  en  une  occasion  si 
pressante ,  que  la  considération  des  biens  qu'il  avait  reçus  de  son 
maître  :  Ecce  Dominus  meus  omnia  mihi  tradidit  ;  quomodà  ergô 
possum  hoc  malum  facere,  et  peccare  in  Deum  meum  (Gènes. 
59,9)? 

Voyeï  qu'il  ne  dit  pas  :  Je  ne  veux  pas ,  je  ne  dois  pas ,  je  n'ose- 
rais ,  mais  je  ne  puis  ;  comme  si  les  obligations  qu'il  avait  à  son 
maître  étaient  des  chaînes  et  des  menottes  qui  lui  eussent  gar- 
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rotté  les  mains  et  l'eussent  mis  dans  l'impuissance  d'avoir  la 
moindre  pensée  d'offenser  tant  soit  peu  son  maître  qui  l'avait  si 
fort  obligé. 

Nous  devrions  toujours  dire  de  môme,  quand  la  tentation  cha- 
touille notre  cœur  :  Quomodô  possum  peccare?  car  nous  ne  sau- 
rions donner  notre  consentement  à  un  seul  péché  mortel ,  sans 
commettre  contre  notre  Dieu  la  plus  dénaturée,  la  plus  noire,  la 
plus  énorme,  la  plus  monstrueuse,  et  la  plus  abominable  ingratitude 
qui  se  puisse  imaginer. 

Premier  point.  —  I.  1°  Vous  m'avouerez  que  je  dis  vrai,  si 
vous  considérez  avec  moi  les  trois  principaux  bénéfices  que  nous 
avons  reçus  de  la  bonté  de  Dieu  :  le  bénéfice  de  la  création,  celui  de 
la  conservation  et  celui  de  la  rédemption  ;  en  attendant  que  quelque 
jour  nous  traitions  des  autres. _ 

Je  considère  donc  qu'il  y  a  soixante  ou  quatre-vingts  ans  que 
vous  étiez  fort  peu  de  chose  ,  vous  étiez  moins  qu'un  chien,  moins 
qu'une  souris ,  moins  qu'une  chenille ,  car  vous  n'étiez  rien  du 
tout.  Il  s'était  passé  six  mille  ans  sans  qu'on  eût  besoin  de  vous  au 
monde  ;  on  ne  parlait  point  de  vous,  on  ne  vous  connaissait  pas, 
on  ne  pensait  pas  à  vous  non  plus  qu'à  une  fourmi  qui  est  au  fond 
du  Canada  :  et  en  ce  temps  auquel  vous  étiez  si  peu  de  chose,  au- 
quel vous  n'étiez  rien  du  tout, auquel  vous  étiez  en  oubli  de  toutes 
les  créatures  ,  Dieu  s'est  souvenu  de  vous  ,  Dieu  a  pensé  à  vous  ,  il 
vous  a  regardé  d'un  bon  œil ,  aimé ,  retiré  de  cet  abîme  du  néant, 
où  vous  étiez ,  élevé  à  un  être  très-noble  et  très-excellent  :  Cogita 
Deum  tibi  applicatum  manu,  sensu,  opère,  concilia,  sapientiâ, 
providentiel ,  et  ipsâ  imprimis  affectione,  dit  Tertullien.  Il  a  dai- 
gné appliquer  sur  vous  son  Esprit  divin  ,  sa  pensée  ,  son  dessein, 
sa  puissance,  sa  sapience ,  sa  providence,  son  affection  ,  tout  ce 
qu'il  a ,  tout  ce  qu'il  est,  sans  y  être  incité  par  autre  motif  que  de 
sa  pure  charité  et  sa  libéralité  gratuite;  car,  puisque  vous  étiez  un 
pur  néant,  il  n'y  avait  en  vous  ni  bonté,  ni  beauté,  ni  aucune 
autre  qualité  qui  le  pût  obliger  ou  émouvoir  à  vous  faire  telle 
courtoisie  :  Qucm  non  externse  pepulerunt  fingere  causae,  materim 
fluitantis  opus ,  vcrùm  insita  summi  forma  boni  livore  carens , 
dit  Boece. 

Dieu  vous  a  donné  un  être ,  le  plus  noble  et  excellent  de  tous  les 
êtres  qui  sont  en  ce  bas  monde,  un  corps  assorti  de  tous  les 
membres  nécessaires  à  l'entretien  de  la  vie;  voyez  combien  ces 
membres  vous  sont  commodes,  vos  yeux,  vos  bras,  vos  mains, 
vos  pieds,  il  vous  a  donné  un  corps  façonné  avec  tant  d'industrie, 
de  sagesse  et  d'artifice,  que  Galien  après  eu  avoir  décrit  l'anato- 
mie,  dit  :  Ce  n'est  pas  un  livre  que  j'ai  fait,  c'est  un  panégyrique , 
c'est  un  hymne  et  un  cantique  que  j'ai  composé  à  la  louange  du 
Créateur  ;  car  on  ne  saurait  considérer  tant  d'os,  de  nerfs,  de  mus- 
cles, de  veines,  de  cartillages,  de  parties  homogénées  et  hétéro- 
génées,  la  belle  proportion,  la  symétrie,  la  correspondance,  la  si- 
tuation de  tant  de  pièces  diverses,  sans  admirer  l'esprit  et  la 
sagesse  de  l'ouvrier  qui  fait  un  si  bel  ouvrage.  Et  un  autre  méde- 
cin donne  dix  mille  ans  à  tous  les  hommes  de  la  terre ,  et  à  tous 
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les  anges  du  ciel,  pour  penser  s'ils  pourraient  changer  de  forme t 
ou  de  place  un  seul  de  vos  membres;  et  il  assure ,  comme  il  est 
vrai,  qu'on  n'y  saurait  faire  le  moindre  changement  sans  en  ôter 
toute  la  beau  lé ,  la  commodité  et  la  bonne  grâce.  Voyez  quelle  dif- 
formité ce  serait,  si  un  de  vos  doigts  était  en  votre  joue,  quelle 
incommodité  ce  serait,  si  votre  langue  était  plus  longue  ou  plus 
large  qu'elle  n'est  !  Benè  omnia  fecit  :  omnia  in  sapientiâ  fecisti; 
que  le  Tout-Puissant  soit  béni  et  loué  à  jamais  :  Subdidit  pedi  sa- 
pientissimus  Conditor  noster  cutem  ipsam  non  laxam  etmollem, 
sed  constrictam  et  mediocriter  duram,  ut  non  facile  pateretur  ; 
cui  commentaiios  hos ,  seu  hymnos  quosdam  compono ,  in  eo 
veram  esse  pietatem  existimans ,  non  si  taurorum  hecatombas  ei 
plurimas  quispiam  sacrifîcarit ,  et  casias  aliaque  seœcenta  un- 
guenta  suffumigarit;  sed  si  noverim  ipse  primus,  deindè  exposue- 
rim  aliis  quœnam  sit  ipsus  sapientiâ,  quœ  virtus ,  quœ  bonitas, 
quœ providentia;  ignoratio  quorum summa  impietas  est,  non  si  à 
sacrificio  abstineas ;  quod  enirn  cultu  convenienti  adomarit  om- 
nia, nullique  bona  inviderit,  id  perfectissimœ  bonitatis  spécimen 
esse  statuo  :  invenisse  autem  quo  pacto  omnia  adornarentur , 
summœ  sapientœ  est  :  et  effecisse  omnia  quœ  voluit,  virtutis  est 
invictœ.  Et  infra  :  In  ipsa  vilitate  materiœ  ars  Conditoris  splen- 
desciV.  Notre  très-sage  ouvrier  a  mis  à  la  plante  du  pied  une  peau, 
non  trop  lâche  et  molle,  mais  plus  serrée,  médiocrement  dure, 
afin  qu'on  marche  sans  incommodité;  et  c'est  en  l'honneur  de  ce 
grand  ouvrier  que  je  compose  ces  commentaires,  comme  des  can- 
tiques de  louanges,  jugeant  que  la  vraie  piété  consiste,  non  à  lui 
immoler  plusieurs  animaux,  ou  à  brûler  beaucoup  d'encens  et 
drogues  aromatiques,  mais  à  connaître  et  à  faire  connaître  aux 
autres  sa  grande  sagesse,  sa  puissance,  sa  bonté,  sa  providence  : 
car  d'ignorer  ces  choses ,  c'est  la  dernière  impiété.  Car  il  déclare 
qn'il  a  montré  une  parfaite  bonté  en  ce  qu'il  a  voulu  si  bien  ajuster 
toute  chose  sans  rien  envier  à  personne ,  et  que  c'a  été  une  souve- 
raine sagesse  de  trouver  les  moyens  de  le  faire,  et  une  puissance 
invincible  de  l'avoir  fait;  et  l'industrie  de  ce  grand  ouvrier  se 
montre  avec  beaucoup  de  lustre  en  la  chétivelé  de  la  matière  dont 
il  a  fait  cet  ouvrage.  Voilà  ce  que  dit  un  payen  du  corps  que  le 
Créateur  vous  a  donné. 

2°  Il  vous  a  donné  une  âme  qui  est  à  son  image  et  à  sa  ressem- 
blance, qui  e?t  spirituelle  comme  lui,  immortelle,  maîtresse  de  ses 
actions,  douée  de  franc  arbitre  comme  lui  :  il  vous  a  donné  un 
entendement  capable  de  le  connaître,  de  l'adorer,  de  le  contem- 
pler, d'admirer  ses  œuvres  et  ses  divines  perfections,  de  le  voir 
quelque  jour  face  à  face  :  Videbimus  eum  sicuti  est.  Il  vous  a 
donné  une  mémoire  qui  est  un  trésor  et  un  magasin  où  l'on  peut 
mettre  en  résorve  mille  créatures,  môme  corporelles ,  avec  leur 
longueur,  leur  largeur  et  leurs  autres  dimensions;  voyez  que  de 
villes,  de  villages,  de  maisons,  de  jardins,  d'hommes,  de  femmes, 
d'enfants,  d'animaux,  de  plantes ,  sont  en  votre  mémoire,  parce 

1  Galenus  de  usu  partium  ,  cap.  3. 
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que  vous  les  avez  vus ,  et  vous  voyez  en  votre  mémoire  leur  gran- 
deur, leur  couleur,  leur  figure  et  leurs  autres  qualités. 

II.  1°  Il  vous  a  donné  une  volonté  capable  de  l'aimer,  de  l'em- 
brasser, de  lui  adhérer,  de  le  posséder  et  de  jouir  de  lui;  et  comme 
une  femme  enceinte,  avant  que  de  mettre  au  monde  le  fruit  qu'elle 

Eorte  en  ses  entrailles ,  prépare  de  longue  main  une  nourrice ,  un 
erceau,  des  langes,  des  bandelettes  et  autres  choses  nécessaires 
à  sa  nourriture  et  à  son  éducation  ;  ainsi  le  Créateur,  avant  que  de 
vous  donner  l'être,  a  créé  le  ciel,  la  terre,  les  éléments,  les 
plantes,  les  animaux  et  une  inûnité  de  créatures  pour  la  conser- 
vation ,  l'entretien  et  la  récréation  de  votre  vie. 

Sur  quoi  il  y  a  trois  circonstances  à  considérer,  très-dignes  d'une 
réflexion  toute  particulière.  La  première,  que  c'est  Dieu  même  qui 
vous  donne  ses  biens.  Pour  peu  de  chose  qu'un  roi  donne  à  son 
sujet,  s'il  le  lui  donne  de  sa  propre  main,  il  est  estimé  et  tenu  pré- 
cieux. Un  soldat  ancien  refusa  un  petit  présent  que  son  prince  lui 
envoyait,  et  après  il  l'accepta  de  bon  cœur  et  en  fit  grand  état, 
quand  son  roi  le  lui  présenta  de  sa  main.  C'est  Dieu  même  qui  nous 
donne  ses  créatures,  c'est  Dieu  qui  les  applique  à  notre  service, 
c'est  Dieu  qui  fait  toute  leur  opération  par  leur  entremise,  les 
causes  secondes  ne  sont  que  comme  les  instruments  et  les  organes 
de  la  première,  les  conduits  et  les  canaux  par  lesquels  il  nous  influe 
ses  biens  ;  il  est  la  vie,  la  vertu ,  la  vigueur,  la  vivacité  de  chaque 
chose  :  Rerum  Deus  tenaœ  vigor;  omnia  opéra  nostra  operatus  es 
nobis  (Isai.  26, 12)  ;  et  saint  Augustin  remercie  Dieu  en  ses  Confes- 
sions, de  ce  que,  lorsqu'il  était  enfant,  Dieu  remplissait  par  sa  bonté 
les  mamelles  de  ses  nourrices  et  leur  donnait  la  volonté  de  lui  com- 
muniquer le  sucre  liquide  que  Dieu  lui  donnait,  et  à  lui  l'inclina- 
tion d'en  prendre  autant  qu'il  lui  en  était  nécessaire  :  Nec  mater 
mea,  vel  nutrices  meœ  sibi  ubera  implebant,  sed  tu  mihi,  Domine, 
per  eas  clabas  alimentum  infentiœ,  et  divitias  usque  ad  fundum 
rerum  dispositas,  tu  etiam  mihi  dabas  nolle  amplius  quam  dabasy 
et  nutrientibus  me  velle  mihi  dare ,  quod  Mis  dabas  :  dare  enim 
mihi  per  ordinatum  affectum  volebant,  quo  ex  te  abundabant, 
nam  bonum  erat  eis ,  bonum  meum  ex  eis ,  quod  non  ex  eis ,  sed 
per  eas  erat,  ex  te  quippe  omnia  bona,  Deus.  Etant  venu  au 
monde ,  je  goûtai  les  premières  délices  des  enfants ,  en  goûtant  la 
douceur  du  lait;  mais  ce  n'était  ni  ma  mère,  ni  mes  nourrices  qui 
en  remplissaient  leurs  mamelles  :  c'était  vous,  Seigneur,  c'était 
vous  seul ,  qui  me  donniez  par  leur  entremise  la  nourriture  dont 
j'avais  besoin  selon  Tordre  naturel  que  vous  avez  établi,  et  selon 
les  richesses  de  votre  bonté  et  de  votre  providence,  qui  étend  ses 
soins  jusque  dans  les  principes  les  plus  cachés  et  les  causes  les 
plus  secrètes  de  la  subsistance  de  vos  créatures  :  c'est  vous  qui  me 
donniez  l'instinct  de  ne  vouloir  plus  prendre  de  lait,  qu'il  ne  vous 
plaisait  m'en  donner,  et  qui  inspiriez  à  celles  qui  me  nourrissaient 
la  volonté  de  me  donner  ce  qu'elles  recevaient  de  vous  ;  car  elles 
se  portaient  par  une  affection  bien  réglée  à  me  donner  avec  pléni- 
tude ce  qu'elles  recevaient  de  vous  avec  abondance ,  et  elles  se 
soulageaient  en  me  le  donnant  ;  elles  tiraient  un  bien  pour  elles- 
mêmes,  du  bien  que  je  recevais  de  vous  par  leur  entremise;  car 
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tous  les  bieus  viennent  de  vous ,  mon  Dieu.  Ainsi  nous  devons  dire 
que  c'est  Dieu  qui  vous  enseigne  par  votre  maître,  vous  reprend 
par  votre  supérieur,  vous  prêche  par  le  prédicateur,  vous  conseille 
par  votre  ami ,  vous  éclaire  par  le  soleil ,  vous  échauffe  par  le  feu , 
vous  rafraîchit  par  Pair,  vous  récrée  par  le  chant  des  oiseaux; 
vous  le  devez  considérer  et  adorer  présent,  assistant,  agissant  en 
toutes  les  créatures  et  par  toutes  les  créatures.  Et  comme  a  dit 
saint  Grégoire  de  Nazianze  (Orat.  de  vera  trans.  rerum),  nous  de- 
vrions nous  souvenir  de  Dieu  aussi  souvent  que  nous  respirons, 
puisqu'il  ne  se  passe  aucun  moment  qu'il  ne  nous  fasse  quelque 
Lien,  quand  ce  ne  serait  que  l'air  que  nous  respirons. 

Et  puis,  chaque  bénéfice  qu'il  nous  fait  en  contient  et  suppose 
plusieurs.  Pour  nous  donner  l'usage  d'une  seule  créature,  il  fait 
jouer  mille  ressorts,  il  met  en  œuvre  et  tient  en  haine  une  infi- 
nité de  causes.  Par  exemple,  pour  nous  mettre  en  main  le  pain  que 
nous  mangeons,  il  emploie  longtemps  les  mouvements  des  cieux, 
l'influence  des  astres,  la  fécondité  de  la  terre,  les  météores  de  l'air, 
les  neiges  et  les  pluies  des  nues,  les  travaux  des  animaux,  les 
sueurs  et  les  fatigues  des  hommes.  Que  de  gens  ont  travaillé  à  dé- 
fricher, à  labourer,  à  ensemencer  la  terre,  à  couper, à  recueillir,  à 
battre,  à  faire  moudre  le  blé,  à  pétrir,  à  cuire  ,  à  assaisonner  le 
pain  qui  vous  sert  de  nourriture!  Dieu  les  a  tous  appliqués  à  ces 
ouvrages  pour  notre  service,  il  a  fait  toutes  ces  actions  par  leur  en- 
tremise et  il  a  fait  cela  lors  même  que  vous  ne  pensiez  pas  à  lui,  que 
vous  le  mettiez  en  oubli  et  lorsque  vous  étiez  son  ennemi;  si  on 
l'examine  de  bien  près,  on  verra  qu'il  ne  vous  donne  point  un  seul 
repas,  qui  ne  contienne  et  ne  suppose  pour  le  moins  deux  cents 
bienfaits. 

2°  Et  il  a  fait  cela  avec  un  amour  si  grand  et  si  ardent ,  qu'il  ne 
se  peut  davantage;  en  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  vous,  la  bonne  vo- 
lonté qu'il  a  et  l'affection  qu'il  vous  porte  est  sans  comparaison  plus 
grande  que  les  présents  qu'il  vous  l'ait,  et  il  désire  toujours  vous 
donner  beaucoup  plus  qu'il  ne  vous  donne ,  et  s'il  ne  vous  fait  pas 
autant  de  bien  qu'il  pourrait ,  c'est  qu'il  ne  vous  est  pas  expédient. 
Si  une  mère  ne  donne  pas  à  ses  enfants  malades  tant  de  vin  qu'ils 
en  demandent,  ils  peuvent  penser  que  ce  n'est  pas  épargne;  mais 
si  elle  ne  leur  donne  point  tant  d'eau  qu'ils  voudraient,  puisque 
l'eau  ne  lui  coûte  rien,  elle  a  pour  eux  une  affection  maternelle , 
qu'elle  leur  donne  des  restaurants  qui  sont  fort  chers  et  précieux, 
s'ils  ont  tant  soit  peu  d'esprit,  ils  doivent  penser  qu'elle  leur  donne 
l'eau  par  mesure,  parce  que  l'excès  leur  en  serait  dommageable,  et 
quand  elle  leur  en  donne  un  verre,  elle  leur  en  voudrait  donner  un 
seau,  si  elle  leur  était  utile  ou  nécessaire.  Il  coûterait  moins  à  Dieu 
de  vous  donner  cent  mille  pistoles  qu'à  moi  de  vous  donner  une 
goutte  d'eau  ;  ce  n'est  donc  pas  épargne  s'il  ne  vous  les  donne, 
ce  n'est  pas  aussi  par  faute  d'affection,  puisqu'il  vous  a  donné  ce 
qui  lui  coûte  si  cher,  ce  qui  lui  est  si  précieux ,  les  mérites  de  sa 
passion  ,  sa  chair  et  sa  propre  substance;  c'est  donc  qu'il  connaît 
qu'elles  vous  seraient  nuisibles.  Et  quand  il  vous  donne  un  sou  en 
effet,  il  vous  en  donne  cent  mille  d'affection,  et  il  vous  le  donne- 
rait effectivement ,  s'il  ne  prévoyait  que  vous  en  feriez  mauvais 
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usage  ;  et  tout  ce  qu'il  vous  donne,  il  vous  le  donne  par  un  amour 
inûni ,  infini  en  lui-môme,  infini  en  la  prétention  de  la  fin  où  il 
vous  réfère  ,  chaque  présent  qu'il  vous  fait ,  il  vous  le  fait  par  le 
môme  amour,  affection ,  acte  de  volonté  par  lequel  il  s'aime  soi- 
même;  en  tous  les  biens  qu'il  vous  fait,  il  prétend  vous  achemi- 
ner à  l'acquisition  et  à  la  jouissance  de  votre  dernière  fin  ,  c'est-à- 
dire  que  quand  il  vous  tire  du  néant,  vous  conserve,  vous  donne 
l'usage  de  quelque  créature  ,  il  ne  fait  cela  que  pour  vous  faire  ga- 
gner le  paradis  et  mériter  la  vie  éternelle,  et  par  conséquent  en 
tous  ses  bénéfices  il  vous  souhaite  le  même  bien ,  le  même  bon- 
heur, la  même  félicité,  qu'à  lui-même.  Tout  ceci  se  rendra  encore 
plus  sensible  si  nous  faisons  derechef  trois  autres  considérations. 

III.  1°  Premièrement,  si  nous  comparons  ces  bénéfices  de  Dieu 
à  d'autres  faveurs  beaucoup  moindres  que  les  hommes  nous  pour- 
raient faire.  On  dit  qu'Alexandre-le-Grand  étant  allé  voir  Apelles, 
un  peintre  fameux  de  son  temps,  qui  était  malade,  et  le  voyant  en 
quelque  nécessité,  lui  mit  secrètement  derrière  son  chevet  une 
bourse  pleine  de  pièces  d'or  :  le  peintre  s'en  étant  aperçu ,  après  le 
départ  du  roi ,  s'écria  :  Au  voleur!  au  voleur  1....  Les  domestiques 
y  accourent...  Qu'y  a-t-il?  qu'est-ce  qu'on  vous  a  pris  ?....  Le  roi 

emporte  mon  cœur Quand  vous  êtes  malade,  si  un  prince  vous 

daignait  visiter  et  vous  donnait  cent  pistoles ,  quelles  louanges  ne 
lui  donneriez-vous  pas?  quelle  affection  n'auriez-vous  pas  pour 
sou  service?  A  votre  avis,  qu'est-ce  qui  est  plus  précieux,  ou  des 
pistoles,  ou  des  éléments  :  si  vous  n'aviez  point  d'air  pour  respirer, 
point  d'eau  ni  autre  boisson  pour  vous  rafraîchir,  quelles  pistoles 
ne  donneriez-vous  pas  volontiers  pour  en  avoir  tant  soit  peu?  et 
vous  ne  remerciez  pas  celui  qui  vous  en  a  tant  donné  pour  rien; 
vous  n'avez  jamais  l'esprit  de  dire  :  A  qui  est  le  pain  que  je  mange, 
cette  eau  que  je  bois,  cet  air  que  je  respire,  ce  feu  qui  me  chauffe, 
cette  terre  qui  me  porte,  ces  animaux  qui  me  servent? 

En  second  lieu,  voyez  comme  on  vous  estimerait  heureux ,  si 
Dieu  n'avait  fait  ces  faveurs  qu'à  vous  seul ,  s'il  n'y  avait  au  monde 
que  vous,  qui  eussiez  un  jardin,  un  verger  en  sa  maison,  un  puits, 
une  fontaine  en  sa  cour,  un  cheval  en  son  écurie,  un  valet  à  son 
service,  qui  eût  des  yeux,  des  doigts,  des  pieds  en  son  corps  t 
comme  on  admirerait  votre  bonheur  !  comme  on  vous  estimerait 
obligé  à  Dieul  et  parce  que  Dieu  a  été  plus  libéral ,  lui  êtes- vous 
moins  redevable ,  parce  qu'il  a  fait  du  bien  aux  autres ,  aussi  bien 
qu'à  vous  ?  celui  qu'il  vous  a  fait  est-il  moindre  ,  ou  moins  digne 
d'être  reconnu?  S'il  n'avait  donné  des  mains  et  des  bras  à  personne 
qu'à  vous ,  il  n'y  était  pas  obligé,  comme  il  n'en  a  point  donné 
aux  vers  de  terre;  vous  l'auriez  prié  d'en  donner  au  moins  à  votre 
femme,  à  vos  enfants,  à  vos  parents  et  amis;  il  leur  en  a  donné  et 
à  vous,  sans  en  être  prié,  et  vous  ne  lui  en  êtes  pas'reconnaissant? 

Ou  si  vous  voulez  que  nous  prenions  la  chose  d'un  autre  biais, 
voyez  combien  déplorable,  funeste  et  incommode  est  la  privation 
d'un  seul  de  ces  biens  que  vous  possédez  à  si  bon  marché,  et  dont 
vous  êtes  si  peu  reconnaissant;  quelle  disgrâce  et  incommodité 
■  c'est ,  d'être  sourd ,  aveugle ,  manchot ,  lépreux ,  stupide  !  vous  le 
pouviez  être  aussi  bien  que  tant  d'autres  ;  qu'aviez-vous  mérité 
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devant  Dieu  plus  qu'eux  ?  il  vous  en  a  préservé  par  sa  miséricorde, 
ne  lui  en  êtes-vous  pas  bien  obligé?  Si  vous  aviez  perdu  un  de 
vos  bras  sans  espérance  de  ne  vous  en  pouvoir  jamais  servir,  et 
qu'un  excellent  chirurgien  vous  le  remît  aussi  parfaitement  qu'au- 
paravant, quelle  reconnaissance,  quel  remercîment,  quel  paie- 
ment ne  lui  feriez-vous  pas?  C'est  plus  de  vous  l'avoir  donné  que 
de  vous  l'avoir  remis.  Cet  opérateur  ne  pourrait  vous  le  remettre, 
si  Dieu  ne  vous  l'avait  premièrement  donné;  cet  opérateur  vous 
aurait  fait  grand  mal  en  vous  remboilant  le  bras  ,  et  Dieu  vous  l'a 
donné  sans  vous  faire  tant  soit  peu  de  douleur;  ce  chirurgien  ne 
vous  aurait  rendu  qu'un  bras  ,  Dieu  vous  en  a  donné  deux  ,  et  des 
jambes,  des  pieds,  des  yeux  et  des  oreilles,  et  il  vous  les  con- 
serve, et  il  conserve  pour  cela  une  infinité  de  créatures  qui  cons- 
pirent et  contribuent  à  votre  conservation  ;  il  détourne  par  sa  pro- 
vidence mille  accidents  qui  vous  arriveraient ,  il  réprime  la  rage 
de  Satan  qui  brûle  d'envie  de  vous  perdre  ,  il  modère  ou  divertit 
mille  hostilités  de  vos  ennemis  qui  vous  ruineraient. 

Et  il  ne  fait  pas  seulement  cela  par  l'entremise  de  ses  créatures, 
mais  par  soi-même  immédiatement.  Car  vous  devez  apprendre  de 
la  théologie  qu'il  y  a  deux  sortes  de  causes  efficientes  :  les  unes  qui 
servent  seulement  à  faire  l'ouvrage  et  ne  passent  point  plus  outre 
après  qu'il  est  fait,  comme  l'architecte  qui  bâtit  une  maison,  le 
peintre  qui  fait  une  image;  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  produisent  pas 
seulement  l'effet ,  mais  le  doivent  conserver  en  l'être  qu'elles  lui 
ont  donné,  comme  le  soleil  pro  luit  son  rayon  et  le  conserve  si 
continuellement  et  si  nécessairement,  que  si  cet  astre  cesse  tant 
soit  peu  de  le  produire,  le  rayon  disparaît  et  s'évanouit  aussitôt. 
Or,  la  foi  catholique  nous  enseigne  que  Dieu  est  cause  de  toutes 
les  créatures  en  cette  seconde  manière,  qu'il  soutient  toutes  ses 
œuvres  par  soi-même  immédiatement,  immediatione  suppositi, 
toute  créature  est  conservée  du  Créateur  avec  tant  d'intelligence  , 
de  dépendance,  d'adhérence,  que  s'il  retirait  un  seul  momentle 
concours  et  l'influence  qu'il  lui  donne,  elle  retomberait  dans  le 
néant  d'où  elle  a  été  tirée.  Ce  qui  lui  fait  dire  parlsaïe  (46,  3),  que 
nous  sommes  logés  et  portés  en  lui ,  ainsi  que  l'enfant  est  logé  et 
porté  dans  le  sein  de  sa  mère  :  Gestamini  à  med  vulvâ,  portamini 
à  meo  utero.  Ce  qui  fait  dire  à  saint  Paul ,  que  nous  vivons  en 
Dieu,  nous  nous  mouvons  en  lui,  nous  subsistons  en  lui. 

III.  1°  Et  si  nous  sommes  tant  obligés  à  Dieu  pour  les  bénéfices 
de  la  création  et  de  la  conservation,  qui  ne  lui  coûtent  rien,  com- 
bien plus  pour  celui  de  la  rédemption  qui  lui  coûte  sicher?5t  totum 
me  debeo  pro  me  facto,  guid  addarn  jàm  et  pro  refecto,  et  refecto 
tali  modo?  nec  enirri  tàm  facile  refectus  ,  quàm  factus  :  quienim 
me  totum  et  diccndo  fecit ,  in  reficiendo  et  dixit  multa ,  et  gessit 
mira  ,  et  pertulit  dura  :  nec  tantum  dura  ,  sed  et  indigna  ,  dit 
saint  Dernard.  Si  je  dois  être  tout  à  Dieu,  parce  qu'il  m'a  l'ait,  que 
lui  rendrai-je  parce  qu'il  m'a  refait  et  refait  en  telle  manière?  Car 
il  ne  m'a  pas  refait  si  aisément  qu'il  m'a  créé,  puisque  pour  me 
créer,  il  n'a  dit  qu'une  parole;  mais  pour  me  refaire  et  me  racheter, 
il  a  souvent  prêché,  il  a  fait  de  grands  miracles,  il  a  souffert  des 
tourments  très-cruels  et  ignominieux.  On  dit  d'un  ancien  empereur 
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qu'il  était  débonnaire  et  si  compatissant  aux  disgrâces  de  ses  sol- 
dats, que  si  l'un  d'eux  était  blessé,  il  coupait  de  sa  propre  chemise 
à  l'endroit  qui  est  sur  le  cœur,  pour  lui  faire  un  appareil  ;  pour 
cela  il  fut  surnommé  l'amour  du  peuple  et  les  délices  du  monde. 
Jésus  a  fait  davantage  ,  il  n'a  pas  pris  de  ce  qui  couvrait  son  sein , 
mais  du  meilleur  sang  qui  fût  en  son  cœur  :  or,  il  n'en  avait  que 
de  très-bon ,  il  a  pris  tout  ce  précieux  sang  jusqu'à  la  dernière 
goutte  ,  il  en  a  composé  un  sacré  baume  et  un  remède  doux  et 
anodin  pour  la  guérison  de  nos  blessures;  ne  doit-il  pas  être  l'ob- 
jet de  notre  amour,  les  délices  de  notre  cœur?  Ne  lui  devrions-nous 
pas  dire  incessamment  :  Jesu,  nostra  redempiio ,  amor  et  deside- 
rium. 

2°  Il  a  fait  en  cette  œuvre  des  choses  si  étrangères ,  si  extraordi- 
naires, si  prodigieuses,  qu'on  ne  trouve  rien  à  quoi  les  comparer; 
il  fait  supposer  des  choses  quLne  sont,  qui  n'ont  été,  qui  ne  se- 
ront jamais.  Faisons  donc  cette  supposition  :  Un  marchand  de  Paris, 
dévot  et  charitable  ,  a  coutume  de  visiter  les  hôpitaux  et  les  pri- 
sons ;  il  va  à  la  conciergerie  du  palais  ,  il  y  trouve  un  villageois 
prisonnier,  atteint  et  convaincu  d'un  crime  capital ,  à  la  veille  d'ê- 
tre condamné  :  le  regardant  de  près,  il  remarque  qu'ils  se  ressem- 
blent comme  deux  gouttes  d'eau ,  quant  à  la  taille  du  corps  et  au 
linéament  du  visage;  il  est  si  bon  ,  que,  par  un  excès  de  charité, 
il  lui  dit  :  J'ai  plus  de  courage  et  de  force  que  vous  pour  endurer 
les  tourments  et  la  mort,  changeons  d'habit,  nous  sommes  fort 
semblables  ,  et  on  ne  nous  reconnaîtra  pas.  Le  criminel  ne  se  fait 
pas  prier  deux  fois ,  il  accepte  la  courtoisie,  il  change  d'habits, 
sort  de  prison ,  de  la  ville  et  du  royaume;  le  bon  marchand  de- 
meure pour  gage,  se  laisse  condamner  et  conduire  au  supplice  et 
attacher  au  gibet  pour  le  coupable.  Qu'en  dirait-on  ?  qu'en  pense- 
rait-on ?  je  vous  en  fais  le  juge.  Mais  si  un  conseiller  du  parlement 
faisait  cette  œuvre  de  charité,  et  si  un  président,  si  un  prince  du 
sang  se  faisait  ainsi  prisonnier,  se  laissait  ainsi  condamner,  qu'en 
dirions-nous?  nous  nous  pâmerions  d'étonnement;  nous  serions 
hors  de  nous,  nous  deviendrions  tous  stupides  d'admiration  à  la 
vue  de  cet  excès  de  charité;  et  quand  ce  prisonnier  échappé  en- 
tendrait nommer  ce  prince,  quand  on  parlerait  de  prison  ,  de  sup- 
plice ,  de  gibet ,  il  fondrait  en  larmes,  il  serait  ému  de  tendresse, 
d'affection,  de  passion,  d'amour,  envers  le  prince  par  la  reconnais- 
sance d'une  telle  grâce  ;  et  s'il  faisait  autrement,  on  dirait  que  ce 
n'est  pas  un  homme,  mais  un  tigre,  un  léopard,  un  monstre  de 
nature;  mais  si  au  lieu  d'être  reconnaissant,  il  offensait  la  mémoire 
du  prince  ,  s'il  parlait  mal  de  lui ,  s'il  faisait  la  guerre  à  ses  sujets  , 
on  ne  dirait  plus  que  c'est  un  tigre ,  on  dirait  que  c'est  un  démon, 
un  Béelzébub,  un  janissaire  d'enfer.  Hélas  !  qu'est-ce.  que  ce  prince 
aurait  fait  pour  ce  villageois  ,  en  comparaison  de  ce  que  Dieu  a  fait 
pour  nous?  Ce  prince  l'aurait  délivré  d'un  tourment  qui  passe  en 
un  quart  d'heure;  Dieu  m'a  délivré  d'un  tourment  qui  eût  duré  dix 
millions  d'ans,  d'être  brûlé  tout  vif  une  éternité.  Le  prince  aurait 
enduré  une  mort  douce,  être  étouffé  en  un  gibet;  Dieu  a  langui 
plus  de  trois  heures  de  la  plus  sensible  et  cruelle  douleur  qu'il  est 
possible  d'imaginer.  Ce  prince  aurait  espéré  d'être  récompensé  dans 
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le  ciel  de  sa  charité  ;  Dieu  ne  pouvait  espérer,  ni  prétendre  aucune 
récompense  de  moi.  Et  qu'est-ce  que  le  roi  en  comparaison  de 
Dieu?  moins  qu'un  moucheron  en  comparaison  d'un  roi;  et  Dieu 
s'est  mis  en  ma  place ,  à  la  place  d'un  ver  de  terre ,  il  s'est  laissé 
condamner  à  mort ,  attacher  à  un  gibet ,  et  je  ne  fonds  point  en 
larmes  quand  on  nomme  le  nom  de  Jésus?  n'est-ce  pas  être  un 
monstre  d'ingratitude?  Si  vous  me  voyiez  comme  les  anges  me 
voient ,  vous  m'auriez  en  horreur ,  je  vous  serais  abominable  ;  je 
m'étonne  comme  il  me  souffre ,  comme  il  ne  m'abîme  et  ne  m'ex- 
termine. Hé  quoi  !  disent-ils ,  Dieu  s'est  mis  en  la  place  de  cet 
homme  ,  il  a  voulu  être  jugé ,  condamné ,  exécuté  à  mort  pour  lui  ; 
et  il  ne  fond  pas  en  larmes  de  tendresse,  quand  on  nomme  Jésus; 
quand  on  parle  de  la  croix,  de  la  mort  et  passion  du  Sauveur  ?  il  ne 
languit  pas  d'amour ,  il  ne  se  met  pas  en  pièces  pour  son  service? 
Hé  !  ce  n'est  pas  un  chrétien  ,  c'est  un  barbare ,  un  iroquois  ,  un 
cannibal.  Mais  si  vous  offensez  Jésus,  si  vous  le  blasphémez,  si 
vous  traitez  mal  ses  sujets ,  si  vous  persécutez  les  orphelins  qui 
sont  ses  enfants;  qu'en  peuvent  dire  les  anges?  ils  ne  diront  pas 
que  vous  êtes  un  arabe ,  un  tigre  ,  un  monstre  de  nature  ,  un  dé- 
mon ,  un  janissaire  d'enfer;  ils  diront  qu'ils  ne  trouvent  point  de 
parole  assez  significative  pour  exprimer  dignement  la  malignité, 
l'énormité ,  la  monstruosité  de  votre  ingratitude.  Quand  vous  seriez 
à  genoux  nuit  et  jour  pour  lui  rendre  grâces  sans  cesse ,  quand 
tous  les  membres  de  votre  corps  seraient  changés  en  langues  et 
en  bouches  pour  le  louer  continuellement;  quand  vous  auriez  au- 
tant de  vies  qu'il  y  a  de  gouttes  d'eau  dans  la  mer,  et  qu'elles  se- 
raient toutes  prodiguées  pour  son  amour  et  son  service,  le  pour- 
riez-vous  dignement  remercier  pour  un  seul  de  ces  bénéfices,  eu 
égard  à  la  hautesse  et  excellence  infinie  de  sa  majesté  qui  vous  les 
a  faits,  à  la  petitesse  et  à  l'indignité  de  celui  qui  les  a  reçus,  à  la 
libéralité  et  à  l'amour  gratuit  dont  il  vous  les  a  faits. 

Second  point.  —  Et  après  cela,  serez-vous  bien  si  ingrat  d'of- 
fenser votre  Dieu  et  de  commettre  le  péché  qui  lui  déplaît  infini- 
ment? Voyez  comme  vous  blâmez  l'ingratitude  en  autrui ,  comme 
elle  vous  est  sensible,  quand  on  la  commet  contre  vous,  comme 
vous  vous  plaignez  de  ceux  qui  vous  rendent  le  mal  pour  le  bien  ; 
si  c'était  un  autre  que  lui  qui  me  rendît  ce  mauvais  office ,  je  ne 
m'en  soucierais  pas,  dites-vous  ;  mais  un  tel,  mon  parent,  mon 
neveu,  mon  propre  enfant,  qui  m'est  tant  obligé,  que  j'ai  tant  caressé, 
aimé  jusqu'au  dernier  point,  pour  qui  je  me  suis  épuisé?  Comment 
pouvez-vous  donc  commettre  le  crime,  que  vous  trouvez  si  mau- 
vais, et  reprenez  si  aigrement  aux  autres?  Quornodô  potes  peccare 
in  Deum  tuumf  Comment  pouvez-vous  offenser  votre  bon  Dieu? 
je  ne  dirai  pas  après  qu'il  vous  a  tant  obligé;  mais  lors  môme 
qu'il  vous  oblige  actuellement,  et  qu'il  fait  pleuvoir  de  toutes 
parts  des  faveurs  et  des  bénédictions  sur  vous?  Vous  l'offensez  en 
ce  même  temps  qu'il  vous  conserve,  vous  nourrit,  vous  caresse, 
vous  comble  de  prospérités  :  en  ce  même  temps  qu'il  fait  tomber 
la  pluie  sur  vos  terres,  féconde  vos  troupeaux,  forme  ces  pommes, 
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ces  cerises,  ces  raisins,  et  ces  autres  fruits  sur  les  arbres ,  les  as- 
saisonnant pour  vous  en  particulier,  et  les  destinant  à  être  servis 
sur  votre  table.  Tous  ces  bienfaits  et  mille  autres  semblables,  tout 
autant  de  créatures  qu'il  y  a  en  ce  monde ,  sont  autant  de  lumières 
qu'il  vous  met  devant  les  yeux  pour  vous  faire  connaître  sa  bonté, 
autant  de  présents  qu'il  vous  a  faits  pour  gagner  votre  cœur;  au- 
tant de  témoins  qui  vous  certiûent  l'affection  qu'il  a  pour  vous; 
autant  de  prédicateurs  qui  vous  annoncent  les  obligations  que  vous 
lui  avez;  autant  de  charbons  ardents  qu'il  assemble  sur  votre  tête 
pour  vous  échauffer  à  son  amour.  Le  péché  vous  rend  aveugle 
à  tant  de  splendeurs,  insensible  à  tant  d'attraits ,  incrédule  à  ces 
témoignages,  sourd  à  ces  voix,  glacé  parmi  tant  de  flammes, 
ingrat  à  tant  de  courtoisies.  Vous  abusez  du  bénéfice  de  la  création, 
vous  vous  servez  des  puissances  de  votre  âme,  des  membres  de 
votre  corps  pour  déplaire  à  celui  qui  vous  les  a  donnés;  votre  en- 
tendement vous  a  été  donné  pour  penser  à  Dieu  ,  contempler  ses 
grandeurs,  adorer  ses  perfections,  admirer  ses  œuvres,  vous  les 
appliquez,  à  trouver  des  inventions  pour  séduire  une  ûlle  ,  déce- 
voir une  veuve,  supplanter  un  orphelin  ou  un  villageois. 

Votre  mémoire  vous  a  été  donnée  pour  vous  souvenir  des  bien- 
faits de  Dieu ,  remémorer  les  mystères  de  sa  sainte  vie,  de  sa  mort 
et  passion  ;  vous  l'employez  à  remuer  les  ordures  de  vos  actions 
infâmes.  Votre  volonté  est  faite  pour  adhérer  à  Dieu,  pour  aimer 
un  bien  souverain,  un  bien  infini,  un  bien  qui  est  la  source  de 
tous  les  biens,  vous  l'attachez  à  une  voirie,  à  une  fille  éventée,  à 
un  jeune  homme  folâtre;  vos  yeux  à  des  œillades  impudiques, 
votre  langue  au  blasphème,  vos  mains  à  l'injustice  et  autres  ac- 
tions illicites  :  c'est  comme  si  vous  employiez  xotre  bras  à  frapper, 
ou  à  assassiner  le  chirurgien  qui  vous  l'aurait  remis. 

Vous  abusez  du  bénéfice  de  la  conservation,  vous  ne  sauriez  ou- 
vrir les  yeux,  mouvoir  la  langue,  porter  la  main  à  un  larcin  ou  à 
quelque  autre  méchanceté,  si  Dieu  ne  concourt  et  ne  coopère  à 
votre  action.  Vous  vous  servez  donc  du  concours  de  Dieu  contre 
Dieu  ,  vous  le  faites  servir  en  une  action  qu'il  abhorre  et  déteste  au 
dernier  point  :  Servire  me  fecisti  peccatis  tuis. 

Les  créatures  inanimées  et  irraisonnables  ne  peuvent  servir  Dieu 
par  elles-mêmes,  parce  qu'elles  n'ont  point  d'esprit,  ni  de  cœur,  ni 
de  langue  propre  à  le  connaître,  à  l'aimer,  à  le  louer;  elles  vous 
servent  à  condition  que  vous  servirez  Dieu  en  leur  place;  et  vous 
les  privez  de  leur  fin,  vous  les  révoltez  contre  le  Créateur,  vous  les 
employez  à  l'offenser,  vous  vous  servez  de  la  lumière  pour  lire  des 
romans,  des  ténèbres  de  la  nuit  pour  cacher  vos  surprises  déshon- 
nètes;  de  l'air,  pour  des  chansons  dissolues;  des  fruits  de  la  terre  , 
pour  vous  enivrer;  des  dépouilles  des  animaux,  pour  des  vanités. 

C'est  comme  si  ayant  donné  des  pièces  d'or  ou  d'argent  à  un 
pauvre ,  il  vous  h  s  jetait  à  la  tête  pour  vous  blesser;  c'est  comme 
si  le  roi  ayant  donné  des  deniers  d'octroi  à  un  gouverneur,  il  s'en 
servait  pour  lever  des  gens  et  faire  la  guerre  à  Sa  Majesté;  c'est 
comme  si  un  mari  ayant  donné  des  joyaux  et  des  pierreries  à  sa 
femme  pour  charmer  son  affection,  elle  s'en  servait  pour  complaire 
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et  agréer  à  un  adultère  et  lui  en  faire  des  présents  ;  y  aurait-il  rien 
au  monde  de  si  vilain  et  de  si  abominable?  Ego  dedi  eis  vinum,  et 
triticum ,  quœ  fecerunt  Baal. 

Vous  abusez  du  bénéfice  de  la  rédemption,  vous  vous  le  rendez 
inutile,  vous  ne  permettez  pas  à  Jésus  d'en  recueillir  les  fruits  qu'il 
a  prétendus  :  Hic  est  omnis  fructus,  ut  auferatur  peccatum;  il  a  en- 
duré la  mort  pour  faire  mourir  le  péché,  et  vous  le  faites  revivre  : 
il  est  venu  en  ce  monde  pour  en  chasser  cet  avorton  de  nature ,  et 
vous  le  recevez  en  votre  cœur;  vous  faites  que  Jésus  crie  par  Isaïe 
(19,9)  :  Invanum  laboravi,  sine  causa  consumpsi  fortitudinem 
meam.  En  vain  Jésus  s'est  incarné  et  est  mort  pour  vous;  il  a  ac- 
compli tous  ces  mystères ,  pour  ruiner  en  vous  le  péché  et  vous  le 
faites  régner;  que  dis-je?  que  vous  faites  vivre  le  péché,  nonobs- 
tant la  mort  de  Jésus  ;  mais  vous  vous  servez  de  la  mort  de 
Jésus  pour  faire  vivre  et  régner  le  péché;  vous  prenez  la  har- 
diesse de  commettre  le  péché  sur  ce  que  vous  dites  :  Dieu  est 
mort  pour  moi,  il  me  pardonnera,  il  n'aurait  pas  enduré  pour 
moi  s'il  me  voulait  réprouver  :  Quem  pruposuit  Deus  propitia- 
tionera  in  sanguine  ipsius  propter  remissioneni  prœcedentium 
peccatorum  (Rom.  3,  25)  :  Dieu  a  établi  son  Fils  pour  être  la  vic- 
time propitiatoire  par  l'effusion  de  son  sang,  pour  la  rémission  des 
péchés.  Précédentes ,  dit  saint  Paul.  Le  Fils  de  Dieu  n'a-t-il  souf- 
fert que  pour  les  péchés  qui  ont  précédé  son  avènement?  C'est  que 
l'Apôtre  écrivant  ces  paroles,  était  élevé  à  la  contemplation  de  la 
mort  et  passion  de  Jésus  ;  et  il  s'imagina  qu'un  si  grand  bénéfice 
gagnerait  tellement  le  coeur  des  hommes,  que  personne  ne  com- 
mettrait dépêché  après  une  telle  grâce;  il  y  avait  un  peu  d'excuse, 
ce  crime  n'était  pas  si  énorme  d'offenser  Dieu  en  ce  temps-là;  mais 
maintenant ,  après  l'incarnation  ,  après  avoir  été  racheté,  et  après 
que  Jésus  a  tant  souffert  pour  anéantir  le  péché,  comment  le  pouvez- 
vous  commettre?»  Quomodô  potes  facere  malum,  et  peccare  in 
Deum  tuurn?  Si  vous  voulez  commettre  le  péché,  cherchez  un 
autre  corps  et  une  autre  âme  que  les  vôtres;  quelle  apparence  d'of- 
fenser Dieu  par  des  instruments  qu'il  a  rachetés?  Quomodô  potes? 
Si  vous  voulez  blasphémer  le  saint  nom  de  Dieu,  cherchez  une 
autre  langue  que  la  vôtre;  quelle  apparence  d'offenser  Dieu  parla 
langue  qu'il  vous  a  donnée?  Quomodô  potes?  Si  vous  voulez  com- 
mettre le  péché,  cherchez  un  autre  monde  que  celui-ci  ;  quelle  ap- 
parence d'outrager  Dieu  sur  ses  terres  ,  en  son  royaume  ,  dans  son 
domaine?  cherchez  un  autre  lieu  que  celui  où  vous  êtes  ;  quelle  ap- 
parence d'offenser  Dieu  en  sa  présence  ,  devant  ses  yeux,  tout  au- 
près de  lui?  Si  vous  voulez  commettre  le  péché,  cherchez  un  autre 
Dieu  que  celui  que  vous  adorez;  mais  vou3  n'en  trouverez  point 
d'autre;  quelle  apparence  de  désobliger  celui  qui  vous  est  si  abso- 
lument nécessaire?  ce  serait  offenser  les  yeux  qui  veillent  à  votre 
défense,  donner  des  coups  de  pied  au  sein  qui  vous  loge  et  qui 
vous  porte ,  rompre  le  bras  qui  vous  soutient,  déchirer  la  mamelle 
qui  vous  allaite,  briser  le  bouclier  qui  vous  protège,  déplaire  au 
Maître  qui  vous  a  tout  donné  :  Uorninus  tuus  omnia  libi  tradidit, 
quomodô  potes  ergo  facere  malum?  Il  vous  a  donné  des  biens  de 
nature  par  les  bénéfices  de  la  création  et  conservation ,  il  vous  a 
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donné  les  biens  de  grâces  par  le  bénéfice  de  la  rédemption;  il  vous 
promet  et  prépare  les  biens  de  la  gloire  par  le  bénéfice  de  la  béa- 
titude et  de  la  félicité  éternelle.  Amen. 


SERMON  XXVI. 

DU   MYSTÈRE  DE   L'INCARNATION   QUE  LE   PÉCHÉ   OFFENSE. 

Verbum  caro  factura  est. 

Le  Verbe  s'est  fait  chair.  (JOAIf.  1,  14.) 

H  ter  nous  considérions  que  nous  avions  grand  sujet  d'avoir  en 
horreur  le  péché  mortel ,  parce  qu'en  y  consentant ,  nous 
commettons  une  ingratitude  monstrueuse  contre  les  bénéfices 
inestimables  que  nous  avons  reçus  de  la  bonté  de  Dieu  ,  contre  le 
bénéfice  de  la  création ,  de  la  conservation  et  de  la  rédemption.  Le 
temps  ne  me  permit  pas  de  m'étendre  bien  au  long  sur  le  mystère 
de  l'incarnation,  que  le  bénéfice  de  la  rédemption  présuppose,  je  le 
dois  faire  aujourd'hui  en  vous  montrant  que  le  Fils  de  Dieu  ,  se  fai- 
sant homme  pour  nous  racheter,  a  exercé  ses  quatre  plus  signalées 
perfections  :  sa  puissance  ,  sa  sagesse,  sa  justice  et  sa  bonté  inef- 
fable; d'où  vous  pourrez  et  devrez  conclure  que  nous  .l'offensons 
grièvement  en  ses  divines  perfections  ,  quand  nous  nous  rendons 
inutile  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  par  les  dérèglements  de  notre 
vie.  C'est  ce  qui  nous  entretiendra  ce  matin,  moyennant  la  grâce 
de  Dieu  et  votre  favorable  attention. 

IDEA   SERMONIS. 

I.  Punctum.  —  In  Incarnatione  Deus  exercuit  suam  potentiam  in  se  ipsum,  exina- 
niens  se.  * 

II.  Punctum.  —  Exercuit  sapientiam  :  1»  Attingens  à  fine  ad  finera;  2»  Disponens  omnia 
suaviter,  et  dans  hominibus  ducem  convenientissimum  ad  beatitudinem. 

III.  Punctum.  —  Exercuit  justitiam  per  satisfactionem  infinitam  pro  peccato. 

IV.  Pukctum.  —  1°  Exercuit  bonitatern  donans  bonura  inlinitum  ;  2»  Se  ipsum  in  redemp- 
tionem . 

Conclusio  pathetica.  —  Excitans  ad  fugam  peccati ,  et  amorem  Dei. 

Descendat  dilectus  meus  in  hortum  suum  (Cant.  6,  1).  Les  in- 
terprètes de  l'Ecriture,  qui  ont  fait  des  commentaires  sur  ce  texte 
sacré  du  Cantique,  disent  que  selon  le  sens  littéral,  ces  paroles 
sont  les  semonces  de  la  belle  Sulamite,  qui  invitait  le  roi  Salomon 
avenir  prendre  ses  ébats  en  son  jardin  de  délices;  mais  au  sens 
allégorique  et  spirituel ,  ce  sont  les  paroles  de  l'Eglise  qui  priait  le 
Verbe  divin  de  venir  au  sein  de  la  Vierge,  vrai  paradis  de  délices, 
pour  y  épouser  la  nature  humaine  et  l'unir  hypostatiquement  à  sa 
personne  divine.  Ce  mot  descendat  arrête  mon  esprit  et  me  fait 
considérer  que,  comme  Salomon  descendant  de  son  trône  pour 
venir  à  sa  bien-aimée,  passait  nécessairement  par  certains  degrés, 
au  rapport  de  l'Ecriture  (3.  Reg.  10,  19),  ainsi  le  Fils  de  Dieu  ve- 
nant en  ce  monde  au  mystère  de  l'incarnation,  est  en  quelque 
façon  descendu  du  trône  de  sa  grandeur  :  Infra  suam  vacuefac- 
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tus  potestatem,  dit  saint  Hilaire;  et  il  a  exercé  à  cet  effet  les 
quatre  principales  perfections  que  la  foi  catholique  reconnaît  et 
adore  en  sa  divine  Majesté  :  sa  puissance,  sa  sagesse ,  sa  justice  et 
sa  bonté  inûnie  envers  les  hommes. 

Premier  point.  —  La  "Vierge  dit  en  son  cantique  de  louange  : 
Fecit  potentiam  in  brachio  suo.  C'est  toute  la  raison  qu'on  peut 
apporter  de  mille  merveilles  très-prodigieuses  et  très-incompré- 
hensibles que  les  hommes  et  les  anges  admirent  en  ce  grand  mys- 
tère. Si  vous  me  demandez  comment  le  Verbe  divin  a  pu  commu- 
niquer la  subsistance  à  une  nature  créée,  vu  qu'elle  ne  peut  être 
communiquée  même  dans  la  Divinité  à  une  personne  incréée ,  je 
vous  répondrai  qu'il  a  fait  un  chef-d'œuvre  de  sa  toute-puissance  : 
Fecit  potentiam  in  brachio  suo. 

Si  vous  me  demandez  comment  est-ce  que  le  Fils  et  non  pas  le 
Père  s'est  incarné,  vu  que  la  nature  du  Père  est  unie  à  l'humanité 
aussi  bien  que  celle  du  Fils,  parce  qu'ils  n'ont  qu'une  même  nature  ; 
saint  Léon  (Serm.  de  Ascens.),  parlant  de  l'humanité  assise  au  trône 
du  Père,  dit  :  JEtemi  Patris  recepta  consessu  illius  gloriœ  socia- 
tur  in  throno ,  cujus  in  naturâ  copulatur  in  Filio  ;  Je  vous  ré- 
pondrai :  Il  a  fait  un  chef-d'œuvre  de  sa  toute-puissance  :  Fecit 
potentiam  in  brachio  suo.  Si  vous  me  dites  :  Puisque  produire  une 
créature,  c'est  lui  donner  l'existence,  comment  est-ce  que  le  Fils 
de  Dieu  à  créé  la  sainte  humanité  à  laquelle  il  n'a  point  donné 
d'existence  humaine  et  créée,  selon  la  doctrine  de  saint  Thomas 
et  de  toute  son  école?  Fecit  potentiam  in  brachio  suo;  il  a  fait  un 
effort  de  sa  toute- puissance.  L'Ecriture  ,  parlant  des  cieux  et  des 
autres  créatures,  dit  que  ce  sont  les  ouvrages  des  doigts  de  Dieu  : 
Videbo  cœlos  opéra  digitorum  tuorum  (Psal.  8,  4);  Mais  elle  dit 
que  l'incarnation  est  un  effet  de  son  bras  tout-puissant;  ce  n'est 
pas  que  Dieu,  en  sa  divinité,  ait  des  bras,  des  mains  et  des  doigts, 
car  c'est  un  esprit;  mais  elle  parle  ainsi,  pour  s'accommoder  à 
notre  petite  façon  d'entendre  et  pour  exprimer  que  l'incarnation 
était  une  œuvre  incomparablement  plus  difficile,  plus  admirable,  et 
plus  digne  de  la  toute-puissance  de  Dieu,  que  la  création  du  ciel  et 
de  la  terre.  En  la  création  il  n'a  exercé  sa  puissance  que  sur  le 
néant  quand  il  a  fait  éclore  les  créatures  ;  en  la  résurrection  de  tous 
les  hommes ,  à  la  fin  des  siècles,  il  exercera  sa  puissance  sur  la 
poussière,  quand  il  retirera  nos  corps  ;  en  l'incarnation  ,  il  a  exercé 
son  pouvoir  sur  soi-même.  Voyez  quel  effort,  quelle  violence  vous 
faites  sur  vous,  quand  il  vous  faut  abaisser,  vous  humilier,  déchoir 
de  votre  grade,  diminuer  votre  état;  ne  vous  semble-t-il  pas  que 
ce  soit  un  étrange  abaissement ,  une  humiliation,  une  dégradation, 
un  anéantissement,  qu'un  Dieu  soit  homme,  le  Créateur  créature, 
le  Tout-Puissant  petit  enfant.  Si  je  disais  à  un  honnête  homme  âgé 
de  quarante  ans  :  Allez,  vous  êtes  un  enfant  ;  je  l'offenserais,  et  s'il 
ne  s'en  offensait,  on  admirerait  son  humilité.  Quand  saint  Gabriel 
avertit  saint  Joseph  d'emporter  Jésus  en  Egypte,  il  lui  dit  :  Prenez 
l'enfant.  Que  dites-vous,  saint  archange?  à  quoi  pensez-vous?  ne 
tremblez- vous  point  de  parler  ainsi?  Savez-vous  bien  de  qui  vous 
parlez?  qui  est  celui  que  vous  appelez  enfant?  c'est  celui  qui  régit 
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le  ciel  et  la  terre ,  qui  vous  conduit,  gouverne ,  éclaire,  rend  sage, 
savant,  bienheureux. Non  ,  il  ne  pense  pas  l'offenser;  il  le  nomme 
tel  qu'il  est ,  il  lui  donne  la  qualité  qu'il  a  voulu  prendre ,  il  l'ap- 
pelle enfant,  parce  qu'en  effet,  et  en  vérité ,  il  est  enfant. 

Quand  un  célèbre  avocat  se  confesse  de  quelque  vanité  ou  ambi- 
tion, si  son  confesseur  lui  disait:  Pour  votre  pénitence,  aûn  de 
vous  humilier,  quand  vous  plaiderez  devant  un  parlement,  vous 
bégaierez,  vous  prononcerez  les  mots  comme  un  enfant;  au  lieu  de 
dire  le  père  d'un  criminel,  vous  direz  le  pèle  d'un  quiminel,  cet 
avocat  aurait  grande  répugnance  d'accepter  cette  pénitence  et  de 
s'abaisser  jusqu'à  ce  point.  Le  Fils  de  Dieu  se  faisant  notre  caution, 
a  daigné  recevoir  et  accomplir  les  pénitences  que  nous  méritons 
par  nos  péchés;  non-seulement  les  pénitences  laborieuses,  aflli- 
geantes  et  douloureuses  ;  mais  les  pénitences  honteuses  et  humi- 
liantes. N'était-ce  pas  un  grand  abaissement ,  que  celui  qui  tonne 
dans  les  cieux,  ait  gémi  dans  un  berceau?  qu'à  celui  à  qui  les  sé- 
raphins crient  incessamment  :  Saint,  Saint,  Saint,  vous  êtes,  6 
Seigneur,  Dieu  des  années  !  une  fille  ait  dit  :  Poupon ,  mon  petit , 
mon  Ois ,  prenez  la  mamelle.  Que  celui  qui  est  le  Verbe  divin ,  la 
Parole  éternelle  ,  qui,  par  les  charmes  de  son  éloquence,  pouvait 
ravir  en  admiration  les  plus  grands  esprits,  ait  bégayé  comme  un 
enfant,  et  que,  pour  condescendre  à  notre  grossièreté,  il  ait  daigné 
se  servir  de  comparaisons  basses  et  familières?  Le  royaume  des 
deux  est  semblable  à  un  grain  de  moutarde ,  à  un  peu  de  levain, 
à  un  filet  jeté  en  la  mer  ;  ne  fallait-il  pas  faire  un  grand  effort  et 
violence  sur  soi  pour  se  résoudre  à  ces  abaissements  :  Fecit  poten- 
tiam  in  brachio  suo. 

Deuxième  point.  —  1°  Il  a  exercé  en  second  lieu  sa  sagesse 
incompréhensible;  le  Saint-Esprit  dit  (Sap.  8,  1)  que  cette  perfec- 
tion divine  atteint  puissamment  d'une  extrémité  à  l'autre,  et  qu'elle 
dispose  de  tout  suavement.  Au  mystère  de  l'incarnation ,  la  sa- 
pience  de  Dieu  n'est  pas  seulement  parvenue  d'une  extrémité  à 
l'autre;  mais  elle  a  associé  et  uni  ensemble  deux  extrémités  très- 
éloignées,  elle  a  fait  qu'une  même  personne  a  été  immortelle  et 
mortelle,  impassible  et  passible,  immense  et  retranchée  en  un 
lieu ,  éternelle  et  sujette  au  temps.  Ecoutez  ce  qu'en  disait,  au  con- 
cile d'Ephèse,  saint  Cyrille  d'Alexandrie  :  Verbum  humani generis 
amore  incitatum ,  cum  suapte  natura  exinanitionis  capax  non 
esset,  servili  formel  susceptà  semetipsum  exinanivit,  dejecitque  :  qui 
carnis  commercia  ignorabat,  tui  causa  carne  induitur  :  qui  ob 
naturam  corporis  experlem  sub  tactu  non  veniebat ,  palpabilis 
effxcilur  :  qui  principium  nesciebat ,  secundùm  corpus  initium 
sortilur,  qui  absolutè  perfectus  erat ,  incrementa  sumit  :  qui  con- 
verti non  potest,  ad  meliora  progressus  facit  :  qui  dives  est  in 
diversorio  gignitur  :  qui  cœlum  nubibus  tegit,  fasciis  involvitur  : 
Le  Verbe  divin  élant  par  sa  nature  incapable  d'anéantissement, 
s'est  anéanti  et  abaissé  pour  l'amour  des  hommes,  prenant  la  forme 
de  serviteur,  celui  qui  était  un  esprit  très-pur  s'est  revêtu  de  chair 
à  cause  de  vous  ;  celui  qui  ne  pouvait  être  touché  ,  s'est  rendu  pal- 
pable ;  celui  qui  était  de  toute  éternité ,  a  commencé  d'être  selon 
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le  corps;  celui  qui  était  absolument  parfait,  a  eu  des  accroisse- 
ments; celui  qui  n'est  point  sujet  au  changement,  a  fait  des  pro- 
grès et  s'est  avancé  en  âge  ;  celui  qui  était  très-riche  a  été  enfanté 
en  une  étable;  celui  qui  couvre  le  ciel  a  été  enveloppé  de  langes 
dans  une  crèche. 

2°  La  Sapience  divine ,  en  second  lieu ,  dispose  de  tout  suave- 
ment ,  dit  le  Sage  ;  c'est-à-dire  qu'elle  achemine  ses  créatures  à 
leur  dernière  fln  par  des  moyens  convenables,  proportionnés  à  leur 
nature  et  à  la  condition  de  leur  être.  La  nature  de  l'homme  est 
d'être  corporel  et  fautif  :  en  la  conduite  de  sa  vie  et  au  chemin  de 
la  béatitude ,  il  avait  besoin  d'une  règle  qui  fût  corporelle  et  in- 
faillible, car  si  elle  n'était  corporelle  et  visible,  on  ne  la  pourrait 
pas  suivre  ;  si  elle  n'était  bien  droite  et  infaillible ,  on  ne  la  devrait 
pas  suivre.  La  nature  divine  était  infaillible,  mais  elle  n  était  pas 
visible;  la  nature  humaine  était  visible,  mais  fautive  :  Deus  se- 
quendus  erat,  qui  viderinon  poterat  :  homo  videri  noterai ,  qui 
sequendus  non  erat,  dit  saint  Augustin;  on  a  joint  ces  deux  na- 
tures ,  on  a  fait  un  Homme-Dieu,  un  Dieu-Homme  ,  la  vraie  règle, 
le  miroir  et  le  modèle  des  âmes  prédestinées;  afin  qu'en  tant 
qu'homme  on  le  puisse  voir,  en  tant  que  Dieu  on  .le  puisse  suivre 
et  imiter  sans  danger  de  s'égarer. 

Mais  n'est-ce  pas  une  chose  étrange  ,  qu'on  ne  puisse  persuader 
aux  chrétiens  une  vérité  si  assurée  et  si  importante  à  leur  salut , 
que  pour  être  sauvé  il  faut  nécessairement  suivre  cette  règle,  imiter 
la  vie  et  les  actions  du  Sauveur.  Saint  Pierre,  saint  Paul  et  saint 
Jean  l'Evangéliste  ,  les  trois  plus  célèbres  apôtres  du  Fils  de  Dieu, 
nous  le  déclarent  en  paroles  si  formelles  et  si  expresses,  qu'il  n'y  a 
aucune  raison  d'en  douter.  Saint  Pierre  dit  %  Christus  passus  est 
pro  nobis,  vobis  reliquens  exemplum ,  ut  sequamini  vestigia  ejus 
(1.  Petr.  2,  21)  :  Jésus-Christ  a  souffert  pour  nous,  nous  donnant 
exemple  ,  afin  que  nous  suivions  ses  traces  et  que  nous  allions  par 
le  chemin  qu'il  a  tenu  pour  arriver  où  il  est  arrivé.  Saint  Paul 
(Rom.  8,  29)  dit  :  Quos  prœscivit ,  et  prœdestinavit  conformes  fieri 
imaginis  Filii  sui  :  Ceux  que  Dieu  a  prédestinés  se  rendent  con- 
formes à  son  Fils.  Saint  Jean  l'Evangéliste  dit  :  Qui  dicit  in  Christo 
manere ,  débet  sicut  ille  ambulavit ,  et  ipse  ambulare  (1.  Joan. 
2,  6)  ■.  Celui  qui  veut  demeurer  en  Jésus-Christ,  doit  marcher 
comme  lui. 

Le  Fils  de  Dieu  dit  :  Celui  qui  ne  demeurera  pas  en  moi,  sera 
comme  le  sarment  retranché  du  cep  de  la  vigne  qui  est  jeté  au  feu; 
donc,  pour  être  sauvé  et  n'être  pas  envoyé  au  feu  d'enfer,  il  faut 
demeurer  en  Jésus-Christ.  Or,  son  bien-aimé  disciple  dit  :  Qui  se 
dicit  in  Christo  manere ,  débet  sicut  ille  ambulavit ,  et  ipse  ambu- 
lare (1.  Joan.  2,  6)  :que  pour  demeurer  en  Jésus-Christ,  il  faut  mar- 
cher comme  lui;  c'est-à-dire  vivre  comme  lui,  imiter  les  exemples 
des  vertus  qu'il  a  pratiquées,  chacun  dans  sa  condition  et  selon  son 
petit  pouvoir,  par  le  secours  de  sa  grâce;  voyez  comme  il  s'est 
comporté  envers  Dieu  son  Père,  envers  les  hommes  et  envers  soi- 
même. 

Envers  Dieu  :  il  l'adorait  continuellement  en  son  cœur,  il  se  pros- 
ternait souvent  la  face  contre  terre  en  le  priant;  il  était  enflammé 
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d'amour  et  de  zèle  pour  sa  gloire;  il  faisait  toujours  ce  qui  lui  était 
agréable  ;  il  accomplissait  si  parfaitement  toutes  ses  volontés ,  que 
pour  lui  obéir,  il  se  soumit  à  la  plus  honteuse  et  à  la  plus  cruelle 
de  toutes  les  morts;  il  le  remerciait  affectueusement  des  moindres 
biens  qu'il  recevait  de  lui,  comme  d'une  pauvre  réfection  de  pain 
d'orge;  toutes  ses  pensées,  ses  désirs,  ses  desseins,  ses  paroles, 
ses  actions  et  ses  affections  ne  tendaient  à  autre  fin  qu'à  procurer 
et  à  augmenter  la  gloire  de  Dieu  ,  à  lui  gagner  des  âmes,  les  ame- 
ner à  sa  connaissance  et  à  son  amour,  et  recevoir  avec  résignation 
et  agrément  toutes  les  croix  intérieures  et  extérieures  que  son  Père 
lui  envoyait. 

Envers  les  hommes  il  n'offensait  personne,  il  ne  désobligeait  per- 
sonne ,  il  ne  contristait  personne ,  il  ne  récriminait  pas  ceux  qui  le 
calomniaient,  il  ne  rendait  pas  injure  pour  injure,  il  ne  maudissait 
pas  ceux  qui  le  maudissaient  ;_s'il  a  dit  à  Judas  et  aux  Pharisiens  : 
Va;  vobis  !  Malheur  à  vous  !  c'était  par  esprit  de  prophétie,  non  par 
désir  de  vengeance;  il  ne  la  demandait  point  à  son  Père,  étant  mis 
en  croix ,  moqué  et  blasphémé ,  il  ne  disait  pas  comme  vous  :  Mon 
Père,  je  ne  m'en  veux  pas  venger,  je  vous  en  laisse  la  vengeance  ; 
mais  il  cherchait  des  raisons  pour  les  excuser  :  Pardonnez- leur,  car 
ils  ne  savent  ce  qu'ils  font. 

Il  ne  rebutait  personne  ,  il  recevait  avec  douceur  tous  ceux  qui 
s'adressaient  à  lui,  il  leur  accordait  les  grâces  qu'ils  demandaient, 
même  à  des  étrangers  et  aux  envieux;  comme  à  la  Chananéenne,  au 
Centenier,  au  prince  de  la  Synagogue. 

Il  répondait  débonnairement  à  toutes  les  questions  qu'on  lui 
proposait ,  même  à  celles  qu'on  faisait  pour  le  surprendre  et  l'ac- 
cuser; il  caressait  tes  pauvres,  consolait  les  affligés,  visitait  les 
malades,  redressait  les  dévoyés,  instruisait  les  ignorants,  conver- 
tissait les  pécheurs  et  faisait  du  bien  à  tout  le  monde  :  Pertransiit 
benefaciendo  et  sanando  omnes. 

Envers  soi-même  :  il  a  été  très-sévère ,  il  a  mené  une  vie  très- 
pauvre  ,  humble,  laborieuse ,  austère  et  pénitente,  non-seulement 
détachée,  mais  très-éloignée  de  toute  affection  aux  grandeurs  du 
monde ,  aux  biens  de  la  terre  ,  aux  délices  de  la  chair.  Quand  on 
le  voulut  faire  roi ,  il  se  cacha;  les  premiers  trente  ans  de  sa  vie  , 
il  gagnait  son  pain  à  la  sueur  de  son  visage,  en  la  boutique  d'un 
artisan;  les  autres  trois  dernières  années,  prêchant  l'Evangile;  il 
n'avait  point  de  lieu  qui  fût  à  lui  pour  se  retirer  :  Les  oiseaux  ont 
leur  nid  pour  se  mettre  à  couvert ,  disait-il ,  et  les  renards  leurs 
tanières,  et  je  n'ai  rien  où  reposer  mon  clœf. 

Voilà  le  miroir  qu'il  nous  a  proposé  pour  régler  notre  vie  ;  il  nous 
disait  à  la  veille  de  sa  mort  :  Je  vous  ai  donné  exemple,  afin  que 
vous  fassiez  comme  j'ai  fait.  C'est  pour  cela  que,  par  une  sagesse 
admirable,  il  s'est  rendu  visible  sur  terre  et  a  conversé  avec  les 
hommes  :  In  terri  visusest,  et  cum  hominibus  conversatus  (Baruc. 
3 ,  38)  ;  nisi  esset  Deus ,  non  afferret  remedium  ;  nisi  esset  homo , 
non  prseberet  exemplum. 

Troisième  point.  —  Ce  mystère  était  nécessaire  pour  faire  voir 
et  encore  pour  exercer  la  justice  de  Dieu,  qui  est  si  grande  et  si  ef- 
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froyable  que  rien  de  purement  humain,  rien  de  créé,  rien  de  fini  ne 
lui  peut  entièrement  satisfaire  pour  un  seul  péché  mortel.  On  a 
coutume  de  prouver  cette  vérité  en  l'école  et  en  la  chaire  par  celte 
démonstration  :  Pour  satisfaire  en  rigueur  de  justice,  il  faut  que  le 
paiement  soit  équivalent  à  la  dette  ,  il  faut  que  la  satisfaction  soit 
proportionnée  et  correspondante  à  l'injure.  Or,  le  péché  est  une 
offense  infinie;  car  la  grandeur  et  la  grièveté  d'une  injure  se  me- 
sure par  la  grandeur  de  la  personne  offensée.  Le  péché  mortel  se 
commet  contre  une  Majesté  infinie,  infiniment  aimable  et  redou- 
table; c'est  donc  une  injure  infinie,  qui  demande  un  paiementet 
une  satisfaction  infinie  ;  il  n'y  a  point  de  pure  créature  qui  la  puisse 
faire.  Ce  raisonnement  est  très-bon  et  convaincant;  mais  parce 
qu'il  est  souvent  rebattu,  je  ne  m'y  arrête  pas.  En  voici  un  autre 
qui  n'est  pas  si  commun,  et  qui  me  semble  très-évident  et  rece- 
vable  ;  saint  Anselme  l'a  touché  en  passant ,  au  livre  qu'il  a  fait  : 
Pourquoi  Dieu  s'est  fait  homme? 

Vous  commettez  un  péché  mortel  pour  gagner  cent  sous,  à  plus 
forte  raison  vous  le  feriez  plus  volontiers  pour  en  gagner  mille,  et 
encore  plus  pour  en  gagner  cent  mille,  et  encore  plus  pour  gagner 
un  monde,  et  beaucoup  plus  pour  acquérir  cent  mille  mondes,  et 
ainsi  jusqu'à  l'infini,  car  la  concupiscence  n'a  point  de  bornes; 
donc,  pour  montrer  que  vous  avez  eu  tort  et  que  vous  deviez  pré- 
férer le  bon  Dieu  à  une  infinité  de  mondes,  il  faudrait  perdre, 
pour  l'amour  de  lui,  quelque  chose  qui  valût  un  nombre  infini  de 
mondes.  Or,  il  n'y  a  point  de  pure  créature  de  cette  valeur,  il  n'y  a 
que  la  vie  adorable  de  Jésus  qui  soit  d'un  prix  infini  ;  et  puisqu'il 
s'est  rendu  notre  caution  ,  quand  il  n'y  aurait  qu'un  pécheur  à  ra- 
cheter ,  et  satisfaire  parfaitement  pour  un  seul  péché  mortel,  il 
aurait  perdu  la  vie,  dont  un  seul  moment  vaut  mieux  que  cent 
millions  de  mondes. 

Quatrième  point.  —  1°  En  quatrième  lieu,  il  a  exercé  en  ce 
mystère  sa  bonté  inconcevable;  c'est  le  propre  du  bien  de  se  com- 
muniquer :  Bonum  sut  diffusivum.  Par  les  autres  bénéfices  ,  Dieu 
nous  donne  ses  biens,  l'être,  la  vie,  l'usage  de  ses  créatures;  en 
ce  mystère  ineffable,  il  se  donne  soi-même.  Quand  un  homme  cha- 
ritable prêle  volontiers  son  argent  sans  intérêt,  vous  dites  :  C'est 
un  bon  homme;  vous  avez  des  inclinations  et  désaffections  pour 
lui.  Le  Fils  de  Dieu  ne  se  prête  pas,  mais  il  se  donne  absolument, 
gratuitement,  sans  autre  motif  que  de  sa  bonté  ineffable  ;  ne  direz- 
vous  pas  qu'il  est  bon?  n'aurez-vous  pas  des  tendresses,  des  incli- 
nations, des  affections  pour  lui?  Bonum  suî  diffusivum;  il  donne 
un  bien  souverain ,  essentiel,  infini;  il  est  donc  souverainement, 
essentiellement,  infiniment  bon. 

On  dit  que  saint  Augustin  étant  quelquefois  élevé  en  contempla- 
tion de  la  bonté  infinie  et  des  autres  perfections  de  Dieu .  s'écriait 
par  un  transport  sacré,  par  un  élan  et  un  enthousiasme  d'amour  : 
Mon  Dieu,  si  j'étais  Dieu  et  si  vous  étiez  Augustin,  je  voudrais  de- 
venir Augustin  ,  afin  de  vous  faire  Dieu.  Quelques-uns  doutent  s'il 
a  dit  ces  paroles  ,  parce  que  ,  disent-ils,  ce  serait  une  simplicité  , 
ce  serait  affecter  et  imaginer  l'impossible  ;  mais  notez  qu'il  dit  :  Si 
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j'étais  Dieu!  et  rien  n'est  impossible  à  Dieu,  rien  ne  lui  est  difficile, 
et  principalement  à  un  Dieu  infiniment  bon,  à  un  Dieu  qui  aime 
ardemment,  et  d'un  amour  infini  :  Amanti  nihil  difficile,  omnia 
vincit  amor.  Ce  que  saint  Augustin  a  imaginé  et  affecté,  Dieu  ne 
l'a  pas  seulement  affecté,  il  l'a  effectué  et  accompli;  il  a  daigné  se 
faire  homme,  afin  de  faire  que  l'homme  soit  Dieu  :  Ut  homines 
Deos  faceret,  factus  est  homo,  dit  saint  Thomas  (Opusc.  57). 

L'histoire  ecclésiastique  nous  ravit  d'étonnement  au  récit  de  la 
bonté  et  de  la  charité  admirable  de  saint  Charles.  Il  donna  en  un 
jour  vingt  mille  écus  en  aumônes,  et  une  autre  fois  quarante  mille 
écus  d'une  principauté  qu'il  avait  vendue;  il  se  réduisit  à  une  si 
grande  pauvreté  par  ses  libéralités,  qu'il  donna  à  des  tailleurs 
toutes  ses  tapisseries,  pour  en  faire  des  habits  aux  pauvres.  Son 
économe  n'ayant  autre  chose  pour  donner  à  un  pauvre  qui  deman- 
dait raumône,  lui  donna  la  robe  de  chambre  du  cardinal;  elle  était 
si  usée  que  le  pauvre  alla  s'en  plaindre  au  cardinal  :  Monsieur, 
voilà  la  belle  aumône  que  votre  maître-d'hôtel  m'a  faite!  Le  saint 
ne  put  s'empêcher  de  sourire,  voyant  qu'un  pauvre  se  plaignait 
qu'on  lui  avait  donné  la  robe  d'un  cardinal.  Allant  par  la  ville  en 
temps  de  peste,  pour  visiter  et  consoler  les  malades,  il  frappa  à  la 
porte  d'une  maison  qui  était  barrée,  personne  ne  répondant,  il  fait 
appliquer  une  échelle,  il  entre  par  la  fenêtre,  il  trouve  en  la 
chambre  un  enfant  collé  à  la  mamelle  de  sa  mère  morte  de  la  peste, 
il  le  prend  en  son  rochet,  comme  un  trophée  de  charité,  descend 
par  l'échelle ,  le  met  à  nourrice.  Pour  détourner  la  colère  de  Dieu, 
et  inviter  le  peuple  à  la  pénitence,  il  fit  faire  une  procession  en 
laquelle  il  marchait  vêtu  de  deuil,  pieds  nus,  tête  nue,  la  corde 
au  cou,  les  yeux  baignés  de  larmes,  un  crucifix  en  la  main,  tirant 
les  larmes  de  tout  le  monde.  N'est-il  pas  vrai  qu'entendant  ce  dis- 
cours, vous  avez  des  sentiments  de  respect,  de  tendresse,  d'amour 
et  d'affection  pour  lui?  Hélas!  qu'était-ce  en  comparaison  de  ce 
que  Jésus  a  fait  pour  nous?  Ce  saint  donna  vingt  mille,  quarante 
mille  écus;  Jésus  donna  son  sang,  plus  précieux  que  tous  les  tré- 
sors du  monde.  Saint  Charles  dépouilla  ses  salles  de  leurs  tapisse- 
ries; Jésus  a  été  dépouillé  de  ses  habits,  réduit  non-seulement  à 
l'extrême  pauvreté,  mais  à  la  nudité.  Saint  Charles  se  mettait  en 
danger  de  mourir  :  Jésus  est  mort  actuellement;  le  saint  prit  cet 
enfant  et  le  fit  nourrir,  mais  il  ne  se  fit  pas  enfant  :  le  Verbe  divin 
s'est  fait  enfant,  s'est  soumis  à  être  emmailloté,  lié  en  un  berceau, 
attaché  à  la  mamelle  d'une  fille. 

2°  Quand  vous  avez  extrêmement  obligé  quelqu'un ,  pour  l'en- 
gager à  la  reconnaissance  et  à  votre  amour,  vous  avez  coutume  de 
lui  remontrer  ce  qu'il  serait  sans  vous  ,  ce  que  vous  avez  fait  pour 
lui ,  les  labyrinthes  d'où  vous  l'avez  démêlé  ,  la  misère  d'où  vous 
l'avez  retiré'.  Faisons-en  de  même  pour  connaître  ce  que  Dieu  a  fait 
pour  nous  et  les  obligations  que  nous  lui  avons. 

Supposons  que  le  mystère  de  l'incarnation  ne  soit  pas  encore 
accompli  et  même  que  Dieu  n'en  ait  pas  fait  le  dessein  ,  que  jamais 
il  n'ait  eu  la  volonté  de  nous  racheter  (hélas  !  qu'il  y  aurait  pitié 
en  nous  !) ,  qu'il  nous  ait  fait  connaître  évidemment ,  et  certaine- 
ment tous  les  autres  articles  de  notre  foi ,  qu'il  ait  fait  au  milieu. 
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de  chaque  ville  une  cheminée  ou  un  soupirail  d'enfer,  par  où  nous 
verrions  nos  pères,  mûres,  aïeux ,  ancêtres,  dans  les  flammes,  avec 
assurance  très-ceriaine  d'y  être  abîmés  quelques  jours  après  notre 
mort;  en  quel  abîme  de  tristesse,  de  mélancolie,  de  désespoir 
serions-nous  !  Faisons  qu'étant  assemblés  comme  nous  sommes  ici, 
non  pas  pour  prêcher,  mais  pour  pleurer  d'un  commun  deuil  notre 
infortune  ,  vous  me  disiez  :  N'y  a-l-il  pas  moyen  de  nous  garantir 

d'un  si  extrême  malheur? Quel  moyen  ,  vous  dirais-je?  il  n'y  a 

aucune  apparence  ,  il  n'y  a  pas  même  une  seule  petite  ombre  de  la 
moindre  apparence;  Dieu  est  en  colère  contre  nous,  qui  l'apaisera? 

sa  justice  est  inGniment  offensée,  qui  lui  satisfera? Il  nous 

faut,  diriez-vous,  prier  quelque  bon  ange ,  un  des  séraphins  qui  sont 
les  plus  proches  de  Dieu ,  d'avoir  pitié  de  nous,  et  de  parler  en  notre 
faveur.  Ne  savez-vous  pas  que  si  le  roi  est  en  grande  colère  contre 
un  traître  ,  perfide  ,  ennemi  de  son  Etat,  il  n'y  a  courtisan  si  hardi 
qui  ose  témoigner  la  moindre  inclination  pour  lui,  de  peur  d'être 
soupçonné  de  manquer  de  fidélité  et  d'affection  à  son  prince.  Si 
quelqu'un  est  si  osé  de  demander  grâce  pour  un  crime  de  lèse- 
majesté  ,  qu'il  soit  infâme  toute  sa  vie,  disent  les  empereurs,  Quel 
est  donc  l'ange  ou  le  séraphin,  qui  ose  entreprendre  de  nous  re- 
mettre en  grâce ,  qui  veuille  seulement  en  ouvrir  la  bouche  ,  sans 
crainte  plus  que  très-probable  d'être  disgracié  lui-même? 

Eh  bien  !  diriez-vous ,  la  foi  nous  enseigne  que  Dieu  a  un  Fils, 
un  Fils  unique  ,  un  Fils  égal  à  lui ,  il  ne  le  saurait  disgracier,  il  est 
trop  aimable  et  trop  aimé  de  son  Père,  il  nous  le  faut  prier  qu'il 
ait  pitié  de  nous,  et  qu'il  obtienne  de  son  Père  qu'il  se  contente  des 
travaux  et  des  peines  que  nous  souffrons  en  cette  vie,  et  qu'au  lieu 
de  nous  envoyer  en  enfer,  il  fasse  que  notre  âme  meure  avec  notre 
corps;  s'il  nous  fait  cette  faveur,  nous  l'aimerons  tant  que  nous  ne 
cesserons  de  le  louer,  le  bénir,  le  remercier  le  reste  de  notre  vie. 
Mais  la  justice  de  Dieu  a  été  offensée ,  vous  dirais-je  ,  il  lui  faut  sa- 
tisfaire ,  autrement  l'affront  lui  en  demeurerait  ;  comme  elle  a  été 
infiniment  offensée ,  il  faut  une  satisfaction  infinie  ;  pour  satisfaire, 
il  faut  être  humilié  et  châtié,  il  faut  souffrir  quelque  chose  contre 
sa  volonté  ;  le  Fils  qui  est  Dieu  est  incapable  de  toutes  ces  choses. 
Vous  avez  raison  ;  je  ne  vois  donc  plus  d'apparence  d'obtenir  par- 
don ,  ni  d'être  retiré  de  la  misère  ;  mais  comme  les  malheureux 
et  les  amants  font  des  rêveries  à  perte  de  vue ,  fingunt  sibi 
somnia  amantes,  quelque  temps  après  vous  me  diriez  :  Vous  ne 
savez  pas?  j'ai  ruminé  cette  nuit  ce  que  nous  disions  l'autre  jour  de 
notre  délivrance  prétendue. 

J'ai  pensé  si  le  Fils  de  Dieu  ne  pourrait  pas  se  faire  ange  ;  et  en 
qualité  d'ange ,  il  pourrait  être  humilié  ,  il  pourrait  endurer  quel- 
que peine  afin  de  satisfaire,  et  parce  qu'il  serait  Dieu,  ses  satis- 
factions seraient  infinies.  Voilà  la  plus  belle  chimère,  l'imagination 
la  plus  grotesque  et  la  plus  extravagante  qui  soit  jamais  entrée  en 
la  tête  d'un  homme,  vous  dirais-je  ;  ne  voyez-vous  pas  qu'il  est 
impossible  de  toute  impossibilité  que  Dieu  soit  ange ,  le  Créateur 
une  créature?  le  Créateur  est  éternel,  indépendant,  infini,  im- 
mense en  tout  lieu  ;  toute  créature  a  un  commencement ,  est  dé- 
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pendante,  finie,  retranchée  à  certain  lieu;  c'est  donc  une  contra- 
diction manifeste  que  le  Créateur  soit  créature. 

Que  savons-nous?  diriez-vous.  Dieu  est  tout-puissant,  il  peut 
faire  beaucoup  de  choses  que  nous  estimons  impossibles,  sa  puis- 
sance va  au  delà  de  toutes  nos  conceptions.  Ainsi  soit ,  je  veux 
qu'il  se  puisse  faire;  qui  oserait  seulement  penser  que  le  Fils  de 
Dieu  le  veuille  faire?  qui  aurait  la  hardiesse  de  l'en  prier?  N'est-ce 
pas  une  témérité  d'en  avoir  la  moindre  pensée?  Il  a  été  offensé 
aussi  bien  que  son  Père,  même  plus  que  son  Père  :  car  le  péché 
premier  qui  nous  a  engagés  à  la  damnation  a  été  commis  particu- 
lièrement contre  la  personne  du  Fils,  en  tant  qu'il  a  souhaité,  par 
une  ambition  très-criminelle,  d'être  semblable  à  Dieu  et  d'avoir 
la  science  de  toutes  choses,  ce  qui  est  le  propre  du  Fils. 

Toutes  ces  voies  de  pacification  ,  d'accommodement  et  de  récon- 
ciliation avec  Dieu  ne  seraient  jamais  entrées  en  notre  esprit,  et  si 
elles  y  étaient  entrées ,  nous  les  aurions  rejetées  comme  des  extra- 
vagances et  des  rêveries  de  chose  impossible;  et  néanmoins  le 
voilà  fait.  Ce  n'est  pas  une  pensée  en  l'air,  une  idée  de  notre  ima- 
gination ,  c'est  une  vraie  vérité,  une  vérité  très-assurée,  plus 
assurée  qu'il  n'est  vrai  que  nous  sommes  ici  :  Dieu  a  fait  un  dessein 
si  désavantageux  et  si  humiliant  pour  lui,  un  dessein  si  avantageux 
et  si  honorable  pour  nous.,  sans  aucun  mérite  de  notre  part,  sans 
en  être  prié,  sans  y  être  porté  par  aucun  autre  motif  que  de  sa 
pure,  gratuite,  ineffable  et  infinie  miséricorde  ;  comment  ne  crions- 
nous  donc  pas  incessamment  :  Misericordias  Domini  in  œternum 
cantabo? 

Conclusion.  —  Et  comment  avons-nous  la  témérité  de  l'offenser 
après  un  si  grand  bénéfice?  Comment  avons-nous  la  malice  de  le 
payer  d'ingratitude?  Comment  ne  disons-nous  cent  et  cent  fois  par 
jour  :  Quia  fecisti  hanc  rem ,  benedicens  benedicam  tibi,  omnipo- 
tens ,  adorande ,  colende ,  tremende,  amande,  benedico  te,  Pater 
Domini  mei  Jesu  Christi,  quia  per  misericordiam  tuam  mittere 
dignalus  es  Filium  tuum  in  hune  mundum:  Très-puissante,  très- 
adorable  ,  très-aimable,  très-louable  majesté,  Père  de  mon  Sau- 
veur Jésus,  je  vous  remercie,  je  vous  loue,  je  vous  glorifie,  je 
vous  bénis  de  ce  qu'il  vous  a  plu  ouvrir  votre  sein  paternel ,  et  les 
entrailles  de  votre  miséricorde  pour  nous  envoyer  votre  Fils,  votre 
Fils  unique,  votre  Fils  bien-aimé  ,  le  Miroir  de  votre  complaisance, 
l'objet  de  vos  plus  tendres  amours.  Très-adorable  Fils  de  Dieu,  je 
vous  remercie  de  ce  qu'il  vous  a  plu  venir  en  ce  monde  et  vous 
faire  notre  Sauveur,  notre  Salut,  notre  Rédemption  :  Jesu,  nostra 

Redemptio  ,  Amor  et  Desiderium Jesu,  Jesu  !  Quel   adorable 

Sauveur!  quel  admirable  composé,  un  Homme-Dieu!  Bénie  soit  à 
jamais  votre  sagesse  incompréhensible  qui  a  su  trouver  cette  in- 
vention ,  qui  a  cherché  dans  les  trésors  de  votre  sapience  infinie  un 
moyen  si  convenable,  dont  le  moindre  soupçon  ne  pouvait  jamais 
entrer  dans  la  pensée  d'aucun  homme  ,  ni  d'aucune  autre  créature! 
bénie  mille  fois  votre  toute-puissance,  qui  a  pu  exécuter  un  des- 
sein si  miraculeux,  qui  fait  pâmer  d'admiration  les  plus  hauts  sé- 
laphins  du  ciel!  mais  bénie  mille  et  mille  millions,  et  une  infinité 
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de  fois  votre  bonté,  qui  l'a  voulu  faire,  votre  pitié,  votre  clé- 
mence, votre  charité,  votre  miséricorde  infinie,  qui  vous  a  solli- 
cité à  être  notre  Sauveur,  notre  Rédempteur,  Jesu  nostra  He- 
demptio.  Pour  être  notre  Sauveur,  eh  bien  1  cela  est  tolérable, 
c'est  une  qualité  qui  ne  vous  abaisse  point  tant;  mais  d'être  notre 
rançon,  c'est  ce  qui  est  au  ddà  de  toute  admiration,  c'est  ce  qu'à 
notre  avis  ,  votre  Père  et  vos  anges  ne  devaient  jamais  permettre. 
Il  y  a  de  l'excès;  Jésus,  notre  rançon,  comment  peut-on  accorder 
ces  deux  termes?  la  rançon  vaut  toujours  moins  que  la  chose  ra- 
chetée ;  on  ne  donne  pas  cent  mille  écus  pour  racheter  un  héritage 
qui  ne  vaut  que  cent  mille  livres  ;  vous  êtes  notre  rançon ,  vous 
nous  rachetez  par  votre  sang  ;  sommes-nous  de  plus  grande  valeur 
que  votre  vie  adorable,  que  votre  sang  précieux?  Oui,  de  plus 
grande  valeur,  non  devant  vous,  mais  dedans  vous;  non  en  votre 
esprit,  mais  en  votre  cœur;  non  en  votre  pensée,  mais  en  votre 
affection;  non  en  votre  estime  ,  mais  en  votre  amour;  non  au  juge- 
ment de  votre  mérite,  mais  en  la  dignation  de  votre  piété,  dit 
saint  Bernard.  Jesu  nostra  Redemptio ,  Âmor  ;  vous  êtes  notre 
Rançon ,  soyez  donc  aussi  notre  Amour,  que  toutes  les  parties 
de  notre  corps,  toutes  les  puissances  de  notre  âme  deviennent 
des  cœurs  pour  vous  aimer,  des  bouches  pour  vous  louer,  des  bras 
pour  vous  recevoir  et  vous  embrasser,  des  mains  pour  vous  servir; 
ne  soyons  jamais  contents  de  l'amour  que  nous  vous  portons,  dési- 
rons toujours  vous  aimer  de  plus  en  plus,  parce  qu'on  ne  vous 
saurait  tant  aimer  que  vous  ne  le  méritiez  infiniment  plus.  Très- 
adorable  et  très-aimable  majesté,  glorieux  Saint-Esprit,  je  vous 
loue,  je  vous  bénis,  je  vous  remercie  de  ce  que,  par  un  excès  de 
charité,  par  une  sainte  antipéristase  d'amour  vous  avez  accompli 
ce  mystère ,  lorsque  les  hommes  étaient  plus  occupés  au  service  de 
l'esprit  malin  et  plus  indignes  des  grâces  de  l'Esprit  divin. 

Faites-nous ,  s'il  vous  plaît ,  la  grâce  de  nous  humilier  au-des- 
sous de  toutes  les  créatures  en  l'honneur  du  Fils  de  Dieu  qui  a  em- 
ployé sa  toute-puissance  à  s'anéantir  pour  nous,  prenant  la  forme 
de  serviteur;  faites-nous  la  grâce  de  suivre  le  chemin  du  ciel ,  que 
la  Sagesse  incarnée  nous  a  montrée  par  sa  sainle  vie  ,  de  satisfaire 
â  sa  justice  par  tant  de  crimes  que  nous  avons  commis,  d'avoir  en 
horreur  le  péché  mortel ,  qui  désoblige  au  dernier  point  et  offense 
sa  bonté  infinie  .  afin  que  nous  méritions  de  voir  quelque  jour  à  dé- 
couvert ses  perfections  divines  en  l'éternité  bienheureuse.  Amen. 
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LE  PÉCHÉ  EST  LA  MORT  DE  L'AME. 

Anima  quae  peccaverit ,  ipsa  morietur. 

L'âme  qui  péchera,  mourra.  (Ezech.  18,  12.) 

L'archange  saint  Raphaël  disait  avec  beaucoup  de  raison,  que 
ceux  qui  font  l'iniquité  sont  ennemis  de  leur  âme  :  Qui  faciunt 
iniquitatern  hostes  sunt  animœ  suse  (Tob.  12,  10);  car  la  der- 
nière hostilité  que  vous  puissiez  exercer  envers  votre  ennemi,  c'est 
de  lui  oter  la  vie  :  et  le  péché-mortel  s'appelle  ainsi ,  parce  qu'il 
donne  infailliblement  la  mort  à  l'àme  qui  le  commet  ;  mort  mille 
fois  plus  déplorable  et  plus  funeste  que  la  mort  corporelle,  mort 
mille  fois  plus  redoutable  et  plus  horrible,  que  la  mort  éternelle. 
C'est  ce  que  nous  devons  aujourd'hui  considérer  pour  vous  faire 
avoir  en  horreur  cet  avorton  de  nature. 

IDEA   SERMONIS. 
Exordicm.  —  Peccatum  nos  séparât  à  Deo ,  qui  est  vita  animœ. 

I.  Punctum.  —  I.  Nobilitas  vitae  spiritualis  pensatur  :  1<>  De  ejus  productione  quœ  est 
incarnatio  Verbi,  2°  Ex  conservatione  quae  lit  per  Corpus  Christi,  3°  De  fine  quae  est  glo- 
ria  coelestis. 

II.  Punctum.  —  Peccatum  est  mors  deterior  morte  eorporali  :  1°  Scripturâ,  2»  Patribus, 
3o  Rationibus. 

III.  Punctum.  —  Peccatum  est  mors  deterior  morte  œterna  :  1°  Scripturâ,  2»  Patribus  , 
3<>  Rationibus,  quia  est  locus  tenebrarum,  tormentorum,  daemoniorurn ,  blasphemiarum. 

Conclusio.  Probans  per  argumenta  conglobata  peccatorem  esse  mortuum. 

Exorde.  —  L'école  de  la  théologie,  que  l'Eglise  a  justifiée  pour 
parler  en  terre  le  langage  du  ciel ,  voulant  exprimer  en  peu  de 
paroles  la  nature  et  l'essence  du  péché ,  si  une  privation  et  un 
néant  peuvent  avoir  une  essence ,  dit  qu'à  proprement  parler  le 
péché  n'est  autre  chose  qu'une  aversion  de  Dieu  et  une  conversion 
a  la  créature  ,  c'est-à-dire  ,  en  bon  français ,  que  quand  vous  com- 
mettez un  péché  mortel,  vous  vous  séparez  de  Dieu  ,  vous  faites 
divorce  d'avec  lui ,  vous  lui  faites  banqueroute.  Vous  lui  tournez  le 
dos  pour  vous  attacher  a  une  chélive  créature  ;  vous  lui  dites  ,  non 
de  parole,  mais  d'effet  :  Je  ne  veux  plus  de  vous,  faites  vos  affaires, 
je  ferai  bien  les  miennes;  je  ne  veux  plus  être  votre  serviteur; 
j'aime  mieux  être  esclave  de  cette  fille ,  de  ce  fripon ,  de  cette 
pièce  d'argent,  de  ma  passion  effrénée;  leur  empire  m'est  plus 
agréable  que  le  vôtre  :  Iniquitates  vestrœ  diviserunt  inter  vos ,  et 
Deumvestrum  (Isai.  59,  2).  Deum  qui  tegenuit  dereliquisti  (Deuter. 
32,  18).  Confregisti  jugum  rneum,  erupisti  vincula  mea,  dixisti 
non  serviam  (Jerem.  2,  20).  Irritavit  impius  Deum  4  (Psal.  9 ,  34)< 
C'est  comme  si  un  courtisan  ,  avec  qui  le  roi  voudrait  se  divertir, 

*  Chaldaicè,  repsllit  ;  hebraicè ,  niets,  a  verbo  naais,  idest,  negavit,  irri- 
tum  fecit ,  nihil  duxit.  „ 
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dédaignait  l'entretien  de  son  prince  et  s'amusait  à  se  jouer  avec  des 
palefreniers;  c'est  comme  si  un  enfant  rejetait  la  mamelle  de  sa  mère 
pour  sucer  l'ordure  d'un  cloaque  ;  c'est  comme  les  Géraséniens  qui 
chassèrent  Jésus  de  leur  pays  par  crainte  de  perdre  leurs  pourceaux 
(Matth.  8,  54)  :  ce  qui  est  un  aveuglement  si  prodigieux,  une  folie 
si  monstrueuse ,  que  parce  que  la  terre  est  insensible  à  cette  mer- 
veille ,  Dieu  conjure  le  ciel  de  s'en  étonner  :  Obstupescite  cœli  super 
hoc,  et  portx  ejus  desolamini  vefœmenter  ;  me  dereliquerunt  fon- 
tem  aquœ  vivse ,  et  foderunt  sibi  cisternas  dissipatas  (Jerem. 
2,  12)  :  Bourgeois  du  ciel,  pâmez-vous  d'admiration;  et  vous,  portes 
de  ce  séjour  immortel ,  brisez-vous  d'étonnement  :  quelle  désola- 
tion! quelle  stupidité!  quelle  frénésie  !  mon  peuple  m'aabandonné, 
moi  qui  suis  la  fontaine  d'eau  vive,  la  source  inépuisable  de  tout 
ce  qu'on  peut  dire.  L'âme  pécheresse  quittant  ainsi  le  bien  souve- 
rain et  infini ,  ne  peut  manquer  d'encourir  un  mal  infini  et  ex- 
trême. De  tous  les  maux  à  redouter,  le  plus  terrible  c'est  la  mort , 
dit  Aristote.  Il  y  a  trois  genres  de  mort  :  la  mort  spirituelle ,  la 
mort  corporelle",  la  mort  éternelle.  La  spirituelle,  c'est  quand  Dieu 
est  séparé  de  l'âme  ;  la  corporelle,  quand  l'âme  est  séparée  du 
corps  ;  l'éternelle,  quand  l'âme  et  le  corps  sont  privés  de  leur  béa- 
titude et  confinés  à  la  géhenne  d'enfer;  la  spirituelle  est  la  plus 
terrible  :  elle  est  la  cause  des  deux  autres;  elle  a  donc  la  foi,  le  ve- 
nin et  la  malignité  de  toutes  les  deux  :  car  vous  savez  que  la  cause 
contient  toujours  les  qualités  et  les  propriétés  de  ses  effets  : 
Mors  peccatorum  pessima,  dit  le  Prophète;  sur  quoi  un  dévot  doc- 
teur dit  :  Mors  viatorum  mala ,  mors  damna torum  pejor ,  mors 
peccatorum  pessima.  C'est  ce  que  je  vous  dois  traiter  es  deux 
points  de  mon  discours.  Je  vous  dois  montrer  que  le  péché  mortel 
est  la  mort  de  l'âme  ,  mort  plus  affreuse  mille  fois  que  la  mort  cor- 
porelle, mort  plus  maligne  et  plus  effroyable  sans  comparaison 
que  la  mort  éternelle. 

Premier  point.  —  1°  Pour  connaître  par  quelque  conjecture  la 
noblesse  et  l'excellence  de  la  vie  de  grâce  que  le  péché  mortel  étouffe 
en  nous ,  nous  pouvons  considérer  cette  vie  surnaturelle ,  ou  en  sa 
cause  et  production  ,  ou  en  son  essence  et  conservation  ,  ou  en  sa 
fin  et  consommation. 

La  cause  et  l'origine  de  la  vie  de  grâce ,  c'est  l'avènement  du 
Fils  de  Dieu  en  ce  monde ,  le  mystère  de  l'incarnation  ,  le  séjour, 
les  voyages,  les  sueurs,  les  travaux  de  Jésus  sur  la  terre  ,  sa  sainte 
mort  et  passion  :  Ego  veni  ut  vitam  habeant.  Il  n'est  pas  venu 
pour  vous  donner  la  vie  du  corps,  ni  pour  la  conserver;  il  n'a  rien 
pour  cela,  rien  du  tout  :  chose  admirable  et  digne  de  considération 
toute  particulière ,  et  si  peu  de  gens  la  considèrent!  Jésus  est  le 
vrai  Salomon,  le  Sage  par  excellence  ,  la  Sagesse  même.  Salomon 
écrivit  des  livres  èsquels  il  déchiffra  et  enseigna  aux  hommes  les 
qualités  de  toutes  les  plantes ,  depuis  le  cèdre  du  Liban  jusqu'à 
l'hysope  qui  était  en  la  muraille.  Jésus  pouvait  beaucoup  plus  aisé- 
ment faire  le  môme,  tous  les  trésors  de  la  Sapience  divine  étaient 
amassés  en  lui,  il  savait  tous  les  secrets  de  la  nature,  il  pouvait 
enseigner  aux  hommes  les  vertus  occultes  des  simples ,  les  pro- 
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priétés  des  pierreries,  les  viandes,  les  drogues  médicinales  ,  cela 
eût  donné  grande  vogue  au  livre  de  l'Evangile.  Pas  un  seul  mot  en 
l'Evangile  ;  il  n'a  enseigné  aux  hommes ,  ni  par  lui-môme  ,  ni  par 
les  apôtres,  une  seule  recette  pour  conserver  la  santé  ou  prolonger 
la  vie  du  corps  ;  toutes  ses  prédications,  tous  ses  discours  particuliers, 
ses  comparaisons,  ses  paraboles,  ses  avertissements,  tous  les  écrits 
de  ses  Evangélistes,  les  épîtres  de  ses  Apôtres,  les  prophéties  de 
l'Apocalypse,  ne  tendent  qu'à  la  vie  spirituelle  et  au  salut  de  l'âme, 
tant  il  a  méprisé  la  vie  naturelle  et  estimé  la  vie  de  grâce.  Pour 
donner  la  vie  aux  plantes  et  aux  animaux  ,  il  n'a  fait  qu'un  petit 
commandement,  un  simple  acte  de  sa  volonté  :  Dixit  et  facta  sunt. 
Pour  nous  donner  la  vie  spirituelle,  il  est  descendu  du  ciel ,  il  s'est 
anéanti  et  assujetti  aux  bassesses  de  notre  humanité,  il  a  sué,  voyagé, 
travaillé,  il  est  mort  en  croix.  Pour  inspirer  la  vie  naturelle  au 
premier  homme,  il  n'a  employé  qu'une  haleinée  ,  un  souffle  de  sa 
bouche  sacrée  :  lnspiravit  facivm  ejus  spiraculum  vitse;  pour  nous 
donner  la  vie  surnaturelle ,  il  a  expiré  en  la  croix ,  il  a  livré  sa 
propre  vie  à  la  mort ,  il  a  envoyé  le  Saint-Esprit,  non  en  ombre  et 
en  figure  ,  mais  en  propre  personne.  Pour  établir  au  monde  la  vie 
naturelle,  et  la  provigner  de  père  en  fils ,  jusqu'à  la  fin  des  siècles, 
il  n'a  dit  qu'une  parole  :  Crescite  et  multiplicamini ;  pour  établir 
la  vie  de  la  grâce  et  l'instituer  es  bonnes  âmes,  il  a  fallu  que  ses 
Apôtres  aient  voyagé  par  tout  l'univers,  que  ses  martyrs  aient 
enduré  mille  tourments ,  les  docteurs  travaillé,  sué,  veillé,  disputé 
des  siècles  entiers. 

2°  Pour  nous  conserver  la  vie  du  corps,  il  ne  se  sert  que  de  la 
chair  corruptible  des  animaux;  pour  la  vie  de  l'àme,  il  emploie 
sa  propre  chair  incorruptible,  immortelle,  glorifiée,  déifiée  :  Pa- 
uls quem  ego  dabo ,  caro  rnea  est  pro  mundi  vità  (Joan.  6,  52)  ;  Le 
pain  que  je  donnerai ,  c'est  ma  chair  pour  la  vie  du  monde. 

3°  Unumquodque  ex  Us  nutritur,  ex  quibus  constat  :  Toutes  les 
créatures  se  nourrissent  des  mêmes  choses  dont  elles  sont  com- 
posées; il  faut  donc  que  la  vie  spirituelle  soit  toute  céleste,  toute 
divine,  puisqu'elle  est  nourrie  d'une  viande  céleste  et  divine;  puis- 
que Dieu  est  l'aliment  de  notre  âme ,  il  faut  nécessairement  con- 
clure qu'il  en  est  aussi  la  vie  ;  la  fin  et  le  terme  où  aboutit  cette 
vie,  c'est  la  gloire  céleste,  voir  Dieu  face  à  face,  lui  adhérer,  le 
posséder,  jouir  de  sa  divine  essence,  être  transformé  en  lui  :  la 
grâce  est  une  gloire  commencée,  la  gloire  est  une  grâce  consom- 
mée :  Fons  aquae  salientis  in  vitam  seternam. 

Lauda  anima  mea  Dominum ,  laudabo  Dominum  in  vitâ  rneâ. 
0  mon  Dieu!  quelle  vie,  quelle  admirable  vie  il  vous  a  plu  nous 
donner!  combien  chère  et  précieuse  elle  nous  doit  être  1  que  de 
louanges,  de  bénédictions,  d'actions  de  grâce  nous  vous  devons 
pour  une  telle  vie,  de  laquelle  vous  êtes  l'essence  et  la  forme! 
Mihi  vivere  Christus.  Vie  qui  a  pour  principe  votre  avènement  en 
ce  monde  ,  vie  qui  a  pour  aliment  votre  précieuse  chair,  vie  qui  a 
pour  but  et  pour  terme  la  possession  et  la  jouissance  de  votre  di- 
vinité. Il  y  a  une  telle  économie  et  concaténation  entre  vos  créa- 
tures, que  celles  qui  sont  d'un  ordre  inférieur  doivent  hommage 
aux  supérieures ,  et  sont  destinées  à  leur  service  :  les  éléments  aux 
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plantes,  les  plantes  aux  animaux,  les  animaux  à  l'homme.  La  vie 
de  grâce  est  d'un  étage  supérieur  à  toutes  les  autres;  que  les 
autres  donc  lui  soient  référées ,  que  notre  vie  végétante ,  sensible , 
raisonnable,  soit  toute  consacrée  à  cette  vie  surnaturelle;  que 
nous  ne  prenions  nourriture  que  pour  avoir  plus  de  force  et  de  vi- 
gueur à  votre  service;  que  nous  ne  disions,  ne  regardions,  n'é- 
coutions rien  de  ce  qui  nous  pourra  avancer  en  votre  amour;  que 
nous  n'ayons  souvenance ,  pensée,  raisonnement  que  pour  cultiver 
votre  grâce  et  augmenter  votre  gloire. 

C'est  donc  cette  vie  si  noble,  si  excellente ,  si  précieuse,  si  di- 
vine, que  le  péché  mortel  étouffe  :  si  nous  en  voulons  chercher  des 
preuves  en  l'Ecriture ,  nous  n'avons  qu'à  ouvrir  la  Bible ,  elle  nous 
en  fournira  en  chaque  page. 

Deuxième  point. —  1°  Sainte  Suzanne  disait  à  ceux  qui  la  ten- 
taient d'adultère  :  Si  je  le  fais  ,  ce  nie  sera  une  mort  (Daniel.  43  , 
22).  Ezéchiel(l8,  4)  dit  :  L'âme  qui  commettra  le  péché  mourra. 
Saint  Paul  (1.  Timoth.  5  ,  6)  :  la  veuve  qui  est  dans  les  délices , 
est  morte ,  quoique  vivante.  Saint  Jacques  (1,  15)  :  Le  péché  étant 
consommé  engendre  la  mort. 

2°  Saint  Chrysostome  (homil.  28,  in  Matth.),  expliquant  ces  pa- 
roles de  Jésus  :  Laissez  les  morts  enterrer  leurs  trépassés ,  dit  :  Si 
vous  pouviez  voir  une  âme  qui  est  en  péché  mortel ,  dépouillée  de 
son  corps,  vous  avoueriez  sans  difficulté  que  sa  mort  est  mille  fois 
plus  funeste,  plus  déplorable  ,  plus  malheureuse  que  n'est  celle  du 
corps,  et  qu'il  vaudrait  beaucoup  mieux  que  ce  pauvre  pécheur 
fût  enseveli  en  un  tombeau  ,  couvert  d'une  grosse  pierre,  rongé  de 
vers,  que  d'être  comme  il  est,  garrotté  de  ses  mauvaises  habitudes, 
emprisonné  par  l'endurcissement  de  son  cœur  et  déchiré  de  ses 
passions. 

La  mort  corporelle  est  la  séparation  de  l'âme  d'avec  le  corps; 
le  péché,  la  séparation  de  Dieu  d'avec  l'âme  :  Luges  corpus  à  quo 
recessit  anima ,  non  luges  animam  à  quâ  recessit  Deus  ,  dit  saint 
Augustin.  Vous  pleurez  un  corps  dont  l'âme  s'est  retirée,  et  vous 
ne  pleurez  pas  une  âme  dont  le  bon  Dieu  est  séparé.  Dieu  est  in- 
comparablement plus  intime,  plus  utile,  plus  nécessaire,  à  l'âme 
que  l'âme  à  son  corps;  l'âme  est  bien  plus  indigne,  plus  nécessaire, 
plus  dépendante  de  Dieu  que  le  corps  ne  l'est  de  l'âme. 

Le  corps  séparé  de  son  âme  par  la  mort,  devient  puant  et  infect  ; 
mais  il  ne  rend  mauvaise  odeur  qu'aux  hommes  et  à  ceux  qui  sont 
auprès  de  lui,  pour  le  temps  présent;  l'âme  séparée  de  Dieu  par  le 
péché  devient  puante  et  abominable,  non  aux  hommes  seulement, 
mais  aussi  à  Dieu  et  à  ses  anges;  non-seulement  à  ceux  qui  la 
hantent  et  pratiquent;  mais  aussi  à  ceux  qui  en  sont  bien  éloignés, 
non  maintenant  seulement,  mais  bien  avant  dans  les  siècles  à 
venir  :  Corrupti  surit,  et  abominabiles  facti  sunt  (Psal.  52,  2).  No- 
men  impiorum  putrescet  (Prov.  10,  7).  Les  actions  de  Caligula', 

*  Caligula  (Cai'us  César),  4e  empereur  romain,  succéda  à  Tibère,  l'an 
'M  de  Jésus -Christ.  Il  était  fils  de  Germanicus  et  d'Agrippine;  mais  il  dé- 
généra d'une  si  horrible  manière,  qu'il  fit  regretter  le  règne  de  son  prédé- 
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de  Néron*,  de  Julien  l'Apostat2,  ne  sont-elles  pas  encore  puantes  el 
horribles  à  leur  postérité? 

3°  La  mort  n'éteint  qu'une  vie  corporelle,  chétive,  caduque, 
périssable,  qui  n'est  qu'une  fusée  et  enflure  des  misères;  le  péché 
anéantit  une  vie  précieuse  et  divine ,  une  vie  dont  un  moment 
vaut  mieux  que  la  vie  naturelle  de  tous  les  hommes  et  de  tous 
les  anges.  Ne  seriez-vous  pas  bien  fâché  ,  si  vous  aviez  apporté , 
sans  y  penser,  la  peste  à  toute  la  ville!  Vous  ne  le  croiriez  pas, 
mais  il  est  plus  que  très-véritable  :  si  tous  les  hommes,  les  femmes 
et  les  enfants  qui  sont  sur  terre  mouraient  le  même  jour,  cette  perte 
ne  serait  pas  si  déplorable,  ce  ravage  ne  serait  pas  si  grand,  comme 
est  la  perle  que  fait  une  âme  quand  elle  tombe  en  péché  mortel? 
Un  seul  petit  degré  de  grâce  est  plus  précieux  et  de  plus  grande 
valeur  que  la  vie  naturelle  de  tous  les  hommes  qui  ont  été,  qui 
sont,  qui  seront  et  qui  peuvent  être  ,  quand  le  monde  durerait  en- 
core cent  mille  ans.  Ce  qui  est  évident  par  les  principes  de  notre 
foi  et  par  les  maximes  reçues  en  toutes  les  écoles  de  philosophie , 
les  essences  sont  rangées  en  telle  disposition,  que  la  moindre  d'un 
ordre  supérieur  surpasse  en  dignité,  en  excellence,  en  valeur, 

cesseur.  Une  conjuration  s'étant  formée  contre  lui ,  il  fut  assassiné  par 
Cassius  Cheereas,  l'an  41 ,  après  avoir  régné  près  de  quatre  ans.  Il  était  âgé 
de  29  ans. 

*  Néron  (Domitius),  fils  de  Caïus-Domitius  ^Enobarbus  et  d'Agrippine , 
fille  du  célèbre  Germanicus,  qui  employa  toutes  sortes  de  bassesses  et  de 
cruautés  pour  l'élever  sur  le  trône  des  Césars  au  préjudice  des  enfants  de 
Claude.  Adopté  par  cet  empereur,  qui  avait  épousé  sa  mère,  Néron  monta 
sur  le  trône  à  l'âge  de  17  ans;  il  ne  tarda  pas  à  faire  paraître  les  vices  qui  ont 
fait  de  lui  l'horreur  du  genre  humain.  Abandonné  de  l'armée  et  de  ses  prin- 
cipaux chefs,  il  tomba  dans  le  désespoir  et  se  sauva  déguisé  :  craignant 
d'être  pris  par  ceux  qui  le  poursuivaient,  il  se  donna  la  mort  le  9  juin  de 
l'an  68  de  Jésus-Christ,  âgé  de  32  ans ,  après  un  règne  de  13  ans  8  mois  et 
2  jours. 

2  Julien,  surnommé  Y  Apostat,  était  fils  de  Jules  Constance,  frère  du  grand 
Constantin.  Il  naquit  à  Constantinople  le  6  novembre  33I  et  faillit  périr  dans 
le  cruel  massacre  que  les  fils  de  Constantin  firent  de  sa  famille,  et  dans  lequel 
son  père  et  ses  plus  proches  parents  furent  enveloppés.  Sauvé  par  Marc, 
évêque  d'Aréthuse  ,  qui  le  cacha  dans  le  sanctuaire  de  son  église,  il  eut  en- 
suite pour  précepteur  Eusèbe  de  Nicomédie.  L'empereur  Constance  le  nom- 
ma César  en  355 ,  et  lui  confia  le  gouvernement  des  Gaules.  Devenu  maître 
de  l'empire  à  la  mort  de  Constance  il  se  livra  en  toute  liberté  à  ses  goûts 
payens  et  aux  pratiques  de  l'idolâtrie,  et  poursuivit  à  outrance  le  catholi- 
cisme ,  qu'il  voulait  anéantir.  Il  voulut  convaincre  de  faux  la  prédiction  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  sur  le  temple  de  Jérusalem  ,  et  entreprit  de  le 
faire  rebâtir  par  les  juifs,  environ  300  ans  après  sa  démolition  par  Titus  ; 
mais  tous  leurs  efforts  ne  servirent  qu'à  vérifier  plus  parfaitement  cette  pré- 
diction ,  car  les  juifs  qui  s'étaient  rassemblés  de  tous  côt'és  à  Jérusalem  , 
ayant  creusé  les  fondements  ,  il  en  sortit  des  tourbillons  de  flammes  qui 
consumèrent  les  ouviers.  Il  mourut  dans  la  guerre  qu'il  avait  entreprise 
contre  les  Perses  :  s'étant  engagé  sans  cuirasse  dans  le  premier  combat , 
il  fut  frappé  d'un  dard  qui  le  blessa  à  mort.  On  dit  qu'il  prit  alors  dans  sa 
main  du  sang  de  sa  blessure,  el  qu'il  s'écria  en  le  jetant  contre  le  ciel  :  Tu, 
as  vaincu,  Galilêen  !  Il  expira  la  nuit  suivante,  26  juin  363,  à  l'âge  de  33 
ans. 


Le  péché  est  la  mort  de  l'âme.  73 

toutes  les  essences  des  ordres  inférieurs;  la  vie  d'un  seul  homme, 
même  d'un  enfant  de  deux  jours,  est  plus  noble  et  plus  précieuse, 
que  la  vie  de  tous  les  oiseaux,  poissons  ,  animaux  de  la  terre.  Or, 
la  vie  de  grâce  est  un  grand  étage  surnaturel,  beaucoup  plus  re- 
levé que  toutes  les  vies  naturelles;  donc  le  moindre  moment  de 
cette  vie ,  le  moindre  degré  de  grâce  est  infiniment  plus  cher,  plus 
noble  et  plus  estimable  que  la  vie  naturelle  de  tous  les  hommes; 
toutefois  le  péché  mortel  n'éteint  pas  seulement  un  degré  de  grâce, 
mais  toute  la  grâce  qu'il  rencontre  en  une  âme. 

La  mort  nous  privant  de  la  vie,  nous  prive  en  même  temps  de 
plusieurs  actions  dont  la  vie  eût  été  le  principe  et  la  source;  mais 
la  mort  du  corps  ne  nous  prive  que  des  actions  naturelles ,  basses , 
viles  et  abjectes,  puériles,  de  peu  de  conséquence;  au  lieu  que  le 
péché  mortel ,  ruinant  la  grâce  de  Dieu  en  nous,  nous  prive  de  mille 
belles  actions  surnaturelles,  héroïques  et  divines  que  cette  grâce 
eût  produite  en  nous  et  par  nous  dans  toute  l'étendue  des  siècles. 
De  là  vient  qu'un  seul  péché  mortel  mérite  une  peine  éternelle, 
quand  il  n'y  aurait  pas  d'autre  raison,  dit  saint  Augustin  :  Factus 
es  malo  dignus  œterno,  qui  bonum  in  se  peremit,  quod  esse  posset 
œternum. 

Celui  qui  étouffe  un  enfant  dans  le  sein  de  sa  mère  n'est  pas 
moins  homicide  que  celui  qui  tue  un  homme  de  quarante  ans , 
parce  qu'encore  que  cet  enfant  n'ait  quasi  qu'une  vie  de  plante, 
quant  à  l'usage  et  l'exercice,  la  grièveté  de  l'injure  ne  se  pèse  pas 
par  la  vie  qu'il  a  maintenant,  mais  par  cella  qu'il  eût  eue,  par  les 
actions  qu'il  eût  exercées,  s'il  n'eût  été  mis  à  mort.  Le  péché  ruine 
la  vie  de  grâce,  et  par  conséquent  la  vie  de  gloire,  puisque  la 
grâce  est  la  semence  et  le  germe  de  la  gloire;  car  il  n'y  a  pas  plus 
de  différence  entre  la  grâce  et  la  gloire,  qu'entre  le  bouton  et  la 
rose  ,  l'aube  du  jour  et  le  midi ,  un  enfant  et  un  homme  fait ,  la 
dernière  disposition  et  la  forme.  Vous  êtes  en  la  grâce  de  Dieu , 
quand  vous  n'en  auriez  que  le  moindre  degré,  un  seul  petit  rayon  ; 
si  vous  mourez  en  cet  état,  cette  grâce  vous  produira  la  gloire 
éternelle;  en  vertu  de  cette  divine  semence,  vous  exercerez  de  toute 
éternité  des  actes  d'adoration  envers  Dieu,  d'amour,  de  zèle  de  sa 
gloire,  des  actions  ds  grâce,  des  obligations  de  vous-même,  des 
sacrifices  de  louange.  Vous  commettez  un  péché  mortel ,  il  efface 
en  vous  la  grâce  de  Dieu ,  par  conséquent  il  vous  prive  de  la  gloire 
et  de  toutes  ces  actions  que  vous  eussiez  pratiquées,  il  prive  Dieu 
de  l'honneur  qu'il  en  eût  reçu  en  toute  l'étendue  de  l'éternité  in- 
terminable :  Confîtebor  tibi  Domine  in  toto  corde  meo  ,  et  glorifi- 
cabo  nomen  tuum  in  xternum;  quia  misericordia  tua  magna  est, 
super  me,  et  eruisti  anlmam  meam  ex  inferno  inferiori  (Ps. 
85,  12).  Mon  Dieu  !  je  vous  louerai  de  tout  mon  cœur  et  glorifierai 
votre  nom  à  jamais,  parce  que  vous  avez  retiré  mon  âme  du  plus 
profond  enfer. 

Troisième  point.  —  1»  Il  n'avait  pas  été  en  l'enfer  des  damnés  , 
personne  n'en  est  délivré;  il  dit  de  l'enfer  plus  profond,  du  plus 
bas  enfer,  parce  que  le  péché  est  un  abîme  plus  profond  ,  plus 
affreux  ,  plus  effroyable  que  l'enfer  des  damnés. 
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2°  Saint  Ansnlme  (lib.  de  Similit.,  c.  190)  n'en  doutait  aucune- 
ment, il  dit  :  Si  hinc  peccali  pudorem  et  Mine  cernerem  inferni 
horrorem  ,  et  uni  eorum  haberem  immergi;  potivs  vie  in  gehen- 
nam  immergèrent,  quàm  peccatum  in  me  admit lerem  :  malo 
enim  àpeccato  purus  infernum  intrare,  quàm  peccati  sorde  pol- 
lutus  cœlorum  régna  tenere  :  Si  je  voyais  d'un  côté  l'enfer  des 
damnés,  et  d'autre  part  l'abîme  du  péché,  et  qu'il  me  fallût  néces- 
sairement tomber  en  l'un  ou  en  l'autre,  je  ne  consulterais  per- 
sonne, je  n'aurais  rien  à  délibérer,  je  dirais  :  Plongez,  plongez- 
moi  dans  l'enfer  des  damnés,  et  que  j'évite  l'enfer  du  péché 

Il  avait  grand  sujet  de  parler  ainsi. 

3°  L'enfer  est  un  lieu  de  ténèbres  que  l'Ecriture  appelle  exté- 
rieures, parce  que  le  soleil,  ni  la  lune,  ni  les  étoiles  n'y  brilleront 
jamais;  le  feu  même  qui  les  brûlera  n'aura  point  de  lumière. 
L'âme  qui  est  en  péché,  est  en  état  de  ténèbres  ,  mais  ténèbres  in- 
térieures, ténèbres  mille  fois-plus  noires,  plus  épaisses,  plus  chi- 
mériques que  celles  des  damnés;  ceux-ci  ne  sont  pas  tellement 
enveloppés  de  ténèbres,  qu'ils  n'aient  quelque  lumière  intérieure  , 
ils  voient  leurs  folies  passées,  ils  connaissent  leur  misère,  ils  pré- 
voient la  longue  durée  de  leur  damnation ,  ils  pleurent,  ils  gé- 
missent, ils  regrettent  leurs  débauches  :  Pœnitentiam  agenles  et 
prœ  angustiâ  spiritus  gementes ,  nos  insensati,  erravimus  à  via 
veritatis ,  quid  nobis  profuit  superbia?  Vous  êtes  plongé  si  avant 
dans  les  ténèbres,  que  vous  ne  voyez  pas  la  vanité  des  grandeurs 
mondaines,  vous  ne  connaissez  pas  la  misère  où  vous  êtes,  vous 
jouez,  vous  riez,  vous  faites  bonne  chère  comme  si  vous  étiez  le 
plus  heureux  du  monde,  vous  ne  prévoyez  pas  la  longueur  de  l'é- 
ternité: Quid  miscrius  rnisero  non  miserantese,  dit  saint  Augustin. 

Ne  veniant  in  hune  locum  tormentorum  (Luc.  16,  28)  :  lieu  de 
supplice  et  de  torture.  Je  vous  en  appelle  à  témoin:  si  vous  n'étiez 
tout  à  fait  endurci,  vous  avoueriez  que  vous  êtes  à  la  géhenne, 
sitôt  que  vous  êtes  tombé  au  péché  ;  vous  êtes  tenaillé  de  remords 
de  conscience,  agité  des  furies  de  vos  passions,  et  bourrelé  d'eu- 
vie,  jalousie,  rancune  ,  crainte  d'être  surpris,  appréhension  de  la 
mort  :  Nemo  cum.molo  potest  unquam  bene  esse  :  quisquis  ergo 
malus  est,  malè  secum  est. 

L'enfer  est  la  demeure  ordinaire  des  démons;  et  le  Fils  de  Dieu 
parlant  de  l'âme  pécheresse,  dit  que  les  diables  y  entrent  et  y  habi- 
tent :  Ingressi  habitant  ibi  (Luc.  11,  26);  et  quand  il  n'y  aurait  autre 
démon  en  votre  cœur,  votre  âme  qui  est  en  état  de  péché,  est  un 
vrai  démon.  Le  Sauveur  parlant  de  Judas  à  ses  disciples  :  L'un 
d'entre  vous  est  un  diable;  et  aux  pharisiens:  Vous  êtes  les  enfants 
du  diable.  Ce  qui  fait  que  Satan  est  affreux  ,  laid  ,  difforme  et  abo- 
minable, c'est  le  péché.  Avant  qu'il  le  commît,  il  était  ange  de  lu- 
mière; entre  un  bon  ange  et  un  démon,  il  n'y  a* différence  que 
d'un  péché,  et  un  péché  de  pensée;  le  démon  a  mille  fois  plus 
d'esprit,  d'industrie,  de  science,  de  beauté,  de  perfection  natu- 
relle que  vous:  ce  qui  gâte  en  lui  tous  ces  talents,  c'est  un  seul 
péché;  si  donc  vous  avez  un  péché  ,  il  y  a  en  vous  tout  ce  qui  est 
de  difforme,  d'odieux,  de  monstrueux  en  l'esprit  malin;  si  vous  avez 
douze,  trente,  quarante  péchés ,  vous  êtes  aussi  difforme,  aussi 
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odieux,  aussi  abominable,  que  douze,  trente,  quarante  diables. 

Saint  Chrysostome  (in  Psal.  41)  dit  :  Si  oslenderet  nobis  formi- 
dabilem  et  horrendum  aspectum ,  mente  continu o  dimoveremur, 
et  solutis  artuum  compagibus  evoleret  animus  e  corpore.  Si  le  dé- 
mon nous  montrait  sa  face  horrible  et  épouvantable  ,  notre  esprit 
se  renverserait  et  notre  âme  se  détacherait  de  son  corps. 

L'enfer  est  le  lieu  de  blasphème  et  d'exécration  :  Blasphemave- 
runt  nomen  Domini  (Apoc.  16,  9);  l'état  du  péché  est  un  état  de 
blasphème  continuel ,  état  d'aversion  de  Dieu  ,  d'opposition  à  Dieu, 
d'hostilité  et  d'inimitié  contre  Dieu  ;  oh  !  enfer  de  l'enfer  !  état  plus  à 
craindre  que  tousles  supplices,  brasiers,  géhennes  et  furies  d'enfer! 
Il  y  a  là  dedans  en  votre  cœur  une  voix  secrète,  secrète  aux  oreilles 
des  hommes,  mais  qui  retentit  aux  oreilles  de  Dieu  ,  voix  qui  crie 
incessamment ,  l'oserai-je  penser?  fermez  vos  oreilles  pour  ne  le 
pas  entendre  ,  j'ai  horreur  de  le  prononcer,  mais  il  le  faut  dire, 
pour  vous  empêcher  de  le  faire;  tant  que  vous  êtes  en  état  de  pé- 
ché ,  que  vous  n'avez  pas  rétracté  par  un  acte  de  repentance,  il  y 
a  une  voix  en  voire  cœur,  qui  crie  continuellement  jour  et  nuit, 
soit  que  vous  veilliez  ou  dormiez,  en  quelque  part  que  vous  soyez  : 
Je  ne  veux  point  de  Dieu ,  je  ne  me  soucie  pas  de  lui ,  j'aime  mieux 
une  créature  :  Dixit  insipiens  naval,  à  verbo,  naval,  cecidit,  et  si- 
gnificat  cadaver,  aut  aliquid  quod  cecidit;  il  l'a  dit  en  son  cœur, 
c'est-à-dire  ,  il  l'a  désiré  :  Cordis  locutio  est  affectio,  dit  saint  Ber- 
nard :  Dixit  in  corde  suo  mon  est  Deus,  non  sit  Deus  (Psal.  13, 1). 

Conclusion.  —  C'est  donc  à  vous  que  s'adresse  cette  parole  de 
Jésus  :  Nomen  habes  quodvivas ,  et  mortuus  es  (Apoc.  3,  1)  :  les 
hommes  pensent  que  vous  êtes  vivant,  et  ils  se  trompent;  vous  êtes 
mort,  votre  âme  est  un  cadavre  immobile,  insensible,  puante 
comme  charogne  ;  vous  n'avez  plus  de  mouvement  pour  la  vertu, 
vous  ne  pratiquez  plus  les  bonnes  œuvres,  ou  si  vous  en  pratiquez 
quelques-unes,  ce  mouvement  ne  vient  pas  du  dedans,  d'une  bonne 
volonté,  de  la  grâce  de  Dieu,  vous  n'en  avez  pas  le  principe  en  vous- 
même  ,  cela  vient  du  dehors,  de  quelque  moteur  ou  motif  extrême, 
c'est  pour  être  loué,  pour  n'être  pas  mésestimé  :  ce  mouvement  est 
violent,  et  comme  d'une  pierre  qu'on  jette  en  haut,  comme  un 
corps  qui  est  porté  çà  et  là  :  Defunctus  efferebatur  :  nomen  habes 
quod  vivas,  et  mortuus  es  ;  vous  avez  perdu  la  vue,  l'ouïe,  le  goût, 
les  autres  sens  intérieurs.  Si  un  homme  allait  à  la  rencontre  de 
votre  ami  en  grande  colère,  l'épée  nue  en  main,  en  disposition 
de  le  percer  d'outre  en  outre  ,  et  que  votre  ami  ne  craignit ,  ne  se 
détournât,  ne  bougeât,  ne  diriez-vous  pas:  Il  a  perdu  la  vue;  Dieu 
est  enflammé  de  colère  contre  vous,  l'épée  de  sa  justice  veut  fondre 
sur  votre  tête,  vous  êtes  à  deux  doigts  de  votre  damnation  :  Nisi 
conversi  fueritis ,  gladium  suum  vibrabit;  et  vous  ne  craignez 
point. 

Si  une  fille  allait  vers  un  précipice,  prête  à  tomber  dedans,  et 
que  plusieurs  lui  criassent  de  près  :  Tirez-vous  de  là,  il  y  a  un  abîme  : 

vous  vous  allez  précipiter Et  qu'elle  continuât  son  chemin  ,  ne 

diriez-vous  pas:  Hélas  1  la  pauvre  fille!  elle  n'a  pas  seulement 
perdu  la  vue,  mais  encore  l'ouïe.  Vous  êtes  sur  le  point  de  vous 
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perdre,  corps,  àme,  honneur,  salut,  éternité;  de  perdre  de  répu- 
tation votre  parentage,  la  trop  grande  familiarité  que  vous  avez 
avec  cet  homme  vous  met  en  danger  évident  de  tomber  en  ce  préci- 
pice; vous  avez  perdu  la  vue,  vous  ne  voyez  pas  le  péril  où  vous  êtes, 
ni  les  exemples  déplorables  des  autres  qui  y  sont  tombés  :  votre 
père,  mère,  ami,  confesseur,  prédicateur  vous  crient  :  Vous  vous 
allez  perdre,  et  vous  ne  les  entendez  pas;  n'est-ce  pas  être  bien 
sourd  ? 

Si  vous  proposiez  à  quelqu'un  qui  n'eût  mangé  de  trois  jours 
une  viande  savoureuse,  Dien  apprêtée  et  bien  assaisonnée,  et  qu'il 
la  rejetât ,  ne  diriez-vous  pas  qu'il  a  perdu  le  goût?  Il  y  a  plus  de 
trois,  quatre,  cinq  mois,  que  vous  n'avez  communié  :  on  vous  in- 
vite à  la  communion,  à  cette  viande  plus  délicieuse  que  la  manne  , 
apprêtée  non  par  la  main  des  anges,  mais  par  la  toute-puissance 
de  Dieu,  si  appétissante,  que  Jésus  même  la  désirait  -.Desideriodesi- 
deravi  hoc  pascha  manducare ,  et  vous  la  refusez  Si  vous  piquiez 
quelqu'un  avec  une  épingle  ou  une  lancette,  et  qu'il  ne  se  retour- 
nât, ni  remuât,  vous  direz,  il  a  perdu  le  sentiment  :  Percussi  eos, 
et  non  doluerunt  :  Dieu  vous  a  frappé  et  frappe  tous  les  jours  par 
tant  d'afflictions ,  ou  intérieures  ,  ou  extérieures,  qu'il  vous  envoie, 
par  des  maladies,  pertes  de  procès,  renversement  de  fortune,  et 
vous  ne  vous  mouvez,  vous  ne  vous  convertissez,  vous  n'en  êtes 
touché,  non  plus  qu'une  statue  de  pierre  ;  n'est-ce  pas  bien  être 
mort?  vous  devenez  puant  comme  un  cadavre  de  mauvaise  odeur, 
et  scandaleux  à  tous  vos  voisins,  on  vous  montre  au  doigt,  on  ne 
parle  que  de  vos  mauvais  comportements,  vous  ne  le  croyez  pas, 
vous  ne  sentez  pas  votre  mauvaise  odeur,  non  plus  qu'un  corps  mort 
la  sienne;  je  vous  en  fais  juges.  Si  un  autre  faisait  les  mêmes  ac- 
tions que  vous,  ne  les  trouveriez-vous  pas  mauvaises;  on  trouve 
les  vôtres  fort  scandaleuses,  vous  vous  rendez  abominable  :  Qua- 
triduanus  fœtes  :  nomen  habes  quod  vivas ,  et  mortwus  es;  vous 
êtes  mort  :  si  vous  sortez  de  ce  monde  à  cet  état,  vous  demeurerez 
mort  à  toute  éternité,  voire  jugement  est  tout  fait,  vous  serez 
damné  sans  autre  forme  de  procès.  Vous  espérez  en  la  miséricorde 
de  Dieu  !  pauvre  homme  !  Dieu  nonobstant  sa  miséricorde  a  permis 
que  vous  soyez  tombé  en  la  mort  spirituelle  ;  pourquoi  ne  permet- 
tra-t-il  pas  que  vous  tombiez  en  l'éternelle,  qui  est  moins  à 
craindre,  et  moins  déplorable  que  la  spirituelle?  Encore  que  vous 
fussiez  en  la  grâce  de  Dieu  ,  il  a  permis  ,  en  punition  de  votre  va- 
nité, ou  négligence ,  que  vous  soyez  tombé  en  la  coulpe  du  péché, 
ne  permettra-t-il  pas  bien,  en  punition  de  vos  crimes,  que  vous 
tombiez  en  la  peine  du  péché,  qui  est  un  moindre  mal  que  la 
coulpe,  puisque  Dieu  ne  peut  vouloir  la  coulpe,  et  il  veut,  il  ap- 
prouve, il  ordonne  la  peine;  il  permet  bien  que  vous  soyez  en 
l'habitude  du  péché ,  qui  est  le  plus  bas  enfer  :  In  inferno  inferio- 
ri  :  pourquoi  ne  permettra-l-il  pas  que  vous  entriez  en  l'enfer  des 
damnes  qui  est  un  abîme  moins  profond?  sachez  qu'entre  la  mort 
spirituelle  et  l'éternelle  il  n'y  a  qu'un  petit  trajet  à  passer,  il  n'y  a 
que  la  mort  corporelle,  qui  vous  peut  arriver  à  tous  moments  par 
mille  accidents  inopinés,  et  si  elle  vous  arrive ,  vous  serez  sans 
aucun  doute,  sans  remède,  sans  ressource  en  l'état  de  mort,  de 
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mort  continuelle,  de  mort  éternelle,  de  mort  infiniment  redouta- 
ble, de  laquelle  nous  veuillent  préserver,  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit.  Amen. 


SERMON  XXVIII. 

DE     LA     MORT     MALHEUREUSE     DES    PÉCHEURS. 

Sur  l'histoire  de  Balthazar. 

Slatutum  est  hominibus  semel  mon. 

11  est  ordonné  aux.  hommes  de  mourir.  (Hebr.  9,  27.) 

Quand  le  Prophète  royal  a  dit  que  la  mort  des  pécheurs  est 
très-mauvaise,  il  ne  l'entendait  pas  seulement  de  la  mort 
^spirituelle  que  l'âme  encourt  infailliblement  par  le  péché, 
mais  encore  de  la  corporelle,  qui  est  ordinairement  très-malheu- 
reuse en  ceux  qui  ont  été  si  malavisés  que  de  mener  une  mauvaise 
vie.  Le  texte  sacré  nous  en  propose  un  exemple  mémorable  sur  un 
théâtre  royal  et  célèbre,  qui  fera  le  sujet  de  cette  prédication. 

IDEA   SERMONIS. 

Exordium.  —  Proponuntur  quaedam  difficultates  circa  mortem  Baltazaris,  solvuntur. 

I.  Pu-nctum.  —  Deus  numerat,  im6  ssepè  breviat  dies  peccatoris  :  1»  Scripturâ;  2°  Patri- 
"us;  3»  Exemplis. 

II.  Punctum.  —  I.  Peccator  in  morte  appenditur  in  justissimâ  Dei  staterâ.  —  II.  Ponde- 
ratur  pondère  sanctuarii. 

III.  Punctum.  —  Tria  régna    peccatoris  dividuntur,  et  dantur  in  praedam  in  morte  : 
Nempê  :  I"  Ejus  anima;  2°  Corpus;  3»  JJivitiae. 

Conclusio  PATiiETiCA.  —  De  iis  quae  accidunt  peccatori  in  morte. 

Exohde.  —  Le  prophète  Daniel,  au  chapitre  cinquième  de  ses 
divines  révélations,  rapporte  une  histoire  tragique  et  sanglante, 
mais  pleine  de  belles  instructions,  arrivée  de  son  temps  et  devant 
ses  yeux.  Balthazar,  roi  de  Babylone ,  fait  un  banquet  somptueux 
à  mille  gentilshommes  de  sa  cour  et  à  ses  concubines.  Comme  il 
est  au  milieu  du  festin,  ne  pensant  qu'à  faire  bonne  chère,  voici 
un  étrange  rabat-joie  qui  arrive  :  il  voit  les  trois  doigts  d'une  main 
miraculeuse  qui  tiennent  une  plume,  et  écrivent  certains  carac- 
tères sur  la  paroi  qui  est  vis-à-vis  de  lui  ;  il  commence  à  se  trou- 
bler, sa  face  se  change  et  devient  pâle,  ses  genoux  tremblent  et 
battent  l'un  contre  l'autre,  ses  nerfs  se  lâchent  et  se  détendent,  tout 
son  corps  frémit  et  frissonne  d'horreur;  il  fait  appeler  promptement 
tous  les  mages,  devins  et  augures  qui  sont  en  la  ville;  pas  un  ne 
peut  lire  cette  écriture  ,  encore  moins  lui  en  donner  l'interpréta- 
tion. Faute  d'autre,  le  prophète  Daniel  reçoit  commandement  d'en- 
trer en  la  salle;  il  lit  aisément  ces  lettres,  il  en  déchiffre  le  secret, 
il  en  explique  le  s<.ns  et  l'intelligence  :  Cette  écriture  n'a  que  trois 
paroles,  mais  qui  contiennent  plusieurs  arrêts  bien  funestes  pour 
Votre  Majesté  :  Marie,  Téltel,  Phares  :  Compte,  Pèse,  Divise  ;  c'est- 
à-dire,  Di<  u  a  compté  le  temps  de  votre  règne,  il  est  à  la  fin  ;  vous 
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avez  été  mis  à  la  balance  et  on  vous  a  trouvé  léger;  votre  royaume 
est  partagé  et  donné  en  proie  à  vos  ennemis.  L'événement  montra 
la  vérité  de  la  prophétie,  tout  est  accompli  de  point  en  point;  le 
roi  est  tué  la  même  nuit,  la  ville  est  saccagée  par  les  Persans  et  les 
Modes.  Mais  n'y  a-t-il  pas  sujet  de  s'étonner  au  récit  de  cette  his- 
toire? Ce  prince  a  autour  de  soi  tant  de  mains,  tant  de  bras,  tant 
de  corps  de  garde  armés  pour  sa  défense,  et  il  s'effraie  à  la  vue  de 
trois  doigts!  Ces  doigts  ne  tiennent  qu'une  plume,  et  il  tremble; 
que  ferait-il  donc  s'ils  tenaient  une  épée,  s'il  voyait  à  sa  tête  des 
escadrons  rangés,  des  régiments  hérissés  de  piques  et  de  halle- 
bardes? Lui ,  qui  est  si  vaillant,  s'en  devrait  réjouir,  ce  lui  serait 
un  beau  champ  pour  moissonner  des  lauriers  et  des  palmes.  Il  ne 
voit  que  trois  doigts  qui  tiennent  une  plume,  et  il  est  dans  les  con- 
vulsions; celte  plume  écrit  certains  caractères,  et  tous  les  doctes 
de  la  ville  ne  les  peuvent  lire.  D'où  vient  cela?  qui  est-ce  qui  les 
empêche?  ce  n'est  pas  faute  de  lumière:  cette  plume  écrit  auprès 
du  chandelier  qui  éclaire  la  muraille;  ce  n'est  pas  l'ignorance  de 
la  langue  ,  si  cette  écriture  est  en  langue  chaldaïque,  ce  sont  des 
Chaldeens;  si  c'est  eu  hébraïque,  il  y  a  quantité  d'Hébreux  à  Ba- 
bylone. 

La  même  nuit  le  roi  fut  assassiné  et  la  ville  saccagée.  D'où  vin- 
rent ces  soldats  qui  firent  cet  exploit?  Une  armée  pouvait-elle  cou- 
rir en  un  jour  de  Perse  à  Babylone  et  voler  par-dessus  les  murailles 
d'une  ville  bien  munie  et  soigneusement  gardée?  Ou  le  roi  ajoute 
foi  aux  paroles  du  Prophète,  ou  il  croit  que  ce  sont  des  fables;  s'il 
n'y  ajoute  point  de  foi,  pourquoi  honore-t-il  son  augure?  pourquoi 
le  récompense-t-il?  pourquoi  lui  donne-t-il  la  pourpre  et  le  collier, 
et  le  fait-il  proclamer  la  troisième  personne  de  son  royaume?  pour- 
quoi ne  le  fait-il  pas  mettre  en  prison  et  punir  comme  un  faux  pro- 
phète, qui  prédit  vainement  des  malheurs  à  la  république?  s'il 
ajoute  foi  à  sa  parole  ,  que  ne  pense-t-il  à  soi?  que  ne  se  tient-il  sur 
ses  gardes?  que  ne  double-t-il  ses  sentinelles  ! 

II.  Le  docte  évoque  d'Avila  ,  et  les  autres  interprètes  de  l'Ecri- 
ture, répondent  à  tout  cela,  que  Darius,  roi  des  Mèdes,  et  son  neveu 
Cyrus ,  roi  de  Perse ,  assiégeaient  alors  la  ville  de  Babylone , 
comme  il  appert  même  par  les  auteurs  profanes,  Hérodote  et  Xé- 
nophon.  Le  roi  Balthasar,  qui  commandait  en  la  ville,  pensant  l'a- 
voir rendue  imprenable  ,  parce  qu'il  l'avait  pourvue  de  munitions 
pour  vingt  ans,  pour  braver  les  a^siégeants  et  montrer  à  sou 
peuple  qu'il  ne  craignait  rien  ,  voulut  faire  ce  banquet  solennel  et 
cette  réjouissance  publique,  et  comme  au  milieu  du  festin,  il  se 
moquait  du  Dieu  d'Israël  et  profanait  les  vases  de  son  temple ,  il 
aperçut  cette  écriture  miraculeuse  qui  contenait  l'arrêt  de  sa  mort 
et  la  ruine  de  son  royaume.  11  tremble  voyant  cette  plume  ,  parce 
que  quand  Dieu  nous  juge  et  nous  condamne,  toutes  les  puissances 
du  monde  ne  sont  que  faiblesse,  poussière,  frayeur,  épouvante. 
Les  mages  et  les  devins  de  Chaldée  ne  la  surent  point  interprêter, 
parce  qu'elle  était  écrite  en  chiffres,  une  lettre  valait  une  parole 
entière,  et  une  seule  parole  comprenait  en  abrégé  toute  une  pé- 
riode. Quand  Daniel  l'eut  expliquée ,  le  roi  l'honora  et  le  récom- 
pensa, parce  qu'il  l'avait  ainsi  promis ,  et  il  ne  voulut  pas  avoir  le 
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blâme  d'avoir  manqué  à  sa  parole;  mais  il  ne  se  tint  pas  sur  ses 
gardes  ,  parce  qu'étant  infidèle  ,  ii  ne  crut  pas  autrement  à  la  pré- 
diction du  prophète  ,  ou  du  moins  il  s'imagina  qu'elle  ne  s'accom- 
plirait de  longtemps.  Les  assiégeants  avaient  fait  autour  de  la  ville 
plusieurs  fosses ,  grandes ,  larges  et  profondes,  sous  prétexte  de 
se  retrancher  ;  cette  nuit-là,  sachant  que  les  assiégés  étaient  ense- 
velis dans  l'ivrognerie  et  dans  le  sommeil ,  ne  pensant  à  rien  moins 
qu'à  ce  qui  arriva ,  ils  firent  entrer  dans  ces  fosses  le  fleuve  d'Eu- 
phrate ,  qui  passe  à  travers  Babylone  :  et  ayant  ainsi  desséché  son 
canal,  ils  entrèrent  par  là  dans  la  ville  ,  ils  la  butinèrent,  la  sac- 
cagèrent et  tuèrent  le  roi  l'an  du  monde  3427,  et  du  règne  de  Bal- 
thasar  le  34e. 

C'est  une  naïve  image  et  une  vive  représentation  de  ce  qui  arrive 
tous  les  jours  :  vous  ne  regardez  la  mort  que  de  bien  loin  ,  il  vous 
semble  qu'elle  est  éloignée  de  vous  de  cinquante  ou  soixante  ans; 
vous  vous  donnez  carrière  en  vos  débauches ,  vous  offensez  Dieu 
sans  scrupule  ,  vous  avez  confiance  en  la  fleur  de  votre  jeunesse  , 
en  la  vigueur  de  votre  santé ,  et  en  l'abondance  de  vos  commo- 
dités. Pauvre  homme!  vous  ne  vous  apercevez  pas  que  vous  êtes 
assiégé  de  toutes  parts ,  que  la  sentence  de  votre  mort  et  damna- 
tion éternelle  se  minute  clans  le  ciel ,  que  Dieu  écrit  contre  vous 
des  supplices  et  des  amertumes?  Scribit  contra  te  amaritudines , 
et  consumere  te  vult  peccatis  adolescentiœ  tuœ.  Cette  sentence  ne 
contient  que  trois  paroles  :  Manè  ,  Tekel ,  Phares  :  Compté  ,  Peso, 
Divisé  ;  mais  ces  trois  paroles  comprennent  des  confiscations  de 
biens ,  des  décrets  de  prise  de  corps ,  des  amendes  et  des  punitions 
effroyables. 

Premier  point.  —  Mane.  Numeravit  Deus  regnum  tuum  et  com- 
plevit  illud.  Je  vous  ai  autrefois  montré  qu'encore  que  la  miséri- 
corde de  Dieu  soit  immense,  et  les  trésors  de  sa  bonté  inépui- 
sables, les  effets  néanmoins  de  sa  bonté,  et  de  sa  miséricorde  ne 
sont  pas  immenses  et  infinis;  mais  qu'en  ses  décrets  et  idées 
éternelles,  il  a  déterminé  un  certain  nombre  de  grâces  qu'il  veut 
faire  à  chacun  de  nous  ,  un  temps  certain  et  limité  qu'il  nous  veut 
attendre  avec  patience,  un  certain  nombre  de  mois,  et  de  jours 
qu'il  nous  veut  laisser  en  cette  vie  pour  faire  pénitence  et  gagner 
le  ciel.  Je  ne  veux  pas  u>er  de  redites,  mais  je  veux  vous  faire  ap- 
préhender une  autre  vérité,  qui  est  encore  plus  digne  d'appré- 
hension. C'est  qu'il  arrive  quelquefois  que  par  mésusage  ,  et  abus 
que  nous  faisons  îles  grâces  de  Dieu,  par  la  grande  quantité  et 
énormité  des  péchés  que  nous  commettons ,  Dieu  diminue  les 
nombres  des  grâces  qu'il  avait  projeté  de  nous  faire,  il  raccourcit 
le  temps  qu'il  nous  voulait  attendre  ,  il  abrège  les  jours  de  la  vie 
qu'il  avait  résolu  de  nous  donner. 

1°  Ne  impie  agas  multùm ,  ne  moriaris  in  tempore  non  tuo 
(Eccli.  7,  18).  Gardez-vous  bien  de  commettre  des  impiétés  et 
autres  crimes  énormes  ,  de  peur  que  vous  ne  mouriez  plus  tôt  que 
vous  n'eussiez  fait.  Les  méchants  ont  été  enlevés  de  ce  monde 
avant  leur  temps  ,  dit  Job;  et  le  Psalmiste  dit  :  Viri  sanguinum  et 
dolosi  non  dimidiabunt  dies  suos. 
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2°  Saint  Augustin  expliquant  ces  paroles  d'Isaïe  au  roi  Ezéchias  : 
Disposez  de  vos  affaires,  car  assurément  vous  mourrez,....  dit  :  Com- 
ment est-ce  que  le  Prophète  pouvait  ainsi  parler ,  vu  que  le  roi 
vécut  encore  quinze  ans  depuis  cet  arrêt?  Les  prophètes  peuvent- 
ils  prononcer  quelque  mensonge?  On  ne  peut  pas  répondre  qu'il 
le  disait  de  son  propre  mouvement,  il  dit  :  Haec  dicit  Domlnus , 
répond  saint  Augustin  :  il  devait  assurément  mourir  selon  le  cours 
de  la  nature,  activité  et  influence  des  causes  secondes  ;  mais  à  cause 
de  sa  piété,  humble  et  fervenle  prière,  Dieu  prolongea  le  terme, 
comme  il  fait  souvent  à  plusieurs  gens  de  bien  ,  en  récompense  de 
leurs  bonnes  œuvres,  et  pour  leur  donner  loisir  d'enfiler  une  plus 
grande  couronne  qui  les  puisse  orner  dans  le  ciel  ;  au  contraire  ,  il 
tranche  souvent  le  fil  de  la  vie  aux  méchants,  pour  leur  ôter  l'oc- 
casion de  mal  faire  et  augmenter  leur  peine  :  Timor  Domini  appo- 
rtât dies,  et  anni  impiorum  bfêviabuntur  (Prov.  10,  17). 

Dieu  commandant  à  Noé  (Gènes.  6,  14)  de  bâtir  une  arche,  et 
d'avertir  les  hommes  de  faire  pénitence,  avait  promis  de  leur  don- 
ner pour  cela  cent  vingt  ans  de  terme;  mais  lincrédulité  des 
hommes,  leur  impénitence  et  persévérance  au  péché ,  lit  que  Dieu 
retrancha  vingt  ans  de  ce  temps  et  envoya  le  déluge  au  bout  de 
cent  ans.  Et  sans  aller  plus  loin,  notre  Balthazar  était  sain  et  gail- 
lard en  une  ville  si  bien  munie,  qu'elle  pouvait  soutenir  un  siège 
de  vingt  ans;  il  avait  mille  gentilshommes  en  ses  régiments  des 
gardes;  néanmoins,  au  milieu  de  si  grandes  prospérités,  il  perd  en 
un  moment  les  biens,  la  couronne  et  la  vie  en  punition  de  son 
péché,  et  cela  par  une  voie  qu'il  n'eût  jamais  pensé,  par  le  canal 
d'une  rivière  desséchée.  Ainsi,  encore  que  vous  soyez  en  la  fleur 
de  votre  jeunesse,  en  la  vigueur  d'une  santé  parfaite,  en  l'affiuence 
d'honneurs  et  de  biens,  si  vous  offensez  Dieu  ,  vous  n'irez  pas  si 
loin  que  vous  pensez  ;  ce  qui  vous  conserve  en  vie  et  en  prospérité, 
c'est  le  fleuve  de  la  miséricorde  de  Dieu  :  Declinabo  super  eam 
quasi  fluvium  pacis  (Is.  66,  12).  Il  n'y  a  rien  qui  tarisse  cette 
rivière  que  l'ingratitude,  dit  saint  Bernard.  Si  vous  êtes  ingrat  en- 
vers Dieu,  il  retirera  de  vous  sa  protection  particulière,  et  vous 
laissera  exposé  aux  accidents  de  cette  vie,  qui  vous  feront  mourir 
plus  tôt  que  vous  ne  pensez. 

Deuxième  point.  —  Appensus  est  in  staterâ  ;  vous  avez  été 
mis  en  la  balance,  non  en  la  balance  fautive  et  injuste  des  hommes, 
mais  en  la  très-juste,  équitable,  irréprochable  balance  de  la  justice 
de  Dieu.  Quand  vous  tenez  une  balance,  et  que-vous  pesez  quelque 
marchandise  égale  ,  trois  choses  en  peuvent  empêcher  l'équilibre  : 
si  la  main  vous  tremble ,  si  on  ajoute  quelque  chose  en  un  côté  de 
la  balance,  ou  si  on  ôte  quelque  chose  de  l'autre  côté;  ainsi,  en  la 
justice  des  hommes,  trois  disgrâces  peuvent  empêcher  l'équité  et 
faire  que  le  trébuchet  penche  :  premièrement,  quand  la  main  du 
juge  tremble,  il  craint  de  déplaire  à  un  grand,  d'encourir  la  dis- 
grâce de  quelque  puissant  qui  est  en  autorité;  secondement, quand 
on  offre  des  présents  au  juge,  on  fait  pencher  son  jugement  du 
côté  où  il  voit  des  dons;  troisièmement,  quand  on  soustrait  quel- 
que pièce  du  sac ,  le  clerc  du  procureur  en  dérobe  quelqu'une,  le 
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rapporteur  laisse  en  arrière  la  plus  importante;  ce  qui  intéresse 
notablement  le  droit  des  parties  et  le  jugement  des  arbitres.  Rien 
de  tout  cela  ne  peut  altérer  tant  soit  peu  la  justice  de  Dieu  :  il  n'a 
acception  de  personne ,  il  ne  redoute  pas  les  grands  ;  les  puissants 
sont  faibles  en  sa  présence  ,  leur  puissance  ne  leur  sert  de  rien , 
sinon  que  pour  être  punis  plus  puissamment;  il  ne  se  corrompt 
point  par  présents ,  l'or,  l'argent  lui  sont  comme  de  la  boue,  il  n'a 
pas  besoin  de  nos  biens;  il  pénètre  bien  avant  et  sonde  avec  ses 
yeux  de  lynx,  non-seulement  les  actions  secrètes,  mais  les  plus 
occultes  pensées  :  Ejus  oculi  lincei  sicut  fallere  nolunt,  ita  falli 
non  possunt.  On  ne  saurait  éclipser  à  sa  vue  ni  les  œuvres  qui  se 
font  en  ténèbres ,  ni  ce  qui  est  de  plus  caché  dans  les  plis  et  replis 
du  cœur  humain  :  Tu  cognovisti  sessionem  meam  et  resurrectio- 
nem  meam,  intellexisti  cogitationes  meas  de  longé.  Il  pèse  tout 
au  poids  du  sanctuaire;  le  poids  du  sanctuaire  était  une  autre  fois 
aussi  grand  que  les  poids  communs  et  vulgaires;  les  interprètes 
de  l'Ecriture  en  rendent  raison  :  c'est  qu'au  commencement,  on 
mit  daus  le  sanctuaire  des  poids  publics  et  royaux,  pour  être  la 
règle  de  tous  les  poids  qui  étaient  en  usage  es  boutiques  des  mar- 
chands et  maisons  particulières;  depuis,  par  l'avarice  des  hommes, 
les  poids  ordinaires  furent  altérés  petit  à  petit ,  et  avec  succession 
de  temps  tellement  diminués,  qu'une  livre  au  poids  commun  et  po- 
pulaire était  seulement  une  demi-livre  au  poids  public  du  sanc- 
tuaire. Le  même  est  arrivé  au  poids  du  vice  et  de  la  vertu  ;  la  vraie 
règle  qui  mesure  et  pèse  l'excellence  des  verlus  et  la  gravité  des 
vices  ,  c'est  le  jugement  de  Dieu  ;  ce  poids  ne  se  change  point,  il 
est  toujours  le  même  ,  éternel ,  immuable,  invariable.  En  la  pri- 
mitive Eglise ,  le  jugement  des  fidèles  était  conforme  à  celui  de 
Dieu  ,  on  jugeait  des  vertus  et  des  vices  selon  la  pure  vérité  qui  est 
le  poids  du  sanctuaire;  mais  avec  succession  de  temps  et  par  la 
corruption  des  mœurs,  le  jugement  des  hommes  fut  altéré  :  Defecit 
sanctus ,  diminutae  sunt  veritates  à  filiis  Jiominum;  le  poids  du 
vice  et  de  la  vertu  est  diminué  de  la  moitié.  Vous  verrez  clairement 
à  l'heure  de  votre  mort,  que  vos  péchés  sont  toujours  pour  le  moins 
une  fois  plus  grands  et  plus  pesants  en  la  pens-èe  de  Dieu  qu'en  la 
balance  injuste  et  trompeuse  de  l'opinon  des  hommes  et  de  la  vôtre  : 
Mendaces  filii  hominum  in  stateris.  Quand  les  hommes  parlent  de 
vos  atours,  de  vos  cheveux  frisés,  de  votre  face  fardée ,  de  votre 
sein  découvert,  de  votre  contenance  affectée  ,  ils  d^ent  que  vous 
êtes  un  peu  vaine  :  Diminutx  sunt  veritates  à  filiis  hominum,  non 
pas  à  filio  Dei.  En  la  balance  de  leur  faux  jugement  et  du  vôtre, 
vous  êtes  seulement  un  peu  glorieuse;  en  celle  de  Dieu  et  de  la 
vérité,  vous  êtes  une  scandaleuse,  une  meurtrière  des  âmes,  une 
incendiaire  d'église  ,  vous  faites  mourir  les  âmes  des  jeunes  gens 
qui  vous  convoitent,  vous  allumez  le  feu  de  la  concupiscence  en 
leurs  corps  qui  sont  les  temples  du  Sainl-Kspril  ;  Membra  vestra 
laii/Aum  sunt  Spiritus  Sancli  (1.  Cor.  0,  19). 

Ces  privautés  sensuelles  que  vous  prenez  ou  que  vous  permettez  à 
quelqu'un  ,  se  on  votre  jugement  qui  vous  flatte,  selon  la  parole 
trompeuse  <!e  celui  qui  vojs  les  fait  faire,  ce  sont  de  petites  liber- 
tés, des  immodesties  et  folatrerics;  selon  le  jugement  de  Dieu  ,  ce 
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sont  ordinairement  des  abominations,  des  monstres  d'impureté , 
des  péchés  contre  nature. 

Saul  (1 .  Reg.  \  5,  9)  ayant  reçu  commandement  de  Dieu  de  mettre  à 
feu  et  à  sang  tous  les  Amalécitês,  eut  pitié  du  roi  Agag  :  il  lui  sauva  la 
vie ,  il  permit  aux  soldais  de  réserver  quelques  troupeaux  au  lieu 
de  les  consumer  par  le  feu  ,  comme  Dieu  avait  commandé  ;  selon 
le  jugement  des  hommes  et  le  sien,  c'était  seulement  un  petit  excès 
de  miséricorde  et  de  condescendance  pardonnable  ;  selon  le  juge- 
ment de  Dieu  et  l'arrêt  prononcé  par  Samuel,  c'était  une  désobéis- 
sance très-criminelle  et  très-punissable  :  Quasi  peccatum  ario- 
landi  est  repugnare,  et  quasi  scelus  idololatriœ  nolle  acquiescere. 
Etant  magistral,  vous  êtes  obligé  par  le  devoir  de  votre  charge  de 
punir  ces  cabaretiers  qni  donnent  des  viandes  en  carême,  ou  à  sou- 
per à  ceux  de  la  ville ,  ou  à  boire  pendant  les  offices ,  es  jours  de 
fêtes;  étant  capitaine  vous  êtes -obligé  d'empêcher  que  vos  soldats 
ne  foulent  le  bon  homme  ;  si  vous  y  manquez,  selon  votre  jugement 
ce  n'est  qu'un  peu  de  négligence,  de  lâcheté,  de  mollesse ,  de 
connivence  ,  un  excès  de  bonté  ;  selon  le  jugement  de  Dieu  ,  quasi 
peccatum  ariolandi ,  c'est  une  désobéissance  très-coupable  au 
commandement  qu'il  vous  a  fait,  de  ne  pas  permettre  ces  offenses  : 
Quasi  peccatum  ariolandi ,  eo  quod  abjecisti  sermonem  Domini. 

En  saint  Matthieu,  chapitre  25e,  un  serviteur  avait  caché  le  talent 
que  son  maître  lui  avait  donné  pour  traûquer,  il  ne  l'avait  pas 
perdu  ni  mal  employé,  mais  caché  soigneusement,  pour  ne  le  pas 
perdre;  selon  sa  pensée  ,  au  plus,  c'était  un  peu  de  paresse,  d'oi- 
siveté ,  de  timidité;  et  néanmoins  le  Fils  de  Dieu  l'appelle  mauvais 
valet,  même  méchant  serviteur.,  et  le  fait  jeter  en  un  cachot  où  il  y 
a  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents  :  Serve  nequam,  serve 
maie;  projicite  eum  in  ienebras  exteriores,  ibi  erit  fletus.  Vous  avez 
le  talent  et  l'obligation  de  servir  l'indigent  au  procès ,  vous 
êtes  son  procureur,  vous  avez  ses  papiers  en  main,  il  s'en  repose 
en  vous  et  en  la  promesse  que  vous  lui  avez  faite  d'en  avoir  soin  ; 
vous  laissez  perdre  sa  cause ,  ou  la  prolonger  avec  frais  et  incom- 
modité. 

Troisième  point.  —  1°  Divisum  est  regnum  tuum  :  votre 
royaume  est  partagé  et  donné  en  proie  à  vos  ennemis.  L'âme  règne 
en  soi-même  par  la  volonté  qui  y  commande;  elle  règne  en  son  corps 
par  l'empire  qu'elle  a  sur  lui  en  ses  biens  par  le  domaine  et  la  pos- 
session qu'elle  en  a.  Ces  trois  royaumes  seront  divisés,  la  volonté 
sera  divisée  :  Divisum  est  cor  eorum,  citô  interibunt.  L'âme  rai- 
sonnable dans  les  enfers  se  sent  continuellement,  nécessairement, 
absolument  indigente  de  la  présence  et  influence  du  Créateur,  et 
par  cette  connaissance  elle  se  joint  et  unit  à  lui;  et  néanmoins  en 
même  temps  elle  s'en  sépare  de  tout  son  possible  par  la  disposition 
déréglée.  Elle  a  un  instinct  nécessaire,  une  inclination  naturelle  à 
Dieu,  comme  au  bien  souverain;  et  toutefois  elle  s'éloigne  de  lui 
par  son  inclination  libre  et  volontaire.  Ainsi  cette  pauvre  volonté 
est  malheureusement  déchirée  et  divisée  en  elle-même,  se  portant 
à  Dieu  par  l'indigence,  l'adhérence,  la  dépendance  naturelle 
qu'elle  a  de  lui,  et  se  séparant  du  même  Dieu  par  son  affection 


De  la  mort  malheureuse  des  pécJieurs.  8;> 

libre  et  dépravée.  Yoilà  le  vrai  tourment  des  damnés  :  qui  les 
pourrait  bien  expliquer? 

'2°  Le  corps  sera  aussi  invité  et  donné  en  proie  aux  vers  delà 
terre.  Pendant  que  je  m'en  souviens,  il  faut  que  je  vous  raconte 
un  événement  mémorable  qui  est  arrivé  depuis  peu.  En  un  certain 
royaume  du  moo.de,  que  je  pourrais  vous  nommer,  un  des  princi- 
paux princes  de  la  cour  faisant  voyage  pour  quelque  affaire,  s'éna- 
moura d'une  fille  qu'il  trouva  en  un  petit  hameau ,  parce  que  la 
nature  ne  lui  avait  pas  été  marâtre  comme  la  fortune ,  encore 
quelle  ne  fût  que  villageoise,  elle  était  parfaitement  belle.  La 
flamme  de  ce  prince  devient  si  ardente,  qu'oubliant  sa  grandeur, 
pour  ne  se  souvenir  que  de  sa  passion,  il  se  résolut  de  l'épouser; 
et  de  fait ,  il  la  fiança  sur  le  lieu  par  la  main  du  curé  et  en  la  pré- 
sence de  ses  parents,  et  la  quittant  pour  s'en  aller  au  pays,  il  lui 
dit  :  Je  vous  emmènerais  volontiers  avec  moi  pour  faire  les  noces  , 
et  accomplir  le  mariage;  mais  il  n'y  a  point  d'apparence,  en  si 
pauvre  équipage  que  vous  êtes;  voilà  de  l'argent,  achetez  des 
robes,  des  perles,  des  rabats,  des  atours,  des  parfums,  accom- 
modez-vous pour  paraître  honorablement  parmi  les  autres  prin- 
cesses; je  vous  laisserai  quelqu'un  de  mes  gens  pour  vous  apprendre 
le  langage,  les  compliments  et  civilités  de  la  cour.  C'est  grande 
pitié  de  n'avoir  point  d'esprit,  et  on  a  raison  de  dire  qu'il  n'y  a 
telle  tyrannie  que  d'une  mauvaise  habitud.e  Cette  pauvre  fille  eut 
si  peu  d'esprit,  qu'étant  accoutumée  aux  bassesses  de  sa  condi- 
tion, au  lieu  de  s'agencer  et  de  se  civiliser,  elle  s'amusa  toujours 
après  le  fumier  de  sa  pauvre  métairie ,  elle  employait  tout  son 
temps  à  l'accommoder  avec  grande  curiosité,  à  assembler  et  en- 
tasser bien  proprement  toutes  les  ordures,  elle  avait  soin  qu'une 
paille  ne  passa  point  l'autre,  qu'il  fût  aplani  et  carré,  qu'il  y  eût  es 
quatre  coins  des  rameaux  de  buis  ou  autre  feuillage;  au  reste,  elle 
méprisait  les  avis  que  son  curé,  ses  parents  et  les  gens  du  prince 
lui  donnaient  de  se  préparer  aux  noces.  A  quelque  temps  de  là,  le 
prince  l'envoie  quérir,  elle  entre  dans  le  carrosse  en  si  mauvais 
ordre,  qu'elle  était  toute  ternie  ,  souillée,  déchirée  ,  puante,  gros- 
sière ,  incivile.  Quand  on  la  vit  en  la  cour,  on  ne  se  put  tenir  de 
rire  ;  mais  le  prince  en  rougit,  et  changeant  son  amour  en  haine,  il 
la  fit  ôter  de  devant  ses  yeux,  il  lui  fit  donner  cent  coups  de 
bâton,  il  la  fit  jeter  en  prison  au  fond  d'une  basse-fosse;  cepen- 
dant ce  beau  fumier  qu'elle  avait  cultivé  avec  tant  de  soin,  fut 
dispersé  en  un  champ  pour  l'engraisser  et  être  réduit  en  terre. 
C'est  en  France  que  cela  est  arrivé,  c'est  à  Toulouse,  c'est  en  la 
paroisse  de  Saint-Etienne ,  c'est  vous ,  c'est  vous,  ô  àme  mon- 
daine qui  m'écoutez ,  c'est  vous  qui  êtes  cette  créature  vile  en 
votre  naissance,  mais  belle  en  votre  essence  ,  tirée  du  néant,  mais 
faite  à  l'image  de  Dieu  :  Jésus,  le  dauphin  du  ciel,  s'est  éna- 
mouré de  vous,  il  désire  vous  avoir  pour  épouse,  il  vous  a  fiancée 
au  baptême  par  la  main  du  curé,  et  en  présence  de  vos  parents, 
en  attendant  que  les  noces  se  fassent  après  votre  mort ,  au  séjour 
des  archanges  :  Desponsabo  te  milri  in  jide.  Despondi  enim  vos. 
Beat/m  <jui  vocatus  est  ad  nuptias  agni.  Il  vous  a  laissé  les  sacre- 
ments, le  sacrifice,  des  grâces,  des  inspirations ,  des  biens  pour 
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donner  l'aumône,  mille  autre  talents  et  occasions  de  bien  faire, 
afin  que  vous  pratiquiez  les  bonnes  œuvres ,  que  vous  acquériez 
les  vertus ,  qui  sont  les  vrais  ornements  de  l'âme  et  les  parures 
qu'on  admire  au  ciel;  il  vous  a  laissé  les  prédicateurs,  les  con- 
fesseurs, les  pères  spirituels,  pour  vous  apprendre  à  prier  Dieu, 
à  bénir  ceux  qui  vous  persécutent  ;  à  être  humble,  patient,  mo- 
deste ,  charitable ,  qui  sont  les  vrais  compliments  et  civilités  du  pa- 
radis ;  et,  méprisant  tout  cela,  vous  vous  amusez  à  un  fumier? 
Quel  fumier  plus  sale,  plus  puant,  plus  fumier  que  votre  corps. 
On  endure  les  années  entières  un  fumier  au  milieu  d'une  rue,  et 
on  n'y  pourrait  pas  souffrir  trois  jours  la  voirie  de  votre  corps , 
quand  l'àme  l'aura  quitté  :  et  vous  mettez  tout  votre  cœur,  vous 
appliquez  vos  pensées  à  enjoliver  ce  fumier,  à  nourrir,  à  engraisser, 
à  caresser,  à  ajuster  ce  corps,  à  avoir  soin  qu'il  ne  souffre  pas  la 
moindre  incommodité,  qu'un  cheyeu  ne  passe  pas  l'autre,  qu'il  ne 
manque  pas  une  épingle  à  votre  rabat.  Pauvre  âme  !  pauvre  âme! 
pauvre  malavisée  1  un  de  ces  matins  on  vous  enverra  quérir  pour 
épouser  le  Fils  de  Dieu,  être  reçue  en  son  Louvre,  en  sa  chambre, 
en  son  cabinet  :  Ecce  sponsus  venit.  Vous  êtes  toute  souillée  des 
ordures  que  vous  contractez  par  les  approches  de  ce  fumier,  par  le 
commerce  avec  ce  corps  ,  toute  pleine  de  vanité,  d'arrogance,  d'a- 
varice, d'envie  ,  d'impureté  ,  et  d'autres  vices  qui  sont  en  horreur 
à  Jésus  et  à  ses  anges;  vous  serez  l'objet  de  la  risée  des  saints  et  de 
la  colère  de  Dieu  ,  qui ,  au  lieu  de  vous  épouser,  vous  livrera  aux 
démons  ;  et  cependant  ce  fumier  sera  dispersé ,  ce  corps  sera  la 
curée  des  vers  et  le  butin  de  la  terre  :  Divisum  est  regnum 
tuum. 

3°  Et  vos  biens  que  deviendront-ils  ?  ils  seront  encore  divisés  et 
donnés  en  proie  à  vos  ennemis;  oui,  ces  biens  que  vous  amassez 
par  tant  de  péchés,  que  vous  conservez  avec  tant  de  soucis,  que 
vous  affectionnez  avec  tant  d'ardeur,  seront  donnés  en  pillage,  je 
ne  sais  à  qui ,  à  des  enfants  dénaturés  ,  à  des  neveux  débauchés  et 
dissolus  ,  à  des  héritiers  ingrats,  qui  vous  mettront  en  oubli ,  qui 
en  feront  bonne  chère ,  dépenseront  avec  profusion  ce  que  vous 
avez  épargné  et  refusé  de  donner  aux  pauvres  pour  le  salut  de 
votre  âme.  Toutes  ces  vérités  sont  écrites  avec  le  doigt  de  Dieu  en 
l'Evangile. 

Conclusion.  —  Encore  que  vous  ayez  le  chandelier  de  la  foi , 
Daniel  vous  le  déchill'rera  ,  Daniel ,  c'est-à-dire  judicium  Dei ,  le 
jugement  de  Dieu  vous  découvrira  et  fera  appréhender  en  l'instant 
de  votre  mort  tout  ce  qu'on  vous  prêche  maintenant ,  et  alors  vous 
serez  comme  Balthazar,  vous  commencerez  à  trembler,  vous  fris- 
sonnerez d'horreur,  vous  direz  en  vous  lamentant  :  Circumdede- 
runt  me  dolores  mortis;  torrentes  iniquitatis  conturbaverunt  me; 
les  douleurs  de  la  mort  vous  assiégeront  de  toute  part;  de  quelque 
côté  que  vous  tourniez  la  vue,  vous  aurez  des  sujets  de  tristesse, 
de  frayeur,  d'appréhension.  Au  ciel ,  Dieu  y  est  qui  vous  doit  juger, 
vous  sera-t-il  favorable?  vous  pardonnera-t-il?  je  n'en  sais  rien, 
peut-être  que  oui ,  peut-être  que  non.  Ne  l'offensez  pas ,  ne  l'of- 
fensez pas;  si  vous  êtes  sage,  apaisez- le,  contentez-le,  gagnez 
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ses  bonnes  grâces,  faites  ce  qui  lui  est  agréable;  puisque  le  sort  de 
votre  bonheur  ou  malheur  éternel  dépendra  de  son  bon  plaisir.  Au- 
près de  votre  lit  vous  aurez  le  curé  ou  un  autre  prêtre  qui,  faisant  la 
recommandation  de  votre  âme,  vous  dira  :  Egredere,  anima  Chris- 
tiana ,  ex  hoc  mundo,  in  nomine  Dei  Patris  qui  te  creavit,  etc.. 
Ame  chrétienne,  sortez  de  ce  monde  au  nom  de  Dieu  le  Père  qui 
vous  a  créée...  Ame  chrétienne,  diront  les  anges,  cela  n'est  pas  ; 
cette  âme  n'est  chrétienne  que  de  nom  et  de  baptême ,  c'est  une 
âme  de  pourceau,  une  âme  de  renard,  une  âme  de  loup  et  de  tigre; 
elle  s'est  vautrée  comme  un  pourceau  dans  le  bourbier  des  voluptés 
brutales;  elle  a  été  fourbe,  rusée,  cauteleuse  comme  un  renard, 
sujette  aux  larcins,  aux  rapines  et  aux  violences  comme  un  loup, 
cruelle  en  sa  maison  comme  un  tigre  :  Egredere  ex  htc  mundo , 
sortez  de  ce  monde ,  il  n'y  a  plus  rien  à  faire  pour  vous ,  vous  n'y 
avez  que  trop  demeuré,  vous  n'y  avez  que  trop  scandalisé  vos 
prochains,  affligé  les  pauvres,  attriste  les  gens  de  bien.  Sortez  de 
ce  monde  au  nom  de  Dieu  qui  vous  appelle.  Hélas!  direz-vous, 
Dieu  m'appelle?  hé!  que  je  suis  en  mauvais  ordre  pour  me  pré- 
senter devant  lui!  il  est  la  pureté  même  et  je  suis  tout  couvert 
d'ordures.  Sortez  au  nom  de  Dieu  le  Père  qui  vous  a  créée!  au  nom 
du  Fils  qui  vous  a  rachetée,  au  nom  du  Saint-Esprit  qui  a  été  ré- 
pandu en  vous  au  sacrement  de  baptême.  Hélas,  que  j'ai  été  ingrat 
de  ces  grands  bénéfices!  j'ai  employé  les  membres  de  mon  corps 
et  les  puissances  de  mon  âme  pour  offenser  Dieu  le  Père,  qui  me 
les  avait  données  par  la  création  ;  j'ai  crucifié  le  Fils  cent  et  cent 
fois  par  mes  péchés ,  j'ai  banni  outrageusement  le  Saint-Esprit  de 
mon  cœur,  pour  y  recevoir  en  sa  place  des  abominables  créatures; 
comment  oserai-je  paraître  devant  ces  très-adorables  et  très-re- 
doutables personnes  de  la  sainte  Trinité  que  j'ai  tant  désobligées  : 
In  nomine  angelorum  et  archangelorum.  Hélas  1  j'ai  toujours 
résisté  à  leurs  inspirations,  je  leur  ai  donné  sujet  de  pleurer  mon 
infortune  et  de  regretter  le  temps  et  la  peine  qu'ils  ont  perdus  à 
procurer  mon  salut  :  In  nomine  sanctorum  apostolorum  et  mar- 
tyrum.  Hé!  que  je  les  ai  mal  servis  !  que  je  les  ai  désobligés!  je 
n'ai  pas  daigné  lire  leur  vie  ;  j'ai  profane  leurs  églises,  j'ai  employé 
leurs  fêtes  en  jeux,  en  danses,  en  débauches;  j'ai  offensé  mes 
prochains  qui  avaient  l'honneur  de  porter  leur  nom  :  Sancte  Mar- 
tine, ora  pro  eo.  Hélas  !  c'était  le  jour  de  sa  fête  que  je  me  gorgeais 
de  vin.  Sancte  Augustine,  c'était  en  son  église  où  Je  prenais  et 
donnais  assignation.  Sancta  Magdalena  :  une  telle  ûlle  portait 
son  nom  ,  et  je  l'ai  déshonorée. 

Vous  verrez  en  la  chambre  un  prédicateur,  un  confesseur,  ou  un 
autre  Père  ;  votre  femme,  vos  enfants,  vos  parents  et  amis;  vous 
direz  :  Hél  mon  Père,  si  je  vous  eusse  cru,  si  j'eusse  prié  Dieu 
soir  et  matin  ,  si  j'eusse  été  à  confesse  tous  les  mois  et  si  j'eusse 
assisté  aux  offices  es  jours  de  fête  ,  si  j'eusse  dit  tous  les  jours  mon 
chapelet  comme  vous  me  conseilliez,  que  je  m'en  trouverais  bien 
à  présent!  Hélas!  ma  pauvre  veuve,  mes  pauvres  orphelins  que 
deviendrez-vous?  on  vous  sollicitera  de  votre  honneur,  on  vous 
ruinera  par  procès,  on  vous  accablera  de  tailles  et  de  subsides; 
hé  1  ma  pauvre  sœur,  ma  chère  cousine ,  vous  êtes  si  bonne  et  si 
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dévole,  ne  pourriez-vous  pas  obtenir  de  Dieu  deux  ou  trois  ans  de 
répit,  afin  que  je  fasse  pénitence,  et  apaise  sa  colère?  Hé!  mes 
agréables  jardins,  mes  délicieuses  métairies,  mes  bâtiments  dressés 
avec  tant  de  frais,  ma  bibliothèque  si  bien  fournie,  mes  richesses 
acquises  avec  tant  de  peine  !  faut-il  que  je  vous  abandonne  !  est-ce 
là  tout  le  soulagement  que  vous  me  pouvez  donner,  que  je  n'em- 
porte de  céans  qu'un  pauvre  petit  linceul  de  toile  demi-usé? 

Si  vous  jetez  les  yeux  en  bas,  vous  voyez  l'enfer  qui  vous  est 
préparé ,  qui  ouvre  sa  gueule  pour  vous  recevoir,  qui  sera  votre 
demeure  une  éternité  tout  entière;  les  démons  qui  vous  attendent, 
qui  aboient  après  la  proie,  qui  prétendent  avoir  droit  sur  vous, 
qui  demandent  votre  âme  comme  chose  qui  leur  appartient  de 
longue  main;  les  appréhensions  de  tout  cela  vous  assiégeront  de 
tous  côtés  :  Circvmdederunt  me;  mais  ce  qui  vous  fera  plus  de 
peine,  ce  qui  vous  accablera  toul  à  fait,  sera  le  torrent  de  vos  pé- 
chés :  Torrentes  iniquitatis  conturbaverunt  me.  Un  torrent  est  le 
ramas  de  plusieurs  gouttes  de  pluie ,  de  plusieurs  petits  ruisseaux 
qui  s'assemblent  de  diverses  parts;  quand  ces  gouttes  tombent 
l'une  après  l'autre,  elles  ne  font  pas  grand  bruit,  quand  ces  ruis- 
seaux coulent  en  détail,  il  ne  font  pas  grand  effet;  quand  tout  cela 
est  ramassé  ensemble,  c'est  un  torreut  qui  vous  étourdit  de  son 
tintamarre,  qui  gâte,  ruine,  ravage,  désole  et  dissipe  tout  ce  qu'il 
rencontre.  Vous  commettez  le  péché  l'un  après  l'autre  :  hier  uq 
blasphème,  aujourd'hui  une  médisance  ,  demain  un  adultère;  vous 
ne  les  considérez  qu'en  détail,  à  Noël  ceux  que  vous  avez  commis 
depuis  Pâques,  à  Pâques  ceux  depuis  Noël;  à  l'instant  de  votre 
mort,  ce  sera  un  torrent  qui  fondra  sur  vous  :  tous  vos  péchés 
mortels,  véniels,  d'omission,  de  commission,  s'assembleront  en 
votre  mémoire,  ils  vous  seront  représentés  en  gros,  mais  très-dis- 
tinctement avec  toutes  leurs  circonstances,  leur  mauvais  effet, 
leur  horreur,  leur  difformité  ;  ce  vous  sera  un  tourment  insuppor- 
table et  un  enfer  plus  cruel  qne  l'enfer  même  ,  d'en  avoir  un  seul 
devant  les  yeux;  vous  direz  comme  un  riche  mondain  disait  à  Avi- 
gnon :  Oh!  si  c'était  à  refaire!  oh!  si  c'était  à  refaire!  Oui,  c'est 
maintenant  pour  vous  à  refaire,  ou  pour  mieux  dire,  c'est  à  ne 
pas  faire ,  c'est  à  vous  abstenir  maintenant  des  actions  qui  vous 
peuvent  donner  tant  de  regrets  et  de  peine  en  la  mort. 

Vous  aurez  grand  regret  d'avoir  été  aux  danses ,  au  cabaret,  aux 
compagnies  où  l'on  dit  des  paroles  dissolues  :  n'y  allez  pas;  vous 
aurez  grand  regret  d'avoir  maltraité  votre  pauvre  femme,  votre 
belle-mère  et  cette  orpheline  dont  vous  êtes  marâtre ,  ne  le  faites 
pas;  c'est  encore  à  refaire  pour  vous,  vous  pouvez  pratiquer  les 
bonnes  œuvres,  qui  vous  donneront  alors  beaucoup  de  contente- 
ment et  de  joie;  vous  souhaiterez  avoir  entendu  dévotement  plu- 
sieurs messes ,  d'avoir  été  obéissant  et  respectueux  à  votre  père  et 
à  votre  mère,  d'avoir  été  patient  et  en  bonne  intelligence  avec  vos 
voisins,  charitable  aux  pauvres,  faites-le;  si  vous  faites  ainsi,  vous 
serez  joyeux  et  content  quand  vous  mourrez. 

On  dira  de  vous  avec  saint  Bernard  :  No?i  obiit,  sed  abiit;  non 
decessit ,  sed  récessif;  mois  abesse  non  debuit ,  sed  obesse  non  po- 
tuit ;  mors  vitam  non  abstulit,sed  transtulit  in  melius  :  Y otre 
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trépas  ne  sera  pas  une  mort,  mais  un  changement  de  vie,  un  trajet 
et  un  passage  heureux  de  cette  vie  caduque  et  périssable  à  la  vie 
glorieuse  et  immortelle.  Amen. 


SERMON    XXIX. 

QU'IL  Y  A  UN  JUGEMENT  PARTICULIER ,  ET  DE  QUOI  NOUS  Y  SERONS 

ACCUSÉS. 

Statutum  est  hominibus  semel  mort,  et  post  hoc  judicium.» 
Il  est  ordonné  aux  hommes  de  mourir  une  fois  ,  et  après  d'être  jugés. 

(Hebr.  9,  27). 

Comme  les  âmes  pécheresses  ne  s'émeuvent  ordinairement  que 
par  des  motifs  de  leurs  propres  intérêts,  l'apôtre  saint  Paul 
(Aet.  17,  30)  prêchant  en  l'aréopage  d'Athènes  ,  et  voulant  in- 
duire les  payens  à  une  vraie  conversion,  leur  remet  devant  les  yeux 
le  jugement  très-équitable  et  très-effroyable  de  Dieu  :  Nunc  an- 
nuntiat  Deus  hominibus  ut  omnes  pœnitentiam  agant,eo  quod 
statuit  diem  in  quo  judicaturus  est  orbem  in  zquitate.  On  traite 
souvent  du  dernier  jugement  qui  se  doit  faire  à  la  fin  du  monde, 
on  en  prêche  au  commencent  de  l'Avent,  en  Carême  et  à  plusieurs 
dimanches  de  l'année;  mais  du  jugement  particulier  qui  se  fait  à 
l'heure  de  notre  mort ,  on  en  parle  plus  rarement;  pour  cela,  il  me 
semble  à  propos  de  vous  en  traiter  à  fond ,  c'est  un  sujet  digne  de 
vos  attentions. 

IDEA   SERMONIS. 

Exordium.  —  Judicium  fit  tribus  actionibus,  ut  patet  in  Doctore  Parisiensi ,  nempe  ac- 
cusatione,  examine,  sententiâ  judicis. 

I.  Punctum.  —  I.  An  detur  judicium  particulare,  et  ubi  fiât  :  1°  Scripturâ ,  2°  Expe- 
rientiâ,  3°  Ratione.  —  II.  Aliquando  fit  ante  mortem. —  III.  Aliquando  post  mortem.  — 
IV.  Sed  fere  semper  in  instante  mortis. 

II.  Punctum.  —  I.  In  eo  accusamur  de  omni  abscondito.  —  II.  De  omni  contemptu. 
III.  De  omni  errato. 

Conclusio.  —  Vide  in  quantis  te  accusent. 

Exorde.  —  Puisque  Jésus  est  infiniment  juste,  puisqu'il  est  la 
justice  même ,  puisqu'il  est  un  juge ,  non-seulement  très-puissant , 
mais  encore  très-patient,  il  est  assuré  qu'en  son  tribunal  on  garde 
exactement  le  style  et  les  formalités  d'une  très-bonne  et  très-par- 
faite justice.  Les  jurisconsultes  disent,  et  il  est  vrai,  qu'un  juge- 
ment est  toujours  composé  pour  le  moins,  de  trois  personnes  :  d'un 
impétrant  ou  demandeur,  d'un  défendeur  et  d'un  juge  :  Judicium 
tribus  personis  constat,  actore,  reo,  judice1.  Et  par  conséquent, 
en  un  procès  criminel,  trois  actions  sont  toujours  nécessaires  :  l'ac- 
cusation de  la  part  du  demandeur;  les  décharges  de  la  part  du  dé- 
fendeur; la  sentence  du  juge.  Jésus  observe  très-ponctuellement 

1  Cap.  Inter  levantes  ,  extra  dejudiciis  ,  cap.  Forum ,  de  verborum  signi/i- 
catione. 
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toutes  ces  formalilés  en  son  jugement,  tant  universel,  que  parti- 
culier. Témoin  cette  histoire  tragique  qui  a  donné  commencement 
au  sacré  Ordre  des  Chartreux. 

L'an  1082,  un  docteur  de  Paris,  qui  avait  vécu  en  apparence 
comme  un  homme  de  bien  et  qui  était  mort  après  avoir  reçu  tous 
les  sacrements,  étant  porté  à  la  grande  église  de  Notre-Dame  de 
Pans  pour  lui  faire  ses  obsèques  ,  comme  on  commença  cette  leçon 
de  l'office  qui  dit  :  Responde  mihi ,  il  se  leva  du  cercueil,  et  cria 
d'une  voix  effroyable  :  Justo.  Dei  judicio  accusalus  sum.  Si  vous 
eussiez  vu  les  assistants,  vous  eussiez  dit  que  c'étaient  autant  de 
statues,  tant  ils  furent  surpris  d'un  accident  si  extraordinaire.  Le 
chapitre  s'assemble  en  la  sacristie  pour  délibérer  ce  qu'il  est  ques- 
tion de  faire  ;  on  conclut  qu'il  faut  remettre  la  partie  au  lendemain. 
Le  jour  suivant,  comme  on  eut  recommencé  l'office,  et  qu'on  vint 
à  redire  ces  mêmes  paroles  :  Responde  mihi ,  il  cria  encore  plus 
effroyablement  :  Justo  Dei  judicio  judicatus  sum.  On  délibère  de- 
rechef,  et  on  dit  :  Il  a  bien  déclaré  qu'il  était  jugé  ,  mais  il  n'a  pas 
dit  si  c'était  en  sa  faveur  ou  à  son  désavantage;  il  le  faut  encore  re- 
mettre à  demain.  Au  troisième  jour  il  cria  d'une  voix  plus  épou- 
vantable que  les  deux  premières  fois  :  Justo  Dei  judicio  condem- 
natus  sum  :  Je  suis  condamné  par  le  juste  jugement  de  Dieu.  Je 
sais  bien  que  Satan,  qui  tâche,  par  toute  voie,  d'arracher  de  nos 
cœurs  la  crainte  salutaire  des  jugements  de  Dieu,  a  fait  que  quel- 
ques-uns de  ce  temps  ont  douté  de  la  vérité  de  cette  histoire.  Mais 
outre  que  l'établissement  de  l'Ordre  des  Chartreux  en  est  un  témoi- 
gnage très-authentique ,  puisque  saint  Bruno  et  ses  cinq  compa- 
gnons l'ayant  vu  de  leurs  propres  yeux,  en  prirent  sujet  de  quitter 
le  monde  et  de  se  retirer  dans  les  déserts  de  la  Chartreuse;  il  y  a 
encore  une  autre  preuve  de  cette  vérité  ,  qui ,  à  mon  avis  ,  est  irré- 
prochable. C'est  que  quatre  écoliers  de  l'Université  de  Paris,  qui 
assistèrent  à  ce  spectacle ,  en  furent  tellement  effrayés  et  touches , 
qu'ils  résolurent  de  chercher  la  plus  affreuse  solitude  qu'ils  pour- 
raient trouver  pour  y  faire  pénitence  ;  et  sans  s'être  communiqué 
leur  dessein  l'un  à  l'autre,  par  la  providence  de  Dieu  ,  s'étant  mis 
en  chemin,  ils  se  trouvèrent  tous  quatre  en  même  temps  en  une 
forêt  du  diocèse  de  Langres1 ,  où ,  après  avoir  conféré  ensemble  du 
sujet  qui  les  avait  amenés  là  ,  ils  commencèrent  un  Ordre  de  re- 
ligieux très-austères ,  qui ,  pour  cela  s'appelle  le  Val-des-Eco- 
liers,  et  qui  s'est  étendu  en  divers  lieux  de  la  France  et  des  Pays- 
Bas.  Il  s'appelle  le  Val,  parce  que  cette  forêt  où  ils  firent  leur 
premier  monastère,  était  en  une  vallée  ;  le  Val-des  Ecoliers ,  parce 
que  cet  Ordre  fut  commencé  par  ces  quatre  écoliers  de  Paris,  qui 
avaient  assisté  à  cette  funeste  catastrophe.  Ce  qui  arriva  alors  à 
ce  docteur  infortuné  arrive  tous  les  jours  invisibleme.nt  aux  âmes 
réprouvées  qui  sortent  de  ce  monde  ;  elles  sont  accusées,  jugées  et 
condamnées  au  juste  jugement  de  Dieu.  Mais  parce  que  je  serais 
trop  long  de  traiter  ces  trois  points  en  un  même  jour,  je  les  divi- 

'  Le  premier  monastère  est  auprès  de  Chaumont  en  Bassigny ,  et  appar- 
tient à  présent  aux  Chanoines  Réguliers  de  sainte  Genevière,  auxquels  l'Or- 
dre du  Val-des-Ecoliers  s'est  uni. 
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serai  en  plusieurs  sermons,  et  je  me  contenterai  aujourd'hui  de 
considérer  qu'il  y  a  un  jugement  particulier,  et  de  quoi  principale- 
ment nous  y  serons  accusés. 

Premier  point.  —  1°  La  foi ,  l'expérience  et  la  raison  nous  en- 
seignent que  l'homme  est  jugé  à  la  fin  de  sa  vie,  au  sortir  de  ce 
monde,  avant  le  jugement  universel  qui  se  fera  à  la  consommation 
des  siècles  :  In  fine  hominis  denudatio  operum  illius;  quand 
l'homme  est  à  la  fin  de  sa  vie,  on  découvre  ses  œuvres,  dit  le  Sage. 
Et  derechef  :  Facile  est  coram  Deo  unicuique  retribuere  in  die 
obitùs  secundùm  vias  suas  (Eccli.  11  ,  28).  Il  est  aisé  à  Dieu  de 
rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres  au  jour  de  son  décès.  Et  en  la 
parabole  de  l'Evangile  (Matth.  20,  8),  le  père  de  famille  commande 
à  son  maître-d'hôtel  de  payer  le  salaire  aux  ouvriers  sur  le  soir,  le 
même  jour  qu'ils  ont  travaillé.  La  jouissance  de  la  béatitude  et  la 
damnation  éternelle  supposent  le  jugement  :  car  Dieu  ne  récom- 
pense et  ne  condamne  personne  sans  connaissance  de  cause,  sans 
avoir  examiné  les  mérites  et  démérites  de  chacun. 

2°  Or,  nous  savons  par  le  texte  sacré,  que  dès  à  présent  plusieurs 
âmes  sont  bienheureuses  dans  le  ciel ,  et  que  plusieurs  sont  mal- 
heureuses dans  les  enfers.  Le  Psalmiste  dit  que  le  Fils  de  Dieu 
montant  au  ciel,  y  mena  les  âmes  des  saints  patriarches  qu'il  avait 
retirées  des  limbes,  où  elles  étaient  comme  en  captivité,  et  qu'il 
les  rendit  heureusement  captives  de  son  amour  :  Asecndens  in  al- 
tum  captivant  duœit  captivitatem  (Ephes.  4,  8)  ;  il  promit  au  bon 
larron  que  ce  jour-là  il  serait  eu  paradis  avec  lui.  Saint  Jean- Bap- 
tiste et  les  autres  saints  prophètes  qui  avaient  été  martyrisés  pour  la 
querelle  de  Dieu,  ne  doivent  pas  être  de  moins  heureuse  condition  que 
ce  larron  pénitent.  A  la  mort  du  grand-prêtre,  ceux  qui  s'étaient  re- 
tirés es  villes  de  refuge ,  étaient  rappelés  de  leur  bannissement  et 
obtenaient  des  lettres  d'abolition;  ce  qui  signifiait,  dit  saint  Au- 
gustin, qu'à  la  mort  du  Fils  de  Dieu,  les  saints  qui  étaient  bannis 
par  le  péché  du  premier  homme  et  réfugiés  au  sein  d'Abraham,  se- 
raient affranchis  de  leur  exil  et  reçus  en  la  partie  céleste.  Et  quant 
à  la  damnation,  il  est  dit  au  Deutéfonome  que  Coré,  Dathan  et  Abi- 
ron  descendirent  vivants  en  enfer;  et  saint  Luc  (16,  22)  dit  que  le 
mauvais  riche  y  est  enseveli  et  tourmenté  dans  les  flammes;  et  l'a- 
pôtre saint  Jude  (v.  7)  dit  que  les  habitants  deSodomeet  deGomor- 
rhe,  et  autres  villes  voisines,  souffrent  la  peine  du  fru  éternel. 

3°  Car  il  n'en  e?t  pas  de  même  de  la  justice  de  Dieu  comme  de  celle 
des  hommes  :  en  la  justice  des  hommes,  les  juges  diffèrent  souvent 
de  faire  le  procès  oii  la  punition  d'un  prisonnier,  pour  une  de  ces 
trois  raisons  :  ou  par  impuissance,  ou  par  négligence,  ou  par  igno- 
rance. Par  impuissance ,  quand  le  criminel  a  rompu  les  prisons 
et  gagné  au  pied  ,  ou  quand  on  ne  peut  avoir  des  preuves  suffi- 
santes de  son  forfait,  ou  quand  il  est  grand  et  qu'on  redoute  son 
po-jvoir.  Par  négligence  :  on  a  plusieurs  affaires  sur  les  bras,  il  y 
a  d'autres  causes  à  vider,  ce  procès  a  plusieurs  pièces  qu'il  faut 
voir,  il  me  semble  être  de  grande  importance; on  n'en  espère  point 
d'épices  ,  on  le  laisse  pendu  au  croc,  comme  ce  mauvais  juge  de 
l'Evangile  qu'une  veuve  importunait.  Ou ,  en  troisième  lieu ,  on 
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diffère  de  vider  un  procès,  et  avec  raison,  parce  que  le  droit  des 
parties  n'est  pas  bien  clair,  qu'il  y  a  des  nuages  et  des  obscurités 
en  la  question  de  droit  par  la  diversité  des  opinions,  et  en  la  ques- 
tion de  fait  par  la  contrariété  des  dépositions.  Comme  ce  poisson 
qu'on  appelle  la  seiche,  étant  sur  le  point  d'être  pris,  jette  une  encre 
noire  comme  charbon  ,  par  laquelle  il  trouble  l'eau  et  échappe  à  la 
vue  du  pécheur.  Ainsi  le  criminel  au  cas  du  fait,  ou  l'avocat  au  cas 
du  droit,  répand  tant  de  ténèbres  et  de  brouillards  en  la  cause,  que 
le  juge  ne  peut  apercevoir  le  beau  jour  de  la  vérité  à  travers  ces 
sombres  nuages.  Les  Romains,  en  matière  obscure  et  difficile,  au 
lieu  d'une  décision,  mettaient  ces  deux  lettres  pour  apostilles  N.L., 
c'est-à-dire  Non  liquet  ;  et  quand  les  Grecs  étaient  pressés  de  vider 
un  procès  épineux  ,  où  le  droit  des  parties  n'était  pas  bien  évident, 
ils  disaient  que  leurs  ancêtres  n'avaient  jamais  vu  le  soleil  aux  anti- 
podes, mais  qu'ils  atlendaientjoujoursson  lever  sur  notre  horizon. 
Aulu-Gelle  *  en  rapporte  un  plaisant  exemple.  Protagoras  avait 
convenu  avec  Evathius  qu'il  lui  enseignerait  la  rhétorique,  à  telle 
condition  que  si  l'écolier  gagnait  la  première  cause  qu'il  plaiderait 
faisant  son  apprentissage,  il  donnerait  bonne  récompense  à  son 
maître,  et  s'il  la  perdait,  il  ne  lui  donnerait  rien.  Quand  l'écolier 
eût  appris  tout  ce  qu'il  voulut,  il  ne  tint  compte  de  payer  son 
maître;  Protagoras  le  cite  en  jugement,  pour  se  voir  condamner  à 
payer  le  salaire;  l'écolier  vint  et  plaide  lui-même  sa  cause,  disant  : 
Ou  je  gagnerai  cette  cause ,  qui  est  mon  premier  plaidoyer,  ou  je 
la  perdrai;  si  je  la  gagne,  vous  serez  condamné,  et  je  ne  vous  de- 
vrai rien  par  la  sentence  du  juge;  si  je  la  perds,  je  ne  vous  dois 
rien  par  notre  convention,  puisque  nous  avons  convenu  que  je  ne 
vous  donnerais  rien  en  cas  que  je  perde  ma  première  cause  :  Mais 
au  contraire,  réplique  le  maître,  si  vous  perdez  votre  cause,  vous  me 
devez  payer  par  la  sentence  du  juge;  si  vous  la  gagnez  ,  vous  me 
devez  payer  par  notre  convention.  Les  juges  les  mirent  hors  de 
cour  et  de  procès  jusqu'à  un  autre  temps,  disant  :  Non  liquet. 
Notre  Dieu  ne  fait  pas  ainsi,  il  est  inOniment  puissant,  infiniment 
sage  et  savant,  infiniment  juste;  il  ne  redoute  personne,  les  grands 
sont  petits  en  sa  présence,  leur  puissance  n'est  que  faiblesse,  on 
ne  peut  rien  éclipser  en  sa  connaissance,  il  est  témoin  irrépro- 
chable au  cas  de  fait,  il  voit  clair  au  cas  de  droit,  on  ne  saurait 
échapper  aux  mains  de  ses  archers,  sa  justice  veut  avoir  son 
cours  au  temps  préfix  et  déterminé.  Oui,  mais,  me  dira  quelqu'un, 
s'il  y  a  un  jugement  particulier,  à  qui  se  fera-t-il?  en  quel  temps  et 
en  quel  lieu  se  fera-t-il?  Au  chapitre  3e  de  saint  Jean  ,  le  Fils  de 
Dieu  dit  que  celui  qui  croit  en  lui  n'est  pas  jugé;  et  au  même  lieu, 
il  ajoute  que  celui  qui  ne  croit  pas  en  lui  est  déjà  jugé.  Tous  les 
hommes  qui  sont  sur  terre  sont  fidèles  ou  infidèles  ,  jls  croient  en 
Jésus-Christ  ou  ils  n'y  croient  pas;  s'ils  sont  fidèles  ,  ils  ne  sont  pas 

*  Aulu-Gelle  (Aulus  Gellius ,  ou  Angelius)  ,  célèbre  grammairien  latin  , 
vivait  à  Athènes  sous  Adrien  ,  vers  130  de  Jésus-Christ.  Il  a  écrit  en  latin 
vingt  Livres  des  Nuits  attiques  ,  qui  roulent  principalement  sur  la  critique. 
Cet  auteur  est  surtout  recherché  à  cause  d'un  grand  nombre  de  fragments 
des  anciens  qui  ne  se  trouvent  point  ailleurs.  Il  mourut  l'an  4  63. 
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jugés;  s'ils  sont  infidèles,  leur  procès  est  tout  fait  :  il  n'est  donc 
plus  besoin  de  les  juger.  A  qui  donc  se  fera  ce  jugement,  ou  uni- 
versel ,  ou  particulier?  quand  est-ce  que  se  fera  ce  jugement  par- 
ticulier? Non  avant  la  mort,  l'homme  est  encore  en  voie  de  salut , 
en  état  de  mériter  ou  de  démériter;  il  a  encore  le  pouvoir,  tant 
qu'il  a  l'âme  dans  le  corps ,  de  changer  le  sort  de  sa  sentence  et  le 
faire  réussir,  ou  en  sa  faveur  ou  à  son  préjudice.  Il  semble  aussi  que 
ce  jugement  ne  se  peut  faire  après  la  mort,  car  en  ce  temps-là  le 
corps  n'ayant  plus  de  sentiment,  n'est  pas  capable  d'être  jugé; 
l'âme  n'est  que  la  moitié  de  l'homme,  elle  ne  doit  pas  être  jugée 
toute  seule,  puisqu'elle  n'a  pas  offensé  Dieu  toute  seule;  elle  a  péché 
par  les  suggestions  et  les  amorces  de  son  corps ,  elle  doit  être 
jugée  et  condamnée  avec  son  corps.  Et  puis,  où  irait  cette  âme 
pour  être  jugée?  où  est-ce  que  se  fera  ce  jugement?  Il  n'y  a  point 
d'apparence  que  ce  soit  au  ciel  :  l'âme  réprouvée  n'y  doit  jamais 
entrer,  rien  de  souillé  n'y  peut  être  reçu.  11  semble  que  cela  ne  se 
peut  faire  sur  terre;  car  c'est  Jésus,  en  tant  qu'homme,  qui  a 
charge  déjuger  les  hommes  :  Omne  judicium  dédit  Filio  (notez, 
omne)  quia  Filius  hominis  est  (Joan.  5,  22,  27). 

Quelle  apparence  qu'il  descende  du  ciel  à  chaque  moment  de 
temps,  et  se  trouve  présent  à  mille  endroits  de  la  terre,  pour  faire 
le  procès  à  tant  de  personnes  qui  meurent  partout  le  monde?  La 
théologie  répond  à'toutcela  que  ce  mot  de  jugement  est  équivoque 
en  l'Ecriture ,  et  qu'il  se  prend  quelquefois  pour  la  condamnation , 
la  damnation,  la  réprobation  et  la  punition  du  péché.  Comme  en 
saint  Jean  ,  chapitre  5  :  Qui  bona  fecerunt,  procèdent  in  resurrec- 
tionem  vitx;  guiverô  mala,  in  resurrectionem  judicii.  Et  saint 
Paul  (1.  Cor.  11,  31)  dit  :  Sinosmetipsos  judicaremus ,  non  utique 
judicaremur  ;  dùm  judicamur  autem  à  Domino  ,  corripimur. 

Ainsi  quand  Jésus  dit  que  celui  qui  croit  n'est  pas  jugé,  c'est-à- 
dire  que  celui  qui  a  la  foi  animée  de  la  charité  et  des  bonnes 
œuvres ,  ne  sera  pas  condamné.  Quand  il  dit  :  Qui  non  crédit,  jàm 
judicatus  est ,  c'est-à-dire ,  que  celui  qui  n'a  pas  la  foi  a  un  crime 
capital  et  un  sujet  plus  que  très-suffisant  pour  être  condamné  et 
damné.  Mais  ce  n'est  pas  que  l'âme  tant  prédestinée  que  réprouvée 
ne  doive  être  jugée,  c'est-à-dire,  accusée,  examinée  etsentenciée; 
cela  se  fera  à  notre  àme  plutôt  qu'à  notre  corps,  parce  que  l'âme 
a  péché  avant  le  corps;  Prior  degustans  judicium ,  quia  prior  ad- 
misit  delictum ,  dit  Tertullien. 

Qui  prior  est  tempore,  potior  est  jure.  Le  péché  se  commet  pre- 
mièrement, principalement  et  essentiellement  en  l'âme;  le  corps 
a  beau  suggérer  des  tentations,  si  la  volonté  n'y  consent,  le  péché 
n'est  pas  consommé  :  Tollatur  propria  voluntas,  et  infernus  non 
erit ,  dit  saint  Bernard. 

IL  Ce  consentement  de  la  volonté  se  fait  en  particulier  au  fond 
du  cœur,  et  comme  entre  quatre  murailles;  et  le  jugement  de 
l'âme  seule  se  fait  invisiblement,  à  couvert,  en  particulier,  entre 
Dieu  et  l'âme;  quelquefois  il  se  fait  un  peu  avant  la  mort,  d'autres 
fois  il  se  fait  longtemps  après  la  mort,  et  d'autres  fois  et  plus  or- 
dinairement à  l'instant  de  la  mort.  Cette  dame  romaine,  Galla, 
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dont  siint  Grégoire  fait  mention,  fut  jugée  avant  sa  mort,  encore 
qu'elle  fût  d'une  complexion  si  bouillante,  que  les  médecins  lui 
prédirent  de  très-grandes  incommodités,  si  elle  ne  se  mariait.  Elle 
voulut  néanmoins  garder  la  continence  pour  l'amour  de  Jésus,  elle 
se  renferma  dans  un  cloître  de  vierges  où  elle  fit  très-rigoureuse 
pénitence  toute  sa  vie ,  pour  expier  les  petites  fautes  de  sa  jeu- 
nesse. Saint  Pierre  lui  apparut  un  peu  avant  sa  mort  ;  sitôt  qu'elle 
le  vit ,  elle  lui  dit  :  Mes  péchés  me  sont-ils  pardonnes?  c'est  à  quoi 
j'ai  aspiré  toute  ma  vie.  Le  saint  apôtre  lui  répond  d'un  visage 
riant  :  Oui ,  ma  sœur,  ils  vous  sont  pardonnes  ;  venez ,  vous  n'avez 
rien  à  craindre.  Ainsi  de  notre  temps,  l'évêque  de  Marseille,  le 
bienheureux  Jean-Baptiste  Gault ,  fut  jugé  avant  sa  mort  ;  il  était 
en  mission  avec  nos  Pères  aux  forçats  de  galère ,  les  prêchant  lui- 
même  et  les  entendant  en  confession.  Etant  tombé  malade  par  les 
travaux  de  ce  saint  exercice-,  le  dernier  jour  de  sa  vie ,  qui  fut  la 
veille  de  la  Pentecôte,  il  tomba  en  extase,  d'où  étant  retourné  à 
soi ,  il  dit  au  supérieur  de  notre  maison  qui  était  auprès  de  lui  :  Je 
suis  jugé,  Dieu  me  veut  sauver!  Etant  mort  un  peu  après,  dès  le 
lendemain ,  son  corps  commença  à  éclater  en  miracles ,  guérissant 
les  malades,  les  bossus,  les  boueux,  les  paralytiques,  les  aveugles, 
et  faisant  d'autres  merveilles  si  irréprochables  et  si  signalées,  que 
toute  la  Provence ,  le  Vivarais,  le  Lyonnais  et  d'autres  provinces  y 
coururent  en  foule  pour  visiter  son  sépulcre.  Chrysaorius  aussi  fut 
jugé  avant  sa  mort.  Saint  Grégoire  (Homil.  12,  in  Evang.)  le  ra- 
conte comme  arrivé  de  son  temps.  Son  âme  fut  condamnée  à  être 
arrachée  de  son  corps  par  les  démons  ;  il  les  vit  avant  sa  mort 
avec  des  faces  hideuses  et  effroyables,  il  faisait  tout  ce  qu'il  pouvait 
pour  en  éviter  l'aspect  ;  mais  de  quelque  côté  qu'il  se  tournât,  ces 
monstres  se  présentaient  à  lui  ;  il  appelait  à  son  secours  un  fils 
qu'il  avait,  nommé  Maxime  :  Maxime  curre ,  Maxime  curre ,  in 
fidem  tuam  me  suscipe !  Maxime,  mon  fils,  Maxime,  mon  fils, 
venez  me  secourir  !  Son  fils  et  sa  famille  y  accourent;  mais  ils  ne 
peuvent  rien  contre  des  ennemis  invisibles.  Il  crie  d'une  voix  hor- 
rible :  Inducias  usque  manè  !  Trêve  jusqu'à  demain  ,  trêve  jusqu'à 
demain!  mais  il  n'y  eut  point  de  trêve  pour  lui,  l'arrêt  fut 
exécuté ,  son  âme  fut  saisie  par  les  démons,  et  emportée  aux  tour- 
ments d'enfer. 

II.  D'autres  fois  Dieu  ne  fait  pas  le  procès  à  une  àme  immédiatement 
après  sa  mort' ,  mais  il  suspend  son  jugement  pour  quelque  temps, 
ou  parce  qu'elle  doit  être  ressuscitée  par  les  prières  de  quelques 
saints,  eommeceux  qui  ressuscitèrent  à  la  prière  de  sainte  Agnès, 
de  saint  Julien  ,  martyr,  de  saint  Dominique ,  de  saint  Martin  et  du 
bienheureux  Pierre  de  Luxembourg;  ou  parce  qu'il  veut  tenir 
l'âme  dans  l'incertitude  de  son  salut  et  la  purifier  dans  un  purga- 
toire d'obscurité  et  d'inquiétude  très-pénible.  C'est  en  ce  sens  que 
quelques  docteurs  entendent  ces  paroles  qu'on  dit  à  la  messe  des 
morts  :  Ne  absorbeat  eas  Tartarus,  ne  cadant  in  obscururn  ;  et  cette 

1  Sainte  Brigid.,  1.  4,  c.  7  et  8,  et  1.  5,  c.  59.  —  Dyoni.  Carthus.,  1.  op. 
de  4.  novissimis,  c.  47. 
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prière,  que  saint  Augustin  faisait  pour  sa  mère  longtemps  après  sa 
mort  :  Nemo  àprotectione  tuâ  dirumpat  eam,  non  se  interponat, 
nec  vi,  nec  insidiis  leo  et  draco. 

III.  Mais  le  jugement  particulier  se  fait  plus  ordinairement  au 
même  lieu  où  nous  mourons,  à  l'instant  de  notre  mort;  car  en  ce 
moment,  Jésus,  sans  sortir  du  ciel  et  sans  venir  ici-bas,  notifie 
à  l'àme  sa  sentence,  c'est-à-dire  qu'il  répand  en  elle  un  rayon  de 
lumière,  par  lequel  elle  voit  très-distinctement  et  clairement  l'état 
de  sa  conscience ,  tout  le  cours  de  sa  vie  passée ,  tous  les  péchés 
qu'elle  a  commis  avec  leur  nombre,  leur  gravité,  leurs  circons- 
tances,  leur  dépendance  et  la  damnation  qu'elle  mérite;  et  cette 
vue  lui  est  un  enfer  plus  insupportable  mille  fois  que  l'enfer  où  elle 
va  entrer.  Il  vous  semble  que  ce  n'est  rien  de  commettre  des  pé- 
chés; vous  en  faites  trophée,  vous  les  raconlez  comme  des  galan- 
tises;  sachez  que  la  seule  vue  du  moindre  péché  mortel  que  vous 
commettez  vous  sera  un  plus  grand  supplice  que  tout  ce  que  les 
bourreaux  d'enfer  vous  pourront  faire  endurer  de  toute  éternité. 
Quand  Dieu  menace  d'un  grand  châtiment  une  âme  atteinte  de 
grands  crimes,  il  dit  seulement  qu'il  lui  mettra  ses  péchés  devant 
ses  yeux,  qu'il  lui  représentera  ses  abominations  avec  tant  d'évi- 
dence et  de  clarté  qu'elle  n'en  pourra  détourner  la  vue  :  Arguam 
te  et  statuam  contra  faciem  tuam,  id  est,  corarn  facie  tuâ,  sicut, 
ite  in  castellum  quod  contra  vos  est.  JSullus  de  lantâ  nunierosi- 
tate  spectantium  molestior  ocutus  suo  cujusque  :  non  est  aspec- 
tus  sive  in  cœlo,  sive  in  terra  ,  quem  tenebrosa  conscientia  suffu- 
gere  inagis  velit,  minus possit,  dit  saint  Bernard. 

La  bienheureuse  Catherine  de  Gènes  disait  :  0  mon  Dieu!  je  vous 
supplie  qu'à  l'heure  de  ma  mort  vous  me  montriez  plutôt  tous  les 
démons  avec  toute  leur  fureur  et  supplices,  que  de  me  faire  voir  le 
moindre  de  mes  péchés.  ** 

J'ai  eu  autrefois  le  bonheur  de  converser  familièrement  avec  un 
saint  personnage  qui  avait  été  converti  miraculeusement,  et  qui 
depuis  a  mené  une  très-sainte  vie  et  tout  apostolique.  Dieu  lui  fit 
voir,  à  l'âge  de  vingt  ans,  par  un  rayon  de  lumière,  toutes  ses 
fautes  passées,  comme  il  nous  les  fait  voir  à  l'heure  de  notre  mort; 
il  n'avait  pas  commis  de  grands  crimes  ,  mais  seulement  quelques 
friponneries  de  jeunesse  ;  et  néanmoins  celte  vue  le  gêna  telle- 
ment, qu'il  en  fut  malade  et  réduit  à  l'agonie  l'espace  de  trois 
mois.  La  moelle  de  ses  os  en  devint  toute  bouillante,  sa  chair 
devint  si  brûlée,  que  les  cicatrices  y  demeurèrent  en  plusieurs 
endroits;  il  nous  les  a  montrées  et  l'ait  toucher,  il  suait  d'hor- 
reur si  abondamment  de  toutes  parts,  même  du  bout  des  doigts, 
qu'il  trempait  les  draps,  la  couverture,  le  matelas,  la  pail- 
lasse; mettant  la  main  sur  des  charbons  ardents,  il  n'en  sentait 
point  la  chaleur,  à  comparaison  de  la  peine  intérieure  qu'il  avait, 
tant  elle  était  cuisante;  il  m'a  assuré  avec  grande  sincérité,  que 
s'il  eût  vu  une  fournaise  ardente,  et  qu'on  lui  eût  dit  qu'il  y  fau- 
drait entrer  et  y  demeurer  éternellement  pour  être  délivré  de  la 
peine  intérieure" qu'il  ressentait  à  la  vue  de  ses  péchés,  il  eût  choisi 
cette  fournaise  comme  un  grand  rafraîchissement.  Pour  cela  le 
Saint-Esprit  nous  crie  sagement  par  le  Sage  :  Finem  loquendi  pa~ 
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riter  faciamus ,  Deum  Urne  et  mandata  ejus  observa.  Voici  un 
abrégé  de  toutes  les  instructions  qu'on  vous  peut  donner  :  Crai- 
gnez Dieu  et  gardez  ses  commandements. 

Second  point.  —  I.  A  cet  effet,  souvenez-vous  qu'il  produira  en 
son  jugement  tout  ce  qui  se  fait  sous  le  ciel,  soit  bien,  soit  mal  : 
Cuncta  qux  fiunt  sub  sole ,  adducet  Deus  in  judicium  pro  omni 
errato,  sive  bonum,  sive  malum;  au  lieu  de  ce  mot  :  Pro  omni 
errato,  il  y  a  dans  le  grec  :  TtapewpaiJiÉvu).  Ce  mot  grec  est  équivo- 
que, et  les  interprètes  le  traduisent  diversement  :  les  uns  tour- 
nent :  Pro  omni  abscondito;  les  autres  :  Pro  omni  contemptu  ; 
d'autres:  Pro  omni  errato;  et  ces  diverses  versions  nous  expri- 
ment les  trois  principaux  chefs  dont  nous  seront  accusés.  Premiè- 
rement :  De  omni  abscondito ,  de  ce  qui  est  caché  en  nos  pensées, 
en  nos  affections,  en  nos  actions  ;  Dieu  produira  en  son  jugement 
nos  pensées,  soit  bonnes  ou  mauvaises,  les  unes  pour  les  récom- 
penser, les  autres  pour  les  châtier;  et  cela  nous  est  un  sujet  de 
grande  consolation,  car  plusieurs  choses  nous  peuvent  empêcher 
de  faire  de  bonnes  actions,  rien  ne  nous  peut  empêcher  d'avoir 
de  bonnes  pensées  pour  Dieu ,  des  désirs  ardents ,  des  affections 
cordiales  envers  lui ,  nous  en  pouvons  avoir  à  milliers  qui  soient 
selon  son  cœur  et  qui  nous  rendent  agréables  et  aimables  à  sa  ma- 
jesté. Ce  nous  doit  aussi  être  un  motif  de  bannir  loin  de  notre  es- 
prit les  mauvaises  pensées  qui  lui  déplaisent  :  Perversœ  enim  cogi- 
tationes  séparant  à  Deo ,  dit  le  Sage  (Sap.  1,  3).  Les  mauvaises 
pensées  nous  séparent  de  Dieu  ;  il  examinera  l'impie  sur  ses  pen- 
sées. Et  il  dit  aux  pécheurs  par  Isaïe  (1,16):  Auferte  malum  cogi- 
tationum  vestrarum  ;  et  par  saint  Matthieu  :  De  corde  exeunt  co- 
gitationes  mais.  Il  dit  de  corde,  car  si  les  mauvaises  ne  sont 
qu'en  l'esprit,  non  au  cœur,  si  elles  sont  en  l'imagination  contre 
notre  volonté,  elles  ne  sont  pas  criminelles.  Pour  cela  les  âmes 
timorées  ne  se  doivent  point  mettre  en  peine  des  mauvaises  pensées 
qui  leur  viennent  quelquefois  à  leur  grand  regret  contre  la  Vierge, 
contre  le  Saint-Sacrement,  contre  la  pureté.  Imaginez-vous  que 
l'Anglais,  ou  autre  ennemi  du  roi,  désirant  envahir  une  citadelle, 
ou  une  ville  frontière  de  France,  envoie  un  milord  au  Hàvre-de- 
Grâce  pour  solliciter  le  gouverneur  de  lui  livrer  cette  place;  si 
le  gouverneur  le  renvoyait  avec  mépris  et  moquerie,  et  deman- 
dait au  roi  du  renfort  pour  tenir  ferme  en  cas  qu'il  fût  assiégé,  le 
roi  louerait  sa  fidélité ,  elle  serait  publiée  avec  éloge  dans  les  ga- 
zettes; mais  s'il  écoutait  les  propositions  de  ce  milord,  et  s'amu- 
sait à  parlementer  des  avantages  qu'on  lui  promettrait,  le  roi  le  sa- 
chant, le  trouverait  fort  mauvais  et  lui  ôterait  son  gouvernement, 
quand  même  il  n'aurait  pas  livré  la  place.  Lorsque  vous  êtes  en 
bon  état ,  votre  cœur  est  un  havre  de  grâce  ,  qui  est  à  l'obéissance 
et  au  service  du  Roi  des  rois.  Quand  l'esprit  malin  se  sert  de  votre 
corps  pour  vous  tenter  de  rébellion  et  de  trahison  contre  Dieu  ,  si 
vous  résistez  courageusement,  renvoyant  avec  horreur  toutes  les 
mauvaises  pensées  aussitôt  que  vous  vous  en  apercevez,  quand 
elles  viendront  cinquante  fois  par  jour,  ce  sont  cinquaute  degrés 
de  gloire  que  vous  avez  mérités;  mais  encore  que  vous  n'ayez  pas 
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la  volonté  de  venir  à  l'œuvre ,  si  vous  vous  arrêtez  avec  réflexion  à 
penser  au  plaisir  qu'il  y  aurait  en  telle  ou  telle  action,  c'est  ce 
qu'on  appelle  délectations  moroses,  il  y  a  du  péché,  nous  en  serons 
jugés  :  Adducet  Deus  in  judicium pro  omni  abscondito. 

De  ce  qui  est  caché  en  l'affection  du  cœur,  elle  fait  souvent  que 
ce  qui  est  de  soi  indifférent  est  un  péché  véniel ,  comme  une  pa- 
role légère  dite  par  esprit  de  vanité  ;  elle  fait  que  ce  qui  ne  serait 
qu'un  péché  véniel,  devient  mortel,  comme  de  dérober  deux  liards 
avec  volonté  secrète  de  dérober  deux  pistoles  si  on  le  pouvait  sans 
en  être  repris;  elle  fait  que  ce  qui  ne  semble  qu'un  péché  devant 
les  hommes  nous  rend  coupables  de  plusieurs  péchés  devant  Dieu, 
comme  de  vend  re  à  fausse  mesure,  ou  de  tromper  aujourd'hui  en  peu 
de  chose  avec  la  volonté  de  continuer  et  d'assembler  une  grande 
somme  de  ces  petits  larcins;  elle  fait  que  ce  qui  serait  une  action 
méritoire  devient  un  crime  détestable,  comme  de  donner  l'aumône 
à  une  fille  ,  assister  une  veuve  en  son  procès  à  intention  de  gagner 
son  cœur  et  de  la  faire  consentir  à  une  action  déshonnête. 

Pro  omni  abscondito  sive  bonum,  sive  malum.  Dieu  produira  en 
son  jugement,  pour  la  gloire  des  vertueux  et  pour  la  confusion  des 
méchants,  les  actions  bonnes  et  mauvaises  qu'on  aura  faites  en  ca- 
chette; il  fera  voir  les  aumônes  données  en  secret  aux  pauvres 
honteux,  le  cilice  que  cette  dame  portait  sous  la  soie,  les  larmes 
qu'elle  a  répandues  en  son  cabinet  au  pied  du  crucifix,  les  morti- 
fications quelle  a  faites  ,  en  se  privant  de  dire  une  parole  par  va- 
nité, de  manger  un  morceau  par  sensualité  ,  de  se  plaindre  d'une 
injure  par  impatience.  Dieu  fera  le  panégyrique  de  ses  saints  et  de 
chacun  d'eux  en  particulier,  dit  saint  Paul  :  Laus  erit  unicuigue  à 
Deo{\.  Cor.  4,  5). 

II.  Il  fera  voir  les  injustices  des  achats,  des  décrets ,  des  mono- 
poles finement  concertés  ,  les  contrats  usuraires  palliés,  il  fera  voir 
les  adultères  commis  en  l'absence  du  mari ,  les  larcins  faits  à  la 
faveur  de  la  nuit,  les  péchés  honteux  cachés  en  la  confession;  tous 
ceux  qui  font  mal  seront  couverts  de  confus-ion,  dit  le  Psalmiste  : 
Confundentur  omnes  iniqua  agentes  (Psal.  24,  4).  De  omni  con- 
temptu;  il  y  a  deux  sortes  de  mépris  :  il  y  a  le  mépris  formel,  actuel, 
exprès,  explicite  ;  il  y  a  le  mépris  matériel,  tacite,  implicite,  inter- 
prétatif. Le  premier  est  trop  grossier  pour  nous  y  arrêter  beaucoup. 
C'est  quand  on  ne  méprise  pas  seulement  la  loi,  mais  encore  le  su- 
périeur et  son  autorité,  et  cette  circonstance  souille  si  notablement 
une  action  vicieuse,  que,  de  vénielle,  elle  la  rend  souvent  mor- 
telle, et  on  la  doit  expliquer  en  la  confession.  Quand  une  mère 
commande  à  son  enfant  d'aller  en  quelque  lieu  ou  de  faire  quelque 
chose,  s'il  désobéit  par  paresse  ou  par  crainte  en  chose  légère  et 
de  peu  d'importance  ,  le  péché  n'est  que  véniel  ;  mais  s'il  dit  à  sa 
mère  :  Je  n'en  ferai  rien  ,  en  dépit  de  vous;  s'il  lui  dit ,  quand  elle 
le  reprend  :  J'en  ferai  de  tant  pis  ;  s'il  fait  quelque  chose  tout  ex- 
près pour  faire  dépit,  je  ne  sais  si  on  le  peut  excuser  de  péché 
mortel. 

Si,  par  sensualité,  vous  mangez  de  la  chair,  ou  si  vous  soupez 
en  un  jour  de  carême  sans  excuse ,  vous  faites  très-mal  ;  niais  le 
péché  est  bien  plus  grand  si  vous  dites  comme  les  huguenots  :  Ce 
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n'est  qu'un  commandement  des  hommes,  l'Eglise  ne  nous  y  peut 
pas  obliger. 

Le  mépris  tacite  ou  interprétatif  est  une  circonstance  attachée  à 
toute  sorte  de  péché  mortel;  pour  cela  ordinairement  on  ne  la  pèse 
pas  assez  en  la  confession  et  en  l'examen  de  conscience;  mai3  elle 
sera  très-rigoureusement  pesée  et  considérée  au  jugement  de  Dieu; 
il  nous  la  reprochera  avec  de  grandes  invectives,  et  je  ne  sais  s'il  y 
aura  rien  en  notre  vie  qui  nous  cause  plus  de  regret  et  de  confusion 
à  l'heure  de  notre  mort  que  la  considération  de  cette  circonstance; 
et  c'est  ce  qui  l'ait  principalement  que  l'âme  pécheresse  appréhende 
tant  la  mort,  redoutant  de  se  présenter  à  une  si  haute  Majesté 
qu  elle  a  si  souvent  méprisée  :  Exire  de  corpore  trépidât,  et  quem 
contempsisse  se  meminit  Judicem  formidat.  Voyez  comme  le 
moindre  mépris  qu'on  fait  de  vous,  ou  de  ce  qui  vous  appartient , 
vous  est  sensible  et  insupportable.  Si  vous  êtes  père  ou  mère  de 
famille,  quand  on  méprise  vos  commandements;  si  vous  êtes  avo- 
cat ou  médecin,  quand  on  méprise  vos  avis;  si  vous  êtes  jeune 
homme ,  quand  une  fille  que  vous  cherchez  en  mariage  vous  re- 
bute; si  vous  êtes  marchand  ou  artisan ,  quand  on  décrie  vos  den- 
rées ou  vos  ouvrages.  Qui  que  vous  soyez,  quand  on  vous  préfère 
une  personne  de  plus  basse  condition  que  vous,  que  dis-je ,  quand 
on  vous  poslpose?  quand  on  vous  y  compare,  cela  vous  fâche, 
vous  vous  piquez  d'honneur,  vous  sortez  hors  de  vous.  Pour  qui 
me  prend-on  ?  à  qui  me  compare-t-on  ?  un  tel  est-il  pour  aller  de 
pair  avec  moi?  Dieu  failles  mêmes  plaintes  contre  vous,  mais  avec 
très-grand  sujet  :  il  dit  par  Ezéchiel  (5,  6)  :  Contempsit  prœcepta 
mea  :  L'âme  pécheresse  a  méprisé  mes  commandements;  au  livre 
des  Proverbes  (1,  25)  :  Despexistis  omne  consilium  meum  :  Vous 
avez  méprisé  tous  les  conseils  que  je  vous  ai  donnés;  par  le  pro- 
phète Jérémie  (3,  20)  :  Quomodo  si  mulier  contemnat  amatorem  , 
sic  contempsit  me  domus  Israël  :  La  maison  d'Israël  m'a  méprisé, 
comme  si  une  femme  méprisait  celui  qui  la  recherche;  par  l'apôtre 
saint  Paul  (Rom.  2,4)  :  Divitias  bonitatis  illius  contemnis  :  Vous 
méprisez  les  richesses  de  ma  bonté  ;  par  Isaïe  (1,  2)  :  Filios  enu- 
trivi;  ipsi  verà  spreverunt  me  :  J'ai  nourri  et  élevé  des  enfants, 
et  ils  m'ont  méprisé.  Il  vous  fera  voir  à  l'heure  de  votre  mort  qu'il 
n'y  a  pas  un  seul  de  ses  commandements  que  vous  n'ayez  trans- 
gressé souvent  pour  des  bagatelles,  avec  aussi  peu  de  retenue, 
autant  de  hardiesse  que  s'il  était  un  roi  de  carte.  N'est-il  pas  vrai, 
dites,  n'est-il  pas  vrai  que  si  le  Dieu  que  vous  adorez  était  un  Dieu 
de  bois  ou  de  paille,  vous  ne  jureriez  pas  son  saint  nom,  vous  ne 
commettriez  pas  le  péché  qui  lui  déplaît  inûniment,  avec  plus  de 
témérité  que  vous  le  faites?  Quel  mépris!  il  vous  fera  voir  qu'il 
vous  a  donné  toute  votre  vie  de  très-sages  et  salutaires  avis  par 
les  prédicateurs,  les  confesseurs ,  les  livres  spirituels ,  par  vos  père 
et  mère ,  par  les  gens  de  bien  ,  par  ses  lumières  intérieures  ;  il  a 
sollicité  votre  âme  de  se  donner  à  lui,  il  a  usé  pour  cela  de  mille 
et  mille  recherches  ,  il  lui  a  fait  la  cour,  il  lui  a  fait  l'amour,  j'ose 
ainsi  parler  après  lui,  et  elle  l'a  dédaigné.  Quel  affront  1  Quomodo 
si  mulier  contemnat  amatorem.  Il  a  lâché  de  vous  retirer  du 
péché,  vous  gagnera  lui  par  mille  courtoisies,  bénéfices  généraux 
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et  particuliers,  corporels ,  spirituels,  de  nature  et  de  grâce.  Il  vous 
avait  préparé  et  promis  un  paradis  céleste,  un  océan  de  délices  , 
d'honneurs,  de  richesses,  de  joies  incompréhensibles;  yous  lui 
avez  dit ,  en  commettant  le  péché  :  Je  n'ai  que  faire  de  vous ,  ni 
de  votre  paradis;  vos  marchandises  sont  si  chétives,  vos  denrées 
sont  si  peu  de  chose ,  qu'elles  ne  méritent  pas  qu'on  les  achète 
par  la  privation  d'un  petit  plaisir  ou  profit.  Quel  rabais  !  quel 
mépris  1 

Quelle  confusion  aurez-vous  quand  il  vous  reprochera  devant  ses 
anges  que  vous  avez  fait  plus  d'état  d'un  peu  d'argent,  d'une 
femme  puante,  pourrie,  qui  vous  a  donné  une  maladie  infâme, 
d'un  fripon  écervelé  ,  impie,  athée,  qui  s'est  moqué  de  vous  aussi 
bien,  que  de  votre  Dieu  qui  était  votre  bien  souverain  ,  votre  bien 
infini ,  votre  premier  principe ,  votre  dernière  fin ,  votre  unique 
béatitude?  Judicabo  eum  in  prxvaricatione ,  guâ  despeœit  rne 
(Ezech.  17,  20). 

III.  De  ornni  errato.  Non,  non,  dit  saint  Chrysostome,  vous  ne 
serez  pas  examiné  sur  vos  blasphèmes ,  vos  parjures ,  vos  adultères 
et  vos  autres  semblables  crimes,  ils  sont  si  noirs  et  si  évidemment 
punissables ,  qu'ils  n'ont  pas  besoin  de  discussion  :  dès  le  moment 
que  vous  les  commettez,  vous  en  êtes  accusé,  jugé  et  condamné  : 
Nondùm  apparet  judicium,  sed  jàm  factura  est  judicium.  Vou- 
lez-vous savoir  ce  qu'on  examinera,  dit  saint  Augustin,  de  quoi 
vous  serez  accusé?  ysXwtoç,  gelotos,  d'un  ris  immodéré,  X<fyou  axa(- 
pou,  logou  acairou,  d'une  parole  hors  de  saison;  luTparaXiaç ,  cutra- 
pelias ,  d'un  compliment  mondain  fait  avec  dissimulation;  xal 
(jLtxpoTspou ,  cai  microterou ,  de  chose  encore  plus  petite  qu'on  ne 
saurait  dire,  d'un  petit  excès  en  une  juste  colère  ;  xal  [/.ixporepou , 
de  chose  encore  plus  petite,  d'avoir  manqué  de  dresser  son  inten- 
tion en  une  action  louable,  jjuxporépou. 

Conclusion.  —  C'est  donc  à  nous  proprement  que  s'adressent 
ces  paroles  qu'on  disait  au  Fils  de  Dieu  quand  il  était  devant  son 
juge  ,  prêt  à  être  condamné  :  Vide  in  guantis  te  accusant  (Marc. 
15,  4).  On  parlait  à  nous,  car  Jésus  représentait  la  personne  du 
pécheur,  et  il  en  avait  l'apparence. 

Vide.  Voyez  que  le  jugement  n'est  pas  si  loin  que  vous  vous  ima- 
ginez; vous  vous  figurez  qu'il  ne  sera  qu'à  la  fin  du  monde;  il  sera 
pour  vous  possible  à  la  fin  de  cette  année ,  de  ce  mois  ou  de  cette 
semaine.  Quomodô  vivere  potes  ubi  mori  non  auderes?  vous  dit 
saint  Bernard. 

Vide.  Voyez  votre  folie.  Si  de  deux  filles  que  vous  avez,  une  de- 
vait aller  en  cour,  l'autre  demeurer  au  ménage,  n'auriez-vous  pas 
soin  de  civiliser,  orner  et  embellir  la  première?  Il  y  a  deux  parties 
en  vous ,  l'âme  et  la  chair  :  l'âme  doit  être  présentée  l'un  de  ces 
jours  au  Roi  des  rois,  escortée  de  ses  anges  et  archanges;  la  chair 
doit  demeurer  ici  en  la  poussière  parmi  les  vers,  et  vous  négligez 
le  salut  de  l'âme,  vous  n'avez  soin  que  de  la  santé,  de  l'embon- 
point, des  ornements  et  ajustements  du  corps. 

Vide.  Voyez  votre  peu  de  prévoyance.  Très-probablement  vous 
devez  être  jugé  en  votre  chambre,  où  est  le  lit  de  votre  mort;  et 
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au  lieu  âe  suivre  ce  conseil  du  Psalmiste  :  In  cubilibus  vestris 
compungimini  ;  au  lieu  d'y  prévenir  le  jugement,  cl  d'apaiser  le 
Juge  par  ries  examens  de  conscience,  par  des  actes  de  contrition, 
par  des  larmes,  des  soupirs  et  d'humbles  prières,  vous  y  offensez 
votre  Juge  par  de  soties  paroles,  par  des  saillies  de  colère  ou  par 
des  actions  impudiques. 

Vide  in  quantis  te  accusant.  Vous  ne  voyez  à  présent  vos  péchés 
que  l'un  après  l'autre;  ils  ne  vous  font  pas  horreur;  yous  les  verrez 
alors  tous  ensemble.  Yous  vous  parjurez  ou  vous  vous  arrêtez 
volontairement  à  des  pensées  déshonnêles  trois  ou  quatre  fois  la 
semaine,  quand  il  n'y  aurait  que  cela,  ce  sont  cent  cinquante 
péchés  par  an  ,  quinze  cents  en  dix  ans.  Quid  dices,  aut  guid  res- 
pondebis  cùm  ipse  feceris?  Que  direz-vous  quand  on  vous  les  re- 
mettra devant  les  yeux?  en  quelle  frayeur  serez-vous?  que  répon- 
drez-vous  à  tant  d'informations  qui  seront  dressées  contre  vous? 
Direz-vous  comme  l'évoque  de  Marseille  ?  Dieu  me  veut  sauver  :.... 
ce  serait  la  meilleure  volonté,  la  plus  souhaitable  bienveillance 
qu'il  puisse  avoir  pour  une  créature.  Yous  ne  lui  en  donnez  pas  le 
sujet,  vous  ne  l'obligez  pas  à  vous  sauver,  vous  n'avez  point  de 
tendresse  pour  lui,  point  d'affection  à  son  service,  point  de  zèle 
pour  son  honneur,  point  de  passion  pour  ses  intérêts,  point  de 
sentiment  à  la  vue  de  ses  offenses.  Direz-vous  comme  Galla  :  Mes 
péchés  me  sont  pardonnes?....  Quelle  pénitence  en  avez-vous  faite? 
combien  de  fois  avez-vous  pleuré,  jeûné,  porté  le  cilice ,  visité 
les  pauvres  malades? 

Yous  direz  comme  Chrysaorius  :  Inducias  usque  manè.  Il  n'y 
aura  point  de  trêve  pour  vous,  on  ne  vous  donnera  pas  le  moindre 
répit,  pas  d'une  heure,  pas  d'un  quart  d'heure  ,  pas  d'un  moment: 
il  faudra  déloger  à  point  nommé,  au  temps  prélix  et  préordonné. 
Yous  en  avez  tant  maintenant,  n'en  abusez  pas  si  vous  êtes  sage. 
Yous  pouvez  avoir  non-seulement  des  trêves,  mais  une  paix  ferme 
et  avantagpuse,  suivez  le  conseil  que  Jésus  vous  donne  en  l'Evan- 
gile :  Esto  consentiens  adversario  tuo  dùm  es  in  vid:  Pendant  que 
vous  êtes  en  vie  et  en  voie  de  salut,  accordez- vous  avec  vos 
adverses  parties,  avec  votre  mère,  votre  femme  qui  vous  reprend 
de  vos  débauches;  elle  vous  est  adversaire,  mais  non  ennemie; 
elle  vous  fait  un  trait  d'amie  de  vouloir  vous  mettre  au  bon  che- 
min; accordez-vous  en  ce  procès  avec  votre  adverse  partie,  que 
vous  consumez  injustement  en  frais  :  Esto  consentiens  adversario 
tuo  :  si  peccas  ,  adversarius  tuus  sernio  bei  est ,  dit  saint  Augustin 
(Serm.  1,  de  Verbis  Dondni ,  c.  3).  Quand  vous  voulez  commettre 
quelque  péché,  l'Evangile  est  votre  adversaire.  Yous  voulez  aller 
au  cabaret  ou  a  Heurs,  faire  la  débauche;  vous  voulez  perdre  le 
temps  à  badiner  et  folâtrer,  vous  voulez  vous  venger  .d'une  injure, 
l'Evai  gile  vous  dit  :  Ne  le  laites  pas  :  Sermo  Dei  adversarius  est 
volontati  (use  doncc  fiât  auctor  salutis  tuœ.  0  quàm  bonus  adver- 
sarius! quàm  utiiis  adversarius!  non  quaerit  voluntatem  nos- 
tram,  scd  utifitatem  nostram;  adversarius  est  nobis  quamdiù 
sumus  et  ipsi  nobis  :  esto  libi  amicus,  et  concordas  cum  ipso  ;  si 
cvm  eo  consenseris,  pro  Judice  invenies  patrem,  pro  ministro 
sxvo  angelum  tollentem  te  in  sinum  Abrahœ,  pro  carcere  para- 
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disum.  L'Evangile  est  contraire  à  votre  volonté,  non  à  votre  uti- 
lité ;  il  vous  est  contraire  tant  que  vous  êtes  ennemi  à  vous-même; 
si  vous  vous  accordez  avec  lui  en  pratiquant  les  conseils  salutaires 
qu'il  vous  donne,  quand  vous  sortirez  de  ce  monde,  vous  ne  serez 
pas  présenté  à  un  juge  ,  mais  à  un  père  débonnaire;  vous  ne  serez 
pas  livré  à  un  bourreau ,  mais  entre  les  mains  des  anges;  vous  ne 
serez  pas  jeté  en  prison ,  mais  reçu  au  ciel  empyrée.  Amen. 


SERMON   XXX. 

DES  PÉCHÉS  D'AUTRUI,   DONT  NOUS  SERONS  ACCUSÉS 
AU  JUGEMENT   PARTICULIER. 

Slatutum  est  horninibus  semel  mori ,  et  post  hic  judicium. 
Il  est  ordonné  aux  hommes  de  mourir  une  fois,  et  après  d'être  jugés. 

(Hebr.  9,  27.) 

Outre  nos  propres  péchés  dont  nous  serons  accusés  au  juge- 
ment particulier,  et  qui  ne  pourront  être  excusés  par  aucune 
justification,  si  nous  ne  les  effaçons  par  une  vraie  pénitence, 
il  y  en  a  encore  d'autres  qui  sont  peut-être  en  plus  grand  nombre' 
plus  dangereux  et  plus  cachés  à  notre  connaissance  :  ce  sont  les 
péchés  d'autrui  qui  nous  seront  imputés  si  nous  y  avons  contribué 
en  quelque  façon  que  ce  soit;  car  saint  Paul  a  dit  que  non-seule- 
ment ceux  qui  commettent  le  péché,  mais  ceux  qui  y  conseillent 
sont  dignes  de  mort.  C'est  le  sujet  qui  nous  entretiendra  aujour- 
d'hui ,  donnez-y  une  attention  favorable. 

IDEA   SERMONIS. 

Exordium.  —  I.  Reprobi  sunt  rnembra  corporis  cujus  daemon  est  caput ,  et  est  inter  iJIos 
communio  malorum  sicut  bonorum  inter  electos.  —  II.  Daemon  cupit  nos  esse  reos  pecca- 
torum  proximi  ob  tria. 

I.  Punctum.  —  Quia  hoc  modo  nos  facit  reos  multorum  criminum,  quod  fit  novem  modis 
et  hoc  probatur  exemplia  Scripturse  nempe  :  1»  Jussione,  2°  Concilie  3»  Malo  exemplo , 
4»  Cooperatione,  5»  Consensu,  6«  Tolerantiâ ,  7»  Approbatione,  8°  Participation  9»  Si- 
lentio. 

II.  Punctum.  —  Quia  nullum  ex  eis  fructum,  nec  voluptatem  percipimus;  quod  probatur 
exemplo  Filii  prodigi. 

III.  Punctum.  —  Quia  in  iis  diu  perseveramus  ob  cœcitatem  mentis;  quod  illustratur  : 
I»  Comparatione ,  2°  Ratione. 

Exorde.  —  I.  C'est  une  vérité  qui  nous  est  enseignée  par  le 
neuvième  article  du  Symbole  que  tous  les  prédestinés  sont  en  com- 
munion de  biens  spirituels,  c'est-à-dire,  qu'ils  sont  participants 
des  prières  ,  grâces  ,  mérites  et  bonnes  œuvres  les  uns  des  autres  : 
Sanctorum  communionem  particeps  ego  sum  omnium  timentium 
te.  La  raison  est  que  l'assemblée  des  âmes  choisies  est  un  corps 
mystique,  quia  pour  son  chef  très-saint  et  très-adorable,  Jésus 
Kotre  Seigneur  vrai  Dieu  et  vrai  homme;  et  il  y  a  tant  d'alliance, 
de  sympathie  et  de  correspondance  entre  les  membres  d'un  rnCmo 
corps,  qu'ils  se  ressentent  de  la  santé,  bonheur,  plaisir  et  conte  i« 
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tement  les  uns  des  autres.  Il  faut  dire  de  même  des  réprouvés, 
mais  à  l'opposite  :  leur  assemblée  est  un  corps  très-odieux  et  abo- 
minable, c'est  le  corps  de  l'antechrist,  qui  a  pour  chef  le  prince 
des  ténèbres,  dit  l'ange  de  lumière,  saint  Thomas (3  p.,  q.  8,  art.  7), 
ils  sont  en  communion  de  crimes  et  de  peines. 

Le  prophète  Nahum  (1,  10)  dit  que  comme  les  épines  sont  en- 
trelacées l'une  dans  l'autre,  ainsi  les  âmes  pécheresses  se  prennent 
par  la  main  pour  s'induire,  se  solliciter,  s'encourager  et  s'entr'ai- 
der  à  se  perdre  :  Sicut  spinœ  se  invicern  cornplectuntur  ;  et  c'est 
le  grand  dessein  de  Satan ,  c'est  ce  qu'il  prétend  avec  plus  d'ar- 
deur et  d'affection,  c'est  à  quoi  il  s'étudie  avec  plus  de  diligence 
et  d'adresse,  il  est  ravi  quand  cela  nous  arrive,  quand  il  nous  rend 
coupables  et  criminels  des  péchés  que  les  autres  commettent.  En 
voici  la  raison.  Vous  savez  que  la  philosophie  dit  que  tout  ce  qui 
agit  n'agit  à  autre  intention  Que  pour  produire  son  semblable; 
quand  Dieu  nous  donne  sa  grâce  et  nous  veut  sauver,  c'est  pour 
nous  rendre  semblables  à  lui ,  saints  ,  parfaits ,  heureux ,  contents 
comme  il  est  :  Intra  in  gaudium  Domini  tui;  omne  agens  agit  ut 
assïmilet  sibi  passum.  Quand  Satan  nous  tente  et  nous  veut  perdre, 
c'est  pour  nous  faire  semblables  à  lui,  c'est  pour  nous  rendre  misé- 
rables, malheureux  et  infortunés  comme  il  est.  L'Ecriture  lui  attri- 
bue trois  qualités  qui  expriment  très-naïvement  son  extrême  mi- 
sère ;  elle  le  nomme  premièrement  enfant  d'iniquité  ,  filius  iniquir 
tatis ,  parce  qu'il  pèche  incessamment  :  son  occupation  continuelle 
est  de  mal  faire ,  il  est  tout  pétri  de  malice  ;  et  pensez-vous  qu'il 
ait  quelque  plaisir  en  ce  faisant?  point  du  tout,  pas  un  brin  de 
contentement  ni  de  profit;  il  en  fait  bien  le  semblant,  il  contrefait 
le  joyeux  et  se  met  à  rire  par  le  corps  des  possédés,  quand  il  a  fait 
quelque  mal;  mais  c'est  un  ris  sardonique,  c'est  bonne  mine  et 
mauvais  jeu,  il  n'en  reçoit  pas  le  moindre  soulagement  en  ses 
peines ,  il  ne  laisse  pas  "toujours  d'être  enfant  de  supplice  et  de 
torture,  filius  gehennœ ,  comme  l'Ecriture  l'appelle;  et  il  est  si 
aveugle  en  son  mal ,  dans  des  ténèbres  si  horribles  et  si  déplo- 
rables, qu'encore  qu'il  n'ait  ni  plaisir,  ni  profit,  ni  honneur  à  faire 
le  mal  et  à  perdre  les  hommes,  et  qu'au  contraire  il  en  soit  plus 
tourmenté ,  il  ne  voit  pas  cela ,  tant  son  esprit  est  obscurci  et 
ténébreux  es  affaires  qui  le  concernent;  pour  cela  il  est  appelé 
prince  des  ténèbres  et  les  ténèbres  mêmes  :  Hœc  est  hora  vestra , 
et  potestas  tenebrarum. 

II.  Voila  justement  les  trois  causes  pourquoi  il  travaille  à  nous 
rendre  participants  et  criminels  des  fautes  d'autrui.  Premièrement 
d'autant  que  par  ce  moyen  il  nous  rend  coupables  d'une  infinité  de 
péchés.  Secondement,  d'autant  que  pour  l'ordinaire  ces  péchés  ne 
vous  apportent  ni  plaisir,  ni  profit,  ni  honneur.  Troisièmement,  ils 
se  dérobent  à  notre  connaissance ,  et  comme  nous  sommes  aveugles 
en  cela ,  nous  y  persévérons  jusqu'à  la  fin.  Suivez-moi ,  et  je  vous 
le  montrerai ,  en  voici  les  démonstrations. 

Premier  point.  —  1°  On  dit  en  bonne  théologie  qu'un  homme 
ne  saurait  avoir  une  seule  vertu  s'il  n'a  les  dispositions  et  les  habi- 
tudes de  toutes  les  autres ,  parce  qu'elles  se  tiennent  par  la  main 
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comme  anciennement  on  représentait  les  Grâces;  elles  sont  toutes 
liées  et  enchaînées  l'une  dans  l'autre ,  elles  sont  toutes  unies  et  in- 
corporées en  la  charité  il  n'en  est  pas  de  même  des  vices,  un  seul 
homme  ne  les  peut  avoir  tous  ensemble,  parce  qu'ils  ne  sont  pas 
seulement  différents,  mais  ils  sont  bien  souvent  contraires  et  oppo- 
sés l'un  à  l'autre.  Un  homme  ne  saurait  être  prodigue  et  avaricieux 
tout  ensemble ,  téméraire  et  pusillanime  en  même  temps  :  non, 
une  âme  ne  saurait  être  coupable  par  une  seule  opération  de  plusieurs 
vices,  qui  sont  contraires,  mais  elle  en  peut  bien  être  criminelle  par 
coopération,  par  imputation.  Un  magistrat  qui  n'est  pas  vigilant  en 
son  devoir  pour  empêcher  la  transgression  des  fêtes,  les  brelans,  les 
comédies,  les  débauches  publiques,  les  jeux  et  les  cabarets  pen- 
dant l'office,  est  coupable  de  tous  les  désordres  qui  se  commettent 
en  telle  occasion.  Un  homme  qui  donne  le  bal  ou  le  bouquet  pour 
les  danses,  ou  qui  prête  la  salle,  est  atteint  et  criminel  devant 
Dieu  ,  de  tous  les  péchés  d'orgueil ,  d'impureté,  d'envie,  de  jalou- 
sie, de  médisance  qui  s'y  commettent,  des  querelles,  des  rancunes, 
des  duels  et  discussions  qui  s'y  engendrent. 

La  théologie  et  l'Ecriture  nous  enseignent  que  nous  pouvons  coo- 
pérer, ou  contribuer  au  péché  d'autrui  en  trois  manières  :  avant 
qu'il  se  commette,  quand  il  se  commet,  après  qu'il  est  commis. 
Avant  qu'il  se  commette ,  par  commandement,  par  conseil  et  mau- 
vais exemple;  quand  il  se  commet,  y  consentant,  ne  l'empêchant, 
ne  le  corrigeant;  après  qu'il  est  commis,  l'approuvant,  y  participant, 
le  celant  ou  le  recelant.  En  voici  les  preuves  par  des  exemples 
tirés  de  la  parole  de  Dieu. 

Par  commandement.  Saint  Pierre  (Act.  4,  10)  parlant  aux 
princes  du  peuple  et  aux  anciens  des  Juifs,  dit  :  Ce  n'est  pas  en 
notre  nom  que  nous  avons  redressé  ce  boiteux,  mais  au  nom  de 
Jésus  que  vous  avez  crucifié.  Cela  est-il  vrai?  ne  sonl-ce  pas  les 
soldats  romains  et  non  les  princes  du  peuple  qui  attachèrent  Jésus 
en  la  croix  ?  Non ,  les  princes  ne  l'ont  point  crucifié  par  eux-mêmes  ; 
ils  disaient  :  Nobis  non  licet  interficere  quemquam;  mais  parce 
qu'ils  commandèrent  aux  soldats  de  le  crucifier,  on  leur  dit  :  Vous 
l'avez  crucifié.  On  vous  dira  au  jugement  :  Vous  êtes  accusé  d'avoir 
travaillé  aux  jours  de  fêtes,  d'avoir  l'ait  des  œuvres  serviles  et  mé- 
caniques les  jours  du  dimanche.  Qui? moi,  fils  d'un  conseiller?  des 
œuvres  serviles?  moi,  une  demoiselle  ,  des  œuvres  mécaniques?  Je 
ne  travaillais  pas  es  jours  ouvriers,  comment  eussè-je  travaillé  es 
jours  de  fête?  non  ;  mais  vous  avez  commandé  de  travailler,  vous 
avez  fait  faire  votre  barbe,  empeser  vos  rabats,  obligé  le  tailleur  à 
faire  votre  habit ,  sachant  qu'il  ne  le  peut  sans  travailler  les  fêtes. 

2°  Par  conseil.  Il  est  assuré  que  le  premier  homme  et  la  pre- 
mière femme  commirent  un  même  péché  en  mangeant  du  fruit  de 
l'arbre  défendu  ;  d'où  vient  qu'ils  furent  punis  si  diversement  et  l'on 
plus  grièvement  que  l'autre?  L'homme  ne  fut  condamné  qu'à  la 
mort  et  au  travail  corporel  ;  la  femme  fut  condamnée  à  la  mort,  au 
travail  corporel,  à  l'assujettissement  sous  son  mari,  aux  incommo- 
dités de  grossesse,  aux  douleurs  d'enfantement;  c'est  que  la  femme 
ne  se  contenta  pas  de  pécher,  mais  elle  conseilla  à  son  mari  de 
faire  de  même ,  ruulier  dédit  rnihi  de  ligno. 
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ATous  êtes  homme  de  justice,  un  villageois  vous  va  consulter 
avant  que  d'entreprendre  un  procès;  il  s'en  refle  en  vous,  vous 
voyez  bien  qu'il  a  tort  et  qu'il  ne  peut  avoir  gain  de  cause  que  par 
des  souplesses  et  des  ruses  de  chicane  ,  qu'en  trompant  ou  corrom- 
pant les  juges;  vous  lui  dites  qu'il  a  bon  droit,  vous  ôtes  comme  le 
vautour  qui  aime  la  guerre  pour  faire  curée  des  vaincus;  vous  êtes 
coupable  de  toutes  les  haines  que  la  partie  vexée  concevra  contre 
votre  client,  vous  êtes  obligé  à  restitution  de  tous  les  frais  de  ce 
procès  mal  entrepris  et  mal  poursuivi. 

3°  Par  mauvais  exemple.  N'avez-vous  jamais  admiré  la  rigueur 
que  Dieu  a  exercée  envers  ceux  qui  ont  fait  faute  au  commencement 
de  la  loi  de  Moïse  (Num.  1 5, 35),  en  l'établissement  de  la  loi  de  grâce? 
Incontinent  après  la  promulgation  du  Décalogue ,  le  peuple  étant 
encore  dans  le  désert,  on  trouve  un  pauvre  homme  qui  recueillait  un 
peu  de  bois  en  un  jour  de  fête,  t>n  le  présente  à  Moïse,  il  le  fait  jeter 
en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  ait  consulté  l'oracle.  Dieu  répond  :  Que 
tout  le  peuple  Cassomme  à  coups  de  pierre.  Et  es  Actes  (5,  1),  il  est 
dit  qu'Ananias  ayant  vendu  son  héritage,  il  en  apporta  une  partie 
aux  pieds  des  apôtres.  Saint  Pierre  lui  dit  :  Pourquoi  mentez-vous 
au  Saint-Esprit?  Qui  vous  contraint  d'être  ainsi  dissimulé?  Vous 
pouviez  retenir  tout  l'argent;....  il  tomba  raide  mort  sur  la  place. 
Trois  heures  après,  sa  femme  Saphira  arrive,  ne  sachant  rien  de 
ce  qui  s'était  passé;  elle  dit  le  même  mensonge;  elle  est  frappée 
de  mort  comme  son  mari.  Voilà,  ce  semble,  une  grande  sévérité 
d'être  condamné  à  mort  pour  avoir  recueilli  un  peu  de  bois  et  pour 
avoir  dit  un  mensonge  nui  ne  portail  préjudice  à  personne.  C'est 
qu'en  rétablissement  d'une  loi ,  les  premiers  qui  la  transgressent 
donnent  mauvais  exemple  aux  autres  et  font  qu'à  leur  imitation 
leurs  successeurs  ont  plus  de  hardiesse  de  la  mépriser  et  enfeindre. 
Vous  jurez,  vous  faites  des  menaces  de  vengeance,  vous  prononcez 
des  paroles  déshonnêtes  en  présence  de  vos  enfants  et  serviteurs, 
ce  n'est  pas  assez  de  dire  à  votre  confesseur  :  J'ai  juré,....  il  faut 
ajouter  que  vous  l'avez  fait  en  présence  de  vos  domestiques. 

4°  Le  péché  d'autrui  nous  est  imputé  par  coopération,  quand 
nous  y  aidons,  quand  nous  lui  servons  d'objet,  d'amorce  et  d'ins- 
trument, ou  que  nous  lui  en  fournissons  pour  commettre  le  péché. 
Moïse  descendant  de  la  montagne  (Exod.  32,  21)  et  trouvant  que  le 
peuple  avait  idolâtré,  brisa  le  veau  d'or  et  le  réduisit  en  poudre  ; 
il  punit  les  idolâtres,  mais  il  s'en  prit  premièrement  à  son  frère 
Aaron  qui  avait  formé  l'idole  :  Quid  tibi  fecit  hic  populus ,  ut  in- 
duceres  super  eum  peccatum  maximum?  \ous  n'avez  point  de  pen- 
sées ni  d'affections  impures  ;  mais  vous  avez  des  tableaux  où  il  y  a 
des  nudités,  des  romans  ou  des  autres  livres  d'amour,  vous  êtes 
coupable  de  toutes  les  mauvaises  pensées  que  concevront  ceux  qui 
verront  ces  peintures  et  ceux  qui  firont  ces  livres.  Votre  âge  ne 
porte  plus  que  vous  découvriez  votre  sein ,  et  que  vous  ajustiez 
votre  corps,  parce  que  ce  n'est  plus  qu'un  squelette,  un  peu  de 
peau  ternie  et  ridée;  mais  vous  présentez  à  la  ville  une  idole  de 
chair,  vous  obligez  ou  permettez  à  votre  011e  de  se  farder,  de  se 
parer  mondainement,  de  montrer  sa  gorge.  Si  vingt  jeunes 
hommes,  alléchés  par  cette  amorce,  la  convoitent,  vous  êtes  cou- 
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pable  de  vingt  péchés  ;  si  vingt  hommes  mariés  la  convoitent,  vous 
êtes  coupable  de  vingt  adultères. 

5°  Par  consentement.  Quand  vous  êtes  bien  content  de  voir  com- 
mettre le  péché,  quand  on  n'empêche  pas  le  péché  le  pouvant 
faire,  quand  on  n'avertit  pas,  quand  on  ne  précautionne  pas,  quand 
on  ne  menace  pas  :  Est  enim  consentire ,  silere  cùm  arguere  pos- 
sis ,  dit  Sénèque  :  Qui  non  vetat  peccare  cum  possit,jubet. 

Le  Sage,  dit  saint  Bernard  ,  en  l'Ecclésiastique  (49,  5),  parlant 
des  rois  de  Judée,  dit  :  Tous  avaient  commis  le  péché,  excepté 
David  ,  Ezéchias  et  Josias.  Cela  est  difficile  à  entendre,  et  il  semble 
n'être  pas  véritable,  vu  qu'Ezéchias  pécha  par  vanité  et  ostenta- 
tion, montrant  les  trésors  de  son  palais  aux  ambassadeurs  du  roi 
de  Babylone,  dont  il  fut  repris  et  châtié  de  Dieu  (Is.  39,  2),  et  Da- 
vid commit  les  deux  énormes  péchés  que  tout  le  monde  sait  :  l'a- 
dultère et  l'homicide.  Le  vrai  sens  de  ces  paroles,  selon  ces  saints 
docteurs,  c'est  que  par  ce  mot  de  péché,  le  Saint-Esprit  entend 
l'idolâtrie,  qu'il  appelle  péché  par  antonomase,  parce  que  c'est  le 
plus  grand  et  le  plus  détestable  de  tous  les  crimes.  Mais  la  diffi- 
culté n'est  pas  épuisée  pour  cela  ;  car  il  est  évident  en  l'Ecriture  , 
qu'outre  David, Ezéchias  et  Josias,  il  y  a  eu  d'autres  rois  en  Judée 
qui  ne  sont  pas  tombés  en  idolâtrie,  comme  par  exemple  le  roi  Asa, 
dont  il  est  dit  :  Et  fecit  Asa  rectum  ante  conspectum  Domini  sicut 
David  pater  ejus;  et  Maacham  matrem  suam  amovit  ne  esset  prin- 
ceps  in  sacris  Priapi  (3.  Reg.  15,  11). 

Et  son  fils  Josaphat  dont  il  était  dit  :  Ambulavit  in  omni  via 
Asœ  patris  sui ,  fecitque  rectum  in  conspectu  Domini  (3.  Reg. 
22,  43). 

Le  texte  sacré  éclaircit  en  un  mot  toute  cette  question;  car  il 
ajoute  immédiatement  après,  parlant  d'Asa  et  de  Josaphat  :  Ve- 
rumtamen  excelsa  non  abstulit,  adhuc  enim  populus  sacri/icabat 
et  adolebat  incensum  in  excelcis. 

Les  rois  Asa  et  Josaphat  sont  compris  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
commis  le  péché  d'idolâtrie,  encore  qu'ils  n'aient  jamais  adoré  les 
faux  dieux,  parce  qu'ils  n'ont  pas  empêché  leurs  sujets  de  les  ado- 
rer; ils  n'ont  renversé  les  idoles,  ni  ruiné  les  forêts  des  montagnes  où 
le  peuple  se  cachait  pour  idolâtrer.  Plusieurs  pères  de  famille,  qui 
sont  estimés  des  hommes,  et  sont  en  eflel  dévots,  justes,  conscien- 
cieux ,  sobres,  modestes,  sont  inscrits  au  livre  de  Dieu  parmi  les 
blasphémateurs,  impies,  larrons,  ivrognes,  débauchés,  parce  qu'ils 
ne  châtient  pas  leurs  domestiques  qui  commettent  ces  crimes. 

6°  Par  tolérance.  Non-seulement  vous  devez  avertir,  reprendre, 
et  menacer  pour  empêcher  le  péché,  mais  vous  devez  châtier  ceux 
qui  le  commettent  quand  vous  avez  autorité  sur  eux,  à  faute  de 
quoi  Dieu  vous  châtiera  vous-même.  Hôli  avertissait  ses  enfants,  il 
leur  montrait  leur  devoir,  les  reprenait;  que  pouvait-il  faire  da- 
vantage, lui  qui  était  nonagénaire  et  aveugle,  eux  qui  étaient 
jeunes  et  dispos?  comment  pouvait-il  les  châtier?  il  devait  faire  ce 
que  Dieu  commandait,  les  faire  venir  en  justice,  les  accuser  devant 
le  juge  (Deuter.  21 ,  29)  :  Voici  mes  enfants  qui  sont  revêches  et  re- 
belles à  mes  commandements  ,  je  ne  puis  rien  gagner  sur  eux  ,  ils 
-'adonnent  aux  ivrogneries  et  aux  impudicités ,  nonobstant  mes 


104  Sermon  XXX. 

remontrances.  Le  juge  les  eût  condamnés  à  être  lapidés  par  le 
peuple;  et  parce  que  Héli  ne  le  fit  pas,  Dieu  lui  dit  :  Quare  calce 
abjecisti  victimam  meam,  et  magis  honorasti  filios  tuos,  quàm 
m'e(\.  Reg.  2,  29)? 

7°  Par  approbation.  Le  roi  Achab  (3.  Reg.  21,  4)  étant  tombé 
malade  de  tristesse,  parce  que  le  pauvre  JS'aboth  avait  refusé  de  lui 
vendre  sa  vigne  ,  la  reine  Jésabel  sa  femme  s'adresse  à  lui,  et  lui 
dit  :  Certes,  vous  êtes  un  beau  prince,  il  vous  appartient  bien  de 
porter  la  couronne;  levez-vous  et  faites  bonne  chère  ;  et  si  je  ne 
vous  fais  avoir  la  vigne  du  bon  homme,  dites  que  je  ne  mérite  pas 
d'èlre  reine.  Elle  écrit  des  lettres  aux  consuls  de  Jesraél,  où  était 
Nabolh ,  elle  leur  commande  de  susciter  de  faux  témoins  contre 
cet  innocent  et  de  le  faire  mourir.  Elie  va  trouver  le  roi  Achab  de 
la  part  de  Dieu ,  et  lui  dit  :  Occidisti  et  possedisti  :  Vous  avez  tué 
le  bon  homme  et  envahi  sa  vigne.  Si  vous  lisez  tout  le  texte,  vous 
verrez  qu'il  ne  commande  pas  de  tuer  Naboth  ,  il  ne  dit,  ni  n'écri- 
vit un  seul  mot ,  il  ne  s'en  mêla  point  du  tout;  mais  parce  que  sa 
femme  se  servit  de  son  autorité,  scella  ses  lettres  de  son  petit  ca- 
chet, on  lui  dit  :  Occidisti.  Quand  elle  lui  dit  qu'elle  lui  ferait  avoir 
la  vigne ,  il  la  devait  tancer,  lui  défendre  de  rien  faire  pour  cela , 
la  menacer  aigrement  :  Si  vous  faites  mal  contre  ce  bon  homme, 
je  vous  montrerai  que  je  suis  roi,  non  pour  envahir  le  bien  d'au- 
trui ,  mais  pour  protéger  les  oppressés  contre  quelque  puissance 
que  ce  soit;  parce  qu'il  ne  le  fit  pas ,  on  lui  dit  :  Occidisti. 

Vous  ne  prenez  rien  pour  faire  justice ,  vous  n'opprimez  per- 
sonne en  l'exécution  de  votre  charge  ;  mais  par  faute  de  veiller  sur 
vos  gens,  vous  permettez  que  votre  substitut,  votre  commis, 
votre  vicaire  ,  votre  clerc  ou  votre  serviteur  rançonne  les  pauvres 
gens. 

8°  Par  participation.  Le  vénérable  Tobie  (2,  21)  étant  tombé  en 
extrême  pauvreté  par  la  permission  de  Dieu  qui  le  voulait  éprou- 
ver, sa  femme  allait  tous  les  jours  à  sa  journée  pour  gagner  de 
quoi  avoir  un  peu  de  pain.  Retournant  un  jour  le  soir  en  sa  maison, 
elle  apporta  un  chevreau.  Le  saint  homme,  entendant  la  voix  de  ce 
petit  animal  :  Je  crains  fort,  dit-il,  que  vous  ne  l'ayez  dérobé,  nous 
n'avons  pas  le  moyen  d'acheter  de  la  viande,  rendez-le  prompte- 
ment  à  son  maître,  il  ne  nous  est  pas  permis  de  manger,  ni 
même  de  toucher  quoi  que  ce  soit  qui  ait  été  dérobé. 

Vous  ne  dérobez  point  les  fruits  des  vignes  ou  des  jardins,  le 
blé  des  champs  de  votre  prochain  ,  les  volailles  des  métairies,  vous 
recevez  ce  que  votre  enfant  a  dérobé  en  glanant ,  ce  que  votre  mu- 
guet ou  votre  camarade  a  picoré  ça  et  là. 

9°  En  recelant.  Les  enfants  de  Jacob  (Gènes.  42,  21),  pressés  de 
la  famine  ,  contraints  de  sortir  de  leur  pays  pour  acheter  un  peu 
de  blé  en  Egypte ,  se  trouvant  en  danger  de  mort  ou  de  cap- 
tivité, dirent  :  Mérita  hxc  patimur,  quia  peccavimus  in  fratrem 
nostrum. 

Il  est  assuré  que  Ruben  n'avait  aucunement  trempé  dans  la 
conspiration  qu'ils  firent  de  faire  mourir  ou  de  vendre  leur  frère 
Joseph  ;  au  contraire  ,  quand  le  coup  fut  fait  en  son  absence,  il  se 
lamentait  :  Puer  non  comparet,  et  ego  quô  ibo?  comment  pouvait-il 
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donc  dire  avec  les  autres  :  Peccavimus  in  fratrem?  C'est  qu'il 
devait  le  dire  à  son  père  ;  il  devait  accuser  ses  frères  d'une  cruauté 
si  dénaturée,  comme  Joseph  avait  fait  en  une  autre  occasion.  Jacob 
les  eût  châtiés  et  eût  envoyé  des  gens  pour  avoir  des  nouvelles  de 
son  fils  Joseph  ,  et  pour  le  racheter  des  Ismaélites. 

Achan  (Josue.  7  ,  24,)  ayant  retenu  et  conservé  quelques  meu- 
bles du  sac  de  Jéricho  ,  contre  le  commandement  de  Dieu  ,  Josué 
ne  le  condamne  pas  seulement  à  être  lapidé,  il  punit  grièvement 
tousses  enfants ,  ses  garçons  et  ses  filles,  il  les  dépouille  de  tous 
leurs  biens,  jette  dans  lé  feu  tous  les  meubles  et  tout  ce  qu'ils 
avaient  en  ce  monde.  Il  est  évident  que  les  enfants  n'avaient  pas 
trempé  au  larcin ,  lui  seul  aurait  retenu  un  manteau  d'écarlate  ,  une 
règle  d'or  et  quelques  pièces  d'argent  ;  mais  il  les  apporta  en  sa 
hutte,  ses  enfants  ne  les  devaient  pas  garder,  ils  lui  devaient  dire  : 
Mon  père,  ce  n'est  pas  bien  fait ,  Dieu  a  défendu  de  rien  retenir  ; 
et  parce  qu'ils  ne  le  firent  pas,  ils  furent  punis.  Vous  n'êtes  pas 
larronnesse ,  vous  aimeriez  mieux  mourir  ;  mais  vous  gardez  l'ar- 
gent, le  linge,  les  marchandises  que  cette  veuve  a  soustraites  à 
l'hérédité  de  son  mari  défunt;  vous  gardez  le  blé,  l'étain  ,  les  ser- 
viettes que  ce  fils  de  famille  a  dérobées  à  son  père,  ou  vous  les 
prenez  en  paiement  de  ce  qu'il  a  dépensé  dans  un  cabaret. 

Deuxième  point.  —  Quern  fructum  habuistis  in  Mis?  Quels 
fruits  recueillez- vous  de  toutes  ces  choses?  quel  plaisir,  quel  pro- 
fit, quel  honneur  en  recevez-vous?  point  du  tout  ou  fort  peu.  Le 
démon  est  si  ennemi  juré  des  hommes,  qu'il  ne  leur  envie  pas 
seulement  les  biens  spirituels  et  célestes,  mais  encore  les  biens 
sensuels  et  terrestres;  il  ne  leur  donne  des  biens  temporels  qu'au- 
tant qu'il  est  nécessaire  pour  les  amorcer  au  péché  et  leur  faire 
perdre  des  biens  éternels,  et  il  est  ravi  quand  il  nous  peut  rendre 
coupables  des  péchés  que  les  autres  commettent,  parce  que  d'une 
part  il  nous  engage  à  la  coulpe  et  à  la  peine  du  péché ,  et  d'autre 
côté,  il  nous  prive  du  peu  de  plaisir,  ou  profit  qu'il  peut  y  avoir  à 
le  commettre. 

Il  était  représenté  par  ce  barbare  qui  fut  maître  de  l'enfant  pro- 
digue; vous  en  savez  l'histoire  ,  elle  est  assez  triviale;  mais  il  y  a 
une  réflexion  que  peut-être  jamais  vous  n'avez  faite.  L'enfant  pro- 
digue, quittant  la  maison  de  son  père,  se  mit  au  service  d'un 
maître  qui  était  si  avaricieux  et  si  cruel  envers  ses  serviteurs,  que 
non-seulement  il  leur  épargnait  le  pain ,  mais  il  ne  leur  donnait 
pas  même  du  gland  ni  des  gousses  tout  leur  soûl.  Ce  pauvre  garçon 
gardait  les  pourceaux  ,  et  il  était  de  pire  condition  que  ces  bêtes  ; 
il  ne  pouvait  avoir  de  leur  mangeaille  autant  qu'il  eût  désiré  : 
Cupiebat  implere  ventrem  suum  de  siliguis  porcorum,  et  nemo 
illi  dabat.  C'était  la  figure  de  l'homme  qui,  s'émancipant  de  la 
douce  conduite  et  providence  de  Dieu  par  le  péché  ,  se  rend  esclave 
du  diable.  Ce  tyran  est  si  rigoureux  et  si  inhumain  envers  ses  ser- 
viteurs ,  que  les  appliquant  à  des  actions  basses  ,  indignes  ,  hon- 
teuses et  brutales;  il  ne  leur  donne  des  plaisirs  qu'a  demi  et  le 
moins  qu'il  peut.  Vous  portez  des  lettres  d'amour,  vous  ouvrez  la 
porte  à  l'adultère  de  votre  maîtresse,  vous  faites  le  guet  pendant 
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qu'ils  sont  ensemble  ;  vous  gardez  les  pourceaux  et  vous  n'avez  pas 
leur  mangeaille.  Vous  servez  un  grand  en  quelque  méchanceté 
qu'il  commet  ;  il  se  sert  de  votre  nom  pour  prendre  à  ferme  un 
bien  d'Eglise  au  tiers  ou  la  moitié  moins  qu'il  ne  vaut,  il  n'ose  le 
faire  par  soi-même  ,  cela  et  trop  sordide  pour  un  gentilhomme  ,  il 
serait  déclaré  roturier;  il  le  fait  par  votre  entremise,  vous  n'avez  pas 
le  profit  et  vous  en  avez  le  péché  et  l'obligation  à  restitution. 

Troisième  point.  —  Et  ce  qui  est  plus  déplorable/vous  ne  faites 
jamais  comme  l'enfant  prodigue  :  In  se  revenus  ;  vous  ne  rentrez 
jamais  en  vous-même;  vous  êtes  malade  à  l'extrémité,  et  vous  ne 
sentez  point  votre  mal  ;  vous  êtes  si  horriblement  aveuglé  ,  qu'é- 
tant misérable  au  dernier  point,  vous  ne  connaissez  pas  votre  mal. 

Le  diable  se  moque  des  hommes  réprouvés  et  il  les  conduit 
comme  des  buffles  :  Nolite  fieri  sicut  equus  et  mulus  quibus  non 
est  intetlectus.  Voyez  un  cavalier  qui  sort  de  Paris  pour  aller  aux 
champs  monté  sur  un  cheval  ombrageux  ou  sur  un  mulet  rétif;  il 
n'a  pas  fait  une  demi-lieue,  qu'il  rencontre  un  ruisseau  demi 
glacé;  sa  monture,  voyant  la  glace  et  craignant  que  ce  ne  soit 
quelque  fondrière,  s'arrête  tout  court;  le  cavalier  lâche  la  bride  et 
joue  des  éperons ,  et  la  monture  ,  au  lieu  d'avancer,  se  retire  en 
arrière;  et  quelque  diligence  qu'il  fasse,  il  n'y  a  pas  moyen  de 
passer  outre.  Que  fera-t il  en  cet  accessoire?  il  tourne  bride'et  fait 
semblant  de  retourner  en  la  ville  ;  mon  cheval ,  bien  aise  d'en  être 
quitte  pour  un  si  petit  voyage,  n'a  plus  besoin  d'éperons,  il 
marche  à  grands  pas  et  avec  grand  courage  vers  le  lieu  d'où  il  était 
sorti  ;  le  cavalier  lui  couvre  les  yeux,  lui  fait  faire  un  petit  détour, 
lui  fait  passer  le  ruisseau  qu'il  appréhendait  tant  de  passer.  Satan 
vous  en  fait  de  même,  il  vous  avait  fait  sortir  de  la  grâce  de  Dieu 
et  du  lieu  de  votre  bonheur  pour  vous  conduire  à  la  perdition  par 
les  routes  âpres  et  difficiles  d'une  vie  sensuelle  et  mondaine;  vous 
vous  êtes  arrêté  en  chemin ,  appréhendant  le  mauvais  pas  et  les 
dangers  de  la  damnation  ;  vous  avez  dit  en  vous-même  :  Si  je  me 
fais  ju?tice,  je  commettrai  mille  injustices,  c'est  un  chemin  pen- 
chant et  plein  de  verglas  :  Sunt  vix  illorum  tenebrœ  et  lubricum. 
Si  je  demeure  dans  le  monde,  il  n'y  a  que  fondrières,  précipices, 
pierres  d'achoppement,  occasions  de  se  perdre.  Que  faitSatan?Vous 
ne  voulez  passer  outre?  je  vous  le  ferai  bien  faire  et  je  vous  mon- 
trerai que  vous  n'êtes  qu'une  bête.  Il  vous  laisse  retourner  en  ar- 
rière ,  vous  remettre  en  état  de  grâce  ,  vous  faire  religieux  ou  ec- 
clésiastique; mais  après  cela  il  vous  couvre  les  yeux  et  vous  faisant 
faire  deux  ou  trois  tours,  il  vous  fait  entrer  par  une  autre  voie 
dans  les  fondrières  que  vous  appréhendiez.  Vous  vous  êtes  fait  reli- 
gieux pour  éviter  les  occasions  des  péchés  qui  se  commettent  au 
monde;  étant  confesseur  ou  prédicateur  ne  faisant  pas  votre  devoir, 
vous  êtes  coupable  de  mille  péchés  qui  sont  commis  par  les  gens 
du  monde;  si  vous  étiez  homme  séculier,  vous  ne  seriez  criminel, 
que  dps  abus  et  mondanités  que  vous  ,  votre  femme  et  vos  enfants 
commettriez;  vous  êtes  confesseur  lâche  et  timide,  vous  êtes  cri- 
minel de  mille  vanités ,  mondanités ,  concussions  et  oppressions 
qui  se  commettent  par  ceux  que  vous  absolvez,  incapables  d'abso- 
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lutioQ.  Si  vous  étiez  homme  de  justice,  vous  ne  seriez  responsable 
que  des  injustices  que  vous  commettriez  ;  vous  vous  êtes  fait  doc- 
teur régent  pour  éviter  ces  occasions,  vous  êtes  responsable  des 
injustices  que  tous  les  indignes  à  qui  vous  donnez  le  degré  com- 
mettront par  ignorance. 

l°'Les  péchés  que  nous  commettons  par  nous-mêmes,  nous  sont 
bien  plus  visibles  et  plus  palpables  que  ceux  d'autrui,  auxquels  nous 
coopérons;  ceux-là  sont  contre  nature,  ceux-ci  contre  noire  con- 
dition. La  nature  est  bien  plus  sensible  que  l'état  et  la  condition  : 
notre  nature  étant  raisonnable,  ne  peut  souffrir  en  soi  sans  horreur 
et  sans  aversion  ce  qui  est  contre  la  raison  ;  les  péchés  d'autrui 
sont  en  nous  quand  nous  y  contribuons  ,  mais  ce  n'est  pas  nous  qui 
les  faisons  :  ils  se  dérobent  plus  aisément  à  la  censure  r*e  noire 
connaissance  et  à  notre  examen  de  conscience.  Un  président  qui  a 
tant  soit  peu  de  probité,  a  horreur  de  commettre  une  injustice, 
donner  le  bien  de  Jacques  à  François  ;  mais  recevoir  un  jeune 
homme  à  une  charge  dont  il  est  indigne,  il  semble  que  c'est  grâce 
et  miséricorde  :  les  péchés  qui  s'ensuivront  ne  sont  ni  présents  ni 
sensibles.  Acheter  ou  résigner  un  office  à  votre  enfant  qui  en  est 
incapable ,  donner  une  cure  à  votre  neveu  qui  est  ignorant  ou  qui 
n'a  pas  le  don  de  continence,  il  semble  que  c'est  une  œuvre  de  piété, 
mais  vous  ne  voyez  pas  les  injustices ,  les  oppressions ,  les  sacre- 
ments mal  administrés  et  les  communions  indignes  qu'ils  com- 
mettront. 

Pour  cela  David  ayant  dit  :  Servus  tuus  custodit  ea,in  custo- 
diendis  Mis  retributio  multa  (Psal.  18,  12)  ;  il  ajoute  ,  comme  se 
reprenant  :  Delicta  quis  intelligit?  aboccultis  meis  munda  me.  Et 
qui  est-ce  qui  peut  connaître  l'état  de  sa  conscience?  nous  avons 
mille  péchés  qui  nous  sont  cachés  et  inconnus ,  quand  ce  ne  serait 
que  les  péchés  d'autrui  dont  nous  sommes  responsables.  Mon  Dieu  , 
je  vous  supplie  de  me  les  pardonner  ;  si  je  pouvais  être  quitte  de 
cette  sorte  de  péchés,  il  me  semble  que  je  ne  craindrais  rien,  que 
je  sera's  innocent  et  immaculé  de  tout  point  :  Si  mei  non  fuerint 
dominati  :  tune  immaculatusero. 

2°  Vous  ne  craindriez  rien  ,  vous  seriez  innocent.  N'êtes-vous  pas 
atteint  et  convaincu  d'adultère  ,  d'homicide,  d'ingratitude  envers 
Dieu  ?  Oui ,  mais  je  les  ai  effacés  par  la  pénitence,  j'ai  entièrement 
satisfait  à  la  justice  divine  par  mes  jeûnes,  mes  prières,  mes  au- 
mônes. Effacez  donc  semblablement  par  des  œuvres  de  pénitence 
les  péchés  d'autrui  dont  vous  êtes  cause.  Je  tâche  bien  de  le  faire, 
mais  en  même  temps  que  je  le  lais ,  ces  péchés  s'augmentent  et  se 
multiplient c'est  l'inconvénient  de  ce  mal,  qu'on  ne  peut  y  ap- 
porter remède  ;  on  n'y  voit  point  de  fin  ni  de  terme. 

Vous  allumez  une  dissension  par  votre  maudite  langue  d'aspic  et 
de  vipère;  vous  rapportez  aune  femme  ce  qu'on  a  dit  ou  fait  pour 
la  désobliger,  elle  le  dit  à  son  mari,  il  épouse  sa  querelle,  une 
inimitié  s'engendre  entre  deux  familles,  elle  passe  de  père  en  fils 
jusqu'à  la  troisième  et  la  quatrième  génération.  Quand  ils  se 
rendent  de  mauvais  offices,  ils  pèchent  pour  vous;  quand  ils  mé- 
disent l'un  de  l'autre,  souhaitant  du  mal  l'un  à  l'autre,  ils  pèchent 
pour  vous;  trois,  quatre,  cinq  ans  après  votre  mort,  vous  sentirez 
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dans  le  purgatoire  ou  en  enfer  la  peine  des  péchés  qui  se  com- 
mettent par  votre  faute  en  ce  monde.  Le  mauvais  riche  désirait  la 
conversion  de  ses  frères,  non  par  charité  envers  eux,  mais  par 
amour  envers  soi-même,  parce  qu'il  leur  avait  donné  mauvais 
exemple,  et  il  sentait  par  expérience  que  ses  peines  s'augmen- 
taient toutes  les  fois  que  ses  frères  commettaient  quelque  péché 
par  sa  mauvaise  édification. 

Plus  il  y  aura  de  damnés,  plus  chaque  réprouvé  aura  de  peine 
et  de  supplice.  Après  la  résurrection  leurs  corps  exhaleront  une 
puanteur  insupportable  :  De  corporibus  eor\im  ascendet  fœtor  (Isaï. 
34,  3).  Ils  jetteront  feu  et  flammes  comme  un  four  ardent  et  em- 
brasé :  Ponens  eos  ut  clibanum  ignis.  Ils  vomiront  continuelle- 
ment des  blasphèmes  et  des  malédictions  de  rage  et  de  désespoir  : 
Blasphemaverunt  nomen  Domini  (Apoc.  18,  9).  Donc,  plus  il  y 
aura  de  damnés,  plus  il  y  aura-de  puanteur,  de  chaleur,  de  bruit  et 
de  tintamarre  en  ce  séjour  malheureux  ;  tant  plus  de  personnes 
nous  portons  au  péché  et  à  la  damnation ,  tant  plus  notre  punition 
se  hâte. 

L'Ecriture  nous  apprend  qu'il  y  a  une  certaine  mesure  de  pé- 
chés que  Dieu  veut  endurer  de  chaque  ville,  de  chaque  province, 
de  chaque  royaume,  de  chaque  nation;  un  certain  nombre  de 
crimes,  nous  ne  le  savons  pas,  mais  il  est  précis  et  déterminé  dans 
les  décrets  et  prénotions  de  Dieu.  Quand  ce  nombre  est  accompli, 
quand  la  mesure  est  pleine  et  comblée ,  Dieu  se  retire  de  la  com- 
munauté, il  débonde  sans  aucune  retenue  le  torrent  de  sa  ven- 
geance sur  elle  ;  il  la  livre  et  abandonne  aux  bras  effroyables  de  sa 
justice  :  Nondùm  complets  sunt  iniquitates  Amorrhxorum,  usque 
ad  prsesens  tempus  (Gènes.  15,  16).  Impiété  mensuram  patrum 
vestrorum  (Matth.  23,  32).  Or,  les  péchés  de  chaque  particulier  ai- 
dent à  grossir  le  nombre  et  à  remplir  la  mesure.  Si  à  So'lome  et  à 
Gomorrhe  il  y  eût  eu  deux  pécheurs  de  moins  qu'il  n'y  en  avait,  s'il 
y  eût  eu  en  chacune  de  ces  villes  deux  hommes  justes ,  Dieu  leur 
eût  pardonné  ;  elles  n'eussent  pas  été  abîmées.  Quelle  déplorable  mi- 
sère que  Satan  gagne  sur  nous,  de  nous  faire  offenser  Dieu  par  des 
crimes  auxquels  notre  nature  ,  notre  âge,  notre  sexe,  notre  condi- 
tion ne  nous  obligeraient  pas,  mais  nous  détourneraient. 

Dieu  défend  à  tous  nos  prochains  de  nous  offenser  en  quoi  que 
ce  soit;  voudrions-nous  bien  être  cause  que  nos  prochains  lui  ren- 
dent de  mauvais  offices?  nos  ennemis  sont  les  siens,  les  siens  ne 
seront-ils  pas  les  nôtres?  Ne  dirons-nous  pas  comme  David  :  Obliti 
suntverba  tua  inimici  rnei?  Nous  lui  avons  perdu  tant  d'àmes; 
pour  réparation  de  ces  fautes  ,  tachons  de  lui  en  gagner  plusieurs; 
nous  avons  induit  tant  de  gens  à  l'offenser,  tâchons  d'en  induire 
plusieurs  à  l'aimer;  nous  avons  été  cause  de  tant  de  péchés  qu'on  a 
commis ,  soyons  maintenant  cause  qu'on  pratique  de  bonnes  œu- 
vres. Gomme  la  peine  et  la  confusion  des  réprouvés  s'augmentera 
par  les  péchés  dont  ils  auront  été  l'occasion  ;  ainsi  les  bonnes 
œuvres  que  nous  auront  fait  pratiquer  nous  apporteront  une  joie 
et  une  couronne  accidentelles,  outre  la  gloire  essentielle  qui  con- 
siste à  jouir  de  Dieu  par  la  vision  béatiôque  en  la  compagnie  des 
saints.  Amen. 
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SERMON  XXXI. 

DES  DÉCHARGES  NON  RECEVABLES  QUE  LES  PÉCHEURS 
APPORTERONT  AU  JUGEMENT  DE  DIEU. 

Statutum  est  hominibus  sernel  niori,  et  post  hoc  judicium. 
11  est  ordonné  aux  hommes  de  mourir  une  fois  ,  et  après,  d'être  jugés. 

(Hebe.,  9,  27.) 

Le  péché  mortel  est  une  ofl'ense  si  injuste ,  et  toutes  les  excuses 
que  dous  pouvons  apporter  pour  nous  justifier,  quand  nous 
l'avons  commis,  sont  si  déraisonnables,  que  David  les  appelle 
paroles  de  malice  :  Non  déclines  cor  meum  in  verba  rnalitiœ  ad 
eœcusandas  excusationes  in  peccatis;  et  toutefois  Jésus  est  si  dé- 
bonnaire qu'il  les  écoute  patiemment,  les  pèse  attentivement,  les 
reçoit  si  elles  sont  recevables.  Il  nous  faut  donc  voir  aujourd'hui 
quelles  décharges  nous  pourrons  apporter  à  tant  d'io formations 
qui  seront  dressées  contre  nous  au  jugement  de  Dieu. 

IDEA   SERMONIS. 

Exordium.  —  I.  Nullus  débet  condemnari  inauditus.  —  II.  Christus  neminem  condemnat. 

Punctum  unicom.  —  In  hoc  sermone  refutantur  excusationes  peccatoris  :  1»  Quâ  negat 
se  peccasse;  2°  Quâ  dicit  se  per  ignorantiam  peccasse;  3"  Quâ  se  coactum  fuisse  ;  4»  Quâ 
rejicit  culpam  in  alios  ;  5»  Et  acceptabilis  quâ  veniam  implorât  per  mérita  Christi. 

Exorde.  —  C'est  le  propre  d'un  bon  juge  de  ne  prononcer  au- 
cune sentence,  sans  avoir  ouï  les  deux  parties  :  ce  vers  d'Hésiode  a 
toujours  été  loué  par  les  gens  de  bien  : 

Mï]ôé  ooojv  Stxaaei;  7îptv  d^cpoiv  (Atxwv  axouci;, 

ce  que  le  poète  Sénèque  a  exprimé  en  vers  :  Qui  statuit  aliquid 
parte  inaudita  altéra,  œquum  licet  statuent,  haud  sequus  fuit. 
Un  bon  juge  doit  toujours  faire  comme  Philippe  de  Macédoine , 
qui,  toutes  les  fois  qu'il  entendait  les  plaids  de  ses  sujets,  tant  que 
le  demandeur,  ou  accusateur  haranguait,  bouchait  une  de  ses 
oreilles,  disant  qu'il  la  gardait  au  défendeur.  11  doit  môme  citer  les 
lois  en  faveur  de  l'accusé  quand  les  avocats  les  suppriment,  ou  par 
ignorance,  ou  par  malice,  dit  la  loi  unique  *.  Nous  manquons 
grandement  en  ce  point;  sitôt  qu'un  je  ne  sais  qui  nous  rapporte  la 
faute  du  prochain,  nous  ajoutons  foi  soudainement,  nous  le  jugeons, 
nous  le  condamnons  sans  défense,  sans  preuve,  sans  témoins,  sans 
autre  forme  de  procès. 

II.  Le  bon  Dieu  ne  fait  pas  comme  nous;  quand  il  voulut  con- 
damner nos  premiers  parents,  il  les  ajourna  doucement  par  devant 
soi ,  les  interrogea  et  écouta  leurs  excuses. 

Ainsi ,  quand  il  voulut  punir  les  cinq  villes  pécheresses,  l'Ecri- 
ture nous  le  dépeint  ne  voulant  pas  s'en  fier  à  la  clameur  des  hor- 

'  God.  ut  quœ  desunt  advocatis. 
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ribles  péchés  qui  retentissaient  à  ses  oreilles,  mais  descendant  du 
ciel  pour  en  être  témoin  et  voir  de  ses  yeux  si  cela  était  vrai.  Ce 
n'est  pas  que  Dieu  ait  descendu  du  ciel,  car  il  est  partout  et  toujours 
présent  à  tout  ce  que  nous  faisons;  mais  l'Ecriture  parle  ainsi  pour 
montrer  qu'il  ne  punit  personne  à  la  hâte ,  sans  avoir  bien  exa- 
miné ses  démérites ,  qu'il  ne  juge  sur  l'étiquette  du  sac,  mais  qu'il 
considère  diligemment  le  droit  de  chacun,  et  c'est  ce  qui  nous 
doit  inciter  à  l'aimer. 

Quand  des  serviteurs  ont  un  maître  qui  n'est  point  d'une  humeur 
farouche,  qui  se  paie  de  raison,  n'est  ni  prompt  ni  opiniâtre,  qui  se 
laisse  aborder  et  raisonner  ;  qui  les  reprenant,  écoute  leurs  excuses, 
les  pèse  ,  les  reçoit  si  elles  sont  recevables,  ils  l'aiment  et  l'ho- 
norent, ils  sont  affectionnés  à  son  service.  Tel  est  notre  bon  Sau- 
veur, il  ne  nous  condamne  jamais  sur  la  simple  accusation  ,  il 
écoute  nos  décharges  fort  patiemment,  les  considère  attentive- 
ment, les  reçoit  et  nous  excuse  si  elles  sont  tant  soit  peu  raison- 
nables. Il  disait  par  la  bouche  de  Job  (31  ,  13)  :  Si  contempsi 
subire  judicium  cum  servo  meo  et  ancilla  mea ,  cùm  disceptarent 
advcrsum  me;  et  le  Sage  (Sap.  12,  18)  lui  dit  :  Tu  autem  cum 
tranquillate  judicas  et  cum  magnâ  reverentiâ  disponis  nos  ;  Mon 
Dieu,  vous  jugez  sans  passion,  et  vous  nous  traitez  avec  grand  res- 
pect. 

Il  me  semble  voir  un  chirurgien  qui  panse  la  plaie  d'un  jeune 
prince,  il  a  grand'peur  de  faire  plus  de  mal  qu'il  n'est  besoin. 
Sa  justice  est  appelée  colère  ,  mais  colère  de  colombe  :  Terra  facta 
est  in  desolatiunern  à  facie  irœ  columbx  (Jerem.  25,  38).  Sur  quoi 
saint  Augustin  dit  :  Amor  sœvit,  charitas  sœvit,  sine  felle  sœvit 
more  columbino ,  non  corvino  :  L'amour  punit,  quelquefois;  la 
charité  punit  mais  c'est  sans  fiel,  à  la  façon  des  colombes,  non  des 
corbeaux.  On  peut  dire  de  tous  les  réprouvés  ce  que  le  Sage  disait 
de  ces  anciens  pécheurs ,  qu'ils  ne  peuvent  alléguer  aucune  légi- 
time excuse  :  Oportebat  Mis  sine  excusatione  supervenire  interi- 
tum  (Sap.  16,  4). 

Voyons  donc  quelles  excuses  nous  pourrons  apporter,  et  si  elles 
seront  valables. 

Point  unique.  —  1°  Premièrement  le  défenseur  a  coutume, 
pour  sa  décharge  ,  de  se  jeter  sur  la  négative ,  nier  tout  à  fait  qu'il 
ait  commis  le  crime,  dire  qu'il  n'y  a  pas  seulement  songé,  qu'il 
pourra  prouver  un  alibi.  Voilà  qui  est  bon  en  la  justice  des  hommes , 
en  laquelle  celui  qui  a  bonne  bouche  a  souvent  meilleure  cause,  mais 
en  la  j  ustice  de  Dieu  on  ne  la  peut  pas  alléguer  parce  que  notre  juge 
est  témoin  contre  nous,  témoin  oculaire  qui  ne  peut  tromper  ni  être 
trompé.  Il  dit  par  Malachie  (3,5):  Ero  testis  velox  maleficis ,  et 
adulieris,  et  perjuris,  et  qui  calumniantur  mercedem  mercenarii, 
viduas  et  pupillos,  opprimant  peregrinunt ,  nec  timuerunt  me  : 
Je  serai  témoin,  je  déposerai  contre  ceux  qui  usent  de  maléfice, 
contre  les  adultères,  contre  les  parjures  et  contre  ceux  qui  cherchent 
des  chicanes,  pour  ne  pas  payer  les  pauvres  mercenaires,  et  qui 
oppriment  les  veuves ,  les  orphelins  et  les  étrangers ,  et  ne  me 
craignent  point. 
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Et  en  Jérémie  (19,  23)  il  dit  :  Pro  eo  quod  fecerunt  stultiliam  :  et 
mœchali  sunt  in  uxores  amicorum  suorum ,  ego  sum  Judex  et 
testis  :  Je  serai  le  témoiD  qui  déposerai ,  et  le  juge  qui  condamnerai 
ces  traîtres  qui  vont  en  la  maison  de  leur  voisin,  en  apparence  pour 
Tendre  service  au  mari ,  et  en  effet  pour  débaucher  et  déshonorer 
sa  femme.  Job  se  servait  de  celte  pensée  pour  se  contenir  en  son 
devoir  :  Ecce  in  cœlo  testis  meus,  et  conesius  meus  in  excelsis  (Job. 
16,  20)  :  Celui  qui  est  au  ciel  me  voit,  et  remarque  tous  mes  com- 
portements. 

J'ai  remarqué  en  l'Ecriture  que  tous  ceux  qui  ont  été  repris  de  la 
part  de  Dieu ,  sont  toujours  demeurés  la  bouche  fermée  ,  et  ont  été 
tellement  convaincus  par  le  témoignage  de  leur  propre  conscience 
qu'ils  n'ont  su  répondre  un  seul  mot  ;  car  si  en  ce  monde  le  poète 
a  pu  dire  :  Prima  hsec  est  ultio  quod  se  judice  nemo  nocens  absol- 
vitur,  à  plus  forte  raison  devant  Dieu. 

David  avait  commis  l'adultère  en  secret;  Tibi  soli  peccavi ,  tu 
fecisti  hoc  in  abscondito ;  il  avait  fait  tout  son  possible  pour  le 
celer  :  c'était  une  femme  mariée,  on  pouvait  attribuer  l'enfant 
adultérin  à  son  mari;  il  avait  fait  tuer  ce  pauvre  mari,  qui  seul 
pouvait  reconnaître  le  crime.  Quand  le  prophète  Nathan  l'en  reprit, 
il  semble  qu'il  lui  pouvait  dire  :  Qui  vous  l'a  dit?  comment  le 
savez-vous?  vous  dites  que  je  l'ai  fait  en  cachette,  qui  est-ce  qui 

l'a  fait  savoir? Non,  il  n'ose  nier  le  fait  ,  il  l'avoue  ingénue- 

ment,  disant  :  Peccavi.  Et  au  chapitre  13e  de  Daniel,  eu  saint 
Prophète  n'étant  encore  qu'un  jeune  adolescent,  mais  faisant  le 
procès  à  deux  vieillards,  juges  du  peuple,  faux  accusateurs  de 
Suzanne  ,  leur  disait  :  Venez  ici ,  vieux  pécheurs  que  vous  êtes ,  ce 
n'est  pas  dès  maintenant  que  vous  faites  des  méchancetés  noires  et 
diaboliques,  il  y  a  longtemps  que  vous  débauchez  les  filles,  que 
vous  donnez  des  sentences  fourrées,  et  que  vous  commettez  des 
injustices  insupportables Comment  est-ce  qu'ils  ne  lui  répli- 
quèrent :  Qui  vous  a  fait  notre  juge?  vous  êtes  un  jeune  causeur, 
qui  faites  ici  le  suffisant;  il  n'y  a  que  deux  jours  que  vous  êtes  hors 
des  langes ,  comment  pouvez-vous  savoir  ce  que  nous  disions  et  fai- 
sions avant  que  vous  fussiez  au  monde? ils  ne  lui  disent  pas  un 

seul  mot.  Et  au  troisième  livre  des  Rois  (21 ,  19),  le  prophète  Elie 
reprenant  le  roi  Achab  de  l'injuste  oppression  commise  contre  le 
pauvre  Naboth  ,  lui  dit:  Vous  avez  tué  le  bon  homme,  et  vous 

possédez  son  bien;  cette  vigne  vous  coûtera  cher Achab,  ce 

semble  ,  lui  pouvait  dire  :  Qui  vous  l'a  dit  que  j'ai  tué  Naboth  ?  je 
ne  m'en  suis  pas  môle  ;  si  ma  femme  s'est  servie  de  mon  nom  et  de 
mon  cachet,  je  ne  le  lui  ai  pas  commandé;  comment  savez-vous  que 
j'ai  trempé  à  ce  crime?....  Il  ne  dit  rien  de  tout  cela,  omnis  ini- 
cjuitas  oppilavitos  suum.  Combien  étonné  et  surpris  serez-vous  au 
jugement  de  Dieu,  quand  on  vous  dira:  Vous  souvenez-vous  d'une 
telle  saleté  que  vous  fîtes  il  y  a  quarante  ans?  vous  pensiez  la  faire 
Lien  en  cachette,  parce  que  vous  étiez  tout  seul  et  en  ténèbres  : 
vous  aviez  ce  grand  Dieu  et  ses  anges  pour  témoins. 

2°  Quand  le  crime  est  si  notoire  et  si  palpable  que  l'on  ne  le 
peut  celer  par  aucun  artifice,  le  prisonnier  dit  qu'il  l'a  fait  par 
ignorance  ,  qu'il  ne  savait  pas  que  ce  qu'il  a  fait  fût  défendu ,  qu'il 
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n'avait  pas  ouï  publier  l'ordonnance  du  roi.  Saint  Paul  dit  :  Jgnorans 
feci,  ideô  miser icordiam  consecutus  sum;  J'ai  persécuté  l'Eglise, 
mais  le  bon  Dieu  m'a  fait  miséricorde,  parce  que  je  l'ai  fait  par 
ignorance,  pensant  que  le  christianisme  fût  contraire  à  la  loi  de 
Moïse.  Pourrez-vous  apporter  cette  justification?  Si  vous  le  faisiez, 
tous  les  prédicateurs  qui  sont  montés  en  cette  chaire ,  les  anges 
gardiens  de  cette  paroisse  vous  démentiraient ,  les  piliers  de  cette 
église  déposeraient  contre  vous.  Ne  vous  a-t-on  pas  souvent  re- 
pris de  vos  blasphèmes,  de  vos  médisances,  rages,  inimitiés  et  ivro- 
gneries? 

Tant  s'en  faut  que  l'ignorance  vous  excuse,  qu'au  contraire  or- 
dinairement elle  est  un  nouveau  péché  :  Quia  tu  repulisti  scien- 
tiam,  repellam  te  (Osée.  4,  6);  ignorans  ignorabitur.  Apprenez  de 
la  théologie  qu'il  y  a  deux  sortes  d'ignorance,  une  incoupable  et 
involontaire,  qu'on  appelle  invincible,  parce  que,  moralement 
parlant,  on  ne  la  peut  vaincre  par  la  science  contraire  :  comme 
une  femme  qui  a  deux  ou  trois  petits  enfants  et  n'a  personne  pour 
les  garder,  tout  ce  qu'elle  peut  faire  le  dimanche  matin,  c'est  d'en- 
tendre promptement  une  petite  messe  et  courir  vers  ses  enfants 
de  peur  qu'ils  ne  se  blessent,  ne  pouvant  assister  à  la  messe  pa- 
roissiale ,  où  l'on  publie  qu'un  tel  mercredi  est  un  jour  de  quatre- 
temps ,  elle  mange  innocemment  de  la  chair  :  c'est  un  péché  d'i- 
gnorance, ou  pour  mieux  dire  ce  n'est  pas  péché,  son  ignorance  est 
invincible.  Il  y  a  en  second  lieu  une  ignorance  qu'ils  appellent 
crasse,  grossière ,  vincib le ,  coupable.  Vous  êtes  père  de  famille, 
vous  pourriez  aisément  assister  à  la  messe  de  paroisse,  et  au  lieu 
d'y  aller,  vous  vous  conteniez  d'entendre  une  basse  messe,  et  puis 
vous  passez  la  matinée  dans  un  cabaret,  ou  vous  allez  à  des 
affaires  temporelles ,  et  vous  n'apprenez  pas  ce  qui  est  de  votre  sa- 
lut; cette  ignorance  est  criminelle,  tant  s'en  faut  qu'elle  vous 
excuse,  qu'au  contraire  elle-même  est  un  péché  :  vous  êtes  curé 
ou  confesseur,  ou  juge,  ou  notaire,  et  vous  êtes  ignorant  de  ce  qui 
est  nécessaire  pour  vous  bien  acquitter  de  votre  devoir;  cette 
ignorance  est  criminelle ,  elle  n'excuse  pas ,  mais  aggrave  les 
fautes  que  vous  y  faites,  parce  qu'elle  est  vincible,  vous  pouviez 
et  deviez  la  vaincre  par  une  science  contraire,  vous  ne  deviez  pas 
vous  ingérer  à  ces  offices  sans  vous  en  rendre  capable. 

3°  La  troisième  décharge  qu'un  défenseur  peut  alléguer  pour  se 
justifier,  c'est  de  dire  que  s'il  a  fait  une  action  qui  semble  crimi- 
nelle, il  l'a  faite  par  contrainte  et  qu'il  ne  pouvait  autrement.  S'il 
a  tué  un  homme,  c'a  été  à  son  corps  défendant,  étant  attaqué  et 
ne  pouvant  échapper  par  une  autre  voie.  S'il  peut  prouver  cette 
cause ,  c'est  un  puissant  motif  au  roi  pour  lui  donner  grâce.  Ainsi , 
quelques-uns  disent  :  C'est  malgré  moi ,  et  comme  .par  contrainte, 
que  j'ai  porté  ce  faux  témoignage ,  que  j'ai  fait  ce  faux  exploit,  ce 
faux  testament,  ce  larcin,  cette  batterie,  ce  message  d'amour; 
c'est  mon  maître  qui  me  l'a  commandé ,  c'est  un  grand  qui  m'y  a 
obligé;  si  je  ne  l'eusse  fait,  j'eusse  été  chassé  de  la  maison,  j'eusse 
perdu  ma  fortune.  Je  sais  bien  que  je  fais  mal  de  tromper  mon 
prochain,  de  donner  de  la  mauvaise  marchandise  pour  de  la 
bonne,  de  tirer  en  longueur  ce  procès  ou  la  cure  de  cette  plaie 
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pour  faire  valoir  le  métier,  de  ne  pas  travailler  fidèlement  à  cet  ou- 
vrage, de  tenir  de  l'étoffe  même  de  ceux  qui  me  paient  bien,  de 
me  parjurer  pour  mieux  vendre. 

Mais  il  est  impossible  de  faire  autrement;  j'ai  un  grand  nombre 
d'enfants  et  peu  de  biens,  le  temps  est  mauvais,  je  suis  incom- 
modé en  mes  affaires  ;  si  je  ne  trouve  des  inventions  pour  gagner, 
je  ne  saurais  faire  subsister  ma  famille  ;  si  je  n'accepte  ce  duel , 
mon  honneur  en  est  compromis,  je  passerais  pour  un  lâche.  Pre- 
mièrement, saint  Augustin  vous  réplique  :  Sic  latro  diceret,sic 
leno  si  maleficus.  Un  voleur  en  dirait  tout  autant,  un  coupeur  de 
bourse  ou  autre  semblable;  ils  diraient  :  Je  suis  un  cadet  de  no- 
blesse, mon  père  ne  m'a  pas  laissé  de  quoi  vivre  selon  ma  condi- 
tion ,  il  faut  nécessairement  que  je  vole  en  un  coin  de  bois  ;  ce 
jeune  homme  dirait  :  J'ai  été  laissé  orphelin  de  père  et  de  mère  en 
mon  bas  âge,  personne  n'a  eu  soin  de  moi  pour  me  faire  apprendre 
un  métier  :  si  je  ne  coupe  des  bourses  je  ne  saurais  vivre;  cette 
vieille  fée  dirait  :  Je  suis  en  l'arrière-saison  de  mon  âge,  je  ne 
saurais  plus  travailler,  je  n'ai  point  de  fonds  ni  de  rentes ,  il  faut 
que  je  meure  de  faim  si  je  ne  gagne  quelque  chose  à  débaucher 
les  filles  et  les  femmes;....  que  leur  direz-vous?  Il  vaut  mieux 
demander  votre  pain,  aller  à  l'hôpital  et  vivre  d'aumônes  que  de 
faire  ces  métiers  infâmes  :  car  autrement  on  pourrait  dire  que  les 
commandements  de  Dieu  ne  sont  pas  bien  dressés,  qu'il  y  a  oublié 
quelque  chose ,  qu'il  n'en  a  pas  vu  tous  les  tenants  et  les  aboutis- 
sants, qu'il  n'a  point  prévu  tout  ce  qui  devait  arriver;  qu'il  devait 
dire  :  Tu  ne  tueras  point,  excepté  quand  on  t'appellera  en  duel; 
tu  ne  tromperas  point,  sinon  pour  entretenir  ta  famille;  tu  ne  te 
parjureras,  sinon  pour  mieux  vendre  ta  marchandise;  tu  ne  feras 
point  de  fausseté  ni  d'impudicité,  sinon  pour  avoir  de  quoi  entre- 
tenir ta  famille. 

Et  à  ce  compte,  l'entretien  de  votre  famille,  l'avancement  de 
votre  fortune  ne  dépend  que  de  vous,  de  votre  soin-,  de  votre  dili- 
gence, non  de  la  bénédiction  et  providence  de  Dieu,  qui  dit  par 
Isaïe  :  Quia  oblitus  es  mei,  non  proderunt  tibi  opéra  tua. 

Et  par  Zacharie  :  Quare  transgredimini  prœceptum  Domini, 
quod  vobis  non  proderit?  Pourquoi  rompez-vous  le  commandement 
de  Dieu?  cette  transgression  ne  vous  servira  de  rien.  L'expérience 
journalière  le  montre  évidemment;  ne  voyez-vous  pas  tous  les 
jours  plusieurs  personnes  de  même  état ,  de  môme  condition  et  de 
môme  métier  que  vous,  chargées  d'enfants  comme  vous,  obligées 
aux  mômes  charges  que  vous,  qui  entretiennent  honorablement  leur 
famille,  passent  heureusement  l'année?  et  elles  ne  trompent  per- 
sonne, elles  travaillent  fidèlement  en  leurs  métiers,  elles  ne  rompent 
les  fêtes,  elles  ne  blessent  pas  leur  conscience  en  la  moindre  chose. 

Avez- vous  jamais  essayé  de  faire  comme  elles?  avez- vous  j.imais 
expérimenté  en  une  seule  année ,  si  vous  ne  pourriez  pas  vendre 
votre  marchandise  sans  jurer,  faire  subsister  votre  maison  sans 
tromper?  En  l'histoire  ecclésiastique ,  il  est  dit  que  le  feu  s'étant 
un  jour  pris  à  Lyon  en  un  monastère  de  religieuses,  l'archevêque 
de  la  ville,  nommé  Hugues,  permettait  et  conseillait  à  l'abbesse, 
nommée  Gisla ,  d'en  sortir  avec  ses  religieuses  pour  éviter  l'incen- 

V  —  s  l  —  8 


H4  Sermon  XXXI. 

die.  Monseigneur,  lui  dit  celte  religieuse  fille,  il  vaut  mieux  que 
Voire  Grandeur  commande  au  feu  de  se  retirer  qu'à  nous  de  trans- 
gresser nos  règles,  et  de  rompre  notre  clôture;  ce  que  l'arche- 
vêque ayant  fait,  le  feu  s'éteignit  sur-le-champ.  Faites  comme 
elle,  et  vous  vous  en  trouverez  bien;  expériment'z-le  au  moins 
une  fois  en  votre  vie.  Passez  une  année  en  l'observance  des  com- 
mandements de  Dieu  ,  sans  jurer,  sans  user  de  fourberie  en  votre 
vacation,  sans  faire  tort  à  personne,  sans  travailler  es  jours  de 
fête;  vous  verrez  qu'à  la  fin  de  l'année  vous  serez  aussi  avancé  et 
encore  plus  qu'auparavant. 

Si  vous  étiez  assuré  que  toutes  les  fois  que  vous  vous  parjurez, 
que  vous  trompez ,  que  vous  vendez  à  faux  poids ,  que  vous  offen- 
sez Dieu  en  autre  façon ,  vous  seriez  condamné  à  une  grosse 
amende,  ne  vous  en  empêcheriez-vous  pas?  vous  ne  laisseriez  pas 
néanmoins  d'élever  vos  enfants,  et  d'entretenir  votre  famille; 
pourquoi  ne  feriez-vous  pas  pour  l'amour  de  Dieu ,  et  pour  éviter 
l'enfer,  ce  que  vous  feriez  pour  l'amour  de  vous ,  et  pour  éviter 
une  amende?  Vous  dites  que  vous  ne  pouvez  vous  tenir  de  blas- 
phémer quand  on  vous  fâche;  et  si  on  vous  fâchait  en  la  présence 
de  votre  maître ,  d'un  évêque ,  ou  autre  honnête  homme  qui  vous 
nourrit,  à  qui  le  blasphème  déplaît  extrêmement,  ne  vous  en  abs- 
tiendriez-vous  pas? 

Jugez  de  vous-même  par  le  jugement  que  vous  feriez  d'un 
autre  :  mettez  votre  prochain  en  votre  place,  et  vous  en  la  sienne. 
Si  on  vous  faisait  comme  vous  faites  aux  autres ,  si  quelqu'un  vous 
trompait  travaillant  pour  vous ,  s'il  retenait  de  l'étoffe  que  vous  lui 
mettez  entre  les  mains,  s'il  vous  vendait  de  la  mauvaise  marchan- 
dise pour  de  la  bonne,  ne  le  blâmeriez- vous  pas?  recevriez-vous 
pour  excuse  qu'il  est  chargé  d'enfants  et  incommodé  en  ses 
affaires?  Pourquoi  donc  faites-vous  ce  que  vous  reprendriez  en  au- 
trui? n'est-ce  pas  vous  flatter  et  vous  tromper  vous-même,  d'excu- 
ser en  vous  une  action  que  vous  trouveriez  très-mauvaise  et  très- 
criminelle  en  un  autre? 

4°  Mais  la  plus  injuste  décharge  que  les  réprouvés  ont  coutume 
de  faire ,  c'est  de  rejeter  la  faute  sur  les  autres.  C'est  ce  que  firent 
les  deux  premiers  pécheurs,  et  celte  excuse  est  si  impertinente, 
qu'au  lieu  de  les  justifier  elle  aggrava  leur  crime  et  les  rendit  in- 
dignes de  pardon.  La  femme  que  vous  m'avez  donnée  m'a  présenté 
du  fruit,  et  j'en  ai  mangé,  disait  le  premier  homme.  Le  serpent 
m'a  séduite ,  disait  la  femme.  C'est  se  laver  avec  de  l'encre  si  vous 
faites  comme  eux.  Au  jugement  de  Dieu,  saint  Paul  vous  dira  : 
Inexcusabilis  es.  Quelle  excuse  apporterez-vous  ?  direz-vous  comme 
Adam  :  Mulier,  quam  dedisti  mihi  !  Ma  femme  a  été  cause  que  je 
me  suis  mis  en  colère,  que  j'ai  maudit  et  blasphémé;  c'est  une 
têtue,  opiniâtre,  acariâtre,  on  ne  peut  rien  gagner  sur  elle,  il 
faudrait  être  Job  et  quelque  chose  davantage,  pour  ne  pas  perdre 
patience?  Inexcusabilis  es.  Le  Saint-Esprit  ne  vous  avait-il  pas 
averti  que  c'est  à  Dieu  seul  de  vous  trouver  une  femme  vertueuse, 
sage,  accorte  ,  convenable  à  votre  humeur,  et  que  pour  l'obtenir 
de  Dieu  ,  il  faut  avoir  sa  crainte  et  pratiquer  les  bonnes  œuvres  : 
Mulier  bona,  pars  bona,  dabitur  viro  pro  benefactis  (Eccli.  26,  3); 
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Domus  et  divitiœ  danlur  à  parentibus,  à  Domino  autem  propriè 
uœor  prudens  (Prov.  19,  14).  Pourquoi  vous  êtes- vous  adonné 
aux  débauches,  aux  impuretés,  à  l'ivrognerie,  à  l'iodévotion,  atti- 
rant sur  vous  et  sur  votre  mariage  la  malédiction  de  Dieu?  Direz- 
vous  :  Ce  sont  mes  enfants  qui  ont  été  cause  que  j'ai  blasphémé , 
ils  ne  veulent  rien  faire  de  ce  qu'on  leur  commande?  Inexcusabilis 
es.  Si  vos  enfants  vous  fâchaient ,  que  ne  vous  en  preniez-vous  à 
eux?  à  quel  propos  vous  en  prendre  à  Dieu?  était-il  cause  de  votre 
colère?  n'est-ce  pas  être  déraisonnable  et  dénaturé  au  dernier 
point,  de  vous  fâcher  contre  le  Fils  de  Dieu  qui  ne  vous  dit  mot, 
qui  ne  vous  fait  point  de  mal,  qui  ne  vous  en  a  jamais  fait,  qui 
vous  oblige  et  comble  de  biens  sans  cesse?  Direz-vous  :  C'est  mon 
mari  qui  m'a  obligée  à  ces  excès  en  notre  mariage  contre  la  fin  d'un 
si  grand  sacrement  :  je  n'osais  résister  à  ses  passions  effrénées  et 
brutales?  Inexcusabilis  es.  Pourquoi  avez-vous  pris  un  mari  qui 
était  esclave  de  ce  vice  :  un  mari  si  sot  et  si  étourdi,  qu'il  s'est  laissé 
prendre  aux  appas  de  votre  chair?  ne  vous  avait-on  pas  dit  que 
celui  qui  vous  épouserait  pour  les  attraits  de  votre  sein  découvert 
et  de  vos  afféteries  serait  très-charnel  et  vicieux?  Direz-vous  :  C'est 
mon  père  qui  m'a  obligé  à  ce  péché,  c'est  mon  maître  qui  m'a 
commandé  de  travailler  es  jours  de  fêtes,  de  frelater  la  marchan- 
dise, de  mettre  de  l'eau  au  vin  que  nous  vendons,  de  faire  les 
messages  d'amour?  Inexcusabilis  es.  Le  Sauveur  ne  vous  avait-il 
pas  dit  :  Celui  qui  aime  son  père  ou  sa  mère  plus  que  moi,  n'est 
pas  digne  de  moi?  Saint  Pierre  n'avait-il  pas  dit  qu'il  faut  obéir  à 
Dieu  plutôt  qu'aux  hommes?  ne  vous  avait-on  pas  si  souven 
prêché  qu'il  faut  quitter  votre  maître  et  toutes  prétentions  de  bien 
plutôt  que  d'offenser  Dieu,  et  perdre  votre  âme  pour  jamais? 

Direz-vous  :  C'est  mon  camarade ,  c'est  mon  voisin  ou  mon  ami 
qui  m'a  déçu,  qui  m'a  conseillé  ce  mauvais  dessein,  ce  larcin,  cette 
action  de  vengeance?  Inexcusabilis  es.  Pourquoi  avez-vous  pris 
conseil  de  ceux  qui  flattaient  vos  passions,  plutôt  que  de  ceux  qui 
désiraient  votre  bien?  Pourquoi  avez-vous  suivi  les  suggestions 
d'un  jeune  homme  écervelé ,  d'un  méchant  qui  vous  voulait  perdre, 
plutôt  que  les  salutaires  enseignements  de  votre  père,  les  sages 
remontrances  de  votre  mère,  qui  vous  défendait  telle  compagnie? 
Toutes  ces  excuses  et  autres  semblables  dont  nous  avons  hérité  de 
nos  premiers  parents,  sont  comme  les  feuilles  de  figuier  dont  ils 
couvrirent  leur  nudité;  ces  feuilles  ne  les  couvraient  qu'à  demi,  ne 
les  pouvaient  défendre  que  de  la  vue  des  hommes,  non  des  atteintes 
du  ciel;  la  pluie  les  eût  toutes  flétries,  le  soleil  les  eût  séchées, 
elles  fussent  tombées  en  moins  de  rien ,  au  lieu  que  les  vêtements 
que  le  bon  Dieu  leur  donna  des  dépouilles  d'un  agneau,  les  cou- 
vraient parfaitement,  les  défendaient  des  injures  du  temps,  et 
étaient  de  longue  durée. 

5°  C'est  donc  la  cinquième  et  dernière  justification  qui  est  la 
meilleure  :  nous  prévaloir  des  mérites  de  Jésus,  nous  couvrir  des 
dépouilles  de  cet  Agneau  sans  tache  :  Induimini  Dominum  Je- 
surn;  offrir  souvent  au  Père  éternel ,  pour  réparation  de  nos  fautes 
les  pénitences  et  les  souffrances  de  son  Fils,  et  par  ce  motif  deman- 
der miséricorde  ;  mais  il  le  faut  faire  en  temps  et  saison  ,  il  le  faut 
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faire  pendant  cette  vie  qui  est  le  temps  acceptable  et  le  jour  de  sa- 
lut; car  si  nous  attendons  de  recourir  à  la  grâce  quand  nous  serons 
à  son  jugement,  il  nous  avertit  tant  de  fois  par  Ezécbiel,  qu'il  ne 
nous  pardonnera  pas,  qu'il  n'aura  point  pitié  de  nous  :  Non  rnise- 
rebor,  neque  parcet  occulus  meus.  Sur  quoi  il  est  bon  que  vous 
soyez  avertis  de  ne  pas  vous  tromper  en  une  histoire  qui  est.  rap- 
portée par  Léontius,  auteur  grec,  par  Anastase  et  autres  historiens 
ecclésiastiques,  en  la  vie  de  saint  Jean  l'Aumônier,  patriarche  d'A- 
lexandrie. Ce  saint  avait  coutume  de  prêcher  à  son  peuple  cette 
histoire.  Plusieurs  mendiants  en  un  beau  jour  d'hiver,  assemblés  au 
soleil  discouraient  ensemble  de  leur  profession,  et  nommaient  les 
bourgeois  de  la  ville  qui  leur  faisaient  souvent  l'aumône,  et  les 
autres  qui  n'avaient  point  de  charité;  entre  autres,  ils  se  plai- 
gnirent d'un  certain  péagier,  nommé  Pierre,  qu'ils  disaient  être  si 
cruel,  qu'il  était  impossible  d'-«rracher  une  maille  de  sa  main.  Un 
de  ces  pauvres  fit  la  gageure  avec  les  autres  qu'il  en  obtiendrait  une 
aumône.  Il  va  l'attendre  à  la  porte  de  sa  maison,  et  comme  il  y  en- 
trait il  lui  demanda  l'aumône  avec  tant  d'importunité,  que  ce  mau- 
vais riche  se  mettant  en  colère,  lui  jeta  à  la  tôte  un  pain  que  son 
serviteur  apportait  du  boulanger.  Deux  ou  trois  jours  après,  étant 
tombé  en  maladie ,  il  fut  porté  au  jugement  de  Dieu  :  en  cette 
extase,  il  vit  les  démons  qui  mettaient  d'un  côté  d'une  balance  tous 
les  péchés  qu'il  avait  commis  en  sa  vie,  et  d'autre  part  les  bons 
anges  tous  tristes  de  n'avoir  rien  pour  mettre  en  l'autre  bassin  ; 
mais  ils  s'avisèrent  d'y  mettre  ce  pain  qu'il  avait  jeté  au  pauvre 
pour  un  peu  contrebalancer  les  mauvaises  œuvres,  et  lui  dirent  : 
Allez  et  ajoutez  à  ce  pain  tant  de  bonnes  œuvres,  qu'elles  fassent 
pencher  la  balance  de  notre  côté  :  Remarquez  qu'il  était  encore  en 
vie,  et  qu'il  ne  fut  pas  jugé  en  dernier  ressort,  ni  du  jugement  dé- 
finitif et  décisif  de  l'éternité.  Ainsi  il  peut  arriver  qu'une  aumône, 
ou  une  autre  bonne  oeuvre  que  vous  ferez  ,  contrebalance  un  peu 
vos  mauvaises  œuvres,  arrêtent  l'exécution  de  la  sentence  que  vous 
méritez,  et  vous  donnent  quelque  loisir  de  faire  pénitence.  Mais 
si  votre  âme  sort  de  votre  corps  avec  un  seul  péché  mortel ,  rien  ne 
vous  délivrera  de  l'arrêt  de  damnation  qui  sera  prononcé  contre 
vous;  le  meilleur  moyen  de  l'éviter,  c'est  de  le  prévenir  pendant 
cette  vie  par  une  humble  et  amère  confession  de  vos  crimes  :  Praeoc- 
cupemus  faciem  ejus  in  confessione;  dire  avec  sincérité  :  Justo 
Dei  judicio  accusatus  sum  :  Il  est  vrai ,  mon  Sauveur,  c'est  très- 
justement  que  je  suis  accusé  devant  vous;  j'ai  très-grièvement  pé- 
ché, sans  sujet,  sans  excuse,  par  ma  seule  et  pure  faute.  Mais 
votre  Apôtre  a  dit  :  Fidelis  sermo  et  omni  acceptione  dignus.  Voici 
une  parole  véritable  et  digne  d'être  bien  reçue  ;  je  la  reçois  de 
grand  cœur  et  d'une  affection  tout  épanouie  dé  joie -que  vous  êtes 
venu  sauver  les  pécheurs  :  Quorum  primus  ego  sum.  Vous  avez 
dit  :  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  chargés;  apprenez  de  moi 
que  je  suis  débonnaire.  Je  suis  accablé  du  fardeau  de  mes  péchés, 
je  viens  à  vous  pour  être  soulagé  :  faites  que  j'apprenne  de  vous, 
par  une  heureuse  expérience,  que  vous  êtes  débonnaire  et  facile  à 
pardonner.  Vous  avez  dit  que  vous  êtes  venu  pour  appeler  les  pé- 
cheurs à  pénitence,  vous  donnez  à  chacun  grâce  pour  sa  vocation; 
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puisque  je  suis  pécheur,  ma  vocation  est  d'être  pénitent;  donnez- 
moi,  s'il  vous  plaît ,  la  grâce  de  reconnaître  mes  fautes,  de  les  net- 
toyer par  mes  larmes,  de  les  accuser  sans  excuse,  et  pour  en  faire 
pénitence,  afin  que  je  puisse  dire  à  l'heure  de  ma  mort  :  Je  suis 
jugé  par  le  juste  jugement  de  Dieu,  mais  je  suis  absous  par  un 
excès  de  sa  miséricorde.  Amen. 


SERMON   XXXII. 

DE  LA  CONDAMNATION  DE  l'aME  RÉPROUVÉE  AU  JUGEMENT 
PARTICULIER. 

Statutum  est  hominibus  semel  mori ,  et  post  hoc  judicium. 
Il  est  ordonné  aux  hommes  de  mourir  une  fois,  et  après  cela  d'être  jugés. 

(Hebr.  9,  27.) 

C'est  peu  d'être  accusé  au  juste  jugement  de  Dieu  :  l'esprit 
malin  nous  y  accuse  souvent  faussement.  C'est  chose  de  soi 
indifférente  d'y  être  jugé  ,  nous  y  sommes  quelquefois  jugés 
à  notre  avantage;  mais  d'y  être  condamnés,  c'est  ce  qui  est  ter- 
rible et  épouvantable  :  nous  n'y  sommes  jamais  condamnés  que 
très-juslement  et  très-effroyablement.  Notre  docteur  de  Paris  ne 
dit  pas  seulement  es  deux  premiers  jours  qu'il  était  accusé  et  jugé 
au  juste  jugement  de  Dieu  ,  mais  ajouta  au  troisième  jour  qu'il 
était  condamné  :  Justo  Deijudicio  condemnatus  sum.  Il  avait  rai- 
son de  dire  justo  judicio  ;  car  je  délire  vous  faire  voir  que  la  sen- 
tence de  condamnation  qui  est  prononcée  contre  l'âme  pécheresse 
au  jugement  particulier,  est  plus  que  très -juste  et  très -équi- 
table de  quelque  côté  qu'on  la  considère.  Ce  sera  le  sujet  de  cette 
prédication. 

IDEA   SERMONIS. 

Exordium.  —  Sententia  condemnans  doctorem  reprobum. 

1.  I'unctum.  —  Hœe  sententia  est  justa,  quia  reprimit  causam  peccati  quae  est  mala  vo- 
luntas. 
Il   Punctum.  —  Est  justa  quoad  quantitatem  pœnae ,  habita  ratione  objecti  peccati. 

III.  Punctum.  — Justa  quoad  qualitatem  pœne  damni  sensus,  et  habita  ratione  essen- 
tUe  peccati,  quse  consistit  in  aversione  et  conversione. 

IV.  Punctum.  —  Justa  quoad  durationem  ,  habita  ratione  effeetuum  peccati,  qui  in  aeter- 
num  durât. 

Conclusio.  —  Meditanda  mors  et  judicium  Dei,  exemplo  sancti  Brunonis. 

Exorde.  —  En  la  cause  pendante  en  la  cour  souveraine  du  par- 
lement du  ciel,  par-devant  Jésus,  Fils  unique  de  Dieu ,  Fils  unique 
de  Marie,  Roi  du  ciel  et  de  la  terre,  Juge  des  vivants  et  des  morts; 
entre  Lucifer  et  ses  suppôts,  accusateurs  et  plaintifs  d'une  part; 
contre  le  malheureux  docteur  de  Paris ,  accusé  et  défendeur  d'autre 
part.  Le  Roi ,  notre  souverain,  assis  en  son  lit  de  justice,  entouré 
de  ses  apôtres ,  sénateurs  de  son  parlement,  après  avoir  ouï  les 
accusations,  vu  les  informations  dressées  contre  ledit  accusé  ,  reçu 
les  dépositions  des  témoins,  ouï  les  décharges  et  excuses  du  crimi- 
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nel,  les  répliques ,  dupliques  et  autres  pièces  fournies  en  son  pro- 
cès ,  Ta  fléelaré  et  déclare  atteint  et  convaincu  de  crime  de  lèse- 
majesté  divine  ,  l'a  condamné  et  le  condamne  à  faire  amende  ho- 
norable et  à  publier  de  sa  bouche  sa  juste  condamnation  en  pré- 
sence de  tout  le  peuple,  en  la  grande  église  de  Notre-Dame  de 
Paris.  Son  âme  a  été  livrée  aux  démons  ,  pour  être  brûlée  toute 
vive ,  et  mise  à  mort  une  éternité  entière;  son  corps  jeté  en  la  voi- 
rie et  donné  en  proie  aux  oiseaux ,  dévoré  par  les  bètes;  ses  biens 
confisqués  et  adjugés  à  qui  bon  semblera  à  sa  Majesté  divine  ;  sa 
mémoire  en  opprobre  et  malédiction  perpétuelle  :  Justo  Deijuciicio 
condemnatus  sum.  Il  a  mal  vécu  ,  mais  il  parle  très-bien  ;  jamais 
il  ne  dit  parole  plus  véritable.  Cette  sentence  qui  est  prononcée 
contre  lui,  c'est  un  jugement  très-juste  de  quelque  côté  qu'on  le 
considère.  Pour  l'intelligence  de  quoi ,  remarquez  que  ce  mot  de 
juste  n'est  pas  un  nom  absolu  -mais  qui  signifie  ce  qui  se  réfère  à 
un  autre  ;  car  on  dit  qu'une  chose  est  juste  quand  elle  a  quelque 
rapport ,  convenance,  conformité,  correspondance  à  une  autre.  Qui 
ferait  une  église  aussi  longue  que  celle-ci ,  et  large  seulement  de 
deux  ou  trois  pas  ,  on  dirait  que  la  largeur  n'est  pas  juste ,  c'est-à- 
dire  proportionnée  à  la  longueur.  Quand  on  vous  fait  une  robe  ,  si 
elle  est  trop  longue  ou  trop  courte ,  vous  dites  qu'elle  n'est  pas 
juste ,  elle  ne  correspond  pas  à  la  grandeur  du  corps  pour  qui  elle 
est  faite.  C'est  donc  le  propre  de  la  justice  d'ajuster  toutes  choses  , 
de  donner  à  chacun  ce  qui  lui  est  conforme,  proportionné,  conve- 
nable. Or,  nous  pouvons  considérer  en  chaque  péché  mortel  quatre 
choses  :  la  cause  du  péché,  l'objet,  l'essence,  les  effets.  Si  nous 
considérons  ces  quatre  points,  nous  trouvons  que  la  sentence  de 
damnation  éternelle  qui  est  prononcée  contre  le  pécheur,  est  une 
sentence  très-juste  ;  juste  quant  à  la  peine  qu'elle  décrète  contre 
lui  :  juste  quant  à  la  quantité  de  la  peine ,  quant  à  la  qualité, 
quant  à  la  durée;  juste,  parce  qu'elle  lui  ordonne  une  peine  très- 
grande  et  infinie,  une  peine  éternelle  de  dam  et  de  sens.  La  peine 
est  juste,  parce  qu'elle  correspond  à  la  cause  du  péché;  la  grandeur 
de  la  peine  est  juste,  elle  correspond  à  l'objet  du  péché  ;  la  qualité 
de  la  peine  est  juste ,  elle  correspond  à  l'essence  du  péché  ;  la  du- 
rée de  la  peine  est  juste,  elle  correspond  à  l'effet  du  péché. 

Premier  point.  —  La  cause  du  péché,  c'est  la  mauvaise  volonté 
de  l'homme,  qui  veut  le  mal  et  qui  le  fait,  et  la  peine  lui  est  très- 
convenable  :  car  qu'y  a-t-il  de  mieux  correspondant  et  propor- 
tionné que  le  semblable  à  son  semblable,  le  mal  à  un  autre  mal, 
le  mal  de  peine  au  mal  de  coulpe?  y  a-t-il  rien  de  plus  juste  que 
de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  l'ouvrage  à  son  ouvrier, 
l'effet  à  sa  cause,  le  mal  à  celui  qui  l'a  fait?  Vous  vous  imaginez  de 
pouvoir  commettre  le  péché  sans  mériter  aucune  peine,  c'est  vous 
imaginer  une  chose  impossible,  une  montagne  sans  vallée,  un 
maître  sans  serviteur,  un  relatif  sans  son  corrélatif  :  Tribulatio  et 
angvstia  in  omnem  animam  operantis  malum  (Rom.  2,  9).  L'af- 
fection et  la  peine  arrivent  infailliblement  à  toute  âme  qui  fait  le 
mal,  dit  saint  Paul,  et  le  philosophe  l'a  reconuu  par  la  lumière  na- 
turelle; car  il  allègue  et  approuve  ce  proverbe  de  son  temps  :  Si 
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quis  eadem  patiatur  quœ  fecit ,  exacta  justitia  fuerit.  La  volonté 
criminelle  s'est  élevée  à  faire  le  mal  de  coulpe  qu'elle  ne  devait  pas, 
c'est  la  raison  qu'elle  soit  abaissée  à  souffrir  le  mal  de  peine  qu'elle 
ne  voudrait  :  l'homme  a  fait  sa  propre  volonté  contre  la  volonté  de 
Dieu  ;  c'est  chose  plus  que  très-juste  que  Dieu  fasse  sa  volonté 
contre  la  volonté  de  l'homme,  et  c'est  proprement  en  cela  que 
consiste  la  peine.  C'est  que  l'âme  damnée  souffrira  à  jamais  :  Quid 
tam  pœnale,  quam  semper  velle  quod  nunquam  erit?  et  semper 
nolle  quod  nunquam  non  erit?  in  seternum  non  obtinebit  quod 
vult  et  quod  non.  vult  in  seternum  nihilominus  sustinebit\  Y  a- 
t— il  rien  de  si  affligeant  que  de  désirer  continuellement  ce  qui  ne 
sera  jamais ,  et  d'abhorrer  continuellement  ce  qui  sera  à  jamais? 
Le  malheureux  réprouvé  qui  n'a  pas  voulu  faire  la  volonté  de  Dieu 
n'obtiendra  jamais  ce  qu'il  voudrait,  et  souffrira  à  jamais  ce  qu'il 
ne  voudrait  pas;  si  vous  allez  en  enfer,  jamais  rien  ne  sera  fait  de 
ce  que  vous  voudrez,  et  tout  ce  que  vous  ne  voudrez  pas  sera  fait. 
Si  un  villageois  s'élevait  au-dessus  d'un  avocat  et  voulait  passer 
devant  lui,  ce  serait  une  grande  arrogance,  il  mériterait  d'être 
humilié  ,  encore  plus  ,  s'il  s'élevait  au-dessus  d'un  président,  et  en- 
core davantage  si  c'était  au-dessus  d'un  prince.  Quelle  arrogance 
est-ce  donc  de  vous  élever  au-dessus  de  Dieu?  Si  on  souffrait  un 
paysan  au-dessus  d'un  conseiller  dans  le  palais,  ou  au-dessus  d'un 
prince  en  la  cour,  vous  diriez:  Gela  n'est  pas  juste,  la  justice 
n'est  pas  gardée  ;  et  serait-ce  chose  juste  de  souffrir  qu'un  homme 
de  néant  soit  au-dessus  du  Roi  des  rois?  Quand  vous  avez  commis 
le  péché,  si  vous  n'en  portiez  point  de  peine,  si  vous  n'en  souffriez 
rien  contre  votre  volonté,  vous  seriez  au-dessus  de  Dieu;  car  dites- 
moi,  quand  deux  hommes  vivent  ensemble,  en  quoi  connaît-on 
celui  qui  est  maître  et  qui  a  le  dessus?  ce  n'est  pas  toujours  à  la 
situation,  car  un  valet  est  quelquefois  logé  sur  la  chambre  de  sou 
maître  ;  on  le  connaît  donc  en  ce  que  la  volonté  de  l'un  est  tou- 
jours faite,  et  non  pas  toujours  celle  de  l'autre.  Quand  vous  com- 
mettez le  péché,  la  volonté  de  Dieu  n'est  pas  faite  :  si  vous  ne 
portiez  aucune  peine,  si  vous  ne  souffriez  rien  contre  votre  volonté, 
votre  volonté  serait  toujours  faite  et  non  pas  celle  de  Dieu  ;  ce  ne 
serait  pas  la  raison  :  c'est  donc  un  juste  jugement  qui  vous  con- 
damne à  souffrir  quelque  peine  contre  votre  volonté,  puisque  vous 
l'avez  contentée  contre  la  volonté  de  Dieu  :  Justo  Dei  judicio  con- 
demnatus  sum. 

Deuxième  point.  —  C'est  une  sentence  juste ,  mais  assaisonnée 
de  miséricorde  :  Misericordiam  et  judiciurn  cantabo  tibi  Domine, 
misericordia  et  veritas  obviaverunt  sibi.  Il  est  condamné  par  ses 
démérites  ,  mais  il  est  damné  moins  qu'il  ne  mérite  ,  citra  condi- 
gnum.  La  coulpe  et  la  peine  sont  deux  compagnes  individues, 
comme  vous  avez  vu.  Tout  péché,  principalement  mortel,  mérite 
punition  :  à  qui  est-ce  de  la  rendre?  c'est  à  Dieu  proprement  : 
Iteddet  unicuique  secundùm  opéra  sua  (Rom.  2,6):  Mea  est  ultio, 
et  ego  rétribuant,  (Deuteron.  32,  35).  Il  est  suprême  législateur,  le 

1  Saint  Bernard,  lib.  o,  de  Considérât.,  cap.  4  2. 
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maître  économe  et  le  gouverneur,  le  souverain  prince  et  le  justi- 
cier en  ce  monde  ;  c'est  à  lui  à  venger  le  mépris  de  ses  lois ,  s'il  ne 
veut  qu'elles  soient  moquées  et  foulées  aux  pieds  comme  chose  de 
néant  ;  c'est  à  lui  à  raccommoder  le  désordre  que  le  péché  fait  au 
règne  de  sa  providence ,  et  cela  ne  se  fait  que  par  la  peine  :  Culpa 
non  ordinatur  nisi  per  pœnam;  c'est  à  lui  et  à  sa  justice  souveraine 
de  reconnaître  les  mérites  et  les  démérites  de  chacun,  de  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient,  le  bien  à  qui  fait  le  bien ,  le  mal  à  qui 
fait  le  mal.  Or,  nous  voyons  que  quand  il  récompense  les  bons,  il 
ne  regarde  pas  à  la  petitesse  des  bonnes  actions  qu'ils  ont  faites , 
mais  à  la  grandeur  de  celui  pour  qui  ils  les  ont  faites.  Il  n'a  pas 
égard  à  la  condition  de  la  créature  qui  est  bornée  et  Onie  ,  mais  à 
la  liberté  du  rémunérateur  qui  est  immense  et  infinie  ;  il  salarie 
un  verre  d'eau  froide  d'une  récompense  inGnie,  qui  est  la  jouis- 
sance de  Dieu.  Un  favori  d'Alexandre-le-Grand  ,  nommé  Peryllus  , 
lui  ayant  demandé  un  don  pour  aider  à  marier  ses  filles,  le  roi  lui 
fil  donner  cinquante  talents,  qui  valaient  trente  mille  écus  ;  Peryl- 
lus lui  dit  que  ce  serait  assez  de  dix  talents,  six  mille  écus;  le  roi 
répliqua  :  Si  c'est  assez  pour  vous  à  recevoir,  ce  n'est  pas  assez 
pour  moi  à  le  donner.  Quand  les  bonnes  œuvres  de  l'âme  prédes- 
tinée ne  mériteraient  pas  la  vie  éternelle,  c'est  injustement  que 
Dieu  la  lui  donne;  il  lui  pourrait  dire  :  C'est  trop  pour  vous  à  rece- 
voir, ce  n'est  pas  trop  pour  moi  à  donner;  je  fais  ce  que  je  dois, 
ce  que  je  dois  ,  dis-je  ,  non  à  vous,  mais  à  moi ,  non  à  vos  mérites, 
mais  à  ma  libéralité.  Ainsi  quand  il  ordonnerait  à  l'âme  réprouvée 
une  peine  infiniment  aiguë ,  il  le  ferait  justement,  il  ne  lui  ferait 
point  de  tort;  il  lui  pourrait  dire  :  Si  c'est  beaucoup  supporter 
pour  vous,  ce  n'est  pas  trop  pour  moi  à  ordonner;  si  c'est  beau- 
coup, eu  égard  à  votre  faiblesse ,  ce  n'est  pas  trop  eu  égard  à  ma 
justice.  Tout  ce  qu'un  roi  fait,  il  le  doit  faire  royalement  ;  tout  ce 
qu'un  Dieu  fait,  il  le  doit  faire  divinement,  c'est-à-dire  excellem- 
ment, fortement,  puissamment,  infiniment. 

De  plus,  dit  saint  Thomas  (1.  2.  q.  75,  art.  1),  tout  ce  qui  pâtit, 
use  de  représailles  et  réagit,  il  y  a  flux  et  reflux,  il  y  a  commerce 
réciproque  d'action  et  de  réaction  entre  un  agent  et  un  patient;  si 
Dieu  était  capable  de  peine  et  de  fâcherie ,  le  péché  lui  en  ferait 
beaucoup,  puisqu'il  est  commis  contre  sa  volonté,  et  tout  ce  qui  est 
fait  contre  notre  volonté  nous  fait  peine.  La  peine  que  le  péché  fe- 
rait à  notre  Dieu  ,  serait  très-grande  et  infinie;  car  tout  ce  qui  est 
en  Dieu  est  infini.  Le  pécheur  donc  agit  contre  Dieu  :  Concurrit 
adversùs  Deum  erecto  collo  (Job.  15);  et  par  l'inclination  de  sa 
mauvaise  volonté ,  par  la  disposition  de  son  cœur,  par  la  nature  de 
son  action,  par  la  condition  de  son  péché  il  tend  à  faire  à  notre  Dieu 
une  peine  et  douleur  infinie,  s'il  en  était  susceptible;  par  consé- 
quent si  Dieu  usait  de  retour,  s'il  décrétait  contre  lui'une  peine  in- 
finiment douloureuse  ,  il  ne  commettrait  point  d'injustice,  il  use- 
rait de  son  droit,  de  représailles  et  de  réaction  naturelle.  C'est  le 
raisonnement  de  saint  Thomas. 

Davantage ,  le  paiement  doit  correspondre  à  la  dette ,  la  satisfac- 
tion doit  être  proportionnée  à  l'injure ,  la  restitution  doit  avoir 
analogie  avec  le  dommage  qu'on  a  fait;  la  peine  qui  est  décrétée 
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en  enfer  contre  l'àme  réprouvée,  c'est  une  amende  honorable,  une 
réparation  d'honneur,  une  satisfaction  pour  injure  infinie,  pour 
l'offense  d'une  majesté  infinie;  ce  serait  donc  un  acte  de  justice 
communicative,  un  commerce  conforme  au  droit  et  à  l'équité,  si 
cette  peine  était  infinie  et  infiniment  cuisante  ;  mais  le  propre  de  la 
justice ,  c'est  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  c'est-à- 
dire,  comme  nous  avons  dit,  ce  qui  lui  est  conforme  et  bien  ave- 
nant. Or,  c'est  une  chose  convenable  à  Dieu  et  conforme  au  naturel 
de  sa  majesté  d'exercer  la  miséricorde  aussi  bien  que  la  justice , 
puisqu'il  n'est  pas  seulement  juste,  mais  encore  miséricordieux. 
Ainsi  étant  plus  redevable  à  soi-même  qu'à  ses  créatures,  à  ses 
perfections  divines  qu'à  nos  crimes  et  à  nos  démérites,  il  assai- 
sonne toujours  sa  justice  de  quelque  miséricorde,  il  ajuste  et  ac- 
comode  la  punition  du  péché  non  à  la  grandeur  de  la  majesté  contre 
qui  il  est  commis ,  mais  à  la  malice  de  la  volonté  d'où  il  procède, 
et  des  circonstances  qui  l'accompagnent;  pour  cela,  encore  que  la 
peine  de  l'âme  réprouvée  ne  soit  pas  proportionnée  à  ce  qu'elle  mé- 
rite, parce  qu'elle  est  finie  intensivement  en  sa  rigueur  et  sensibi- 
lité, elle  ne  laisse  pas  d'être  juste,  puisqu'elle  est  proportionnée  à  la 
justice  de  Dieu,  qci  est  toujours  accompagnée  et  assaisonnée  de 
miséricorde  ;  et  ainsi  notre  docteur  dit  avec  vérité  :  Justo  Dei  ju- 
dicio  condemnatus  sum. 

Troisième  point.  —  Notez  qu'il  dit  judicio.  L'arrêt  par  lequel  il 
est  condamné  n'est  pas  seulement  un  acte  de  la  volonté  qui  a  pour 
règle  de  ses  actions  le  bon  plaisir  de  celui  qui  le  veut,  mais  c'est 
un  acte  de  jugement,  c'est  un  acte  de  l'entendement  divin,  qui  a 
pour  règle  de  ses  ordonnances  la  vérité  de  son  objet,  qui  ajuste 
et  aligne  la  qualité  de  la  peine  à  la  qualité  et  à  l'essence  du  crime. 
Mon  peuple  a  commis  deux  folles ,  dit  ce  grand  Dieu  par  Jérémie 
(2,  13) ,  ils  m'ont  abandonné  moi  qui  suis  la  source  d'eau  vive,  et 
se  sont  creusé  des  citernes  qui  ne  peuvent  tenir  l'eau.  L'essence 
du  péché  consiste  en  deux  points  :  en  aversion  et  en  conversion  , 
en  ce  que  le  cœur  du  pécheur  se  détourne  de  Dieu  qui  est  sa  der- 
nière fin  et  sa  souveraine  béatitude,  et  qu'il  se  tourne  devers  la 
créature  d'une  affection  désordonnée.  En  punition  de  ces  deux  dé- 
règlements, le  Juge  souverain  décrète  contre  lui  deux  sortes  de 
peines,  la  peine  du  dam  et  la  peine  du  sens  :  la  peine  du  dam, 
pour  punir  l'aversion;  la  peine  du  sens,  pour  punir  la  conversion. 
Ses  biens  sont  confisqués,  c'est  la  peine  du  dam;  il  est  envoyé  à 
la  géhenne,  c'est  la  peine  du  sens.  Discedite  à  me,  voilà  la  peine 
du  dam  ;  In  ignem  œternum,  c'est  la  peine  du  sens.  Celle  du  dam 
est  la  plus  grande,  encore  que  nous  ne  le  croyons  pas,  parce 
qu'étant  tous  sensuels,  nous  n'appréhendons  que  ce  qui  tombe  sous 
les  sens.  Qu'on  ne  me  remette  point  devant  les  yeux  le  tourment 
du  feu,  dit  saint  Chrysostome' ;  car  d'être  privé  de  la  gloire  du 
ciel,  c'est  chose  beaucoup  plus  redoutable  que  mille  autres  sup- 

♦  Nemo  mihi  gehennam  proponat ,  omni  namque  gehenna  pejus  est  hâc 
excidere  gloriâ,et  innumeris  pejus  est  pœnis  ,  illâ  forte  privati  (S.  Chrys., 
hom.  35  ad  populum.  Idem,  homil.  48  ad  pop.,  et  hom.  24  m  Matlh.). 
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plices.  Et  derechef  :  Quand  vous  me  proposeriez  mille  enfers ,  ils 
sont  peu  de  chose  en  comparaison  de  la  douleur  que  l'àme  endurera 
au  jugement,  se  voyant  privée  de  l'honneur  que  Jésus  fera  à  ses 
serviteurs  devant  tout  le  monde  ;  et  si  je  ne  le  puis  prouver  par 
parole,  ce  n'est  pas  merveille,  parce  nous  n'avons  jamais  goûté  le 
bonheur  de  cette  béatitude.  Celui  qui  n'a  jamais  vu  la  lumière,  ne 
peut  bien  savoir  quelle  misère  c'est  d'être  en  ténèbres,  et  puis 
nous  ne  connaissons  pas  bien  en  cette  vie  l'indigence  naturelle,  la 
liaison  et  dépendance  essentielle  de  la  créature  au  regard  du  Créa- 
teur. La  philosophie  dit  que  la  douleur  se  fait  ou  par  la  division, 
ou  par  l'intempérie  ,  et  que  la  douleur  est  d'autant  plus  vive  que 
les  choses  qui  se  divisent  étaient  plus  étroitement  conjointes.  Or, 
il  est  assuré  que  le  Créateur  est  plus  uni ,  plus  inlime ,  plus  néces- 
saire à  la  créature  que  le  chef  ne  l'est  à  ses  membres ,  plus  que 
notre  âme  à  notre  corps,  plus-que  la  substance  aux  accidents,  plus 
qu'aucune  forme  à  sa  matière,  plus  que  l'essence  de  la  créature 
à  la  créature  même  :  Intimo  noslro  inlimior,  dit  saint  Denys.  Je 
vous  laisse  à  penser  quelle  peine ,  quelle  douleur,  quelle  détresse 
ce  sera  ,  quand  il  faudra  faire  un  divorce  si  cruel ,  une  séparation 
si  violente  :  Discedite  à  me. 

L'àme  damnée  sera  privée  du  Créateur,  et  ensuite  des  créatures; 
tous  ses  biens  seront  confisqués,  et  cela  très-justement;  car,  en 
premier  lieu,  l'accessoire  est  toujours  de  même  condition  que  le 
principal  :  les  vassaux  se  conforment  aux  inclinations  de  leur 
prince,  les  créatures  doivent  quitter  le  pays  du  réprouvé  que  le 
Créateur  abandonne. 

En  second  lieu ,  l'àme  malheureuse  a  faussé  la  foi  qu'elle  devait 
au  Fils  de  Dieu  son  Epoux  ;  elle  a  fait  divorce  avec  lui ,  elle  est 
séparée  de  corps  et  de  biens ,  elle  n'a  aucun  droit  à  tout  ce  qui  lui 
appartient. 

En  troisième  lieu,  elle  s'est  servie  des  créatures  pour  offenser 
le  Créateur,  elle  les  a  révoltées  contre  lui  ;  il  est  plus  que  très-rai- 
sonnable qu'on  les  lui  ôte ,  et  même  que  Dieu  s'en  serve  comme 
d'instrument  pour  l'affliger  et  la  punir  de  la  peine  du  sens;  et  le 
docteur  infortuné  souffrant  ses  deux  peines ,  dit  avec  vérité  :  Justo 
Deijudicio  condemnatus  sum. 

Quatrième  point.  —  Ce  mot  de  jugement  m'enseigne  encore 
une  autre  vérité.  Il  est  condamné,  non  par  colère,  non  par  une  autre 
passion,  non  par  opinion,  non  par  sentence  provisionnelle,  mais 
par  jugement.  La  colère  s'apaise,  la  passion  passe,  l'opinion  se 
change,  la  sentence  provisionnelle  est  souvent  cassée  et  mise  à 
néant  ;  mais  le  jugement  de  Dieu  est  un  acte  de  son  esprit  divin 
qui  juge  conformément  à  la  vérité,  et  la  vérité -est  toujours  la 
même.  Il  juge  que  l'àme  qui  sort  de  ce  monde  en  péché  mortel  est 
digne  de  mort  éternelle,  et  il  l'adjuge  à  cette  peine  ;  c'est  donc  une 
sentence  déGnitive ,  un  arrêt  tout  à  fait  arrêté ,  un  jugement  fixe , 
ferme  ,  immuable  ,  invariable  ,  irrévocable  ,  inaltérable,  qui  sor- 
tira son  effet  et  demeurera  en  sa  vigueur  en  toute  l'étendue  des 
siècles,  et  cela  très-justement  eu  égard  aux  effets  du  péché  ;  car  le 
désordre  que  l'àme  pécheresse  commet  par  sa  mauvaise  volonté  est 
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un  désordre  qui  dure  à  perpétuité;  elle  est  impénitente  ,  opiniâtre, 
obstinée  en  son  péché  ;  elle  ne  le  rétracte  jamais,  elle  se  cabre  et 
regimbe  contre  l'éperon  de  la  justice  divine,  elle  persiste  toujours 
en  l'affection  au  mal,  elle  s'élève  continuellement  contre  la  volonté 
de  Dieu ,  il  faut  qu'elle  soit  continuellement  abaissée  par  le  sup- 
plice, elle  veut  à  jamais  ce  qu'elle  ne  doit ,  il  faut  qu'elle  souffre  à 
jamais  ce  qu'elle  ne  veut  :  elle  est  éternellement  entachée  de  la 
coulpe,  il  faut  qu'elle  soit  éternellement  attachée  à  la  peine  :  puis- 
qu'il n'y  a  que  la  peine  qui  redresse  les  désordres  et  les  dérègle- 
ments de  la  coulpe. 

De  plus,  l'âme  raisonnable  est  créée  pour  Dieu  ,  et  elle  est  im- 
mortelle ;  elle  est  créée  à  intention  qu'elle  rende  au  Créateur  un 
hommage,  un  amour  et  un  service  perpétuel;  elle  y  est  obligée 
parla  condition  de  sa  nature  et  parle  dessein  de  son  ouvrier. 
C'est  un  fonds  qui  devrait  rapporter  à  son  maître  un  revenu  non 
annuel,  mais  continuel  et  perpétuel.  Le  pécheur  prive  son  Créa- 
teur de  cette  rente  qui  lui  était  due,  il  est  donc  engagé  à  une  resti- 
tution perpétuelle  ;  il  est  obligé  d'honorer  éternellement  par  ses 
souffrances  la  justice  de  Dieu  dans  les  enfers,  puisqu'il  n'a  pas  voulu 
honorer  par  amour  sa  miséricorde  dans  le  ciel. 

Quand  vous  avez  tué  un  père  de  famille,  et  que  vous  êtes  con- 
damné aux  intérêts  de  la  veuve  et  des  orphelins,  on  apprécie  le  pro- 
fit que  la  vie  du  défunt  leur  eût  apporté,  et  on  l'estime  par  conjec- 
ture environ  plus  ou  moins ,  selon  qu'on  croit  probablement  et  à 
peu  près  que  le  défunt  eût  encore  vécu  ;  mais  si  on  savait  assuré- 
ment qu'il  eût  encore  vécu  cent  ou  cent  vingt  ans,  vous  seriez 
obligé  de  payer  à  sa  famille  tous  les  émoluments  qu'il  y  eût  ap- 
portés pendant  tout  ce  temps-là.  Votre  âme  devait  vivre  éternelle- 
ment, la  grâce  de  Dieu  y  devait  fructifier  à  jamais  pour  la  gloire 
de  Dieu;  vous  anéantissez  cette  divine  grâce,  vous  faites  mourir 
votre  âme  qui  en  était  la  gardienne;  vous  êtes  donc  obligé  de  sa- 
tisfaire la  justice  de  Dieu  pour  les  fruits  qu'il  eût  retirés  de  vous  en 
toute  l'étendue  des  siècles ,  et  cette  satisfaction  ne  se  peut  faire 
que  par  la  souffrance  d'un  supplice  qui  soit  d'éternelle  durée. 

Conclusion.  —  Croyez-moi,  faites  comme  saint  Bruno;  il  montra 
qu'il  était  sage  de  se  faire  encore  plus  sage.  A  l'exemple  de  ce  ré- 
prouvé, il  avait  souvent  argumenté  en  Sorbonne  comme  ce  docteur 
infortuné;  mais  ayant  vu  la  funeste  conclusion  et  catastrophe  de  sa 
vie,  il  se  retira  au  désert  pour  faire  pénitence.  Étant  interrogé  par 
ses  compagnons  où  il  allait  :  Ad  logicam  pergo  quœ  mortis  non 
timet  ergo  :  Je  vais  étudier  la  logique  qui  enseigne  à  répondre 
aux  arguments  de  la  mort;  je  vais  me  préparer  à  la  tentative.  Cela 
est  vrai,  et  le  Saint-Esprit  le  dit,  qu'à  l'heure  de  votre  décès  la 
mort  argumentera  contre  vous,  fera  des  syllogismes,  ou  des  en- 
thymêmes  pour  vous  convaincre  d'aveuglement,  de  vanité  et  de 
folie  :  Vanitatis  arguantur  prœterita  (Eccl.  11,  8);  elle  vous  pro- 
posera un  ergo  tiré  de  saint  Thomas  (  in  Epist.  S.  Jac.)  :  Mundus 
non  mundus,  sed  mundos  inquinat  :  ergo  qui  manet  in  rnundo, 
quomodo  mundus  erit?  Elle  vous  fera  voir  que  le  monde  est  très- 
immonde,  et  que,  vous  étant  attaché  d'affection  à  lui,  vous  êtes 


124  Sermon  XXXII. 

tout  couvert  d'immondices ,  et  par  conséquent  indigne  d'entrer  au 
ciel  où  rien  de  souillé  n'est  reçu;  elle  vous  fera  voir  que  vous  avez 
jeté  une  mauvaise  semence  au  champ  de  l'Eglise,  et  que  cette  con- 
séquence du  Fils  de  Dieu  se  doit  vérifier  en  vous  :  Sicut  ergo  colli- 
guntur  zizania,  et  igni  comburuntur ,  sic  erit  in  consummatione 
sseculi  (Maith.  13,  40).  Comme  on  jette  la  zizanie  dans  le  feu ,  il  en 
sera  de  même  des  réprouvés  au  jugement  de  Dieu  ;  elle  vous  fera 
voir  que  vous  n'emporterez  rien  de  tous  les  biens  que  vous  avez 
acquis  en  ce  monde,  comme  dit  saint  Paul  ;  donc,  c'a  été  uue  folie 
d'avoir  mérité  la  damnation  pour  les  amasser.  Yos  parents  et  vos 
amis  ne  peuvent  vous  assister  à  la  plus  grande  affaire  que  vous 
ayez,  au  procès  de  votre  éternité;  ergo ,  donc  vous  avez  été  bien 
simple  d'offenser  Dieu  pour  l'amour  d'eux;  le  lieu  où  vous  allez 
entrer  sera  votre  demeure  éternelle  ;  ergo  ,  donc  c'a  été  un  grand 
aveuglement  de  n'y  pas  envoyer  des  provisions,  de  n'y  point  ac- 
quérir de  connaissances. 

La  logique  où  on  apprend  à  ne  point  craindre  ces  arguments, 
à  l'exemple  de  saint  Bruno  ,  c'est  la  solitude ,  le  silence,  la  péni- 
tence. Il  y  a  un  vers  en  la  Grande-Chartreuse  qui  le  dit  en  parole 
courte  :  A  bon  entendeur  demi-mot  :  Per  tria,  sol.  si.  vi.  Carthu- 
sia  permanet  in  vi.  Ce  qui  a  conservé  jusqu'à  présent  les  Char- 
treux en  l'étroite  régularité,  c'est  la  solitude,  le  silence,  la  visite. 
Faites  comme  eux  autant  que  vous  le  pouvez  selon  votre  condition; 
tenez- vous  retiré  en  votre  maison;  évitez  les  compagnies  du 
monde  et  les  conversations  superflues  :  on  n'en  sort  jamais  tel 
qu'on  y  est  entré  ;  parlez  le  moins  que  vous  pourrez  :  on  se  repent 
souvent  d'avoir  trop  parlé  ,  jamais  ou  fort  rarement  d'avoir  gardé 
le  silence.  Visitezsouvent  les  cellules  de  votre  àme  pour  en  corriger 
les  défauts  par  la  censure  d'un  exacte  et  sérieux  examen  de  cons- 
cience. Faites-le  toujours  comme  si  vous  étiez  au  lit  de  la  mort  pour 
être  présenté  au  jugement  particulier;  vous  y  serez  l'un  de  ces 
jours  et  plus  tôt  que  vous  ne  pensez  ;  vous  y  aurez  votre  curé  ou  autre 
prêtre  qui  fera  là  recommandation  de  l'âme;  mais  si  vous  ne  chan- 
gez de  vie  ,  autant  de  prières  qu'il  fera,  vous  recevrez  autant  de 
reproches  de  la  part  de  Dieu  en  votre  cœur.  Le  prêtre  dira  :  Li- 
béra,  Domine,  animant  famuli  tui ,  sicut  liberasti  Eliam  de 
communi  morte  mundi  :  Mon  Dieu  ,  délivrez  l'âme  de  votre  servi- 
teur des  peines  d'enfer  et  de  toute  affliction  ,  comme  vous  avez  dé- 
livré Elie  de  la  mort Vous  direz  au  fond  de  votre  àme  :  Hélas! 

je  ne  le  mérite  pas;  je  n'ai  pas  fait  comme  Elie;  ce  prophète  est 
plein  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  :  je  n'en  ai  pas  une  bluette  ;  je 
n'ai  point  eu  de  feu  ni  de  passion  pour  son  honneur,  point  de  sen- 
timent de  ses  injures,  point  de  soin  d'empêcher  qu'il  ne  fût  of- 
fensé en  la  ville,  en  la  famille,  en  la  communauté  où  j'avais  du 
pouvoir. 

Libéra,  Domine,  animam  servi  tui  sicut  liberasti  Abraham  de 
Ur  Chaldxorum.  Délivrez  l'âme  de  votre  serviteur,  comme  vous 
délivrâtes  Abraham  du  feu  des  Chaldéens.  Hélas  1  direz-vous  en 
vous-même,  j'ai  fait  tout  le  contraire  de  ce  saint  patriarche;  il  fut 
près  d'égorger  son  fils  unique,  son  fils  très-innocent  et  très-saint, 
pour  obéir  à  Dieu ,  et  je  lui  ai  désobéi  cent  et  cent  fois  pour  enri- 
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chir  et  agrandir  mes  enfants  vicieux  et  dénaturés Mon  Dieu, 

délivrez  cette  âme  comme  vous  délivrâtes  Loth  de  l'incendie  de 
Sodome.  Je  n'ai  pas  fait  comme  lui  ;  il  allait  sur  les  grands  che- 
mins attendre  les  pauvres  pèlerins  pour  les  amener  et  caresser  en 
son  logis,  et  j'ai  chassé  les  pauvres  orphelins  de  leur  héritage  par 

mes  concussions  et  mes  ruses  de  chicane Mon  Dieu,  délivrez 

cette  àme  comme  vous  délivrâtes  Moïse  de  la  main  de  Pharaon. 
Hélas!  direz-vous ,  il  était  le  plus  débonnaire  de  tous  les  hommes, 
et  j'ai  été  une  bête  sauvage  en  ma  famille,  un  tigre  et  un  léopard  à 

ma  pauvre  femme Mon  Dieu,  délivrez  l'âme  de  votre  serviteur, 

comme  vous  délivrâtes  Job  de  ses  souffrances.  Hélas!  il  bénissait 
Dieu  et  se  conformait  à  sa  volonté  en  toutes  ses  afflictions,  et  j'ai 
murmuré  contre  lui  en  celles  qui  me  sont  arrivées,  j'ai  blasphémé 
son  saint  nom,  je  l'ai  renié  :  Libéra ,  Domine,  animam  famulœ 
iuœ  :  Mon  Dieu ,  délivrez  l'âme  de  cette  pauvre  femme  votre  ser- 
vante, comme  vous  délivrâtes  Suzanne  des  fausses  accusations. 
Hél  direz-vous,  que  je  lui  ai  été  dissemblable!  cette  sainte  se  mit 
en  danger  de  mourir  par  la  main  du  bourreau  et  de  passer  pour 
une  infâme  plutôt  que  de  commettre  un  péché  mortel,  et  j'en  ai 
tant  commis,  j'en  ai  tant  fait  commettre  par  mes  afféteries,  par 
mon  humeur  volage,  par  mon  sein  découvert,  par  mes  impuretés 
et  mes  débauches.  Voilà  les  géhennes  et  les  tourments  que  votre 
conscience  vous  donnera  en  attendant  que  vous  disiez  après  votre 
mort  comme  le  malheureux  docteur  :  Je  suis  condamné  par  le 
juste  jugement  de  Dieu;  car  ne  pensez  pas  avoir  le  sort  des  saints 
en  votre  mort,  si  vous  ne  vivez  comme  les  saints;  ne  pensez  pas 
éviter  le  partage  des  réprouvés ,  si  vous  vivez  comme  les  réprou- 
vés. 

En  ce  même  jour  que  vous  mourrez  et  que  vous  serez  présenté  au 
jugement  de  Dieu ,  plusieurs  hommes  de  justice  comme  vous  y 
seront  aussi  présentés,  et  y  seront  condamnés  pour  leurs  injustices 
et  souplesses  de  chicanes  :  ne  serez-vous  point  du  nombre?  pour- 
quoi non?  vous  êtes  enveloppé  en  la  même  coulpe,  pourquoi  ne  le 
serez-vous  pas  en  la  même  peine?  plusieurs  ecclésiastiques  comme 
vous  y  seront  condamnés  pour  n'avoir  pas  résidé  en  leur  bénéfice, 
pour  en  avoir  mal  employé  les  revenus,  pour  n'avoir  pas  instruit  leurs 
paroissiens,  pour  avoir  laissé  dans  l'ignorance  des  mystères  les 
pauvres  villageois;  ne  serez-vous  point  du  nombre?  Au  même  jour 
que  vous  mourrez,  plusieurs  gentilshommes  seront  condamnés  pour 
avoir  gâté  les  blés  à  la  chasse,  pour  avoir  fait  faire  à  leurs  sujets 
des  charrois,  des  messages,  des  présents,  des  journées  auxquels  ils 
n'étaient  pas  obligés;  ne  serez-vous  point  du  nombre?  Au  même 
jour  que  vous  mourrez,  plusieurs  marchands,  plusieurs  artisans, 
seront  condamnés  pour  n'avoir  pas  été  fidèles  en  leur  trafic,  en  leurs 
ouvrages,  ne  serez-vous  point  du  nombre?  vous  êtes  embarqué  en 
même  vaisseau  que  les  autres  ,  pourquoi  ne  feriez-vous  pas  nau- 
frage avec  les  autres?  Au  même  jour  que  je  mourrai,  plusieurs 
prédicateurs  seront  condamnés  pour  n'avoir  pas  pratiqué  ce  qu'ils 
ont  enseigné  aux  autres  :  ne  serai-je  point  du  nombre?  Hélas!  je 
n'en  sais  rien  ,  il  y  a  grand  danger,  il  y  a  très-grand  danger.  Priez 
Dieu  pour  moi ,  mes  chers  amis,  priez  Dieu  pour  moi,  si  j'ai  jamais 
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mérité  quelque  chose  en  votre  endroit  ;  priez  Dieu  que  cela  n'arrive 
pas,  espérant  de  vous  cette  charité,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  bénisse. 
Amen. 


SERMON  XXXIII. 

POURQUOI  IL  Y  AURA   UN  JUGEMENT  UNIVERSEL 
APRÈS  LE   PARTICULIER. 

Omnes  nos  manifestari  oportet  anlè  tribunal  Christi. 
Il  nous  faut  tous  comparaître  quelque  jour  devant  le  tribunal  de 
Jésus-Christ.  (2.  Cor..  5,  10). 

Quand  le  prophète  Nahum  (1,  9),  nous  assure  que  Dieu  ne  juge 
point  deux  fois  un  même  crime  :  Non  consurget  duplex  tri- 
bulatio ,  ou,  selon  une  autre  version  :  Non  judicat  ûeus 
bis  in  id  ipsum.  Par  ce  mot  de  jugement,  il  entend  la  punition, 
d'autant  que  Dieu  ne  punit  point  en  l'autre  monde  un  crime  qui  a 
été  expié  et  puni  en  cette  vie  par  des  œuvres  d'une  parfaite  péni- 
tence, ou  par  des  afflictions  temporelles  ;  mais  il  est  plus  que  très- 
raisonnable  que  la  sentence  définitive  que  le  Fils  de  Dieu  donne  à 
chacun  de  nous  au  jugement  particulier,  soit  quelque  jour  publiée 
et  notifiée  à  tout  le  monde  au  jugement  universel  qui  se  fera  à  la 
fin  des  siècles.  C'est  ce  que  j'ai  à  vous,  faire  voir  en  cette  prédica- 
tion ,  soyez  attentifs  d'esprit  et  de  cœur. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  Judex  débet  esse  propensus  ad  misericordiam  potius  quàm  ad  severita- 

tem  :  cur  ergô  Christus  bis  judicat?  Ut  id  expedire  concédas,  considéra,  quis,  quos,  de  quo, 
quomodo  judicet  in  judicio  universali. 

I.  Punctum.  —  Expedit  fieri  judicium  universale  propter  honorem  Christi  :  1»  Scripturâ, 
2°  Patribus ,  3»  Rationibus. 

II.  Pukctum.  —  Ut  corpus  et  anima  judicentur,  ex  Tertulliano. 

III.  Pukctum.  —  Ut  mala  opéra  puniantur,  et  bona  mercedem  accipiant  :  quod  proba- 
tur  :  1°  Scripturâ  ,  2»  Patribus  ,  2»  Ratione,  4°  Exemplo. 

IV.  Punctum.  —  Ut  laudentur  electi ,  vituperentur  reprobi  :  I»  Scripturâ,  2»  Patribus 
3°  Ratione,  4°  Comparationibus. 

Conclusio.  —  Paraphrasis  illorum  verborum  :  Stabunt  justi  in  magna  constantiâ,  viden- 
tes  turbabuntur. 

Exorde.  —  Il  est  vrai  que  l'indifférence,  l'équité  et  l'égalité 
d'esprit  est  une  des  plus  grandes  vertus  qui  puissent  perfectionner 
un  juge  ;  mais  s'il  est  quelquefois  nécessaire  de  quitter  tant  soit 
peu  le  milieu  pour  pencher  de  côté  ou  d'autre,  chacun  avoue  sans 
contredit  qu'il  doit  être  plus  porté  à  la  douceur  et  à  la  miséricorde, 
et  rien  n'est  si  capable  de  le  décrier  et  de  le  rendre  suspect,  que 
s'il  se  montre  enclin  à  la  sévérité,  et  passionné  pour  la  punition  ou 
condamnation  d'une  des  parties. 

L'office  de  judicature  est  une  émanation,  une  participation ,  et 
comme  un  rayon  de  la  souveraineté  royale,  et  cette  noble  action  est 
si  propre  et  si  convenable  à  un  souverain,  que  régner  et  juger  sont 
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synonymes  en  l'Ecriture;  dire  un  roi  et  dire  un  juge ,  c'est  dire  la 
même  chose  en  deux  termes. 

Or,  entre  les  cérémonies  qu'on  pratique  au  sacre  des  rois  ,  celle 
qui  est  le  plus  en  usage,  c'est  l'onction,  l'effusion  de  l'huile  sur  leur 
tête,  et  ce,  par  l'ordre  de  Dieu,  comme  il  appert  en  la  consécration 
de  Satil,  de  David ,  de  Glovis.  La  couronne  royale  ,  en  sa  première 
institution ,  n'était  autre  chose  qu'un  bandeau  de  toile  dont  on 
avait  coutume  de  ceindre  la  tête  des  rois  au  jour  de  leur  sacre  : 
Albenti  cinguntur  tempora  vitta,  dit  Silius  Italicus1  parlant  du 
sacre  de  Juba,  roi  de  Mauritanie.  Depuis,  par  succession  de  temps, 
on  fut  curieux  de  l'orner  avec  de  l'or,  des  perles,  des  pierreries, 
enfin  on  le  fit  tout  d'or.  On  mettait  ce  bandeau  autour  de  la  tête 
des  rois,  pour  retenir  l'huile  qu'on  versait  sur  leur  chef,  non-seu- 
lement de  peur  qu'il  ne  gâtât  leur  habit  royal,  s'il  eût  coulé  en 
bas ,  mais  encore  pour  leur  apprendre  qu'ils  devaient  conserver 
soigneusement  toute  leur  vie  la  clémence  envers  leurs  sujets,  si- 
gnifiée par  cette  onction. 

C'est  ce  qui  a  porté  nos  ancêtres  à  ordonner  avec  beaucoup  de 
sagesse  que  la  chambre  criminelle  des  parlements  se  changeât  de 
temps  en  temps,  et  on  la  nomme  la  Tournelle,  parce  que  les  con- 
seillers des  autres  chambres  y  entrent  chacun  à  leur  tour,  d'autant 
que  si  les  mêmes  juges  y  eussent  été  continuellement,  l'accoutumance 
à  condamner  et  à  faire  mourir  les  hommes,  eût  possible,  altéré  la 
douceur  naturelle  des  juges  et  les  eût  rendus  trop  sévères. 

Non-seulement  le  juge  ne  doit  pas  avoir  inclination  à  condamner 
les  parties,  mais  il  doit  avoir  aversion  et  répugnance,  il  doit  faire 
tout  ce  qu'il  peut  pour  connaître  leur  innocence,  il  doit  même 
citer  à  leur  faveur  les  lois  que  les  avocats  omettent  ou  par  malice , 
ou  par  ignorance  ,  dit  la  loi  imique  2.  Il  doit  être  en  la  disposition 
de  cet  ancien  empereur  (Néron),  qui,  au  commencement  de  son 
règne,  étant  obligé  de  signer  la  condamnation  d'un  malfaiteur,  dit 
qu'il  eût  voulu  n'avoir  jamais  appris  à  écrire.  Il  peut  même  quel- 
quefois pour  le  bien  public,  ou  pour  autre  bonne  raison,  adoucir 
la  rigueur  des  lois  et  donner  la  vie  à  ceux  qui  méritaient  la  mort, 
dit  saint  Augustin  en  l'épître  54e  à  Macédonius ,  gouverneur  de 
province;  épitre  qui  mérite  d'être  lue  et  relue  avec  attention  de 

'Silius  Italicus  (Caïus) ,  poète  latin,  fut  consul  de  Rome,  l'année  de  la 
rnort  de  Néron,  68  de  Jésus-Christ.  Il  eut  d'abord  une  mauvaise  réputation, 
parce  qu'il  faisait  le  métier  de  délateur;  mais  il  effaça  cette  tache  dans  la 
suite.  Il  était  riche  et  possédait  une  maison  qui  avait  été  à  Cicéron  et  une 
autre  où  était  le  tombeau  de  Virgile.  Il  se  laissa  mourir  de  faim  à  l'âge  de 
75  ans,  l'an  100  de  Jésus-Christ.  Il  nous  reste  de  lui  un  poème  de  la  seconde 
guerre  Punique,  contenant  les  expéditions  d'Annibal ,  en  47  livres.  Ce 
poème  fut  trouvé,  par  le  Pogge,  dans  une  vieille  tour  du  monastère  de  Saint- 
Oall ,  durant  la  tenue  du  concile  de  Constance.  Il  mérite  d'être  lu   pour  la 

{>ureté  des  expressions,  la  beauté  du  latin  et  un  grand  nombre  de  particu- 
arjtés  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs;  mais  on  n'y  remarque  ni  la  nature, 
ni  la  matière,  ni  la  forme  d'un  poème,  ni  aucune  des  qualités  qui  carac- 
térisent les  bons  poètes  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Pline  que  Silius  Italicus  a  com- 
posé ses  vers  avec  plus  de  travail,  que  d'esprit  et  de  génie. 
2  Cod.  ut  quœ  désuni  Advocatis. 
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tous  les  juges  :  mais  pour  la  bien  entendre,  il  faut  lire  aupara- 
vant celle  que  Macérionius  lui  écrit,  qui  est  la  53e. 

Mais  d'où  vient  donc  que  Jésus  ,  qui  a  été  promis  par  les  pro- 
phètes, et  montré  par  son  précurseur  sous  la  figure  d'un  agneau  : 
Ecce  Agnus  Dei,  Jésus  qui  s'appelle  Christ,  c'est-à-dire  oint  par 
excellence,  parce  qu'il  a  été  consacré  par  une  onction  particulière, 
qui  signifie  sa  clémence;  Jésus,  qui  nous  a  dit  :  Je  suis  débon- 
naire et  humble  de  cœur,  semble  si  enclin  à  juger,  qu'il  ne  se  con- 
tente pas  de  nous  avoir  fait  notre  procès  au  jugement  particulier, 
il  nous  veut  juger  derechef  en  la  consommation  des  siècles;  la 
sentence  qu'il  prononce  contre  nous ,  ou  à  notre  faveur  à  l'heure 
de  notre  mort,  n'est-elle  pas  définitive  ,  et  en  dernier  ressort?  ou , 
s'il  y  a  quelque  chose  à  réformer,  qu'il  en  veut  faire  révision  en 
ses  assises  générales? 

Pour  connaître  évidemment- et  avouer  sans  contredit  qu'il  est 
plus  que  très-convenable  qu'après  le  jugement  particulier  il  y  ait 
un  jugement  universel  à  la  face  de  tout  l'univers,  il  faut  peser 
quatre  circonstances  :  Qui  est  celui  qui  doit  juger?  qui  sont  ceux 
qu'il  doit  juger?  sur  quoi  il  les  doit  juger?  comment  il  les  doit 
juger? 

Premier  point.  —  1°  Celui  qui  juge,  c'est  Jésus  notre  Seigneur, 
vrai  Dieu  et  vrai  homme;  toutes  les  autres  qualités  qu'il  a  prises 
au  regard  de  nous ,  lui  ont  été  désavantageuses  et  funestes  et 
comme  des  augures  de  plusieurs  supplices  et  humiliations.  Sa  qua- 
lité de  Sauveur  l'a  destiné  à  l'opprobre  et  au  supplice  infâme  de 
la  croix  :  Posuerunt  causam  ejus  scriptam  Jésus.  Son  office  de 
prêtre  l'a  obligé  à  être  lui-même  la  victime  d'expiation  qui  a  satis- 
fait à  la  justice  de  Dieu  pour  les  crimes  des  hommes;  car  un  prêtre 
si  excellent  ne  pouvait  et  ne  devait  pas  offrir  une  victime  de 
moindre  valeur  :  Ideô  victima,  quia  Sacerdos,  dit  un  Père  ancien. 
Son  office  de  Pasteur  l'a  porté  à  cet  abaissement  de  donner  sa  chair 
et  son  sang  pour  la  nourriture  de  ses  ouailles,  sa  qualité  de  Roi  a 
porté  ses  envieux  à  lui  donner  un  roseau  pour  son  sceptre ,  des  épines 
pour  sa  couronne  et  une  potence  pour  son  trône.  Mais  sa  qualité  de 
Juge  n'a  rien  de  bas,  rien  de  funeste,  elle  lui  est  tout  avanta- 
geuse ,  honorable  et  glorieuse  ;  il  est  à  propos  ,  pour  son  honneur, 
pour  sa  gloire,  pour  son  contentement,  qu'il  juge  le  monde  à  la 
fin  des  siècles  :  Omne  judicium  dédit  filio,  quia  filius  hominis 
est,  ut  omnes  honorificent  filium  (Joan.  5,22,  27). 

Omnes  stabimus  ante  tribunal  Christi  (Rom.  14,  10)  :  Nous 
comparaîtrons  tous  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ  ?  pourquoi? 
Scriptum  est  enim  quoniam  mihi  flectetur  omne  genu  :  les  hommes 
et  les  anges,  les  prédestinés  et  les  réprouvés  seront  tous  assemblés, 
afin  que  tous  ensemble  reconnaissent  l'Homme-Dieu  ,  qu'ils  cour- 
bent les  genoux  devant  lui ,  qu'ils  adorent  sa  puissance  royale  et 
rendent  hommage  à  sa  souveraineté,  et  que  notre  langue  confesse 
qu'il  est  en  la  gloire  de  Dieu  son  Père. 

2°  Et  saint  Augustin  dit  :  Ipsesane  qui  injuste  judicatus  est,  ju- 
dicabit  orbem  terrarum  injustitiâ,  et  populos  in  sequitate  (cap. 
16.  medi.). 
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3°  Il  a  été  jugé  très-injustement,  chargé  d'opprobres  et  de  confu- 
sion, traîné  honteusement  par  les  rues  de  Jérusalem,  bafoué 
comme  un  insensé ,  attaché  à  un  gibet  infâme,  il  est  tous  les  jours 
méprisé  et  moqué  des  payens ,  des  juifs,  des  hérétiques,  des  mau- 
vais catholiques  :  n'est-ce  pas  la  raison  que  le  monde  lui  fasse 
amende  honorable,  réparation  d'honneur,  qu'il  reçoive  autant  de 
gloire  qu'il  a  reçu  d'affronts  et  d'ignominies?  Causa  tua  quasi  im- 
piijudicata  est)  causam  et  judicium  recipies  (Job.  36  ,  17). 

Son  Père  même  lui  fait  tant  d'honneur,  qu'il  ne  lui  donne  pas 
seulement  l'autorité  déjuger  les  hommes,  mais  lui-même  le  prend 
pour  juge.  Le  Père  éternel  dit  qu'il  ajournera  tous  les  peuples  en 
la  vallée  de  Josaphat,  comme  en  une  salle  d'audience,  et  que  là 
il  plaidera  contre  eux  :  Congregabo  omnes  gentes  in  valle  Josaphat 
et  disceptabo  cum  eis  ibi,  judicio  contendam  et  disceptabo  (Joël. 
3,  2.  Jerem.  2,  9).  Mais  en  quel  tribunal  se  plaidera  cette  cause?  au 
tribunal  de  Jésus,  Homme-Dieu  :  Omne  judicium  dédit  fîlio  (notez, 
omne).  Dieu  veut  que  ce  soit  à  lui  de  juger  des  intérêts  de  sa  gloire, 
et  lui  met  entre  les  mains  tous  ses  droits  et  ses  prétentions ,  il  ne 
veut  régner  es  âmes  prédestinées ,  ni  exercer  sa  vengeance  sur  les 
réprouvées  que  par  son  jugement;  il  lui  dira  :  Mon  Fils,  faites-moi 
justice  :  j'ai  fait  telle  et  telle  grâce  à  un  tel  de  la  ville  de  N....,  à 
une  telle  ;  ils  ont  été  si  ingrats  que  de  me  mépriser,  après  tant  de 
bénéfices  ils  m'ont  offensé ,  ils  ont  commis  tant  et  tant  de  péchés  ; 
quels  châtiments  ne  méritent-ils  pas?  je  vous  en  fais  juge  :  Judicate 
inter  me ,  et  vineam  meam.  Et  comme  tout  le  droit  sera  du  côté 
de  Dieu,  tout  le  tort  de  notre  côté,  Jésus  prendra  le  parti  de  son 
Père,  enlrera  en  ses  desseins,  il  épousera  sa  querelle  ,  il  fera  jus- 
tice des  injures  qu'il  a  reçues ,  il  nous  jugera  sans  faveur  ou  ac- 
ception de  personne  :  Memorabor  justitise  tuœ  solius. 

Il  aura  grande  joie  et  contentement  de  justifier  son  Père,  parce 
que  ses  intérêts  lui  sont  chers  et  précieux.  Les  impies,  et  les  idiots 
censurent  à  présent  la  providence  de  Dieu ,  parce  qu'ils  n'en  sa- 
vent pas  les  raisons,  ils  n'en  voient  pas  tous  les  tenants  et  abou- 
tissants; ils  murmurent  de  voir  que  les  justes  sont  ici  humiliés, 
pauvres  et  affligés,  tandis  que  les  méchants  sont  élevés  en  honneur 
regorgent  de  richesses  et  nagent  dans  les  délices  :  on  s'étonne  de 
voir  que  l'enfant  d'une  femme  dévote  meurt  sans  baptême  et  est 
réprouvé,  et  tandis  que  l'enfant  d'une  fille  déshonnête  est  prédes- 
tiné et  meurt  après  le  baptême.  Le  Sauveur  justifiera  son  Père, 
il  fera  voir  clairement  la  sagesse  de  sa  conduite,  la  droiture  de 
ses  jugements,  l'équité  de  ses  décrets,  l'admirable  économie  de  sa 
providence  :  In  die  revelationis justi  judicii  Dei  (Rom.  2,5):  C'est 
ce  qui  réjouit  les  âmes  qui  aiment  le  Sauveur,  c'est  ce  qui  nourrit 
leur  espérance  et  qui  est  l'objet  de  leur  dévotion.  Comme  tout  le 
temps  de  la  loi  ancienne  fut  employé  à  attendre  le  premier  avène- 
ment du  Fils  de  Dieu ,  toute  la  piété  et  la  religion  des  hommes  de 
ce  temps-là  consistait  à  le  croire  et  à  le  désirer,  tout  le  temps  de 
là  loi  de  grâce  est  en  attente  de  son  second  avènement.  Le  Nouveau 
Testament  se  conclut  par  ces  paroles  de  l'Apocalypse  :  Veni ,  Do- 
mine Jesu,  eliam  veni  citô,  pour  nous  apprendre  que  toute  la 
religion  chrétienne  tend  et  aboutit  à  cette  venue  ,  et  que  la  piété 
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et  la  dévotion  des  âmes  choisies  consiste  à  croire,  à  attendre  et  à 
désirer  ce  glorieux  avènement  du  Fils  de  Dieu  :  Reposita  est  mihi 
corona  justitiœ,  non  solùm  autem  mihi,  sed  et  his  qui  diligunt 
adventumejus;  et  c'est  ce  que  nous  demandons  par  ces  paroles  de 
l'Oraison  dominicale  :  Advrniat  regnum  tuum.  Elevons- nous 
donc  à  Dieu,  et  disons  avec  le  Psalmiste  :  Jubilate  in  conspectu 
Régis  Domini,quoniam  venit  judicare  terram  (Ps.  97,  6,  9)  :  Mon 
Sauveur,  nous  vous  félicitons  sur  cet  office  de  judicature  que  votre 
Père  vous  a  résigné  :  Pater  non  judicat  quemquam  sed  omne  ju- 
dicium  dédit  filio  ;  nous  nous  en  réjouissons,  vous  en  êtes  plus  que 
très-digne;  vous  avez  dit  que  celui  qui  s'humilie  mérite  d'être 
élevé  ;  vous  vous  êtes  abaissé  jusqu'à  ce  point ,  que  d'être  jugé  des 
nommes  et  condamné  très-injustement ,  vous  méritez  de  les  juger, 
ce  que  vous  ne  pouvez  faire  que  très-justement  :  vous  avez  l'auto- 
rité, la  science,  la  probité  nécessaire  à  celte  charge  ;  vous  êtes 
le  Verbe  divin  ,  la  Sagesse  incréée,  la  Sapience  éternelle,  la  Bonté 
infinie;  nous  vous  reconnaissons  et  recevons  très- volontiers  pour 
notre  juge  :  Judex  crederis  esse  venturus  ;  te  ergo,  quœsumus , 
tuis  famulis  subveni,  quos  pretioso  sanguine  redemisti. 

Deuxième  point.  — En  second  lieu,  il  est  convenable  qu'il  y 
ait  un  autre  jugement  que  celui  qui  se  fait  à  l'heure  de  notre  mort, 
parce  qu'au  jugement  particulier  il  n'y  a  que  l'âme  qui  soit  jugée 
et  le  corps  le  doit  être  aussi  bien  que  l'âme.  Tertullien  (lib.  de  Re- 
surr.,  c.  8)  a  très-bien  remarqué  que  le  Saint-Esprit,  en  l'Ecriture 
sacrée,  parle  quelquefois  du  corps  humain  avec  grand  mépris  et  à 
son  désavantage ,  et  d'autres  l'ois  fort  honorablement  et  avec 
grands  éloges.  Dieu  dit  en  la  Genèse  (6,  3)  :  Mon  esprit  ne  fera  pas 
sa  demeure  en  l'homme,  parce  qu'il  est  chair;  mais  il  dit  par 
Joël  (2,  28)  :  Je  répandrai  mon  esprit  sur  toute  chair.  Il  dit  en 
Isaïe  (40,  6)  :  La  chair  n'est  qu'un  peu  de  foin;  mais  il  dit  par  le 
même  Prophète  :  Que  toute  chair  avait  le  bonheur  de  voir  le  Sau- 
veur Saint  Paul  (Rom.  7,  18)  dit  que  rien  de  bon  n'habite  en  la 
chair  :  que  ccuj  qui  servent  leur  chair,  ne  peuvent  être  agréables 
à  Dieu  (Rom.  8,  8);  que  la  chair  combat  contre  l'esprit  (Ga- 
lat.  5,  17);  mais  le  même  Apôlre  dit  qu'il  apporte  en  sa  chair 
les  stigmates  de  Jésus-Christ  (Ibidem);  que  nos  corps  sont  les 
membres  de  Jésus  ,  que  nous  devons  porter  et  glorifier  Dieu  en  nos 
corps  (1.  Cor.  6,  15). 

C'est  que  le  corps  contribue  beaucoup  au  mérite  et  au  démérite 
de  l'âme;  il  coopère  ordinairement  aux  bonnes  œuvres  et  aux 
mauvaises  qu'elle  pratique;  car  si  nous  exceptons  les  actes  inté- 
rieurs de  piété  qu'elle  exerce  immédiatement  envers  Dieu  ,  elle  ne 
fait  point  ou  peu  d'actions  vertueuses,  que  par  l'entremise  du  corps, 
comme  elle  ne  commet  point  ou  fort  peu  de  péchés  que  par  les 
suggestions  et  les  amorces  du  même  corps  ;  il  est  cause  que  l'âme 
réprouvée  offense  Dieu  par  intempérance,  par  ivrognerie,  par 
luxure,  par  paresse,  par  de  vains  ornements;  il  est  cause  que 
l'âme  choisie,  se  rend  agréable  à  Dieu,  jeûnant,  veillant,  couchant 
sur  la  dure,  endossant  la  haire,  portant  le  cilice,  se  tenant  à  ge- 
noux ,  se  lassant  en  voyages ,  gardant  la  virginité ,  endurant  le 
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martyre  et  la  mort  pour  la  défense  de  la  foi.  Et  comme  la  loi  civile 
condamne  à  la  même  peine  le  criminel  et  son  complice,  ainsi  la 
loi  de  Dieu  commandait  qu'en  la  distribution  des  dépouilles,  après 
une  glorieuse  victoire  ,  ceux  qui  avaient  gardé  le  bagage  eussent 
la  même  part  au  butin  que  ceux  qui  avaient  été  en  la  mêlée;  vu 
donc  qu'au  jugement  particulier  les  corps  n'ont  reçu  la  louange,  ni 
le  blâme,  ni  le  salaire,  ni  la  peine  qu'ils  ont  méritée  en  cette  vie,  il 
faut  qu'il  y  ait  un  autre  jugement  qui  les  récompense  selon  leurs 
mérites,  ou  les  punisse  selon  leurs  démérites. 

Troisième  point.  —  1°  En  troisième  lieu ,  l'Ecriture  dit  très- 
souvent  (Ps.  61,  13  ;  Matth.  16,  27  ;  Rom.  2,  6),  que  Dieu  rendra 
à  chacun  selon  ses  œuvres  :  Reddet  unicuique  secundum  opéra* 
sua.  Notez,  elle  ne  dit  pas  seulement  :  selon  ses  opérations,  mais 
selon  ses  œuvres  ;  les  actions  passent  en  moins  de  rien ,  les  œuvres 
demeurent  longtemps;  une  seule  opération  produit  quelquefois  un 
grand  nombre  d'œuvres.  Vous  procurez  l'établissement  d'un  sémi- 
naire pour  l'instruction  des  prêtres,  d'une  maison  de  refuge  poul- 
ies pauvres  filles  pénitentes  ou  pour  les  orphelins  de  la  confrérie 
du  Rosaire,  ou  autre  semblable,  vous  êtes  cause  de  mille  bonnes 
œuvres  par  cet  établissement. 

Saint  Augustin  (in  Psal.  102,  18)  expliquant  ces  paroles  du  Psal- 
miste,  qui  dit  que  Dieu  exerce  sa  justice  sur  les  enfants  des  en- 
fants de  ceux  qui  gardent  ses  commandements,  demande  comment 
est-ce  que  ces  paroles  se  peuvent  vérifier  universellement,  vu  que 
plusieurs  prédestinés  n'ont  point  été  mariés,  plusieurs  réprouvés 
n'ont  jamais  eu  d'enfants  :  Dieu  exerce  sa  justice  sur  leurs  enfants 
et  sur  les  enfants  de  leurs  enfants. 

2°  C'est-à-dire,  dit  saint  Augustin,  sur  leurs  œuvres,  et  sur  les 
effets  et  les  productions  de  leurs  œuvres. 

3°  Quod  est  causa  causse,  est  causa  causati.  Celui  qui  produit 
une  cause  est  estimé  et  appelé  la  cau.<e  des  effets  qui  en  procèdeni, 
comme  un  aïeul  est  appelé  le  père  de  son  petit-fils  et  de  son  ar- 
rière-neveu :  Interroga  patres  tuos.  Celui  qui  brûle  une  maison 
ou  une  moisson  ne  met  le  feu  qu'en  une  partie,  et  néanmoins  il 
est  coupable  et  punissable  de  tout  l'incendie,  et  encore  qu'il  n'ait 
intention  que  de  brûler  votre  maison  ,  ou  votre  moisson,  si  le  feu 
passe  en  celle  de  vos  voisins,  ou  même  en  d'autres  bien  éloignées, 
y  étant  porté  par  le  vent,  l'incendiaire  en  est  responsable.  Vous 
apprenez  quelque  saleté  à  votre  camarade,  il  l'enseigne  à  son 
compagnon,  son  compagnon  l'apprend  à  son  frère;  vous  serez  ju- 
gé et  puni  selon  cette  longue  chaîne  de  saletés  qui  auront  été 
commises. 

Saint  Paul  disait  à  Timothée  (2.  Timoth.  2,  16)  :  Evitez  les  pa- 
roles vaines  et  profanes  qui  servent  beaucoup  à  l'impiété ,  elles 
s'étendent  et  rongent  comme  un  chancre.  Vous  dites  une  parole 
déshonnête  ou  à  double  entente,  ce  n'est  que  par  récréation  ,  pour 
réjouir  la  compagnie;  elle  tombe  en  l'esprit  d'un  jeune  homme, 
ou  d'une  fille  qui  a  l'imagination  vive  et  tenace,  elle  lui  dormi- 
une  mauvaise  pensée,  de  la  pensée  il  passe  au  consentement,  du 
consentement  à  l'œuvre,  de  l'œuvre  à  l'habitude,  celte  habitude 
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le  porte  à  de  mauvaises  actions,  dix  ans,  vingt  ans,  trente  ans  ;  qui 
ne  voit  que  vous  en  êtes  cause  et  qu'on  vous  en  demandera  compte? 

Ainsi  une  sainte  action  qui  donne  bon  exemple  est  comparée  au 
cep  de  la  vigne  :  il  étend  bien  avant  ses  sarments  et  ses  pampres, 
les  sarments  en  provignent  d'autres,  ces  provins  produisent 
d'autres  branches,  et  ainsi  consécutivement.  Vous  priez  Dieu  le 
soir  avec  vos  domestiques ,  vos  domestiques  le  retiendront  après 
votre  mort  et  l'enseigneront  à  leurs  enfants,  leurs  enfants  aux  ar- 
rière-neveux; ainsi  de  main  en  main,  et  de  lignée  en  lignée. 

4°  De  notre  temps,  à  Riom  en  Auvergne,  les  principaux  de  la 
ville  allaient  après  le  Saint-Sacrement  le  chapeau  sur  la  tête  en 
été,  de  peur  de  s'incommoder.  Un  saint  évoque,  passant  par  là, 
suivit  le  Saint-Sacrement  la  tête  nue  pendant  les  plus  cuisantes 
chaleurs.  Ce  bon  exemple  fit  tant  d'impression  sur  leur  esprit ,  que 
depuis  ils  y  vont  toujours  à  tète-découverte. 

Au  contraire,  le  3e  et  le  4e  livre  des  Rois ,  parlant  des  rois  de 
Judée ,  dit  pour  le  moins  neuf  ou  dix  fois  que  leurs  crimes  étaient 
les  péchés  et  les  abominations  de  Jéroboam  ,  parce  qu'il  leur  avait 
donné  mauvais  exemple  par  ses  idolâtries  et  autres  vices  :  In  viis, 
inpeccatis  Jéroboam  qui  peccare  fecit  Israël. 

Cela  donc  étant  ainsi  que  les  bons  ou  mauvais  effets  qui  procè- 
dent de  nos  actions ,  arrivent  souvent  après  notre  mort  et  après  le 
jugement  particulier,  il  est  à  propos  qu'il  y  ait  un  autre  jugement, 
un  jugement  universel  pour  les  récompenser  ou  les  châtier. 

Quatrième  point.  —  1°  Pour  les  récompenser,  dis-je,  non-seule- 
ment par  des  plaisirs  et  contentements  inconcevables,  mais  par  des 
louanges,  des  approbations,  des  éloges  d'honneur  très-glorieux; 
pour  punir  et  châtier  les  mauvais,  non-seulement  par  des  supplices 
et  des  peines  très-effroyables,  mais  par  des  reproches  de  déshon- 
neur et  des  opprobres  très-ignominieux  à  la  face  de  tout  l'univers. 

Laus  erit  unicuique  à  Deo  (1.  Cor.  4,  5)  :  Dieu  fera  le  panégy- 
rique de  ses  saints ,  il  donnera  à  chacun  en  particulier  la  louange 
qu'il  mérite,  il  vous  louera  de  votre  charité  :  oui,  oui,  vous,  vous, 
de  votre  patience  et  humilité,  il  fera  voir  vos  pénitences  secrètes, 
vos  aumônes  données  aux  pauvres  honteux ,  que  vous  portiez  le 
cilice,  que  vous  vous  leviez  la  nuit  pour  prier  Dieu,  que  vous  vous 
priviez  à  table  de  friands  morceaux  ;  et  par  conséquent  il  donnera 
aussi  aux  répouvés  le  blâme  et  l'infamie  qu'ils  méritent. 

2°  Gravior  quàm  tenebrx  et  ignis  erit  hîc  pudor  :  La  honte  que 
les  réprouvés  souffriront  en  ce  jour  leur  sera  plus  insupportable 
que  les  ténèbres  et  le  feu,  dit  saint  Basile'.  Si  vous  avez  tant  de 
peine  de  dire  votre  péché  honteux  à  un  seul  homme ,  en  secret ,  à 
l'oreille  d'un  prêtre,  qui  peut-être  ne  vous  connaît  pas,  qui  vous 
porte  compassion,  qui  a  tant  de  tendresse  pour  vous,  qui  n'en 
oserait  parler  à  qui  que  ce  soit,  que  sera-ce  d'étaler  tous  vos 
crimes  en  présence  de  tant  de  gens  qui  sont  de  votre  connaissance, 
qui  se  moqueront  de  vous ,  qui  vous  le  reprocheront.  (Saint  Chry- 
sost.,  Iiom.  5  in  ad  Rom.) 

*  Orat.  23  quœ.,  est  dejudicio. 
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Si  quelqu'un  de  vous  était  obligé  de  faire  ici  sa  confession 
générale,  s'il  vous  fallait  ici  découvrir  toutes  les  pensées,  paroles, 
actions  de  votre  vie  ,  en  présence  de  cet  auditoire,  en  quelle  peine 
ne  seriez- vous  pas?  que  ne  voudriez-vous  pas  faire  pour  vous  en 
racheter?  ne  mourriez-vous  pas  de  honte?  et  que  sera-ce  donc  de 
les  voir  découverts  à  des  millions  de  millions  d'hommes? 

Pendant  le  cours  de  cette  vie ,  les  hypocrites  trompent  le  monde, 
les  cauteleux  et  rusés  supplantent  les  simples,  les  imposteurs  ca- 
lomnient et  noircissent  les  innocents,  les  faussaires  et  les  faux-té- 
moins font  gagner  le  procès  à  qui  bon  leur  semble,  les  plus  mé- 
chants sont  les  plus  hardis  et  les  plus  éloquents  à  se  justifier; 
entendez  cet  homme  qui  plaide  injustement,  vous  jureriez  qu'il  est 
le  meilleur  homme  de  bien  en  la  ville,  et  que  son  adverse  partie  est 
le  plus  méchant,  le  plus  détestable  de  tous  les  hommes;  quelle  ap- 
parence que  la  chose  en  demeure  ainsi ,  que  Dieu  ne  justifie  pas 
quelque  jour  les  innocents,  ne  confonde  pas  les  coupables?  Et  où 
serait  la  qualité  qu'il  se  donne  en  l'Ecriture  d'être  le  Père  des  or- 
phelins, le  Juge  des  torts  qu'on  a  faits  aux  veuves,  le  vengeur  des 
injures  qu'on  fait  aux  pauvres  et  aux  faibles  :  Patris  orphanorum , 
etjudicis  viduarum;  facit  Judicium  injuriant  patientibus. 

4°  En  une  mission  qui  se  fit  ces  années  passées  en  un  bourg  de 
Normandie,  le  Père  qui  faisait  la  doctrine  chrétienne,  expliquant 
les  mystères  de  la  foi,  disait  à  ses  auditeurs,  que  c'est  une  néces- 
sité nécessitante  et  absolue  de  les  apprendre,  qu'il  faut  les  savoir 
pour  être  sauvé.  Un  paysan  qui  avait  de  l'esprit,  mais  trop  de  har- 
diesse, se  leva,  et  dit  :  Monsieur,  vous  dites  que  nous  ne  pouvons 
être  sauvés  sans  savoir  ces  choses,  nous  voici  en  bonne  compagnie  : 
voilà  monsieur  le  curé,  qu'il  dise  ici  devant  vous,  et  devant  tout 
ce  monde,  s'il  a  jamais  eu  l'esprit  et  la  charité  de  nous  les  enseigner. 
Il  ne  faisait  pas  bien  ,  mais  tant  il  y  a  que  le  curé  eut  une  grande 
confusion  et  demeura  la  bouche  fermée.  Le  même  arrivera  aux  ré 
prouvés  :  Stabunt  justi  in  magnâ  constanliâ  quia  in  bond  cons- 
cientiâ  adversus  eos  que  se  angustiaverunt.  Les  justes  diront  : 
Nous  voici  en  bonne  compagnie,  voilà  votre  Juge  très-équitable, 
qui  sait  la  vérité,  et  qui  est  la  vérité  même  ;  dites  maintenant ,  ca- 
lomniateur, avais-je  commis  le  crime  que  vous  m'avez  imposé? 
Dites,  chicaneurs,  aviez-vous  droit  à  cette  hérédité?  ce  testament, 
cette  quittance,  cette  écriture  que  vous  avez  produite,  n'était-elle 
pas  fausse  et  supposée? 

Conclusion.  —  Figurez- vous  donc,  si  vous  pouvez,  l'étonne- 
ment  et  l'appréhension  dont  les  enfants  de  Jacob  (Gènes.  45,  3) 
furent  saisis  en  Egypte  ;  ils  avaient  porté  envie  à  leur  frère  Joseph, 
l'avaient  persécuté^  maltraité,  dépouillé  de  ses  vêtements,  jeté  en 
nne  citerne ,  vendu  à  des  étrangers;  quand  ils  le  virent  vice-roi 
d'Egypte  avec  pouvoir  absolu  de  se  venger  et  de  les  châtier,  quand 

il  leur  dit  :  Je  suis  votre  frère  Joseph  que  vous  avez  vendu  ! ils 

furent  saisis  de  si  grande  frayeur,  qu'ils  ne  lui  surent  pas  répondre 
un  seul  mot.  Quand  vous  verrez  Jésus  que  vous  avez  tant  méprisé, 
assis  au  trône  de  sa  gloire,  en  son  lit  de  justice,  escorté  de  ses 
anges,  accompagné  des  saints,  parmi  les  éclairs  et  les  foudres; 
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quand  il  vous  dira  :  Je  suis  Jésus  que  vous  avez  blasphémé  :  Vi- 
dentes  turbabuntur  timoré  horribili ,  vous  serez  saisi  d'une  horri- 
ble crainte;  en  attendant  seulement  sa  venue,  ce  vous  sera  un 
tourment  insupportable  d'y  penser  :  Quis  poterit  cogîtare  diern  ad- 
ventûs  ejus?  Que  sera-ce  donc  de  le  voir?  Quis  stabit  ad  viden- 
dum  eum  (Malach.  3,  2).  Que  sera-ce  de  voir  les  éclairs  de  sa  face 
courroucée?  que  sera-ce  d'entendieles  tonnerres  de  sa  bouche,  les 
menaces,  les  reproches,  les  invectives  qu'il  vous  fera,  les  arrêts 
de  condamnation  qu'il  prononcera  contre  vous?  que  sera-ce  de  re- 
cevoir les  foudres  de  sa  justice,  les  carreaux  de  sa  vengeance? 
Ibunt  in  direction  :  Quand  la  foudre  tombe  obliquement  et  de 
biais,  elle  ne  frappe  qu'une  partie  ;  quand  elle  tombe  aplomb  sur 
un  homme,  elle  le  brise  et  le  calcine  entièrement  depuis  la  tête 
jusqu'aux  pieds. 

Turbabuntur  pœnitentiam  agentes.  Vous  mignardez  votre  chair, 
vous  caressez  votre  corps,  vous  obéissez  à  toutes  ses  sensualités, 
vous  ne  voulez  pas  faire  pénitence  quand  vous  le  pouvez  faire  uti- 
lement; vous  la  ferez  alors  très-rudement,  mais  infructueusement. 
Vous  porterez  le  cilice  :  Eritpro  fascia  pectorali  cilicium  (Isai.  3, 
24).  Vous  jeûnerez ,  non  au  pain  et  à  l'eau  ,  mais  sans  pain ,  sans 
eau,  sans  le  moindre  rafraîchissement  :  Servi  mei  comedent,  et  vos 
esurietis,  servi  mei  bibent,  et  vos  sitietis  (lsai.  65,  13).  Vous  cou- 
cherez sur  la  terre,  non  couverte  d'un  peu  de  paille,  mais  de  poix 
ardente  :  Erit  terra  ejus  in  picem  ardentum. 

Et  prœ  angustià  spiritus  gementes.  Vous  gémirez,  vous  soupi- 
rerez, vous  aurez  le  cœur  serré  d'une  effroyable  tristesse ,  voyant 
le  mauvais  effet  de  vos  crimes  et  les  supplices  qui  vous  en  sont 
préparés;  vous  verrez  vos  enfants  que  vous  avez  damnés  par  les 
jurements  et  les  blasphèmes  qu'ils  ont  appris  de  votre  bouche,  cette 
fille  que  vous  avez  débauchée,  cette  veuve,  cet  artisan,  ce  villa- 
geois nue  vous  avez  ruiné  et  qui  se  sont  perdus  par  la  haine  qu'ils 
en  ont  conçue  contre  vous,  vous  saurez  qu'ils  vous  maudiront,  qu'ils 
vous  déchireront,  qu'ils  enrageront  de  dépit  contre  vous. 

Nos  insensati  vitam  illorum  œstimabamus  insaniam ,  et  finem 
sine  honore  :  ecce  quomodo  computati  sunt  inter  filios  Dei  :  Vous 
verrez  les  âmes  choisies  que  vous  avez  méprisées,  votre  parente 
que  vous  appeliez  bigote,  cet  homme  de  bien  que  vous  disiez  être 
un  bon  niais,  vous  les  verrez  en  l'air,  élevés  en  honneur  parmi  les 
archanges,  rayonnants  de  clarté  et  de  splendeur,  et  vous  parmi  les 
démons  ,  rampant  contre  terre,  couvert  de  confusion. 

J'ai  vu  par  expérience  qu'ordinairement  ce  que  les  malfaiteurs 
qui  sont  condamnés  à  mort  appréhendent  le  plus,  c'est  la  honte  qu'ils 
auront  de  sortir  de  prison  et  de  paraître  devant  tant  de  monde ,  la 
tête  nue ,  la  corde  au  col,  le  bourreau  à  leurs  talons.  Vous  aimez 
tant  l'honneur  et  la  gloire,  vous  craignez  tant  la  confusion,  il  la 
faudra  souffrir,  et  si  horriblement,  que  vous  aimeriez  mieux  être 
mis  en  pièces,  être  brisé,  moulu,  réduit  en  poussière;  car  vous 
prierez  les  rochers  de  tomber  sur  vous  et  de  vous  écraser  pour 
vous  mettre  à  couvert  de  cette  confusion  :  Dicent  montibus  et  ve- 
tris,  cadite  super  nos,  et  abscondite  nos  (Apoc.  6, 16  ;  Luc.  23,  30). 
Vous  n'en  croyez  rien ,  vous  vous  en  moquez  ;  eh  bien  !  vous  le 
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verrez,  vous  l'expérimenterez,  vous  le  sentirez,  vous  le  connaîtrez  et 
avouerez  votre  folie  :  Nos  insensatl;  mais  il  ne  sera  plus  temps, 
alors  le  temps  sera  passé  :  Tempus  non  erit  amplius;  l'éternité 
commencera,  pour  commencer  incessamment,  pour  n'être  point  in- 
terrompue, pour  n'avoir  point  de  fin,  pour  être  à  jamais  l'objet  de 
votre  désespoir  enragé;  si  elle  n'est  à  présent  l'objet  de  votre  con- 
version ,  comme  je  le  désire  de  tout  mon  cœur,  priez  Dieu  qu'il  le 
soit  aussi  de  la  mienne.  Amen. 


SERMON  XXXIY. 

DE  CE  QUI  ARRIVERA  AVANT,  PENDANT,  ET  APRÈS 
LE  JUGEMENT  UNIVERSEL. 

Erunt  signa  in  sole  et  lunâ  et  stellis ,  et  videbunt  Filiura  homitiis  vementem 
in  nubibus  cura  potestate  magnâ. 

Il  y  aura  des  signes  au  soleil ,  en  la  lune ,  et  aux  étoiles ,  et  on  verra  le  Fils  de 
Dieu  qui  viendra  dans  les  nues  avec  une  grande  puissance.  (Luc.  21,  25,  27.) 

Hier  l'Ecriture  et  les  Pères  nous  enseignaient  qu'il  est  plus  que 
très-à  propos  qu'après  le  jugement  particulier  qui  se  fera  à 
chacun  de  nous  à  l'heure  de  notre  mort,  il  y  ait  un  jugement 
universel  qui  se  fasse  à  tous  les  hommes  en  la  présence  de  Dieu  et 
des  anges  en  la  consommation  des  siècles.  La  pensée  de  ce  juge- 
ment est  un  motif  très-puissant  pour  nous  émouvoir  à  éviter  le  pé- 
ché et  à  faire  pénitence  ;  et  ce  sujet  mériterait  d'être  traité  bien  au 
long  en  plusieurs  prédications;  mais  parce  que  je  l'ai  fait  autre- 
fois, je  me  contenterai  aujourd'hui  de  considérer  ce  qui  arrivera 
avant  le  dernier  jugement ,  pendant  le  jugement ,  et  après  le  juge- 
ment. Avant  le  jugement,  il  y  aura  des  signes  effroyables  au  ciel , 
en  la  terre  ,  en  tous  les  éléments.  Pendant  le  jugement ,  tout  ce  qui 
nous  est  favorable  en  cette  vie,  sera  contraire  et  terrible  aux  ré- 
prouvés. Après  le  jugement,  il  y  aura  pour  eux  une  éternité  de 
coulpe  et  de  peine.  Ce  seront  les  trois  points  de  ce  discours;  don- 
nez-vous au  Fils  de  Dieu  pour  les  appréhender  et  en  profiter. 

1DEA    SEHMONIS. 

ExosmtTH.  —  Christus  h  i!)>;t  gladium  in  ore  antejuam  in  rnanu,  quia  minatur  priusquam 
percutiat. 

Benno  docet  quid  futurum  sitreprobis  ante  judiciura,  in  judicio,  et  post  judicium. 

I.  \'<;   '  1 1  m.  —  Ante  judicium  erunt  signa  terribilia. 

II.  Pdmctum.  —  I.  In  judicio  omnia  erunt  reprobis  contraria  :  n<;mpè  C'hristus.  — II- 
Virgo.  —  III.  Sancti.  —  IV.  Omnes  creaturse  :  Et  haec  significantur  illis  verbis  :  Sol  obscu. 

rabttur,  in,,"  non  dàbil  lumen,  etc. 

III.  Punoj  i  m.  —  I.  l'ust  judicium  erit  œternitas  culpte.  —  II.  Et  pœnse. 

Bxorde.  —  En  cette  admirable  vision  que  saint  Jean  raconte  au 
chapitre  premier  de  l'Apocalypse,  en  laquelle  lui  furent  montrées 
toutes  les  particularités  du  dernier  jugement,  ce  que  je  trouve  de 
plus  mystérieux,  c'est  qu'il  vit  Jésus  qui  avait  en  sa  bouche  une 
épée  tranchante  de  deux  côtés  :  De  ore  ejus  procedebat  gladius  ex 
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utrûquc  parte  acutus.  Qu'est-ce  à  dire  ceci ,  Messieurs?  Jésus  qui 
tient  à  honneur  d'être  appelé  le  Dieu  des  armées ,  est-il  si  peu 
exercé  au  fait  des  armes,  qu'il  ne  sache  pas  encore  comment  il 
faut  porter  une  épée  et  qu'il  la  mette  en  sa  bouche  au  lieu  de  la 
prendre  en  sa  main  ou  de  la  porter  à  son  côté  comme  son  Prophète 
l'avertit?  Accingere  gladio  tuo  super  fémur  tuum  potentissimef 
Beau  mystère,  Messieurs,  beau  mystère,  et  digne  d'une  réflexion 
toute  particulière!  La  damnation  éternelle  qui  sera  décrétée  au 
jour  du  jugement  contre  les  âmes  réprouvées,  sera  une  épée  affilée 
de  deux  côtés.  La  justice  des  hommes  ne  tranche  ordinairement 
que  d'un  côté,  ne  punit  que  les  péchés  extérieurs,  non  les  inté- 
rieurs; les  grands  crimes,  non  les  fautes  légères  :  De  ininimis  non 
curât  prœtor;  elle  nous  ôte  les  biens  temporels,  non  les  éternels  ; 
elle  nous  prive  des  créatures,  non  du  Créateur;  elle  afflige  le  corps 
et  n'a  point  de  puissance  sur  l'âme.  La  justice  de  Dieu  est  un  glaive 
qui  coupe  des  deux  côtés;  elle  punit  dans  les  enfers  les  actions  ex- 
térieures et  les  mauvaises  affections  du  cœur,  les  péchés  mortels  et 
les  véniels;  elle  confisque  les  biens  temporels  et  les  éternels;  elle 
nous  fait  perdre  le  Créateur  et  les  créatures;  elle  perce  l'âme  et  le 
corps  :  Heu!  lieu!  heu!  Domine  Deus!  pervertit  gladius  tuvs  usque 
ad  animant  (Jerem.  4,  10).  Le  Fils  de  Dieu  porte  cette  épée  en  sa 
bouche  avant  que  de  la  prendre  en  sa  main ,  c'est-à-dire  qu'il  me- 
nace longtemps  avant  que  de  frapper  d'un  seul  coup,  il  parle  beau- 
coup du  jugement  avant  que  de  faire  justice,  il  ne  lance  jamais  le 
carreau  sans  faire  retentir  le  tonnerre,  briller  l'éclair  et  couvrir 
l'air  de  nuages  :  Dedisti  metuentibus  te  significalicnem  ut  fugiant 
â  facie  arcus.  Il  a  envoyé  de  temps  en  temps  des  prophètes  comme 
les  hérauts  de  sa  justice ,  avant-courriers  de  son  jugement,  qui  ont 
toujours  tâché  d'en  exprimer  la  terreur  par  les  épithètes  les  plus 
propres  et  les  plus  significatives  qu'il  est  possible  de  faire  ;  ils  l'ap- 
pelaient jour  d'angoisses  et  de  tribulations,  jour  d'afflictions  et  de 
misères  ,  jour  d'obscurité  et  de  ténèbres,  jour  de  nuage  et  de  tour- 
billuns  d  orage  et  de  tempête,  de  colère  et  de  vengeance,  jour  de  la 
fureur  du  Seigneur,  jour  d'horreur  et  de  carnage.  Vous  voyez  cela 
en  Isaïe,  chapitre  13  et  34;  en  Jérémie,  16;  eu  Ezéchiel,  7  et  27 
et  en  Joël,  2. 

Et  parce  qu'ordinairement  il  n'y  a  que  les  fidèles  qui  ajoutent 
foi  aux  prophètes ,  et  que,  comme  dit  saint  Paul,  les  infidèles  ont 
besoin  de  signes  et  de  prodiges  :  Signa  sunt  infidelibus  non  fide- 
libus ,  aGn  que  personne  n'en  puisse  douter,  quelque  temps  avant 
le  jugement,  Dieu  l'annoncera  à  tout  l'univers  par  les  signes  très- 
remarquables  qu'il  fera  au  ciel ,  en  la  mer ,  en  la  terre  et  en  tous 
les  étages  de  la  nature,  et  comme  maintenant,  au  dire  du  Prophète, 
le  ciel  et  les  astres  qui  y  brillent  annoncent  la  toute-puissance,  la 
sagesse ,  la  bonté  de  Dieu  qui  a  su  produire  de  si  belles  créatures , 
qui  les  conduit  avec  un  ordre  si  constant  et  si  réglé,  et  qui  les 
destine  à  une  si  noble  fin  ;  les  cieux,  dit-il,  racontent  la  gloire  de 
Dieu,  et  ils  la  prêchent  d'un  langage  que  toutes  les  nations  peu- 
vent entendre  :  Cœli  enarrant  gloriam  Dei,  non  sunt  loquelse 
neque  sermones,  quorum  non  audiuntur  voces  eorum.  Ainsi  avant 
le  jugement ,  le  soleil ,  la  lune ,  les  étoiles,  prédiront  la  justice  de 
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Dieu ,  l'annonceront  à  tous  les  peuples ,  et  cela  d'un  langage  si 
haut ,  et  si  intelligible ,  que  personne  ,  même  les  plus  stupides,  les 
incrédules  et  les  insensibles  n'en  pourront  tant  soit  peu  douter.  En 
quoi  nous  devons  admirer  et  adorer  la  bonlé  de  Dieu ,  qui ,  exer- 
çant sa  patience  si  longtemps  et  envers  tant  de  personnes,  exercera 
sa  justice  le  plus  tard  et  contre  le  moins  de  personnes  qu'il  lui  sera 
possible.  Il  exerce  sa  patience  dès  le  commencement  du  monde;  il 
y  emploie  non  un  jour,  un  mois,  une  année,  mais  des  siècles 
entiers,  des  quarante,  cinquante ,  soixante  siècles  ;  il  y  a  six  mille 
ans  qu'il  l'exerce,  et  il  l'exercera  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  et  en- 
vers tous  les  pécheurs.  Mais  le  jugement  universel ,  l'acte  de  sa 
grande  colère  ,  il  ne  le  fera  qu'au  dernier  temps ,  in  novissimo  die, 
le  plus  tard  qu'il  pourra,  à  toute  extrémité;  et  afin  qu'il  l'exerce 
envers  moins  de  personnes,  il  en  avertit  longtemps  auparavant, 
il  épouvante,  il  menace,  il  envoie  des  prophètes,  il  donne  des 
signes  au  ciel  et  en  la  terre,  montrant  en  cela  qu'il  ne  désirerait 
pas  frapper  ,  mais  seulement  faire  éviter  le  péché  par  la  crainte  des 
supplices  ;  qu'il  ne  souhaite  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  qu'il  se 
convertisse  et  qu'il  vive,  et  cela  nous  montre  encore  la  grandeur 
et  l'énorme  malice  du  péché ,  qui  aigrit  et  irrite  ainsi  un  Dieu  si 
doux  et  si  débonnaire. 

Premier  point.  —  Les  prophètes,  les  apôtres,  les  évangélistes, 
l'Apocalypse,  nous  prédisent  plusieurs  signes  eifroyables,  qui  se- 
ront comme  les  fourriers  et  les  avant-courriers  du  juge.  En  voici 
quelques-uns  :  le  soleil  sera  éteint  et  tout  changé  en  ténèbres;  la 
lune  perdra  sa  clarté  et  semblera  toute  sanglante  :  Sol  convertetur 
in  tenebras,  et  luna  in  sanguinem  (Act.  2,  20);  les  étoiles  tombe- 
ront du  ciel,  et  cette  matière  solide  dont  elles  sont  composées, 
selon  Job,  étant  fondue  par  la  chaleur,  distillera  goutte  à  goutte 
sur  la  terre  :  Stellse  cadent  de  cœlo;  cœli  ardentes  solventur  (2. 
Petr.  3,  12);  il  n'y  aura  point  de  lumière  que  celle  des  éclairs,  qui 
brilleront  à  tous  moments  pour  épouvanter  les  hommes  :  Illuœe- 
runt  coruscationes  tux  orbi  terre,  vidit  et  commota  est  terra  (Psal. 
76,  19);  les  tonnerres  feront  tant  de  bruit,  qu'ils  seront  capables 
d'éveiller  un  léthargique  demi-mort;  les  foudres  et  les  carreaux 
seront  lancés  de  toutes  parts,  et  tomberont  aplomb  contre  leur 
coutume  :  Jbunt  directe  emissiones  fulgurum  (Sap.  5,  22);  la  mer 
et  les  rivières,  toutes  courroucées,  sortiront  de  leur  lit  et  inonde- 
ront les  terres  voisines  :  Excandescet  in  eos  aqua  maris;  la  terre, 
agitée  de  convulsions  et  de  tremblements,  s'ouvrira  de  côté  et 
d'autre,  menaçant  les  hommes  de  s'enfoncer  sous  leurs  pieds  et 
d'engloutir  tout  ce  qu'elle  porte;  les  rochers,  détachés  de  leurs 
fondements,  s'entrechoqueront  et  se  briseront  l'un  contre  l'autre; 
les  basilics  et  autres  serpents  sortiront  de  leurs  trous,  les  botes 
sauvages  quitteront  les  forêts,  rôderont  les  campagnes  et  les  villes, 
aboyant,  hurlant,  rugissant. 

Dieu  enverra  un  déluge  de  feu  qui  embrasera  tous  les  éléments, 
fera  un  seul  bûcher  de  toutes  les  villes,  consumera  et  réduira  en 
cendres  tous  les  ouvrages  des  nommes  :  Elementa  ignis  arrfore 
tabescent  (2.  Petr.  3, 12).  Quel  horrible  spectacle  de  voir  et  de  sentir 
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autour  de  soi  tout  Pair  changé  en  de  vives  flammes  ;  les  pierres  en 
charbons  ardents ,  les  rivières  en  eau  bouillante ,  les  maisons  en 
fournaise  de  feu  :  Ignis  ante  ipsum  prœcedet,  et  inflammabit  in 
circuitu  inimicos  ejus  (Psal.  96,  3). 

Si  un  seul  de  ces  prodiges  arrivait  maintenant,  où  en  serions- 
nous?  Si  nous  voyions  le  soleil  et  la  lune  s'éclipser,  la  mer  se  dé- 
border, la  terre  trembler  une  semaine  entière,  en  quelle  transe 
serions-nous?  comme  nous  crierions  miséricorde  1...  Que  sera-ce 
donc  de  les  voir  tous  ensemble?  et  toutefois  ce  ne  seront  que  des 
signes ,  c'est-à-dire  des  augures  et  préjugés  de  ce  qui  arrivera  par 
après;  ce  ne  seront  que  les  commencements  des  douleurs  qu'il 
faudra  souffrir,  dit  Jésus  en  l'Evangile  :  H&c  autem  initia  sunt 
dolorum.  Et  si  les  commencements  sont  si  douloureux ,  que  sera- 
ce  du  progrès  et  des  ardeurs  de  la  crise?  Si  les  préludes  sont  si 
tragiques,  que  sera-ce  de  la  catastrophe?  Si  les  dispositions  et  pré- 
paratifs sont  si  funestes,  que  sera-ce  de  l'action?  Si  c'est  chose  si 
effroyable  de  voir  les  sergents  et  huissiers  qui  précèdent  le  juge, 
que  sera-ce  de  voirie  juge  en  l'ardeur  de  sa  colère  et  d'être  frappé 
de  la  foudre  de  sa  sentence?  Si  les  ombres  et  figures  sont  si  ter- 
ribles, que  sera-ce  de  la  réalité  :  Erunt  signa  in  sole  et  lunâ.  Ces 
prodiges  sont  des  preuves  de  la  colère  de  Dieu  et  de  la  haine  qu'il 
porte  au  péché  ;  il  a  ce  monstre  en  si  grande  horreur  qu'il  punit 
et  détruit  en  son  courroux  tout  ce  qui  nous  a  servi  pour  le  com- 
mettre ;  et  parce  que  le  soleil  nous  éclaire  en  nos  crimes,  l'air  est 
infecté  de  nos  blasphèmes ,  la  terre  est  le  théâtre  de  nos  vanités, 
les  autres  éléments  contribuent  à  nos  voluptés  illicites,  Dieu  se 
fâche  contre  eux  et  les  consume  par  le  feu;  et  si  ces  créatures  in- 
nocentes ,  pour  être  complices  forcées  *  de  nos  rébellions  contre 
Dieu,  sont  ainsi  punies,  que  sera-ce  du  détestable  pécheur  qui  les 
a  révoltées  contre  Dieu,  et  les  a  employées  à  ses  attentats  contre 
lui? 

Deuxième  point.  —  1°  Ces  prodiges  ne  sont  que  des  signes,  c'est- 
à-dire  des  figures  et  pronostics  qui  nous  font  savoir  que  toutes  les 
voies  par  lesquelles  nous  recevons  pendant  cette  vie  quelques  se- 
cours et  consolations,  seront  alors  interdites  et  fermées  ;  que  tout 
ce  qui  est  maintenant  instrument  de  grâce  et  de  bénédiction  pour 
nous ,  sera  alors  instrument  de  vengeance  et  de  malédiction  contre 
nous;  ce  qui  conspire  à  notre  bien ,  ou  dans  le  ciel  ou  sur  la  terre, 
conspirera  à  notre  peine  et  à  la  punition  de  nos  crimes  ;  ce  qui 
nous  aide  dans  le  ciel  ce  sont  les  faveurs  et  les  mérites  de  Jésus, 
les  prières  de  la  sainte  Vierge  ,  les  intercessions  des  saints  ;  sur  la 
terre ,  toutes  les  créatures  contribuent  à  notre  conservation  et 
entretien  ,  étant  créées  pour  notre  service ,  mais  toutes  ces  choses 
seront  contraires  aux  réprouvés. 

Sol  obscurabitur,  c'est-à-dire  que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  est  le  Soleil  de  justice,  n'enverra  plus  aux  malheureux  les 
doux  rayons  de  sa  lumière  :  Justitia  et  judicium  correctio  sedis 
ejus;  son  siège,  pendant  cette  vie,  est  un  trône  de  grâce  et  de  misé- 

1  Vanitati  enim  creatura  subjecta  est  non  volens  (Rom.  8,  20). 
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ricorde  ;  son  Apôtre  nous  exhorte  à  nous  en  approcher  avec  con- 
fiance :  Adeamus  cum  fiducie  ad  thronum  gratiœ  ejus  (Hebr.  4  , 
16).  Au  jour  du  jugement ,  ce  sera  un  lit  de  justice,  un  tribunal  de 
rigueur  et  de  sévérité  ;  les  hommes  et  les  anges  craindront  d'y 
être  présentés  :  Vidi  thronum  magnum  candidum,  et  sedentem 
super  eum  à  cujus  conspectu  fugit  terra  ,  et  cœlum  (Apoc.  20  ,  H). 
Il  est  maintenant  notre  avocat,  il  sera  alors  notre  juge,  non-seule- 
ment pour  venger  les  torts  qu'on  a  faits  aux  orphelins ,  aux  veuves, 
aux  pauvres  villageois,  mais  encore,  comme  nous  disions  hier, 
pour  venger  les  offenses  qu'on  a  faites  à  Dieu  son  Père  ;  il  lui  a  des 
obligations  infinies,  un  amour  passionné  envers  lui,  un  zèle  très- 
ardent  pour  sa  gloire,  un  vif  sentiment  de  ce  qui  l'offense,  ses  in- 
térêts en  grande  recommandation  ;  il  aura  à  condamner  et  à  punir 
un  nombre  innombrable  de  péchés  très-énormes  ;  je  vous  lais-e  à 
penser  de  quelle  indignation ,  de  quelle  ardeur  de  colère  il  sera 
transporté  ;  elle  sera  si  grande ,  que  ce  sera  une  horreur  et  une 
mort  pour  les  pécheurs ,  je  ne  dirai  pas  d'être  condamnés ,  mais  de 
comparaître  en  sa  présence;  je  ne  dirai  pas  qu'ils  ne  voudront, 
n'oseront,  mais  ils  ne  pourront  subsister  à  la  vue  de  sa  Majesté ,  et 
ils  ne  pourront  pas  seulement  y  penser  :  Et  guis  poterit  cogitare 
diem  adventus  ejus?  Et  quis  stabit  ad  videndum  eum  (Malac. 
3,2)? 

La  terreur  en  sera  si  grande ,  que  même  les  puissances  célestes 
en  seront  ébranlées  :  Virtutes  cœlorum  commovebuntur ,  dit  1  E- 
vangile  ;  et  saint  Chrysostome  :  Angelos  ingens  horror  occupabit  : 
nec  solum  angelos;  sed  etiam  archangelos ,  thronos,  et  potestates 
cœlorum,  tabescet  militia  cœli1  :  Les  anges,  les  archanges,  les 
puissantes  célestes  frissonneront  de  frayeur,  ils  seront  tous  flétris, 
sans  vigueur  et  sans  force,  comme  un  corps  sans  âme  ;  ce  mot  ta- 
bescet le  signifie.  Que  les  hommes  pécheurs  et  terrestres  redoutent 
son  avènement,  ce  n'est  pas  merveille;  il  vient  pour  les  con- 
damner; mais  qu'est-ce  que  les  anges  et  les  principautés  du  ciel 
ont  à  redouter,  puisqu'ils  ont  toujours  obéi  très-exatement  à  tous 
ces  ordres?  C'est  que  sa  face  sera  si  majestueuse ,  sa  colère  si  en- 
flammée ,  son  aspect  si  épouvantable ,  qu'il  fera  sécher  de  frayeur 
ceux  mêmes  qui  n'ont  rien  à  craindre  ;  et  si  les  innocents  frissonne- 
ront ainsi ,  que  feront  ceux  qui  se  sentiront  coupables?  Ils  souhai- 
teront d'être  plutôt  écrasés ,  moulus  et  réduits  en  poussière  ,  je  ne 
dirai  pas  que  d'être  condamnés,  mais  que  d'être  présentés  au  tri- 
bunal de  ce  juge  effroyable  :  Dicent  montibus  et  pétris,  cadite 
super  nos ,  et  abscondite  nos  à  fade  Agni  (Apoc.  6,  16).  Ils  diront 
aux  montagnes ,  et  aux  rochers  :  Tombez  sur  nous ,  et  mettez-nous 
à  couvert  de  la  face  du  juge. 

Il  était  doux  comme  un  agneau ,  nous  en  avons  abusé ,  nous  l'a- 
vons obligé  à  devenir  lion  ;  nous  ne  saurions  souffrir  les  reproches 
qu'il  nous  en  fera  :  Rochers,  tombez  sur  nous,  et  écrasez-nous, 
afin  que  nous  ne  soyons  pas  obligés  de  paraître  en  sa  présence  : 
Abscondite  nos  à  fade  Agni.  Ils  ont  raison  de  craindre  cela,  sa 
seule  présence  leur  fera  plus  de  peine  ;  les  rochers  n'écraseraient 

'  là  est  Angeli,  sicut  Luc.  2,  multitudo  miliïiœ  cœlestis. 
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que  leurs  corps ,  la  présence  de  Jésus  brisera  les  corps  et  les  âmes. 
Saint  Paul  parlant  de  l'antechrist  et  de  ses  membres  qui  sont  les 
réprouvés,  dit  :  Quem  Dominus  destruet  illustratione  adventus 
Sui  :  xaTapÎ7rr£t  ï|  eTucpavta  ty]î  TOXçouaiaç  àuxou  (2.  ThesS.  2  ,    8)  ;  par 

son  arrivée,  par'sa  seule  présence,  avant  que  de  prononcer  aucun 
arrêt,  par  les  éclairs  de  sa  face  irritée,  il  détruira,  exterminera, 
anéantira  les  réprouvés,  sans  que  la  Vierge  et  les  saints  l'en  em- 
pêchent tant  soit  peu. 

IL  Luna  non  dabit  lumen  suum.  Comme  Jésus  est  comparé  au 
soleil ,  aussi  la  Vierge,  sa  mère ,  est  comparée  à  la  lune.  Vous  pou- 
vez remarquer  tous  les  mois  que  la  lune  étant  pleine  est  opposée 
au  soleil ,  elle  se  lève  quand  il  se  couche ,  elle  est  au  point  ver- 
tical quand  il  est  à  l'apogée,  et  alors  elle  nous  éclaire  toute  la 
nuit;  mais  quand  elle  est  en  son  défaut,  elle  n'est  plus  opposée  au 
soleil,  elle  s'approche  de  lui-7  se  couche  avec  lui,  elle  n'a  plus  de 
splendeur,  ni  de  lumière  pour  la  terre.  Il  en  est  de  même  de  la 
Vierge;  pendant  la  révolution  des  siècles,  si  quelquefois  le  soleil 
de  justice  semble  se  retirer  de  nous  en  punition  de  nos  crimes,  la 
Vierge  s'oppose  à  sa  colère  par  ses  intercessions  :  C'est  ainsi  qu'il 
parle  en  l'Ecriture  :  Qusesivi  ex  eis  virum,  gui  staret  oppusitus 
contra  me  pro  terra ,  ne  dissiparem  eam  (Ezech.  22,  30);  elle  re- 
çoit les  rayons  de  ses  bénédictions  pour  nous  les  communiquer. 
Quand  un  pauvre  pécheur  a  mérité  la  damnation,  et  est  sur  le  point 
d'être  retiré  de  ce  monde  et  d'être  envoyé  aux  enfers,  s'il  est  favori 
de  la  Vierge,  elle  s'oppose  à  son  Fils  par  son  autorité  maternelle, 
elle  demande  délai  pour  ce  pauvre  criminel  :  Dimitte  illum  et  hoc 
anno ;  Mon  Fils,  encore  un  peu,  encore  un  peu,  attendez-le  en- 
core un  an,  je  tâcherai  de  le  gagner  à  vous,  je  procurerai  qu'il  se 
mette  au  Rosaire,  qu'il  tombe  entre  les  mains  de  quelque  bon  con- 
fesseur en  un  premier  dimanche  du  mois,  en  un  tel  jubilé  où  il  se 
convertira.  Mais  au  jour  du  jugement  :  Luna  non  dabit  lumen 
suum,  cette  lune  sacrée  sera  en  son  défaut  pour  les  pécheurs,  elle 
ne  s'oppo-era  plus  au  Soleil  de  justice,  elle  se  joindra  à  lui ,  sera  de 
son  avis,  aura  les  mêmes  sentiments,  ne  respirera  que -sang,  que 
vengeance  et  affliction  contre  ceux  qui  auront  abusé  de  sa  divine 
miséricorde  :  Sol  convertetur  in  tenebras,  et  luna  in  sanguinem 
(Joël.  2,  31). 

III.  Fugite  à  facie  irx  columbz.  Si  la  Vierge  ne  s'oppose  pas 
alors  à  son  Fils,  les  autres  saints  lui  voudront-ils  résister?  Il  dit  par 
Isaïe.  (47,  3)  :  Ultionem  capiam  et  non  resistet  mihi  homo.  Il  dit 
en  noire  Evangile  :  Stellœ  cadent  de  cœlo,  c'est-à-dire  que  les 
saints  qui  sont  comparés  aux  étoiles ,  n'auront  plus  de  lumière ,  ni 
d'influence  favorable  pour  nous,  non  par  faute  de  pouvoir,  mais 
par  faute  de  volonté  :  Sic  guippe  eorum  mentes,  peY  hoc  guodjus- 
tissimo  judici  inhœrent,  vis  districtionis  absorbes ,  ut  omnino  eis 
non  libeat  guidguid  ab  illius  seternx  régula  subtilitate  discordât , 
dit  saint  Grégoire  (34.  Moral.,  c.  16).  Us  sont  tellement  absorbés 
en  Dieu,  unis  à  lui,  faits  un  même  esprit  avec  lui ,  qu'ils  ne  peu- 
vent vouloir,  agréer,  aimer,  avoir  en  horreur  que  ce  qu'il  veut, 
agrée ,  aime  et  abhorre;  car,  comme  dit  le  même  saint  Grégoire 
(9.  Moral.,  c.  9),  quand  la  Vierge  ou  les  saints  résistent  à  la  colère 
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de  Dieu,  ce  n'est  pas  qu'ils  aient  plus  de  douceur,  de  miséricorde, 
de  bonne  volonté  pour  nous  que  le  Fils  de  Dieu;  au  contraire ,  la 
prière  des  saints  est  un  effet  de  sa  miséricorde  ;  c'est  que  nous 
voulant  faire  grâce,  pour  les  honorer  il  nous  la  veut  faire  par  leur 
entremise ,  il  les  inspire  de  prier  pour  nous ,  il  leur  en  donne  la 
volonté,  il  leur  met  les  paroles  en  la  bouche;  et  comme  au  juge- 
ment ils  verront  que  Dieu  n'aura  plus  de  miséricorde  à  nous  faire, 
et  qu'il  ne  leur  donnera  plus  aucun  mouvement  d'intercéder  pour 
nous ,  ils  se  conformeront  à  ses  inclinations  et  se  réjouiront  de 
notre  punition  :  Lœtabitur  justus  cùm  videbit  vindictam,  dit  le 
Prophète.  Et  en  l'Apocalypse  (19,  1)  il  est  dit  que  quand  le  Juge 
aura  prononcé  sa  sentence ,  les  saints  l'approuveront ,  l'en  glorifie- 
ront ,  entonneront  à  son  honneur  un  chant  d'allégresse  et  un  can- 
tique de  louange  :  Alléluia,  salus  et  gloria,  et  virtus  Deo  nostro 
est ,  quia  vera ,  et  justa  judicia  sunt  ejus.  Faisons  comme  cela  à 
leur  imitation;  si  nous  sommes  réprouvés,  nous  ne  voudrons  pas 
approuver  la  sentence  de  notre  condamnation,  quoique  très-juste  et 
très-digne  d'approbation.  Approuvons-la  dès  maintenant,  puisque 
nous  en  avons  le  pouvoir  :  Mon  Dieu ,  j'adore  le  jugement  que  vous 
ferez  de  mon  âme  au  trône  de  votre  justice,  j'adore  la  dernière 
sentence  décisive  de  mon  éternité ,  que  vous  prononcerez  et  arrê- 
terez sur  moi  ;  je  l'approuve,  la  loue ,  l'agrée,  l'accepte  pour  main- 
tenant et  pour  jamais;  je  vous  en  bénis  et  glorifie ,  soit  qu'elle  soit 
à  ma  faveur,  soit  qu'elle  soit  à  mon  désavantage;  vous  serez  tou- 
jours en  cela  très-juste,  très-saint ,  très-irréprochable ,  très-aimable 
et  adorable  :  Salus  et  gloria,  et  virtus  Deo  nostro. 

IV.  Enfin  les  prodiges  qui  se  feront  en  la  terre,  en  la  mer  et 
autres  éléments,  seront  les  commencements  des  hostilités  que 
toute  la  nature  irritée  exercera  à  jamais  contre  nous  pour  punir 
nos  attentats  :  Pugnabit  pro  eo  orbis  contra  insensatos  ;  toutes  les 
créatures  se  ligueront  ensemble,  assembleront  leurs  forces,  affile- 
ront leurs  pointes  contre  les  ennemis  de  Dieu. 

Troisième  point.  —  I.  Et  cette  guerre  n'aura  point  de  trêve  ni 
de  fin,  parce  que  la  révolte  de  ces  malheureux  contre  Dieu  ne  finira 
point  :  Superbia  eorurn  qui  te  oderunt  ascendit  semper.  C'est 
l'enfer  de  l'enfer  et  la  plus  grande  de  toutes  les  misères,  que  d'être 
à  jamais  en  état  de  péché ,  ennemi  de  Dieu ,  objet  de  sa  colère , 
enrager  continuellement  de  dépit  et  de  malveillance  contre  celui 
qui  est  digne  d'un  amour  infini ,  maudire  et  blasphémer  incessam- 
ment celui  qui  mérite  d'être  béni  et  loué  de  toutes  les  créatures. 
Saint  Jean  (1.  Epist.  3,  8)  parlant  de  l'esprit  malin,  ne  dit  pas 
seulement  qu'il  a  péché,  mais  qu'il  pèche  :  Ab  initio  diabolus  pec- 
cat.  Et  le  maître  de  l'école,  saint  Thomas  (1.  2.  q.  89,  a.  5.  in 
corp.  et  ad  3),  dit  :  Angeli  mali  in  nihil  noventur,  nisi  in  ordinc 
ad  finem  peccati  superbiœ  ipsorum ,  et  ideo  in  omnibus  peccant 
mortaliter,  quœcumque  propriâ  voluntate  agunt  :  Les  mauvais 
anges  pèchent  mortellement  en  tout  ce  qu'ils  font  de  leur  propre 
volonté  ;  il  faut  dire  le  même  des  mauvais  hommes  qui  sont  en 
enfer. 

II.  Saint  Paul  nous  prie  d'offrir  nos  corps  comme  des  hosties  vi- 
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vantes  :  Obsecro  vos  ut  exhibealis  corpora  vostra  hosliam  viven- 
tem  (Rom.  12),  de  les  sacrifier  par  la  continence,  par  la  sobriété, 
par  les  mortifications  et  les  pénitences  ;  si  nous  les  faisons  ainsi , 
ils  seront  des  victimes  de  la  justice  de  Dieu.  Et  notre  Sauveur  en 
dit  une  parole  effroyable  :  Omnis  victima  iane  salietur.  Ces  vic- 
times infortunées  seront  salées  par  le  feu ,  le  feu  leur  servira  de 
sel  ;  comme  le  sel  perce  et  pénètre  tellement  la  cbair  que  vous 
salez,  qu'il  s'imbibe  en  toutes  les  parties  ,  ainsi  le  feu  d'enfer  ne 
brûlera  pas  les  corps  à  fleur  de  peau  et  à  l'extérieur  seulement, 
mais  s'introduira  et  s'insinuera  jusqu'aux  moelles  et  aux  plus  inté- 
rieures et  secrètes  parties  du  corps,  et  comme  le  sel  conserve  la 
chair  et  l'empêche  de  se  pourrir,  ainsi  le  feu  d'enfer  conserve  le 
corps  qu'il  brûle  et  l'empêche  de  périr  :  Sœvit  et  non  partit,  cru- 
ciat ,  et  réservât ,  nec  toturn  est  quod  punit,  eut  saevum  est  quod 
ignoscit,  dit  saint  Augustin  (Serm.  227  de  Tempore). 

Et  non-seulement  le  supplice  du  feu,  mais  toutes  les  autres 
peines  seront  éternelles  et  sans  fin  ;  car  l'Eglise  chante  tous  les  jours 
une  parole  qui  est  de  grande  consolation  pour  les  âmes  choisies, 
mais  de  grande  frayeur  pour  les  réprouvés  :  In  œternum  omnia 
judicia  judiciœ  tuœ  (Ps.  118,7).  Non-seulement  la  justice  de  Dieu 
est  éternelle,  comme  ses  autres  perfections,  mais  les  jugements 
qu'elle  fait  de  nos  vertus  et  de  nos  crimes,  les  couronnes  et  les 
châtiments  qu'elle  nous  adjuge  dans  le  ciel  et  dans  les  enfers,  pro- 
duiront leurs  effets  à  perpétuité.  Voilà  pourquoi  l'Ecriture  recon- 
naît en  l'autre  vie  plusieurs  éternités  :  In  perpétuas  œternitates, 
c'est-à-dire  les  éternités  des  diverses  récompenses  et  des  diverses 
punitions  qu'on  y  recevra  à  jamais.  Comme  une  partie  de  la  béa- 
titude des  saints  dans  le  ciel  sera  l'assurance  qu'ils  auront  de  n'en 
être  jamais  privés;  ainsi,  dit  saint  Thomas  (2.  2.  q.  18,  a.  3),  une 
partie  de  la  peine  des  damnés ,  sera  l'assurance  qu'ils  auront  de 
n'en  être  jamais  délivrés;  ils  tâcheront  par  tous  moyens  de  se  tuer, 
et  ne  pourront  se  faire  mourir;  ils  souhaiteront  la  mort  et  elle 
s'enfuira  d'eux,  dit  le  texte  sacré.  Cet  ivrogne  dira  :  Que  n'ai-je 
ici  un  couieau  de  ce  cabaret  que  j'ai  tant  fréquenté,  je  m'en  per- 
cerais le  cœur;  ce  chicaneur  dira  :  Que  n'ai-je  ici  les  cordes  du  sac 
de  mes  procès,  je  m'en  étranglerais;  ce  voluptueux  étant  sur  des 
charbons  ardents,  en  avalera  avidemment  pour  réduire  en  cendre 
son  cœur  et  son  foie;  mais  ces  charbons  le  brûleront  sans  le  con- 
sumer. 

Plularquedit  que,  de  son  temps,  un  homme  fort  nécessiteux  pre- 
nant sa  pauvre  réfection,  vit  une  souris  qui  mangeait  les  miettes 
qui  tombaient  de  sa  table;  il  dit  en  soi-même  :  De  quoi  me  plain- 
drai-je?  je  ne  suis  pas  encore  la  plus  misérable  de  toutes  les  créa- 
tures, voilà  une  bestiole  qui  fait  bonne  chère  de  mes  restes.  Ne  se- 
rons-nous pas  bien  pauvres  en  enfer  ;  nous  désirerons  avoir  les 
restes  des  plus  chétives  créatures,  et  nous  ne  les  aurons  pas!  Je 
fais  souvent  cette  réflexion,  et  vous  la  devriez  faire  quelquefois  : 
si  vous  êtes  en  état  de  péché  mortel,  quand  vous  jetez  des  osa 
votre  chien ,  vous  lui  pouvez  dire  en  vous-même  :  Tu  fais  bonne 
chère  de  mes  restes,  peut-être  que  d'ici  à  deux  mois  je  ferai  bonne 
chère  des  tiens,  mais  je  ne  les  aurai  pas  ;  ne  serez- vous  pas  bien 
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misérable?  vous  souhaiteriez  avoir  les  restes  de  votre  chien,  d'une 
souris,  d'une  chenille,  et  vous  ne  les  aurez  pas!  Qu'est-ce  que  les 
restes  de  quelqu'un?  c'est  ce  qu'il  rejette  et  ne  veut  pas.  "Votre 
chien  ne  veut  pas  la  mort;  une  souris  une  chenille,  un  moucheron, 
ne  veulent  pas  la  mort;  vous  la  souhaiterez  et  vous  ne  l'aurez  pas  : 
Desiderabunt  mori,  et  mors  fugiet  ab  eis.  Il  est  vrai  que  la  peine 
d'enfer  est  appelée  une  mort,  mais  c'est  une  mort  éternelle,  mort 
vivante,  vie  mourante.  Ecoutez  comme  les  saints  en  parlent  :  Non 
enim  nulla  sed  sempiterna  mors  erit,  guando  nec  vivere  anima 
poterit  ûeum  non  habendo ,  nec  doloribus  corporis  carere  mo- 
riendo  :  prima  mors  animam  nolentem  pellit  è  corpore  ;  secunda 
mors  animam  nolentem  tenetin  corpore;  ab  utrâgue  tamen 
morte  communiter  id  habetur,  ut  guod  non  vult  anima  de  suo 
corpore  patiatur,  dit  saint  Augustin  (lib.  21  de  Civit.,  cap.  3). 

Et  saint  Grégoire  dit  :  Illic  animam  posita  perdit  béate  esse,  et 
esse  non  perdit;  quâ  ex  re cogitur  semper  ut  et  mortem  sine  morte 
et  defectum  sine  defectu  ,  et  finem  sine  fine  patiatur,  quatenus  ei 
et  mors  immortalis  sit,  et  defectus  indeficiens,  et  finis  infinitus 
(lib.  4,  Dialog.,  cap.  45). 

L'Ecriture  et  les  saints  disent  que  la  peine  des  damnés  est  une 
mort  éternelle;  si  c'est  une  mort,  comment  est-elle  éternelle?  Si 
elle  est  éternelle,  comment  peut-elle  être  mort  ;  ou  cette  mort  tue , 
ou  elle  ne  tue  pas  ;  si  elle  tue,  comment  dure-t-elle  tant?  Si  elle  ne 
tue  pas ,  comment  peut-elle  ôtre  mort?  0  vie  mortelle ,  ô  mort  im- 
mortelle! je  ne  sais  comment  t'appeler;  si  tu  es  vie ,  comment  fais- 
tu  mourir?  si  tu  es  mort,  comment  dures-tu  si  longtemps?  je  ne 
t'appellerai  ni  l'un  ni  l'autre,  parce  qu'en  l'un  et  en  l'autre  il  y  a 
quelque  consolation,  et  tu  es  privée  de  toute  consolation.  En  la  vie, 
pendant  qu'elle  dure,  on  a  quelque  plaisir;  en  la  mort,  pendant 
qu'on  endure,  on  a  espérance  qu'elle  finira  bientôt;  mais  toi,  ô 
mort  éternelle  !  tu  n'as  ni  plaisir  ni  fin ,  car  tu  es  mort ,  et  mort 
éternelle  !  tu  es  le  mal  de  la  vie  ,  et  le  mal  de  la  mort ,  car  tu  re- 
tiens le  tourment  de  la  mort,  sans  aucune  fin,  et  la  durée  de  la 
vie  ,  sans  aucun  contentement.  Dieu  dépouilla  la  vie  et  la  mort  de 
tout  le  bien  qu'elles  avaient ,  et  mit  en  toi  tout  le  mal  qui  leur  reste, 
pour  châtier  les  pécheurs.  Au  lieu  que  pour  les  âmes  choisies,  il  y 
a  une  vie  éternelle,  entièrement  exempte  de  tout  mal ,  une  vie  qui 
est  l'assemblage  et  le  comble  de  tous  les  honneurs,  richesses ,  dé- 
lices, contentements  et  félicités ,  que  la  jouissance  de  Dieu  peut 
produire  en  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


SERMON   XXXV. 

DES  PEINES   D'ENFER  AUXQUELLES  LE  PÉCHÉ   MORTEL 
NOUS  ENGAGE. 

Qui  non  obediunt  Evangelio,  po:nas  dabunt  in  interitu  cxternas  à  facie 
Domini. 

Ceux  qui  n'obéissent  pas  à  l'Evangile,  auront  des  peines  éternelles. 

(2.  Thessal.  1,  8,  9.) 

En  celte  très-juste  sentence  que  notre  Sauveur  prononcera  au 
jugement  universel  en  faveur  des  âmes  choisies,  et  contre  les 
réprouvées,  il  y  a  une  parole  digne  de  réflexion  particulière. 
Le  Fils  de  Dieu  ayant  dit  aux  bienheureux  :  Possédez  le  royaume 
qui  vous  est  préparé,  ne  dira  pas  aux  malheureux  :  Allez  au  feu 
qui  vous  est  préparé,  et  ce  leur  sera  un  sujet  d'un  extrême  déplai- 
sir de  voir  que ,  par  leur  pure  faute  et  contre  la  première  intention 
du  Fils  de  Dieu,  ils  seront  condamnés  à  un  feu  qui  n'était  pas 
allumé  pour  eux.  L'un  de  ces  jours,  Dieu  aidant,  nous  contemple- 
rons les  félicités  de  ce  royaume,  dont  le  péché  mortel  nous  prive; 
aujourd'hui  j'ai  à  vous  parler  brièvement  des  épouvantables  peines 
auxquelles  ce  maudit  péché  nous  engage.  Et  comme  il  y  a  quelque 
temps  que  quand  nous  considérions  la  mort  malheureuse  des  pé- 
cheurs, le  prophète  Daniel  nous  en  proposa  un  exemple  mémo- 
rable en  la  personne  de  Balthazar  ;  ainsi  aujourd'hui,  ayant  à  consi- 
dérer leur  damnation ,  le  Fils  de  Dieu  nous  en  fournira  un  tableau 
remarquable  en  la  personne  du  mauvais  riche.  C'est  un  sujet  qui 
est  digne,  non-seulement  de  voire  attention,  mais  de  votre  appré- 
hension; donnez-vous  au  Fils  de  Dieu  à  cette  intention. 

IDE  A  SERMONIS. 

Dolores  in  inferno  sunt  veri,  magni,  multi,  aeterni. 

I.  Punctum.  —  Doleres  sunt  veri ,  nam  ignis  corporeus  cruciat  spiritum  :  1»  Per  modum 
objecti;  2»  Per  modum  causae  physicae. 

II.  Punctum.  —  Sunt  magni  :  1°  Scripturâ  ;  2°  Patribus;  3°  Ratione. 

III.  Punctum.  —  Dolores  sunt  multi  :  1°  Scripturâ  ;  2»  Figura;  3»  Historiis. 

IV.  Punctum.  —  Sunt  aeterni  :  1«  Scripturâ;  2»  Patribus  ;  3»  Ratione. 

CONCLUSIO  PATHETICA. 

Premier  point.  —  1°  Crucior  in  hâc  flammé.  Je  brûle  dans 
ces  flammes.  L'âme  qui  est  dépouillée  de  son  corps ,  comme  était 
celle  du  mauvais  riche,  peut-elle  être  tourmentée  par  le  feu?  un 
esprit  pur  et  immatériel  peut-il  recevoir  quelque  atteinte  des  créa- 
tures corporelles?  Une  créature  corporelle  ne  peut -affliger  un  esprit 
sans  produire  en  lui  quelque  qualité;  cette  qualité  qu'elle  produira 
sera  spirituelle  ou  corporelle;  si  elle  est  spirituelle,  comment  peut- 
elle  émaner  d'un  corps?  si  elle  est  corporelle,  comment  peut-elle 
être  reçue  en  un  esprit?  Personne  ne  donne  ce  qu'il  n'a  pas;  la 
cause  doit  toujours  contenir  en  soi  ses  effets,  ou  formellement ,  ou 
virtuellement,  ou  en  éminence;  une  substance  corporelle  ne  con- 
tient point  de  qualités  spirituelles  en  aucune  de  ces  trois  manières  : 
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Quidquid  recipitur,  per  modum  recipientis  recipitur.  Tout  ce  qui 
est  reçu  se  doit  ajuster  et  accommoder  à  la  condition  et  propriété 
de  ce  qu'il  reçoit  ;  une  qualité  corporelle  ne  peut  donc  pas  être 
reçue  en  un  esprit  sans  être  spiritualisée  ;  si  elle  devient  spiri- 
tuelle ,  au  lieu  d'affliger  l'esprit,  elle  le  réjouit  et  récrée,  l'enno- 
blit et  perfectionne ,  comme  nous  voyons  que  le  feu  ,  le  froid  et  le 
chaud  qui  offensent  nos  corps ,  étant  spiritualisés  et  reçus  en  notre 
entendement,  au  lieu  d'affliger  notre  esprit,  l'embellissent  et  le 
perfectionnent.  Nonobstant  toutes  ces  raisons,  l'Ecriture,  les  saints 
docteurs  et  la  foi  de  l'Eglise  concluent  qu'une  substance  corporelle 
peut  grièvement  tourmenter  un  esprit ,  et  cela  en  deux  manières , 
ou  comme  objet  ou  comme  cause  efficiente,  physique  et  réelle, 
mais  instrumentale.  Le  feu  ou  autre  créature  corporelle  afflige  une 
âme  damnée,  ou  un  ange  réprouvé  par  manière  d'objet,  en  lui 
présentant  la  perte  qu'il  a  faite ,  ou  ce  qu'il  abhorre  et  déteste. 
Quand  la  mort  vous  a  enlevé  votre  père,  ou  autre  parent  qui  vous 
était  cher,  utile  et  nécessaire,  pendant  cinq  ou  six  semaines,  tout 
ce  qui  lui  appartenait  vous  afflige;  si  vous  voyez  son  chapeau  ou 
son  manteau,  si  vous  entrez  en  sa  chambre,  vous  êtes  à  la  torture  ; 
ce  n'est  pas  que  ce  chapeau  agisse  sur  vous,  et  produise  quelque 
qualité;  mais  c'est  qu'il  vous  fait  ressouvenir  de  la  perte  que  vous 
avez  faite.  Quand  vous  avez  une  hiine  mortelle  contre  un  homme 
qui  vous  persécute ,  tout  ce  qui  est  à  lui  vous  met  à  la  gêne  ;  si 
vous  entendez  sa  voix ,  si  vous  passez  devant  sa  maison  ,  si  vous 
voyez  quelqu'un  de  ses  gens,  vous  frémissez  :  il  n'y  a  pas  même 
jusqu'à  son  chien  ,  à  qui  vous  ne  donniez  un  coup  de  pied  en  pas- 
sant. Ainsi  le  démon  qui  est  forcené  de  fureur  contre  Dieu  ,  est 
tourmenté  en  la  présence  des  créatures  qui  ont  quelque  rapport  et 
relation  particulière  à  lui.  Si  on  met  le  livre  des  Evangiles  sur  la 
tête  de  celui  qu'il  possède ,  si  on  lit  le  texte  sacré,  il  enrage,  parce 
que  c'est  la  parole  de  Dieu  ;  si  on  prononce  le  nom  de  quelque 
saint,  parce  que  c'est  l'ami  de  Dieu,  s'il  passe  auprès  de  l'église, 
parce  que  c'est  la  maison  de  Dieu  ,  il  est  à  la  géhenne  ;  mais  il  est 
principalement  tourmenté  en  la  présence  des  créatures  qui  lui 
représentent  la  perte  qu'il  a  faite  ;  ainsi  il  redoute  et  abhorre  la 
lumière,  ce  que  les  payens  mêmes  ont  reconnu  dans  les  ténèbres 
de  l'infidélité;  car  ils  tenaient  pour  tout  assuré  que  les  ombres  in- 
fernales et  les  esprits  maléfiques  avaient  plus  de  liberté  de  rôder 
par  le  monde,  et  faire  du  mal  aux  hommes  pendant  la  nuit  que 
pendant  le  jour  ;  voici  comment  elles  en  parlent  dans  Properce  ' 
(lib.  4,  éleg.  7)  : 


*  Properce  (Sextus ,  Aurelius ,  Propertius),  très-célèbre  poète  latin,  natif 
de  Moravia  {Bevagnà) ,  ville  d'Ombrie,  dans  le  duché  de  fcipolète,  alla  à 
Rome  après  la  mort  de  son  père  ,  chevalier  romain  ,  qui  avait  été  égorgé 
par  ordre  d'Auguste,  pour  avoir  suivi  le  parti  d'Antoine  pendant  lo  trium- 
virat. Properce  s'acquit  en  peu  de  temps  beaucoup  de  réputation  par  son 
esprit  et  par  ses  talents,  et  eut  une  grande  part  dans  l'estime  de  Mécène  et 
de  Cornélius  Gallus.  Il  mourut  à  Rome,  19  ans  avant  Jésus-Christ. 

V.—    SL-10 
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Nocte  vagœ  ferimur;  nox  vinctas  libérât  timbras, 

Errai  et  abjeeta  Cerbcrus  ijise  sera. 
Luce  jubé  ut  leijes  Lethœa  ad  stayna  reverti, 

Nos  vehimur,  vectum  nauta  recenset  omis. 

Sur  quoi ,  à  mon  avis ,  les  cabalistes  se  fondent  à  maintenir ,  quoi- 
que mal  à  propos,  que  celui  qui  luttait  avec  Jacob  en  la  Genèse, 
était  un  ange  malin, 'parce  qu'il  dit  :  Dimilte  me,  ascendit  enim 
aurora,  comme  fuyant  la  lumière  et  se  séparant  du  saint  patriarche, 
pour  le  même  sujet  que  l'ombre  d'Ancliise  se  sépara  d'Enée  en 
ce  vers  : 

Sed  me  sœvus  equis  oriens  afflavit  anhelis. 

Tant  y  a  que  les  Ecritures  témoignent ,  et  l'expérience  montre 
que  les  esprits  malins  sont  plus  déchaînés,  font  leur  sabbat  diabo- 
lique ,  nous  tentent  plus  sérieusement  et  nuisent  plus  aux  hommes 
de  nuit  que  de  jour.  Au  livre  des  Cantiques  (3,  7),  où  nous  avons  : 
Lectulum  Salomonis  ambiunt  sexaginta  fortes,  omnes  tenentes 
gladios  et  ab  bel  la  doctissimi ,  uniuscujusque  ensis  super  fémur 
suum  propter  timorés  nocturnos ,  la  paraphrase  chaldaïque  porte  •' 
Sacerdotes,  et  Levitœ  apprehendunt  verba  legis  que  comparatur 
gladio ,  et  ideo  non  timet  à  spiritibus  nocivis ,  et  dsemonibus  qui 
ambulant  in  nocte.  Ce  qui  devrait  bien  faire  rentrer  en  eux- 
mêmes  ces  jeunes  gens  qui  passent  la  nuit  à  jouer,  à  ivrogner,  à 
battre  le  pavé,  disant  des  paroles  déshonnêtes  et  faisant  d'autres 
débauches,  si  par  après  il  leur  arrive  des  maladies  extraordi- 
naires où  les  médecins  ne  connaissent  rien  ,  s'ils  se  trouvent  malé- 
ficiés,  ou  s'ils  encourent  autres  inconvénients  ,  c'est  par  leur  faute; 
s'ils  se  sont  exposés  au  danger,  ils  se  sont  mis  à  la  gueule  du  loup, 
courant  et  offensant  Dieu,  au  temps  auquel  les  esprit  malins,  que 
saint  Paul  (Epties.  6,12)  appelle  recteurs  de  ténèbres,  ont  plus  de 
licence  et  de  liberté  de  malfaire  aux  hommes.  Retournant  donc  à 
notre  propos,  le  démon  a  une  antipathie  et  horreur ;de  la  lumière, 
parce  qu'elle  lui  remet  en  mémoire  la  lumière  de  gloire,  à  laquelle 
il  élait  appelé,  et  qu'il  a  perdue  par  sa  faute  :  pour  cela  l'Eglise, 
en  ses  cérémonies,  se  sert  de  lampes  et  de  chandelles  allumées. 

2°  En  second  lieu,  une  créature  corporelle  peut  agir  sur  un 
esprit,  et  produire  en  lui  une  qualité  affligeante,  ou  même  un 
accident  surnaturel,  non  en  sa  propre  vertu  ,  mais  comme  instru- 
ment de  Dieu.  Qu'y  a-t-il  de  plus  matériel  qu'un  peu  d'eau ,  ou  un 
peu  d'huile?  qu'y  a-t-il  de  plus  spirituel  et  de  plus  surnaturel  que 
la  grâce  de  Dieu?  et  néanmoins  l'eau ,  au  sacrement  de  baptême  , 
et  l'huile  en  l'extrême-onction  ,  agissent  sur  l'âme  et  produisent 
en  elle  la  grâce  sanctifiante,  non  comme  cause-  morale,  mais 
comme  cause  physique ,  efficiente  et  réelle;  car  si  le  baptême  ,  par 
exemple,  n'influait  la  grâce  comme  cause  réelle  et  physique,  mais 
seulement  comme  cause  morale,  à  la  présence  de  laquelle  Dieu 
produirait  la  grâce,  ce  sacrement  n'aurait  pas  plus  d'activité,  ni 
d'influence  que  la  circoncision ,  puisque  quand  on  l'administrait, 
Dieu  donnait  par  soi-même  sa  sainte  grâce  à  l'enfant  qui  était  cir- 
concis. Et  néanmoins  saint  Paul,  comparant  les  sacrements  de  la  loi 
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ancienne  à  ceux  de  la  loi  nouvelle,  dit  que  ceux-là,  en  compa- 
raison des  nôtres,  étaient  des  instruments  faibles,  vides,  impuis- 
sants et  inefficaces,  infirma,  egena  elementa  ;Galat.  4,  9).  Déplus, 
il  n'est  point  de  bon  chrétien  qui  n'avoue  aisément  que  le  corps 
adorable  de  Jésus  en  l'Eucharistie,  comme  instrument  du  Verbe 
divin ,  agit  en  nos  âmes  réellement ,  véritablement  et  physique- 
ment, et  produit  en  elles  la  grâce  de  Dieu  et  les  dons  du  Saint-Es- 
prit ;  donc  une  substance  corporelle  peut  agir  sur  un  esprit,  et 
produire  une  qualité  spirituelle.  Mais  qu'est-il  besoin  de  recourir 
aux  effets  surnaturels  pour  preuve  de  cette  vérité,  puisque  nous 
sentons  tous  les  jours  que  notre  âme  souffre  de  notre  corps,  notre 
corps  agit  et  fait  impression  en  Tàrne?  Quand  la  mélancolie  pré- 
domine en  nous,  ne  sommes-nous  pas  tristes?  quand  l'humeur 
bilieuse  y  est  abondante  ,  ne  sommes-nous  pas  enclins  à  la  colère? 
quand  il  y  a  intempérie  aux  qualités  ou  division  des  parties,  l'âme 
n'en  souffre-t-elle  pas?  quand  notre  âme  est  triste  de  quelque  mau- 
vaise nouvelle,  le  corps  ne  s'en  ressent-il  pas?  Spiritus  tristis 
eœsiccal  ossa  (Prov .  17,  22).  Dieu  a  pu  envelopper  l'âme  dans  le 
corps,  il  a  pu  attacher  et  lier  si  étroitement  ces  deux  moitiés,  qu'il 
y  a  entre  elles  mutuelle  action,  réaction,  commerce  d'opérations  et 
de  souffrances  ;  pourquoi  ne  pourra-t-il  pas  ensevelir  et  attacher 
les  anges  réprouvés  dans  les  flammes  ,  en  telle  sorte  qu'ils  soient 
tourmentés  du  feu,  miris  modis,sed  veris  rnodis ,  sans  animer  ou 
donner  la  vie  au  feu  :  Accvpientes  ex  ignibus  pœnam ,  sed  non 
dantes  ignibus  vitam ,  dit  saint  Augustin  (lib.  21 ,  de  Civitate , 
cap.  10).  Le  corps  bienheureux  ,  après  la  résurrection,  demeurant 
corps  en  son  être  et  en  sa  substance,  prendra  toutes  les  qualités  et 
les  propriétés  de  l'esprit,  il  sera  subtil ,  agile,  immortel  ,  impas- 
sible :  Seminatur    animale,  surget  spirituale  ;  un  corps  peut 
même  devenir  invincible  et  indivisible  par  la  toute-puissance  de 
Dieu,  comme  nous  voyons  en  l'eucharistie.  Ainsi ,  par  la  même 
toute-puissance,  l'âme  réprouvée  épouse  les  propriétés  et  conditions 
du  corps,  devient  en  quelque  façon  grossière  ,  matérielle,  et  par 
conséquent  sujette  à  l'activité  et  à  l'opération  d'un  agent  corporel  ; 
et  le  mauvais  riche  dit  avec  vérité  :  Crucior  in  hàc  flammà  :  Je 
brûle  dans  ces  flammes. 

Deuxième  point.  —  1°  Qui  est  celui  d'entre  vous  qui  puisse 
demeurer  dans  un  feu  dévorant ,  en  des  ardeurs  éternelles?  nous 
dit  le  prophète  Isaïe  (33,  14)  :  Quis  ex  vobis  poterit  habitare  cum 
igné  dévorante ,  cum  ardoribus  sempiternis?  Notez,  poterit.  Ces 
peines  sont  si  grandes,  qu'elles  sont  insupportables  ,  et  néanmoins 
il  les  faudra  supporter.  Saint  Pierre  dit  que  les  anges  ,  qui  sont  in- 
comparablement plus  forts  et  plus  puissants  que  nous,  ne  les 
peuvent  supporter. 

Gomme  le  prophète  Isaïe  et  saint  Paul  (1.  Cor.  2,  9)  disent  qu'il 
n'y  a  point  d'œii  qui  puisse  voir,  point  d'oreille  qui  poisse  en- 
tendre,  point  de  cœur  humain  qui  puisse  concevoir  les  grands 
biens  que  Dieu  prépare  à  ceux  qui  l'aiment;  ainsi  il  n'y  a  point 
d'esprit  humain  qui  puisse  imaginer  les  supplices  qu'il  a  préparés  à 
ceux  qui  l'offensent. 
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2°  Les  tourments  que  le  Fils  de  Dieu  a  soufferts  en  sa  passion  ont 
été  très-cruels,  comme  les  ayant  endurés  en  une  chair  très-dé- 
licate, aux  parties  les  plus  sensibles  du  corps,  en  la  lête  et  au 
milieu  des  mains  et  des  pieds ,  où  les  nerfs  s'assemblent.  Saint 
Thomas  (3.  p.,  q.  46,  a.  6,  ad.  3;  conclut  qu'elles  ont  été  les  plus 
grandes  de  toutes  celles  qu'on  a  jamais  endurées,  mais  il  en 
excepte  les  peines  de  l'enfer.  Elles  sont  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  du  purgatoire;  car  Dieu  traite  en  père,  comme  ses  enfants 
et  amis,  ceux  qui  sont  en  purgatoire;  il  traite  en  juge,  comme  ses 
criminels  et  ennemis,  ceux  qui  sont  en  enfer  :  ceux-là  baisent 
respectueusement  et  amoureusement  les  verges  dont  on  les  châtie  ; 
ceux-ci  blasphèment  criminellement ,  et  enragent  de  dépit  contre 
celui  qui  les  punit.  Or,  saint  Augustin  dit  que  les  peines  du  purga- 
toire sont  plus  grandes  que  tout  ce  que  les  malades,  les  malfai- 
teurs ,  les  martyrs  ont  jamais,  souffert ,  et  non-seulement  que  tout 
ce  qu'on  a  souffert,  mais  que  tout  ce  que  l'on  peut  souffrir  en  cette 
vie1. 

3°  Imaginez-vous  que  vous  soyez  continuellement  taillé  de  la 
pierre:  les  douleurs  de  l'enfer  sont  plus  grandes;  imaginez-vous 
qu'on  vous  écorche  tout  vif  depuis  la  tète  jusqu'aux  pieds  :  les  dou- 
leurs de  l'enfer  sont  plus  grandes;  imaginez-vous  que  vous  soyez 
étendu  sur  une  enclume  et  que  six  robustes  maréchaux  déchargent 
continuellement  sur  vous  des  coups  de  marteaux  de  toute  leur  force  : 
les  douleurs  de  l'enfer  sont  plus  grandes;  imaginez-vous  que  vous 
soyez  tiré,  non  à  quatre  chevaux,  mais  à  quatre  vaisseaux  qui 
voguent  à  pleine  voile  chacun  de  son  côté  :  les  douleurs  de  l'enfer 
sont  plus  grandes;  imaginez-vous  qu'un  fondeur  de  cloches  vous 
verse  continuellement  eu  la  bouche  et  sur  tout  le  corps  le  métal  fon- 
du dont  il  fait  les  cloches  :  les  douleurs  de  l'enfer  sont  plus  grandes; 
vous  ne  le  croyez  pas  ,  mais  il  ne  laisse  pas  d'être  vrai.  C'est  que 
ces  peines  sont  surnaturelles ,  Dieu  y  emploie  sa  toute-puissance , 
non  ordinaire,  mais  absolue  et  miraculeuse,  et  il  peut,  par  un  acte 
de  sa  volonté,  produire  mille  divers  effets  extraordinaires  et  mira- 
culeux, il  peut  augmenter  jusqu'à  l'infini  les  degrés  des  qualités 
qu'il  a  données  à  ses  créatures,  la  chaleur  du  feu,  la  froideur  de 
ia  glace,  la  vivacité  d'une  douleur;  il  n'est  pas  comme  les  hommes, 
il  peut  beaucoup  affliger  avec  fort  peu  de  chose.  Les  hommes  qui 
sont  créatures  faibles  et  finies  ont  besoin  d'un  grand  attirail  d'ins- 
truments pour  beaucoup  tourmenter  les  criminels;  ils  y  emploient 
les  glaives  ,  les  roues  ,  les  tenailles  ,  les  chevalets,  Dieu  peut  plus 
que  tout  cela  par  une  étincelle  de  feu  ou  par  un  petit  grain  de 
sable.  Nous  le  voyons  par  expérience  :  quand  un  juge  veut  donner 
la  question  à  un  prisonnier,  pour  tirer  de  sa  bouche  la  confession 
de  son  crime,  il  a  besoin  d'un  bourreau,  d'une  pierre  de  cinquante 
ou  de  cent  livres,  la  faire  attacher  au  pied  du  patient,  l'élever  en  l'air, 
mille  autres  actions.  Si  Dieu  veut  mettre  à  la  torture  monsieur  le 
juge  pour  l'obliger  à  se  convertir  et  à  faire  une  bonne  confession  v 
il  n'a  pas  besoin  d'une  pierre  de  cinquante  livres,  il  ne  faut  qu'une 

*  Gravior  erit  ille  ignis  quàm  quidquid  potest  homo  pati  in  hâc  vitâ  (S.  Aug. , 
in  Ps.  37  sub  initium). 


Des  peines  de  C  enfer,  1 49 

petite  pierre  pas  plus  grosse  qu'un  noyau  de  pêche,  qui  s  est  formée 
dans  son  corps ,  et  voilà  ce  pauvre  graveleux  qui  est  à  la  gêne  nuit 
et  jour,  et  il  n'a  point  les  mains  liées,  il  n'est  point  élevé  en  l'air, 
il  est  couché  sur  un  lit  de  plume;  que  monsieur  se  mette  sur  un 
dais  parsemé  de  fleurs,  qu'il  s'asseie  en  une  chaise  tapissée  de  drap 
d'or,  qu'il  se  fasse  porter  en  sa  maison  de  plaisance,  si  Dieu  a 
volonté  de  le  mettre  à  la  torture,  ou  pour  le  convertir,  ou  pour  l'é- 
prouver et  le  couronner,  il  n'a  pas  besoin  de  bourreau,  de  menottes, 
de  cadènes,  ou  autres  instruments ,  il  permettra  seulement  qu'une 
humeur  maligne  se  coule  aux  jointures  de  son  corps ,  le  voilà 
presque  au  désespoir  ;  et  qu'il  se  fasse  porter  où  il  voudra,  il  por- 
tera toujours  son  tourment  avec  soi ,  comme  le  démon  porte  son 
enfer  partout  où  il  va.  Chose  étrange  que  Dieu  donne  si  souvent 
des  essais  et  des  avant-goûts  des  peines  de  l'autre  monde ,  et  qu'on 
les  appréhende  si  peu  !lly  a  fort  peu  de  gens  qui  n'aient  vu  quelque 
personne  atteinte  de  la  goutte,  ou  qui  n'en  aient  entendu  parler,  et 
je  demanderais  volontiers  qu'est-ce  que  cette  goutte?  d'où  elle 
procède?  d'où  vient  qu'elle  est  hors  de  tous  remèdes,  le  déshon- 
neur et  le  désespoir  de  la  médecine  ?  Solvere  nodosam  nescit  me- 
dicina  podagram.  Est-il  possible  qu'en  toutes  les  boutiques  des 
apothicaires,  aux  eaux  des  alchimistes,  aux  essences  de  Paracelse, 
il  n'y  a  point  de  remède ,  intérieurement  ou  extérieurement  ap- 
pliqué pour  guérir  cette  maladie  qui ,  à  proprement  parler,  n'est 
pas  une  vraie  maladie,  mais  seulement  une  goutte,  une  gouttelette 
de  maladie  ?  Voulez-vous  savoir  le  secret?  c'est  que  cette  maladie 
de  goutte  est  une  goutte  des  maladies  éternelles  par  laquelle  Dieu 
nous  veut  montrer  que  si  une  goutte,  une  gouttelette  de  peine  qui 
afflige  une  seule  partie  de  notre  corps  nous  est  si  sensible  et  si  in- 
supportable, combien  plus  fâcheux  et  intolérables  seront  les  étangs 
et  torrents  de  feu  qui  tourmenteront  tous  les  membres  de  notre 
corps  et  toutes  les  puissances  de  notre  âme.  Cette  goutte  est  un 
échantillon  des  tourments  d'enfer,  Dieu  nous  voulant  faire  appré- 
hender que  si  ce  petit  tourment  qu'il  fait  quelquefois  endurer  à  ses 
amis  et  prédestinés,  comme  à  saint  Grégoire  le  Grand,  à  saint 
Léandre  et  autres  saints ,  si  ce  mal  qu'il  fait  endurer  en  ce  monde  , 
qui  e?t  le  lieu  de  miséricorde,  est  si  terrible,  combien  plus  seront  les 
coups  pesants  qu'il  déchargera  à  jamais  sur  ses  ennemis  en  l'autre 
monde ,  qui  est  le  lieu  de  rigueur  et  de  sévérité? 

Troisième  point.  —  1°  Je  dis  les  coups  :  car,  comme  dans  le 
ciel  il  n'y  aura  pas  une  seule  sorte  de  contentement,  mais  plusieurs, 
la  jouissance  de  Dieu  ,  la  compagnie  des  saints  ,  la  musique  des 
anges,  la  beauté  delà  demeure,  la  satisfaction  des  sens,  ainsi  dans 
les  enfers  il  n'y  aura  pas  un  seul  genre  de  supplice  ,  mais  divers,  et 
en  grand  nombre.  Laie  (13,  8)  parlant  des  damnés,  dit  :  Tortiones 
et  dolores  tenebunt,  qu'ils  auront  des  douleurs  et  des  tortures. 
L'Apocalypse  dit  qu'ils  blasphèment  à  cause  des  douleurs  et  des 
plaies  qu'ils  reçoivent. 

2°  Et  le  Sauveur  dit  du  mauvais  riche,  qu'il  est  dans  les  tourments  : 
Cùrn  esset  in  tormentis.  Le  saint  homme  Job  en  éprouva  une  pe- 
tite partie;  c'eht  une  chose  étonnante  de  voir  le  traitement  que 
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l'esprit  malin  lui  fit  pour  un  peu  de  pouvoir  que  Dieu  lui  donna  sur 
lui.  Il  lui  envoya  des  voleurs  qui  emmenèrent  tous  ses  troupeaux  ,  il 
renversa  sa  maison,  il  écrasa  sous  ses  ruines  dix  enfants  qu'il  avait, 
il  le  réduisit  en  si  grande  pauvreté  ,  qu'il  était  logé  sur  un  fumier, 
raclant  le  pus  de  ses  ulcères  avec  une  pièce  de  pot  cassé.  Galien  , 
disputant  contre  Archigènes,  dit  qu'il  ne  se  peut  faire  qu'un  homme 
soit  malade  en  même  temps  en  toutes  les  parties  de  son  corps  des 
maladies  propres  à  chaque  partie ,  parce  que  plusieurs  sont  incom- 
patibles et  contraires  l'une  à  l'autre.  Cela  est  vrai  selon  le  corps  or- 
dinaire ,  mais  si  vous  lisez  le  livre  de  Job  et  les  interprètes  qui 
l'ont  expliqué,  vous  verrez  que  Satan  le  frappa  de  toutes  les  mala- 
dies dont  un  pauvre  corps  humain  est  susceptible,  même  de  celles 
qui  sont  incompatibles  et  opposées.  Par  exemple,  ce  mal  qu'on 
appelle  le  feu  sacré,  est  incompatible  avec  la  vermine  qui  en  se- 
rait brûlée  si  elle  y  naissai  l ,  et  ce  saint  homme  les  avait  tous  deux  : 
Devoravit  eum  iqnis  qui  non  succenditur  ;  qui  me  comedunt  non 
dormiunt  (Job.  20,  26;  30,  17).  Il  était  martyrisé  de  jour  et  de  nuit, 
en  la  peau  et  en  la  chair,  aux  os,  aux  nerfs,  aux  muscles  ,  aux  ar- 
tères, aux  intestins,  en  toutes  les  parties  de  son  pauvre  corps; 
il  avait  la  migraine  en  la  tête  ,  l'ophthalmie  aux  yeux ,  le  chancre 
en  la  bouche,  l'esquinancie  au  gosier,  l'inflammation  aux  poumons, 
la  colique  aux  intestins  ,  la  gravelle  aux  reins,  la  goutte  aux  pieds 
et  aux  mains.  Dieu  permit  qu'il  fût  ainsi  travaillé,  afin  de  nous 
faire  conjecturer  quel  traitement  le  démou  fera  à  un  ennemi  de 
Dieu  qui  sera  son  esclave ,  et  sur  lequel  il  sera  entièrement  dé- 
chaîné, puisqu'il  a  traité  si  cruellement  uu  très-innocent,  un  grand 
ami  de  Dieu,  pour  un  peu  de  pouvoir  qu'on  lui  donna  sur  ses 
biens  et  sur  son  corps. 

3°  Et  pour  cette  même  raison ,  le  bon  Dieu  a  montré  de  temps 
en  temps  à  de  certaines  âmes,  en  divers  lieux,  quelque  échantillon 
de  ces  peines,  comme  des  histoires  très-authentiques  en  font  foi. 
Saint  Grégoire  {Dialoq.,  c.  36,  et  sequentibus)  rapporte  l'exemple 
de  quelques-uns  qui,  étant  morts,  et  ayant  vu  les  flammes  de  l'enfer, 
furent  ressuscites ,  et  depuis  s'adonnèrent  à  de  si  grandes  austé- 
rités, que  leur  vie  montrait  assez  que  ce  qu'ils  en  racontaient  était 
très-véritable.  Et  le  saint  anachorète  Olympius  (Pratum  spiri- 
tuelle ,  c.  141)  s'étant  logé  en  une  cellule  si  courte  et  si  étroite, 
qu'elle  semblait  une  bière,  exposée  aux  ardeurs  du  soleil  et  aux 
piqûres  des  mouches,  interrogé  comment  il  pouvait  tant  endurer  : 
C'est ,  disait-il ,  pour  me  garantir  du  feu  qui  ne  s'éteint  point  et 
des  morsures  du  ver  qui  ne  meurt  point. 

Quatrième  point.  —  1»  Mais  ce  qui  m'épouvante  davantage  et 
qui  est  plus  digne  d'appréhension  en  la  damnation  du  mauvais 
riche  et  des  autres  réprouvés,  c'est  la  durée' de  leurs  supplices. 
Car  si  vous  me  demandez  :  Combien  y  a-t-il  que  ce  malheureux 
est  en  enfer  ?  je  vous  dirai  que  selon  le  calendrier  de  ce  monde ,  il 
y  a  un  peu  plus  de  seize  cents  ans  :  selon  le  calendrier  de  Dieu,  il 
n'y  a  pas  encore  deux  jours  :  Unus  dies  apud  Dominum  sicut  mille 
anni ,  et  mille  a/nni  sicut  dies  unus  (2.  Petr.  3,  8)  :  selon  le  calen- 
drier de  l'enfer,  il  y  a  plus  de  cent  mille  ans,  car  les  moments  y 
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semblent  des  année9,  et  les  heures  des  siècles;  selon  le  calendrier 
de  l'éternité,  il  n'y  a  pas  encore  un  jour,  il  n'y  a  pas  encore  une 
heure,  pas  encore  un  moment;  car  il  n'y  a  rien  diminué  de  l'éter- 
nité :  Finiti  ad  infxnitum  nulla  est  proportio.  Saint  Jean-Baptiste 
dit  que  le  Fils  de  Dieu  mettra  le  froment  en  son  grenier,  et  jet'era 
les  pailles  dans  un  feu  qui  ne  s'éteindra  point.  Et  le  prophète  Isaïe 
(34,  9)  dit  que  le  fond  de  cette  demeure  funeste  sera  de  la  poix 
ardente  de  jour  et  de  nuit,  dont  la  fumée  s'élèvera  en  tous  les 
siècles  des  siècles. 

2°  Ardens  inferni  puteus  aperietur,  descensus  erit,  reditus  non 
erit  :  de  hoc  propheta  orat  et  commémorât:  neque  absorbent  me 
profundum,  neque  urgeat  super  me  puteus  os  suum,  quia  cum 
sine  pœnitentiœ  remedio  infelices  peccatores  exceperit ,  claudelur 
sursum\  aperietur  deorsum,  ac  dilatabitur  in  profundum.  Nul- 
lum  spiramen ,  nullus  liber  anhelitus ;  claustris  de  super  ingen- 
tibus  relinquetur  ;  detrudentur  illuc  vale  dicentes  rerum  naturœ , 
ultra  nescientur  à  Deo,  quiDeum  scire  noluerunt ,  moritvri  vitœ, 
et  morti  sine  fine  victuri  (S.  Aug.,lib.  50.  homiliarum.  Homil.  1, 
6.  Ps.  68). 

3°  Il  n'y  va  pas  seulement  des  intérêts  de  la  justice  de  Dieu  qui 
doit  être  honorée  à  jamais;  mais  de  sa  vérité  dont  les  paroles 
doivent  être  fermes,  immuables,  irrévocables  :  Justitia  tua  ,  jus- 
titia  in  œternum,  et  lex  tua  veritas  ;  quœ  procedunt  de  labiis  meis 
non  faciam  irrita.  Saint  Jean  dit  qu'il  ne  faut  pas  prier  pour  un 
homme  qui  a  persévéré  en  son  péché  jusqu'à  la  mort.  Si  Dieu  ne 
me  le  défendait,  je  prendrais  la  hardiesse  du  lui  présenter  une 
pauvre  requête  pour  quelqu'un  de  mes  amis  qui  est  à  présent  en 
enfer,  et  je  lui  dirais  :  Mon  Dieu,  vous  ne  demandez  de  ce  mal- 
heureux que  quelques  larmes  de  vraie  pénitence  pour  avoir  pitié 
de  lui ,  permettez- lui  d'en  répandre  une  petite  de  cent  mille  ans  en 
cent  mille  ans,  que  son  ange  gardien  la  conserve,  il  en  sera  ravi; 
quand  il  en  aura  répandu  autant  qu'il  en  pourrait  entrer  en  toutes 
les  maisons  de  cette  ville,  pourrait-il  espérer  miséricorde  ?  Il  me 
répond  par  Ezéchiel  (5,  11)  :  Non  miserebor.  Quand  il  en  aura 
répandu  autant  qu'il  y  a  jamais  eu  d'eau  en  toutes  les  fontaines, 
en  toutes  les  rivières,  en  toutes  les  mers  du  monde  ,  pourra- 
t-il  espérer  pardon  ?  Il  me  répond  parle  même  prophète  (7,  4)  :  Non 
parcet  oculus  meus.  Quand  il  en  aura  répandu  suffisamment  pour 
remplir  le  vide  qui  est  entre  le  ciel  et  la  terre ,  n'en  répandant 
qu'une  petite  goutte  de  cent  mille  en  cent  mille  ans,  pourra-t-il 
espérer  que  vous  aurez  pitié  de  lui?  il  me  répond  et  me  répondra 
toujours  :  Non  miserebor,  et  non  parcet  oculus  meus  (Ezec.  9,  10). 
Je  n'aurai  jamais  pitié  de  lui! 

Conclusion  pathétique.  —  Les  Grecs  disaient  anciennement 
par  proverbe  :  De  mauvais  corbeaux  mauvais  œufs;  nous  pou- 
vons dire  par  même  raison  :  De  mauvais  œufs  mauvais  corbeaux. 
Si  vous  saviez  que  d'un  œuf  on  verrait  quelque  jour  éclore  un  mil- 
lier d'aspics ,  de  scorpions,  de  couleuvres,  de  vipères,  ne  l'écra- 
seriez-vous  pas  si  vous  pouviez?  Il  vous  semble  que  ce  n'est  rien 
qu'un  péché  mortel ,  parce  que  vous  n'en  voyez  pas  les  maudits  ef- 
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fets;  c'est  un  œuf  qui  contient  en  semence  et  d'où  l'on  verra  éclore 
mille  funestes  éternités,  éternité  de  disette,  éternité  de  maladie, 
éternité  de  douleur,  éternité  de  déshonneur,  éternité  de  tortures, 
éternité  de  feu  et  de  flamme,  éternité  de  regret,  de  tristesse,  de 
dépit,  de  rage,  de  désespoir  effroyable. 

Hé!  mon  Dieu!  qu'est-ce  là!  Hé!  mon  Dieu!  qu'est-ce  là!  à  quoi 
penserons-nous,  si  nous  ne  pensons  à  ceci?  Quand  je  médite  cette 
éternité,  je  me  pâme,  je  me  perds ,  je  ne  sais  où  j'en  suis ,  je  suis 
tout  hors  de  moi-même,  il  me  prend  envie  de  faire  comme  le  Pro- 
phète, d'aller  par  toutes  les  rues,  pleurant,  hurlant,  criant  à 
pleine  tête  :  Eternité!  éternité!  éternité!  Intelligite,  insipientes  in 
populo,  et  stulti  aliqvando  sapile.  Sommes-nous  chrétiens?  som- 
mes-nous hommes?  avons-nous  la  raison  et  le  sens  commun?  où 
est  notre  foi,  où  est  notre  esprit?  où  est  notre  jugement  et  notre 
appréhension  ,  si  nous  n'évitons  de  cent  lieues  le  bord  de  ce  pré- 
cipice, le  risque,  le  danger,  l'ombre  du  danger  de  cette  éter- 
nité malheureuse?  Et  n'est-il  pas  vrai,  mes  chères  âmes,  n'est-il 
pas  vrai  que  j'ai  grand  sujet  de  pleurer,  quand  je  considère  que 
tout  cela  étant,  et  même  tout  ce  que  j'ai  dit  n'étant  rien  en  compa- 
raison de  ce  qui  est,  vous  n'y  voulez  pas  penser,  et  après  cela, 
vous  me  dites  que  vous  êtes  chrétiennes!  n'ai-je  pas  sujet  de  pleu- 
rer quand  je  contemple  que  maintenant,  à  l'heure  que  je  vous 
parle,  plusieurs  de  votre  connaissance  et  de  la  mienne  ,  plusieurs 
de  ceux  qui  ont  péché  comme  nous,  qui  ont  péché  avec  nous,  qui 
ont  péché  à  cause  de  nous  et  moins  que  nous,  endurent  toutes  ces 
peines?  et  si  vous  me  demandez  :  quand  est-ce  qu'ils  en  sortiront? 
je  vous  réponds  et  écoutez-moi  :  Jamais  !  jamais  !  non  ,  jamais  ils 
n'en  sortiront;  n'ai-je  pas  sujet  de  répandre  des  larmes  de  sang 
quand  je  considère  que  de  cette  compagnie  (ha!  mon  Dieu  !  mon 
Seigneur!),  de  cette  compagnie,  de  ceux  qui  sont  ici,  de  ceux  qui 
me  voient,  de  ceux  qui  m'entendent,  il  y  en  a  qui  souffriront  toutes 
ces  peines  que  j'ai  racontées,  et  cent  mille  fois  davantage?  oui, 
quelqu'un  de  nous,  et  il  n'y  pense  pas,  et  ce  sera  peut-être  celui 
qui  y  pense  le  moins,  qui  ira  possible  cette  semaine  ,  ou  ce  mois, 
ou,  au  plus  tard  ,  avant  que  l'année  unisse?  Mon  Dieu,  n'y  en  au- 
ra-t-il  qu'un?  peut-être  plus  de  deux  qui  brûleront  en  enfer  en 
toute  éternité ,  peut-être  plus  de  six,  peut-être  plus  de  douze  de 
ceux-ci  qui  sont  devant  moi,  de  ceux  ici  même,  ne  sera-ce  point 
vous?  ne  sera-ce  point  vous?  ne  sera-ce  point  vous?  ne  sera-ce 
point  moi  qui  prêche  aux  autres?  j'ai  plus  de  sujet  de  le  craindre 
que  personne;  priez  Dieu  pour  moi,  mes  chères  âmes,  priez  Dieu 
qu'il  me  fasse  miséricorde.  Qui  sera-ce  de  nous?  est-il  possible 
qu'il  n'y  en  ait  qu'un  en  cette  compagnie  si  infortuné!  si  je  sa- 
vais qu'il  y  en  eût  un  seul  en  celte  compagie  qui  dût  être  de  ce 
uombre,  qui  voulût  persévérer  en  son  péché,  si  je  le  savais  ,  si  je 
le  connaissais,  je  ne  sais  ce  que  je  ferais,  ce  que  je  ne  ferais  pas; 
je  descendrais  présentement  de  cette  chaire  et  prenant  un  crucifix 
en  main,  soupirant  et  sanglotant,  je  me  prosternerais  à  ses  pieds, 
je  le  baignerais  de  mes  larmes  ,  je  le  prierais,  je  l'exhorterais,  je 
le  menacerais,  je  le  conjurerais,  je  ne  le  quitterais  pas  qu'il  ne 
m'eût  donné  espérance  de  sa  conversion.  Hélas  !  lui  dirais-je ,  êtes- 
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vous  donc  ce  réprouvé  qui  devez  être  à  jamais  l'objet  de  la  colère 
de  Dieu  et  le  butin  des  flammes  de  l'enfer?  Quoi  !  vous  ne  jouirez 
jamais  de  Dieu ,  pour  lequel  vous  avez  été  créé!  vous  ne  l'aimerez 
jamais,  vous  ne  le  servirez  jamais,  vous  ne  le  glorifierez  jamais, 
vous  ne  verrez  jamais  la  face  de  Jésus,  plus  belle  mille  fois  et  plus 
éclatante  que  le  soleil  !  vous  n'entendrez  jamais  la  musique  et  les 
concerts  harmonieux  desanges!  vous  ne  goûterez  jamais  au  banquet 
céleste  des  viandes  délicieuses,  assaisonnées  de  la  main  de  Dieu 
même  !  vous  ne  vous  promènerez  jamais  en  ces  champs-élysées,  en 
ces  beaux  parterres,  en  ces  agréables  jardins  que  la  toute-puis- 
sance de  Dieu  a  plantés  pour  le  divertissement  de  ses  favoris!  sera- 
t-il  dit  que  votre  àme ,  qui  est  la  sœur  des  anges,  soit  à  jamais 
la  compagne  des  démons?  que  votre  corps,  qui  est  à  présent  si 
dispos,  soit  à  jamais  abîmé  dans  un  étang  de  feu  ou  de  soufre  ar- 
dent? Oh  !  que  malheureux  donc  et  infortunés  sont  votre  père  et 
votre  mère  d'avoir  donné  la  vie  à  un  avorton  qui  doit  être  la  curée 
de  la  mort  éternelle!  Malheureuse  et  infortunée  l'heure  en  laquelle 
ils  parlèrent  de  se  marier,  puisque  de  leur  mariage  se  devait  éclore 
une  si  maudite  engeance!  malheureuse  et  mal  employée  la  peine 
qu'on  a  prise  à  vous  élever,  la  terre  qui  vous  porte,  le  pain  que 
vous  mangez,  l'air  que  vous  respirez,  puisque  tout  cela  ne  sert  qu'à 
nourrir  et  à  conserver  un  dénaturé,  un  ennemi  irréconciliable  de 
Dieu  ,  un  tison  du  foyer  de  l'enfer  !  Chrétiens  ,  ce  que  je  dirais  à  ce 
réprouvé  ,  je  vous  le  dis,  et  à  vous ,  et  à  vous ,  et  à  vous ,  et  à  moi 
premièrement,  si  nous  ne  changeons  de  vie,  et  si  nous  ne  faisons 
pénitence.  Pensons-y ,  cela  nous  importe. 


SERMON  XXXVI. 

DES  CAUSES   DE   L'ÉTERNITÉ  MALHEUREUSE. 

Ile  maledicli  in  ignem  œternum. 

Allez,  maudits,  au  feu  éternel.  (M.vtth.  25,  41.) 

En  la  très-juste  punition  que  la  justice  de  Dieu  décrète  dans  les 
enfers  contre  les  âmes  réprouvées,  ce  qui  me  semble  plus  ter- 
rible et  plus  digne  de  réflexion ,  c'est  la  durée  inconcevable 
de  ces  effroyables  supplices  qui  ne  finiront  jamais.  Sur  quoi  nous 
avons  trois"  choses  à  considérer.  Aujourd'hui  nous  verrons  les 
causes;  demain,  Dieu  aidant ,  les  propriétés;  après-demain,  les  ef- 
fets de  cette  éternité  malheureuse.  Donnez-vous  à  Jésus-Christ 
pour  appréhender  une  chose  si  digne  d'appréhension  et  pour  en 
tirer  sujet  d'abhorrer  le  péché  mortel. 

IDEA    SERMONIS. 
Exobdium.  —  Meditatio  aeternitatis  est  utilissima. 

I.  Punctom.  — Causa  efficiens  aeternitatis  ['"""arum  est  voluntas  Dei ,  quâ  vult  osten- 
dere  suas  [terfectiones  :  1»  Veritatem,  ?•  Potentiam  ,  3°  Scientiam,  4»  Uonitatum ,  5°  Ira- 
mutabUitatem  ,  G»  Justitiam  ,  7»  Independentiam. 

II.  PoncTOM.  —  Causa  materialis  seu  subjectiva  est  auinue  immortalitas,  quai  probatur 
diacursu  l'hilosophico. 
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III.  Punctum.  —  Causa  formalis  est  ignis  inextinguibilis,  et  hoc  explicatur  :  1»  Scrip- 
turâ,  2°  Patribus,  3<>  C'omparationibus. 

IV.  Punctum  —  Causa  finalis  ut  liberatus  de  non  liberato  discat  quale  suppliciura  sibi 
conveniret,  nisi  gratia  subveniret;  quod  explicatur  :  1°  Scripturâ  ,  2»  Patribus,  3»  Compa- 
ratione. 

Cokclusio.  —  Exhortatio  ad  fugam  peccati  timoré  aeternitatis  miser»  :  1°  Scriptuxâ, 
2»  Patribus,  3»  Rationibus,  4»  Exemplo. 

Exorde.  —  La  pensée  de  l'éternité  est  une  des  plus  fortes  brides 
qu'une  âme  vicieuse  puisse  prendre,  pour  se  retirer  du  péché, 
c'est  un  des  plus  vifs  et  des  plus  poignants  éperons  qu'on  puisse 
donner  à  une  âme  dévote  pour  l'aiguillonnera  la  pratique  des  so- 
lides et  parfaites  vertus.  L'Eglise,  qui  connaît  bien  le  génie  de  ses 
enfants,  dit  en  l'hymne  du  dimanche,  que  la  principale  raison 
pourquoi  les  réprouvés  se  chargent  de  péchés  et  lâchent  la  bride  à 
leurs  passions  déréglées,  c'est  qu'ils  mettent  en  oubli  l'éternité: 
Ne  mens  gravata  crimine,  vitsp  sit  exul  munere  ,  dura  nil  perenne 
cogitât  seseque  culpis  illigat.  David,  au  contraire,  nous  assure  que 
s'il  a  passé  les  nuits  en  méditation,  s'il  s'est  exercé  en  la  pratique 
des  bonnes  œuvres,  s'il  a  recherché  de  bien  près  en  l'examen  de 
conscience  ses  plus  petites  fautes,  c'est  qu'il  a  ruminé  l'éternité  de 
la  vie  future  et  les  années  qui  n'ont  point  de  fin  :  Cogitavi  dies 
antiquos,  et  annos  œternos  in  mente  habui  et  meditatus  sum  noc- 
te  ,  et  eœercitabar  et  scopebam  spiritum  meum.  Il  est  vrai  que  les 
âmes  de  bonne  trempe  s'émeuvent  davantage  parla  prétention  des 
récompenses  et  de  la  gloire  que  par  la  crainte  des  supplices;  mais 
parce  que  telles  gens  sont  plus  rares,  et  que  les  âmes  sensuelles , 
qui  sont  en  plus  gçand  nombre,  n'appréhendent  que  ce  qui  tombe 
sous  les  sens ,  et  qui  les  peut  affliger,  il  me  semble  à  propos  de  ne 
parler  aujourd'hui  que  de  l'éternité  des  peines  qui  sont  préparées  à 
ceux  qui  offensent  Dieu;  et  afin  que,  supposé  la  foi,  nous  en  ayons 
une  connaissance  certaine  et  assurée ,  je  désire  vous  la  faire  voir 
par  la  considération  des  quatre  genres  des  causes  qui  contribuent  à 
la  longue  durée  de  ces  peines  et  à  les  rendre  éternelles  :  la  cause 
efficiente ,  la  matérielle ,  la  formelle  et  la  finale. 

Premier  point.  —  l°La  cause  efficiente ,  c'est  l'arrêt  irrévocable 
de  Dieu,  qu'il  l'a  ainsi  ordonné  pour  sa  gloire.  Nous  nous  flattons 
souvent  nous-mêmes,  mais  en  vain  et  à  nos  dépens,  nous  nous 
imaginons  qu'après  que  nous  aurons  enduré  un  long  espace  de 
temps  en  enfer,  enfin  Dieu  aura  pitié  de  nous;  mais  c'est  l'esprit 
malin  et  notre  amour-propre  qui  nous  trompe.  Sa  gloire  lui  est  en 
plus  grande  recommandation  que  toutes  ses  créatures,  ses  divines 
perfections  lui  sont  plus  chères  et  précieuses  que  tout  ce  qui  est  au 
ciel  et  en  terre  ;  sa  gloire  consiste  en  la  preuve  et  dans  la  mani- 
festation de  ses  perfections ,  et  ses  divines  perfections  se  montrent 
évidemment  et  éclatent  merveilleusement  en  l'éternité  de  ces 
peines.  Eu  premier  lieu,  sa  vérité  et  sa  fidélité  en  ses  paroles;  il  l'a 
dit ,  il  l'a  assuré  en  son  Ecriture,  que  les  supplices  des  dammés 
seraient  éternels;  quelle  apparence  qu'il  s'en  dédise?  En  saint 
Matthieu  (25,  41)  :  Allez ,  maudits,  au  feu  éternel  ;  et  afin  que  vous 
ne  puissiez  pas  dire  :  Il  est  vrai  que  le  feu  sera  éternel,  mais  ce  n'est 
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pas  à  dire  qu'on  y  demeure  éternellement,  il  a  ajouté ,  comme  a 
remarqué  saint  Augustin ,  qu'ils  iront  au  supplice  éternel  ;  notez  , 
ce  ne  sera  pas  seulement  le  feu ,  mais  le  supplice  qu'on  y  endurera 
sera  éternel.  Et  Isaïe  (33 ,  14)  dit  que  l'ardeur,  la  chaleur,  le  brûle- 
ment,  l'activité  et  l'opération  du  feu  seront  éternelles  :  Quis  ex 
vobis  habitare  poterit  cum  igné  dévorante ,  cum  ardoribus  sempi- 
ternis.  Et  parce  que  l'esprit  humain  cherche  partout  des  échappa- 
toires pour  éviter  la  croyance  et  la  crainte  de  l'éternité  qui  dé- 
trempe en  amertume  ses  délices  plus  charmantes,  et  qu'il  pourrait 
dire  que  par  ce  feu  et  par  ce  supplice  éternels  s'entendent  une  peine 
de  longue  durée  ,  mais  non  pas  un  tourment  sans  fin  ,  pour  fermer 
la  porte  à  ce  subterfuge,  le  prophète  Isaïe,  au  chapitre  dernier,  et  le 
Sauveur,  en  saint  Marc,  disent  que  le  feu  qui  les  brûlera  ne  s'étein- 
dra point,  et  que  le  ver  qui  les  rongera  ne  mourra  jamais  :  Vermis 
eorum  nonmoritur,  et  ignis  eorum  non  extinguitur.  Et  notez  que 
cette  vérité  est  de  si  grande  importance ,  que  pour  nous  la  faire 
remarquer  et  la  graver  bien  avant  dans  nos  cœurs  ,  le  Fils  de  Dieu 
la  répète  par  trois  fois  au  même  chapitre  (Marc.  9  ,  43),  en  moins 
de  cinq  ou  six  lignes.  Saint  Grégoire  (lib.  24,  Moral.,  cap.  46)  dit 
fort  bien  :  Le  Fils  de  Dieu  ne  peut  pas  être  véritable  en  un  point 
et  mensonger  en  un  autre  ;  si  on  ajoute  foi  à  ses  promesses ,  il 
faut  ajouter  foi  à  ses  menaces;  le  même  qui  a  dit  que  les  justes 
iront  à  la  vie  éternelle  ,  le  même  a  dit  au  même  lieu  que  les  ré- 
prouvés iront  au  supplice  éternel  ;  si  la  peine  des  damnés  doit  finir 
avec  le  temps ,  la  béatitude  des  saints  se  finira  aussi  quelque  jour  ; 
et  on  ne  le  peut  pas  dire  :  car  le  Sauveur,  qui  est  la  vérité 
même,  a  promis  aux  bienheureux  que  leurs  joies  et  leurs  félicités 
ne  leur  seront  jamais  ôtées  :  Gaudium  vestrum  nemo  tollet  à  vobis 
(Joan.  16,  22);  et  si  nous  pensons  que  Dieu  aura  pitié  de  nous  et 
nous  fera  miséricorde  après  que  nous  aurons  demeuré  longtemps 
dans  les  misères  es  flammes  de  l'enfer,  pour  faire  un  Dieu  miséricor- 
dieux ,  nous  le  faisons  mensonger,  ce  qui  est  un  horrible  blas- 
phème ,  dit  le  même  saint  Grégoire  {Dialog.,  cap.  44)  :  Dùm  mise- 
ricordem  asserere  volumus ,  mendacem  quod  nefas  est,  vrœdi- 
canius.  Non ,  il  n'offensera  pas  sa  vérité  pour  épargner  des  té- 
méraires qui  ne  l'ont  point  épargné  :  Quae  procedunt  de  labiis  tuis, 
non  faciès  irrita  :  veritas  Domini  manet  in  sternum. 

2°  En  second  lieu,  il  faut  qu'il  montre  sa  puissance,  qu'il  est 
haut  et  puissant  Seigneur,  qu'il  a  haute,  moyenne  et  basse  justice  : 
Potens  et  metuendus  nimis\  qu'il  est  souverain  sur  toutes  ses  créa- 
tures, qu'il  en  peut  disposer  comme  bon  lui  semble;  s'il  n'avait 
égard  qu'à  sa  souveraineté,  il  pourrait  affliger  ou  anéantir  sa  créa- 
ture sans  autre  raison  que  pour  montrer  le  domaine  absolu  et  le 
suprême  pouvoir  qu'il  a  sur  elles  :  In  turbine  conteret  me ,  et  mul- 
ti/ilôcabit  vulnera  mea,  etiam  sine  causa  (Job.  9,  17).  Sa  bonté  ne 
lui  permet  pas  d'en  user  ainsi  envers  les  innocents ,  mais  envers 
les  criminels,  il  exerce  très-justement  la  vengeance  qu'ils  ont  mé- 
ritée en  toute  l'étendue  des  siècles  :  Deus  ultionum  Dominus,  Deus 
ultinnum,  libéré  egit. 

>  Il  montre  en  troisième  lieu  sa  sagesse,  et  science  infinie  ,  oui 
perce  et  pénètre  les  cœurs,  qui  découvre  par  sa  lumière  tous  les 
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plis  et  replis  de  l'esprit,  qui  épluche  très -exactement  les  plus 
profondes  racines  de  nos  intentions ,  qu'il  récompense  et  châtie , 
non-seulement  les  actions,  les  paroles  et  les  pensées ,  mais  les  af- 
fections secrètes  et  les  inclinations  volontaires.  La  concupiscence 
n'a  point  de  fin ,  et ,  par  conséquent ,  elle  est  infinie ,  dit  saint  Tho- 
mas. Elle  ne  met  point  de  bornes  à  ses  appétits  déréglés;  quand 
vous  commettez  un  péché  mortel  pour  acquérir  dix  mille  pistoles, 
à  plus  forte  raison  vous  le  commettriez  encore  plus  volontiers  pour 
en  acquérir  cent  mille,  et  encore  plus  pour  un  million.  Quand  vous 
prenez  un  plaisir  illicite  à  manger  d'une  viande  défendue,  vous 
voudriez  qu'elle  fût  beaucoup  plus  savoureuse  qu'elle  n'est;  et  si 
elle  ne  l'était  davantage,  vous  souhaiteriez  qu'elle  le  fût  encore  plus, 
et  ainsi  jusqu'à  l'infini  :  dites-en  de  même  de  la  lubricité,  de 
l'ambition  et  des  autres  passions  effrénées.  Témoin  Alexandre- 
le-Grand  ,  qui  souhaitait  plusieurs  mondes  pour  y  étendre  ses 
conquêtes  ,  pour  y  exercer  son  empire  et  contenter  son  ambition  r 
Voluissent  impii  sine  fine  vivere,  ut  potuissent  sine  fine  peccare  ; 
ad  rnagnam  ergo  justitiam  judicantis  pertinet  ut  nunquam  ca- 
reant  supplicio,  -qui  nunquam  vuluerunt  carere  peccato,  dit  saint 
Grégoire,  êtes  lieux  sus-allégués. 

4°  En  quatrième  lieu,  Dieu  veut  faire  voir  sa  bonté  qui,  étant 
infinie ,  doit  détester  infiniment  la  malice  du  péché ,  puisqu'elle 
lui  est  essentiellement  et  diamétralement  opposée;  et  comment 
peut-elle  montrer  qu'elle  la  déteste  infiniment,  sinon  en  la  châtiant 
d'une  punition  infinie?  La  créature  n'est  pas  capable  d'une  peine 
infinie  en  aigreur  et  vivacité  de  douleur;  il  faut  donc  qu'elle  soit 
punie  d'une  peine  infinie  en  longueur  et  éternité  de  durée. 

5°  Cinquièmement,  il  doit  montrer  son  immutabilité  :  Ego  Deus , 
non  mutor;  que  ses  arrêts  sont  arrêtés  et  irrévocables;  sa  parole, 
parole  de  roi ,  ses  résolutions  fermes  et  constantes ,  immuables,  et 
invariables  comme  son  être;  qu'il  n'est  pas  sujet  au  changement 
comme  ses  créatures  :  Non  est  Deus  sicut  homo,  ut  mutetur. 

6°  En  sixième  lieu  ,  sa  justice.  Elle  doit  être  honorée  éternelle- 
ment dans  les  enfers,  comme  sa  miséricorde  sera  honorée  à  jamais 
dans  le  ciel;  et  sur  qui  exercer  plus  équitablement  sa  justice,  que 
sur  ceux  qui  ont  tant  abusé  de  sa  miséricorde?  envers  qui  exercer 
plus  dignement  sa  miséricorde ,  qu'envers  ceux  qui  ont  tant  re- 
douté et  honoré  sa  justice? 

7°  Enfin,  il  doit  montrer  son  indépendance,  et  cette  perfection 
que  les  Grecs  appellent  autarchie,  qu'il  est  suffisant  à  soi-même, 
qu'il  ne  relève  de  personne,  qu'il  n'a  pas  besoin  de  ses  créatures  ; 
s'il  délivrait  quelque  jour  ces  misérables  ,  pour  les  loger  en  son  pa- 
radis, il  semblerait  qu'il  n'aurait  pu  en  être  privé»  qu'il  en  aurait 
eu  besoin ,  qu'il  aurait  été  obligé  de  les  rappeler  de  leur  bannisse- 
ment, pour  emprunter  d'eux  quelque  surcroît  et  quelque  acces- 
soire à  sa  béatitude,  et  qu'il  ne  serait  pas  Sadaï,  suffisant  à  soi- 
même,  contre  ce  que  son  Prophète  lui  a  dit  :  Deus  meus  es  tu 
quoniam  bonorum  meorum  non  eges.  Voyez  que  la  gloire  de  Dieu 
et  ses  divines  perfections  contribuent  à  l'éternité  des  peines  que 
vous  ne  voulez  pas  croire,  vous  appuyant  seulement  sur  une  pré- 
somption téméraire  que  vous  avez  vainement  conçue  de  sa  bonté 
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et  de  sa  miséricorde  :  SU  gloria  Domini  in  sœculum  (Ps.  103 ,  31). 
Lxtabitur  Dominus  in  operibus  suis.  Lœtabitur  Dominus  disper- 
dens  vos  atque  subvercens  (Deuteron.  28,  o3). 

Mon  Dieu,  quand  vous  me  condamneriez  dès  à  présent  à  cette 
éternité  de  supplices,  vous  ne  feriez  rien  que  très-justement,  je  l'ai 
mérité  cent  et  cent  fois  en  ma  vie  :  je  ne  sais  si  vous  le  ferez  quel- 
que jour,  vous  êtes  terrible  en  vos  desseins  sur  les  enfants  des 
hommes.  Si  ce  malheur  extrême  m'arrive ,  j'aurai  au  moins  cet 
honneur  de  servir  à  votre  gloire,  d'être  l'objet  et  le  sujet  sur  le- 
quel vous  exercez  votre  vérité,  votre  puissance,  votre  sagesse, 
votre  bonté  et  vos  autres  perfections  très-aimables  et  très-ado- 
rables. Si  vous  le  désirez  ainsi,  je  me  donne  à  vous  pour  cela, 
pourvu  qu'il  vous  plaise  me  faire  la  grâce  de  ne  pas  vous  maudire 
en  ces  peines  comme  les  autres  réprouvés. 

Deuxième  point.  —  La  cause  subjective  et  matérielle  de  ces 
peines,  c'est  l'âme  pécheresse  qui  sert  aussi  à  les  rendre  éternelles 
par  son  immortalité.  Le  consentement  universel  de  toutes  les  na- 
tions, la  crainte  naturelle  que  nous  avons  auprès  du  corps  d'un 
homme  mort,  non  auprès  du  cadavre  d'un  lion  ou  d'un  tigre  ,  l'in- 
clination de  l'homme  qui  craint  le  déshonneur  après  la  mort,  et  ce 
qui  est  bieu  plus,  la  foi  de  l'église,  qui  l'a  toujours  tenu  pour  indu- 
bitable ,  nous  oblige  de  croire  et  de  tenir  pour  tout  assurée  celte 
immortalité  de  l'âme,  et  il  me  semble  qu'on  la  peut  prouver  par 
cette  démonstration  de  philosophie  :  Tout  ce  qui  est  caduc  et  péris- 
sable, ne  peut  périr  que  par  l'une  de  ces  quatre  manières.  Ou,(  pre- 
mièrement, par  la  soustraction  de  la  cause  efficiente  ,  quand  l'effet 
est  tellement  indigent  et  dépendant  de  sa  cause,  qu'il  a  besoin 
continuellement  de  son  actuelle  influence,  non-seulement  pour  être 
produit,  mais  encore  pour  être  conservé;  si  la  cause  retire  son  in- 
fluence, l'effet  s'en  va  à  néant;  ainsi  le  rayon  du  soleil  s'évanouit  et 
se  perd  quand  son  astre  se  retire.  Secondement,  par  l'action  vio- 
lente de  son  contraire;  ainsi  l'eau  est  évaporée  par  le  feu,  le  feu 
est  éteint  par  l'eau,  la  chaleur  chasse  le  froid,  le  froid  bannit  la 
chaleur.  En  troisième  lieu,  une  chose  périt  par  la  destruction  de 
son  sujet;  ainsi  les  accidents  sont  ruinés  quand  la  substance  qui  en 
était  la  base  et  le  piédestal  est  anéantie;  quand  une  muraille  est 
démolie,  la  blancheur  qui  y  était  assise  se  perd  et  ne  paraît  plus. 
En  quatrième  lieu,  faute  d'aiiment  et  de  nourriture;  le  feu  s'éteint, 
si  on  n'y  met  pas  du  bois  ou  de  l'huile;  l'humide  radical  se  des- 
sèche en  l'homme,  si  on  n'en  répare  les  brèches  par  le  boire  et  le 
manger.  Or,  est-il  que  l'âme  raisonnable  ne  peut  périr  en  aucune 
de  ces  manières;  non  par  la  soustraction  ou  la  suspension  du  con- 
cours de  la  cause  efficiente;  l'âme  raisonnable  n'a  point  de  cause 
efficiente  que  Dieu ,  elle  est  émanée  et  relève  immédiatement  de 
lui  :  Dona  Dei  sunt  sine  pœnilentid.  Dieu  ne  retire  jamais  l'in- 
fluence qu'il  donne  à  sa  créature ,  toutes  les  œuvres  naturelles  qui. 
sont  sorties  immédiatement  de  ses  mains,  sont  d'éternelle  durée, 
comme  les  cieux,  la  matière  première,  les  esprits  ahgéliques.  Si 
quelque  créature  périt,  cela  ne  vient  jamais  immédiatement  de 
Dieu ,  elle  périt  par  l'effort  et  la  violence  d'une  autre  créature  qui 
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lui  est  contraire  et  opposée.  Or,  l'àme  étant  une  substance,  elle  n'a 
point  de  contraire;  étant  une  substance  spirituelle,  elle  est  au  delà 
des  atteintes  de  tout  agent  corporel ,  s'il  n'est  renfoncé  d'une  vertu 
divine,  qui  lui  donne  le  pouvoir  de  la  brûler  sans  la  consumer. 

Elle  ne  peut  périr  non  plus  par  la  destruction  de  son  sujet  ou  de 
son  appui;  car  on  ne  peut  pas  imaginer  qu'elle  ait  un  autre  appui 
que    le   corps,   et  tant  s'en   faut  que   le  corps  soit  son   appui 
et  qu'elle   dépende  et  relève   de   lui  ,  qu'au  contraire,  il  ne 
subsisle  que  par  elle  ;  sans  elle  ,  il  n'a  point  de  vie  ,  de  vigueur, 
de  mouvement ,  ni  de  sentiment ,  comme  il  appert  en  la  mort. 
Et  Tertullien  (de  Resurr.  carnis ,  c.  18)  a  dit  avec  bonne  grâce  : 
Ne  in  sumnum  quidem  cadit  anima   cum  corpore,  ne  tùm 
guidcm  stemitur  cum  carne  ;  etenim  agitatur  in  somnis  ,  et 
jactitatur;  quiesceret  autem ,  si  jaceret;  et  jaceret,si  caderet ; 
ita    nec   in    veritatem   mortis    cadit  ,  qux    nec  in  imaginem 
ejus  ruit  :  L'âme  ne  s'endort  pas  avec  le  corps,  quand  il  est 
couché  dans  son  lit ,  elle  n'est  pas  abattue  ;  mais  c'est  lorsqu'elle 
a  coutume  de  se  mouvoir,  de  s'agiter,  de  se  promener  et  de 
rôder  partout.  Comment  serait-elle  capable  de  mourir,  vu  qu'elle 
n'est  pas  même  capable  de  l'ombre  et  image  de  la  mort,  qui  est 
le  sommeil  :  Stulte ,  quid  est  somnus ,  gelidœ  nisi  mortis  imago? 
Entin,  elle  ne  peut  périr  par  faute  d'aliment,  comme  le  corps 
en  la  famine  ;  le  corps  ne  se  nourrit  que  de  certaines  choses,  l'âme 
se  nourrit  de  tout  ;  et  ce  qui  est  admirable ,  elle  se  nourrit  de  soi- 
même.  Comment  peut  manquer  d'aliment  celle  à  qui  tout  le  monde 
sert  de  viande,  et  qui  se  nourrit  d'elle-même?  et  d'autant  plus 
qu'elle  se  nourrit  de  soi ,  elle  devient  d'autant  plus  grande  ,  plus 
excellente  et  plus  parfaite;  et  puis  elle  se  nourrit  de  choses  incor- 
ruptibles, immatérielles  et  éternelles,  ce  qui  est  encore  un  puis- 
sant argument  qui  montre  son  immortalité  :  Unumquodque  ex  Us 
nutritur  ex  quibus  constat;  toute  créature  se  nourrit  de  choses  in- 
férieures ou  égales  à  soi;  les  créatures  corruptibles  se  nourrissent 
de  choses  corruptibles;  et  s'en  nourrissant ,  elles  détruisent  leur 
être  ,  pour  leur  en  donner  un  plus  noble  ;  la  plante  se  nourrit  d'é- 
léments ,  et  elle  leur  donne  la  vie  ;  l'animal  se  nourrit  de  plantes  , 
et  il  leur  donne  la  vie  sensitive  ;  l'homme  se  nourrit  d'animaux, 
et  il  leur  donne  en  soi  la  vie  humaine;  l'âme  se  nourrit  de  choses 
incorruptibles ,  elle  est  donc  incorruptible ,  elle  se  nourrit,  se  plaît, 
se  rend  vigoureuse ,  se  fortifie  de  la  raison ,  de  la  vérité ,  de  la 
vertu,  et  des  sciences  ;  et  ces  choses  sont  incorruptibles,  non  sujettes 
au  temps  ,  aux  lieux  ,  aux  changements  ;  car,  que  le  tout  soit  plus 
grand  que  sa  partie  ,  et  autres  semblables  propositions  d'éternelles 
vérités ,  qui  sont  reçues  et  avérées  en  tout  temps  ,  en  tout  lieu,  en 
toute  saison  et  en  toute  nation  ;  l'âme  donc  est  immatérielle ,  in- 
corruptible et  immortelle;  et  c'est  avec  vérité,  mais  avec  sujet  de 
frayeur  pour  nous  ,  qu'il  est  dit  en  l'Apocalypse,  que  les  réprouvés 
chercheront  la  mort  et  ne  la  pourront  jamais  trouver  :  Quœrent 
mortem,  et  non  invenient ,  desiderabunt  mori ,  et  mors  fugiei 
ab  eis. 

Troisième  point.  —  1°  La  cause  formelle  de  leurs  supplices  sera 


Causes  de  l'éternité  malheureuse.  1 59 

une  douleur  très-sensible,  une  chaleur  très-cuisante,  une  ardeur 
insupportable.  L'Apocalypse  dit  qu'ils  seront  tourmentés  jour  et 
nuit,  en  tous  les  siècles  des  siècles.  Le  prophète  Isaïe  (33,  14)  dit 
que  l'ardeur  du  feu  qui  les  dévorera  n'aura  d'autres  bornes  que 
l'éternité  :  Quis  habitare  poterit  cum  igné  dévorante,  cum  ardo- 
ribus  sempiternis?  Il  en  rend  la  raison  au  chapitre  30e  :  Prœparata 
est  tophct  (idest  gehenna),  et  status  Domini ,  quasi  torrens  sulphu- 
ris  succendens  eam. 

2°  Si  en  une  fournaise  on  jetait  continuellement  une  rivière  de 
soufre, y  aurait-il  apparence  qu'elle  s'éteignît  jamais?  le  souffle  du 
Dieu  vivant  embrase  continuellement  la  fournaise  d'enfer,  comme 
si  on  y  jetait  à  jamais  un  torrent,  de  soufre.  Quand  ce  ne  serait  que 
l'aiguillon  d'une  abeille,  la  piqûre  d'un  moucheron,  si  elle  était 
animée  de  la  colère  de  Dieu,  elle  serait  effroyable;  combien  plus 
une  fournaise  ardente,  que  le  souffle  du  Seigneur,  c'est-à-dire  sa 
fureur  toute-puissante  ,  va  continuellement  embrasant ,  disent  les 
saints  Pères  :  Sicut  ignis  qui  comburit  silvam,  et  sicut  flamma 
comburens  montes,  ita  persequeris  eos  in  tempestate  tua  (Psalm. 
82,  15). 

3°  Quand  le  feu  s'est  pris  en  une  maison  de  la  ville  ,  on  sonne  le 
tocsin ,  on  crie  à  l'aide,  on  appelle  les  voisins,  tout  le  monde  y 
accourt,  on  apporte  de  l'eau,  on  tâche  de  l'éteindre  ;  quand  le  feu 
est  en  une  forêt,  on  ne  sonne  point  de  cloche,  on  n'y  porte  point 
d'eau,  personne  n'y  va  pour  l'étouffer,  il  ravage  tout  sans  résis- 
tance :  Âccendetur  velut  ignis  zelus  meus.  Quand  le  feu  de  la  jus- 
tice de  Dieu  nous  afflige  en  cette  vie,  par  des  pertes  de  biens, 
maladies,  renversements  de  fortune  et  autres  disgrâces  temporelles, 
nous  réclamons  la  Vierge,  nous  invoquons  les  saints  ,  nous  répan- 
dons des  larmes,  nous  faisons  des  prières,  nous  nous  réfugions  à  la 
pénitence,  nous  demandons  le  secours  des  gens  de  bien  et  les  suf- 
frages de  l'Eglise;  la  colère  de  Dieu  s'apaise,  le  feu  de  son  indi- 
gnation s'éteint;  mais  si  nous  tombons  en  enfer,  les  saints  n'ou- 
vriront jamais  la  bouche  pour  nous,  la  Vierge  ne  dira  jamais  une 
seule  parole  en  notre  faveur  ;  toutes  les  prières  qu'on  fera,  les  au- 
mônes qu'on  donnera,  les  messes  qu'on  dira  pour  nous,  ne  nous 
serviront  de  rien  :  quand  nous  répandrions  autant  de  larmes  qu'il 
y  a  d'eau  en  la  mer,  elles  ne  seront  point  capables  d'éteindre  une 
seule  bluette  de  l'incendie  qui  nous  consumera. 

Sicut  flamma  comburens  montes.  Le  mont  Etna,  et  autres  sem- 
blables qui  sont  en  Sicile,  brûlent  continuellement  il  y  a  plus  de 
deux  mille  ans,  et  ne  sont  point  consumés,  comme  si  le  feu  repro- 
duisait incessamment  la  matière  qui  lui  sert  d'amorce  ;  ce  sont  les 
cheminées  de  l'enfer,  disent  les  Pères  de  l'Eglise.  Car  s'il  n'y  avait 
pas  du  miracle,  le  feu  aurait  déjà  consumé ,  non-seulement  ses 
montagnes,  mais  toute  la  Sicile,  et  les  lieux  circon voisins  :  Montes 
uruntur,  et  durant ,  quid  nocentes ,  et  Dei  hostes?  dit  Tertullien 
(Apolog.,  c.  48).  Le  Psalmiste  dit  que  le  feu  les  dévorera  :  Poneseos 
ut  clibanum  ignis,  et  devorabit  éos  ignis;  c'est-à-dire  que  comme 
l'animal  communique  sa  force  à  l'aliment  qu'il  dévore;  ainsi  l'âme 
réprouvée  sera  toute  revêtue,  attachée,  et  comme  imprégnée  du 
feu  ,  et  ce  feu  sera  éternel.  Car  saint  Jean-Baptiste  ne  dit  pas  seu- 
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lement  qu'il  ne  s'éteindra  point,  mais  qu'il  ne  se  peut  pas  s'éteindre: 
P  aléas  comburet  igné  inextinguibili .  L'âme  donc  sera  éternelle- 
ment percée,  pénétrée  et  comme  toute  transformée  en  feu. 

Quatrième  point.  —  1°  Il  serait  aisé  de  vous  faire  voir  que  cette 
durée  infinie  de  supplices  est  très-injustement  donnée  en  punition 
du  péché  qui,  étant  commis  contre  la  très-haute  et  très-adorable 
Majesté  de  Dieu ,  est  une  injure  inûnie.  Mais  parce  que  nous  avons 
traité  amplement  cette  raison  en  d'autres  occasions ,  pour  consi- 
dérer d'un  autre  biais  la  cause  finale  de  ces  peines,  j'aime  mieux 
remettre  en  mémoire  ce  que  saint  Paul  a  dit  :  Omnia  propter  elec- 
tos;  que  Dieu  a  tout  fait  pour  les  élus,  non-seulement  la  gloire  du 
ciel ,  mais  encore  les  flammes  de  l'enfer  ;  et  derechef,  le  même 
Apôtre  a  dit  que  toutes  choses  coopèrent  en  bien  à  ceux  qui  aiment 
Dieu;  l'éternité  malheureuseJeur  sera  un  motif  de  joie,  d'admira- 
tion et  d'actions  de  grâces  à  la  miséricorde  de  Dieu  qui  les  en  aura 
délivrés  :  Lxtabitur  justus  cùm  viderit  vindictam ,  dit  le  Psal- 
miste  (Psal.  57, 11).  Quand  le  juste  verra  la  punition  des  méchants, 
il  se  réjouira,  non  de  leur  malheur,  mais  de  son  bonheur;  non  de 
leur  souffrance,  mais  de  sa  délivrance;  non  de  leur  réprobation, 
mais  de  son  élection;  il  se  réjouira  de  voir  que  la  justice  de  Dieu 
sera  honorée  en  eux,  mais  beaucoup  plus  de  connaître  que  la 
miséricorde  sera  honorée  et  exercée  envers  lui. 

2°  C'est  saint  Grégoire  qui  fait  cette  réflexion;  car  répondant  à 
des  impies  qui  disaient  que  la  damnation  des  réprouvés  n'est  bonne 
à  rien,  puisqu'ils  ne  se  corrigeront  jamais,  il  leur  remontre  qu'elle 
sert  à  la  justice  de  Dieu  et  à  sa  miséricorde  :  à  sa  justice  ,  en  ce 
que  les  réprouvés  portent  la  juste  peine  qu'ils  ont  méritée  par  leur 
crime;  à  la  miséricorde,  en  ce  que  les  saints  voient  es  peines  des 
malheureux  les  grandes  obligations  qu'ils  ont  au  bon  Dieu  de  les 
avoir  évilées  par  la  grâce  :  Iniqui  omnes  xterno  supplicio ,  et 
quidem  sud  iniquitate  puniuntur ,  et  tamen  ad  aliquid  concre- 
manlur,  scilicet,  ut  jusli  omnes,  et  in  Deo  videant  gaudia  qux 
percipiunt;  et  inistis  recipiant  supplicia  qux  evaserunt;  ut  tanto 
in  xternum  magis  divinx  gratix  debitores  se  esse  cognoscant , 
quanto  in  œternum  mala  puniri  conspiciunt,  qux  ejus  adjutorio, 
vitare  potuerunt*.  Saint  Augustin  (lib.  21  de  Civit.,  12)  avait  dit  le 
même  en  ces  termes  :  lu  damnatione  multo  pluros  sunt ,  ut  sic 
ostendatur  quod  omnibus  deberetur  :  quod  si  omnibus  redderetur, 
justitiam  vindicantis  nemo  reprehenderet  ;  quia  vero  tam  multi 
exindè  liberantur ,  est  undè  agantur  maximx  gratix  gratuito 
muncri  liberantis. 

3°  Au  chapitre  14e  de  l'Exode,  il  est  dit  que  les  Israélites  ayant 
passé  la  mer  Rouge,  virent  sur  le  rivage  où  ils  abordèrent  les  corps 
des  Egyptiens  qui  avaient  été  noyés  dans  les  eaux  de  la  mer  par 
la  justice  vengeresse  et  la  toute-puissance  de  Dieu.  Il  semble  que 
la  mer  devait  plutôt  jeter  ces  corps  morts  à  l'autre  bord  d'où  ils 
étaient  plus  près;  mais  la  providence  de  Dieu  permit  qu'ils  fussent 
jetés  au  bord  où  étaient  les  Israélites ,  afin  qu'ils  vissent  devant 

*  S.  Greg.,  lib.  34,  Moral.,  cap.  \6,  circa  médium. 


Causes  de  l'éternité  malheureuse.  161 

leurs  yeux  la  faveur  que  Dieu  leur  avait  faite,  et  qu'ils  chantassent, 
comme  ils  firent,  en  actions  de  grâces  d'un  si  grand  bénéfice:  Can- 
temus  domino;  gloriose  enim  magnificatits  est  (Exod.  15,  1). 
Ainsi  quand  les  saints  verront  les  supplices  des  damnés  qu'ils 
eussent  infailliblement  encourus,  si  la  miséricorde  de  Dieu  ne  les 
en  eût  préservés,  ils  connaîtront  les  obligations  qu'ils  ont  à  la 
grâce  du  Rédempteur,  et  ils  auront  sujet  de  chanter  à  jamais  : 
Fortitudo  mea,  et  laus  mea  Dominus ,  et  factus  est  mini  in  salu- 
tem. 

Conclusion.  —  1°  Ecoutons  donc  avec  frayeur,  et  ruminons 
souvent  en  notre  esprit  la  question  que  le  prophète  Isaïe  (33,  14) 
nous  fait  :  Quis  ex  vobis  habitare  poterit  cum  igné  dévorante? 
guis  habitavit  ex  vobis  cum  ardoribus  sempiternis  ?  Quel  est  celui 
d'entre  vous,  Messieurs,  qui  pourra  demeurer  dans  un  feu  dévo- 
rant? vous  savez  bien  que  si  vous  n'avez  qu'une  petite  douleur  de 
goutte,  vous  criez  comme  un  désespéré,  et  ce  n'est  néanmoins 
qu'une  goutte,  une  gouttelette  de  douleur;  que  sera-ce  donc  d'être 
dans  un  étang  de  feu  et  de  soufre  ardent. 

Quis  ex  vobis  poterit  ?  Qui  est  celle  d'entre  vous,  Mesdames,  qui 
pourra  demeurer  dans  ce  feu?  Si  vous  avez  une  petite  fièvre  ar- 
dente, que  de  juleps,  que  de  sirops,  que  de  jus  de  citron,  que 
d'apozômes,  que  de  remèdes  y  appliquez-vous?  que  de  tours,  que 
de  retours  faites- vous  la  nuit  en  votre  lit  pour  chercher  le  frais, 
pour  trouver  ce  qui  est  plus  mou  ,  pour  attendre  l'aurore?  et  que 
ferez-yous  donc  dans  un  étang  de  feu  ,  où  vos  afféteries,  vos  va- 
nités, vos  médisances  vous  conduisent?  comment  pourrez-vous 
demeurer  dans  ces  flammes,  sans  juleps,  sans  sirops,  sans  une 
goutte  d'eau,  sans  assistance,  sans  consolations?  Oh!  que  de  tours, 
que  de  retours  vous  faites  eu  celte  couche  ardente,  où  il  n'y  a  rien 
de  mou  ,  point  de  frais,  point  d'aurore,  point  de  lumière,  tout  y 
est  dur,  tout  y  est  chaud  ,  tout  y  est  brûlant,  tout  y  est  ténébreux, 
tout  y  est  insupportable.  Quis  ex  vobis  habitare  poterit?  Quel  est 
celui  d'entre  vous,  peuple,  qui  pourra  demeurer  en  celte  four- 
naise, où  vous  allez  au  grand  galop,  par  vos  blasphémas  ,  par  vos 
débauches,  vos  ivrogneries,  vos  larcins  et  vos  impuretés?  Si  en 
faisant  la  cuisine  pour  votre  maître,  ou  travaillant  en  votre  forge, 
une  bluette  de  feu  tombe  sur  votre  main,  vous  ne  la  pouvez  soullrir 
deux  moments ,  vous  la  secouez  promptement,  et  que  sera-ce  donc 
d'avoir  les  pieds  et  les  mains,  les  bras  et  les  jambes,  la  tête  et  tout 
le  corps  dans  une  fournaise  ardente  de  mille  millions  d'années? 

Numerus  dierum  liominum,  ut  multum  centum  anni,  guasi 
gutla  aquse  maris  depulati  sunt,  et  sicut  calculus  arenœ ,  sic  exigui 
anni  in  die  avi,  êv  v^Ipau;  àiàvoç,  in  diebus  selernitatis  (Eccli.  18,  8). 
Quand  notre  vie  durerait  cent  ans  et  encore  plus,  quand  nous  y  au- 
rions tous  les  plaisirs  imaginables,  quand  nous  posséderions  tous  les 
empires  du  monde,  qu'est-ce  en  comparaison  de  l'éternité?  c'est 
comme  une  goutte  d'eau,  et  comme  un  grain  de  sable,  non  une 
goutte  d'eau  douce,  mais  d'eau  salée  :  aqua  maris;  non  comme 
un  grain  de  terre ,  mais  comme  un  grain  de  sable  stérile  et  infruc- 
tueux, vous  le  savez  bien,  vous  l'expérimentez  tous  les  jours,  que 
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vos  délices  les  plus  charmantes  sont  détrempées  en  l'amertume  de 
mille  soucis  ,  craintes ,  chagrins ,  jalousies  et  autres  passions  ;  que 
ces  biens  de  la  terre  sont  du  sable  stérile,  qui  ne  vous  produisent 
point  de  solide  joie,  point  de  parfait  repos,  point  de  vrai  conten- 
tement,  mais  quand  il  n'en  serait  pas  ainsi,  quand  vous  auriez 
toute  votre  vie  des  richesses  et  des  voluptés  sans  mélange  d'aucun 
déplaisir,  que  serait-ce  en  comparaison  de  l'éternité?  ce  serait 
comme  une  goutte  en  comparaison  de  l'océan,  ce  serait  comme 
un  grain  de  sable  en  comparaison  de  toute  la  terre.  Voudriez-vous 
passer  votre  temps  et  faire  bonne  chère  un  seul  jour,  à  condition 
d'être  pauvre,  affligé  et  tourmenté  le  reste  de  votre  vie?  Ne  seriez- 
vous  pas  bien  content  de  travailler  une  heure  ou  une  demi-heure, 
à  condition  d'être  grand ,  riche ,  puissant  et  à  votre  aise  le  reste 
de  vos  jours?  La  plus  longue  vie  des  hommes,  quand  elle  serait  de 
neuf  cents  ans,  ou  de  neuf  cent  millions  d'années,  n'est  pas  un 
jour,  une  heure,  un  moment,  en  comparaison  de  l'éternité. 

2°  Il  faudrait  donc  considérer  et  appréhender  vivement  cette 
belle  vérité  qu'un  grand  prélat  avait  prise  pour  devise.  Geofroy, 
évêque  de  Vembergue,  avait  ces  paroles  en  ses  armes  :  Omni  mo- 
mento,  sto  ad  ostium  seternitatis !  Je  fuis  à  chaque  moment  sur  le 
seuil  de  l'éternité.  11  disait  vrai  :  à  chaque  moment  nous  pouvons 
mourir,  et  la  mort  est  pour  nous  le  seuil  et  la  porte  de  l'éternité  , 
ou  de  l'éternité  bienheureuse,  ou  de  l'éternité  malheureuse. 

Ceci  me  remet  en  mémoire  une  belle  parabole  dont  saint  Jean 
Damascène  se  sert  pour  nous  faire  voir  notre  folie.  Il  y  avait,  dit- 
il  ,  un  arbre  planté  entre  deux  lieux  bien  différents  :  à  main  droite 
était  un  jardin  de  délices,  une  maison  de  plaisance;  à  gauche  un 
abîme  profond,  un  effroyable  précipice.  Un  jeune  homme  qui  était 
perché  sur  cet  arbre,  s'attachait  aux  branches  du  côté  gauche,  qui 
penchaient  sur  le  précipice,  à  l'appétit  d'un  peu  de  miel,  que  les 
abeilles  sauvages  y  avaient  fait.  Il  ne  considérait  pas  que  deux  sou- 
ris ,  une  blanche  et  une  noire ,  rongeaient  petit  à  petit  la  racine  de 
cet  arbre ,  et  le  disposaient  à  tomber  bientôt.  Son  père  était  dans 
le  jardin,  qui  lui  criait  en  se  lamentant  :  Mon  fils,  vous  allez 
vous  perdre,  cet  arbre  va  bientôt  être  renversé  du  côté  que  vous 
le  faites  pencher,  et  vous  tomberez  dans  les  précipices;  venez  aux 
branches  qui  sont  à  main  droite,  si  vous  tombez,  je  vous  recevrai, 
et  vous  entrerez  en  ce  jardin  où  vous  aurez  beaucoup  plus  de  miel 
plus  doux ,  plus  savoureux  et  plus  salubre  mille  fois  que  celui  qui 
vous  arrête  là.  Cet  arbre,  c'est  votre  vie;  le  jour,  c'e^-t  la  souris 
blanche;  la  nuit,  c'est  la  souris  noire,  qui  la  minent  et  la  dimi- 
nuent insensiblement;  à  droite,  c'est  le  paradis;  à  gauche,  c'est 
l'abîme  de  l'enfer;  les  branches  qui  sont  du  côté  droit ,  sont  les  ac- 
tions vertueuses,  les  œuvres  de  piété,  de  charité,  de  mortiOcation 
et  de  pénitence;  les  branches  qui  sont  du  côté  gauche,  sont  les  ac- 
tions vicieuses,  les  ivrogneries,  les  saletés,  les  injustices  et  les 
autres  passions  déréglées.  Le  Fils  de  Dieu  vous  invite  à  vous  mettre 
au  côté  droit  ;  il  vous  recevra  quand  vous  tomberez  par  la  mort,  il 
vous  logera  au  louvre  céleste,  aux  champs  Elyséens,  en  un  jardin 
de  délices  inestimables  ;  et  au  lieu  de  vous  rendre  à  ses  semonces, 
vous  vous  tenez  toujours  au  côté  gauche ,  vous  vous  arrêtez  au 
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miel  sauvage  de  je  ne  sais  quelle  vanité  ou  volupté  sensuelle. 
Pauvre  homme!  pauvre  homme!  vous  ne  voyez  pas  que  cet  arbre 
va  tomber  et  qu'il  tombera  du  côté  qu'il  penche;  vous  ne  voyez 
pas  que  le  fil  de  votre  vie  sera  coupé  l'un  de  ces  jours,  et  que  votre 
âme  tombera  en  l'abîme  où  elle  se  précipite. 

3°  Il  faudrait  parler  de  vos  débauches ,  comme  saint  Paul  parlait 
de  ses  travaux  ;  mais  à  contre-sens  :  Quod  in  prœsenti,  momenta- 
neum  est  et  levé,  voluptalis  nostrœ  seternum  gehennse  pondus, 
operatur  in  nobis.  Vos  plaisirs  sont  passagers,  les  peines  en  seront 
permanentes  ;  vos  consolations  sont  fort  légères ,  les  punitions  en 
seront  très-pesantes  ;  vos  voluptés  sont  temporelles ,  vos  tortures 
seront  éternelles. 

4°  Si  vous  en  pouviez  appréhender  le  moindre  échantillon,  vous 
diriez  comme  ce  bon  homme  dont  le  vénérable  Bède  fait  mention , 
qui,  ayant  été  porté  en  l'autre  monde,  et  renvoyé  en  celui-ci,  fai- 
sait des  pénitences  excessives  et  capables  de  le  faire  mourir;  et 
comme  on  lui  disait  :  Vous  vous  tuez,  vous  vous  tuez,  vous  êtes 
homicide  de  vous-même;  il  répondait  en  pleurant  :  J'en  ai  bien  vu 
de  plus  rudes.  Suivez  au  moins  le  conseil  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
donne  (Marc.  9,  47)  quand  il  nous  avertit  de  ce  ver  immortel  et  de 
ce  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais,  quand  cette  charge,  cet  emploi, 
cet  office,  ce  bénéûce,  cette  personne,  vous  serait  aussi  utile,  aussi 
nécessaire,  aussi  chère  et  précieuse  que  votre  œil  droit,  que  votre 
main  droite,  votre  pied  droit,  s'il  vous  est  occasion  de  péché, 
quittez-la,  quittez-la  à  quelque  prix  que  ce  soit;  et  dites  avec 
saint  Augustin  :  Mon  Dieu,  coupez,  taillez,  brisez,  affligez  tant 
qu'il  vous  plaira  en  cette  vie  ;  mais  pardonnez  en  l'éternité  :  Hic 
ure,  hic  seca ,  modo  in  œternum  parcas!  modo  in  œternum  par- 
cas!  Amen. 


SERMON  XXXVII. 

DES  PROPRIÉTÉS  DE  L'ÉTERNITÉ   MALHEUREUSE. 

Ite,  maledicti,  in  ignem  œternum. 

Allez,  maudits,  au  feu  éternel.  (Matth.  25   41  ) 

Après  avoir  considéré  les  causes  de  l'éternité  malheureuse,  il 
est  à  propos  d'en  considérer  les  qualités  et  propriétés  essen- 
tielles :  les  causes  nous  l'ont  rendue  certaine  et  indubitable, 
les  propriétés  nous  la  feront  voir  terrible  et  épouvantable.  Un  ange, 
en  l'Apocalypse  (10,  6),  nous  a  dit  qu'après  le  jugement  il  n'y  aura 

Elus  de  temps  ,  c'est-à-dire  que  nous  serons  en  l'éternité  ou  bien- 
eureuse  ou  malheureuse,  éternité  qui  a  des  qualités  toutes  con- 
traires aux  propriétés  du  temps,  comme  je  vous  ferai  voir  es  trois 
points  de  mon  discours. 

Quand  l'archange  saint  Gabriel  vous  annonça  les  grandeurs  de 
l'enfant  que  vous  concevriez ,  ô  sainte  Vierge  1  la  plus  signalée  cir- 
constance qu'il  particularisa ,  c'est  que  son  empire  n'aurait  point 
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de  fin  ,  qu'il  régnerait  éternellement  en  la  maison  de  Jacob;  c'est 
signamment  en  la  maison  de  Jacob ,  c'est-à-dire  des  prédestinés , 
les  prédestinés  qui  étaient  figurés  par  ce  saint  patriarche,  comme 
les  réprouvés  par  Esaiï,  Jacob  ne  reçut  la  bénédiction  de  son  père 
que  par  l'industrie  de  sa  mère,  et  une  âme  chrétienne  ne  se  peut 
bien  assurer  de  son  salut,  que  par  vos  faveurs  particulières,  que 
nous  implorons  en  vous  saluant  :  Ave ,  Maria. 

IDEA   SERMONIS, 
Exordium.  —  In  morte  transimus  à  tempore  ad  aeternitatera . 

I.  Punctun.  —  Prima  proprietas  aeternitatis  nempè  quod  sit  immensa  ,  et  interminabilis» 
nam  Deus  :  1°  Hoc  potest ,  2»  Hoc  débet ,  3°  Hoc  vult. 

II.  Punctum.  —  ^Eternitas  est  sine  parenthesi  :  1»  Scripturâ,  2»  Historiâ. 

III    Punctum.  Est  tota  simul  :  1»  Scripturâ,  2»  Patribus,  3»  Comparationibus,  4»  Ins- 

tructionibus.  

Conclusio.  —  Paraphrasis  illorura  verborum  ,  exibunt  angeli  et  separabunt  malos. 

Exobdé.  —  De  toutes  les  choses  qui  sont  à  craindre,  la  plus  ter- 
rible c'est  la  mort ,  dit  Aristote.  Je  reçois  sans  difficulté,  et  j'avoue 
sans  contredit  cette  proposition ,  mais  j'oserai  dire  et  je  m'oblige  a 
le  faire  voir,  que  la  mort  est  un  passe-temps ,  et  qu'à  proprement 
parler,  il  n'y  a  point  de  vrai  passe-temps  que  la  mort.  Voilà,  ce 
semble,  un  étrange  paradoxe;  mais  c'est  une  vérité  très-assurée. 
Vous  irez  peut-être  l'un  de  ces  jours  à  Paris  ;  étant  là,  vous  irez  de 
la  rue  Saint- Jacques  sur  le  Pont-Neuf,  du  Pont-Neuf  à  la  rue  Saint- 
Honoré,  de  la  rue  Saint-Honoré  à  la  rue  Saint-Denis  ;  pourra-t-on 
dire  que  vous  avez  passé  la  ville?  Non;  on  dira  bien  que  vous  avez 
passé  de  rue  en  rue ,  que  vous  avez  passé  deux  rues ,  trois  rues. 
Quand  aurez- vous  passe  la  ville?  quand  vous  en  serez  sorti,  quand 
vous  serez  hors  des  portes.  Vous  priez  votre  camarade  d'aller  à  la 
comédie,  au  brelan,  au  jeu  de  paume,  et  vous  dites  :  Allons  passer 
le  temps;  c'est  mal  parler;  il  faut  dire  :  Allons  passer  une  heure 
de  temps,  deux  heures  de  temps.  Quand  vous  sortez  de  la  comédie, 
ou  du  jeu ,  êtes-vous  sorti  du  temps?  n'êtes-vous  pas  toujours  dans 
le  temps?  quand  sortirez-vous  du  temps?  à  la  mort,  quand  vous 
mourrez  vous  sortirez  du  temps  pour  entrer  en  l'éternité  :  la  mort 
donc  est  le  vrai  passe-temps,  une  heure  est  semblable  à  une  autre 
heure ,  un  jour  à  un  autre  jour,  un  mois  à  un  autre  mois  ;  le  temps 
n'est  pas  semblable  à  l'éternité,  il  s'en  faut  bien,  il  y  a  trois  grandes 
différences  entre  le  temps  et  l'éternité ,  selon  toute  la  théologie. 
Tempus ,  dit  Aristote,  est  numerus  motus  sccundum  prius  ac 
posterius  :  Le  temps,  c'est  la  mesure  du  moment  avec  succession 
et  vicissitude.  Cette  définition  marque  trois  propriétés  du  temps 
qui  sont  entièrement  contraires  aux  propriétés  de  l'éternité. 

Premièrement,  le  temps  est  une  mesure;  il  est  mesuré,  et  on  en 
compte  les  parties.  Un  siècle  est  composé  de  cent  ans,  une  année 
de  douze  mois,  un  mois  de  trente  ou  trente  et  un  jours,  un  jour  de 
vingt-quatre  heures,  une  heure  de  quelques  minutes  :  l'éternité 
est  immense ,  elle  n'a  point  de  parties ,  point  de  mesure* ,  point  de 
terme,  point  de  fin. Nous  n'avons  point  de  peine  de  nous  persuader 
ceci  de  l'éternité  bienheureuse,  parce  que  nous  espérons  aisément 
ce  que  nous  recevons  volontiers  :  mais  de  l'éternité  bienheureuse  , 


Propriétés  de  V éternité  malheureuse.  165 

plusieurs  s'efforcent  d'en  amoindrir  la  créance,  et  vont  cherchant 
des  raisons  pour  flatter  leur  esprit  et  consoler  sur  l'appréhension 
de  cette  longue  durée  qui  détrempe  en  amertume  leurs  voluptés 
les  plus  savoureuses;  ils  trouvent  difficile  à  croire  que  nos  corps 
après  la  résurrection  puissent  subsister  dans  le  feu  ,  qu'ils  pâtis- 
sent et  ne  finissent  jamais;  qu'ils  soient  brûlés,  non  consumés, 
qu'ils  vivent,  mourant  continuellement;  qu'ils  meurent,  vivant 
éternellement;  que  Dieu,  qui  est  si  équitable,  qui  est  la  raison  et 
la  justice  môme,  punisse  de  châtiments  éternels,  une  action  crimi- 
nelle qui  n'aura  duré  qu'un  quart  d'heure.  Mais  saint  Augustin  au 
livre  21e  de  la  Cité  de  Dieu,  montre  clairement,  par  des  témoi- 
gnages authentiques  de  l'Ecriture  et  par  des  raisons  évidentes, 
que  Dieu  le  peut  faire,  qu'il  le  doit,  qu'il  le  veut,  qu'il  en  a  le 
pouvoir,  le  sujet,  le  vouloir. 

Premier  point.  —  1°  Premièrement,  il  le  peut  ;  pourquoi  non? 
il  est  tout-puissant,  il  fait  tout  ce  que  bon  lui  semble,  au  ciel ,  en 
terre  et  aux  abîmes;  toute  créature  est  entre  ses  mains,  comme  un 
peu  d'argile  entre  les  mains  du  potier,  pour  y  faire,  défaire,  ôter, 
ajouter,  changer,  diminuer  tout  ce  qui  lui  plaît,  non-seulement 
quant  à  l'accessoire  et  la  forme  accidentelle;  mais  quant  au  fond 
de  l'être  et  des  propriétés  essentielles.  La  nature  de  chaque  chose, 
c'est  ce  que  Dieu  veut,  disait  Platon1  ;  et  saint  Augustin  dit  après 
lui  :  Tanti  utique  Conditoris  voluntas  rei  cujusque  naturœ  est.  Il 
a  bien  fait  qu'au  rapport  d'Arislote  (lib.  5.  Histor.  animal.,  cap. 
19)  et  de  Pline  (lib.  11,  cap.  36),  en  l'île  de  Chypre  et  ailleurs,  il 
y  a  des  moucherons  qui  vivent,  qui  volent ,  qui  se  nourrissent 
dans  les  flammes  ;  qu'au  rapport  de  saint  Augustin  (lib.  21  de  Ci- 
vil., c.  2),  en  plusieurs  endroits  du  monde,  il  y  a  des  eaux  si 
chaudes,  que  personne  ne  les  peut  toucher  sans  se  brûler;  et  néan- 

1  Platon,  très-célèbre  philosophe  grec,  et  l'un  des  plus  beaux  génies  qui 
aient  paru  dans  le  monde  ,  était  fils  d'Ariston  ,  et  fut  chef  de  la  secte  des 
Académiciens.  Il  naquit  à  Athènes,  vers  l'an  429  avant  Jésus-Christ,  d'une 
famille  noble  et  illustre.  Il  s'adonna  d'abord  à  la  peinture  et  à  la  poésie,  et 
se  livra  ensuite  tout  entier  à  la  philosophie.  Il  eut  pour  maîtres  Cralyle , 
Socrate  ,  Euclide  de  Megare ,  Théodose  le  Mathématicien  ,  et  enfin  Philolaiis 
et  Eurytus,  savants  pythagoriciens.  Le  désir  de  s'instruire   lui  fit  entre- 

f «rendre  un  voyage  en  Egypte,  où  l'on  croit  qu'il  eut  connaissance  de  la  re- 
igion  judaïque  :  mais  quoi  qu'il  en  soit  de  ce  fait ,  qui  est  révoqué  en  doute 
par  plusieurs  savants ,  la  conformité  de  sa  doctrine  avec  celle  do  l'Ancien 
Testament,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Moïse  Athénien  par  Numénius.  De 
retour  à  Athènes,  il  y  enseigna  dans  le  lieu  nommé  Académie  :  d'où  ses  dis- 
ciples furent  nommes  Académiciens,  et  sa  doctrine  Académique.  Platon  fit 
trois  voyages  en  Sicile  ;  le  premier  pour  découvrir  la  cause  des  feux  du 
mont  Etna  :  en  revenant  de  ce  voyage ,  il  fut  fait  esclave  par  des  pirates  , 
et  racheté  ensuite  par  Nicètes  le  Cyrénéen.  Dans  le  second  et  le  troisième 
voyage,  il  tâcha  -de  régler  la  cour  de  Denys  le  Tyran,  et  de  le  réconcilier 
avec  Dieu.  Il  mourut  vers  348  avant  Jésus-Christ ,  à  l'âge  de  81  ans.  Il  nous 
reste  de  lui  un  grand  nombre  de  dialogues  très-bien  écrits  en  grec ,  et  qui 
sont  presque  tous  des  chefs-d'œuvre.  C'est,  de  tous  les  anciens  philosophes, 
celui  dont  la  doctrine  approche  le  plus  de  celle  de  l'Evangile;  ce  qui  fait 
que  presque  tous  les  saints  Pères  en  font  de  si  grands  éloges. 
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moins  il  y  a  de  petits  vers  et  autres  bestioles  qui  y  demeurent,  et 
non-seulement  n'y  meurent  pas,  mais  ne  peuvent  vivre  ailleurs.  Si 
vous  dites  que  ces  moucherons  vivent  longtemps  dans  les  flammes 
parce  qu'ils  n'y  endurent  point,  saint  Augustin  (lib.  21  de  Civit., 
c.  4)  vous  réplique  :  C'est  une  merveille  que  les  damnés  endu- 
rent dans  le  feu  et  y  conservent  leur  vie;  mais  c'est  encore  une 
plus  grande  merveille  que  ces  bestioles  conservent  leur  vie  dans  le 
lieu  ,  et  n'y  endurent  rien  :  Mirabile  est  dolere  in  ignibus ,  et  ta- 
men  vivere ,  sed  mirabilius  est  vivere  in  ignibus  ,  nec  dolere.  Dieu 
a  pu  faire  que  la  chair  du  paon  ne  pourrît  point,  ce  que  le  même 
saint  assure  avoir  éprouvé  l'espace  de  trente  jours;  qu'à  Matelge, 
ville  des  Garamantes ,  il  y  a  une  fontaine  dont  les  eaux  sont  si 
froides  pendant  le  jour  qu'on  n'en  saurait  boire,  si  bouillantes  la 
nuit  qu'on  ne  les  peut  toucher,  qu'es  montagnes  d'Arcadie,  la 
pierre  à  bêtes  de  couleur  de  fer,  étant  une  fois  allumée  ,  ne  se  peut 
jamais  éteindre,  et  brûle  sans  se  consumer.  Pourquoi  ne  pourra- 
t-il  pas  faire  que  les  corps  des  réprouvés  soient  incorruptibles  et 
passibles  ;  qu'ils  engendrent  des  vers  et  ne  pourrissent  pas  ;  qu'ils 
pâtissent  et  ne  périssent  pas;  qu'ils  périssent  incessamment  et  re- 
naissent continuellement  ;  qu'ils  meurent  en  vivant,  et  vivent  pour 
mourir  éternellement?  Voilà  ce  que  dit  saint  Augustin  ;  et  Tertul- 
lien ,  en  son  Apologie  (cap.  48)  dit  :  Cultores  quidem  Dei  apud 
Deum  semper  superinduti  propriâ  subslantiâ  œternitatis;  pro- 
fanivero,  et  qui  non  intègre  ad  Deum,  in  pœnam  aeque  jugis 
ignis,  habentes  ex  ipsâ  naturel  ejus,  divina  scilicet ,  subminis- 
trationem  incorruptibilitatis  :noverunt  et  philosophi  diversitatem 
arcani,  et  publici  ignis;  ita  longe  alius  est,  qui  usui  humano , 
alius,  qui  judicio  Dei  apparet,  sive  de  cœlo  fulmina  stringens , 
sive  de  terra  per  vertices  montium  eructans  ;  non  enim  absumit 
quod  eœurit,  sed  dùmerogat ,  réparât;  adeô  manent  montes  sem- 
per ardentes,  et  qui  de  cœlo  tangitur  salvus  est,  ut  nullojam  igni 
decinerescat  ;  et  hocerit  testimonium  ignis  seterni,hoc  exemplum 
jugis  judicii  pœnam  nutrientis  :  montes  uruntur,  et  durant.  Quid 
nocentes,  et  Dei  hostes  ?  La  providence  de  Dieu  a  mis  un  tel  tempé- 
rament aux  douleurs  de  cette  vie ,  que  si  elles  sont  longues  ,  on  les 
peut  supporter;  si  elles  sont  insupportables,  elles  ne  sont  pas  de 
durée  ,  elles  abattent  et  détruisent  leur  homme  :  Dolor  levis  est ,  si 
ferre  possum  ;  si  ferre  non  possum,  brevis ,  disait  Sénèque.  Il  n'en 
est  pa*  ainsi  des  douleurs  de  l'autre  monde,  elles  sont  très-vives, 
très-poignantes,  très-sensibles  et  très-insupportables,  et  elles  sont 
très-longues;  elles  ont  une  durée  interminable  et  infinie. 

2°  Et  cela  très-justement  ;  car  Dieu  regarde  l'inclination  du  cœur 
autant  et  plus  que  l'action  de  la  main  :  or,  comme  dit  saint  Grégoire 
(Dialog.,  cap.  45),  les  réprouvés  ne  finissent  leur  crime ,  que  parce 
qu'ils  finissent  leur  vie;  ils  voudraient  que  leur  vie  ne  finît  ja- 
mais ,  afin  que  leurs  voluptés  et  leurs  passions  déréglées  eussent 
une  durée  infinie  ;  tant  qu'on  est  en  la  coulpe  du  péché,  on  est  en- 
gagé à  la  peine  ;  qui  meurt  en  état  de  péché ,  demeure  éternelle- 
ment en  la  coulpe  ;  car  elle  ne  s'efface  que  par  la  repentance  ;  et  il 
ne  s'en  repent  jamais,  il  continue,  il  la  veut,  il  l'agrée;  il  mérite 
donc  très-justement  d'en  être  puni  à  jamais  :  Iniqui  autem  ideô 
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cum  fine  deliquerunt ,  quia  cum  fine  vixerunl;  nàm  voluissent 
utique  si  potuissent  sine  fine  vivere,  ut  potuissent  sine  fine  pec- 
care  ;  ad  magnam  ergo  justitiam  judicantis  pertinet,  ut  nun- 
quam  careant  supplicio  ,  qui  nunquam  voluerunt  carere  peccato. 
De  plus,  ne  faut-il  pas  avouer  qu'il  est  digne  d'un  mal  éternel ,  puis- 
qu'il a  ruiné  en  son  âme  un  bien  qui  pouvait  être  éternel?  Factus 
est  rnalo  dignus  œterno  ,  qui  bonum  in  se  peremit ,  quod  esse  pos- 
set  œternum ,  dit  saint  Augustin  (lib.  21  de  Civit.,  cap.  12).  Si 
je  détruisais  entièrement  un  fonds  qui  vous  rapporte  cent  écus  de 
rente ,  je  ne  serais  pas  seulement  obligé  de  vous  payer  cent  écus , 
mais  je  demeurerais  à  jamais  engagea  l'intérêt  annuel  et  perpétuel 
de  cent  écus.  Votre  âme  est  un  héritage  qui  appartient  à  Dieu , 
c'est  un  fonds  qui  n'est  créé  que  pour  lui ,  autrement  en  vain  elle 
serait  immortelle;  vous  la  tuez  par  un  péché  mortel,  vous  anéan- 
tissez en  elle  la  grâce  divine,  qui  est  un  bien  infini ,  qui  fructifie- 
rait éternellement;  vous  privez  Dieu  de  la  gloire  qu'il  en  devait 
tirer  à  jamais;  vous  êtes  donc  engagea  une  dette  infinie,  à  une 
satisfaction  éternelle  ,  à  honorer  par  vos  peines  la  justice  de  Dieu  , 
aussi  longtemps  que  vous  eussiez  honoré  sa  miséricorde  dans  le 
ciel ,  par  l'hommage  que  vous  lui  devez. 

3°  Mais  comment  peut-on  mieux  montrer  que  ce  supplice  éter- 
nel est  très-juste,  qu'en  montrant  que  Dieu  le  veut ,  puisque  sa  vo- 
lonté divine  n'est  pas  seulement  très-juste,  elle  est  la  justice 
même ,  la  règle,  le  niveau  et  la  source  de  toute  droiture?  Or,  nous 
savons  que  c'est  sa  volonté,  il  nous  en  a  assurés  en  son  Ecriture;  il 
a  dit  en  saint  Marc  (9,  47)  :  Ignis  eorum  non  eœtinguitur  ;  il  a  dit 
par  trois  fois  en  un  même  chapitre  que  le  feu  des  damnés  ne  s'é- 
teint point ,  et  il  leur  dira  au  jugement  qu'ils  aillent  au  feu  éternel 
(Matth.  25,  41).  Aussi  le  mauvais  riche  ne  demande  pas  d'être  dé- 
livré de  ces  flammes,  sachant  assurément  qu'il  y  est  confiné  sans 
rappel,  sans  espérance  de  ressource,  il  demande  seulement  un 
peu  de  rafraîchissement,  et  il  lui  est  refusé.  Ceci  me  fait  appré- 
hender la  seconde  différence  du  temps  et  de  l'éternité,  et  me  jette 
insensiblement  au  second  point  de  mon  discours. 

Deuxième  point.  —  1°  Le  temps,  dit  la  philosophie,  c'est  la 
mesure  du  mouvement;  en  tout  mouvement,  il  y  a  toujours  quel- 
que relâche,  quelque  changement  ou  inégalité  ;  le  mouvement  na- 
turel est  ordinairement  plus  impétueux  à  la  fin,  plus  tardif  au 
commencement;  et  c'est  tout  le  contraire  du  mouvement  violent; 
même  plusieurs  philosophes  tiennent  que  tout  le  mouvement  est 
de  temps  en  temps  interrompu  par  quelque  petite  pause,  par  quel- 
que moment  de  repos  ;  mais  en  l'éternité  il  n'y  a  point  de  relâche, 
point  de  changement  ou  d'inégalité,  point  de  pause  ni  de  paren- 
thèse, point  de  repos  ni  d'interruption;  on  n'y  reprend  jamais  ha- 
leine ,  il  n'y  a  pas  un  moment  de  répit ,  les  bourreaux  ne  se  lassent 
point ,  le  feu  ne  se  ralentit  jamais,  le  corp>  ne  s'endurcit  point  au 
tourment,  l'esprit  ne  s'apprivoise  point  à  la  tristesse.  Le  prophète 
Isaïe  (30,  33)  dit  que  la  fournaise  d'enfer  qu'il  appelle  tophet ,  est 
allumée  depuis  hier,  c'est-à-dire  qu'elle  est  aussi  nouvelle,  aussi 
ardente  et  aussi  enflammée  que  s'il  n'y  avait  que  deux  jours  qu'on 
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y  eût  allumé  le  feu  ;  les  brasiers  y  sont  aussi  cuisants ,  les  supplices 
aussi  poignants,  le  corps  aussi  peu  accoutumé  à  la  peine  que  si  l'on 
y  était  entré  depuis  deux  jours.  Isaïe  (34,  9)  dit  que  le  fond  de 
cette  demeure  effroyable,  c'est  de  la  poix  ardente  qui  ne  s'éteint 
ni  de  jour  ni  de  nuit  :  Erit  terra  ejus  in  picem  ardentem,  non 
extinguetur  nocte  et  die.  L'Apocalypse  (20,  10)  dit  que  ces  mal- 
heureux seront  tourmentés  nuit  et  jour  :  Cruciabuntur  nocte  ac 
die ,  in  szecula  ssrculorum. 

La  conclusion  de  nos  psaumes,  c'est  la  reprise  continuelle  de 
leur  musique  enragée;  ils  ne  chantent  jamais  Gloria  Patri,  ils 
disent  incessamment  Sicut  erat  in  principio.  Si  vous  demandez 
au  mauvais  riche  :  Gomment  vous  trouvez-vous  depuis  seize  cents 
ans  que  vous  êtes  en  ce  feu  :  Sicut  erat  in  principio  :  Comme  au 
commencement.  D'ici  à  seize  cents  ans ,  si  on  lui  demande  :  Com- 
ment vous  portez-vous?  n'êtes-vous  point  fait  aux  tourments?  Sicut 
erat  in  principio  :  Je  suis  aussi  sensible,  aussi  impatient,  aussi 
peu  habitué  à  la  peine  que  j'étais  au  commencement. 

2°  En  l'histoire  ecclésiastique  il  est  dit  qu'environ  l'an  1430,  il  y 
avait  en  Hollande  une  fille  dévote,  nommée  Liduvine,  qui  vivait 
en  odeur  de  sainteté,  ou,  pour  mieux  dire,  qui  mourait  toute  vive  ; 
car  elle  languit  trente-huit  ans  de  plusieurs  cruelles  maladies  qu'elle 
souffrait  avec  une  patience  incroyable,  en  bénissant  Dieu  continuel- 
lement, ne  vivant  que  des  charités  qu'on  lui  faisait,  donnant  aux 
pauvres  toutes  les  aumônes  qu'elle  recevait,  sans  en  retenir  que  ce 
qui  était  précisément  nécessaire  pour  s'empêcher  de  mourir;  tous 
ceux  qui  se  recommandaient  à  ses  prières ,  en  ressentaient  des  ef- 
fets, tant  elle  avait  de  crédit  envers  Dieu.  Un  jeune  homme  très- 
vicieux  ,  qui  n'avait  pas  été  à  confesse  depuis  plusieurs  années ,  fut 
pressé  de  ses  parents  et  amis  de  s'adresser  à  cette  sainte,  de  lui 
raconter  ses  misères,  de  lui  en  demander  les  remèdes,  et  de  se  re- 
commander à  ses  prières.  Pour  se  délivrer  de  leur  importunité,  il 
leur  promet  d'y  aller,  il  y  va.  Etant  là,  il  commence  de  raconter  en 
se  gaussant  les  péchés  dont  il  avait  coutume  de  se  vanter  parmi  ses 
camarades.  Elle,  ne  pouvant  fermer  ses  oreilles,  parce  qu'elle  était 
percluse  de  tous  ses  membres,  le  priait,  par  la  passion  du  Fils  de 
Dieu  ,  de  ne  lui  point  tenir  ces  propos,  mais  de  les  dire  à  un  con- 
fesseur. Il  continue  son  narré  et  étale  une  grande  liste  des  fripon- 
neries et  des  débauches  qu'il  avait  commises.  La  sainte  inspirée  de 
Dieu,  lui  dit  :  lié  bienl  puisque  vous  ne  les  voulez  pas  confesser, 
voulez-vous  que  je  les  dise  au  prêtre  de  votre  part  et  que  je  vous 
serve  de  truchement?....  Je  suis  content,  je  ne  m'en  soucie,  pourvu 
que  je  ne  sois  pas  obligé  de  conter  ces  belles  histoires  aux  pieds 

d'un  confeseur,  à  deux  genoux  et  à  tête  nue Allez,  et  revenez 

dans  trois  jours Pendant  ces  trois  jours  elle  pleure  devant  Dieu 

les  crimes  de  ce  jeune  homme,  comme  si  elle-même  les  eût  com- 
mis, et  s'expose  à  la  justice  de  Dieu  pour  en  porter  la  peine.  Après 
trois  jours,  il  retourne  en  se  raillant  :  Hé  bien!  avez-vous  fait  ma 
confession? quelle  pénitence m'a-t-on  imposée?....  La  ferez-vous?.. 
oui ,  si  elle  est  faisable,  car  si  vous  pensiez  m'obliger  à  des  jeûnes, 

à  des  cilices,  ou  autres  mortifications,  je  m'en  moquerais Elle 

sera  très-facile Foi  d'homme  d'honneur,  je  l'accomplirai 
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On  vous  a  imposé  que  ce  soir,  quand  vous  serez  couché  en  votre 
lit,  vous  vous  mettiez  sur  votre  dos  et  que  vous  demeuriez  ainsi 
toute  la  nuit  sans  vous  tourner  de  côté  ni  d'autre  ;  faites  seulement 

cela ,  je  me  charge  de  tout  le  reste Lui  éclatant  de  rire  :  Est-ce 

là  toute  ma  pénitence?  il  fait  bon  avoir  des  procès  au  parquet  de 
votre  justice  ;  si  j'en  suis  quitte  à  si  bon  marché,  je  vous  promets 
de  payer  cette  amende Le  soir,  étant  couché,  à  peine  eut-il  de- 
meuré une  demi-heure  sur  son  dos ,  qu'il  commença  à  s'ennuyer, 
ce  lui  était  une  peine  insupportable  de  n'oser  se  tourner  sur  le 
côté ,  il  ne  lui  sembla  jamais  être  couché  si  durement  ;  ce  repos  où 
il  ne  pouvait  avoir  de  changement,  lui  était  un  travail  intolérable; 
il  disait  en  soi-même  :  Que  me  faut-il?  je  suis  sain,  gaillard,  j'ai 
bien  soupe ,  je  suis  couché  sur  un  bon  lit  de  plume,  je  n'ai  qu'une 
nuit  à  passer  en  cette  posture  ,  pour  être  quitte  de  ma  promesse, 
et  cela  me  semble  impossible;  que  serait-ce  donc  si  je  devais  ainsi 
demeurer  cinq  ou  six  ans?  je  n'eusse  jamais  cru  que  ceci  fût  si  en- 
nuyeux? Hé!  douillet  que  je  suis  !  hé  1  si  au  lieu  de  mon  lit  je  n'a- 
vais qu'une  planche  dure,  et  si  c'était  des  charbons  ardents  ,  et  s'il 
y  fallait  demeurer  quarante  ou  cinquante  années?  et  c'est  ce  qu'on 
fait  en  enfer,  où  je  vais  au  grand  galop,  je  n'y  pense  pas.  Cette  ré- 
flexion le  toucha  vivement,  il  se  convertit,  il  alla  à  confesse  tout 
de  bon,  il  changea  de  façon  de  faire  et  fit  pénitence  le  reste  de  sa 
vie. 

Troisième  point. —  1°  Mais  ce  n'est  pas  tout;  l'éternité  aune  autre 
propriété  opposée  à  celle  du  temps ,  qui  la  rend  plus  effroyable 
que  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  si  notre  esprit  faible  et  borné 
était  capable  delà  bien  recevoir;  c'est  qu'en  l'éternité,  il  n'y  a 
point  de  priusac  poslerius,  comme  au  temps  ,  elle  est  tota  simul; 
elle  n'a  point  ses  parties  successivement  et  l'une  après  l'autre,  mais 
en  masse  et  toutes  ensemble;  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  elle  n'a  point 
de  parties ,  point  de  passé  ,  ni  de  futur  ;  ce  n'est  qu'un  présent ,  un 
maintenant,  fixe,  arrêté,  immobile,  perdurable  ;  ce  n'est  qu'un  mo- 
ment, mais  qui  correspond  à  tous  les  temps  ;  ce  n'est  qu'un  instant  in- 
divisible ,  mais  qui  recueille  et  ramasse,  qui  comprend  et  embrasse  la 
longue  étendue  de  tous  les  siècles;  la  teigne  les  dévorera,  dit  Isaïe. 
L'esprit  malin  cherche  à  nousdévorer  comme  un  lion, ditsaintPierre. 
Le  lion  mâche ,  la  teigne  ronge  et  ne  dévore  pas.  Mais  l'Ecriture 
parle  ainsi,  parce  que  comme  le  lion  mâche  si  vite,  qu'il  semble 
dévorer,  et  il  fait  autant  de  mal  en  deux  ou  trois  moments  à  sa 
proie,  qu'un  autre  animal  en  une  heure;  ainsi  le  feu  de  ce 
monde  ne  fait  que  ronger  la  proie  ,  il  brûle  les  parties  l'une  après 
l'autre,  il  fait  son  opération  successivement  et  dans  le  temps;  le 
feu  d'enfer  dévore,  c'est-à-dire  qu'il  agit  en  un  instant,  il  exerce 
son  hostilité  en  un  moment,  mais  ce  moment  dure  toujours,  parce 
qu'il  est  éternel,  et  il  est  toujours  présent,  passé  et  à  venir  tout 
ensemble  :  Cum  igné  dévorante ,  cum  ardoribus  sempiternis  ;  sem- 
per  3B ternis  ;  eliam  in  prœsenti  sentientur  consequentium  tor- 
menta  sœculorum  ,  dit  Eusôbe  Emissène  (ad  Monach.). 

2°  Et  saint  Augustin  parlant  de  l'éternité  de  Dieu,  lui  dit  docte- 
ment :  Anni  tui  dies  unus ,  et  dies  tuus  non  quotidiè  ,  sed  hodiè , 
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quia  hodiernus  tuus  neque  cedit  craslino,  neque  succedit  Jiesterno. 
Pour  cela  saint  Pierre  ne  dit  pas  seulement  que  mille  ans  ne  sont 
que  comme  un  jour  devant  Dieu  ,  mais  il  dit  aussi  qu'un  seul  jour 
est  tout  autant  que  mille  ans;  il  en  est  de  même  de  l'éternité  des 
bienheureux  dans  le  ciel,  et  des  malheureux  dans  les  enfers.  Les 
Egyptiens  la  représentaient ,  non  simplement  par  un  cercle,  mais 
par  un  serpent  qui  se  mordait  la  queue,  pour  exprimer  qu'elle  n'est 
pas  seulement  infinie,  mais  qu'elle  est  toute  ramassée  ;  le  commen- 
cement et  la  fin  sont  ensemble,  la  tête  et  la  queue  se  tiennent; 
quand  on  est  au  commencement ,  on  est  à  la  fin  ;  et  quand  on  esta 
la  fin  ,  on  est  encore  au  commencement.  Car,  comme  le  temps,  à 
proprement  parler,  n'est  qu'un  moment  qui  s'écoule,  s'échappe, 
s'envole  incessamment,  ainsi  l'éternité  n'est  qu'un  moment,  mais 
un  moment  stable,  fixe,  cloué,  permanent,  immuable,  sans  flux 
et  reflux,  sans  révolution,  sans  succession  ,  sans  vicissitude;  c'est 
comme  un  rocher  immobile  ,  au  pied  duquel  les  choses  temporelles 
passent,  et  sont  en  un  courant  perpétuel  ;  c'est  comme  le  centre  au 
milieu  d'un  cercle,  ce  n'est  qu'un  point ,  mais  qui  ramasse  et  unit 
en  soi  tous  les  points  de  la  circonférence. 

3°  On  dit  qu'un  gentilhomme  espagnol,  nommé  Didacus  Ozorius, 
étant  en  prison  pour  un  crime  capital,  et  ayant  un  soir  reçu  sa 
sentence  qui  le  condamnait  à  mourir  le  lendemain,  encore  qu'il  ne 
fût  qu'en  la  fleur  de  son  âge,  il  devint  blanc  comme  un  homme 
de  soixante  ans.  On  pouvait  dire  de  cette  nuit  :  0  noœ!  quàm 
longa  es,  qux  facis  una  senem !  qu'elle  ne  fut  que  de  neuf 
ou  dix  heures,  et  qu'elle  dura  quarante  ans!  Ainsi  l'éternité  ne 
semble  qu'un  instant  qui  réveille,  et  resserre  comme  en  abrégé  les 
jours,  les  mois,  les  années  entières;  mais  elle  est  de  très-longue 
durée,  parce  qu'elle  correspond,  et  coexiste  à  l'immense  carrière 
de  tous  les  moments  passés,  présents  et  à  venir.  De  là  vient  que 
lorsqu'elle  se  joint  à  quelque  bien ,  pour  petit  qu'il  soit ,  elle  le 
rend  infiniment  meilleur  qu'il  n'était  ;  quand  elle  s'attache  à 
quelque  mal,  elle  le  rend  infiniment  plus  grand  et  plus  effroyable 
qu'il  n'était;  et  cela  pour  deux  considérations.  Premièrement,  à 
cause  de  la  durée  :  car  elle  donne  au  bien  et  au  mal  une  durée  in- 
terminable ,  et  par  conséquent  une  existence  infinie  :  par  exemple, 
le  plaisir  d'un  jour,  c'est  un  bien  ;  le  plaisir  de  deux  jours,  c'est 
un  bien  une  fois  plus  grand  ;  le  plaisir  de  dix  jours ,  c'est  un  bien 
dix  fois  plus  grand  :  donc  le  plaisir  qui  dure  des  années  infinies, 
quoique  très-petit  en  soi,  est  un  bien  infini  et  infiniment  estimable. 
En  second  lieu  ,  l'éternité  rend  infini  le  bien  où  elle  s'attache,  par 
l'assemblage  et  le  ramas  qu'elle  en  fait,  car  elle  assemble  et  met 
en  un  tas,  elle  donne  comme  en  infusion  toute  la  commodité  que  ce 
bien  pourrait  apporter  en  un  temps  inûni  et  immense  ;  elle  vous 
fait  goûter  tout  cela  en  un  seul  moment,  qui  ne  s'écoule  jamais. 
Dites-en  de  même  de  la  douleur,  pour  petite  et  légère  qu'elle  soit, 
quand  l'éternité  lui  est  adjointe,  elle  est  infinie,  et  infiniment 
redoutable,  tant  à  cause  de  la  longueur  qui  ne  trouve  point  de  fin, 
comme  à  cause  que  cette  durée  assemble ,  et  joint  en  un  précis  les 
peines  qu'on  pourrait  endurer  en  tous  les  siècles  des  siècles. 

4°  0  mon  Dieu  !  quel  énorme  péché  !  quelle  cruauté  !  quelle  bar- 
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barie  commet  celui  qui  est  cause  de  la  perte  d'une  âme!  vous 
sollicitez  cette  fille  à  commettre  une  impureté ,  vous  portez  ce  vil- 
lageois à  faire  un  faux  témoignage  ;  qui  vous  a  dit  qu'ils  en  feront 
pénitence?  Ils  ont  l'esprit  faible  et  grossier,  ils  n'auront  pas  assez 
de  jugement  pour  concevoir  les  motifs  d'une  vraie  repentance,  ils 
mourront  en  mauvais  état ,  vous  serez  cause  de  leur  damnation  ; 
quelle  inhumanité!  Vous  savez  qu'il  y  a  des  sorciers  si  ennemis  du 
genre  humain  ,  qu'ils  ne  se  contentent  pas  de  faire  mourir  les 
hommes  ,  ils  les  font  languir  d'une  mort  toute  vive  ,  ils  font  sécher 
leurs  ennemis  d'une  phlhisie  ou  autre  lente  maladie ,  des  mois ,  et 
des  années  entières;  ils  ne  le  font  qu'.à  cinq  ou  six  personnes;  mais 
s'ils  le  faisaient  à  tous  ceux  d'une  ville  ou  d'une  province ,  quelle 
malice  dénaturée  et  diabolique  serait-ce  !  Cette  cruauté  ne  serait 
point  si  grande  que  celle  que  vous  commettez  quand  vous  êtes 
cause  de  la  perte  d'une  âme.  Quelle  est  la  plus  grande  cruauté,  ou 
faire  languir  cent  personnes  un  an  durant,  ou  faire  languir  une 
personne  l'espace  de  cent  ans?  Il  y  a  plus  de  millions  d'années  en 
l'éternité,  qu'il  n'y  eût  jamais  de  personnes  au  monde,  et  qu'il  n'y 
en  aura  jamais;  et  vous  engagez  cette  âme  à  souffrir  éternellement; 
vous  êtes  donc  plus  cruel  que  si  vous  faisiez  languir  tous  les  hommes 
une  centaine  ou  un  million  d'années. 

Si  nous  pouvions  appréhender  ce  que  c'est  que  l'éternité  ,  et  si 
nous  étions  justes  estimateurs  des  choses  ,  il  n'est  rien  que  nous  ne 
voulussions  faire  ,  rien  que  nous  ne  voulussions  donner  pour  aider 
à  sauver  une  âme.  0  mon  Dieu,  mon  Sauveur  !  quand  je  considère 
ceci ,  je  ne  m'étonne  plus  que  vous  ayez  répandu  votre  pré- 
cieux sang  pour  le  salut  des  hommes;  quand  vous  n'en  auriez 
sauvé  qu'un,  vous  vous  estimeriez  très-bien  récompensé.  Vous  êtes 
avaricieux  ou  paresseux  pour  contribuera  retirer  les  pauvres  âmes 
du  péril  de  la  damnation ,  ne  seriez-vous  pas  bien  content  de  don- 
ner un  sou  ou  faire  un  pas  pour  empêcher  un  homme  d'être  brûlé 
tout  vif  un  jour  entier?  Vous  en  seriez  très-content,  si  vous  avez 
quelque  reste  d'humanité,  et  vous  donneriez  volontiers  deux  sous, 
vous  feriez  volontiers  deux  pas  pour  l'empêcher  d'être  brûlé  deux 
jours.  Or,  il  y  a  plus  de  jours,  plus  d'années,  plus  de  siècles  en 
l'éternité,  qu'il  n'y  a  de  sous  en  toutes  les  finances  des  rois,  qu'il 
n'y  a  de  pas  d'ici  au  bout  du  monde  :  il  faudrait  donc,  s'il  était  né- 
cessaire, donner  tous  les  trésors  de  la  terre  et  aller  au  bout  du 
monde  pour  empêcher  que  cette  âme  qui  se  perd  par  votre  négli- 
gence ,  ne  soit  brûlée  en  une  fournaise  ,  comme  elle  le  sera  infail- 
liblement une  éternité  tout  entière. 

Conclusion.  —  Oui,  en  une  fournaise!  Ecoutez  le  Fils  de  Dieu, 
qui  est  la  vérité  même  :  In  consummatïone  sœculi  eœibunt  angeli, 
et  separabunt  melos  de  medio  justorum,  et  mittent  eos  in  carni- 
num  ignis ,  ibierit  fletus  et  stridor  dentium  (Matth.  12,  49).  En  la 
consommation  des  siècles,  les  anges  viendront  du  ciel  pour  être 
les  exécuteurs  de  la  justice  de  Dieu,  ils  recevront  avec  honneur  en 
leur  compagnie  les  âmes  prédestinées,  ils  feront  leurs  panégy- 
riques, ils  les  conduiront  au  ciel  empyrée  :  Separabunt  malos;  ils 
rejetteront  les  réprouvés ,  ils  les  retrancheront  de  la  compagnie, 


172         Sermon  XXXVII.  —  Propriétés  de  l'éternité,  etc 

des  joies,  des  délices  et  de  la  gloire  des  bienheureux  :  De  medio 
justorum;  ils  sépareront  ce  mari  impie,  impudique  et  débauché, 
d'avec  sa  femme  modeste,  chaste,  débonnaire  et  charitable;  ce 
prêtre  indévot,  intempérant  et  vicieux,  d'avec  les  prêtres  dévots, 
sobres  et  vertueux.  Que  fait  ce  frelon  parmi  ces  abeilles,  ce  cor- 
beau parmi  ce?  colombes,  ce  loup-garou  parmi  ces  ouailles. 

Mittent  eos.  Ils  n'iront  pas  avec  eux,  mais  ils  les  y  enverront , 
ils  les  abandonneront  pour  jamais  ,  ils  les  livreront  à  la  puissance 
des  esprits  malins  :  In  caminum  ignis  ;  ils  les  jetteront  pieds  et 
poings  liés,  en  une  fournaise  de  feu.  lbi  erit  fletus.  Là,  ils  pleu- 
reront à  loisir  les  folies  qu'ils  ont  faites  avec  précipitation;  ils  fe- 
ront comme  Esaii  :  Ejulatu  magno  flevit;  il  pleurait,  il  gémissait, 
il  rugissait  :  Quoi  donc!  sera-t-il  dit  que  mon  cadet  ait  ravi  la  bé- 
nédiction que  je  devais  avoir,  qu'il  m'ait  enlevé  mon  droit  d'aî- 
nesse? Ainsi  vous  direz  :  Un  tel  qui  était  mon  vassal,  mon  disciple, 
mon  valet,  ce  pauvre  artisan,  cette  petite  femmelette  que  je  mé- 
prisais tant,  ont  conquête  le  ciel;  et  moi,  qui  avais  tant  d'esprit, 
qui  étais  si  prudent,  si  adroit,  si  judicieux  pour  les  affaires  du 
monde ,  je  suis  ici  parmi  les  démons. 

Ibi  erit.  Vous  ferez  comme  Ezéchias.  Flevit  fletu  magno;  non 
videbo  Dominum  Deum  in  terra  viventium  :  Je  n'aurai  donc  jamais 
le  bonheur  de  voir  mon  Dieu  et  mon  Sauveur  en  la  terre  des  vi- 
vants! je  serai  à  jamais  privé  de  cette  béatitude  et  de  cette  félicité 
souveraine  pour  laquelle  j'ai  été  créé! 

Et  stridor  dentium.  Vous  grincerez  des  dents,  vous  enragerez 
de  dépit  contre  tous  ceux  qui  auront  coopéré  à  votre  damnation; 
contre  votre  père  et  votre  mère  ,  qui  ne  vous  ont  pas  châtié  quand 
vous  disiez  de  mauvaises  paroles;  contre  votre  frère  et  votre  sœur, 
qui  vous  ont  donné  mauvais  exemple;  contre  votre  camarade,  qui 
vous  a  conduit  au  cabaret;  contre  votre  confesseur,  qui  vous  a 
donné  l'absolution  quand  vous  en  étiez  indigne. 

Le  Fils  de  Dieu  ,  craignant  que  ses  auditeurs  n'eussent  pas  bien 
compris  des  avertissements  si  importants,  leur  dit  avec  affection  : 
Intellexistis  hœc  omnia?  avez-vous  bien  entendu  toutes  ces  choses? 
Je  dis  le  même  à  chacun  de  vous  :  Avez-vous  bien  entendu  toutes 
ces  choses?  ce  ne  sont  pas  des  contes  de  vieille,  ce  ne  sont  pas  des 
jeux  d'enfants,  ce  sont  des  vérités  très-assurées,  ce  sont  des  choses 
qui  arriveront  plus  certainement  que  vous  n'êtes  là.  Si  vous  les 
entendez,  si  vous  les  croyez,  si  vous  les  appréhendez,  ruminez 
souvent  en  vous-mêmes  ces  paroles  d'un  grand  homme  de  bien  : 
Félix  qux  beata  sternitas ,  durum  quod  cruciat  sternum  :  hsec  à 
morte  vendent,  mors  à  vitâ;via  à  momento;  elige,  periisse  semel 
sternum  est.  Oh  !  qu'une  félicité  est  souhaitable  pour  petite  qu'elle 
soit,  quand  elle  dure  toujours!  oh!  que  ce  qui  afflige  est  effroyable, 
si  c'est  pour  une  éternité,  quand  ce  ne  serait  que  la  piqûre  d'une 
épingle  !  et  une  éternité  de  bonheur,  ou  de  malheur  infini  dépend 
de  votre  mort,  votre  mort  dépend  de  votre  vie;  car  telle  vie  telle 
mort,  et  cette  vie  n'est  qu'un  moment  en  comparaison  de  l'éternité  : 
choisissez,  vous  êtes  entre  deux,  vous  avez  le  choix,  ou  d'une  vie 
sainte  et  vertueuse,  qui  aboutit  à  une  éternité  de  bonheur,  ou  d'une 
vie  criminelle  et  vicieuse,  qui  aboutit  à  une  éternité  de  malheur; 
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on  n'est  damné  qu'une  fois ,  mais  c'est  pour  toujours.  Dieu  nous  en 
garde  !  Amen. 


SERMON  XXXVIII. 

DES   EFFETS  DE  L'ÉTERNITÉ   MALHEUREUSE. 

Bicet  his  qui  à  sinistris  erunt  :  ite,  maledicti,  in  ignem  œternum. 
Le  Fils  de  Dieu  dira  au  jour  du  jugement  à  ceux  qui  seront  à  sa 
gauche  :  Allez ,  maudits  au  feu  éternel.  (Matth.  25,  41.) 

Les  effroyables  propriétés  de  l'éternité  malheureuse,  sont  des 
motifs  plus  que  très-puissants,  qui  nous  la  doivent  faire  ap- 
préhender, si  nous  avons  tant  soit  peu  de  foi,  et  pour  nous 
éviter  le  péché  mortel,  qui  nous  engage  et  nous  achemine  à  un  mal 
si  épouvantable.  Que  sera-ce  donc  si  nous  ajoutons  les  déplorables 
effets  qu'elle  produit  à  jamais  en  l'esprit  des  réprouvés?  Le  Sage 
nous  les  déchiffre  en  peu  de  paroles  au  livre  de  la  Sapience  (5,  3, 
2)  :  Pœnitentiam  agentes,prae  angustia  spiritus  gementes,  mira- 
buntur  à  subitatione  insperatx  salutis.  Voilà  les  funestes  effets  de 
cette  funeste  éternité  :  Premièrement,  regret  du  passé;  en  second 
lieu,  ennui  du  présent;  en  troisième  lieu,  désespoir  de  l'avenir. 
Ce  seront  les  trois  points  de  ce  discours. 

IDEA  SERMONIS. 

Exokdium.  —  I.  An  damnatus  in  inferno  habeat  usum  sui  intellectus  et  memoriaî,  ratio- 
nes  dubitandi.  —  II.  Solvitur  quœstio. 

I.  Punctum.  —  Primus  effectus  seternitatis  miser»  est  pœnitentia  de  praeterito  :  1»  Scrip- 
turâ,  2»  Patribus  ,  3»  Rationibus  :  (a)  Quia  damnatus  perdidit  maxima  bona  ,  (b)  Quia  bona 
quae  facile  acquiri  poterant,  (c)  Quia  ea  perdidit  ob  res  vanas,  (d)  Quia  irrecuperabiliter. 

II.  Punctum.  —  ^Eternitas  pro  ducit  fastidium  prœsentis  :  1«  Scripturâ ,  2»  Patribus , 
3»  Rationibus. 

III.  Punctum.  —  ^Eternitas  producit  desperationem  de  futuro  :  1»  Scripturâ,  2"  Patri- 
bus, 3»  Rationibus. 

Conclusio.  —  Argumenta  conglobata  ex  scripturâ. 

Exorde.  —  I.  Les  théologiens  qui  semblent  douter  de  toute  chose, 
pour  juger  plus  sainement  de  tout,  proposent  cette  question,  et  de- 
mandent, savoir  si  dans  les  enfers  l'àme  réprouvée  aura  l'usage  de 
ses  puissances  et  de  ses  facultés  intellectuelles?  si  elle  pourra  exer- 
cer son  esprit  en  la  souvenance  du  passé,  en  quelque  connaissance 
du  présent,  et  en  la  prévoyance  de  l'avenir?  Ce  qui  fait  la  difficulté, 
c'est  que,  d'une  part,  l'Ecriture  appelle  l'enfer  un  lieu  de  ténèbres, 
un  séjour  d'obscurité,  une  terre  d'oubliance  :  Numquicl  cognoscen- 
tur  in  tenebris  mirabilia  tua,  aut  juslitia  tua  in  terra  oblivionis? 
dit  le  Prophète  royal  (Ps.  87,  13);  et  son  fils  Sàlomon,  parlant  à  un 
paresseux,  lui  dit  qu'en  enfer  où  il  va  il  n'y  aura  point  de  science 
nj  de  raisonnement  :  Neque  opus ,  neque  ratio,  nec  scientia  erunt 
apud  inferos  quô  tu  properas  (Eccl.  9, 1 0)  ;  ce  que  les  payens  mômes 
donnaient  à  entendre ,  disant  que  ceux  qui  avaient  passé  le  fleuve 
Léthé,  mettaient  en  oubli  toute  chose.  D'autre  part,  le  môme  Sàlo- 
mon ,  au  livre  de  la  Sapience  (5,  3),  introduit  les  réprouvés  qui  se 
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souviennent  de  leurs  folies  et  de  leurs  égarements  passés  :  lit 
sunt  quos  aliquandô  habuimus  in  derisum,  nos  insensati  erravi- 
mus;  et  le  Fils  de  Dieu,  en  l'Evangile,  dit  que  le  mauvais  riche  se 
souvenait  de  ses  frères  qu'il  avait  laisses  en  ce  monde. 

De  plus,  d'un  côté  il  est  certain  que  le  péché  pervertit  le  jugement, 
jette  des  ténèbres  en  l'esprit ,  cause  en  l'âme  un  aveuglement  spi- 
rituel :  Ncscierunt  neque  intellexerunt  ;  in  tenebris  ambulant; 
rnalitia  excxcavit  cor  eorum:  Les  réprouvés  seront  tous  conroyés 
de  malice,  confirmés  et  endurcis  au  péché;  donc  ils  seront  dans  un 
extrême  aveuglement  et  une  privation  de  toute  lumière  :  Projicite 
eum  in  tenebras  exteriores\  ces  ténèbres  sont  appelées  extérieures, 
parce  que  ces  infortunés  sont  éloignés  de  Dieu,  qui  est  la  vraie  lu- 
mière. C'est  une  comparaison  prise  d'un  banquet  qui  se  fait  la  nuit, 
où  ceux  qui  sont  hors  de  la  salle  sont  privés  de  la  vue  des  flam- 
beaux qui  éclairent  le  festin.  D'autre  côté  on  tient  en  théologie  que 
les  péchés  pour  grands  et  en  grand  nombre  qu'ils  soient,  môme  au 
plus  haut  point  de  malice  et  d'obstination  ;  ne  ruinent  jamais  la  na- 
ture et  l'essence  de  l'homme,  ne  ravagent  pas  entièrement  ses 
puissances  et  ses  facultés  spirituelles,  ne  lui  en  interdisent  pas 
l'exercice,  et  n'effacent  pas  l'image  de  Dieu  qui  est  en  l'âme,  et  qui 
consiste  en  l'entendement,  la  mémoire  et  la  volonté;  et  ces  puis- 
sances seraient  vaines  et  inutiles,  si  elles  ne  pouvaient  jamais 
exercer  aucun  acte. 

Davantage,  quelqu'un  pourrait  remontrer  que  l'entendement  se 
délecte  en  la  connaissance  de  son  objet,  qui  est  la  vérité,  comme 
la  volonté  prend  plaisir  en  la  possession  et  en  la  jouissance  du  bien, 
qui  est  son  objet;  donc  si  1  ame  réprouvée  exerçait  quelquefois  son 
esprit  à  la  connaissance  de  quelque  chose ,  elle  y  aurait  du  plaisir, 
et  cela  répugne  à  la  damnation  ,  qui  est  un  comble  de  toute  misère 
et  une  entière  privation  de  tout  ce  qui  pourrait  tant  soit  peu  dé- 
lecter d'ailleurs. 

II.  Le  Sage  dit  qu'il  y  a  certaine  science  qui  n'apporte  point  de 
délectation,  mais  qui  est  un  surcroît  de  peine  et  un  comble  d'afflic- 
tion :  Qui  dédit  scientiam,  additdolorem.  Pour  accorder  ces  con- 
trariétés apparentes,  saint  Bonaventure  (4.  dist.  50,  p.  1,  a.  2,  q. 
2  et  3)  nous  avertit  qu'il  faut  remarquer  trois  offices  ou  effets  de  la 
lumière,  tant  spirituelle  que  corporelle.  Premièrement  elle  rend  vi- 
sibles les  objets  :  Rebusque  jàm  color  redit  vultus  nitentis  sideris; 
les  Hébreux  appellent  le  temps  du  matin,  boquer,  du  verbe  ba- 
quar,  qui  signifie  discerner  et  reconnaître.  En  second  lieu,  elle  di- 
rige et  adresse,  elle  nous  conduit  et  nous  montre  le  chemin  du 
lieu  où  nous  devons  aller  :  Ortus  est  sol ,  exibit  homo  ad  opus 
suum.  En  troisième  lieu,  elle  réjouit  et  recrée  :  Quelle  joie  puis-je 
avoir  en  ce  monde,  vu  que  je  ne  vois  pas  la  lumière  du  ciel?  disait 
le  vénérable  Tobie;  et  saint  Augustin  dit  que  quand  un  enfant  est 
couché  dans  un  berceau,  il  le  faut  mettre  en  telle  posture  qu'il  ait 
la  lumière  vis-à-vis  de  lui  ;  car  s'il  a  la  fenêtre  ou  la  chandelle  der- 
rière la  tête,  il  s'accoutume  à  tourner  les  yeux  pour  chercher  la  lu- 
mière qui  lui  agrée;  et  ainsi  petit  à  petit  il  devient  louche.  Quand 
à  ces  deux  derniers  usages  de  la  lumière,  qui  sont  de  diriger,  et 
de  récréer,  les  réprouvés  en  seront  tout  à  fait  privés,  ils  seront 
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en  des  ténèbres  plus  que  cimraériennes,  ils  n'auront  aucune  connais- 
sance qui  les  adresse  à  quelque  louable  action,  ou  qui  leur  apporte 
la  moindre  consolation  ;  et  c'est  en  ce  sens  que  se  doivent  enten- 
dre les  textes  de  l'Ecriture  que  nous  avons  allégués.  Mais  quant  au 
premier  office  de  la  lumière,  qui  est  de  rendre  visibles  les  objets, 
ils  n'en  seront  pas  entièrement  privés ,  ils  auront  réminiscence  de 
quelque  chose  passée  ,  connaissance  des  choses  présentes,  pré- 
voyance des  futures;  mais  tant  s'en  faut  que  cela  leur  apporte  quel- 
que délectation ,  qu'au  contraire  ce  leur  sera  un  surcroît  de  peine 
et  de  supplices  :  Videntes  turbabvntur  ;  la  connaissance  qu'ils  au- 
ront de  l'éternité  malheureuse  produira  en  leur  esprit  ces  trois  fu- 
nestes effets  :  regret  du  passé,  pœnitcntiam  agentes ;  ennui  et  an- 
goisse du  présent,  prœ  angustià  spiritus  gementes ;  désespoir  de 
l'avenir,  à  subitatione  insperatx  salutis. 

Deuxième  point.  —  1°  Regret  du  passé  ,  quand  par  la  longueur 
de  l'éternité,  ils  reconnaîtront  la  brièveté  des  biens  caducs  et 
périssables ,  et  la  folie  qu'ils  ont  faite  de  s'y  être  affectionnés;  c'est 
le  ver  ronge-cœur,  dont  le  Fils  de  Dieu  parle  après  Isaïe  :  Vermis 
eorum  non  moritur  ;  la  version  arabique  tourne:  Vermis  eorum 
non  dormit.  Ce  ver  ne  s'endort  jamais,  il  est  toujours  affamé,  il  ronge 
continuellement  le  cœur  de  ces  malheureux;  c'est  la  pénitence 
qu'ils  font ,  ne  l'ayant  pas  voulu  faire  en  ce  monde  :  Pœnitentiam 
agentes;  pénitence  stérile  et  infructueuse ,  qui  fait  beaucoup  de 
peine  et  point  de  profit;  c'est  le  vautour  qui  va  béquetant  incessam- 
ment le  foie  de  l'infortuné  Tityus  :  Semperque  renascens,  sic  périt, 
ut  possit  sœpe  perire  jecur. 

2°  Si  multis  annis  vixerit  homo  ,  et  in  his  omnibus  lœtatus  fue- 
rit ,  meminisse  débet  tenebrosi  temporis ,  et  dierum  multorum , 
qui  cùm  venerint  vanitatis  arguunt  prxterita,  dit  le  Sage  (Eccl. 
17,  8).  Et  le  grand  saint  Grégoire  (lib.  8,  Moral,  c.  21)  en  même 
sens  :  Stulta  etenim  mens ,  cùm  malum  repente  invenerit ,  quod 
nequaquam  prœterit ,  ejus  œternitatem  tolerando  ,  intelligit  quia 
quod  prœterire  potuit,  vanum  fuit  :  L'âme  qui  est  si  malavisée  que 
de  commettre  un  péché  mortel,  quand  elle  se  trouvera  dans  une 
peine  qui  ne  passe  point  par  le  sentiment  de  l'éternité  malheu- 
reuse ,  connaîtra  que  ce  qui  était  passager  n'était  rien. 

3°  Une  perte  est  extrêmement  sensible  pour  une  de  ces  quatre 
raisons  :  premièrement ,  quand  on  a  perdu  l'occasion  d'un  grand 
bien ,  de  gagner  beaucoup  et  faire  un  grand  profit  ;  en  second  lieu, 
quand  l'occasion  a  été  belle,  longue  et  facile;  en  troisième  lieu  , 
quand  on  l'a  perdue  pour  peu  de  chose;  en  quatrième  lieu,  quand  la 
perte  est  irréparable  et  sans  ressource. 

^  (a)  En  l'éternité  vous  verrez  la  perte  que  vous  aurez  faite  ,  que 
c'est  de  chose  très-grande  et  très-importante,  très-souhaitable,  un 
grand  royaume  des  cieux  ,  un  bien  souverain  ,  un  bien  infini ,  un 
bien  qui  était  votre  dernière  fin  ,  la  jouissance  de  Dieu  ,  la  compa- 
gnie des  saints ,  la  musique  des  anges ,  le  banquet  délicieux  des 
noces  du  Fils  de  Dieu ,  le  ramas  et  l'assemblage  de  toute  sorte 
de  joie  ,  plaisir,  honneur,  contentement  et  béatitude  :  Cornu  justi 
eœaltabitur  in  glorid;  peccator  videbit,  et  irascetur,  dit  le  Psal- 
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misle  (Ps.  111,9).  Le  juste  sera  élevé  en  la  gloire,  le  pécheur  verra 
la  perte  qu'il  en  a  faite,  et  il  enragera  de  dépit  contre  soi-même,  il 
séhera  de  tristes  se  d'avoir  follement  perdu  un  si  grand  bien.  Le 
mauvais  riche  (Luc.  16,  24)  dans  les  enfers,  enrageait  de  dépit 
voyant  le  Lazare  qui  était  dans  un  océan  de  si  grande  volupté , 
qu  une  seule  gouttelette  serait  capable  d'adoucir  tous  ses  tour- 
ments :  Plus  cœlo  torqueniur,  quam  gehennâ  :  Le  paradis  afflige 
plus  les  damnés  que  l'enfer,  dit  saint  Chrysostome  ;  la  gloire  du 
ciel  les  tourmente  plus  que  l'ardeur  du  feu  :  Vidit  Lazarum  :  il  y 
avait  plusieurs  autres  justes  au  lieu  de  repos  où  était  le  Lazare  : 
Isaac  ,  Jacob,  Joseph,  les  saints  patriarches  et  les  prophètes  y 
étaient. 

(b)  Il  y  avait  particulièrement  le  Lazare,  dit  saint  Chrysostome 
(nom.  2  de  Lazar.,  10) ,  parce  que  c'est  pour  le  mauvais  riche  un 
sujet  de  grande  affliction  d'avoir  perdu  une  si  belle  occasion  qu'il 
avait  tons  les  jours  à  sa  porte  de  racheter  ses  péchéi  et  de  gagner 
le  paradis  par  aumône  :  Noluisti  ad  quod  opportuit  utl  salutisoc- 
casione,  utere  posthac  Mo  ad  majoris  cruciatus  suppliciiquc  mate- 
riam.  Les  grands,  principalement,  auront  ce  regret  et  le  reproche 
de  la  syndérèse;  ils  peuvent  faire  une  infinité  de  bien  avec  tant  soit 
peu  de  soin,  il  ne  faut  quelquefois  qu'une  parole,  recommander 
cette  veuve  à  votre  ami  ou  à  un  parent ,  commander  à  votre  clerc 
d'instruire  vos  laquais,  de  solliciter  pour  ce  villageois. 

Malheur  à  vous,  bourgeois  de  Corozaïn  (Malth.  11,  21)!  malheur 
à  vous,  habitants  de  Bethsaïde  !  si  on  eût  fait  à  ceux  de  Tyr  et 
de  Sidon  les  grâces  qu'on  vous  a  faites,  ils  eussent  fait  pénitence; 
les  prédications  du  Fils  de  Dieu ,  les  miracles  qu'il  a  faits  en  ces 
villes  ingrates,  sont  des  malheurs  pour  les  habitants,  non  par  l'in- 
tention du  Sauveur,  mais  par  ieur  pure  faute;  ce  leur  sera  un  sujet 
de  regret  et  de  déplaisir  de  n'en  avoir  point  fait  leur  profit.  Malheu- 
reux que  nous  sommes  !  diront-ils,  nous  avons  eu  le  bonheur  de  voir 
le  Messie,  d'entendre  ses  prédications  et  celles  de  ses  Apôtres,  de 
toucher  au  doigt  leurs  miracles,  et  nous  avons  été  aveugles  à  tant 
de  lumières,  sourds  à  des  voix  si  éclatantes ,  incrédules  à  tant  de 
témoignages,  insensibles  à  tant  de  touches!  Ainsi  les  furies  de  la 
syndérèse  agiteront  plus  furieusement  les  catholiques  de  ce  temps 
qui  se  perdent  par  leur  négligence  :  la  commodité  des  confesseurs 
qu'on  peut  avoir  si  aisément,  les  sacrements  qu'on  peut  recevoir 
avec  tant  de  facilité,  des  indulgences  qu'on  peut  gagner  si  souvent, 
des  prédications  qui  sont  si  fréquentes  ;  ce  leur  sera  un  vif  aiguillon 
qui  les  piquera  éternellement  par  le  regret  de  les  avoir  perdues; 
les  prêtres  aussi ,  les  religieux  et  autres  qui  ont  quelquefois  fré- 
quenté la  dévotion  ,  auront  des  pointes  plus  vives  de  cette  repen- 
lence  infructueuse  ,  s'ils  sont  si  malavisés  que  de  se  perdre.  Infor- 
tunés que  nous  sommes!  diront-ils,  nous  avons  été  en  la  vraie 
Eglise  ,  en  la  nacelle  de  saint  Pierre,  en  la  sainte  religion  ,  en  l'oc- 
casion prochaine  de  nous  sauver,  nous  avons  eu  la  correction  de 
nos  supérieurs ,  les  bons  exemples  de  nos  confrères,  l'usage  des 
sacrements,  la  direction  de  nos  règles,  mille  commodités  de  bien 
faire,  que  tant  d'autres  n'ont  pas  eues,  et  nous  en  avons  abusé  ,  et 
abusé  si  longtemps ,  il  y  en  a  tant  que  Dieu  a  surpris  à  la  chaude 
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et  au  pied  levé,  qui  sont  morts  en  l'ardeur  du  flagrant  délit,  et  il 
nous  attend  à  pénitence  avec  tant  de  patience  et  de  longanimité. 
Il  vous  donne  tant  de  jours,  tant  de  mois,  tant  d'années,  tant 
d'inspirations  ,  tant  de  bons  mouvements  pour  vous  convertir  ;  ce 
vous  sera  un  supplice  très-cuisant  de  n'en  avoir  fait  bon  usage  ,  et 
de  vous  être  perdu  pour  si  peu  de  chose. 

(g)  C'est  fort  proprement  qu'Isaïe  (66,  24),  et  notre  Sauveur 
(Marc.  9,  43)  compare  ce  regret  à  un  ver.  Le  ver  s'engendre  d'une 
chair  pourrie  et  corrompue ,  ce  qui  produira  en  vous  ce  ver  ronge- 
cœur,  ce  qui  vous  gênera  la  conscience  plus  sensiblement ,  ce  sera 
de  voir  que  vous  aurez  perdu  les  honneurs,  les  richesses,  les  dé- 
lices et  les  félicités  du  ciel  pour  un  peu  de  chair  corruptible ,  pour 
une  caressé,  pour  une  voirie.  Saint  Chrysostome,  pour  nous  dé- 
tourner des  voluptés,  nous  fait  cette  belle  exhortation  :  Considéra 
terram  esse  quod  miraris ,  cinerem  quo  incenderis ,  explica  faciei 
pellem  meditatione,  et  videbis  humilitatem  voluptatis  :  Considérez 
la  chétiveté  de  cette  créature  que  vous  aimez  :  voyez  ce  qu'elle  se- 
rait, si  on  en  avait  détaché  un  peu  de  peau ,  ce  qu'elle  sera  quand 
l'âme  l'aura  quittée.  Vous  ne  le  faites  point  pendant  votre  vie,  vous 
le  ferez  après  la  mort,  quand  il  ne  sera  plus  temps,  vous  vous  étonne- 
rez de  vous-même,  vous  connaîtrez  que  c'était  une  fièvre  d'esprit, 
de  vous  brûler  à  petit  feu  en  ce  monde,  et  à  grand  feu  dans  les  en- 
fers, pour  un  peu  de  cendres,  pour  un  sac  de  pourriture,  pour  un 
tombereau  d'immondices.  Ce  qui  faisait  plus  de  peine  au  pauvre 
Narcisse,  chez  le  poète  (Virgile),  c'était  de  voir  que  si  peu  de  chose, 
la  surface  d'un  peu  d'eau ,  l'empêchait  d'embrasser  son  image  et 
de  se  joindre  à  l'objet  de  ses  affections  :  Utque  -magis  doleam , 
non  nos  mare  séparât  ingens;  non  via,  non  montes ,  non  clausis 
mœnia  portis;  exiguâ  prohibemur  aquâ.  Ce  qui  affligera  davan- 
tage votre  àme,  qui  est  l'image  de  Dieu,  ce  sera  de  voir  qu'elle  ne 
pourra  se  joindre  et  s'unir  au  Créateur  qui  est  son  prototype,  et 
qu'elle  en  sera  empêchée  pour  si  peu  de  chose,  pour  avoir  con- 
tenté une  folle  passion ,  pour  avoir  retenu  un  peu  de  bien  d'autrui  : 
Exiguâ  prohibemur  humo;  pour  un  pouce  de  terre  il  aura  perdu  le 
Louvre  du  ciel.  Quelle  lamentation  ne  faisait  pas  Lysimachus?  Il  fut 
assiégé  en  Thrace  par  Dromichète ,  roi  de  Macédoine,  bloqué  de 
toutes  parts  et  de  si  près ,  lui  et  son  armée,  qu'il  n'eut  aucun  autre 
moyen  d'avoir  de  l'eau ,  pour  contenter  sa  soif,  qu'en  se  rendant  à 
son  ennemi  et  en  lui  vendant  son  royaume.  Quand  il  eut  contenté 
son  appétit  et  qu'il  se  vit  prisonnier,  il  se  lamentait,  et  disait  :  Hé! 
infortuné  que  je  suisl  quel  royaume  ai-je  perdu  pour  un  verre 
d'eau  111  y  a  maintenant,  à  l'heure  que  je  parle,  plusieurs  personnes 
de  votre  connaissance  et  de  la  mienne,  qui  se  lamentent  ainsi  en 
enfer  :  Hél  misérable  que  je  suis!  quelle  perte  j'ai  faite  par  ma 
faute  !  pour  un  plaisir  de  pourceau ,  j'ai  perdu  les  délices  des 
anges. 

(d)  Et  qui  pis  est ,  il  n'y  a  point  de  ressource,  c'est  une  perte  qui 
ne  se  peut  réparer.  Si  Vous  perdez  de  l'argent  au  jeu,  vous  le 
pouvez  recouvrer  en  demandant  revanche;  si  vous  êtes  trop  inté- 
ressé en  ce  contrat  que  vous  avez  fait,  vendant  votre  bien  folle- 
ment; si  vous  êtes  lésé  de  plus  de  la  moitié  du  juste  prix,  vous  ob- 
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tenez  des  lettres  royales  pour  en  être  relevé;  si  vous  avez  perdu 
votre  procès,  vous  présentez  requête  civile,  vous  demandez  révi- 
sion; si  vous  avez  perdu  l'occasion  de  quelque  bonne  emplette, 
d'un  grand  profit  en  une  foire,  les  foires  retournent  tous  les  ans;  si 
votre  vigne  est  gelée  cette  année ,  ou  votre  champ  ravagé  par  la 
gelée,  vous  espérez  de  vous  récompenser  l'année  suivante.  En  l'é- 
ternité les  chutes  sont  irréparables,  les  naufrages  sans  ressource,  les 
maladies  sans  remède.  L'empereur  Frédéric  III,  perdant  beaucoup 
de  ses  terres  par  les  conquêtes  de  Mathias,  roi  de  Hongrie,  il  y  a 
un  peu  plus  de  deux  cents  ans ,  et  s'en  fuyant  devant  lui  par  l'Alle- 
magne ,  écrivait  sur  les  parois  des  logis  par  où  il  passait  :  Berum 
irrecuperabilium  oblivio,  summa  félicitas.  C'est  un  grand  bon- 
heur de  pouvoir  mettre  en  oubli  les  choses  qu'on  a  perdues  sans 
ressource.  Il  disait  vrai ,  mais  c'est  ce  qu'on  ne  peut  faire  en  enfer; 
on  a  toujours  devant  les  yeux  les  biens  infinis  et  incompréhensibles 
qu'on  a  follement  perdus;  et  lors ,  comme  le  Saint-Esprit  nous  a 
dit,  on  connaît  évidemment,  mais  trop  tard,  la  chétivetédes  biens 
temporels  qu'on  a  aimés  désordonnément  :  Vanitatis  arguuntur 
prxt&rita.  Nous  voyons  par  expérience  qu'un  quart-d'heure  de  vive 
douleur  efface  le  sentiment,  et  quasi  la  souvenance  de  mille  plaisirs. 
Quand  un  homme  a  une  douleur  de  dents,  de  goutte,  de  colique 
ou  de  gravelle,  allez  lui  dire  un  peu  :  Souvenez-vous  du  grand 
plaisir  que  vous  eûtes  en  un  tel  festin ,  en  telle  danse ,  ou  autre 
passe-temps?  tant  s'en  faut  que  cette  pensée  le  soulage,  qu'au 
contraire  ce  lui  est  un  surcroît  de  douleur,  il  lui  semble  que  tout  le 
passé  est  un  songe.  Ceux  qui  descendent  la  Garonne  ,  ou  la  Loire, 
ou  la  Seine,  tant  qu'ils  sont  sur  la  rivière,  elle  leur  semble  fort 
large,  mais  quand  ils  ont  passé  l'embouchure  et  cinglé  en  haute 
mer,  ils  voient  l'Océan  si  large ,  si  vaste  et  si  spacieux ,  que  la  ri- 
vière leur  semble  très-étroite.  Quand  vous  étiez  jeune,  il  y  a 
trente  ou  quarante  ans ,  vous  vous  êtes  souvent  passionné  pour  des 
choses  qui  vous  semblaient  de  grande  importance,  et  à  présent 
vous  voyez  que  ce  n'étaient  que  des  bagatelles;  vous  étiez  ardent  et 
échauffé  à  une  dispute  ,  pour  je  ne  sais  quoi ,  pour  une  préséance, 
pour  une  pointillé  d'honneur,  et  il  vous  semble  à  présent  que  ce 
n'est  qu'un  songe.  En  l'éternité,  quand  vous  aurez  passé  cinq  cents 
ans  ,  quinze  cents  ans,  dix  mille  ans,  vous  regarderez  de  si  loin 
cette  vie ,  et  tout  ce  que  vous  y  avez  fait,  qu'il  vous  semblera  que 
c'est  un  songe,  et  alors  vous  admirerez  votre  folie,  de  vous  être 
engagé  à  des  peines  si  longues,  si  continues  et  si  ennuyeuses. 

Deuxième  point.  —  1°  Oui  des  peines  continues  :  car  l'Apoca- 
Ivpse  (4,  8;  20,  10)  nous  apprend  que  les  réprouvé^  n'auront  point 
de  répit,  pas  un  seul  moment  de  repos,  mais  qu'ils  seront  tour- 
mentés incessamment  jour  et  nuit  :  Requiem  non  habent  die  ac 
nocte,  cruciabuntur  die  ac  nocte,  in  sœcula  sxculorum  ;  et  c'est  ce 
qui  rend  ces  douleurs  plus  ennuyeuses. 

2°  Saint  Grégoire  dit  qu'il  y  a  cette  différence  entre  les  délices 
sensuelles  et  les  spirituelles,  que  les  sensuelles,  quand  on  ne  les  a 
pas  encore ,  on  les  estime  beaucoup,  on  les  désire  ardemment; 
quand  on  les  a ,  on  s'en  dégoûte  ;  et  l'expérience  montre  que  les 
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choses  qui  de  soi  sont  plus  agréables  et  plaisantes ,  si  elles  se  sont 
diversifiées  de  quelque  bigarrure,  deviennent  fades  et  ennuyeuses; 
en  un  festin,  si  on  ne  mettait  sur  table  à  tous  les  services  qu'une 
même  viande,  pour  savoureuse  et  bien  apprêtée  qu'elle  fût,  on  s'en 
dégoûterait.  Témoin  la  manne  qui  était  pétrie  et  assaisonnée  par 
la  main  des  anges,  et  qui  devint  fade  aux  Israélites,  par  la  suc- 
cession de  temps  :  Nauseat  anima  nostra  super  cibo  isto.  En  une 
musique,  si  on  reprenait  toujours  la  même  chanson,  pour  harmo- 
nieuse et  bien  concertée  qu'elle  fût ,  elle  lasserait  les  auditeurs. 
En  une  tragédie,  si  on  ne  voyait  jamais  sur  le  théâtre  qu'un  même 
personnage,  les  assistants  s'ennuieraient;  en  un  parterre,  s'il  n'y 
avait  qu'une  sorte  de  fleur,  pour  belle  et  bien  cultivée  qu'elle  fût', 
enfin  elle  nous  déplairait.  Que  sera-ce  donc  de  n'avoir  pour  viande 
une  éternité  tout  entière,  que  des  serpents,  du  fiel  et  de  l'ab- 
sinthe; pour  musique,  que  les  blasphèmes,  les  malédictions  et  les 
tintamarres  de  ces  forçats  de  galère  ;  pour  objet  de  la  vue,  que  les 
ténèbres  et  l'ombre  de  la  mort? 

3°  Ce  qui  assaisonne  en  quelque  façon  et  adoucit  les  amertumes 
de  cette  vie,  c'est  l'interruption,  quand  il  y  a  quelque  pause, 
quelque  trêve  et  parenthèse,  ou  du  moins  quelque  vicissitude  et 
diversité  ;  quand  les  disgrâces  nous  affligent  par  quartier,  alterna- 
tivement et  l'une  après  l'autre.  Ce  changement  amuse  et  divertit 
notre  esprit,  qui  aime  naturellement  la  nouveauté ,  les  chemins 
qui  sont  diversifiés  de  collines  et  de  vallées  ne  semblent  pas  si  en- 
nuyeux au  voyageur  que  les  rases  campagnes  longues  et  larges  à 
perte  de  vue.  Que  sera-ce  donc  de  n'avoir  rien  de  nouveau  ,  point 
de  changement,  point  d'intermission ,  pas  un  quart-d'heure  de 
repos,  pas  un  moment  de  répit,  en  des  tourments  très-sensibles, 
dans  une  fournaise  très-ardente,  en  toute  l'étendue  des  siècles? 

Quand  nous  endurons  quelque  douleur,  ou  quand  nous  sommes 
appliqués  à  une  action  déplaisante  et  ennuyeuse,  ce  qui  flatte  notre 
esprit  et  soulage  un  peu  notre  ennui,  c'est  que  nous  mesurons  le 
temps  qui  est  prescrit  à  notre  tâche  ,  nous  savons  qu'il  se  diminue 
continuellement,  nous  comptons  combien  il  en  reste.  En  carême 
on  dit  :  Nous  n'avons  plus  qu'un  mois,  trois  semaines,  quinze 
jours,  d'ici  à  Pâques.  Un  voyageur  se  désennuie,  comptant  soi- 
même  :  Je  n'ai  plus  que  cinq  lieues,  quatre,  trois,  deux;  enfin, 
plus  qu'une  demi-lieue  à  faire.  Un  malade  qui  ne  dort  point  la  nuit, 
se  soulage  en  pensant  :  Il  n'y  a  plus  que  quatre,  trois,  deux  heures 
d'ici  à  l'aube  du  jour;  les  nuits  sont  fort  ennuyeuses  et  semblent 
bien  longues  à  ceux  qui  ne  se  reposent  pas  es  villages ,  où  il  n'y  a 
point  d'horloge.  Quand  les  forçats  de  galère  ont  achevé  le  terme 
qui  leur  était  prescrit  par  la  sentence  du  juge,  ils  s'inquiètent, 
s'impatientent,  se  dépitent;  si  nos  Pères  les  exhortent  à  se  con- 
fesser :  Que  voulez-vous  que  nous  fassions?  disent-ils,  nous  enra- 
geons de  dépit,  on  nous  retient  ici  injustement  il  y  a  plus  de  trois 
ans,  nous  ne  savons  quand  nous  en  sortirons,  nous  ne  comptons 
plus  ce  qui  nous  reste  à  faire.  (Si  le  dévot  ôvêque  de  Marseille, 
Jean-Baptiste  Gault,  eût  vécu  cinq  ou  six  mois  de  plus  qu'il  n'a 
fait,  il  était  résolu  de  s'aller  jeter  aux  pieds  du  roi,  pour  se  plaindre 
de  cette  injustice.)  Mais  en  l'infini  une  partie  est  égale  à  son  tout, 
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ou,  pour  mieux  dire  ,  il  n'y  a  point  de  partie  :  rien  ne  finit,  rien  ne 
se  compte,  rien  ne  se  diminue!  Oh  !  que  la  nuit  serait  longue,  si 
l'aurore  ne  paraissait  jamais!  que  le  Carême  serait  fâcheux  ,  si  on 
n'arrivait  jamais  à  Pâques!  que  le  travail  serait  ennuyeux  à  un 
artisan  ou  à  un  mercenaire  si  le  jour  n'avait  point  de  soir,  ni  autre 
heure  de  repos!  que  le  voyage  serait  laborieux,  si  l'on  n'y  trouvait 
ni  ville  ni  village,  ni  autre  terme  de  consistance!  que  les  études 
seraient  désagréables ,  s'il  n'y  avait  ni  fêtes ,  ni  dimanches ,  ni 
autres  jours  de  vacances! 

Troisième  point.  —  1°  C'est  ce  qui  est  en  l'éternité  ;  car  l'espé- 
rance qui  demeure  seule  en  la  boîte  de  Pandore,  est  encore  entière- 
ment bannie  de  cet  abîme  de  misères.  Il  n'y  a  que  rage  de  déses- 
poir pour  l'avenir  :  Turbabuntur  insubitatione  inspirais  salutis. 
En  tous  les  événemenls  de  celte  vie,  pour  sinistres  et  fâcheux  qu'ils 
soient ,  nous  respirons  toujours  quelque  peu  par  espérance  qu'ils 
finiront,  ou  que  nous-mêmes  finirons.  La  sentence  du  ciel  qui  con- 
damnait Nabuchodonosor  à  perdre  son  royaume,  et  à  être  chassé 
d'entre  les  hommes,  le  comparaît  à  un  arbre  ébranché  et  coupé  : 
Succidite  arborent  ;  prsecidite  ramos  ejus  ;  mais  parce  que  cette 
peine  n'était  pas  pour  toujours  et  qu'il  devait  rentrer  en  grâce  avec 
Dieu  et  en  la  gloire  de  sa  royauté  ,  la  sentence  portait  que  la  ra- 
cine de  l'arbre  demeurerait  en  terre  :  Verumtamen  germen  radi- 
cum  ejus  in  terra  sinite  (Daniel.  4, 12).  Mais  la  condamnation  d'une 
âme  réprouvée  étant  définitive  et  pour  toujours,  elle  est  comparée 
à  un  arbre  dont  les  racines  sont  arrachées  :  Quasi  evulsœ  arbori, 
abstulit  spem  meam  (Job.  19, ,10)  ;  Et  erunt  omnes  superbi,  et 
omnes  facientcs  impietatem  stipula  ,  et  infiantmabit  eos  dies  ve- 
niens  :  quœ  non  relinquet  eis  radicem  ,  et  germen ,  dit  le  prophète 
Malachie  (4,  1). 

2°  Et  le  grand  saint  Grégoire  (lib.  4,  Dialog.,  cap.  45)  dit  :  Illic 
anima  posita  perdit  beatè  esse,  et  esse  non  perdit;  quâ  ex  re 
cogitur  semper  ut  et  mortem  sine  morte,  et  defectum  sine  de- 
fectu ,  et  fînem  sine  fine  patiatur,  quatenus  ei  et  mors  immorta- 
litas  sit ,  et  defectus  indeficiens ,  et  finis  infinitus  :  La  pauvre 
ame  réprouvée  perd  l'être  heureux  dans  les  enfers,  et  néanmoins 
elle  ne  cesse  point  d'être,  elle  y  meurt  continuellement  sans  mourir, 
elle  y  tombe  à  cœur  failli  sans  défaillance,  elle  finit  sans  finir, 
parce  que  la  mort  y  est  immortelle,  la  défaillance  n'y  peut  jamais 
faillir,  la  fin  y  est  infinie. 

3°  Un  pauvre  prisonnier  qui ,  étant  au  fond  d'une  basse-fosse,  se 
sent  atteint  et  convaincu  d'un  crime  capital,  ne  peut  nourrir  son 
espérance  que  par  la  prétention  de  l'une  de  ces  trois  issues  :  pre- 
mièrement, gagner  le  juge  ,  le  corrompre  par  présents  rle  fléchir  et 
l'émouvoir  à  compassion  par  des  larmes  et  d'humbles  prières,  le 
vaincre  par  la  faveur  de  quelqu'un  de  ses  parents  ou  amis;  en  se- 
cond lieu ,  gagner  le  geôlier,  s'insinuer  en  ses  bonnes  grâces,  lui 
graisser  les  mains ,  obtenir,  à  force  d'argent ,  la  permission  de  s'é- 
vader; en  troisième  lieu,  rompre  sa  prison,  limer  les  serrures  ou 
les  barreaux  ,  miner  les  murailles  de  la  geôle  et  gagner  au  pied  : 
toutes  ces  voies  seront  interdites  en  l'éternité  malheureuse.  Un  bel 
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esprit  faisant  l'épitaphe  d'un  juge  qui  avait  coutume  de  prendre 
des  présents  pour  favoriser  les  parties  ,  écrivait  sur  sa  tombe  :  Ci- 
gît  un  tel  gui  a  été  corrompu  longtemps  avant  que  d'être  mort. 
S'il  était  permis  de  parler  du  juge  des  vivants  et  des  morts  à  la 
mode  des  hommes,  nous  dirions  qu'il  est  immortel  et  impassible , 
mais  qu'il  n'est  pas  incorruptible;  non,  il  ne  faut  pas  ainsi  dire, 
ce  serait  mal  parler;  disons  plutôt  qu'il  n'est  pas  inflexible  ,  on  le 
peut  gagner  par  faveur,  l'émouvoir  à  pitié  par  les  larmes  et  les 
prières ,  le  fléchir  par  des  dons  et  des  présents  :  Mon  Dieu  ,  vous  en 
soyez  béni  et  loué  à  jamais  !  Hélas  I  que  serait-ce  de  nous,  si  vos 
décrets  étaient  aussi  immuables  que  vous!  Oui,  âme  chrétienne, 
vous  pouvez  gagner  votre  juge  par  argent ,  si  vous  lui  en  présentez 
par  la  main  du  pauvre,  il  ne  verra  qu'à  demi  les  démérites  de  vos 
crimes,  il  aura  la  vue  comme  éblouie,  non  par  le  brillant  de  ce 
métal ,  mais  par  l'éclat  de  votre  charité.  Rachetez  vos  péchés  par 
des  œuvres  de  miséricorde,  disait  le  prophète  Daniel  (4,  24)  au 
roi  Nabuchodonosor  ;  et  le  Sauveur  au  Pharisien  (Luc.  11,  41)  : 
Faites  des  aumônes  pour  nettoyer  vos  souillures.  Si  vous  étiez  si 
pauvre  que  vous  ne  puissiez  gagner  votre  juge  par  argent,  gagnez- 
le  par  faveur,  par  soumissions  et  prières,  par  larmes  et  par  gémis- 
sements; recourez  à  la  Vierge  sa  mère  ,  à  ses  parents ,  à  saint  Jean 
et  à  saint  Jacques,  à  saint  Joseph  son  .nourricier,  aux  autres  saints 
ses  favoris,  humiliez-vous  beaucoup  devant  lui,  remontrez- lui 
votre  extrême  misère  et  sa  grande  miséricorde ,  priez-le  souvent  et 
fervemment,  mais  faites-le  pendant  cette  vie,  cherchez  le  Sei- 
gneur quand  on  le  peut  trouver;  si  vous  attendez  après  la  mort, 
vous  ne  le  pourrez  fléchir  par  aucune  de  ces  voies  ,  sa  parole  vous 
en  assure  :  Non  suscipiet  pro  redemptione  dona  plurima  (Pro- 
ver.  6  ,  33)  ;  argentum  eorum ,  et  aurum  eorum ,  non  valebit  libe- 
rare  eos ,  in  die  furoris  Domini  :  si  fuerint  très  viri  isti  Noe, 
Daniel,  et  Job  non  liber abunt  filios  neque  filias  (Ezech.  7,  19; 
14 ,  14)  :  Dieu  ne  recevra  point  de  présent  pour  la  rançon  des  pé- 
cheurs ,  l'or  et  l'argent  ne  les  mettront  point  à  couvert  dé  sa  colère  ; 
quand  Noé  ,  Job,  et  Daniel  prieraient  pour  leurs  propres  enfants, 
ils  ne  seraient  pas  exaucés.  Et  très-souvent  Dieu  dit  par  ses  pro- 
phètes :  Non  miserebor,  et  non  parcet  oculus  meus.  Je  n'aurai 
point  pitié  de  vos  misères  que  je  verrai  devant  mes  yeux. 

Quant  au  concierge  qui  vous  tiendra  prisonnier,  il  ne  faut 
espérer  de  le  pouvoir  tromper  ou  corrompre,  c'est  un  esprit  vigi- 
lant, qui  ne  vous  perd  jamais  de  vue,  qui  ne  se  peut  endormir, 
qui  n'a  point  d'autre  consolation  en  ses  peines  que  de  vous  y  avoir 
pour  compagnon  ;  il  enrage  de  dépit  contre  vous,  il  n'a  rien  à  faire 
qu'à  vous  garder,  il  s'applique  tout  à  celte  commission. 

De  rompre  la  prison  vous  n'oserez  seulement  y  penser;  quelle 
apparence  de  miner  le  feu  qui  mine  toutes  choses ,  de  pénétrer 
avec  un  corps  pesant  toute  la  masse  de  la  terre?  où  trouveriez-vous 
des  limes  pour  limer  vos  chaînes?  par  où  sortiriez-vous  d'un  lieu 
où  il  n'y  a  point  d'issue  :  Congregabuntur  congregatione  unius  fa- 
cis  in  lacum ,  et  claudentur  ibi  in  carcere  (Isai.  24,  22). 

Conclusion.—  Je  m'imagine  donc  un  de  ces  pauvres  infortunés, 
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un  de  vos  enfants  qui  s'est  battu  en  duel  et  est  rlemeuré  sur  la 
place ,  un  de  nos  parents  ou  amis  qui  a  offensé  Dieu  avec  nous , 
et  qui  a  été  porté  au  jugement  de  Dieu  sans  vraie  et  légitime  pé- 
nitence, il  cherche  partout  quelque  issue  pour  sortir  de  cette  four- 
naise, et  n'en  trouvant  point,  il  dit  en  se  lamentant:  Pourquoi 
me  tient-on  si  longtemps  en  cette  misère?  qui  est-ce  qui  me  retient 
i.i  ?  qu'est-ce  qui  empêche  que  je  ne  sorte  de  cette  prison  ?  c'est  le 
péché;  quel  péché?  est-ce  que  j'ai  été  indévot,  que  je  ne  priais  pas 
Dieu  ni  soir  ni  matin ,  que  je  tournais  la  tête  en  l'église?  qu'on  me 
renvoie  au  monde  pour  faire  pénitence,  je  me  tiendrai  à  deux  ge- 
noux toute  la  matinée,  à  genoux  nus,  les  mains  jointes  sans  me 
mouvoir  tant  soit  peu  ;  j'entendrai  toutes  les  messes  qui  se  diront , 
je  me  collerai  contre  terre  pour  adorer  le  Saint-Sacrement  ;  les 
durillons  me  viendront  au  front,  aux  genoux  et  aux  coudes,  comme 
à  saint  Jacques  et  à  saint  Barthélemi  à  force  d'être  prosterné.  Il  est 
trop  tard!  il  fallait  faire  cela  quand  il  était  temps;  n'entendez-vous 
pas  chanter  si  souvent  :  Non  mortui  laudabunt  te  Domine ,  neque 
omnes  qui  descendunt  in  infernum  (Ps.  113,  17).  Quel  péché  est- 
ce  qui  me  retient  ici?  est-ce  que  j'ai  porté  haine,  je  ne  me  suis  pas 
réconcilié,  je  n'ai  pas  voulu  saluer  mon  ennemi?  qu'on  me  permette 
de  réparer  cette  faute  ,  je  me  jetterai  à  ses  pieds  ,  je  lui  deman- 
derai pardon,  j'avouerai  que  j'ai  eu  tort,  je  le  prierai  de  me  fouler 
aux  pieds ,  de  me  traiter  comme  la  fange  des  rues  ;  je  lui  pardon- 
nerai de  bonne  volonté  ,  je  lui  quitterai  de  bon  cœur  tout  ce  qu'il 
a  de  moi,  je  l'aimerai  de  toute  mon  affection.  Il  est  trop  tard  ! 
Jésus  ne  vous  avait-il  pas  averti  bien  sérieusement.  Accordez-vous 
avec  votre  ennemi  :  Dum  es  in  via  ?  autrement  on  vous  présentera 
au  juge  ,  il  vous  livrera  au  bourreau,  le  bourreau  vous  mettra  en 
prison,  vous  n'en  sortirez  pas  quand  vous  voudrez  ;  vous  n'êtes  plus  : 
in  via.  Est-ce  que  j'ai  acquis  injustement  le  bien  de  ce  villageois? 
qu'on  me  condamne  à  restitution  ,  qu'on  me  permette  de  retour- 
ner au  monde,  je  satisferai  au  quadruple,  je  vendrai  pour  cela 
tous  mes  héritages,  je  ferai  grande  aumône,  j'enverrai  mes  enfants 
a  l'hôpital.  C'est  trop  tard  î  le  prophète  (Habac.  2.  9)  vous  a  dit 
autrefois  :  Malheur  à  celui  qui  amasse  des  biens  injustement,  c'est 
en  vain  qu'il  pense  être  impuni  :  Vx ,  qui  congregat  avaritiam 
maium  domus  sux,  et  liberari  se  putat  de  manu  mali.  Est-ce  que 
j'ai  trop  caressé  ma  chair,  parce  que  j'ai  contenté  ses  appétits, 
que  je  l'ai  plongée  dans  les  ordures  d'impudicité  et  d'ivrognerie? 
Eh  bien!  qu'elle  en  porte  la  peine,  qu'on  me  permette  d'être  char- 
treux, je  ferai  pénitence,  je  vivrai  en  solitude ,  je  ne  converserai 
avec  personne  ,  je  coucherai  à  terre ,  je  jeûnerai  au  pain  et  à  l'eau, 
je  porterai  un  cilice  aussi  pesant  que  moi ,  je  le  serrerai  avec  une 
chaîne  de  fer  pour  le  faire  entrer  bien  avant  ;  cela  me  semblera 
bien  doux  en  comparaison  de  ces  flammes.  Il  est  trop  tard  !  on  vous 
a  averti  de  si  bonne  heure  que  le  département  éternel  des  luxu- 
rieux, des  menteurs,  des  blasphémateurs  et  autres  serait  un  étang 
de  feu  et  de  soufre  ardent  :  Timidis  autem  ,  et  eœecratis,  et  fomi- 
eatoribus  et  mendacibus  pars  illorum  in  stagno  ardenti  igné  ,  et 
sulfure  (Apoc.  21,  8).  Mais  saint  Jean  n'a-t-il  pas  dit  que  si  nous 
confessons  nos  péchés,  Dieu  nous  les  pardonnera  selon  sa  promesse? 
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Si  j'ai  celé  mon  péché  en  ma  confession,  je  présente  requête  civile, 
je  demande  révision  du  procès  ,  et  je  suis  content  de  faire  amende 
honorable  en  chemise  ,  la  torche  au  poing,  sur  un  théâtre,  en  un 
jour  de  marché,  de  faire  confession  générale,  de  déclarer  tous  mes 
péchés  d'œuvre,  de  pensée  ,  de  parole,  de  les  faire  savoir  sans  en 
retenir  un  seul.  Le  Saint-Esprit  vous  atvait  dit  si  sérieusement  : 
Confessez-vous  avant  la  mort,  la  confession  qui  se  fait  après  la 
mort  ne  sert  de  rien  :  Ante  mortem  confitere,  à  inortuo  quasi 
nihil  périt  con fessio  (Eccl.  17,  26).  Mais  quelque  péché  que  j'aie 
commis,  le  sang  de  Jésus  ne  le  peut-il  pas  effacer?  de  quoi  servent 
ses  mérites?  où  est  le  fruit  de  ses  souffrances,  sueurs,  mort ,  pas- 
sion? n'est-ce  pas  un  trésor  infini  pour  la  rédemption  des  hommes? 
Oui ,  mais  il  fallait  s'en  servir  quand  il  était  efficace  ;  vous  avez 
ouï  dire  si  souvent  :  En  enfer  il  n'y  a  point  de  rédemption  :  In  in- 
ferno  nulla  redemptio .  Là-dessus  cet  infortuné  ne  voyant  aucune 
ressource,  de  quelque  part  que  ce  soit,  se  lamente ,  pleure ,  sou- 
pire, gémit,  sanglote  ,  se  désespère,  se  courrouce,  se  dépite  contre 
soi-même,  contre  les  créatures,  contre  le  Créateur,  enrage,  for- 
cène  ,  crie,  hurle,  rugit;  mais  ce  sont  des  larmes  qui  ne  tariront 
jamais,  ce  sont  des  repentirs  qui  n'effaceront  pas  le  péché,  des  cris 
et  des  hurlements  qui  ne  s'étoufferont  jamais  ;  ce  sont  des  lamenta- 
tions qui  ne  se  termineront  pas  comme  celles  de  la  sainte  semaine  ; 
on  ne  lui  dit  jamais  :  Convertere  ad  Dominum  Deum  tuum!  il  fait 
retentir  une  voix  comme  l'éclat  d'un  tonnerre,  voix  si  effroyable, 
qu'elle  ferait  fondre  un  rocher,  éternellement,  éternellement,  éter- 
nellement, mais  en  vain  et  inutilement  pour  lui.  tCe  sera  utile- 
ment pour  nous ,  si  nous  nous  faisons  sages  à  ses  dépens  ;  Dieu 
nous  en  fasse  la  grâce  !  Amen. 


SERMON  XXXIX. 

DES  JOIES  DU  PARADIS,   DONT  LE  PÉCHÉ  MORTEL  NOUS   PRIVE. 

Beali  qui  habitant  in  domo  tua ,  Domine,  in  sœcula  sceculorum  laudabunt  te. 
Bienheureux  ceux  qui  demeurent  en  votre  maison,  6  mon  Dieu  !  ils  vous  loue- 
ront en  tous  les  siècles  des  siècles.  (Ps.  83,  5.) 

Après  vous  avoir  parlé  de  l'éternité  malheureuse ,  je  vous  dois 
aujourd'hui  entretenir  de  la  bienheureuse:  mais  mon  insuffi- 
sance me  donne  grand  sujet  de  crainte  qu  en  le  faisant  je  ne 
me  rende  aussi  ridicule  que  cet  ancien  dont  Hiéroclôs,  auteur  grec, 
fait  mention.  Cet  idiot  ayant  exposé  sa  maison  en  vente,  en  tira 
une  pierre  de  la  muraille,  et  la  portant  par  toute  la  ville,  allait 
criant  par  les  rues  et  les  carrefours  :  Qui  veut  acheter  une  belle 
maison?  en  voici  une  montre  et  un  échantillon.  Il  se  fût  encore 
rendu  plus  ridicule  si ,  au  lieu  d'en  montrer  une  pierre,  il  n'en  eût 
montré  qu'un  grain  de  sable.  Tout  ce  que  je  dirai  de  la  gloire  du 
ciel ,  tout  ce  que  les  plus  éloquents  et  doctes  prédicateurs  en  peu- 
vent dire,  est  beaucoup  moins  en  comparaison  de  ce  qu'il  en  fau- 
drait dire  et  de  ce  qui  en  est,  qu'une  pierre  ou  un  grain  de  sable 
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en  comparaison  d'un  Louvre  très-superbe  et  magnifique.  Ce  n'est 
donc  pas  mon  intention  de  vous  dépeindre  ici  le  paradis,  mais  de 
vous  donner  la  curiosité  de  le  voir,  la  volonté  de  le  mériter,  et  la 
haine  du  péché  mortel,  qui  seul  nous  peut  empêcher  d'y  entrer. 

IDEA   SERMONIS. 

Ad  cognoscendam  excellentiam  beatitudinis  cœlestis  ,  septem  considerantur  :  1»  Testi-- 
monium  Joannis  et  Pauli  qui  eam  viderunt,  2»  Liberalitas  Dei  in  omnes  homines  in  hâc 
vitâ,  3»  Mérita  sanctorum,  4«  Mérita  Christi,  5»  Pcenae  inferni,  à  quibus  sancti  sunt  immu- 
nes  ,  6°  Gloria  accidentalis  corporis ,  7»  Gloria  essentialis  in  visione,  et  amore  Dei 

Cokclusio  moralis.  —  Exhortans  ad  fugam  peccati. 

Ne  pensez  pas,  Messieurs,  que  pour  traiter  dignement  de  la 
gloire  des  âmes  prédestinées,  je  veuille  ici  résoudre  ces  difficultés, 
savoir  si  la  béatitude  est  essentiellement  un  acte  de  l'intellect  ou 
une  action  de  la  volonté,  c'est-à-dire  si  elle  consiste  précisément  et 
formellement  en  la  vision  de  Dieu ,  comme  veut  saint  Thomas  et 
ses  disciples,  ou  en  son  amour  et  dilection,  comme  veut  Scot  et 
ceux  de  son  école?  Si  par  la  vision  béatifique,  l'àme  choisie  forme 
en  son  entendement  un  verbe  mental,  qui  exprime  et  représente 
l'essence  divine  ,  comme  veulent  quelques  docteurs ,  ou  si  elle  n'en 
produit  point,  comme  d'autres  maintiennent?  Et  mille  autres  sem- 
blables questions  qu'on  dispute  tous  les  jours  en  l'école ,  souvent 
avec  beaucoup  de  bruit  et  peu  de  fruit,  beaucoup  de  subtilité  et 
peu  d'utilité;  quelquefois  avec  beaucoup  de  vanité  et  peu  de  vé- 
rité :  Stultas  autem  qusestiones  et  contentiones  de  vitâ  ,  sunt  enim 
inutiles  et  vanœ ,  dit  saint  Paul  (Tit.  3,  6,  2  ;  Tim.  2,  23);  et  saint 
Augustin  ajoute  avec  beaucoup  de  raison  :  Si  de  deux  hommes  qui 
seraient  ensemble  la  nuit  aux  champs,  l'un  disait  :  Le  soleil  se  lèvera 
de  ce  côté-ci ,  l'autre  disant  :  Non  ,  mais  de  ce  côté-là  ;  et  si  en  se 
querellant  sur  ce  sujet ,  ils  se  pochaient  les  yeux  l'un  à  l'autre,  de 
sorte  qu'ils  ne  pussent  jamais  voir  le  soleil ,  y  aurait-il  folie  sem- 
blable à  celle-là? 

Il  me  serait  très-facile  de  vous  traiter  plus  à  fond  plusieurs  de 
ces  questions,  j'en  serais  quitte  pour  une  après-dînée  de  lecture 
dans  saint  Thomas  et  Cajétan  ;  mais  quand  je  l'aurais  fait ,  qu'en 
serait-il ,  plusieurs  de  nos  auditeurs  n'y  entendraient  rien ,  les 
autres  n'en  auraient  d'autre  fruit  qu'une  faible  satisfaction  de  leur 
vaine  curiosité. 

1°  J'aime  mieux  vous  représenter  que,  comme  pour  arriver  au 
temple  qui  fut  montré  au  prophète  Ezéchiel  (40,  22),  il  fallait 
monter  sept  degrés ,  ainsi  il  y  a  sept  considérations  par  lesquelles 
nous  pouvons  monter  et  parvenir  à  la  connaissance,  ou,  pour 
mieux  dire,  à  quelque  conjecture  de  la  grandeur.de  ce  temple 
céleste  et  des  biens  incompréhensibles  qui  nous  y  sont  préparés. 

La  première  considération  est  le  rapport  et  la  déposition  des 
témoins  oculaires.  Quand  on  parle  des  joies  du  paradis,  vous  dites 
quelquefois  :  Comment  les  sait-on?  quelqu'un  les  a-t-il  vues? 
quelqu'un  en  est-il  revenu?  C'est  à  faire  aux  athées  et  aux  infidèles 
de  parler  ainsi  ;  mais  pour  condescendre  à  votre  faiblesse,  je  vous 
réponds  :  Oui,  on  les  a  vues;  oui,  on  en  est  revenu.  Saint  Jean 
J'Evangéliste  dit  :  Vidicœlum  apertum;  J'ai  vu  le  ciel  ouvert;  et 
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il  crie  au  même  lieu  :  Beati  qui  ad  cœnam  nuptiarum  agni  vocati 
sunt  :  Ce  sont  des  noces  qu'on  fait  là-haut;  oh!  que  nous  sommes 
heureux  d'y  être  conviés!  que  nous  serons  malheureux  et  mal- 
avisés si  nous  refusons  d'y  aller  !  Vous  êtes  si  aise  quand  vous  êtes 
prié  à  des  noces,  que  vous  vous  nourrissez  et  vous  réjouissez  de 
celte  espérance  quinze  jours  auparavant.  Nous  sommes  conviés  à 
des  noces,  mais  à  quelles  noces?  ce  n'est  pas  un  marquis,  un 
prince,  un  roi  qui  les  fait?  mais  c'est  un  Dieu  ;  et  il  les  fait,  non  à 
un  de  ses  serviteurs,  mais  à  son  Fils  ,  à  son  Fils  unique,  à  son  Fils 
très-aimé,  à  son  Fils  héritier  universel  de  tous  ses  biens,  à  son  Fils 
qui  est-Dieu  comme  lui.  Comment  voulez-vous  que  je  vous  traite  , 
disait  Alexandre-le-Grand  au  roi  Porus  qu'il  tenait  prisonnier?  A 
la  royale ,  répondit  le  captif?  Commeut  pensons-nous  que  Dieu 
traite  son  Fils?  son  Fils  Homme-Dieu,  qu'il  veut  régaler  en  la 
pompe  et  solennité  de  ses  noces?  sans  doute  il  le  traite  très-ma- 
gnifiquement, royalement,  divinement  :  ces  noces  sont  affranchies 
de  tout  ce  qui  a  coutume  de  servir  de  rabat-joie  et  de  trouble-fête 
en  un  festin.  Donnez-moi  les  noces  les  plus  solennelles,  les  plus 
magnifiques  et  les  plus  délicieuses  qui  aient  jamais  été  faites,  et 
qu'on  puisse  faire  en  ce  monde;  vous  ne  sauriez  désavouer  qu'au 
moins  il  n'y  ait  ces  manquements ,  qu'elles  dégoûtent  et  qu'elles 
finissent  après  qu'on  a  demeuré  trois  ou  quatre  heures  à  table,  les 
viandes  sont  fades  et  à  contre-cœur,  et  quoiqu'on  recommence  le 
lendemain,  et  quelques  jours  suivants;  tant  y  a  qu'on  est  assuré 
qu'il  en  faudra  être  sevré,  et  puis  retourner  à  son  petit  ordinaire. 

Au  lieu  qu'es  noces  de  l'Agneau,  les  viandes  n'émoussent  point 
la  faim,  la  faim  n'apporte  point  de  peine;  on  est  toujours  rassasié 
et  toujours  en  appétit  :  Talis  erit  illa  delectatio ,  ut  semper  tibi 
prœsens,  ut  nunquam  satieris ,  imo  semper  satieris  et  nunquam 
satieris.  Sienim  diœero  quia  non  satiaberis ,  famés  erit,  nec  fa- 
més. Quid  dicam  nescis,  sed  Deus  habet  quod  eœibeat  non  inve- 
nientibus  quomodo  dicant ,  et  credentibus  quod  accipiant  '. 

Et  ces  noces  ne  finiront  jamais,  ces  délices  ne  tariront  point,  ce 
jour  de  fête  n'aura  point  de  nuit,  ni  de  jour  ouvrier  qui  le  suive  : 
ce  sera  pour  toujours,  pour  des  siècles  entiers,  et  des  siècles  des 
siècles  infinis  en  toute  la  longue  étendue  de  l'éternité  incompa- 
rable :  Gaudium  vestrum  nemo  tollet  à  vobis;  Iztitia  sempiterna 
super  capita  eorum. 

Mais  quand  on  parle  de  noces,  de  festins  et  autres  délices,  en 
traitant  du  paradis ,  quand  le  Fils  de  Dieu  a  dit  à  ses  disciples  :  Je 
vous  prépare  un  royaume  où  vous  mangerez  et  boirez  à  ma  table 
(Luc.  '22,  29) ,  il  ne  faut  pas  être  si  grossier  que  d'entendre  ces 
choses  au  pied  de  la  lettre,  des  voluptés  charnelles  ou  délices  sen- 
suelles. Il  est  vrai  qu'après  la  résurrection  ,  nos  sens  seront  entiè- 
rement contents  et  satisfaits;  mais  nous  ne  devons  aspirer  à  cette 
satisfaction  comme  à  notre  béatitude.  Ecoutez  saint  Augustin  {in 
Ps.  43;  ;  ses  paroles  sont  un  peu  longurs,  mais  à  mon  avis  très- 
importantes  pour  empêcher  que  les  chrétiens  ne  soient  juifs  d'es- 
prit et  d'affection  :  Prenez  garde,  dit-il,  à  ne  vous  point  représen- 

*  S.  Aug.,  tract  'l.  in  Juan,  in  fine;  et  in  Psaltn.  85.  in  fine. 
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ter  les  biens  éternels  d'une  manière  erronée,  et  ne  vous  pas  mettre 
en  état  de  ne  point  honorer  Dieu  gratuitement,  en  vous  représen- 
tant charnellement  ces  biens  de  l'éternité-,  car  si  vous  aimez  Dieu 
à  cause  qu'il  vous  donne -des  biens  du  siècle,  ne  cesserez- vous  pas 
de  l'honorer  quand  il  vous  les  ôtera?  Mais  vous  me  répondrez  peut- 
être  :  Ce  ne  sera  pas  à  cause  qu'il  me  donnera  des  possessions 
temporelles  que  je  l'honorerai ,  mais  à  cause  qu'il  m'en  donnera 
d'éternelles.  Quoique  vous  regardiez  ainsi  des  biens  permanents  et 
éternels,  en  vous  les  figurant  séparés  de  Dieu,  et  autre  chose  que 
Dieu ,  et  en  vous  les  Ggurant  par  les  images  des  choses  sensibles , 
vous  ne  laissez  pas  d'avoir  encore  l'àme  corrompue,  car  vous  ne 
l'honorez  pas  d'un  amour  chaste,  vous  lui  demandez -encore  une 
récompense  distinguée  de  lui,  puisque  vous  désirez  d'avoir  dans  le 
siècle  à  venir  ce  qui  est  nécessaire  que  vous  laissiez  en  celui-ci, 
Vous  ne  voulez  pas  quitter  les  délices  de  vos  sens,  vous  ne  voulez 
seulement  que  les  changer;  on  ne  loue  pas  l'abstinence  de  celui 
qui  ne  se  retient  de  manger  que  pour  se  préparer  à  faire  un  grand 
et  somptueux  repas.  On  voit  des  hommes  lesquels  étant  invités  à 
un  festin,  jeûnent  avant  que  d'y  aller  pour  y  porter  une  plus 
grande  faim ,  et  pour  contenter  leur  avidité  ;  ne  doit-on  pas  attri- 
buer ce  jeûne  à  l'intempérance  et  à  la  sensualité,  plutôt  qu'à  la 
tempérance. 

N'espérez  donc  pas  que  Dieu  vous  donne  en  l'autre  vie  des  biens 
de  la  nature  de  ceux  qu'il  vous  commande  de  mépriser  en  celle-ci. 
Le  Fils  de  Dieu  dit  que  les  hommes  seront  semblables  aux  anges 
dans  le  ciel;  auriez-vous  bien  la  pensée  que  les  anges  fussent  ca- 
pables de  se  plaire  dans  les  délices  du  boire  et  du  manger,  ou 
qu'ils  aient  des  femmes?  Il  n'y  a  rien  assurément  de  pareil  dans  la 
félicité  de  ces  créatures  spirituelles.  D'où  pensez-vous  qu'ils  tirent 
leurs  joies  et  leurs  délices?  sinon  de  cette  jouissance  divine  que 
Notre  Seigneur  nous  marque  dans  l'Evangile ,  en  disant  :  Ne  sa- 
vez-vous  pas  que  les  anges  contemplent  toujours  la  face  de  mon 
Père?  Si  donc  les  anges  trouvent  leur  joie  et  leur  bonheur  à  con- 
templer la  majesté  du  Père  éternel ,  préparez-vous  à  être  heureux 
par  la  jouissance  du  même  objet;  que  si  vous  trouvez  quelque 
chose  de  meilleur  que  de  contempler  la  majesté  de  Dieu ,  je  con- 
sens que  vous  vous  prépariez  à  le  posséder.  Mais  que  votre  amour 
est  malheureux  et  qu'il  est  digne  d'une  terrible  malédiction ,  si 
vous  avez  la  moindre  pensée  et  le  moindre  soupçon  qu'il  y  ait  quel- 
que chose  de  plus  beau  et  de  plus  parfait,  que"  celui  qui  possède 
tout  ce  qui  est  parfait  et  tout  ce  qui  est  beau! 

Saint  Paul  n'a  pas  seulement  vu  cette  solennité  ,  mais  il  y  a  été; 
il  fut  ravi  jusqu'au  troisième  ciel ,  jusqu'au  ciel  empyrée  ,  et  étant 
de  retour,  il  n'en  parle  qu'à  bâtons  rompus  ,  par  admiration  ,  par 
enthousiame,  par  négation,  comme  un  homme  qui  est  tout  hors 
de  soi ,  surpris  et  étonné ,  qui  ne  peut  exprimer  ce  qu'il  a  vu  ,  ni 
ce  qu'il  a  en  son  esprit:  Vidi,  vidi  arcana  verba  quse  non  licet 
homini  loqui ,  nec  oculus  vidit ,  nec  auris  audivit.  On  admire  les 
Tuileries,  Saint-Germain -en-Laye,  le  Fontainebleau  de  France, 
l'Escurial  d'Espagne ,  le  Pratosin  de  Florence ,  le  Belvédère  de 
Rome  :  toutes  ces  choses  se  peuvent  voir  :  Nec  oculus  vidit. 
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On  préconise  les  richesses  de  Crésus  et  de  Salomon,  les  délices 
d'Héliogabale,  les  triomphes  des  empereurs  ;  toutes  ces  choses  se 
peuvent  raconter  :  Nec  auris  audivit.  Quelles  idées  ne  se  peut  fi- 
gurer l'esprit  humain  ?  quels  souhaits  ne  se  peut  former  le  cœur  de 
l'homme  quand,  il  donne  carrière  à  ses  pensées  et  à  ses  désirs  :  Nec 
in  cor  hominis  ascendil;  ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  l'aiment 
est  infiniment  au  delà  de  ce  que  les  yeux  peuvent  voir,  les  oreilles 
entendre,  le  cœur  humain  souhaiter.  Faites  des  souhaits  à  perte 
de  vue,  Dieu  vous  promet  de  les  accomplir  et  beaucoup  plus.  Si 
vous  êtes  assuré  que  vos  désirs  seraient  accomplis  en  ce  monde , 
que  souhaiteriez- vous?  si  vous  êtes  avaricieux  ou  volupteux,  vous 
souhaiteriez  les  siècles  des  millénaires.  Les  millénaires  ont  été  cer- 
tains hérétiques  du  temps  de  saint  Irénée ,  c'est-à-dire  il  y  a  qua- 
torze cents  ans,  qui,  se  fondant  sur  un  passage  de  l'Apocalypse 
mal  entendu  ,  croyaient  qu'après  la  résurrection  et  le  dernier  juge- 
ment, les  saints  vivraient  ici  sur  terre  avec  Jésus  l'espace  de  mille 
ans,  et  passeraient  leur  temps  en  toute  sorte  de  délices  sensuelles , 
en  des  divertissements,  récréations,  contentements,  mais  licites  et 
honnêtes,  et  en  si  grande  abondance  de  biens,  que  durant  tout  ce 
règne  de  mille  ans,  chaque  cep  de  vigne  aurait  mille  pampres, 
chaque  pampre  dix  mille  bourgeons ,  chaque  bourgeon  dix  mille 
grappes,  chaque  grappe  dix  mille  grains  de  raisin  ,  chaque  grain 
rendrait  vingt-cinq  mesures  de  vin  (S.  lren.).  Si  vous  êtes  ambi- 
tieux, vous  souhaiterez  le  bonheur  et  les  huit  béatitudes  terrestres 
d'Abdala,  roi  de  Perse,  qui,  ayant  surmonté  tous  ses  ennemis, 
acquis  et  ajouté  huit  royaumes  à  son  empire,  avait,  sur  la  fin  de  sa 
vie,  seize  enfants  bien  faits,  huit  garçons  et  huit  filles,  huit  millions 
d'or  en  ses  finances,  huit  mille  esclaves  à  son  service;  toutes  ces 
choses  se  peuvent  souhaiter;  mais  les  biens  que  Dieu  vous  promet 
sont  si  grands,  suréminents,  incompréhensibles,  inconcevables, 
que  vous  êtes  incapable  de  les  souhaiter  :  Promissiones  tuas  quœ 
omne  desiderium  superant  consequamur. 

2°  Pour  en  avoir  une  seconde  conjecture,  vous  n'avez  qu'à  ouvrir 
les  yeux  et  voir  ce  que  Dieu  a  créé  pour  tous  les  hommes  indiffé- 
remment ;  c'est  la  réflexion  de  saint  Augustin.  Pour  vous  la  rendre 
intelligible  et  sensible ,  il  faut  que  je  me  serve  de  cette  parabole  à 
l'exemple  de  Jésus  :  Dix  ou  douze  personnes  faisaient  l'autre  jour 
un  voyage  et  allaient  de  compagnie  en  Jérusalem  :  ils  arrivèrent 
un  soir  en  la  maison  d'un  grand  seigneur  qu'ils  rencontrèrent  au 
milieu  des  champs  ;  après  avoir  passé  la  basse-cour  sans  que  per- 
sonne leur  dît  :  Qui  ôtes-vous?  ils  entrèrent  dans  une  salle  qui 
était  bien  meublée  ,  bien  ornée,  bien  tapissée  ,  où  il  y  avait  bon 
feu  en  la  cheminée,  deux  gros  flambeaux  allumés  sur  le  buffet, 
plusieurs  autres  chandelles  qui  éclairaient  toute  la  chambre,  une 
volière  auprès  des  fenêtres  peuplée  de  diverses  espèces  d'oiseaux. 
Ils  se  mirent  à  une  table  qu'ils  trouvèrent  couverte  de  toutes  sortes 
de  viandes  :  bœuf,  mouton,  volaille,  gibier;  en  outre,  plusieurs 
valets  qui  les  servaient  à  point  nommé.  Entre  ces  pèlerins,  il  y 
en  eut  qui  furent  si  dépourvus  de  jugement,  si  incivils,  si  gros- 
siers, si  stupides,  si  brutaux  ,  qu'ils  n'eurent  pas  l'esprit  de  de- 
mander :  Qui  a  fait  cette  maison?  à  qui  est  ce  logis?  à  qui  ces 
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meubles,  ces  serviteurs?  Ils  ne  pensèrent  qu'à  se  gorger  de  vin  et 
de  viandes,  à  dire  des  paroles  sottes  et  impertinentes,  à  mettre 
devant  eux  tous  les  plats  qu'ils  pouvaient  attirer,  à  dire  des  injures 
à  ceux  qui.  les  servaient;  et  comme  on  leur  dit  qu'il  y  avait  un 
grand  prince  en  l'étage  d'en  haut,  qui  avait  bâti  cette  maison,  et 
destiné  l'étage  d'en  bas  pour  y  recevoir  et  y  traiter  charitablement 
les  passants  ,  et  qu'il  se  pourrait  ressentir  de  leurs  insolences  ;  ils 
s'en  moquèrent,  ils  dirent  du  mal  de  ce  prince,  ils  crurent  que 
cette  maison  et  ses  dépendances  s'étaient  faites  d'elles-mêmes , 
comme  un  potiron  croît  en  une  nuit  sur  le  fumier  d'une  métairie. 
N'étaient-ils  pas  fous  à  double  teinture?  n'étaient-ils  pas  plus  bru- 
taux que  les  brutes  mêmes?  il  y  en  eut  d'autres  mieux  avisés  qui 
dirent  entre  eux  ou  en  eux-mêmes  :  Si  en  cet  étage  d'en  bas  où 
tout  le  monde  est  reçu  indifféremment  comme  dans  un  hôpital,  il 
y  a  tant  de  riches  meubles,  tant  de  belles  tapisseries,  de  viandes 
exquises,  quel  doit  être  l'étage  d'en-haut  qui  est  le  département 
du  prince,  de  ses  enfants,  de  ses  courtisans?  Cette  maison  n'est 
autre  que  ce  monde  :  l'étage  d'en-haut,  c'est  le  ciel  empyrée  où 
Dieu  étale  sa  gloire  à  son  Fils  bien-aimé  et  aux  âmes  choisies; 
l'étage  d'en  bas ,  c'est  la  terre ,  où  tous  les  hommes  sont  logés 
charitablement.  Nous  la  voyons  assortie  de  tout  ce  qui  est  néces- 
saire ,  non-seulement  à  notre  entretien,  mais  aussi  à  notre  récréa- 
tion :  Non  nécessitât  ibus  tantùm  nostris  provisum  est,  usque  ad 
delicias  amamur.  Voyez  que  de  flambeaux,  que  de  lampes,  que 
de  chandelles  pour  nous  éclairer  de  jour  et  de  nuit ,  le  soleil ,  la 
lune,  les  étoiles!  Quelle  plus  belle  tapisserie,  que  l'émail  d'une 
prairie  aux  mois  de  mai  et  de  juin?  En  l?air,  qui  est  comme  la 
fenêtre,  il  y  a  des  oiseaux  de  divers  ramages  pour  nous  réjouir  par 
leurs  chants;  des  roses,  des  œillets,  des  fleurs  de  lis  es  jardins 
pour  nous  embaumer  de  leurs  parfums;  des  viandes  de  toute  sorte, 
du  bœuf,  du  mouton,  des  perdrix,  de  la  venaison,  des  vins  déli- 
cieux ,  des  fruits  d'été  et  d'hiver,  doux,  aigres,  musqués  de  toute 
façon.  Eles-vous  bien  si  grossiers  que  de  penser  qu'un  si  beau  pa- 
lais se  soit  fait  de  lui-même  ou  qu'il  soit  l'ouvrage  de  la  fortune? 
que  les  cieux,  les  astres,  les  éléments,  les  saisons  de  l'année 
soient  conduites  par  hasard  avec  un  ordre  et  une  vicissitude  si  bien 
réglée,  si  constante ,  si  invariable?  Etes-vous  bien  si  brutal  que  de 
ne  jamais  dire  :  Qui  a  fait  ce  bel  ouvrage,  ce  soleil ,  cette  lune,  la 
lumière,  l'eau,  la  terre,  les  fruits,  les  animaux,  les  autres  créa- 
tures qui  me  servent?  ne  pensez-vous  qu'à  vous  remplir  des 
viandes?  tirer  à  vous  tout  ce  que  vous  pouvez?  battre  et  injurier 
les  valets  qui  vous  rendent  service ,  à  blasphémer  et  à  renier  le 
Créateur  qui  vous  a  fait  tant  de  bien?  Oh  !  que  les-  gens  vertueux 
ont  bien  plus  d'esprit  que  vous!  Ils  disent,  par  un  bon  raisonne- 
ment :  Si  en  ce  bas  étage,  où  tous  les  hommes  sont  logés  indiffé- 
remment, les  turcs,  les  juifs,  les  payens,  il  y  a  tant  de  beauté, 
de  raretés ,  de  commodités ,  de  richesses,  de  délices  et  de  conten- 
tements, que  doit-il  y  avoir  en  l'étage  d'en-haut,  en  la  salle  des 
noces,  en  la  chambre  du  roi ,  où  il  est  avec  son  fils  et  ses  courti- 
sans? Si  Dieu  est  si  bon  et  si  libéral  à  ceux  qui  le  méconnaissent, 
quel  sera-t-il  à  ceux  qui  l'adorent  et  le  craignent  !  S'il  est  si  ma- 


Le  'péché  mortel  nous  prive  du  paradis.  \  89 

gnifique  à  donner,  combien  plus  à  récompenser!  S'il  fait  tant  de 
bien  à  des  esclaves  rebelles,  à  ses  ennemis  qui  l'offensent  inces- 
samment ,  qu'aura-t-il  réservé  pour  ses  amis,  pour  ses  favoris  et 
ses  mignons? 

3°  Quel  doit  être  ce  royaume  qu'il  leur  donne  pour  récompense 
de  tant  de  services,  de  tant  d'actions  généreuses?  repassez  en 
votre  mémoire  les  voyages  et  les  fatigues  de  ses  Apôtres,  les  sup- 
plices des  martyrs,  qui  ont  été  tirés  à  quatre  chevaux,  écorchés 
tout  vifs,  brûlés  à  petit  feu,  les  veilles  et  les  austérités  des  con- 
fesseurs, les  tentations  et  les  victoires  des  vierges;  les  aumônes  et 
les  charités  des  veuves  ;  les  vertus  héroïques  des  autres  saints. 
Après  tant  de  fatigues,  tant  de  souffrances,  de  pénitences,  de  mor- 
tifications, de  bonnes  œuvres,  de  mérites,  de  services,  Dieu  dit 
que  c'est  pour  rien  qu'il  leur  donne  son  paradis ,  tant  il  est  hors  de 
tout  prix  et  d'estime  :  Pro  nihilo  salvos  faciet  illos  :  non  sunt  con- 
dignse  passiones  ad  futuram  gloriam. 

4°  Il  y  a  bien  plus  :  le  paradis  n'est  pas  seulement  le  salaire  des 
saints ,  c'est  aussi  la  récompense  des  mérites  de  Jésus.  Considérez 
ce  qu'il  est  en  sa  divine  personne,  ce  qu'il  est  à  Dieu  son  père, 
considérez  l'amour  ardent  qu'il  lui  a  porté,  le  zèle  qu'il  a  eu  de  sa 
gloire,  les  grands  services  qu'il  lui  a  rendus,  ce  qu'il  a  enduré 
pour  son  honneur ,  ce  que  vaut  son  précieux  sang  :  la  gloire  du  ciel 
en  est  le  salaire  donné  par  un  roi  très-libéral  en  ses  dons  et  très- 
magnifique  en  ses  récompenses. 

5°  L'enfer  aussi,  quoique  situé  bien  bas,  nous  peut  servir  de 
marche  et  de  degré  pour  monter  en  paradis  par  la  contemplation, 
et  pour  en  connaître  les  félicités.  Qu'est-ce  que  l'enfer?  c'est  l'abîme, 
]e  rendez-vous,  Je  ramas  et  l'assemblage  des  plus  excessives  misères , 
douleurs  et  amertumes  qui  se  peuvent  imaginer.  Qu'est-ce  être 
damné?  c'est  être  en  une  prison  très-profonde,  très-étroite,  très- 
obscure,  très-incommode,  être  en  captivité  sous  un  tyran  très-fier, 
très-arrogant,  très-insolent,  très-cruel  et  barbare,  n'avoir  pas  une 
miette  de  pain  en  une  faim  enragée ,  pas  une  goutte  d'eau  en  une 
soif  très-ardente,  pas  un  rayon  de  lumière  en  des  ténèbres  très- 
épaisses,  pas  un  moment  de  répit  par  un  travail  et  une  lassitude 
insupportables  ,  être  couvert  d'un  ulcère  malin  depuis  la  tête  jus- 
qu'aux pieds  ,  être  atteint  de  toutes  les  maladies  dont  un  corps  hu- 
main est  susceptible,  être  continuellement  brûlé  d'un  feu  très-cui- 
sant sans  être  réduit  en  cendre.  C'est  un  si  grand  bien  d'être  exempt 
de  ces  peines,  que,  comme  disent  saint  Augustin  et  saint  Grégoire, 
la  justice  de  Dieu  laisse  les  réprouvés  en  ces  misères  ,  afin  que  les 
prédestinés  connaissent  le  grand  bonheur  et  la  félicité  qu'ils  ont 
d'en  être  affranchis  par  la  grâce  de  Dieu  :  Ut  liberatus  de  non  li- 
berato  discat  quale  supplicium  sibi  convenir  et  ^  nisigratia  subve- 
niret;  et  ils  n'en  seront  pas  seulement  tout  à  fait  délivrés;  mais 
ils  auront  des  faveurs  toutes  contraires  :  car  Dieu  est  aussi  inclin  à 
récompenser  qu'à  châtier,  et  encore  plus.  Par  la  sévérité  de  sa 
justice  on  peut  connaître  la  vérité  et  l'excellence  de  sa  miséricorde; 
et  c'est  la  sixième  réflexion  que  nous  pouvons  faire  considérant  les 
apanages  et  les  circonstances  accidentelles  de  cette  immense  béa- 
titude. 
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6°  Qu'est-ce  que  la  béatitude  ?  c'est  un  état  parfait  et  accompli , 
par  le  ramas  et  l'assemblage  de  tous  les  biens  qu'on  peut  conce- 
voir? Quel  corps  y  aurez-vous?  un  corps  exempt  de  toute  maladie, 
de  blessure,  de  faim,  de  soif,  de  chaud  ,  de  lassitudes,  d'incom- 
modités ;  un  corps  immortel ,  impassible ,  inaltérable ,  infatigable , 
agile,  robuste ,  parfaitement  beau  ,  si  souple  et  si  obéissant  à  l'es- 
prit,  que  vous  en  ferez  tout  ce  que  bon  vous  semblera,  vous  le 
ferez  passer  à  travers  des  murailles ,  vous  le  porterez  en  un  mo- 
ment du  ciel  en  terre,  de  la  terre  au  ciel ,  vous  lui  donnerez  telle 
posture  et  tel  mouvement  que  vous  voudrez.  Quel  habit  aurez- 
vous?  une  robe  d'étoffe  céleste ,  tissue  de  clarté ,  de  splendeur,  de 
beauté  nompareille  ;  quelle  âme  ?  une  âme  douée  de  toute  vertu , 
maîtresse  de  ses  passions ,  comblée  de  joie ,  remplie  de  Dieu ,  as- 
surée de  son  bonheur  éternel  ;  quelle  demeure?  une  cité  dont  les 
rues  sont  de  fin  or,  les  murailles  de  pierreries  :  Ipsa  civitas  mun- 
dum  aurum ,  lapides  pretiosi  omnis  mûri  tui  ;  des  champs  ély- 
séens,  des  jardins  de  délices,  des  prairies  toujours  verdoyantes  : 
Semper  amsenœ  virentise ;  quelle  compagnie?  celle  des  anges  et 
des  saints  dont  la  beauté  est  si  attrayante,  la  conversation  si  douce, 
si  charmante,  l'amitié  si  cordiale  et  si  obligeante  ,  que  vous  serez 
aussi  aise  de  la  gloire  de  chacun  d'eux  que  de  la  vôtre  particulière. 
Vous  serez  donc  bienheureux  cent  fois  ,  cent  mille  fois,  cent  mille 
millions  de  fois ,  vous  aurez  autant  de  béatitudes  qu'il  y  aura  de 
bienheureux  :  Torrente  voluptatis.  Un  torrent  est  l'amas  de  plu- 
sieurs gouttes  de  pluie  qui  tombent  sur  les  arbres,  sur  les  champs 
et  les  prairies ,  de  plusieurs  ruisseaux;  chaque  saint  donnera  un 
surcroît  à  votre  félicité ,  vous  verrez  des  campagnes  à  perte  de  vue 
si  longues,  si  larges,  si  étendues,  que  la  grandeur  en  serait  in- 
croyable si  on  ne  les  faisait  voir  par  des  arguments  de  démonstra- 
tions évidentes  de  l'astronomie  :  la  terre  a  de  circuit  sous  l'équa- 
teur  vingt-deux  mille  cinq  cents  lieues  d'Italie ,  et  toutefois  il  n'y 
a  point  d'étoile  au  firmament  qui  ne  soit  beaucoup  plus  grande, 
car  elles  sont  distinguées  en  six  différentes  grandeurs,  celtes  qui 
sont  de  la  première  et  de  la  dernière  grandeur,  sont  chacune  dix 
fois  plus  grandes  que  la  terre. 

7°  Mais  tout  ce  que  j'ai  dit  jusqu'à  présent  n'est  que  bassesse  et 
grossièreté,  eu  égard  à  la  septième  et  dernière  considération  de  la 
gloire  essentielle,  qui  consiste  en  la  vision  et  dilection  de  Dieu; 
cette  curiosité,  ce  désir  insatiable  que  vous  avez  d'apprendre,  de 
voir,  de  savoir,  sera  alors  entièrement  assouvi  :  Videbimus  eum 
sicuti-est,  nous  verrons  Dieu  face  à  face,  et  en  lui  tout  ce  qu'on 
peut  voir  de  beau,  de  rare,  de  curieux,  d'excellent,  d'admirable  : 
Ostendam  tibi  omne  bonum.  Vous  verrez  les  perfections  de  Dieu 
qui  ont  chacune  leurs  beautés,  leurs  agréments ,  ses  divines  éma- 
nations, les  merveilles  de  ses  attributs,  les  ressorts  de  ses  juge- 
ments, les  secrets  de  ses  mystères,  l'économie  de  sa  providence; 
vous  connaîtrez  non  obscurément  et  par  énigme ,  comme  ici ,  mais 
clairement  et  à  découvert,  qu'il  n'y  a  qu'une  essence  en  la  divinité, 
deux  processions,  trois  personnes ,  quatre  relations ,  cinq  notions. 
Vous  verrez  comme  le  Verbe  est  émané  du  Père ,  et  n'est  pas  dé- 
pendant du  Père;  comme  le  Saint-Esprit  est  produit  du  Père  et  du 
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Fils  par  une  action  de  vie  avec  ressemblance  de  nature ,  et  n'est 
pas  néanmoins  engendré.  Vous  verrez  comme  la  nature  et  la  per- 
sonnalité du  Père  sont  une  même  chose  en  lui,  et  qu'il  communique 
sa  nature  à  son  Fils ,  sans  lui  communiquer  sa  personne  ;  vous 
verrez  comme  l'essence  et  la  subsistance  du  Yerbe  sont  une  même 
réalité  à  son  essence ,  et  néanmoins  n'est  pas  produite  ni  engen- 
drée ,  mais  seulement  sa  substance.  Vous  verrez  la  circonsession  , 
la  résidence  et  inhabitation  mutuelle  des  personnes  divines  l'une 
dans  l'autre ,  par  l'unité  de  leur  essence ,  par  le  rapport  de  leurs 
hypostases,  par  le  flux  et  reflux  de  leur  amour,  par  la  propriété  de 
leurs  émanations  qui  sont  immanentes.  Vous  verrez  comme  en  l'in- 
carnation, la  nature  divine  et  la  nature  humaine  sont  conjointes  et 
unies  si  étroitement,  si  intimement,  si  parfaitement,  que  Dieu  est 
homme ,  un  homme  est  Dieu  en  rigueur  de  vérité ,  en  réalité  de 
substance,  en  unité  de  subsistance,  en  propriété  de  personne,  en 
éternité  de  durée. 

Cette  vision  ne  sera  pas  une  pure  théorie ,  mais  une  connais- 
sance affective,  accompagnée  d'amour,  de  jouissance  et  de  réjouis- 
sance. L'àme  bienheureuse  aimant  Dieu  de  tout  son  cœur,  s'épan- 
chera toute  en  lui,  elle  se  fondra,  s'écoulera,  se  plongera,  s'abî- 
mera toute  en  cet  océan  de  douceur;  elle  déploiera  à  souhait  et 
sans  aucun  empêchement  toutes  les  voiles  de  ses  affections  envers 
un  objet  si  aimable  ;  voyant  que  Dieu  est  si  beau,  si  bon,  si  riche,  si 
puissant ,  si  heureux ,  si  content ,  si  parfait ,  elle  en  sera  aussi  aise, 
aussi  heureuse  et  aussi  contente  que  si  elle-même  possédait  toutes 
ces  perfections;  elle  en  jouira  par  complaisance,  par  réverbération 
d'amour,  par  sympathie  d'affection  :  lntra  in  gaudium  Domini 
tui  :  ut  videant  voluptatem  Domini;  satiabor  cùm  apparuit  glo- 
ria  tua. 

Voilà  à  mon  avis  la  vraie  essence  de  la  béatitude  ;  qui  la  pour- 
rait bien  expliquer?  De  là  vient  que  plus  vous  aimez  Dieu ,  plus 
vous  serez  heureux  et  joyeux  de  le  voir  si  parfait  ;  comme  quand 
un  habile  jeune  homme  se  fait  admirer  dans  un  barreau  ,  ou  dans 
les  armées ,  sa  mère  s'en  réjouit  plus  que  sa  sœur,  sa  sœur  plus 
que  sa  cousine,  sa  cousine  plus  qu'une  étrangère,  parce  que  sa 
cousine  l'aime  plus  qu'une  étrangère,  sa  sœur  plus  que  sa  cousine, 
et  sa  mère  plus  que  sa  sœur. 

Et  tout  cela  éternellement,  éternellement,  voilà  le  grand  mot, 
voilà  le  mot  d'importance;  ce  qui  ajoute  un  surcroît  infini  de  bon- 
heur à  tout  ce  que  j'ai  dit ,  et  à  tout  ce  qu'on  peut  dire  en  ce  sujet. 

Vous  devez  donc  dire  à  votre  sensualité  ce  qu'un  saint  martyr 
disait  à  sa  femme.  Thomas  Morus,  chancelier  d'Angleterre,  qui 
avait  blanchi  au  service  de  Dieu  et  de  son  prince  étant  en  prison  , 
sur  le  point  d'être  condamné  à  mort  pour  ne  pas  vouloir  consentir 
à  l'apostasie  du  roi,  fut  visité  par  sa  femme  qui  lui  dit!  Hé  !  que 
vous  êtes  simple!  faut-il  être  si  scrupuleux?  Y  a  t-il  tant  à  faire 
à  dire  deux  ou  trois  paroles  contre  le  Pape  pour  contenter  le  roi  et 
sauver vo„re  vie?  Ma  femme,  lui  dit-il,  à  votre  avis  combien  de 
temps  ai-je  à  vivre  selon  le  cours  dénature?  Elle,  s'imaginant  qu'il 
méprisait  la  mort,  parce  qu'il  était  en  l'arrière-saison  de  son  âge, 
lui  dit  :  Je  vous  assure,  monsieur,  que  voire  embonpoint  et  la  vi- 
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gueur  de  votre  santé  vous  promettent  encore  pour  le  moins  vingt 
ans  de  vie.  Lui,  la  regardant  d'un  œil  saintement  dédaigneux,  re- 
prit :  0  infelix  et  stulta  mercatrixl  quid  hsc  ad  œternitatem !  0 
malheureuse  et  malavisée  marchande!  voudriez-vous  que  j'ache- 
tasse vingt  ans  de  vie  par  la  perte  d'une  éternité  bienheureuse? 
Dites  de  même  à  votre  chair  quand  elle  vous  tente  de  quelque 
plaisir  sensuel ,  et  remontrez-lui  ces  belles  paroles  de  saint  Paul 
(2.  Cor.  7,  1):  Habentes  igitur  has  promissiones,  charissimi,  mun- 
demus  nos  ab  omni  inquinamento  carnis  et  spiritus,  perficientes 
santificationem  in  timoré  Dei. 

Conclusion.  —  Has  promissiones.  Que  ne  faudrait-il  pas  faire , 
quitter,  donner  et  endurer  pour  en  obtenir  les  effets  ?  Saint  Satyre , 
martyr,  et  ses  compagnons,  disaient  que  s'il  était  nécessaire  de 
monter  au  ciel  par  une  échelle  toute  garnie  de  tranchants  et  de 
rasoirs,  on  le  devrait  faire  très-volontiers.  Dieu  vous  demande  beau- 
coup moins,  il  vous  demande  que  vous  ne  juriez  point  :  Nolite  ju- 
rare  per  cœlum,neque  per  terram,neque  aliud  quodcunque ju- 
ramentum,  ut  non  sub  judicio  decidatis  (Jac.  5,  12). 

Voyez  que  votre  coutume  de  vivre,  quand  il  n'y  aurait  autre 
chose,  peut  vous  faire  condamner  à  perdre  le  paradis.  Pour  ac- 
complir ses  promesses,  il  vous  demande  que  vous  soyez  exempt  de 
toute  souillure  de  corps  et  d'esprit,  de  gourmandise,  de  luxure, 
d'ivrognerie  :  Mundemus  nos  ab  Omni  inquinamento  carnis  et 
spiy-itus. 

Foris  canes ,  et  impudici.  Pensez-vous  qu'on  voulût  faire  entrer 
un  pourceau  au  cabinet  du  roi?  dit  saint  Chrysostome;  qu'on  veuille 
recevoir  un  loup-garou  es  noces  de  l'Agneau?  Vous  êtes  plus  im- 
monde, plus  sale,  plus  pourceau  que  les  pourceaux  mêmes;  si  on 
voyait  ce  qui  se  passe  en  votre  esprit,  vous  mourriez  de  honte, 
beaucoup  plus  que  si  vous  étiez  tombé  dans  un  bourbier  :  un  pour- 
ceau ne  boit  jamais  plus  que  sa  soif,  vous  buvez  jusqu'à  regorger; 
un  pourceau  ne  commet  pas  les  brutalités  effrénées  que  vous  com- 
mettez en  votre  mariage;  vous  êtes  un  loup  plus  affamé ,  plus  in- 
satiable, plus  à  craindre  en  la  paroisse  qu'un  loup-garou;  vous 
êtes  un  voleur  de  pauvres  villageois,  de  veuves  et  d'orphelins. 

Ab  omni  inquinamento  carnis  et  spiritus ,  de  toute  impureté 
de  corps  et  d'esprit.  Les  souillures  de  l'esprit  sont  les  haines , 
les  envies,  l'arrogance,  la  superbe,  ce  qui  fait  que  les  démons 
sont  appelés  esprits  immondes.  Vous  n'êtes  pas  gourmand,  ivrogne, 
luxurieux;  mais  vous  êtes  orgueilleux,  hautain,  ambitieux,  idolâtre 
de  vos  pensées,  de  vos  sentiments ,  de  vous-même  ;  obstiné  en  vos 
rancunes ,  brûlé  d'envie  et  de  jalousie.  Saint  Augustin  vous  dit  : 
Caretis  vitiis  hominum,  abundatis  vitiis  dsemonum.  Si  nous  n'é- 
tions bannis  du  ciel  que  pour  les  vices  sensuels,  les  diables  ne  se- 
raient pas  damnés.  Saint  Paul  avait  été  au  ciel ,  il  avait  vu  la 
grandeur  de  la  miséricorde  de  Dieu  ,  l'amour  infini  qu'il  a  pour  les 
hommes ,  il  dit  néanmoins  :  Quel  regret  aurez-vous  en  l'autre 
monde,  quand  vous  verrez  que  vous  aurez  perdu  de  si  grands 
biens  pour  des  bagatelles ,  un  palais  pour  un  coin  de  maison  que 
vous  possédez  injustement,  un  torrent  de  volupté  pour  une  goutte  de 
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plaisir,  une  gloire  qui  n'a  point  de  fin  pour  une  fumée  d'honneur  ! 
Volo  solum  perenne.  C'était  la  devise  de  l'empereur  Louis  :  il  avait 
fait  peindre  un  pilier,  et  au-dessus  une  couronne  avec  cette  ins- 
cription :  Volo  solum  perenne.  Toute  la  gloire  de  ce  monde  ,  pour 
grande  et  éclatante  qu'elle  est,  c'est  une  couronne  sur  un  roseau; 
les  délices  de  cette  vie  sont  creuses,  légères,  frivoles,  muables, 
inconstantes,  passagères,  elles  ne  peuvent  durer  au  plus  que  la 
vie  humaine  :  les  grandeurs  et  les  voluptés  du  ciel  sont  fermes , 
solides,  perdurables,  éternelles  :  Soliclum,  perenne;  qui  habet 
hanc  spem  ,  sanctificat  se.  Achevez  donc  de  vous  sanctiûer,  ô  âme 
choisie!  pour  vous  y  disposer,  perficientes  sanctifîcationein  vestram, 
oh  1  que  les  viandes  de  ces  noces  vous  seront  savoureuses ,  après 
avoir  ici  jeûné  1  oh  !  que  le  repos  que  vous  prendrez  sur  le  sein  de 
Jésus-Christ  vous  semblera  doux,  après  vous  être  ici  lassée  en  la 
visite  des  pauvres!  que  la  couronne  de  gloire  vous  semblera  belle 
et  éclatante  après  les  opprobres  et  les  humiliations  que  vous  re- 
cevez au  service  de  Dieu  ! 

Disons  donc  avec  une  grande  douleur  :  O  souveraine  vérité!  ô 
vraie  charité  !  ô  chère  éternité  !  ô  éternelle  volupté  !  mon  Dieu  et 
mon  tout  ;  faites  que  je  vous  connaisse ,  que  je  vous  goûte  ,  que  je 
vous  aime,  que  je  vive  pour  vous,  que  je  meure  en  vous ,  que  je 
jouisse  de  vous,  que  je  sois  tout  à  vous  maintenant,  et  pour  toujours, 
et  en  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


SERMON   XL. 

DES  DÉSORDRES  QUE  LE   PÉCHÉ   MORTEL   FAIT  AU  MONDE. 

Dewuntiamu    cobis  ut  eubtrahatis  vos  ab  ornai  fralre  ambulante  inor- 

'IÉ. 

Je  vous  avertis  ,  mes  Frères  ,  d'éviter  la  compagnie  de  ceux  qui  sont  dé- 
sordonnés en  leur  vie.  (2.  Tuess.  3  6.) 

L'ame  pécheresse  ne  peut  commettre  contre  Dieu,  contre  le  pro- 
chain, contre  soi-même,  les  grands  attentats  dont  nous  avons 
parlé  jusqu'à  présent,  sans  apporter  d'étranges  désordres  au 
monde.  Nous  en  pouvons  considérer  trois  principaux  :  ceux  qu'elle 
fait  au  monde  corporel;  ceux  qu'elle  fait  au  monde  spirituel,  et 
ceux  qu'elle  fait  au  petit  monde.  Ce  seront  les  trois  points  de  ce  dis- 
cours. 

IDEA   SERMONIS. 
K  .'iI'.umm.  —  Quid  sit  ordo ,  et  quàm  necessarius  ubique. 

I.  Pi  hotum.  —  Peccatnm  inordinat  mtmdmn  naturalem,  nempè  hoc  universum  :  proba- 
tur  :  1»  Comparationiljus  exercitus  ;  ï°  et  familial. 

II'  l  -  Peccatum  inordinat  et  inhonoral  raundam  spiritaalem,  qui  est,  occlesia  : 

1"  Scripturâ,  2»  Patribus,  3» Comparatione  ,  4»  Ratione. 

I/(.  Pi     i  n    ■.  —  Peccaturn  inordinat  parvum  mundum  ,  qui   est  honio  ;   quod  probatur 
comparatione, 

—  Per  argumenta  conglobata. 

Exorde.  —  Les  œuvres  de  Dieu  sont  toutes  parfaites  et  bien  or- 
données, dit  saint  Paul  :  Quœ  à  Ûcoswit,  ordinata  sunt  (Ilom. 

V.  —  ?  L  -  13 
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3,  1).  Qu'est-ce  à  dire  bien  ordonnées?  c'est  qu'il  a  donné  à  cha- 
cune le  rang,  les  qualités,  les  emplois  et  offices  qui  lui  sont  con- 
venables selon  l'exigence  de  sa  nature  et  le  bien  de  l'univers  :  par 
exemple ,  il  a  voulu  que  l'air  fût  en  haut,  la  terre  en  bas;  il  a  l'ait 
que  le  feu  soit  chaud ,  l'air  frais  et  humide  ,  la  terre  sèche  et  dure, 
que  les  éléments  servent  aux  plantes,  les  plantes  aux  animaux,  les 
animaux  à  l'homme;  il  a  fait  que  le  printemps  succède  à  l'hiver, 
l'été  au  printemps,  l'automne  à  l'été,  l'hiver  à  l'automne,  et  ainsi 
du  reste.  Dites  de  même  de  l'ordre  qui  est  en  l'homme,  en  une 
armée,  en  une  république,  et  en  tout  autre  composé  :  Ordo  est 
parium  dispariumque  rerum  sua  cuique  loca  trtbucns  dispos  Mo  , 
dit  saint  Augustin;  et  nous  pouvons  remarquer  avec  saint  Bernard 
(Serm.  49,  in  Cant.)  qu'il  n'est  rien  qui  serve  tant  à  la  beauté, 
commodité ,  conservation  et  durée  d'un  composé  comme  l'ordre  : 
Ordo  tribuit  modum,  et  decorem,  et  perpetuitatem ;  ce  que  vous 
avouerez  si  vous  considérez  ce  qui  arriverait  si  une  seule  partie 
changeait  de  place ,  ou  d'office ,  ou  d'emploi  et  de  qualité  en  ce 
monde.  Si  l'air  élait  en  bas,  comment  nous  pourrait-il  porter?  si 
la  terre  était  en  haut,  comment  pourrions-nous  respirer?  si  le  feu 
n'était  chaud ,  il  ne  pourrait  cuire  nos  viandes ,  amollir  le  fer, 
fondre  les  métaux,  servir  aux  autres  usages;  si  la  terre  n'était 
dure,  nous  nous  y  enfoncerions;  si  l'air  n'était  frais ,  il  ne  nous 
rafraîchirait  pas. 

En  l'homme,  si  les  yeux  étaient  au  menton,  le  nez  sur  le  front, 
les  lèvres  sur  les  joues,  quelle  difformité  serait-ce?  En  l'armée  du 
roi,  si  les  Aies  n'étaient  bien  rangées,  s'il  n'y  avait  point  d'avanl- 
garde ,  point  d'ailes  ni  d'arrière-garde ,  si  tout  était  pêle-mêle ,  elle 
serait  bientôt  la  victime  et  la  proie  des  ennemis.  En  la  république , 
si  les  idiots  étaient  assis  sur  les  fleurs-de-lys  dans  les  charges  de 
judicature  ;  si  les  nobles  et  les  gens  de  lettres  étaient  obligés  de  la- 
bourer la  terre,  quel  inconvénient  et  incommodité  serait-ce?  Et  il 
n'y  a  rien  en  la  nature  qui  renverse  tant  l'ordre  établi  de  Dieu,  qui 
apporte  tant  de  trouble  et  qui  rompe  tant  l'accord  et  l'harmonie 
des  créatures  comme  le  péché  mortel  ;  nous  le  pouvons  prouver  par 
induction  des  désordres  qu'il  fait  au  monde  naturel  qui  est  l'uni- 
vers, au  monde  spirituel  qui  est  l'Eglise,  au  monde  corporel  ou 
petit  monde  qui  est  l'homme. 

Saint  Bernard  (Serm.  3  in  Pentec.  circa  médium)  dit  que  lorsque 
nous  contemplons  le  monde,  qui  est  l'ouvrage  de  Dieu,  nous  y 
devons  considérer  trois  choses  :  ce  qu'il  est,  comme  il  est,  pour- 
quoi il  est  :  Tria  in  magno  hujus  mundi  opère  cogitare  debemus  ; 
quid  sit,  quomodô  sit,  ad  quid  sit  constitutus.  Si  nous  considé- 
rons ce  qu'il  est,  nous  y  connaîtrons  la  puissance  infinie  de  Dieu, 
en  ce  qu'il  a  fait  éclore  du  néant  tant  de  créatures,  'si  grandes,  si 
belles,  si  diverses;  si  nous  considérons  comme  il  est ,  nous  y  admi- 
rerons sa  sagesse  incompréhensible ,  en  ce  qu'il  a  mis  un  ordre ,  un 
accord ,  une  harmonie  et  une  économie  si  admirable  ;  si  nous  con- 
sidérons pourquoi  il  est,  nous  y  contemplerons  sa  bonté  ineffable , 
en  ce  qu'il  a  référé  toutes  les  créatures  au  service  de  l'homme,  et 
l'homme  à  la  gloire  et  au  service  du  Créateur. 
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Premier  point.  —  Mais  le  péché  mortel  renverse  tout  ce  bel 
ordre ,  trouble  cette  économie ,  dérègle  toutes  les  créatures  ;  il  fait 
en  cet  univers  un  aussi  grand  renversement  que  si  on  arrêtait  et 
empêchait  les  mouvements  des  cieux,  les  influences  des  astres,  le 
commerce  des  éléments,  la  vicissitude  des  saisons,  les  pluies  et  les 
rosées  des  nues,  la  fécondité  de  la  terre,  les  productions  des 
piaules,  la  multiplication  des  animaux.  Je  vous  l'ai  autrefois  fait 
voir  par  une  démonstration  évidente,  en  voici  une  autre  qui  me 
semble  encore  plus  sensible  et  plus  palpable.  Supposons  que  notre 
armée,  qui  est  en  Italie,  assiège  Ravenne  ou  une  autre  ville  ,  par 
les  ordres  du  roi,  pour  des  raisons  que  nous  ne  savons  pas;  la  ville 
de  Toulouse  est  si  affectionnée  au  service  du  roi  qu'elle  y  veut  en- 
voyer et  entretenir  pendant  le  siège  une  compagnie  de  gens 
d'armes;  à  cet  effet  les  Capitouls  font  travailler  grand  nombre 
d'ouvriers  :  des  meuniers  pour  moudre  du  blé,  des  boulangers  pour 
cuire  du  pain,  des  armuriers  pour  forger  des  armes,  des  maréchaux 
pour  ferrer  les  chevaux,  des  selliers  pour  faire  des  selles ,  des  tail- 
leurs pour  faire  des  habits  aux  soldats;  supposons  que  le  général 
d'armée  soit  si  méchant  et  si  traître,  qu'il  assiège  cette  ville  à  in- 
tention de  la  donner  à  son  ennemi  ,  et  qu'en  effet  l'ayant  prise  il 
la  livre  entre  les  mains  du  Grand-Turc;  si  quelqu'un  savait  sou 
dessein  en  cette  ville ,  il  pourrait  dire  à  tous  ces  ouvriers  :  Vous 
vous  tourmentez  en  vain,  en  vain  vous  travaillez  à  faire  ce  pain, 
ces  armes,  ces  habits;  si  vous  vous  reposiez,  si  vous  étiez  endor- 
mis en  votre  lit,  ou  si  vous  jouiez  aux  cartes,  mieux  vaudrait  pour 
le  service  du  roi  et  pour  le  bien  de  l'Etat;  on  ne  le  croirait  pas , 
mais  il  serait  vrai  et  on  le  verrait  à  la  Gn,  quand  on  saurait  que 
ces  soldats  n'auraient  servi  à  autre  chose  qu'à  prendre  une  ville 
pour  être  livrée  à  l'ennemi.  Quel  horrible  désordre!  dirait-on  ; 
Toulouse  est  une  ville  de  France,  la  France  est  si  affectionnée  ail 
service  du  roi,  et  plus  de  cent  bourgeois  de  Toulouse  ont  travaillé 
contre  le  service  du  roi,  et  cela  par  la  perfidie  et  la  méchanceté 
d'un  seul  homme  1  Les  cieux  se  meuvent  continuellement  afln  de 
porter  les  astres  tout  autour  de  la  terre  ;  les  astres  sont  ainsi  portés 
pour  envoyer  leur  influence  et  attirer  les  vapeurs;  les  vapeurs  sont 
élevées  pour  former  des  pluies;  les  pluies  et  les  rosées  pour  arroser 
la  terre;  la  terre  est  arrosée  pour  produire  et  nourrir  les  plantes; 
les  plantes  sont  produites  et  nourries  pour  être  l'aliment  des  ani- 
maux; les  animaux  sont  alimentés  et  travaillent  pour  le  service  de 
l'homme,  l'homme  est  conservé  en  ce  monde  pour  connaître,  aimer 
et  servir  Dieu;  et  vous  ne  faites  rien  moins!  Au  lieu  de  le  servir, 
vous  le  desservez  et  l'offensez,  vous  vous  révoltez  contre  lui,  vous 
lui  déclarez  la  guerre;  n'est-ce  pas  faire  que  toutes  ces  créatures 
travaillent  contre  la  gloire  de  Dieu,  puisqu'elles  sont  au  service  et 
contribuent  à  l'entretien  d'un  traître  qui  lui  fait  la  guerre?  Et  si 
tous  les  hommes  faisaient  comme  vous,  s'il  n'y  avait  au  monde 
personne  que  vous  et  vos  semblables,  ne  vaudrait-il  pas  mieux 
que  les  cieux  s'arrêtassent,  que  le  soleil  et  la  lune  n'eussent  point 
de  lumière,  qu'il  n'y  eût  point  d'été  ni  d'hiver,  que  la  terre  ne  por- 
tât point  de  fruit,  que  les  animaux  fussent  stériles,  puisque  toutes 
ces  choses  ne  serviraient  qu'à  nourrir  des  ennemis  de  Dieu  et  des 
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avortons  de    nature  :    Vanitati  subjecta  creatura  non  volens , 
p-aTatoTY^t ,  inutilitati ,  il  faut  ajouter  rebellioni. 

2°  Ou ,  si  vous  voulez,  je  me  servirai  d'une  autre  démonstration 
plus  familière,  pour  vous  faire  toucher  au  doigt  cette  vérité.  Sup- 
posons que  vous  me  disiez  :  Mon  Père,  vous  avez  été  quelquefois 
<;n  telle  maison  ,  chez  Monsieur  le  Marquis  tel,  comment  y  fait-on? 
et  que  je  vous  réponde  :  Les  valets  n'y  font  rien  que  ce  qu'ils  veu- 
lent, ils  ne  font  rien  moins  que  leur  charge?  si  on  leur  commande 
quelque  chose,  ils  n'en  font  rien  s'il  ne  leur  plaît  ;  les  uns  se  tien- 
nent tout  le  jour  les  bras  croisés  sans  rien  faire ,  les  autres  passent 
tout  leur  temps  à  jouer  et  à  se  promener;  les  autres  à  boire,  à 
ivrogner,  faire  la  débauche.  Ils  injurient  souvent  et  traitent  mal 
les  enfants  de  la  maison,  et  même  quelquefois  ils  disent  des  in- 
jures et  des  paroles  outrageuses  à  Monsieur.  —  Et  que  fait-il?  — 
il  ne  fait  rien ,  il  ne  dit  mot ,  il  endure  tout ,  il  laisse  tout  faire. 
Qu'en  direz-vous?  Voilà  un  étrange  désordre?  et  quel  homme 
est-ce  que  ce  marquis?  —  Certes,  c'est  un  beau  père  de  famille! 
(Test  un  enfant,  non  pas  un  père,  il  lui  faut  donner  un  tuteur, 
pourquoi  s'esl-il  mis  en  ménage,  s'il  savait  si  mal  conduire  une 
famille?  Si  on  ne  savait  la  bonté  de  Dieu,  sa  providence,  sa 
sagesse  infinie,  vous  donneriez  sujet  de  dire  le  même  de  lui. 
A'ous  êtes  son  serviteur,  logé,  nourri  et  entretenu  en  ce  monde 
pour  le  servir,  le  louer,  l'aimer,  le  bénir,  le  glorifier;  c'est  votre 
charge  ,  votre  devoir  et  votre  office,  et  vous  ne  faites  rien  moins  , 
vous  méprisez  ses  commandements  :  vous  perdez  votre  temps  ,  et 
vous  passez  votre  vie  en  oisiveté  ,  à  jouer,  à  cajoler,  à  folâtrer,  à 
ivrogner,  vous  vous  moquez  des  gens  de  bien  qui  sont  les  enfants 
de  Dieu,  vous  noircissez  leur  réputation ,  les  ruinez  d'honneur  ou 
de  biens,  vous  débauchez  les  filles  et  les  femmes  d'honneur,  vous 
injuriez  le  Créateur  el  blasphémez  son  saint  nom;  n'est-ce  pas  un 
étrange  désordre,  un  horrible  renversement  en  ce  monde  qui  est 
la  maison  de  Dieu?  et  Dieu  le  souffre  et  ne  dit  mot.  Si  on  ne  savait 
que  c'est  pour  de  très-bonnes  raisons  ,  ne  donneriez-vous  pas  sujet 
de  croire  qu'il  n'entend  rien  au  gouvernement  et  conduite  de  ce 
monde,  d'y  permettre  et  endurer  un  si  effroyable  et  injuste  dérè- 
glement? et  n'est-ce  pas  le  sujet  ordinaire  des  plaintes  et  des  mur- 
mures que  les  impies  font  contre  la  Providence,  et  vous  en  êtes 
cause  :  Quarè  via  impiorum  prosperatur  :  bcnè  est  omnibus  qui 
inique  agunt  (Jerem.  12,  1).  faces  dovorante  impio  justiorem  se 
(Habac.  1,13). 

Deuxième  point.  —  1°  Le  monde  spirituel ,  c'est  l'Eglise  chré- 
tienne et  catholique  ,  qui  est  proprement  le  monde  de  Jésus,  la  pro- 
duction et  l'ouvrage  du  Sauveur,  le  corps  mystique  de  l'Homme- 
Dieu  qu'il  semble  avoir  plus  chéri  et  affectionné  que  son  corps  na- 
turel. 

Saint  Paul  se  sert  de  cette  vérité  pour  nous  détourner  du  péché 
qui  déshonore  et  rend  difforme  ce  corps  ;  il  dit  :  Ecclesia  quœ  est 
corpus  ipsius  (Ephes.  1,  13)  :  Ipse  est  caput  corporis  Ecclesiœ 
(Coloss.  1,  18);  et  ailleurs  :  Vos  estis  corpus  C/msti,  membra  de 
membro  (1.  Cor.  12,  21);  et  aux  Corinthiens ,  pour  les  retirer  de 


Desordres  causes  par  le  péché  mortel.  1 97 

l'impureté,  des  schismes  et  divisions  qui  commençaient  à  se  glisser 
parmi  eux  :  Ne  savez-vous  pas  que  vos  corps  sont  les  membres  de 
Jésus  ?{[.  Cor.  6,  15) 

2°  Et  saint  Léon  :  Agnosce  ,  homo ,  dignitatem  tuam ,  et  divinœ 
consors  factus  naturœ  noli  in  pristinam  dignitatem  degeneri  con- 
versâtione  redire  :  mémento  cujus  corporis  sis  membrum  :  Consi- 
dérez, ô  bon  chrétien,  votre  excellence  et  dignité,  puisque  vous 
êtes  fait  consort  de  la  nature  divine  ;  ne  retournez  pas  à  votre  an- 
cienne bassesse  par  une  vie  vicieuse  et  par  une  conversation  in- 
digne de  ce  que  vous  êtes  par  le  christianisme;  souvenez-vous  de 
quel  corps  vous  avez  l'honneur  d'être  membre.  Le  membre  d'un 
si  noble  corps,  dit  saint  Augustin  {Tract.  26  in  Joan.  post  mecl.), 
doit  être  saint,  beau  ,  souple  au  mouvement  du  chef  :  Qui  vult  vi- 
vere  habet  ubi  vivat ,  habet  undè  vivat,  accédât ,  credat ,  incorpo- 
retur,  ut  vivificetur  :  non  sit  putre  membrum  quod  resecari  me- 
reaturynon  sit  distortum  de  quo  crubescatur  ;  sit  pulchrum  sit 
aptum,  sit  sanum  :  hxreat  corpori,  vivat  Deo  de  ùeo  :  nunc  la- 
boret  in  terra ,  ut  postea  regnet  in  Cœlo. 

Vous  faites  tout  le  contraire ,  vous  êtes  un  membre  perclus  et 
paralytique  pour  les  bonnes  œuvres,  vous  n'avez  point  de  mouve- 
ment pour  le  bien.  Vous  êtes  un  membre  contrefait ,  l'opprobre  du 
christianisme  ,  vous  donnez  sujet  à  l'Eglise  d'avoir  honte  de  votre 
mauvaise  vie ,  vous  êtes  cause  qu'elle  est  ruinée  de  réputation 
parmi  les  inûdèles,  quand  ils  voient  que  les  catholiques  sont  si 
ambitieux,  si  avaricieux,  si  voluptueux  ,  si  colériques  et  si  vindi- 
catifs ;  vous  êtes  un  membre  pourri;  il  n'y  a  que  corruption,  et 
ordure  en  vos  pensées ,  en  vos  paroles ,  en  vos  comportements  : 
vous  méritez  d'être  retranché  d'un  corps  auquel  vous  faites  un  si 
grand  déshonneur. 

3°  N'est-il  pas  vrai  que  si  vous  êtes  chanoine,  conseiller,  tréso- 
rier, ou  d'autre  semblable  corps,  et  que  quelqu'un  de  plus  basse 
condition  vous  ait  fait  un  affront,  ou  veuille  passer  devant  vous, 
vous  dites  :  Si  j'étais  un  particulier,  s'il  n'y  allait  que  de  mes  in- 
térêts ,  je  ne  m'en  soucierais  pas,  je  l'endurerais  volontiers,  mais 
il  y  va  de  l'honneur  du  chapitre,  du  parlement,  du  siège  présidial, 
si  je  souffre  cette  humiliation  ,  je  ferai  tort  à  la  compagnie  et  au 
corps  dont  j'ai  l'honneur  d'être  une  partie.  Et  ne  craignez-vous 
point  de  faire  tort  à  l'Eglise  ,  qui  est  le  corps  de  Jésus,  dont  vous 
avez  l'honneur  d'être  un  membre?  ne  craignez- vous  point  de  l'aire 
déshonneur  à  une  si  sainte  et  si  auguste  compagnie,  quand  vous 
vous  ravalez  à  des  actions  basses,  terrestres,  honteuses,  infâmes; 
quand  vous  vous  prostituez  à  des  passions  effrénées,  brutales,  déna- 
turées? quand  vous  vous  mettez  au  rang  des  bêtes  et  au-dessous, 
quand  vous  vous  rendez  orgueilleux  comme  un  paon,  larron  comme 
un  loup,  luxurieux  comme  un  étalon,  envieux  comme  un  chien  , 
rusé  comme  un  renard  ,  goulu  comme  un  pourceau,  cruel  comme 
un  tigre,  venimeux  comme  un  serpent?  l'Eglise  en  est  notablement 
déshonorée  ut  décriée. 

4°  La  raison  de  ceci  est  qu'il  y  a  tant  de  rapport,  d'union ,  de 
sympathie,  de  communication  entre  les  membres  du  même  corps, 
quo  tout  ce  qui  est  en  un  seul,  ce  qu'il  fait,  ce  qu'il  endure,  est 
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attribué  à  tout  le  corps.  La  langue  dit  :  Je  vois  le  soleil,  j'entends 
la  musique,  je  louche  ce  bois,  et  ce  n'est  pas  elle  qui  voit,  qui  en- 
tend, qui  touche;  ce  sont  les  yeux  ,  les  oreilles,  les  mains.  Quand 
un  Capitoul  de  Toulouse  va  faire  les  remontrances  au  roi  pour  les 
affaires  de  la  ville,  on  dit  :  La  ville  a  remontré  telle  chose  au  roi. 
Quand  le  traître  Judas  murmura  contre  sainte  Magdeleine  de  ce 
qu'elle  avait  répandu  une  boîte  de  parfums  sur  le  chef  adorable  de 
Jésus,  l'Evangéliste  dit  que  les  disciples  murmuraient  :  Videntes 
discipuli  indignati  sitnt  dicentes  :  ut  quid  perditio  hsec?  La  faute 
de  ce  particulier  décrie  et  déshonore  le  sacré  collège  des  Apôtres, 
ainsi  le  péché  d'un  chrétien  diffame  et  décrie  toute  l'Eglise  ;  il  est 
cause  que  le  Fils  de  Dieu  n'aime  pas  tant  cette  chère  épouse,  qu'il 
la  prive  de  plusieurs  faveurs  et  bénédictions  qu'il  lui  aurait  faites; 
il  ne  lui  peut  dire  en  toute  sorte  de  sens  ce  qui  est  en  son  cantique  : 
Tôt  a  pulchra  es  arnica  mea ,  et  macula  non  est  in  te. 

Imaginez-vous  une  grande  princesse  douée  d'une  si  excellente 
et  si  charmante  beauté,  qu'elle  se  fait  admirer  et  louer  môme  de 
ses  ennemis;  faites  qu'une  grosse  verrue  lui  vienne  sur  le  front,  ou 
une  gale  sur  la  joue ,  ou  un  ulcère  puant  en  quelque  autre  partie 
du  corps,  il  n'y  a  point  de  doute  que  le  roi  son  mari  n'aura  plus 
tant  d'amour  pour  elle,  point  tant  de  tendresse  ni  d'affection  sen- 
sible qu'il  avait  auparavant.  Saint  Augustin  dit  que  le  péché  véniel 
est  une  gale  sur  un  beau  visage;  à  plus  forte  raison  le  péché  mortel. 
Ceux  qui  le  commettent  si  aisément  ne  considèrent  pas  qu'ils  sont 
cause  que  l'Eglise  dont  ils  sont  une  partie  n'a  point  tant  d'agré- 
ment, ni  le  Fils  de  Dieu  tant  de  complaisance  pour  elle,  comme  si 
tous  les  catholiques  étaient  bien  vertueux  et  dévots.  Saint  Chrysos- 
tome  (homil.  24,  in  Acta.)  apporte  une  autre  comparaison  :  Si  en 
un  luth,  une  seule  corde  est  humide  ou  mal  tendue  et  discor- 
dante, tout  le  concert  est  désagréable  encore  que  les  autres  soient 
bien  tendues  et  de  bon  accord;  le  maître  joueur  se  déplaît  et  laisse 
là  son  luth.  Ainsi  en  l'église,  encore  que  les  autres  fidèles  soient 
bien  dévots,  et  prient  Dieu  respectueusement  et  avec  affection,  il 
n'en  faut  qu'un  qui  badine,  qui  cajole  et  fasse  l'insolent,  pour 
rompre  toute  l'harmonie,  être  cause  que  le  Fils  de  Dieu  ne  verse 
point  tant  de  bénédictions  sur  cette  sainte  assemblée  qu'il  aurait 
fait  sans  cette  immodestie. 

Troisième  point.  —  Quelle  merveille ,  que  le  pécheur  dérègle 
ainsi  le  monde  spirituel,  vu  qu'il  est  tout  déréglé  et  désordonné 
en  lui-même!  L'ordre  que  la  providence  de  Dieu  a  établi  en 
l'homme,  c'est  que  le  corps  soit  assujetti  et  obéissant  à  l'âme;  et 
c'est  tout  le  contraire  en  vous.  Ce  corps  asservit  et  captive  l'âme,  il 
la  contraint  de  servir  à  ses  passions  effrénées,  d'appliquer  toutes 
ses  puissances  ,  toutes  ses  pensées ,  tous  ses  soins  et  affections  aux 
appétits  sensuels  de  cet  esclave.  Voyez  à  quoi  vous  employez  votre 
esprit ,  votre  entendement,  votre  mémoire,  votre  imagination  tout 
le  jour,  toute  l'année ,  toute  votre  vie  ;  c'est  à  rechercher  et  à  con- 
server les  aises  ,  la  santé,  l'embonpoint,  les  ajustements  et  les  dé- 
lices du  corps. 

Pour  vous  faire  connaître  l'injustice  de  ce  procédé,  il  faut  que  je 
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vous  raconte  une  histoire  déplorable ,  mais  très-véritable ,  rappor- 
tée par  de  très-bons  docteurs.  Environ  l'an  1088  ,  un  gentilhomme 
des  Pays-Bas ,  nommé  Bertulphe ,  rechercha  en  mariage ,  et  enfin 
épousa  une  demoiselle  de  Picardie,  nommée  Godelaine,  demoiselle 
si  sage ,  si  accorte,  si  belle ,  si  noble ,  si  riche  ,  si  dévote  et  si  ver- 
tueuse, qu'il  semblait  que  la  nature  et  la  grâce  avaient  concerté 
ensemble  pour  la  rendre  le  miroir  des  plus  parfaites  et  des  plus 
accomplies.  Je  ne  sais  si  on  ne  noua  point  l'aiguillette  contre  le 
mari ,  ni  comme  cela  arriva,  tant  il  y  a  que  le  premier  jour  de  son 
mariage  fut  le  dernier  de  son  affection.  Le  lendemain  des  noces,  il 
la  prit  en  si  grande  horreur,  qu'après  l'avoir  maltraitée,  il  la 
quitta ,  ne  laissant  en  la  maison  avec  elle  qu'un  gros  valet,  auquel 
il  donna  charge  de  cette  infortunée.  Ce  maraud  la  traitait  comme 
une  esclave,  lui  parlait  arrogamment,  la  gourmandait,  ne  lui 
donnait  pour  vivre  qu'un  peu  de  pain  et  d'eau  ,  et  bien  petitement; 
enfin  il  l'étrangla  et  la  jeta  dans  la  rivière.  N'était-ce  pas  un  spec- 
tacle bien  tragique  et  bien  déplorable?  On  voit  presque  le  même 
tous  les  jours  dans  le  monde.  Il  y  a  en  vous  deux  parties  :  l'âme  et 
le  corps  ;  il  est  évident  que  l'âme  a  é!é  créée  de  Dieu  pour  être  la 
maîtresse ,  et  le  corps  pour  servir  et  obéir  ;  car  l'âme  est  incompa- 
rablement plus  noble  et  plus  excellente  que  le  corps;  elle  est  spi- 
rituelle ,  faite  à  l'image  de  Dieu,  du  prédicament  des  anges;  le 
corps  est  matériel ,  extrait  de  la  terre,  de  la  catégorie  des  bêtes  : 
elle  n'a  point  de  mouvement,  de  beauté  ni  de  vie,  que  ce  que 
l'âme  lui  en  donne  ;  et  au  lieu  que  l'âme  devrait  commander  et  con- 
duire le  corps,  c'est  le  corps  qui  régit  et  gouverne  l'âme;  l'âme 
voudrait  aller  à  l'église ,  le  corps  la  porte  au  cabaret  ;  l'âme  vou- 
drait prier  Dieu  le  soir,  le  corps  la  met  au  lit  et  s'endort  ;  l'âme 
voudrait  être  sobre  pour  s'élever  à  Dieu  plus  aisément ,  le  corps  se 
charge  de  viandes  et  la  couvre  de  nuages  ;  l'âme  voudrait  être 
chaste,  sachant  que  le  Saint-Esprit  a  dit  que  celui  qui  aime  la 
pureté  de  cœur  aura  pour  ami  le  Roi  des  rois  :  Qui  diligit  cordis 
munditiam ,  habebit  amicum  Regem  ;  le  corps  la  porte  au  lieu 
infâme  et  la  vautre  dans  le  bourbier  de  mille  imaginations  hon- 
teuses ;  il  ne  lui  permet  de  prendre  sa  nourriture,  qui  est  le  corps 
adorable  du  Fils  de  Dieu  ,  que  très-rarement  et  par  manière  d'ac- 
quit; enfin  ,  il  l'engage  à  être  jetée  non  dans  une  rivière  d'eau 
douce ,  mais  dans  un  étang  de  feu  et  de  soufre  ardent.  N'est-ce  pas 
encore  un  horrible  désordre  et  un  renversement  effroyable! 

Conclusion.  —  Finissons  comme  nous  avons  commencé,  par 
les  paroles  de  saint  Paul.  Il  dit  aux  Corinthiens  :  Omnia  modeste 
et  secundùm  ordinem  fiant  (1.  Cor.  14,  40).  On  est  si  curieux  de 
garder  l'ordre  en  toutes  choses  dans  le  monde,  en  une  assemblée 
de  ville  ou  de  chapitre,  en  un  enterrement ,  en  un  plaidoyer,  en 
un  festin,  même  es  actions  vaines  et  frivoles,  au  bal,  en  une  tra- 
gédie. En  une  assemhlée  de  ville,  si  les  artisans  tenaient  le  haut 
bout,  les  nobles  et  les  conseillers  à  leurs  pieds;  en  un  plaidoyer 
ou  autre  harangue,  si  on  mettait  l'épilogue  et  la  conclusion  au 
commencement,  l'exorde  et  la  narration  à  la  fin  ;  en  un  festin  si  on 
servait  â  l'entrée  des  viandes  délicates,  du  bœuf  et  du  lard  au 
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dessert;  en  un  bal ,  je  ne  sais  quel  désordre  on  y  peut  faire ,  car  je 
ne  sais  quel  ordre  on  y  tient;  en  une  tragédie,  si  on-  faisait  la  ca- 
tastrophe au  commencement,  le  prologue  à  la  fin,  quel  désordre 
serait-ce?  Combien  de  fautes  commettrait-on?  quel  horrible  spec- 
tacle aux  yeux  de  ceux  qui  viennent  autant  admirer  l'ordre  de  la 
tragédie ,  que  se  divertir  dans  la  beauté  des  vers  et  dans  la  bonne 
grâce  des  acteurs?  Et  si,  dans  la  maison  d'un  père  de  famille,  le 
valet  était  à  table  et  le  maître  lui  servait  à  boire  ;  la  servante  don- 
nait les  ordres  et  la  maîtresse  lui  obéissait  en  tout,  quel  renverse- 
ment d'état,  quel  confusion  de  famille!  ne  l'appelleriez-vous  pas 
une  Babylone  plutôt  que  la  maison  d'un  citoyen?  Il  y  a  encore  plus 
de  désordre  dans  la  famille ,  c'est-à-dire  dans  la  personne  d'un 
homme  qui  se  vautre  dans  le  péché  mortel.  Il  s'attache  avec  des- 
sein de  renverser  tout  ce  que  Dieu  a  fait  dans  le  monde  universel, 
tout  ce  qu'il  a  fait  dans  le  monde  spirituel,  qui  est  l'Eglise,  et  tout 
ce  qu'il  a  fait  dans  le  monde  raccourci,  qui  est  l'homme.  Dans 
l'ordre  de  la  nature,  les  choses  peuvent  changer  de  place,  comme 
l'eau  monter  au  ciel  et  dans  les  airs,  mais  par  un  mouvement  de 
cette  mère  commune,  qui  s'en  sert  dans  le  besoin,  et  qui  les  dé- 
règle pour  conserver  le  bon  ordre  et  l'état  général  du  monde.  Mais 
on  n'a  jamais  vu  ni  entendu  dire  que  le  péché  qui  doit  toujours 
habiter  dans  le  fond  des  enfers,  doive  monter  sur  le  trône  delà 
Divinité  ,  qui  est  l'homme  chrétien ,  et  quand  il  y  monte ,  c'est  le 
diable  qui  l'y  fait  monter,  en  usurpant  la  place  de  son  maître.  Ter- 
tullien' a  un  beau  mot  pour  expliquer  cette  vérité,  il  appelle  le 
démon  le  péché  mortel  :  Divinœ  imaginis  prsedo ,  le  ravisseur  et 
le  pilleur  de  l'image  de  Dieu  ;  et  moi  je  voudrais  me  servir  de  la 
parole  de  l'orateur  romain  pour  reprocher  aux  hommes  leurs 
crimes  et  leurs  abomiuations  :  Prœdones  templorum.  Les  pécheurs 

*  Tertullien  (Quint us ,  Septimius  ,  Florens,  Tertullianus),  célèbre  prêtre 
deCarthage,  où  il  naquit  vers  l'an  460,  et  l'un  des  plus  grands  hommes 
que  l'Afrique  ait  produits  ,  était  fils  d'un  centenier  dans  la  milice  ,  qui  ser- 
vait de  proconsul  d'Afrique.  Ayant  reconnu  les  illusions  du  paganisme ,  il 
se  fit  chrétien  ,  et  défendit  la  foi  de  Jésus-Christ  avec  beaucoup  de  zèle  et 
de  courage.  Il  était  marié  ,  et  l'on  croit  qu'il  ne  se  maria  qu'après  son  bap- 
tême. Il  prit  ensuite  la  prêtrise  et  alla  à  Rome.  Ce  fut  en  cette  ville  qu'il 
publia,  durant  la  persécution  de  l'empereur  Sévère ,  son  Apologie  pour  les 
Chrétiens ,  chef-d'œvre  d'éloquence  et  d'érudition  dans  son  genre.  Tertul- 
lien fut  longtemps  attaché  à  l'Eglise  catholique  ;  mais  il  s'en  sépara  au  com- 
mencement du  me  siècle  et  se  fit  montaniste ,  secte  qui  était  conforme  à  son 
génie  ardent  et  austère.  Il  se  laissa  ensuite  séduire  par  des  révélations  ridi- 
cules et  donna  aveuglément  dans  les  visions  des  disciples  de  Montan.  Il 
parvint  à  une  extrême  vieillesse  et  mourut  sous  le  règne  d'Antonin  Cara- 
calla  ,  vers  l'an  216.  Il  nous  reste  de  Tertullien  plusieurs  ouvrages  dont  les 
principaux  sont  ï Apologétique  et  le  Livre  des  Prescriptions,  dans  lesquels  on 
remarque  une  profonde  méditation  de  l'Ecriture  sainte ,  une  imagination 
vive  et  pleine  de  feu,  un  style  énergique  ,  élevé  et  impétueux,  mais  dur  et 
obscur,  beaucoup  d'éloquence  et  de  force  dans  les  expressions  et  les  raison- 
nements, ce  qui  fait  dire  à  Vincent  de  Lérins,  qu'il  y  a  dans  les  écrits  de 
Tertullien  autant  de  sentences  que  de  paroles,  et  que  ces  sentences  sont  autant 
de  victoires.  Saint  Cyprien  les  lisait  assidûment,  et  lorsqu'il  demandait  les 
Œuvres  de  Tertullien  ,  il  avait  coutume  de  dire  :  Donnez-moi  le  Maître. 
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ne  sont  que  des  profanateurs,  des  sacrilèges  et  des  pilleurs  de 
temples ,  c'est-à-dire  des  trois  mondes  que  je  vous  ai  prêches  dans 
ce  sermon  :  du  monde  universel,  du  monde  spirituel  et  du  petit 
monde.  Fuyez  donc  le  péché  mortel ,  comme  le  grand  ennemi  de 
Dieu  et  de  tous  les  hommes.  C'est  un  glaive  à  trois  tranchants, 
quoique  l'Ecriture  ne  nous  en  ait  montré  que  deux  :  Denuntiamus 
vobis  ut subtrahatis  vos  ab  omni  fratre  ambulante  inordinatè,  etc. 
Je  vous  avertis,  mes  Frères,  d'éviter  la  compagnie  de  ceux  qui 
sont  désordonnés  en  leur  vie,  c'est  le  moyen  d'avoir  la  gloire  que 
je  vous  souhaite.  Amen. 
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AVIS  AUX  JEUNES  CURÉS  ET  MISSIONNAIRES. 


Ayant  fait  imprimer  mes  Sermons  pour  fournir  des  matières  morales 
aux  curés  des  petits  lieux  qui  ont  du  zèle  pour  instruire  leur  peuple, 
et  n'ont  pas  les  livres  ou  le  loisir  de  faire  des  Recueils  pour  cela,  on  a 
trouvé  bon  que  je  donne  encore  au  public  ce  second  Cours  de  mission, 
afin  qu'ils  puissent  prêcher  plus  d'une  fois  sur  un  même  sujet. 

Je  ne  puis  résister  à  l'inspiration  qui  me  presse  de  vous  recommander 
derechef  les  points  suivants,  que  l'expérience  m'a  fait  voir  être  de  grande 
importance. 

Une  grande  partie  des  paysans  ne  confessent  jamais  leurs  péchés  hon- 
teux à  leurs  curés,  ni  à  aucun  prêtre  de  la  paroisse,  parce  qu'ils  disent 

en  eux-mêmes  :  Il  me  regardera  toujours; donc,  si  vous  avez  grand 

zèle  pour  leur  salut,  vous  devez  au  moins  une  fois  ou  deux  chaque  année, 
faire  venir  quelque  confesseur  extraordinaire  à  qui  ils  puissent  se  dé- 
couvrir avec  confiance.  11  y  a  de  bons  curés  qui  font  venir  de  deux  ou 
trois  lieues  un  autre  curé  leur  voisin  ,  et  vont  en  sa  cure  pour  entendre 
les  confessions  des  paroissiens  l'un  de  l'autre. 

Pour  être  sauvé,  il  faut  êlre  des  ouailles  du  Fils  de  Dieu,  et  il  dit 
qu'elles  le  connaissent.  Ce  n'est  pas  le  connaître  que  de  ne  pas  savoir  qu'il 
n'a  pas  toujours  été  homme,  qu'il  était  Dieu  de  toute  éternité,  qu'il  s'est 
fait  homme,  et  qu'il  le  sera  à  jamais  pour  notre  salut,  et  autres  sem- 
blables vérités.  Il  me  semble  qu'on  n'a  pas  assez  de  soin  de  les  inculquer 
et  répéter  souvent;  car  on  voit  que  même  après  une  mission,  plusieurs 
ne  le  sauront  pas,  et  qu'ils  n'en  parlent  que  comme  des  perroquets,  sans 
intelligence  :  on  ne  saurait  donc  les  trop  répéter  à  la  fin  de  chaque  ser- 
mon en  divers  termes  et  par  diverses  interrogations,  comme  en  deman- 
dant qui  a  plus  d'âge,  ou  notre  Sauveur,  ou  sa  Mère  ?  Qui  est  plus  ancien, 
ou  la  Vierge  ou  le  soleil?  qui  faut-il  plus  honorer,  ou  le  Saint-Esprit  ou 
la  Vierge,  etc.  On  sauverait  grand  nombre  d'enfants  si,  à  la  fin  de  chaque 
sermon,  en  disant  les  mystères  de  la  Foi,  on  inculquait  la  matière,  la 
forme  et  la  nécessité  du  baptême,  disant  que  les  enfants  morts-nés  ne 
verront  jamais  Dieu  et  seront  malheureux  à  jamais  ;  car  plusieurs  femmes 
ont  avoué,  que  si  elles  eussent  su  cela,  elles  se  seraient  bien  mieux  gar- 
dées, pour  ne  se  pas  blesser;  et  comme  aux  jours  de  fêtes,  il  y  a  souvent 
grande  presse  au  sermon  de  la  mission,  il  est  bon  au  commencement 
d'avertir  que  les  femmes  enceintes  n'y  viennent  pas  ces  jours-là,  de  peur 
de  se  blesser  dans  la  presse. 

Oserai-je  prendre  la  hardiesse  de  parler  d'une  affaire  d'Etat?  on  voit 
enplusieurs  parlements  que  quand  on  plaide  à  l'audience  le  procès  d'un 
évêque,  toute  la  salle  est  remplie,  et  l'avocat  de  l'adverse  partie  du  pré- 
lat, pour  plaire  à  son  client,  et  pour  donner  carrière  à  son  éloquence , 
déchire  la  réputation  de  l'évêque,  le  dépeignant  sujet  à  plusieurs  vices; 
ce  qui  flétrit  horriblement  un  si  saint  et  si  excellent  caractère,  et  diminue 
beaucoup  le  respect  que  le  peuple  doit  à  son  prélat;  je  crois  que  si  cela 
était  bien  remontré  au  roi,  il  défendrait  de  plaider  ces  causes  à  l'audience. 


SECONDE    PARTIE 


SACREMENT    DE    PENITENCE, 


ÉPITRE  DÉDICATOIRE 


A  Monseigneur,  Monseigneur  l'Illustrissime 
et  Réverendissime  Messire 

FÉLIX   DE   VIALARD, 
Pair  de  France,  Evêque  et  Comte  de  Chalons. 


Monseigneur ,  quoique  la  Providence  divine  m'ait  arrêté  de- 
puis plusieurs  années  dans  un  pays  fort  éloigné  de  la 
ville  qui  a  Vhonneur  de  vous  posséder,  je  n'ai  pas  laissé 
d'apprendre ,  par  V éclat  de  votre  mérite  et  de  votre  nom ,  le  zèle 
infatigable  qui  vous  oblige  à  prodiguer  votre  santé  dans  les  mis- 
sions de  votre  diocèse  ,  et  à  paraître  à  la  tête  de  ces  troupes  apos- 
toliques que  vous  appelez  de  toutes  parts  pour  instruire  votre 
peuple.  C'est  ce  qui  me  fait  croire ,  Monseigneur,  que  vous  n* im- 
prouverez pas  la  liberté  que  j'ai  prise  de  vous  dédier  cet  ouvrage, 
où  j'ai  traité  toutes  les  plus  importantes  matières  dont  on  parle 
dans  les  missions,  et  où  j'ai  tâché  de  profiter  autant  qu'il  m'a  été 
possible,  des  trésors  que  vous  avez  donnés  au  public  par  vos  Lettres 
pastorales,  et  eu  l'avantage  de  suivre  vos  mouvements  et  de  me 
régler  sur  vos  lumières.  Agréez  donc,  s'il  vous  plaît,  Monsei- 
gneur ,  que  cette  production  de  mon  esprit ,  à  laquelle  vous  avez 
tant  de  part ,  ait  la  gloire  de  paraître  sous  votre  nom,  non-seule- 
ment comme  un  hommage  que  je  rends  à  votre  mérite  et  à  votre 
vertu ,  mais  encore  comme  une  restitution  que  je  vous  fais  des  vé- 
rités que  vous  m'avez  apprises,  et  des  biens  que  j'ai  reçus  de  vous, 
et  que  je  reçois  tous  les  jours,  lorsque  j'ai  l'honneur  d'apprendre 
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votre  conduite ,  qui  n'est  qu'une  perpétuelle  mission.  En  vérité, 
Monseigneur,  cette  vie  toujours  irréprochable ,  qui  vous  a  attiré 
l'estime  et  la  vénération  de  tous  les  peuples,  cette  résidence  exacte 
que  vous  avez  toujours  faite  dans  votre  diocèse ,  et  que  vous  n'a- 
vez jamais  voulu  interrompre,  que  pour  répandre  sur  toute  VE- 
glise  les  effets  de  votre  cJiarité;  cet  amour  paternel  que  vous  avez 
pour  votre  troupeau ,  ce  retranchement  général  que  vous  avez  fait 
dans  votre  maison  de  toutes  les  choses  qui  auraient  pu  affaiblir  l'es- 
prit de  pauvreté  dont  vous  faites  profession ,  et  nuire  au  désir  que 
vous  avez  d'employer  en  bonnes  œuvres  votre  revenu  ,  et  tan 
d'autres  merveilles  qui  éclatent  dans  votre  conduite ,  ne  sont-elles 
pas  une  mission ,  qui  parle  incessamment  de  Dieu ,  et  qui  nous 
instruit  avantageusement  des  vertus  que  nous  devons  pratiquer, 
étant  animés  par  votre  exemple.  Cette  vie  apostolique  qu'on  ad- 
mire en  vous,  a  eu  tant  de  pouvoir  sur  l'esprit  du  souverain  Pon- 
tife ,  et  de  notre  invincible  Monarque ,  que  Vun  et  l'autre  vous  ont 
nommé  pour  être  l'arbitre  de  la  paix  la  plus  importante  qui  ait 
jamais  été  traitée  dans  l'Eglise  de  France.  J'ose  dire  que  vous  l'a- 
vez entreprise  avec  tant  de  zèle,  ménagée  avec  tant  de  prudence  , 
établie  avec  tant  de  succès,  et  appuyée  avec  tant  de  modestie,  qu'il 
est  bien  difficile  de  trouver  dans  toutes  les  missions  qu'on  peut 
faire,  et  qui  ne  tendent  qu'à  la  paix,  un  ouvrage  si  illustre,  si 
utile  et  si  glorieux  que  ce  traité  célèbre  que  vous  venez  de  conclure 
et  dont  toute  l'Eglise  vous  sera  éternellement  redevable,  puisque 
vous  avez  calmé  tant  d'orages  et  remis  tant  d'esprits  dans  un  temps 
où  il  n'y  avait  point  d'apparence  de  paix,  et  où  il  fallait  un  homme 
de  votre  piété  et  de  votre  force  pour  la  terminer.  Après  ce  chef- 
d'œuvre,  Monseigneur  ,  qui  est  si  avantageux  à  toute  l'Eglise,  il 
est  juste  que  tous  les  fidèles  vous  en  témoignent  leur  reconnais- 
sance ;  c'est  ce  que  j'ai  essayé  de  faire  en  vous  dédiant  ce  livre  que 
j'ai  composé  pour  établir  une  paix  inviolable  entre  Dieu  et  les  pé- 
cheurs ,  qui  sont  ses  ennemis ,  parmi  lesquels  je  me  considère  avec 
plus  de  vérité ,  que  l'apôtre  saint  Paul ,  comme  le  plus  grand  et 
qui  néanmoins  veut  être  toute  sa  vie  avec  plus  de  respect  et  de 
soumission  que  nul  autre,  Monseigneur,  votre  très-humble,  très- 
obéissant  et  très-obligé  serviteur. 


JEAN  LE  JEUNE, 
Prêtre  de  l'Oratoire  de  Jésus. 

De  la  mission  d'Auxence  en  Combraille  ,  le  15  Mars  1669. 


CE  QUI  PEUT  SERVIR  A  LA  CONFESSION, 


SECONDE     PARTIE      DU 


SACREMENT    DE    PENITENCE; 


L'EXPLICATION   DES  COMMANDEMENTS  DE   DIEU  ,  DES  VERTUS  QUI  Y  SONT 
RECOMMANDÉES    ET    DES  VICES    QUI  Y    SONT  DÉFENDUS. 


SERMON  XLI. 

DE  LA  FOI. 

Sine  fuie  impossibile  est  placere  Deo. 

Sans  la  foi  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu.  (Hebr.  11,  6.) 

Clama  ne  cesses ,  quasi  tuba  exalta  vocem  tuam,  annunha 
populo  meo  scelera  eorum ,  et  domui  Jacob  peccata  eorum. 
Crie,  ne  cesse  point,  hausse  ta  voix  comme  une  trompette, 
annonce  à  mon  peuple  ses  crimes,  et  à  la  maison  de  Jacob  ses 
péchés.  Ce  sont  les  graves  paroles  que  le  Dieu  tout-puissant  disait 
au  prophète  Isaïe  quand  il  l'envoya  en  mission  à  son  cher  peuple 
d'Israël ,  pour  l'avertir  des  péchés  dont  il  devait  faire  pénitence, 
aGn  d'éviter  la  vengeance  du  ciel  qui  allait  fondre  sur  sa  tête;  pa- 
roles qui  ne  s'adressent  pas  seulement  à  ce  prophète ,  mais  à  tous 
les  pasteurs  de  l'Eglise,  à  tous  les  prédicateurs  et  à  tous  ceux  qui 
sont  envoyés  en  mission  pour  la  conversion  des  âmes.  Je  les  dois 
écouter  humblement,  considérer  attentivement,  pratiquer  ponctuel- 
lement. Clama,  il  ne  dit  pas  canta,  chantez,  parce  que  cela  ne  fait 
que  délecter  :  il  ne  dit  pas  loguere ,  parle,  parce  que  cela  endort 
quelquefois  le  monde  :  il  dit  :  Clama,  crie,  afin  d'éveiller  les 
âmes  du  profond  sommeil  du  péché  où  elles  sont  assoupies  ;  clama, 
prêche  avec  grande  contention  d'esprit  et  de  voix,  avec  zèle  et  af- 
fection ,  avec  grande  ferveur  et  désir  d'être  bien  écouté.  Desidrrium 
vehemens ,  et  clamor  magnus,  dit  saint  Bernard;  Quasi  tuba 
exalta  vocem  tuam  :  Fais  retentir  ta  voix,  non  pas  comme  une 
cloche  qui  ne  fait  qu'assembler  le  peuple  ,  non  comme  un  éclat  de 
tonnerre  qui  épouvante,  et  voilà  tout;  mais  comme  un  sonde 
trompette,  qui  anime  les  soldats  et  les  fait  aller  à  la  mêlée ,  que  ta 
voix  excite  les  âmes  à  combattre  le  péché.  Annuntia,  annonce  les 
injures  qu'on  me  fait;  scelera ,  les  grands  et  énormes  forfaits;  pec- 
cata,  les  péchés  véniels  et  autres  fautes  qui  se  commettent.  Et  où 
dois-je  faire  cette  prédication?  sera-ce  en  la  synagogue  des  juifs, 
aux  prêches  des  hérétiques?  non,  mais  domui  Jacob ,  en  l'Église 
catholique.  Et  à  qui  me  dois-je  faire  entendre?  sera-ce  aux  ecclé- 
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siastiques  ,  aux  magistrats ,  aux  gens  de  justice,  aux  marchands , 
aux  artisans?  Oui ,  car  tous  sont  de  mon  peuple  :  Annuntia  populo 
rneo.  Mais  parmi  les  prêtres,  parmi  les  juges,  parmi  les  avocats  et 
autres,  il  y  a  grand  nombre  de  personnes  qui  ont  beaucoup  d'es- 
prit ,  de  science ,  de  prudence.  Il  est  vrai  ;  mais  il  y  a  des  pécheurs 
en  tous  les  états,  et  le  péché  aveugle  tellement  les  hommes  et  jette 
en  leur  esprit  des  ténèbres  si  épaisses,  que  souvent  ils  ne  voient 
pas  de  grosses  fautes ,  si  quelqu'un  ne  les  leur  met  devant  les  yeux, 
pour  les  leur  faire  toucher  au  doigt  ;  clama ,  donc  ne  cesses.  Mais 
les  âmes  mondaines  qui  se  plaisent  à  cacher  leurs  vices ,  murmu- 
reront contre  moi,  si  je  produis  en  lumière  leurs  œuvres  de  ténè- 
bres. Ne  cesses;  mais  on  dira  que  je  fais  soulever  le  cœur,  si  je 
remue  la  fange  de  vos  péchés  en  si  bonne  compagnie  :  ISe  cesses, 
il  en  faut  faire  sentir  la  puanteur  pour  en  faire  avoir  horreur. 

Pour  m'acquilter  de  cette  commission,  je  me  sens  obligé  de  vous 
expliquer  les  Commandements  de  Dieu ,  vous  traiter  des  vertus 
qui  y  sont  recommandées ,  vous  marquer  les  vices  qui  y  sont  dé- 
fendus ,  et  desquels  vous  devez  vous  accuser  en  la  confession  gé- 
nérale ou  particulière  que  vous  ferez  en  cette  mission.  Par  le  pre- 
mier commandement,  nous  sommes  obligés  de  rendre  à  notre  Dieu 
le  tribut  d'honneur  et  d'amour  que  toutes  les  créatures  raisonnables 
lui  doivent;  ce  qui  se  fait  par  la  pratique  de  quatre  vertus,  qui 
sont  :  la  Foi,  l'Espérance,  la  Charité,  la  Religion.  Sur  la  première, 
j'ai  aujourd'hui  à  vous  faire  voir,  premièrement ,  qu'il  y  a  diverses 
espèces  de  Foi  ;  en  second  lieu,  les  fautes  que  nous  y  commettons  ; 
en  troisième  lieu,  comment  il  la  faut  pratiquer.  Ce  seront  les  trois 
points  de  ce  discours. 

IDEA   SERMOMS. 

I.  Puisctum.  —  Multae  sunt  species  fidei ,  nempe  humana ,  divina,  habitualis,  actua- 
lis ,  etc. 

II.  Pukctum.  —  Articuli  fidei  parum  operantur  in  nobis  :  1<>  Quia  non  noscuntur,  2»  Non 
creduntur,  3<>  Non  considerantur. 

III.  Punctum.  —  Habenda  fides  :  1»  Divina,  2°  Actualis,  3»  Perfecta,  4»  Explicita» 
5°  Exterior,  6°  Viva. 

Premier  point.  —  Arbitramur  justificari  hominem  perfidem 
sine  operibus  legis.  Nous  jugeons  que  l'homme  est  justifié  par  la  foi, 
sans  les  œuvres  de  la  loi  mosaïque,  dit  saint  Paul,  écrivant  aux  Ro- 
mains (Rom.  3,  28).  A  la  bonne  heure,  dit  là-dessus  un  calviniste, 
ou  catholique  libertin,  je  suis  assuré  de  mon  salut,  rien  ne  m'est 
nécessaire  à  mon  salut  que  d'être  justifié  :  nous  sommes  justifiés  par 
la  foi;  grâce  à  Dieu,  j'ai  la  foi  ;  je  serai  donc  infailliblement  sauvé. 
Vous  dites  vrai ,  si  vous  avez  la  vraie  foi ,  si  vous  avez  la  foi  telle 
que  Dieu  la  demande  de  vous,  car  il  y  a  foi  et  foi  ;  il  y  a  foi  humaine 
et  foi  divine,  foi  habituelle  et  foi  actuelle,  foi  implicite  et  foi 
explicite,  foi  imparfaite  et  foi  parfaite,  foi  intérieure  et  foi  exté- 
rieure ,  foi  morte  et  foi  vive.  La  foi  humaine  est  quand  vous  ac- 
quiescez à  une  proposition  sur  le  simple  témoignage  des  hommes, 
ou  par  votre  caprice ,  parce  que  vous  y  trouvez  de  la  probabilité  ; 
la  foi  divine,  c'est  quand  vous  acquiescez,  non  à  une,  ou  deux, 
ou  trois ,  mais  à  toutes  les  vérités  catholiques ,  parce  que  Dieu  les 
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a  révélées.  La  foi  habituelle,  c'est  le  don  et  l'habitude  de  la  foi 
que  Dieu  répand  en  l'âme  d'un  enfant  ou  d'un  adulte ,  quand  il 
reçoit  le  baptême  qui ,  pour  cela,  est  appelé  le  sacrement  de  la  foi, 
illumination,  illustration,  «pomfffjioç ;  la  foi  actuelle,  c'est  quand  un 
adulte  exerce  formellement  et  expressément  un  acte  de  foi  sur 
quelque  vérité  catholique.  La  foi  implicite ,  c'est  la  foi  que  vous 
appelez  du  charbonnier,  quand  vous  ne  croyez  les  articles  de  la 
religion  que  confusément ,  en  général  et  en  gros  :  Je  crois  tout  ce 
que  l'Eglise  croit.  La  foi  explicite,  c'est  quand  vous  les  croyez 
distinctement,  en  détail,  en  particulier,  qu'il  y  a  un  Dieu  eu  trois 
personnes,  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme,  qu'il  est  en  l'eu- 
charistie, et  autres  semblables  vérités  importantes.  La  foi  impar- 
faite, c'est  quand  vous  chancelez  volontairement,  quand  votre 
croyance  n'est  pas  bien  affermie,  ni  parfaitement  avérée  en  voire 
cœur,  qu'elle  branle  et  flotte  quelque  peu ,  comme  la  foi  de  ce 
pauvre  homme  qui  disait  en  l'Evangile  :  Je  crois,  mon  Seigneur, 
aidez  mon  incrédulité;  disant  :  Je  crois,  il  montre  qu'il  a  la  foi, 
dit  saint  Augustin  ;  ajoutant  :  Aidez  mon  incrédulité ,  il  montre 
que  sa  foi  n'est  pas  bien  entière  et  parfaite.  La  foi  parfaite,  c'est 
quand  vous  êtes  si  ferme,  si  assuré  ,  si  immobile  en  votre  croyance , 
que  vous  douteriez  plutôt  de  ce  que  vous  touchez  au  doigt  et  voyez 
de  vos  yeux  ,  que  d'un  seul  article  de  foi.  La  foi  intérieure  ,  c'est 
quand  vous  vous  contentez  de  croire  en  votre  cœur,  sans  faire  sa- 
voir par  aucun  signe  si  vous  croyez  ou  non.  La  foi  extérieure,  c'est 
quand  vous  faites  profession  de  votre  créance  devant  les  hommes 
par  vos  paroles ,  ou  par  des  actions  externes  et  visibles.  La  foi 
morte  est  celle  qui  est  dépourvue  de  l'amour  de  Dieu  et  des  autres 
vertus.  La  foi  vive  est  celle  qui  est  animée  de  la  charité  et  de  la 
pratique  des  bonnes  œuvres.  Il  ne  suffit  pas  à  un  adulte,  pour  être 
justifié,  ni  par  conséquent  pour  être  sauvé,  d'avoir  la  foi  humaine, 
ni  la  foi  habituelle,  ni  l'implicite,  ni  l'imparfaite,  ni  l'intérieure, 
ni  la  morte ,  il  doit  avoir  la  foi  divine,  la  foi  actuelle ,  explicite, 
parfaite ,  extérieure ,  vive. 

La  foi  humaine  ne  sert  de  rien  au  salut ,  comme  la  foi  des  héré- 
tiques qui  ne  croient  que  ce  qui  leur  plaît;  qui  croient  la  sainte 
Trinité  et  non  la  réalité  du  corps  de  Jésus  en  l'eucharistie;  s'ils 
croyaient  l'un  par  une  foi  divine,  parce  que  Dieu  l'a  révélé,  ils 
croiraient  semblablement  l'autre  par  la  même  foi ,  puisque  Dieu  l'a 
révélé. 

La  foi  habituelle  ne  suffit  pas  à  un  adulte ,  il  doit  croire  actuelle- 
ment ;  c'est-à-dire ,  il  doit  faire  des  actes  formels  et  exprès  sur  les 
mystères  de  la  foi.  Accedentem  ad  Deurn  credere  oportet  quia  est 
(Hebr.  It,  6).  Qui  non  crédit,  jam  judicatur  est  (Joan.  3,  18).  Il 
ne  dit  pas  :  Celui  qui  n'a  pas  la  foi ,  mais  celui  qui  ne  croit  pas;  ce 
qui  exprime  un  acte  formel. 

La  foi  implicite  ne  suffit  pas  pour  être  sau^é  ;  ce  n'est  pas  assez 
de  dire  :  Je  crois  tout  ce  que  l'Eglise  croit;  on  est  obligé  de  savoir 
et  croire  explicitement  et  distinctement  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  en 
trois  personnes,  et  les  autres  semblables  mystères  que  l'Eglise 
célèbre  publiquement.  Saint  Thomas  le  conclut  ainsi,  et  avec  lui 
toute  l'école. 
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La  foi  imparfaite  ne  suffit  pas  ;  celui  qui  doute  tant  soit  peu  ,  ou 
qui  chancelle  volontairement  en  la  foi,  n'a  point  de  foi  :  In  fideni- 
Ml  JhTsitans.  Dubius  in  fide  est  infidelis  (Jac.  1,  6).  Par  la  foi  nous 
sommes  convaincus  et  vivement  persuadés  des  vérités  que  nous 
croyons,  quoique  nous  ne  les  voyons  pas  :  Argumentum  non  ap- 
parentiurn,  éXeyxô;. 

La  foi  intérieure  ne  suffit  pas  ;  ce  n'est  pas  assez  de  l'avoir  en 
notre  cœur  immobile  et  inébranlable ,  il  en  faut  faire  profession  de 
bouche  et  la  témoigner  par  nos  actions  :  Corde  creditur  ad  justi- 
tiam,  ore  autem  confcssio  fit  ad  salutem  (Rom.  10,  10). 

La  foi  morte  ne  suffit  pas.  Quand  j'aurais  une  si  grande  foi  que  je 
vinsse  à  transporter  les  montagnes ,  si  elle  n'est  vivifiée  par  la 
chanté  ,  rien  ne  me  sert,  je  ne  suis  rien  (1.  Cor.  43,  2)  :  Si  quel- 
qu'un dit  qu'il  a  la  foi  et  n'en  fait  pas  les  œuvres ,  la  foi  le  pourra- 
t-elle  sauver  (Jac.  2,  14)? 

Mais  n'y  a-t-il  pas  sujet  de  s'étonner,  n'y  a-t-il  pas  grand  sujet 
de  pleurer,  considérant  que  la  foi  humaine  nous  fait  faire  tant  de 
choses ,  et  la  foi  divine  rien  du  tout ,  ou  si  peu  que  rien  ?  N'avez- 
vous  jamais  fait  cette  remarque?  La  foi  humaine  est  le  principe,  la 
maîtresse  roue ,  le  principal  ressort  de  la  plus  grande  partie  de  nos 
actions,  et  même  des  plus  importantes  ,  ou  du  moins  elle  est  une 
condition  sans  laquelle  nous  ne  les  ferions  pas  ;  et  cela  en  toutes 
sortes  de  professions.  Si  vous  êtes  conseiller  au  parlement,  ou  prési- 
dial,  vous  adjugez  une  succession  de  mille  ,  dix  mille  ,  vingt  mille 
livres  de  rente  à  telle  partie  qui  la  demande,  vous  confisquez  les 
biens  d'un  prisonnier,  vous  le  condamnez  à  une  mort  honteuse,  in- 
fâme, cruelle,  sur  la  foi  que  vous  ajoutez  à  la  déposition  de  deux 
ou  trois  témoins  qui  assurent  avoir  ouï  dire  au  testateur  que  telle 
était  sa  volonté,  ou  avoir  vu  ce  prisonnier  commettre  tel  homicide. 
Si  vous  êtes  marchand,  ou  banquier,  vous  donnez  cent,  deux 
cents,  trois  cents  écus  sur  la  foi  que  vous  ajoutez  à  une  cédule ,  ou 
lettre  de  change  qu'on  vous  présente.  Si  vous  êtes  père  de  famille, 
vous  travaillez  nuit  et  jour  pour  acquérir  des  richesses  à  cet  enfant, 
vous  lui  résignez  ou  achetez  un  office  sur  la  foi  que  vous  avez  de 
la  fidélité  et  honnêteté  de  votre  femme.  De  quelque  état  et  condi- 
tion que  vous  soyez ,  vous  confiez  votre  vie  et  votre  santé  à  ce  mé- 
decin, parce  que  vous  le  croyez  habile  homme ,  à  cet  apothicaire  , 
parce  que  vous  le  croyez  homme  de  bien  ;  vous  chérissez ,  et  insti- 
tuez votre  héritier  ce  jeune  homme,  parce  que  vous  croyez  que 
c'est  votre  frère,  et  vous  ne  savez  rien  de  toutes  ces  choses  que  par 
le  rapport  d'autrui ,  mais  vous  y  ajoutez  foi,  parce  que,  selon  la 
parole  du  juriconsulte  :  Credendijusta  ratio  est  communis  opinio  ' . 

Et  toutefois  ces  témoins  peuvent  être  subornés  ,  celte  lettre  de 
change  falsifiée ,  l'opinion  des  hommes  trompée.  En  la  justice  des 
hommes,  on  ajoute  foi  sans  témérité,  et  même  avec  prudence  et 
équité,  à  la  dépositiorude  deux,  ou  de  trois,  ou  de  sept  témoins;  et 
en  quelque  affaire  que  ce  soit,  on  n'en  peut  jamais  demander  plus 
de  quarante,  dit  le  texte  du  droit  canon2. 

1  Argumente»  legis   cum  quidam  §  quod  dicitur  ff.  de  acquir.  hœred. 

2  Gapitulo  cum  causam  extra  de  lestibus. 
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N'avons-nous  donc  pas  grand  sujet  d'ajouter  foi  aux  vérités  ca- 
tholiques, attestées  par  onze  millions,  c'est-à-dire,  onze  fois  dix 
cent  mille  martyrs,  qui  ont  signé  leur  déposition,  non  avec  de  l'en- 
cre et  sur  du  papier,  mais  avec  leur  sang  et  sur  leur  propre  corps. 

En  l'exercice  du  commerce ,  on  ajoute  une  cédule  à  une  lettre 
de  change,  autre  écriture  particulière,  ou  du  moins  à  la  minute 
d'un  notaire.  N'avons-nous  pas  grand  sujet  d'ajouter  foi  à  l'Ecriture 
sacrée,  reçue,  approuvée  et  autorisée  par  le  respect  et  le  consen- 
tement universel  de  tant  de  peuples?  En  la  conduite  de  votre  vie, 
et  en  la  société  humaine,  nous  nous  en  rapportons  à  l'opinion  com- 
mune, pour  croire  que  tel  est  habile  homme,  tel  est  homme  de 
bien,  tel  est  notre  père,  frère  ou  cousin.  N'avons-nous  pas  sujet 
d'ajouter  foi  à  la  parole  de  Dieu  qui  ne  peut  être  trompé,  ne  peut 
tromper,  qui  est  tout  œil,  tout  esprit,  tout  lumière,  tout  sagesse, 
tout  vérité?  D'où  vient  donc  que  la  foi  humaine  qui  est  si  fautive, 
si  incertaine,  si  sujette  à  caution,  nous  fait  faire  tant  de  choses,  et 
la  foi  divine  si  bien  fondée,  si  certaine,  si  infaillible,  nous  fait 
faire  si  peu  de  choses?  D'où  vient  que  des  articles  de  foi  si  assurés, 
si  authentiques,  si  importants,  ne  nous  convertissent  pas,  ne  nous 
émeuvent,  ne  nous  touchent  non  plus  que  si  c'étaient  des  chi- 
mères? J'en  trouve  trois  principales  raisons  :  c'est  qu'on  ne  les 
connaît  pas,  on  ne  les  croit  pas,  on  ne  les  rumine  pas  (Osée.  3,  2.). 

Deuxième  point.  —  1°  Le  prophète  Osée  (4, 2)  nous  marque  la  pre- 
mière :  Non  est  scientia  Dei  in  terra,  maledictum ,  et  mendacium , 
et  adulterium  inundaverunt,  et  sanguis  sanguinem  letigit.  Il  n'y 
a  partout  que  mensonge,  malédiction  ,  haine,  impureté,  larcin,  le 
monde  en  est  tout  désolé  :  Inundaverunt.  Quand  une  rivière  de- 
meure en  son  canal  ordinaire,  pour  enflée  qu'elle  soit,  elle  ne  fait 
pas  tant  de  dommage;  quand  elle  se  déborde  et  sort  de  son  lit, 
<^lle  rompt  les  chaussées,  elle  arrache  les  arbres ,  renverse  les  mai- 
sons, ensable  les  prairies,  désole  les  champs  :  Sata,  leta  boum- 
qve  labores. 

Quand  les  jeunes  gens  sont  adonnés  à  quelque  passe-temps ,  les 
femmes  au  babil ,  les  vieillards  à  un  peu  de  paresse,  ce  sont  des 
rivières  qui  semblent  être  en  leur  lit  et  leur  naturel;  mais  quand 
les  jeunes  gens  sont  effrontés,  les  femmes  cruelles,  les  vieillards 
impudiques,  les  ecclésiastiques  indôvots,  les  nobles  fourbes  et 
mensongers  comme  on  les  voit  maintenant,  c'est  un  grand  dérè- 
glement, ce  sont  des  vices  qui  se  débordent  :  Inundaverunt ,  non 
est  scientia  Dei.  Ils  prennent  la  hardiesse  d'offenser  Dieu ,  parce 
qu'ils  ne  connaissent  point  la  grandeur  et  l'excellence  incompré- 
hensible de  sa  majesté,  les  obligations  que  nous  lui  avons,  la  sé- 
vérité de  sa  justice,  la  haine  qu'il  porte  au  péché,  la  volonté  ferme 
et  inviolable  qu'il  a  de  ne  laisser  aucun  péché  impuni. 

Non-seulement  ils  commettent  le  péché ,  mais  aussi  ils  y  persévè- 
rent, ils  n'en  font  point  de  pénitence,  ou  ils  ne  la  font  pas  comme 
il  faut,  faute  de  connaître  les  vérités  de  la  foi  :  Quid  est  Israël  quod 
m  terra  alienorum  es,  inveterasti  in  terra  aliéna,  deputatus  es 
cum  descendentibus  in  infcmum,  dereliquisti  fontes  sapientix 
(Haruc.  3, 10  et  seq.). 

V.  —  s  l  —  1  i 
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Vous  différez  à  faire  pénitence  jusqu'à  la  mort,  espérant  de  la 
faire  infailliblement  à  cette  heure-là,  parce  que  vous  ne  savez  pas 
que  vous  ne  la  faites  jamais  sans  une  grâce  efficace,  et  que  cette 
grâce  n'est  pas  donnée  en  tout  temps,  ni  à  tous  ,  elle  est  refusée  à 
plusieurs  qui  l'ont  déméritée.  Vous  commettez  de  grands  péchés  et 
en  grand  nombre,  vous  y  persévérez  longtemps,  parce  que  vous 
ne  savez  qu'en  ce  faisant,  vous  donnez  sujet  à  Dieu  de  vous  aban- 
donner et  de  vous  livrer  à  un  sens  réprouvé ,  de  vous  aveugler  et 
endurcir,  et  que  personne  ne  peut  corriger  ceux  que  Dieu  a  ainsi 
délaissés.  Vous  vous  confessez  sans  repentance,  vous  ne  la  demandez 
pas  à  Dieu ,  vous  ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  l'obtenir  et  exer- 
cer, parce  que  vous  ne  savez  pas  qu'elle  est  absolument  nécessaire. 

L'entendement  est  le  guide  et  le  porte-flambeau  de  la  volonté, 
nous  pouvons  bien  avoir  de  l'amour  ou  de  la  haine  pour  quelqu'un 
sans  l'avoir  jamais  vu  ,  non  sans  l'avoir  connu,  dit  saint  Augustin  : 
Jgnoti  nulla  cupido  :  L'entendement  est  le  premier  mobile  de 
toutes  les  affections  du  cœur,  c'est  la  première  porte  par  où  tous 
les  biens  entrent  en  notre  âme;  si  ce  flambeau  est  éteint  par  igno- 
rance ,  ne  sommes-nous  pas  en  de  grandes  ténèbres?  Si  ce  premier 
mobile  est  arrêté ,  quels  bons  mouvements  pouvons-nous  avoir  ;  si 
cette  porte  est  fermée,  quelle  grâce  et  bénédiction  pouvons-nous 
recevoir? 

Les  infidèles  ont  souvent  plus  d'esprit  et  plus  de  sentiment  de 
piété  que  nous.  Au  4e  livre  des  Rois  (17,  25),  il  est  dit  que  Salma- 
nasar,  roi  des  Assyriens,  ayant  fait  prisonnier  de  guerre,  et  em- 
mené captif  en  Babylone,  Osée,  roi  de  Samarie,  avec  tout  son 
peuple,  pour  repeupler  ce  pays  désert,  il  y  envoya  des  Babylo- 
niens et  autres  infidèles.  Et  voilà  qu'à  même  temps,"  par  la  permis- 
sion de  Dieu,  le  pays  fut  aussitôt  rempli  de  lions  qui  dévoraient 
quantité  de  monde,  et  désolaient  toute  la  contrée;  croiriez-vous 
bien  que  ces  pauvres  payens  connurent,  par  la  seule  lumière  de 
nature,  que  c'était  un  fléau  de  Dieu.  Ils  s'adressèrent  au  roi,  et  lui 
dirent  :  Ces  Babyloniens  que  vous  avez  envoyés  pour  habiter  es 
villes  de  Samariè,  ne  connaissent  pas  le  Dieu  du  pays,  ils  ne  savent 
pas  les  cérémonies  dont  il  le  faut  servir,  pour  cela,  il  leur  a  envoyé 
des  lions  qui  ravagent  toute  la  province.  Il  y  a  beau  remède,  dit 
le  roi,  il  y  faut  envoyer  un  prêtre  de  ce  pays-là,  qui  enseigne  aux 
habitants  les  observances  de  sa  religion,  et  le  service  de  Dieu  : 
Nwitialum  est  Régi  :  gentes  quas  habitare  fecisti  in  civitatibus  Sa- 
tnarix  ignorant  légitima  Dei  terrœ ,  et  immisit  in  eos  Dominus 
leones,  et  ecce  interficiunt  eos.  Et  prxcepït  Rcx,  ducite  illùc  unurn 
de  sacerdotibus  quos  indè  captivos  adduoeistis,  et  doceat  eos  légi- 
tima Dei  terrœ,  etc.  Et  docebat  eos  quomodo  colerent  Dominum. 

Voulez-vous  savoir  pourquoi  la  fainéantise,  l'intempérance,  l'ar- 
rogance ,  la  désobéissance  et  autres  vices  de  vos  enfants  ruinent 
votre  famille ,  et  vous  font  mourir  de  regret?  Pourquoi  les  faux 
témoignages,  les  haines,  dissensions,  procès,  injustices,  impu- 
Tetés,  dissolutions  désolent  la  chrétienté?  C'est  qu'on  ne  connaît 
pas  Dieu,  on  ne  sait  pas  les  mystères  de  la  foi,  les  importantes 
vérités  que  la  religion  chrétienne  enseigne.  Si  on  avait  soin  d'im- 
primer de  bonne  heure  en  l'esprit  et  au  cœur  des  fidèles,  les  obli- 
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gâtions  qu'ils  ont  contractées  par  le  baptême,  le  mépris  des  gran- 
deurs du  monde,  le  détachement  des  biens  de  la  terre,  le  pardon 
des  injures,  la  défiance  de  soi-même,  la  conGance  et  abandon  en 
la  providence  de  Dieu,  et  autres  semblables  maximes  de  l'Evangile, 
on  vivrait  bien  autrement  qu'on  ne  fait  pas. 

Quelle  honte,  que  vous  soyez  si  curieux  d'apprendre  et  faire  ap- 
prendre à  vos  enfants  ce  qui  vous  semble  nécessaire,  ou  même 
tant  soit  peu  utile  à  l'entretien  de  cette  vie  et  à  l'avancement  de 
votre  fortune ,  et  que  vous  soyez  si  peu  soigneux  d'apprendre  et 
de  leur  enseigner  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  salut? 

2°  Peut-être  vous  me  direz,  que  tel  et  tel  ont  beaucoup  d'esprit, 
qu'ils  entendent  les  sermons,  ils  lisent  les  livres  des  saints  doc- 
teurs, ils  discourent  pertinemment  des  articles  de  la  foi ,  et  ils  sont 
néapmoins  vicieux;  ce  n'est  donc  pas  qu'ils  ignorent  les  vérités 
catholiques.  Non,  mais  c'est  qu'ils  ne  les  croient  pas  :  la  foi  est  plus 
rare  dans  l'Eglise  qu'on  ne  pense.  Saint  Paul  disait  auxTbessaloni- 
ciens  :  Verbum  Dei  operatur  in  vobis  qui  credidistis  (2.  Thess.  2, 
13).  Donc  si  la  parole  de  Dieu  ne  produit  point  d'effet  en  vous, 
c'est  une  marque  très-probable  que  vous  n'avez  pas  la  foi  :  Si  ha- 
bueritis  fidem  sicut  granum  sinapis,  dicetis  monti  huic,  transi  hinc 
illuc  et  transibit  etnihil  impossibile  erit  vobis.  Si  habueritis  fidem 
sicut  granun  sinapis,  dicetis  huic  arbori  rnoro,  eradicare  ettrans- 
plantare  in  mare  et  obediet  vobis ,  dit  le  Fils  de  Dieu  (Matth.  17 , 
19;  Luc.  17,  6).  Si  vous  aviez  un  seul  petit  grain  de  vraie  foi, 
vous  commanderiez  à  cette  montagne  ,  à  cet  arbre  de  se  déraciner 
et  de  se  transporter  en  la  mer  et  ils  vous  obéiraient.  Il  ne  parle  pas 
seulement  de  cette  montagne,  ni  de  cet  arbre  matériel,  il  parle 
aussi  de  la  montagne  de  votre  arrogance,  de  votre  présomption, 
de  votre  vanité,  de  l'arbre  de  cette  mauvaise  habitude  enracinée 
en  votre  cœur  depuis  longtemps;  il  ne  dit  pas  :  Vous  pourriez  dire; 
mais  dicetis,  absolument,  vous  ôteriez  cette  arrogance,  vous  arra- 
cheriez cette  habitude,  vous  la  transporteriez  en  la  mer  amôre  et 
salée  d'une  parfaite  pénitence.  Il  y  a  donc  grand  danger  que  vous 
n'ayez  pas  la  vraie  foi ,  puisque  vous  n'avez  encore  déraciné  une 
seule  mauvaise  habitude  de  la  terre  de  votre  cœur  ;  vous  êtes  aussi 
grand  jureur,  médisant,  arrogant,  intempérant,  ivrogne,  que 
vous  étiez  il  y  a  dix  ans  :  Difficile  est  ut  malè  vivat  qui  benè  crédit, 
fides  appellata  est  ab  eo  quia  fit  quod  dicitur.  Il  est  malaisé  que 
celui-là  vive  mal  qui  a  une  bonne  foi,  dit  saint  Augustin  (Serm. 
237  de  Tempore,  c.  40)  ;  et  notre  Sauveur  disait  à  sainte  Thérèse, 
que  tous  les  maux  qui  sont  en  ce  monde  viennent  de  ce  qu'on  ne 
croit  pas  comme  on  doit  les  vérités  qui  sont  en  l'Ecriture,  de  la- 
quelle un  seul  point  ne  manquera  d'être  affectuô  et  accompli.  Saint 
Salvien  nous  convainc  par  ce  raisonnement  :  Vous  laissez  du  bien 
à  vos  enfants  ,  ou  à  vos  héritiers  après  votre  mort ,  parce  que  vous 
croyez  qu'il  leur  profitera;  à  plus  forte  raison  vous  en  laisseriez 
aux  pauvres  et  aux  hôpitaux,  si  vous  croyiez  qu'il  vous  peut  pro- 
fiter :  Quia  quanta  plus  te  amas  quàm  eos  quibus  relinquis,  tantô 
mugis  tibirelinqueres ,  si  profutura  tibi  vcltenui  opimuncula  ju- 
dicares  :  Si  vous  aviez  le  moindre  soupçon  que  les  aumônes  que 
vous  faites  ici ,  vous  dussent  servir  en  l'autre  monde,  vous  en  fe- 
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riez  d'autant  plus  volontiers  que  vous  avez  plus  d'affection  pour 
vous  que  pour  vos  héritiers.  Quand  vous  allez  à  Paris,  se  je  vous 
recommandais  de  n'y  point  porter  de  liard,  parce  qu'ils  n'y  ont 
point  de  cours,  mais  des  pistoles  ou  des  quarts  d'écus  :  ceux  qui 
vous  verraient  chargés  de  liards  et  laisser  ici  vos  pistoles,  diraient 
assurément  que  vous  ne  me  croyez  pas;  Jésus  vous  assure  que  les 
richesses  de  la  terre,  les  grandeurs  du  monde,  les  sciences  cu- 
rieuses ,  n'ont  point  de  cours  en  paradis;  il  n'y  a  que  les  aumônes, 
les  œuvres  de  charité,  les  actions  vertueuses  qui  y  soient  de  prix 
et  de  valeur.  Vous  vous  chargez  de  richesses,  vous  méprisez  les 
bonnes  œuvres;  sans  doute  vous  ne  croyez  pas  à  Jésus  qui  décrie 
si  souvent  les  unes  et  recommande  si  instamment  et  si  affectueuse- 
ment les  autres.  Si  j'allais  tous  les  jours  au  palais  ou  au  marché  ; 
pour  me  mettre  en, peine  de  vous  persuader  et  exhorter  à  ne  point 
manger  d'arsenic ,  'et  à  prendre  promptement  un  vomitif  pour  le 
rejeter,  en  cas  que  vous  en  eussiez  mangé  ,  ceux  qui  vous  verraient 
et  qui  m'entendraient ,  ne  diraient-il  pas  :  Ces  gens  ne  croient  pas 
que  l'arsenic  soit  du  poison  ,  car  s'ils  croyaient  que  ce  fût  un  poi- 
son, serait-il  besoin  de  tant  d'arguments,  de  raisonnements,  de  ha- 
rangues et  de  figures  de  rhétorique  pour  leur  persuader  de  ne  le 
pas  prendre  ou  de  le  rejeter.  Le  prédicateur  est  ici  tous  les  ans, 
vingt-cinq  ou  trente  jours  l'A  vent,  quarante  jours  le  Carême  :  il 
étudie ,  il  s'échauffe ,  il  se  met  en  action ,  il  s'ofiense  le  poumon 
pour  vous  persuader  de  ne  pas  recevoir  le  péché  en  votre  âme,  et 
de  le  rejeter  promptement  'par  la  pénitence  si  vous  l'avez  reçu , 
parce  que  c'est  la  mort  de  l'âme;  c'est  un  poison  très-pesant ,  très- 
pernicieux  et  mortel  :  vu  que  vous  avez  beaucoup  d'esprit,  de  ju- 
gement, de  prudence,  d'amour  pour  vous-même,  sans  doute  vous 
ne  croyez  pas  aux  paroles  de  l'Evangile  que  les  prédicateurs  vous 
annoncent ,  puisque  vous  les  entendez  si  souvent  et  que  vous  les 
pratiquez  si  peu;  ou  c'est  peut-être  que  vous  les  entendez  sans  les 
entendre ,  vous  n'appliquez  pas  votre  esprit  à  les  peser,  à  les 
éplucher  et  à  les  contempler  :  Videntes  non  videant,  et  audientes 
non  intelligant.  En  figure  de  quoi ,  les  animaux  qui  ne  ruminaient 
point  étaient  censés  immondes  en  l'Ancien  Testament,  pour  si- 
gnifier que  si  vous  êtes  immonde  en  vos  pensées ,  impur  et  impu- 
dent en  vos  paroles ,  déréglé  et  insolent  en  vos  actions  ,  c'est  que 
vous  ne  ruminez  jamais  les  vérités  catholiques  :  Desolatione  deso- 
lataest  omnis  terra,  quia  nullusest  qui  recogitet  corde,  dit  Jéré- 
mie  (12,  il).  La  terre  est  toute  désolée  par  les  débauches  et  disso- 
lutions qui  s'y  font,  parce  qu'il  n'y  a  personne,  qui  contemple 
attentivement  et  avec  réflexion  les  vérités  de  sa  religion. 

3°  Le  Fils  de  Dieu  compare  la  foi  au  grain  de  sénevé  ;  sur  quoi 
saint  Augustin  fait  cette  réflexion  :  sicut  granum ,  si  ce  petit  grain 
de  moutarde  n'est  froissé,  broyé,  mis  en  pièces,  il  ne  montre  point 
sa  vertu  mordicante,  il  ne  vous  fait  point  pleurer  :  Sicut  granum 
sinapis  prima  fronte  est  parvum,  vile  ,  despectum  ;  non  saporem 
prxstans ,  non  odorem  circumferens ,  non  indicans  suavitatem  , 
at  ubi  teri  cœperit,  statim  odorem  suum  fundit,  acrimoniam  exhi- 
bet ,  ex  hoc  capiti  adhibent  medicinam  ut  si  quid  invalidum,  si 
quid  xgrotum  fuerit,  sinapis  igné  curctur.  Le  grain  de  moutarde 


De  la  Foi.  2i3 

assaisonne  les  viandes,  dessèche  les  humeurs,  échauffe  les  en- 
trailles ,  guérit  les  douleurs  de  tête  ;  mais  s'il  n'est  brisé  et  mis  en 
pièces  il  ne  produit  point  ces  effets. 

D'où  vient  que  la  moyenne  région  de  l'air  est  plus  froide  que  la 
plus  basse?  d'où  vient  que  celui  qui  est  sur  une  haute  tour  n'a  pas 
si  chaud  que  s'il  était  sur  terre  ,  vu  qu'il  est  plus  proche  du  soleil  ? 
c'est  que  la  lumière  du  soleil  n'échauffe  pas  si  bien  quand  elle  n'est 
pas  réfléchie ,  et  comme  cette  réverbération  se  fait  par  la  terre , 
plus  vous  êtes  voisin ,  plus  vous  en  recevez  et  ressentez  la  chaleur. 
Il  n'y  a  rien  de  si  lumineux,  rien  de  si  propre  à  échauffer  nos 
cœurs  que  les  articles  de  la  foi ,  mais  il  les  faut  recevoir  avec  ré- 
flexion, il  les  faut  conserver,  conférer,  considérer  sérieusement 
avec  attention ,  à  l'exemple  de  la  Vierge  :  Maria  autem  conserva- 
bat  omnia  verba  hœc  conferens  in  corde  suo. 

Troisième  point.  —  Ecoutons  donc  avec  respect,  et  lâchons 
de  mettre  en  pratique  cette  belle  parole  de  Jésus  :  Habete  fidem 
Dei.  Habete  fidem.  C'est  l'extrême  malheur  d'un  chrétien  de  perdre 
la  foi.  Saint  Paul  dit  que  la  foi  est  notre  bouclier  :  Sumentes  scu- 
tum  fidei,  tant  qu'elle  subsiste  en  une  âme,  il  y  reste  toujours 
quelque  espérance  de  salut;  quand  une  fois  elle  est  perdue,  c'en 
est  fait,  il  n'y  a  plus  de  ressource  que  par  un  miracle  très-parti- 
culier, elle  se  perd  petit  à  petit  par  un  grand  nombre  de  péchés, 
ou  par  des  péchés  énormes  et  extraordinaires. 

1°  Habete  fidem  Dei.  Ayez  la  foi  divine,  non  l'humaine  seulement; 
vous  devez  croire  ce  que  je  vous  prêche,  non  parce  que  je  vous  le  dis, 
mais  parce  que  Dieu  l'a  dit ,  parce  que  Dieu  l'a  révélé  à  son  Eglise, 
et  l'Eglise  nous  l'enseigne;  par  notre  entremise  la  foi  divine  croit 
toutes  les  paroles  de  l'Ecriture,  sans  exception,  sans  réserve,  sans 
restriction  ;  si  vous  en  croyez  quelqu'une ,  non  pas  d'autres,  c'est 
la  foi  humaine,  c'est  opinion,  c'est  caprice  et  fantaisie,  non  pas 
foi  divine  qui  croit,  parce  que  Dieu  est  la  vérité  souveraine  et  in- 
faillible ;  s'il  pouvait  faillir  en  un  point ,  il  le  pourrait  en  tous  les 
autres. 

2"  Habete  fidem  Dei.  Ayez  la  foi  actuelle,  non  l'habituelle  seule- 
ment; il  est  très-utile  d'exercer  souvent  des  actes  formels  et  exprès 
de  notre  foi,  principalement  dans  la  tentation  et  en  l'occasion  du 
péché  :  faire  comme  notre  Sauveur,  qui  étant  tenté  dans  le  désert , 
opposait  à  chaque  tentation  un  texte  de  l'Ecriture  sainte  (Matth. 
4,  4);  et  saint  Paul  nous  conseille  de  prendre  en  main  le  bouclier 
de  la  foi  en  toute  occurrence  :  In  omnibus  sumentes  scutum  fidei. 
En  la  tentation  d'injustice ,  souvenez-vous  de  ces  paroles  de  Jésus 
(Matth.  7,  2)  :  Ne  faites  jamais  à  un  autre  ce  que  vous  ne  vou- 
driez être  fait  à  vous-même.  En  la  tentation  de  luxure  ou  d'ava- 
rice, croyez  assurément  que  cette  parole  de  saint  Paul  (Ephes.  5,  5) 
s'effectuera  :  Sachez,  dit-il ,  et  enlendez-lc  bien  ,  que  tout  fornica- 
teur,  ou  avaricieux ,  ou  immonde,  n'a  point  de  part  au  royaume 
de  Jésus-Christ  et  de  Dieu.  En  la  tentation  de  vous  ajuster  mondai- 
nement,  de  découvrir  le  sein  ou  les  bras,  vivifiez  votre  foi  sur  ces 
paroles  de  Jésus  :  Malheur  à  celui  par  lequel  le  scandale  arrive; 
c'est-à-dire,  à  celui  qui  donne  occasion  à  un  seul  homme  de  com- 
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mettre  un  péché  mortel ,  et  on  en  commet  tant  par  pensée  à  la  vue 
de  ces  objets. 

3°  Habete  fidem  Dei.  Ayez  la  foi  parfaite,  ferme,  inébranlable, 
qui  ne  doute,  qui  n'hésite,  qui  ne  chancelle  tant  soit  peu.  Vous 
devez  être  bien  convaincu,  et  vivement  persuadé  de  tout  ce  que 
l'Eglise  enseigne,  le  tenir  plus  assuré  que  vous  n'êtes  assuré  du 
soleil  que  vous  voyez.  Les  Hébreux  appellent  la  foi  :  Amana,  du 
verbe,  qui  signifie" poser  quelque  chose  sur  son  as>iette,  en  sorte 
que  rien  ne  la  puisse  ni  renverser,  ni  ébranler  tanl  soit  peu. 

Saint  Pierre  ayant  vu  de  ses  deux  yeux  la  gloire  de  Jésu>  sur  le 
Thabor,  ayant  entendu  le  Père  éternel  :  Hic  est  filins  meus  dilec- 
tus,  dit  qu'il  en  était  encore  plus  assuré,  par  le  témoignage  de 
l'Ecriture  sainte  :  Habemus  certiorem  prophcticum  sermoncm.  Et 
puisque  le  texte  sacré  dit  que  les  fornicaleurs ,  les  avaricieux ,  les 
larrons  et  autres  pécheurs ,  ne  posséderont  jamais  le  royaume  de 
Dieu ,  si  vous  ne  vous  corrigez  de  ces  vices,  vous  devez  être  plus 
assuré  de  n'être  jamais  sauvé,  que  vous  n'êtes  assuré  de  ce  que 
vous  voyez  de  vos  yeux  ou  entendez  de  vos  oreilles.  Si  vous  en 
doutez,  ou  en  avez  douté  volontairement,  vous  devez  vous  en  con- 
fesser comme  d'un  péché  d'infidélité.  C'est  en  ce  sujet  proprement 
que  se  vérifie  la  parole  de  saint  Jacques  (2,  10)  :  Celui  qui  pèche  en 
un  seul  point  est  coupable  de  tout  le  reste.  J'ai  dit  volontairement; 
car  quand  il  vous  vient  des  pensées  contre  la  foi,  si  elles  vous  dé- 
plaisent, et  si  vous  les  rejetez  promplement,  aussitôt  que  vous  vous 
en  apercevez,  il  n'y  a  point  de  péché  ;  mais  pour  en  éviter  les  oc- 
casions, faites  ce  que  saint  Paul  vous  commande  :  Hxreticum  ho- 
minem  devita  (Tit.  3,  10);  fuyez  l'hérétique  comme  une  peste;  il 
n'est  rien  de  si  contagieux,  if  vous  jette  toujours  dans  l'esprit,  je 
ne  sais  quelle  disposition  maligne  et  venimeuse;  si  vous  êtes  gar- 
çon de  boutique,  quand  vous  allez  à  Paris  ou  à  Montpellier,  ne  vous 
mettez  pas  au  service  des  hérétiques  ,  encore  qu'ils  vous  donnent 
de  grands  gages  :  gardez- vous  bien  de  leur  donner  vos  enfants  en 
mariage;  on  peut  dire  d'eux  avec  vérité,  ce  que  Dieu  disait  des 
payens  (3.  Reg.  11,  2)  :  Certainement  ils  débaucheront  ceux  ou 
celles  que  vous  leur  donnerez ,  et  quand  même  ils  ne  feraient  pas 
banqueroute  à  l'Eglise,  ils  peuvent  mourir  et  laisser  des  enfants, 
qui,  étant  élevés  par  des  hérétiques,  suivront  leurs  erreurs  et  se 
damneront.  Gardez-vous  aussi  de  lire  ou  d'avoir  dans  vos  maisons 
de  mauvais  livres  :  quelqu'un  de  vos  gens  les  peut  lire  et  en  être 
perverti  ou  ébranlé  en  la  foi.  Examinez-vous  sur  tous  ces  points 
et  confessez  exactement  les  fautes  que  vous  y  avez  commises. 

4°  Habete  fidem  Dei.  Ayez  la  foi  explicite,  ne  vous  contentez 
pas  de  dire  :  Je  suis  bon  catholique ,  je  crois  tous  Tes  articles  de 
foi  ;  apprenez-les  en  détail  et  en  particulier,  au  moins  les  princi- 
paux et  plus  remarquables.  Saint  Thomas  (2.  2.  q.  2,  a.  7  et  8)  et 
les  autres  théologiens  disent  que  tous  les  fidèles  qui  ont  l'usage  de 
raison,  en  la  loi  de  grâce,  sont  obligés  de  savoir  distinctement 
et  explicitement  tous  les  mystères  que  l'Eglise  solennise  le  long  de 
l'année.  Pour  les  apprendre,  vous  devez  assister  le  plus  souvent 
qu'il  vous  est  possible  aux  sermons  et  aux  catéchismes,  lire  les  livres 
spirituels,  hanter  les  personnes  dévotes  qui  vous  les  peuvent  en- 
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seigner,  les  méditer  en  votre  particulier  pour  en  concevoir  l'im- 
portance, considérer  attentivement  ce  que  c'est  que  Dieu,  ce  que 
c'est  que  le  paradis,  l'enfer  et  l'éternité. 

5°  Et  pour  en  faire  profession  publique,  et  en  avoir  la  foi  exté- 
rieure, il  les  faut  enseigner  à  vos  gens,  leur  en  parler  souvent,  les 
leur  faire  admirer.  Vous  me  direz  :  Ils  se  moqueront  de  moi,  ils 
m'appelleront  bigot.  Supposez  qu'ainsi  soit  ;  ignorez-vous  cette  pa- 
role du  Fils  de  Dieu  :  Celui  qui  aura  honte  de  moi  devant  les 
hommes ,  j'aurai  honte  de  lui  devant  mon  Père  et  mes  anges.  Si 
vous  avez  honte  de  montrer  que  vous  êtes  bon  catholique,  de  vous 
opposer  aux  hérétiques  et  autres  impies,  de  reprendre  en  compa- 
gnie ceux  qui  parlent  mal  de  Dieu  ou  de  l'Eglise,  d'aller  après  le 
Saint-Sacrement,  de  vous  mettre  à  genoux  soir  et  matin,  le  Fils 
de  Dieu  aura  honte  de  vous  au  dernier  jugement,  quand  il  rendra 
à  chacun  selon  ses  œuvres. 

6°  Habete  fidem  Dei.  Ayez  la  foi  vive,  animée  de  la  charité ,  fé- 
conde en  bonnes  œuvres;  autrement  saint  Paul  vous  dira  :  Votre  foi 
est  vaine,  puisque  vous  êtes  encore  dans  vos  dérèglements  :  Vana 
est  fides  vestra,  adhùc  enim  esti  sin  peccatis  vestris  (1.  Cor.  15, 17). 
Saint  Jacques  vous  dira  :  Si  quelqu'un  dit  qu'il  a  la  foi,  et  ne  fait 
pas  les  œuvres,  sa  foi  le  pourra-t-elle  sauver  :  la  foi  sans  les  œuvres 
est  morte.  Saint  Bernard  (Serm.  24.  in  Cant.)  vous  dira  :  Benè  ho- 
noras Deum  munerefœtido.  Voilà  un  bel  honneur  que  vous  rendez 
à  votre  Dieu  ;  vous  lui  offrez  un  cadavre  ,  une  foi  morte  et  inani- 
mée, une  foi  jointe  à  des  actions  infâmes  et  puantes.  Les  saints 
n'ont  pas  fait  ainsi,  ils  ont  pratiqué  la  vertu  par  leur  foi ,  dit  saint 
Paul;  ils  ont  converti  des  royaumes  par  les  belles  actions  de  leur 
foi,  ils  ont  acquis  les  promesses  que  Dieu  a  faites  aux  vrais  ûdèles, 
la  possession  et  la  jouissance  du  principal  objet  de  la  foi,  la  vision 
claire  et  intuitive  de  l'essence  de  Dieu  en  l'éternité  bienheureuse. 
Amen. 


SERMON   XLIL 

DE   L'ESPÉRANCE. 

Dominum  Deum  tuum  adorabis  et  Mi  soli  servies. 

Un  seul  Dieu  tu  adoreras.  (Mattii.  4,  10.) 

La  seconde  vertu  théologale  à  laquelle  nous  sommes  obligés  par 
ce  premier  commandement,  c'est  la  vertu  d'Espérance;  nous 
la  devons  pratiquer  avec  grand  soin  pendant  cette  vie,  puis- 
qu'en  l'autre  monde  elle  ne  sera  plus  en  usage  :  car  comme  la  vi- 
sion succédera  à  la  foi  dans  le  ciel,  ainsi  la  possession  et  la  jouis- 
sance de  Dieu  succéderont  à  l'espérance.  Pour  vous  bien  éclaicir  en 
ce  sujet  et  nous  garantir  des  fautes  qui  se  peuvent  commettre 
contre  cette  vertu ,  je  désire  vous  faire  voir  ce  que  nous  devons 
espérer;  de  qui  nous  le  devons  espérer;  comment  il  le  faut  espé- 
rer. Ce  seront  les  trois  points  de  ce  discours. 
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IDEA   SERMONIS. 

Exordium.  —  An  spes  possit  esse  cum  timoré,  videtur  quod  non:  1»  Sed  contra,  2»  Ser- 
mo  docet  quid  ,  à  quo  ,  quando  sperandum. 

I.  Pukctum.  —  Quid  sperandum  ,  nor  bona  temporaiia,  sed  spiritualia  nempè  Deus  ipse  : 
1»  Scripturâ  ,  2°  Patribus,  3°  Rationibus. 

IL  Pdnctum.  — A  quo  sperandum,  non  ànobis,  sed  à  Deo  :  1»  Scripturâ,  2<>  Patribus, 
3»  Rationibus. 

III.  Punx'TUM.  —  Quomodo  sperandum,  cum  magnâ  fiduciâ  :  1°  Scripturâ,  2»  Patribus  , 
3»  Rationibus  fundatis  in  Dei  potentiâ,  misericordiâ  ,  justitiâ,  fidelitate. 

Exorde.  —  1°  L'espérance  en  Dieu  que  l'Ecriture  sainte  nous 
recommande  si  souvent,  doit  être  si  ferme  en  notre  cœur,  si  as- 
suiée  et  si  inébranlable,  qu'elle  soit  exempte  de  toute  crainte;  ce 
qui  fait  la  difficulté ,  c'es^t  que  d'un  côté  le  Prophète  royal,  parlant 
des  bons  Israélites  qui  étaient  la  figure  des  âmes  choisies,  dit  qu'ils 
furent  conduits  en  la  terre  de  promesse,  et  qu'ils  ne  craignirent 
rien  :  Deduœit  eos  in  spe  et  non  timuerunt.  Ainsi  la  providence  de 
Dieu  achemine  les  prédestinés  au  ciel  de  promission  sans  qu'ils 
aient  sujet  de  rien  craindre;  car  ils  disent  par  le  même  Psalmiste 
(Ps.  45,  2)  :  Deus  noster  refugium  et  virtus  adjutor  in  tribulatio- 
nibus  propterea  non  timebimus  dùm  turbabitur  terra.  Sur  quoi 
saint  Augustin  dit  :  Sunt  quœdam  réfugia  ubi  non  est  virtus,  quo 
quisque  cùrn  fugerit ,  magis  infirtnatur  quàm  confirmetur.  Dieu 
est  notre  refuge  et  notre  renfort,  disent  les  saints.  Il  y  a  des  re- 
fuges qui  n'ont  point  de  renfort,  auxquels  si  vous  recourez,  vous 
serez  plus  affaiblis  que  fortifiés,  dit  saint  Augustin.  Par  exemple, 
vous  vous  réfugiez  à  un  grand  du  monde  pour  avoir  un  puissant 
ami  et  appui  ;  mais  l'inconstance  de  ce  monde  est  si  grande,  et  les 
disgrâces  des  grands  sont  si  fréquentes,  que  vous  étant  réfugié  à  un 
homme  puissant ,  vous  craindrez  plus  que  vous  ne  faisiez  aupara- 
vant; car  vous  ne  craigniez  autrefois  que  pour  vous,  et  à  présent 
vous  craignez  pour  lui  et  pour  vous;  parce  qu'étant  votre  appui , 
s'il  vient  à  tomber,  vous  tomberez  avec  lui.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de 
notre  Dieu ,  il  n'est  pas  seulement  l'asile,  il  est  la  force  de  ceux  qui 
espèrent  en  lui  ;  quand  la  terre  se  renverserait,  si  nous  sommes  en 
sa  protection  ,  nous  serons  sans  frayeur  et  intrépides.  Comment 
est-ce  que  les  amis  de  Dieu  ne  seraient  pas  bien  assurés,  puisqu'il 
leur  commande  de  ne  rien  craindre  :  Nolite  timere  pusillus  grex , 
et  son  Apôtre  (Rom.  5,  5)  dit  après  le  Psalmiste,  que  ceux  qui  es- 
pèrent en  lui ,  ne  sont  jamais  confus  :  Spes  autem  non  confundit 
qui  sustinent  se  non  confundentur  (Ps.  24,  3). 

2°  D'autre  côté ,  saint  Paul  nous  conseille  de  travailler  à  notre 
salut,  avec  crainte  et  tremblement,  et  le  Saint-Esprit  joint  ordi- 
nairement l'espérance  et  la  crainte,  comme  deux  compagnes  in- 
séparables. Dieu  se  plaît  à  ceux  qui  le  craignent ,  et  en  ceux  qui 
espèrent  en  sa  miséricorde  :  David  appelle  bienheureux  ceux  qui 
espèrent  en  Dieu  :  Beatus  vir  qui  sperat  in  eo  (Psal.  33,  9),  et  il  dit 
de  même  de  celui  qui  le  craint  :  Beatus  vir  qui  timet  Dominum 
(Psal.  111,  1).  Les  saints  ne  sont  pas  plus  assurés  sur  la  terre  que 
les  anges  dans  le  ciel;  et  l'Eglise  dit  que  les  puissances  célestes 
tremblent  en  la  présence  de  Dieu  :  Adorant  dominationes ,  tre- 
munt  potestates  ;  un  vice  peut  bien  être  contraire  à  un  autre  vice, 
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comme  un  mensonge  à  un  autre  mensonge  ;  mais  une  vertu  n'est 
jamais  opposée  à  une  autre  vertu ,  non  plus  qu'une  vérité  à  une 
autre  vérité;  l'espérance  donc  et  la  crainte  de  Dieu  étant  toutes 
deux  vertus,  ne  sont  pas  incompatibles. 

Pour  accorder  ces  contrariétés  apparentes,  l'angélique  saint 
Thomas  (2.  2.  q.  18,  art.  4)  nous  fait  souvenir  que  notre  espérance 
est  fondée  sur  les  promesses  que  Dieu  nous  a  faites  par  sa  bonté 
infinie  et  par  les  mérites  de  son  Fils;  mais  que  ces  promesses, 
pour  être  accomplies ,  demandent  le  concours  et  la  coopération  de 
notre  franc  arbitre.  Du  côté  des  promesses  de  Dieu ,  il  n'y  a  rien  à 
douter,  notre  espérance  est  très-certaine  et  assurée ,  elle  ne  peut 
être  trompée;  mais  notre  franc  arbitre  étant  fragile  et  inconstant, 
nous  avons  sujet  de  craindre ,  que  manquant  à  la  grâce  de  Dieu , 
et  à  ce  qu'il  demande  de  nous,  nous  ne  nous  rendions  indignes  des 
biens  que  sa  miséricorde  nous  a  promis  et  préparés  :  Neque  desit 
gratia  Dei.  Les  fautes  qui  se  commettent  ordinairement  en  ce  su- 
jet, se  peuvent  réduire  à  trois  principales  :  Nous  n'espérons  pas  ce 
que  nous  devons  espérer,  ou  nous  ne  l'espérons  pas  de  qui  on  le 
doit  espérer,  ou  nous  n'espérons  pas  comme  il  faut  espérer. 

Premier  point.  —  1°  Mon  Dieu,  vous  êtes  mon  espérance,  dit 
le  Prophète  royal;  et  on  lui  répond.  :  Votre  refuge  est  bien  haut, 
aucun  mal  n'y  pourra  atteindre,  ni  même  s'approcher  de  vous. 
Remarquez ,  dit  saint  Bernard1,  que  le  prophète  ne  dit  pas  seule- 
ment :  Mon  Dieu,  j'espère  en  vous;  mais  il  dit  :  Vous  êtes  mon  es- 
pérance :  Forte  amplius  aliquid  sonat  et  sublimius,  quod  non 
modo  in  eo  speret ,  sed  eum  convenientius ,  si  quidem  spes  nostra 
dicitur  quod  speramus,  quant  in  quo  speramus.  Quand  vous  de- 
mandez à  Dieu  la  santé,  la  longue  vie,  la  prospérité  temporelle, 
vous  espérez  en  lui;  mais  c'est  la  santé,  la  longue  vie,  la  prospé- 
rité ,  qui  est  votre  espérance  ;  pour  n'être  accueilli  d'aucun  mal , 
il  faut  que  Dieu  soit  votre  espérance,  c'est-à-dire,  l'objet  et  le  sujet 
de  vos  souhaits,  de  vos  prétentions  et  de  vos  affections. 

Comme  au  Symbole  des  Apôtres  est  contenu  en  abrégé  tout  ce 
que  nous  devons  croire,  ainsi  l'Oraison  dominicale  contient  un 
précis  et  sommaire  de  tout  ce  que  nous  devons  espérer.  En  cette 
belle  prière  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  mise  en  la  bouche  ,  nous  ne 
demandons  pas  les  grandeurs  du  monde,  ni  les  richesses  de  la 
terre ,  ni  les  aises  du  corps  ;  nous  ne  demandons  rien  de  temporel, 
sinon  ce  qui  est  précisément  nécessaire  à  l'entretien  de  notre  vie , 
notre  pain  quotidien  ;  et  encore  quelqu'un  pourrait  douter  si  c'est 
du  pain  matériel  qu'on  l'entend  :  car  au  lieu  de  ces  paroles  :  Notre 
pain  quotidien  ;  un  autre  Evangéliste  dit  :  Notre  pain  substantiel; 
c'est-à-dire  la  parole  de  Dieu  ,  ou  le  corps  adorable  du  Sauveur  : 
tôv  «prov  quSv  <7£t:iou<7igv  ,  toute  notre  espérance  est  fondée  sur  les 

Êromesses  du  Fils  de  Dieu,  et  il  n'a  point  promis  en  l'Evangile  l'a- 
ondance  des  biens  temporels  aux  chrétiens,  il  ne  leur  a  promis 
que  des  croix  et  des  persécutions. 
2°  Domine  non  confundar,  quoniam  invocavi  te.  Mon  Dieu,  exau- 

1  Scrrn.  9,  in  qui  habitat  sub  finem. 
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cez-moi  !  ne  me  rebutez  pas ,  puisque  je  vous  ai  invoqué.  Quelle 
raison  est  cela,  dit  saint  Augustin  (in  Psal.  30),  Dieu  exauce-t-il 
infailliblement  tous  ceux  qui  l'invoquent;  oui  ,  car  son  Apôtre  dit 
qu'il  est  riche,  c'est-à-dire  libéral  et  magnifique  :  riche  en  miséri- 
corde envers  tous  ceux  qui  l'invoquent  :  Dives  in  misericordiâ  in 
omnes  qui  invocant  illum  ;  mais  plusieurs  le  prient  et  ne  l'invo- 
quent pas.  Qu'est-ce  invoquer  Dieu?  Deum  invocare,  est  Deum  in 
se  vocàre,  dit  saint  Augustin;  invoquer  Dieu,  c'est  lui  demander 
son  Saint-Esprit.  Vous  demandez  à  Dieu  de  l'argent,  la  santé,  les 
honneurs  du  monde  ;  c'est  prier  Dieu ,  mais  c'est  invoquer  l'argent, 
la  santé,  les  honneurs  :  Nihil  magis  vult  dare  quàm  se  :  si  ali- 
quid  melius  inveneris  pete  :  si  aliud  petierit  injuriant  focis  illi  et 
damnum  tibi*.  Voulez-vous  savoir  ce  que  Dieu  veut  que  vous  es- 
périez et  demandiez  de  lui.  Ce  qu'il  désire  vous  donner ,  c'est 
chose  grande  et  inestimable,  c'est  soi-même  :  il  se  veut  donner  à 
vous  ;  cherchez  partout ,  au  ciel  et  en  la  terre  si  vous  trouvez 
quelque  chose  de  meilleur  que  lui,  demandez-la;  mais  si  vous  de- 
mandez autre  chose,  vous  lui  faites  tort,  et  à  vous  grand  dom- 
mage, dit  le  même  saint  docteur;  c'est  lui  faire  tort,  d'espérer  et 
d'attendre  de  lui  ce  qui  doit  servir  à  votre  ambition  ,  à  votre  ava- 
rice, à  votre  sensualité.  C'est  en  ce  sens  que  se  doit  entendre  ce 
que  dit  le  même  saint  Augustin  :  Aut  vitam  temporalem  ab  seterno 
Deo  speras,  aut  vitam  xternam  à  dœmonibus  speras,  in  quamli- 
bet  partem  impius  es2.  Si  vous  espérez  du  vrai  Dieu  les  biens  tem- 
porels, sans  les  référera  autre  fin  qu'à  votre  amour-propre  et  à 
votre  plaisir  sensuel,  vous  êtes  aussi  impie  que  si  vous  espériez  et 
demandiez  au  démon  la  vie  éternelle  :  Dieu  n'a  jamais  promis  à 
votre  espérance  de  vous  accorder  les  désirs  de  votre  chair,  mais 
les  désirs  de  votre  cœur  :  Spera  in  Domino,  et  dabit  tibi  petitio- 
nes  cordis  tui;  signanter  accipe  petitiones  cordis  tui,  discerne 
petitionem  cordis  tui  à  petitionibus  Garnis3. 

3°  Vous  espérez  et  demandez  à  Dieu  un  riche  parti,  des  béné- 
fices et  offices  du  monde,  lés  biens  de  la  terre;  pourquoi?  pour 
tenir  le  haut  bout,  pour  être  habillé  pompeusement,  pour  être 
respecté  et  redouté,  pour  vivre  dans  le  luxe  et  dans  les  délices; 
vous  demandez  le  gain  d'un  procès  :  pourquoi?  parce  que  si  je  le 
perds,  celui  qui  plaide  contre  moi  aura  le  dessus,  et  me  bravera; 
je  ne  le  saurais  souffrir;  toutes  les  fois  que  je  le  verrais,  j'enragerais 
de  dépit;  qu'est-ce  que  tout  cela ,  sinon  des  désirs  de  la  chair,  des 
souhaits  déréglés  et  vicieux,  des  actes  de  superbe,  de  vengeance , 
d'avarice  et  de  sensualité?  et  espérer  que  Dieu  y  mette  sa  béné- 
diction ;  demander  qu'il  accomplisse  ces  désirs,  n'est-ce  pas  lui 
faire  tort  ?  n'est-ce  pas  vouloir  qu'il  soit  ministre  3e  votre  ambi- 
tion,  complice  de  votre  avarice,  partisan  de  vos  passions?  Voilà 
qui  serait  bon  si  vous  espériez  en  Jupiter,  si  vous  priiez  Mars,  Vé- 
nus ,  Cupidon  ;  si  vous  priiez  un  démon  ,  vous  ne  le  prieriez  pas 
autrement ,  vous  ne  lui  demanderiez  point  d'autre  faveur  ;  et  de- 

*  S.  Aug.,  Concione  in  Psal.  34.  post  médium. 

2  S.  Aug.,  1 .  Prœfatione  in  Psal.  31 .  sub  finem. 

3  Psal.  36,  4;  S.  Aug.,  in  hune  locum. 
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mander  ces  choses  au  vrai  Dieu ,  les  demander  au  nom  de  son  Fils, 
espérer  de  les  obtenir  par  l'intercession  de  la  Vierge,  prendre 
les  saints  pour  médiateurs ,  en  demandant  ce  qu'ils  ont  méprisé, 
ce  qu'ils  ont  eu  en  horreur;  demander  les  plaisirs  sensuels  par 
l'entremise  de  la  Vierge ,  qui  a  été  si  pure  et  si  mortifiée  ;  les  biens 
de  la  terre  par  l'entremise  de  saint  François  qui  a  tant  aimé  la 
pauvreté;  les  grandeurs  du  monde  par  l'entremise  des  saints  mar- 
tyrs qui  les  ont  méprisées;  n'est-ce  pas  se  moquer  et  offenser  Dieu? 
Injuriam  facis  Mi  et  damnum  tibi.  Si  vous  obtenez  ces  choses, 
elles  vous  sont  ordinairement  plus  nuisibles  que  profitables  ,  et  on 
vous  peut  dire  comme  aux  enfants  de  Zébédée  :  Vous  ne  savez  ce 
que  vous  demandez.  Dieu  refuse  à  quelques-uns  par  bienveillance 
et  miséricorde,  p'usieurs  choses  qu'il  accorde  à  d'autres  par  colère 
et  réprobation  :  Multa  negat  propitius,  qux  concedit  iratus ,  dit 
saint  Augustin. 

Deuxième  point.  —  1°  La  seconde  faute  qui  se  commet  contre 
cette  vertu  ,  est  de  ceux  dont  parle  le  Psalmiste,  qui  mettent  leur 
confiance  en  eux-mêmes  et  en  leur  vertu  :  Qui  confidunt  in  virtute 
suâ. 

Le  Saint-Esprit  nous  commande  très-souvent  de  mettre  toute 
notre  espérance  en  Dieu  :  Salvos  facis  sperantes  in  te  (Ps.  16,  7), 
et  il  promet  son  assistance  infaillible  à  ceux  qui  le  feront  :  Protec- 
torest  omnium  speraniium  in  se  (Psal.  17,  31)  ;  il  sauve  ceux  qui 
espèrent  en  lui  :  il  est  protecteur  de  tous  ceux  qui  espèrent  en  lui. 
Nos  pères  ont  espéré  en  vous,  et  vous  les  avez  délivrés  :  In  te 
speraverunt  patres  nostri  et  liberasti  eos  (Psal.  21,  5).  0  mon 
Dieu!  dit  le  Psalmiste  :  Vous  êtes  bon  à  ceux  qui  espèrent  en  vous, 
dit  Jérémie. 

2°  Et  au  contraire,  le  même  Prophète  dit:  Malheur  à  celui  qui 
met  sa  confiance  en  Vhomme  :  Vous  êtes  sujet  à  cette  malédiction, 
si  vous  mettez  votre  confiance  en  vous,  puisque  vous  êtes  homme, 
dit  saint  Augustin.  Si  vous  vous  fiez  à  votre  vertu  prétendue,  à 
vos  mérites  passés,  à  vos  fermes  résolutions,  à  votre  bon  naturel; 
c'est  un  plus  grand  mal  qu'il  ne  vous  semble,  c'est  vous  attribuer 
ce  qui  ne  convient  qu'à  Dieu,  qui  est  auteur  de  tout  bien,  c'est 
vous  défier  de  lui  et  de  la  suffisance  de  son  secours,  c'est  démentir 
l'Eglise  ,  qui  dit  qu'elle  ne  s'appuie  qu'en  la  seule  espérance  de  la 
grâce  divine  :  Bonus  est  Domine  sperantibus  in  te(Thron.  3,  25)  : 
c'est  dédire  ces  paroles  qu'elle  nous  met  en  la  bouche  :  Grand  Dieu, 
vous  savez  que  nous  ne  nous  fions  à  aucune  de  nos  actions.  Malc- 
dictus  vir  qui  confidit  in  homine  (Jerem.  17  ,  5).  Ecoutez  ce  qu'en 
dit  saint  Grégoire  :  Si  vir  spem  in  suis  actibus  aut  in  circumstan- 
tibus  rébus  poneret ,  profecto  justus  non  esset;  et  au  chapitre  sui- 
vant :  De  creator  quippe  desperasse  fuerat,  spem  in  creaturâ, 
posuisse  :  Si  l'homme  mettait  son  espérance  en  ses  actions,  certes, 
il  ne  serait  pas  juste,  car  c'est  désespérer  du  Créateur,  de  mettre 
son  espérance  en  la  créature  '. 

*  Que  in  solâ  spo  gratiae  cœleslis  innititur  Deus  quia  conspicis  quia  ex 
nuli.i  nostrâ  actione confidimua  (S.  August.). 
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3°  N'est-ce  pas  là  un  horrible  aveuglement;  vous  savez  que  vous 
n'avez  pu  vous  donner  l'être ,  et  vous  pensez  vous  pouvoir  donner 
le  bon  être  !  vous  n'avez  pu  vous  donner  l'être  naturel  et  humain 
et  vous  pourrez  vous  donner  l'être  surnaturel  et  divin'  !  N'est-ce 
pas  une  effroyable  arrogance  et  une  étrange  vanité ,  qu'un  homme 
mortel ,  dont  la  vie  est  pleine  de  misères,  l'esprit  et  le  corps  in- 
constant ,  chargé  de  tant  de  péchés ,  exposé  à  tant  de  tentations , 
sujet  à  tant  de  corruption  ,  destiné  à  tant  de  justes  peines ,  se  fie  en 
soi-même,  et  présume  de  se  rendre  bienheureux?  Quanta  est 
vanitas ,  quanta  insania  hominem  mortalem ,  aerumnosam  vitam 
mutabili  spiritu  et  carne  ducentem,  tôt  peccatis  oneratum ,  tôt 
tentationibus  subditum,  tôt  corruptionibus  obnoxium,  pœnisque 
destination ,  in  seipso  fidere  ut  beatus  sit,  dit  saint  Augustin  (Ep. 
54  ad  Macedonium).  Ce  vain  appui  que  vous  avez  en  vous-même 
et  en  la  force  de  votre  franc  arbitre  est  cause  que  vous  vous  jetez 
témérairement  dans  les  occasions  de  péché;  vous  ne  travaillez  pas 
à  votre  salut  avec  crainte  et  tremblement ,  comme  l'Apôtre  le  com- 
mande ;  vous  ne  vous  tenez  pas  sur  vos  gardes  pour  ne  pas  tomber, 
quoique  vous  soyez  debout;  vous  ne  priez  pas  Dieu  fervemment, 
afin  qu'il  vous  tienne  par  la  main,  vous  n'êtes  pas  dans  un  état 
d'humiliation  continuelle  en  sa  présence ,  comme  les  saints  vous  le 
conseillent  ;  vous  dédaignez  ceux  que  la  fragilité  humaine  a  fait 
tomber;  vous  vous  glorifiez  de  vos  bonnes  œuvres  d'où  il  arrive 
souvent  que  Dieu  vous  fait  comme  un  saint  abbé  fit  autrefois  à  un 
petit  orgueilleux.  C'était  la  coutume  parmi  les  anciens  anachorètes 
de  la  Thébaïde  que  ,  lorsqu'un  religieux  avait  vécu  plusieurs  années 
en  grande  perfection  dans  un  monastère,  on  lui  permettait  de  se 
retirer  au  fond  du  désert,  pour  être  éloigné  de  toute  compagnie  hu- 
maine et  ne  converser  qu'avec  Dieu,  et  on  lui  envoyait  de  temps  en 
temps  du  pain  pour  vivre;  Supplice  Sévère  (Dialog.  1)  en  rapporte 
un  trait  de  grande  édification  en  ces  termes  :  En  l'un  des  monas- 
tères qui  sont  proches  le  rivage  du  Nil,  l'abbé  envoya  du  pain  par 
deux  jeunes  garçons,  dont  le  plus  âgé  n'avait  que  quinze  ans, 
l'autre  douze,  à  un  solitaire  qui  s'était  retiré  depuis  peu  dans  le 
désert ,  et  avait  établi  sa  demeure  à  six  mille  pas  du  monastère  , 
ils  rencontrèrent  à  leur  retour  un  serpent  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire ;  ce  qui  ne  les  étonnant  point,  quand  il  fut  auprès  d'eux, 
il  baissa  sa  tête,  qu'il  portait  fort  haute  auparavant  et  alors  le  plus 
jeune  de  ces  deux  enfants ,  le  prit  et  l'enveloppa  dans  son  manteau , 
puis  l'apporta  comme  en  triomphe  au  monastère,  où,  déployant  son 
manteau  en  la  présence  de  tous  les  frères  qui  étaient  accourus  au  de- 
vant de  lui ,  il  jeta  à  terre  avec  vanité  cette  bêle  qu'il  avait  ainsi 
amenée  captive  :  les  autres  louant  la  foi  et  la  vertu* de  ces  enfants, 
l'abbé,  par  une  profonde  sagesse,  et  pour  empêcher  que  dans  un  âge 
si  faible  ils  ne  s'enflassent  d'orgueil,  en  arrêta  le  cours  en  les  fai- 
sant fouetter  tous  les  deux,  et  les  reprit  aigrement  de  ce  qu'ils 
avaient  découvert  ce  que  Dieu  avait  opéré  par  leur  moyen,  disant 
que  ce  miracle  n'était  pas  un  effet  de  leur  foi ,  mais  de  la  puissance 
divine ,  et  qu'ils  apprissent  à  servir  plutôt  Dieu  avec  humilité , 

1  S.  Greg.,  lib.  22  Moral,  cap.  1  et  2. 
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qu'à  se  glorifier  des  miracles  et  des  prodiges,  parce  qu'il  vaut 
mieux  être  faible  en  connaissant  sa  faiblesse ,  que  de  faire  des  mi- 
racles dont  on  tire  vanité. 

Si  vous  y  voulez  faire  réflexion,  vous  verrez  que  le  même  vous 
arrive  souvent  :  quand  vous  vous  enflez  en  vous-même,  ou  que 
vous  vous  glorifiez  devant  les  hommes  de  quelque  faveur  que 
Dieu  vous  a  faite,  ou  de  quelque  vertu  que  vous  avez  pratiquée  ;  le 
bon  Dieu  vous  châtie  pour  vous  humilier,  il  vous  laisse  tomber  en 
des  aridités  et  désolations  intérieures ,  ou  en  quelque  furieuse  ten- 
tation qui  vous  met  à  deux  doigts  de  l'enfer.  Au  lieu  que  vous 
pensiez  être  élevé  jusques  au  ciel,  et  vous  faire  dire  comme  Da- 
vid :  Ego  dixi  in  abundantiâ  meâ  :  non  movebor  in  xternum , 
avertisti  faciem  tuam  à  me  :  et  factus  sum  conturbatus.  Il  me  sem- 
blait que  jamais  je  ne  serais  ébranlé  en  la  résolution  que  j'avais  de 
vous  servir,  ô  mon  Dieu  !  vous  avez  retiré  votre  grâce ,  et  je  me 
trouve  tout  troublé  et  en  danger  de  me  perdre;  n'espérez  donc 
plus  en  vous  ni  en  la  force  de  votre  franc  arbitre,  qui  n'est  que 
faiblesse  et  misère,  espérez  en  Dieu  et  en  son  assistance. 

Troisième  point.  —  1°  Mais  espérez-y  comme  il  faut ,  c'est-à- 
dire  avec  grande  confiance;  béni  soit  l'homme  qui  met  sa  con- 
fiance en  Dieu,  dit  Jérémie,  il  est  semblable  à  un  arbre  planté  sur 
le  courant  des  eaux ,  dont  les  feuilles  sont  toujours  verdoyantes  et 
qui  ne  manque  jamais  de  fructifier  :  Benedictus  vir  qui  confidil  in 
Domino ,  erit  quasi  lignum  quod  transplantatur  super  aquas  ,  et 
erit  folium  ejusviride,  et  in  tempore  siccitatis  non  erit  sol licitum, 
nec  aliquandô  desinet  facere  fructum  (Jerem.  17,  7). 

2°  Les  saints  Pères  aussi  donnent  de  grandes  louanges  à  cette 
vertu;  saint  Bernard  1  en  a  fait  un  abrégé  par  ces  paroles  qui  sont 
un  peu  longues,  mais  belles  et  bien  remarquables  :  Quidquid 
agendum  sit,  quidquid  declinandum ,  quidquid  tolerandum, 
quidquid  optandum,  tu  es  Domine  spcs  mea;  hœc  una  mini  om- 
nium promissionum  causa,  hœc  tota  ratio  meœ  expectationis ; 
prœtendo.t  alter  meritum,  sustinere  sejactet  pondus  diei  etœstus, 
jejunare  bis  in  Sabbato  dicat ,  postremà  non  esse  sicut  cœteros  ho- 
minum  glorielur,  mihi  autem  adherere  Deo  bonum  est,  ponere  in 
Domino  spem  meam.  Speret  qui  vult  in  incerto  divitiarum  ,  ego 
verà  ne  ipsa  quidem  nisi  abs  te  victui  necessaria  spero ,  nimirum 
verbo  tuo  confidens  in  quo  abjeci  omnia.  Si  mihi  prœmia  promit- 
tuntur,  per  te  obtinenda  sperabo;  si  insurgant  adversum  me  prœ- 
lia ,  si  sœviat  mundus,  si  frernat  malignus ,  si  caro  adversus  spi- 
ritum  concupiscat ,  in  te  ego  sperabo  :  fratres  hoc  sapere ,  ex  fidc 
vivereest,  nec  alius  ex  sententiâ  diccre  potest  :  quoniam  tues 
Domine  spes  mea  ,  nisi  cui  intus  sit  persuasum  à  spiritu ,  ut  jac- 
tet  cogitatum  suum  in  Domino,  sciens  quod  enutriendus  sit  ab  eo, 
juxta  illud  Apostoli;  ornnem  sollicitudinem  vestram  projicicnies 
m  num  :  ipsi  enim  est  cura  de  nobis.  Ad  quid  enim  si  hac  sapi- 
mus,  ad  quid  cunctamur  abjicere  omnino  spes  miseras ,  vanas  , 
inutiles,  seductorias ,  et  huic  uni  tàm  solidœ,  tàmperfeclœ,  làm 

1  Scrm.  9,  in  qui  habitat  circa  médium,  Psal.  54. 


222  Sermon  XLII. 

beatx  spei ,  tota  devotione  animi,  loto  fervore  spiritus  inhserere. 

3°  Cette  grande  confiance  est  une  ville  de  refuge ,  où  se  retirent 
en  sûreté  tous  les  vrais  pénitents,  pour  grands  et  en  grand  nombre 
que  soient  leurs  crimes.  Cette  cité  est  fondée  sur  quatre  pilotis  iné- 
branlables :  Civitas  in  quaclro  posita  :  la  toute-puissance  de  Dieu, 
la  miséricorde ,  la  justice  et  la  fidélité.  Sa  toute-puissance  nous 
oblige  de  croire  ,  qu'il  peut  secourir  ceux  qui  recourent  à  lui;  sa 
miséricorde,  qu'il  le  veut;  sa  justice,  qu'il  le  doit;  sa  fidélité,  qu'il 
le  fait. 

Y  a-t-il  rien  d'impossible,  y  a-t-il  rien  de  difficile  à  celui  qui  fait 
tout  par  sa  parole  ,  dit  le  même  saint  Bernard  :  personne  ne  peut 
résister  à  sa  volonté  * ,  et  il  lui  est  permis,  comme  il  dit,  de  faire  ce 
que  bon  lui  semble  :  Annon  licet  mihi  quod  volo  facere?  Et  il  ne 
montre  jamais  mieux  sa  puissance  qu'en  nous  pardonnant  :  Om- 
nipotent iam  tua  m  parcendo  maxime  et  miserendo  manifestas. 
Peut-être  que  vous  ne  doutez  pas  de  sa  puissance  ,  mais  de  sa  misé- 
ricorde ;  et  c'est  elle  néanmoins  qui  vous  est  particulièrement  pro- 
mise si  vous  espérez  en  lui  :  Sperantem  autem  in  Domino  miseri- 
cordia  circumdabit  (Ps.  31 ,  10).  C'est  la  plus  excellente  louange 
et  la  plus  grande  gloire  que  vous  puissiez  donner  à  Dieu,  d'espérer 
en  sa  miséricorde  ,  afin  qu'il  ait  sujet  de  l'exercer  en  vous  comme 
il  désire  :  Ego  autem  semper  sperabo,  et  adjiciam  super  omnem 
laudem  tuam  (Ps.  70,  44)  ;  miseraiiones  ejus  super  omnia  opéra 
ejus  (Ps.  144,  9).  Il  désire  plus  être  loué  de  sa  miséricorde,  que  de 
sa  puissance,  de  sa  sagesse,  de  sa  justice  et  autres  perfections; 
ce  qui  fait  dire  à  saint  Augustin  cette  parole  qui  est  de  grande 
consolation  :  Una  spes ,  una  fiducia ,  una  firma  promissio  mise- 
ricordia  tua  ;  et  au  Psalmiste  :  Melior  est  misericordia  tua  super 
vitas.  La  vie  active  ,  la  vie  contemplative ,  la  purgative ,  l'illumina- 
tive,  l'unitive  ,  sont  très-bonnes;  mais  surtout  j'ai  besoin  de  votre 
miséricorde,  ô  mon  Dieu  ! 

Vous  me  direz  que  vos  péchés  sont  grands  et  en  grand  nombre. 
Certes,  c'est  un  grand  mal  ;  mais  sachez  que  si  vous  vous  en  relirez, 
le  vif  sentiment  que  vous  en  avez,  l'humble  confession  que  vous 
en  faites,  et  une  grande  confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu,  est 
la  meilleure  disposition  que  vous  puissiez  avoir  pour  en  obtenir 
pardon .  Saint  Paul  (Hebr.  1 1 ,  1  )  dit  que  la  foi  est  le  fondement  de  ce 
que  nous  espérons  ;  pour  animer  votre  espérance ,  vivifiez  votre 
foi  sur  ces  paroles  de  l'Ecriture.  David  dit  :  Seigneur,  vous  êtes 
doux  et  débonnaire  et  grandement  miséricordieux  à  tous  ceux  qui 
vous  invoquent.  Jérémie  dit  que  l'impie  quitte  sa  mauvaise  vie9 
et  l'homme  injuste  ses  pensées  perverses,  et  qu'il  retourne  au  Sei- 
gneur ,  il  aura  pitié  de  lui  :  car  il  est  fort  enclin  à  pardonner. 
Le  prophète  Joël  dit  :  Convertissez-vous  à  votre  Dieu ,  car  il  est 
bénin,  miséricordieux ,  patient,  doué  d'une  grande  miséricorde. 

Saint  Paul  (Ephes.  21,  4)  dit  qu'il  était  riche  en  miséricorde ,  ri- 
che envers  tous  ceux  qui  linvoquenl;  et  il  dous  invite  de  nous  ap- 
procher avec  confiance  du  trône  de  sa  grâce,  pour  y  recevoir  mi- 
séricorde. 

*  Non  est  qui  possit  resistere  voluntali  tuae  (S.  Bern.,  ibidem). 
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Il  ne  vous  aurait  pas  attendu  si  longtemps,  s'il  ne  voulait  avoir 
pitié  de  vous  :  Eœpecta  Dominus  ut  misereatur.  Il  ne  vous  com- 
manderait pas  d'espérer  en  sa  miséricorde,  s'il  vous  la  voulait  re- 
fuser; il  ne  vous  convierait  pas  de  vous  adresser  à  lui,  s'il  vous 
voulait  rejeter.  Vous  me  direz  derechef  que  Dieu  est  miséricor- 
dieux; mais  aussi  qu'il  est  juste,  et  qu'il  aime  la  justice  :  Justus  est 
Dominus,  et  justitiam  dilexit{P&a\.  10,  8).  Vous  dites  vrai;  mais 
le  propre  de  la  justice,  c'est  de  faire  droit  à  chacun.  Le  bien-aimé 
disciple  nous  assure  que  Jésus  est  notre  avocat;  il  n'est  pas  seule- 
ment médiateur,  mais  avocat  :  le  médiateur  demande  grâce  par 
la  clémence  du  prince  ;  un  avocat  demande  justice  et  plaide  les  pa- 
piers en  main  ;  le  Fils  de  Dieu  est  notre  avocat ,  il  plaide  en  notre 
faveur,  il  demande  qu'on  nous  fasse  droit  sur  les  pièces  qu'il  pro- 
duit ;  il  remontre  qu'étant  notre  caution ,  il  a  payé  et  satisfait  très- 
abondamment  :  Copiosa  apud  eum  redemptio;  qu'il  nous  a  cédé, 
remis,  trausporté  tous  ses  mérites;  il  représente  à  son  Père  les 
grands  services  qu'il  lui  a  rendus,  l'amour  ardent  qu'il  lui  a  porté, 
le  zèle  qu'il  a  eu  de  sa  gloire,  les  douleurs  et  la  mort  qu'il  a  endu- 
rées pour  son  honneur. 

Et  puis  n'est-ce  pas  justice  de  garder  ses  promesses,  d'être  fidèle 
en  ses  paroles?  Or,  Dieu  a  promis  plus  d'une  fois  pardon  et  am- 
nistie générale  à  tous  les  vrais  pénitents  ;  il  a  dit  par  Ezéchiel  (18, 
21)  :  Si  l'impie,  oui,  l'impie  1  non-seulement  le  voluptueux,  l'in- 
tempérant, l'injuste,  mais  celui  qui  a  commis  des  impiétés,  des 
sacrilèges,  des  athéïsmes ,  fait  pénitence,  il  aura  la  vie  et  je 
mettrai  en  oubli  toutes  ses  impiétés.  Il  a  dit  par  Isaïe  (1,  16)  :  Net- 
toyez-vous ,  ôtez  de  devant  mes  yeux  vos  mauvaises  pensées , 
cessez  de  mal  faire ,  apprenez  à  faire  le  bien ,  quand  votre  malice 
serait  teinte  en  cramoisi ,  vous  deviendrez  blanc  comme  neige. 

Conclusion.  —  Mais  souvenez-vous  que  toutes  ces  paroles  ne 
s'adressent  qu'aux  vrais  pénitents;  car  dire  qu'il  ne  faut  qu'un 
peccavi  et  persévérer  jusqu'à  la  mort  en  votre  mauvaise  vie  et  pré- 
tendre d'être  sauvé,  ce  n'est  pas  espérance,  mais  présomption. 
Aûn  que  votre  confiance  soit  bien  appuyée  sur  les  quatre  perfections 
de  Dieu ,  que  nous  nous  avons  représentées,  il  ne  les  faut  point 
offenser,  mais  les  honorer;  honorez  sa  toute-puissance,  quand 
vous  êtes  menacé  de  la  perte  d'un  procès,  de  vos  biens  ,  de  votre 
honneur,  de  votre  vie  ;  si  vous  ne  consentez  à  un  péché  mortel , 
dites  comme  les  trois  jeunes  hommes  (Dan.  3,  14)  qui  étaient  me- 
nacés d'être  jetés  en  une  fournaise  ardente ,  dirent  au  roi  :  Le  Dieu 
que  nous  adorons  peut  nous  délivrer  de  cette  fournaise  et  de  vos 
mains. 

Honorez  sa  miséricorde  puisqu'il  l'a  promise  aux  miséricordieux  ; 
faites  à  votre  prochain  comme  vous  voulez  que  Dieu  vous  fasse  : 
Date  et  dabitur  vobis ,  dimittite  et  dimittemini  (Luc.  6,  37).  Soyez 
libéral  envers  les  pauvres  et  Dieu  le  sera  envers  vous;  pardonnez, 
et  il  vous  pardonnera. 

Honorez  sa  justice  qui  accepte  les  satisfactions  de  son  Fils  pour 
le  paiement  de  vos  dettes;  ces  mérites  vous  sont  appliqués  par  le 
sacrifice  de  la  messe,  quand  nous  y  assistons  dévotement,  par  les 
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sacrements,  par  les  indulgences,  par  vos  pénitences  unies  à  celles 
de  Jésus  et  à  ses  souffrances;  ne  négligez  pas  de  vous  prévaloir 
d'un  si  grand  trésor. 

Honorez  sa  fidélité ,  vous  rendant  digne  et  capable  des  effets  de 
ses  promesses  :  elles  ne  sont  pas  absolues  mais  conditionnelles.  Il 
dit  par  le  Psalmiste  :  Espérez  au  Seigneur,  et  faites  le  bien  :  Spera 
in  Domino,  et  fac  bonitatem  (Psal.  3G,  3);  offrez  un  sacrifice  de 
justice,  c'est-à-dire  des  bonnes  œuvres,  et  espérez  en  Dieu  : 
Sacrifwate  sacrificium  justitiœ ,  et  sperate  in  Domino  (Psal.  4,  6). 
Il  dit  par  Isaïe  (1 ,  17) ,  que  pour  espérer  le  pardon  de  nos  péchés , 
il  faut  secourir  les  oppressés ,  protéger  les  orphelins ,  défendre  les 
veuves.  Il  dit  par  Ezéchiel  (19,  21,  22)  qu'il  mettra  en  oubli  les 
crimes  du  pécheur,  pourvu  qu'il  ait  gardé  les  commandements  de 
Dieu. 

Nous  ne  pouvons  avoir  de  nous-mêmes  ces  saintes  dispositions; 
demandons-les  au  bon  Dieu ,  et  lui  disons  avec  l'Eglise  :  Grand 
Dieu!  qui  avez  préparé  des  biens  invisibles  à  ceux  qui  vous  aiment; 
mettez ,  s'il  vous  plaît  en  notre  cœur  les  vives  flammes  de  votre 
amour  ;  faites-nous  la  grâce  d'aimer  ce  que  vous  commandez ,  afin 
que  nous  méritions  d'obtenir  ce  que  vous  promettez  par  Jésus- 
Christ  notre  Seigneur,  votre  Fils ,  auquel  soit  honneur,  gloire , 
louange  et  bénédiction  en  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


SERMON   XLIII. 

DE  LA   VERTU  DE   CHARITÉ   OU   AMOUR  DE  DIEU. 

Diliges  Dominum  Deutn  tuum. 

Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu.  (Matth.  22,  37). 

La  foi  nous  montre  qu'il  y  a  un  paradis,  et  que  Dieu  y  a  préparé 
aux  âmes  choisies  des  biens  incompréhensibles  :  l'espérance 
nous  y  fait  aspirer;  mais  l'amour  de  Dieu  nous  y  fait  entrer  et 
nous  en  donnne  la  possession.  C'est  des  propriétés  de  cette  vertu, 
comparée  aux  qualités  du  feu  ,  que  j'ai  à  vous  entretenir  aujour- 
d'hui ,  en  vous  faisant  voir  que  l'amour  de  Dieu  doit  être  souve- 
rain, désintéressé,  actif  et  fécond  en  bonnes  œuvres.  Ce  seront  les 
trois  points  de  ce  discours. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  —  An  amor  Dei  possit  esse  perfectus  in  hâc  vitâ. 

I.  Punctum.  —  Amor  Dei  débet  esse  summus  appretiativè  :  1°  Scripturâ ,  2°  Patribus, 
3»  Ratione,  4»  Comparatione  ,  5»  Exemplis,  6»  Instructione. 

II.  Punctum.  — Amor  Dei  débet  esse  gratuitus  :  1°  Scripturâ ,  2»  Patribus  ,  3«  Ratione , 
4o  Exemplis  (a)  Abrahami ,  (b)  Angelorum;  5»  Instructione. 

III.  Plnctum.  —Débet  esse  operativus  :  loScripturâ,  2"  Patribus,  3»  Comparatione. 
Conclusio.  — iper  recapitulationem. 

Exorde.  —  L'angélique  saint  Thomas  (2.  2.  q.  24,  art.  8),  con- 
sidérant que  la  perfection  de  l'homme  consiste  en  l'amour  de 
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Dieu ,  et  que  Jésus  nous  a  recommandé  en  l'Evangile  de  nous 
rendre  parfaits,  propose  une  belle  question,  et  demande  si  en 
cette  vie  nous  pouvons  avoir  un  parfait  amour  de  Dieu.  Pour  ré- 
soudre clairement  et  brièvement  cette  difficulté,  il  suppose  que 
nous  pouvons  considérer  la  perfection  de  l'amour,  ou  au  regard  de 
l'objet  qui  est  aimé ,  ou  au  regard  de  la  personne  qui  aime.  L'objet 
qui  est  aimé,  c'est  Dieu,  et  la  vraie  mesure  de  l'aimer,  c'est  de 
l'aimer  sans  mesure ,  c'est-à-dire  infiniment  :  car  il  le  faudrait  ai- 
mer autant  qu'il  est  aimable,  et  il  est  autant  aimable  qu'il  est  bon, 
et  il  est  bon  infiniment  :  donc,  pour  l'aimer  d'un  amour  ainsi  par- 
fait, il  le  faudrait  aimer  d'un  amour  infini.  Mais  cet  amour  n'est 
pas  possible,  ni  sur  la  terre,  ni  dans  le  ciel  ;  car  l'activité  de  toute 
créature  étant  finie  et  bornée,  il  n'est  point  de  pure  créature  qui 
soit  capable  d'aimer  Dieu  d'un  amour  sans  borne  et  infini  ;  il  n'y  a 
que  Dieu  seul  qui  puisse  aimer  de  cet  amour  égal ,  correspondant , 
proportionné  à  ses  mérites,  parce  que  la  puissance  de  sa  volonté 
va  de  pair  avec  la  grandeur  et  l'inûnité  de  sa  bonté.  Saint  Bernard 
(Tract,  de  diligendo  Dco)  lui  dit  :  Et  si  quantum  dobeo  amare  non 
possum ,  tamen  ultra  quam  possum ,  potero  verô  plus,  cùm  plus 
donare  dignaberis  numquam  tamen  prout  dignus  haberis  :  Hé! 
que  j'ai  été  malheureux  jusqu'à  présent  de  ne  vous  pas  aimer,  au 
moins  autant  que  je  pouvais  ,  puisque  je  ne  pourrai  jamais  vous  ai- 
mer autant  que  je  dois,  je  ne  pourrai  jamais  vous  aimer  d'un  amour 
qui  approche  tant  soit  peu  de  celui  que  vous  méritez. 

Si  nous  considérons  la  personne  qui  aime ,  la  charité  se  peut 
nommer  parfaite  en  deux  manières,  ou  quant  à  la  ferveur  actuelle 
et  continuelle  de  l'amour,  ou  quant  aux  conditions  et  aux  circons- 
tances qu'il  demande.  Quant  à  la  ferveur  continuelle,  la  charité  ne 
peut  être  bien  parfaite  en  ce  monde,  mais  seulement  dans  le  ciel  : 
car  les  imperfections  et  les  infirmités  de  notre  nature,  les  diverses 
occupations  et  les  nécessités  de  cette  vie,  nous  empêchent  d'avoir 
toujours  actuellement  et  sans  interruption  l'esprit  et  le  cœur  atta- 
chés à  cet  objet  divin.  Mais  quant  aux  conditions  et  circonstances  du 
vrai  amour,  la  charité  peut  être  parfaite  en  cette  vie,  et  non-seule- 
ment elle  le  peut  être  ,  mais  elle  le  doit ,  autrement  elle  n'est  pas 
charité  et  elle  perd  son  prix  et  son  mérite.  Jésus  nous  a  pxprimé 
les  qualités  et  conditions  du  vrai  amour,  sous  la  comparaison  du 
feu  :  Ignem  veni  mittere  in  terram,  et  quid  volo,  nisi  ut  accenda- 
tur  (Luc.  12,  49)  :  Je  suis  venu  apporter  le  feu  en  la  terre,  que  dé- 
sirai-je,  sinon  qu'il  soit  allumé?  le  vrai  amour  de  Dieu  doit  avoir 
pour  le  moins  trois  qualités,  très-bien  représentées  parles  pro- 
priétés du  feu  :  ce  doit  être  un  amour  souverain,  désintéressé  et 
agissant. 

Premier  point.  —  1°  Le  roi  des  éléments,  c'est  le  feu;  il  a  le 
dessus  et  l'ascendant  sur  toutes  1rs  créatures  de  ce  bas  monde;  et 
l'amour  de  Dieu  est  un  amour  de  préférence,  il  veut  être  ou  roi  ou 
rien  :  Autnihil,  aut  Cœsar;  il  ne  peut  vivre  sans  régner,  il  no 
peut  régner  que  souverainement.  Saint  Paul  dit  aux  Colossicns  (3, 
1 4)  :  Surtout  ayez  la  charité;  et  saint  Pierre  dit  (1 .  Petr.  4,8)  :  Avant 
toute  chose  ayez  la  charité;  et  le  Fils  de  Dieu,  en  l'Evangile  :  Celui 
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gui  aime  son  père  ou  sa  mère  plus  que  moi,  n'est  pas  digne  de 
moi ,  et  celui  qui  aime  son  fils  ou  sa  fille  plus  gue  moi ,  n'est  pas 
digne  de  moi  (Matth.  10,  37);  et  pour  montrer  que  non-seulement 
il  no  les  faut  pas  préférer  à  Dieu,  mais  qu'il  les  faut  beaucoup  post- 
poser ,  il  dit  en  saint  Luc  (1 4,  26)  :  Si  guelgu'un  vient  à  moi  et  ne 
porte  haine  à  son  père ,  à  sa  mère ,  à  sa  femme,  à  ses  enfants ,  à 
ses  frères  et  sœurs ,  et  même  à  sa  propre  vie ,  il  ne  peut  être  mon 
disciple  ;  et  en  saintJean  (12,  2)  :  Celui  gui  aime  sa  vie  la  perdra, 
et  celui  gui  hait  sa  vie  dans  ce  monde  pour  l'amour  de  moi,  la  con- 
serve pour  la  vie  éternelle. 

2°  Saint  Augustin  (Tract.  51  in  Joan.)  expliquant  ces  paroles,  dit 
qu'elles  s'entendent  de  l'amour  appréciatif  et  de  préférence  que 
nous  devons  témoigner  à  notre  Sauveur  dans  l'occasion,  quand  son 
commandement  est  en  concurrence  avec  l'amour  de  quelque  créa- 
ture que  ce  soit ,  c'est-à-dire  que  notre  cœur  doit  être  en  cette 
posture,  que  s'il  était  question  de  perdre  votre  procès,  vos  biens, 
votre  mari ,  votre  femme ,  vos  enfants  ,  votre  honneur,  votre  répu- 
tation ,  votre  vie ,  ou  de  commettre  un  péché  mortel ,  vous  aime- 
riez mieux  tout  perdre  que  de  le  commettre.  Si  vous  n'avez  cette 
volonté  sincère  et  cordiale,  vous  n'avez  pas  de  vrai  amour  de  Dieu, 
vous  êtes  en  état  de  damnation  :  Eligat  Deo  dilecto  emori,  guàm 
offenso  vivere.  Si  donc  vous  êtes  en  disposition  de  vous  battre  en 
duel ,  plutôt  que  d'être  estimé  lâche  ,  de  vous  parjurer  en  justice, 
de  faire  ou  déconseiller  une  fausseté,  une  antidate,  un  faux  tes- 
tament ;  plutôt  que  de  perdre  votre  procès ,  de  vous  guérir  par  un 
remède  superstitieux,  plutôt  que  de  demeurer  malade,  mourez 
quand  vous  voudrez ,  votre  procès  est  tout  fait,  vous  êtes  con- 
damné et  damné  éternellement. 

3°  Ordinem  charitatis  evertit,  gui  Deum  plusquam  seipsum 
non  diligit  :  Celui  qui  n'aime  pas  Dieu  plus  que  soi-même,  ren- 
verse l'ordre  de  la  charité,  dit  saint  Prosper.  Il  a  raison  de  dire 
pervertit.  N'est-ce  pas  un  effroyable  renversement,  un  prodigieux 
désordre ,  d'aimer  un  bien  particulier,  plus  que  le  bien  universel , 
le  ruisseau  plus  que  la  source,  le  rayon  plus  que  le  soleil,  l'image 
plus  que  le  prototype,  le  néant  plus  que  le  tout,  la  créature  plus 
que  le  Créateur?  Si  quelqu'un  faisait  plus  d'état  d'une  pièce  de  fer 
que  d'une  masse  d'argent,  d'un  peu  de  cuivre  que  d'un  lingot  de 
fin  or,  ne  diriez- vous  pas  qu'il  a  l'esprit  renversé,  qu'il  est  fou  à 
double  teinture?  N'est-ce  donc  pas  être  fou,  non  à  double,  mais  à 
triple  et  à  mille  teintures  de  faire  plus  d'état  de  la  créature,  qui 
n'est  que  cendre  et  poussière,  que  de  la  très-haute,  très-excel- 
lente et  très-infinie  majesté  de  Dieu  :  Filiivestri,  juduces  vestri 
erunt.  Il  vous  fera  voir  en  son  jugement  que  vous  avez  eu 
moins  d'esprit  que  votre  enfant  de  quatre  ou  cinq  ans  :  si  on  lui 
demande  en  présence  de  son  père  et  de  sa  mère  :  Lequel  aimez- 
vous  mieux ,  ou  votre  papa  ou  votre  maman  ?  il  n'ose  préférer  l'un 
à  l'autre  par  crainte  de  mettre  jalousie,  il  répond  :  Je  les  aime 
bien  tous  deux.  Dieu  dit  en  son  Écriture  :  Je  suis  un  Dieu  jaloux; 
vous  ne  craignez  point  les  reproches  qu'il  fait  par  Isaïe  (46, 5)  :  Cui 
comparastis  me,  et  assimilastis,  etadœguastis?  A  qui  m'avez-vous 
comparé?  à  qui  m'avez-vous  estimé  semblable?  Il  peut  dire  à  pré- 
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sent  :  A  qui  m'avez-vous  postposé?  sous  qui  m'avez-vous  abaissé? 

4°  Voyez  comme  on  se  fait  moquer  de  soi,  quand  on  fait  quel- 
que comparaison  impropre,  et  qui  ne  joint  pas  bien;  comme  si 
voulant  décrire  un  beau  jour,  bien  serein,  je  disais  :  Le  soleil  était 
éclatant  et  resplendissant  comme  un  ver  luisant;  pour  décrire  le 
chant  d'un  rossignol ,  si  je  disais  :  Il  était  charmant  comme  la  voix 
d'un  oison  ou  d'un  coq-d'Inde  ;  pour  dépeindre  une  tulipe  :  Elle 
était  belle  et  agréable  à  la  vue ,  comme  un  chardon  ;  je  me  ren- 
drais ridicule  :  on  dirait  que  je  n'ai  pas  le  sens  commun.  Voyez 
comme  vous  vous  piquez  d'honneur,  comme  vous  vous  sentez  dé- 
sobligé ,  quand  on  vous  compare  à  quelqu'un  qui  vous  est  beau- 
coup inférieur,  encore  même  qu'on  vous  préfère  à  lui;  comme  si  je 
disais  :  Le  plaidoyer  d'un  tel  avocat ,  la  harangue  d'un  tel  orateur 
était  mieux  faite  que  le  thème  d'un  écolier  de  quatrième ,  une  telle 
demoiselle  est  bien  plus  belle  qu'une  guenon  ;  un  tel  gentilhomme 
est  bien  plus  civil  et  sait  mieux  faire  les  compliments  qu'un  villa- 
geois,  je  vous  offenserais  au  dernier  point.  Si  vous  avez  tant  soit 
peu  de  foi ,  vous  m'avouerez  sans  contredit  qu'il  y  a  bien  plus 
grande  différence  entre  Dieu  et  le  monde,  entre  Dieu  et  cent  mille 
mondes,  qu'il  n'y  en  a  entre  un  soleil  et  un  ver  luisant,  un  rossi- 
gnol et  un  oison,  une  tulipe  et  un  chardon.  Si  donc  vous  perdez 
l'amour  de  Dieu  par  le  consentement  à  un  péché  mortel ,  je  ne  di- 
rai pas  pour  gagner  une  pièce  d'argent ,  mais  pour  gagner  cent 
mille  mondes,  vous  êtes  aussi  ridicule  et  privé  de  jugement  que 
si  vous  faisiez  plus  d'état  d'un  ver  luisant  que  du  soleil,  de  la  voix 
d'un  oison  que  du  chant  d'un  rossignol ,  d'un  chardon  que  d'une 
tulipe  ,  et  que  si  vous  préfériez  le  thème  d'un  écolier  à  une  oraison 
de  Cicéron ,  la  difformité  d'une  guenon  à  la  beauté  d'une  Hélène , 
la  grossièreté  d'un  villageois  à  la  politesse  d'un  gentilhomme. 

C'est  ce  désordre  qui  fait  que  le  péché  mortel,  même  en  chose  qui 
ne  semble  pas  être  de  grande  importance  mérite  l'enfer,  comme  de 
dérober  un  écu  ;  il  semble  que  c'est  une  grande  rigueur  de  damner 
pour  un  écu  ,  mais  il  ne  faut  pas  seulement  regarder  la  valeur  d'un 
écu,  mais  vous  faites  plus  d'état  d'une  pièce  d'argent  que  de  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

5°  Sainte  Julitte  avait  plus  d'amour  pour  Dieu  que  pour  les 
biens;  c'était  une  riche  demoiselle  de  la  ville  de  Césarée  en  Cap- 
padoce  ;  saint  Basile  en  a  fait  un  panégyrique  très-éloquent.  Un 
méchant  homme  avait  envahi  tous  ses  biens  sans  aucun  droit  et 
très-injustement;  elle  le  fit  ajourner  pour  les  ravoir.  Ce  chicaneur 
n'ayant  point  d'autre  subterfuge,  remontre  au  juge  pour  toute 
exception  ,  que  Julitte  était  chrétienne ,  et  qu'en  cette  qualité  elle 
ne  pouvait  être  reçue  à  rien  demander  en  jugement;  le  juge  la 
condamne  à  renier  la  foi,  ou  à  être  forclose  de  sa  demande  et 
dépossédée  de  tous  ses  biens.  Qu'eussiez-vous  dit?  qu'eussiez-vous 
fait?  Oui  dà?  il  se  veut  prévaloir  de  ma  religion  pour  tenir  mon 
bien?  on  en  fera  tout  autant  aux  autres  chrétiens,  un  désaveu  de 
ma  foi  sera  bientôt  prononcé ,  quand  j'aurai  gagné  mon  procès , 
j'en  serai  quitte  pour  m'en  confesser.  La  sainte  ne  dit  pas  ainsi; 
mais ,  pour  montrer  qu'elle  aimait  plus  le  bon  Dieu  que  tous  les 
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biens  du  monde,  elle  aima  mieux  perdre  son  procès  et  sa  vie  que 
de  renier  la  foi. 

Saint  Gallican  montra  qu'il  préférait  l'amour  de  Dieu  aux  gran- 
deurs du  monde.  Il  était  généralissime  de  l'armée  du  grand  Cons- 
tantin :  après  une  signalée  victoire  remportée  sur  les  Scythes  en 
Thrace,  après  avoir  été  reçu  en  triomphe  à  Rome,  avec  des  ca- 
resses de  l'empereur  et  des  acclamations  extraordinaires  du  peuple, 
il  se  dépouilla  volontairement  de  toutes  ses  charges  qui  étaient  les 
plus  honorables  de  l'empire,  se  retira  en  la  ville  d'Ostie,  y  bâtit 
et  fonda  un  hôpital ,  où  il  employa  le  reste  de  sa  vie  à  servir  les 
pauvres,  à  panser  leurs  plaies,  leur  laver  les  pieds,  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  martyrisé  par  Julien  l'Apostat. 

Sainte  Félicité,  sainte  Symphorose,  la  mère  des  Machabées, 
montrèrent  qu'elles  aimaient  Dieu  plus  que  toutes  choses,  encou- 
rageant s'^pt  de  leurs  enfants  à  endurer  de  très-âpres  tourments 
et  la  mort  même  plutôt  que  de  commettre  un  péché  qui  n'eût  pas 
été  des  plus  énormes. 

6°  L'exemple  de  ces  grands  saints  vous  doit  apprendre  qu'il  est 
bon  de  témoigner  à  votre  Dieu  que  vous  l'aimez  plus  que  tout  ce 
que  vous  chérissez,  que  vous  l'estimez  plus  que  tout  ce  qui  vous 
est  précieux  ;  de  le  lui  témoigner,  dis-je,  au  moins  quelquefois  dans 
l'occasion,  en  certaine  rencontre.  Si  vous  examinez  bien  votre  vie, 
vous  verrez  que  vous  ne  faites  rien  pour  Dieu  que  vous  ne  voulus- 
siez faire  et  que  vous  n'ayez  fait  souvent  pour  l'amour  des  créatures. 
Vous  donnez  l'aumône  pour  Dieu,  combien  donnez-vous?  vingt 
sous,  trente  sous,  quarante  sous;  vous  en  avez  donné  autrefois 
plus  de  cinquante,  soixante,  plus  de  cent  pour  une  vanité ,  une 
sensualité ,  une  curiosité ,  à  une  femme  débauchée  ,  à  un  festin  , 
pour  le  bal,  pour  la  comédie,  pour  un  rabat,  ou  une  robe  pré- 
cieuse. Vous  jeûaez  quelquefois  ,  vous  ne  dînez  qu'à  midi  ou  plus 
tard  ;  vous  en  avez  fait  tout  autant  plusieurs  fols  pour  des  affaires 
temporelles,  pour  vaquer  aux  procès,  au  trafic  :  il  faut  que  Dieu 
ait  un  trône  en  votre  cœur,  une  prérogative,  une  préséance,  une 
prééminence  en  votre  amour,  que  vous  soyez  dispose  de  faire  pour 
lui  ce  que  vous  ne  feriez  que  très-difficilement  pour  tout  autre  ,  et 
et  le  faire  dans  l'occasion,  comme  quand  il  est  question  de  res- 
tituer une  grande  somme  ,  et  de  vous  incommoder,  de  pardonner 
généreusement  une  grande  injure,  et  de  rechercher  l'amitié  de 
celui  qui  vous  a  offensé  ,  qui  est  moindre  que  vous ,  je  ne  le  ferais 
pas  pour  tous  les  hommes  du  monde ,  mais  je  veux  le  faire  pour 
l'amour  de  Dieu ,  je  veux  montrer  au  bon  Dieu  que  je  l'aime  plus 
que  mes  enfants,  que  je  ne  veux  pas  résigner  mon  office,  obtenir 
ce  bénéfice  pour  mon  fils,  comme  je  pourrais  aisément,  parce  qu'il 
n'en  est  pas  capable,  il  ne  s'en  acquitterait  pas  bien,  il  y  offenserait 
Dieu. 

Deuxième  point.  —  1°  C'est  ainsi  que  l'amour  de  Dieu  doit  être 
souverain ,  et,  en  second  lieu,  il  doit  être  pur  :  Ignem  veni  niittere 
in  terrain;  il  n'est  rien  de  si  pur  que  le  feu.  Les  autres  éléments 
reçoivent  quelque  mélange;  l'eau  se  mêle  avec  la  terre,  en  l'air  il 
y  a  plusieurs  atomes;  mais  il  n'y  a  rien  au  feu  qui  ne  soit  feu,  et 
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l'amour  de  Dieu  est  content  de  soi-même  :  Amor  se  ipso  contentus 
est ,  dit  saint  Bernard.  Il  faut  que  je  vous  avoue  qu'il  n'y  a  rien  qui 
me  mette  plus  en  peine  de  mon  salut  que  ce  point,  il  me  semble 
que  je  désire  aimer  Dieu  et  garder  ses  commandements,  mais  que 
sais-je?  peut-être  que  ce  n'est  pas  purement  pour  l'amour  de  lui, 
l'amour-propre  est  si  subtil  et  délié  qu'il  se  fourre  partout. 

Saint  Paul  ne  dit  pas  seulement  que  la  charité  cherche  la 
gloire  de  Dieu  et  ses  divins  intérêts ,  mais  qu'elle  ne  cherche  pas 
ses  propres  intérêts  :  Non  quaerit  quse  sua  sunt  (1.  Cor.  13,  5). 

David  ne  demande  pas  seulement  un  cœur  pur  et  net,  mais  un 
esprit  droit  :  Spiritum  rectum  innova  (Ps.  50),  un  esprit  qui  aille 
droit  à  Dieu,  qui  ne  se  cherche  pas  soi-même,  qui  ne  soit  réfléchi  et 
recourbé  devers  soi.  Vous  êtes  chaste  et  dévote,  vous  gardez  la 
virginité,  vous  communiez  souvent,  vous  ne  voudriez  pas  recevoir 
la  moindre  pensée  lascive,  c'est  le  cœur  pur  et  net;  mais  il  faut 
encore  avoir  l'esprit  droit  :  si  vous  portez  envie  à  vos  compagnes 
qui  sont  mieux  que  vous,  si  vous  êtes  piquée  de  jalousie  quand 
elles  communient  plus  souvent  que  vous,  ou  quand  elles  prient 
Dieu  plus  longtemps  que  vous,  votre  esprit  ne  va  pas  droit  à  Dieu , 
il  est  recourbé  devers  vous,  vous  cherchez  vos  intérêts. 

2°  Saint  Thomas,  traitant  à  fond  cette  vérité,  conclut  (2.  2.  q. 
23,  a,  1)  avec  toute  la  théologie,  que  la  charité  n'est  pas  un  amour 
mercenaire  de  concupiscence  et  d'intérêt,  mais  un  amour  gratuit, 
d'amitié,  de  bienveillance;  un  amour  par  lequel  nous  voulons  du 
bien  à  Dieu  ,  non  pour  l'amour  de  nous,  mais  pour  l'amour  de  lui  ; 
nous  l'aimons ,  non  par  regard  à  notre  utilité ,  mais  eu  égard  à  sa 
bonté;  non  parce  qu'il  nous  fait  du  bien,  ou  aOn  qu'il  nous  en 
fasse ,  mais  parce  qu'il  est  bon  et  qu'il  mérite  d'être  aimé. 

3°  La  raison  en  est  évidente  :  si  nous  n'aimons  Dieu  que  pour  les 
biens  qu'il  nous  fait,  nous  aimons  plus  les  biens  que  lui-même;  ce 
qui  est  un  désordre  et  un  renversement  effroyable.  On  aime  tou- 
jours plus  la  fin  que  les  moyens,  la  cause  est  toujours  préférée  et 
plus  estimée  que  son  effet  :  Propter  quocl  unumquodque  taie ,  et 
illud  magis.  Si  vous  n'aimez  la  nourrice,  que  parce  qu'elle  allaite 
votre  enfant,  vous  aimez  plus  l'enfant  que  la  nourrice;  si  vous 
n'aimez  un  médecin  que  parce  qu'il  vous  rend  la  santé,  vous  aimez 
plus  la  santé  que  le  médecin  :  donc  si  vous  n'aimez  votre  Créateur 
que  pour  les  biens  qn'il  vous  fait,  vous  aimez  plus  les  biens  que  le 
Créateur,  et  même,  à  proprement  parler,  vous  ne  l'aimez  pas,  mais 
vous  vous  aimez  vous-même  ;  car  la  maxime  d'Aristote  est  três-vé- 
ritable  :  Ubi  est  unurn  propter  aliud ,  ibi  est  tantùm  unum. 

Au  lieu  que  Dieu  est  si  bon  ,  si  grand,  si  saint,  si  puissant,  si 
digne  d'être  aimé,  qu'on  devrait  se  mettre  en  pièces,  se  sacrifier 
et  anéantir  pour  son  service,  quand  même  il  n'y  aurait  point  de 
paradis  pour  ceux  qui  l'aiment,  point  d'enfer  pour  ceux  qui  ne 
l'aiment  pas.  Donnez-moi  un  homme  le  plus  avide  d'honneurs,  de 
biens,  de  plaisirs  qui  ait  jamais  été,  plus  ambitieux  qu'Alexandre, 
plus  avaricieux  que  Midas,  plus  voluptueux  que  Sardanapale; 
faites  que  Dieu  répande  en  son  esprit  un  petit  rayon  de  la  lumière 
des  saints,  pour  connaître  clairement  une  des  perfections  de  Dieu, 
et  que  Dieu  lui  dise  :  Tenez,  voilà  cent  mille  mondes  que  je  crée, 
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choisissez,  si  vous  voulez,  vous  en  serez  le  maître  et  le  paisible 
possesseur,  vous  y  serez  honoré ,  chéri ,  respecté ,  obéi  comme  un 
souverain ,  vous  y  aurez  tous  les  plaisirs,  passe-temps,  divertisse- 
ments que  vous  voudrez,  et  en  la  possession  et  la  jouissance  de 
tous  ces  biens,  vous  ne  m'honorerez,  ni  ne  me  déshonorerez,  vous 
ne  m'agréerez  ni  ne  m'offenserez,  vous  ne  me  servirez  ni  ne  me  des- 
servirez; ou,  si  vous  aimez  mieux  me  servir,  le  service  que  je  dé- 
sire de  vous,  c'est  que  vous  soyez  pour  jamais  forçat  en  une  galère 
qui  vogue  contre  mes  ennemis,  ou  palefrenier  d'un  de  mes  servi- 
teurs sans  aucune  récompense;  il  ne  consulterait  personne ,  il  ne 
mettrait  pas  le  fait  en  délibération,  mais  d'un  grand  cœur  et  affec- 
tion, il  choisirait  le  second,  il  aimerait  mieux  servir  Dieu  à  jamais  en 
qualité  de  palefrenier  ou  de  forçat  de  galère  sans  aucune  récom- 
pense, que  d'être  souverain  de  cent  mille  mondes  sans  rendre  ser- 
vice à  Dieu,  tant  il  mérite  d'être  aimé  d'un  amour  pur  et  désin- 
téressé. 

4°  (a)  Quand  le  saint  patriarche  Abraham  eut  volonté  de  sacrifier 
son  fils,  et  se  mit  en  devoir  de  l'égorger,  de  le  brûler,  de  le  ré- 
duire en  cendre,  pour  obéir  au  commandement  de  Dieu,  l'ange  qui 
arrêta  le  coup,  lui  dit  :  Nunc  cognovi  quod  times  Deum,  et  non 
pepercisti  unigenito  tuo  propternie  (Gènes.  22,  12). 

Pourquoi  nunc,  maintenant?  ne  le  pouvait-on  pas  avoir  connu 
plus  que  très-suffisamment  au  temps  passé  ?  n'en  avait-il  pas  donné 
des  témoignages  très-authentiques  quand  il  quitta  sa  maison  pater- 
nelle, ses  parents,  sa  terre  natale,  où  il  semblait  avoir  planté  son 
bourdon?  il  la  quitta,  dis-je,  et  se  rendit  pèlerin  en  un  pays  étran- 
ger, barbare,  inconnu,  en  la  terre  des  Chananéens,  depuis  en 
Egypte  :  Egredere  de  terra  tuà  (Gènes.  12,  1). 

C'est  qu'alors  Dieu  lui  fit  de  grandes  promesses  :  Je  vous  ferai  le 
chef  d'un  grand  peuple,  je  rendrai  célèbre  votre  nom,  je  mettrai 
ma  bénédiction  en  votre  famille.  Alors  on  ne  pouvait  pas  bien  con- 
naître s'il  quittait  ainsi  son  pays  purement  pour  l'amour  de  Dieu , 
ou  par  prétention  de  ces  grandes  promesses;  mais  quand  Dieu  lui 
commanda  de  sacrifier  son  fils,  il  ne  lui  promit  rien  ;  et  alors  on 
connut  évidemment  qu'il  ne  le  faisait  que  pour  l'amour  de  Dieu  : 
propter  me,  nunc  cognovi.  Si  vous  donnez  des  aumônes,  si  vous 
jeûnez  et  faites  des  prières  et  autres  bonnes  œuvres  pour  gagner 
les  indulgences,  acquitter  vos  dettes,  mériter  davantage,  cela 
n'est  pas  mauvais;  mais  on  ne  peut  bien  connaître  si  vous  le  faites 
pour  la  gloire  de  Dieu  ou  pour  vos  intérêts;  par  amour  de  la  vertu 
ou  par  la  crainte  de  la  peine ,  par  esprit  de  la  loi  ancienne  ou  par 
esprit  de  la  loi  de  grâce  :  In  dexterâ  ejus  ignea  lex  (Deut.  33,  2). 

(b)  Il  vaut  mieux  faire  comme  les  esprits  bienheureux,  c'est  Jésus 
qui  nous  le  conseille,  nous  mettant  ces  paroles  en  la  bouche  :  Fiat 
voluntas  tua,  sicut  in  cœlo  et  in  terra.  Nous  ne  demandons  pas 
seulement  que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  en  la  terre,  mais  qu'elle 
y  soit  faite  comme  au  ciel,  c'est-à-dire  comme  les  anges  la  font, 
ils  font  la  volonté  de  Dieu  et  obéissent  à  ses  ordres  d'un  amour  gra- 
tuit et  désintéressé  tout  à  fait.  Si  vous  eussiez  demandé  à  saint 
Raphaël  :  Quand  vous  descendez  du  ciel,  quand  vous  accompa- 
gnez le  jeune  Tobie  en  ce  voyage,  quand  vous  entrez  en  l'hôtellerie 
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et  même  en  l'écurie,  quand  vous  lui  servez  de  commis  pour  exiger 
l'argent  qu'on  lui  doit;  qu'est-ce  que  vous  prétendez?  Quelle  ré- 
compense en  espérez-vous?  en  serez-vous  plus  haut  dans  le  ciel? 
donnerez-vous  du  surcroît  à  votre  mérite  et  béatitude  essentielle? 
Point  du  tout,  tout  ce  qu'il  prétend,  c'est  d'obéir  à  Dieu,  faire  sa 
volonté,  rendre  service  à  ses  serviteurs;  toute  la  récompense  qu'il 
ambitionne  avec  passion,  c'est  de  recevoir  de  nouveaux  ordres, 
être  derechef  employé  à  son  service,  purement  pour  l'amour  de 
lui,  sans  en  attendre  aucun  autre  salaire  :  Facientes  verbum  illius; 
ad  audiendam  vocem  serrnonum  ejus. 

5°  Ce  n'est  pas  que  l'âme  fidèle  ne  puisse  espérer  et  recevoir  ré- 
compense de  ses  bonnes  œuvres ,  mais  ce  ne  doit  pas  être  sa  prin- 
cipale, et  encore  moins  son  unique  prétention  ;  car  comme  dit  saint 
Bernard  ,  le  vrai  amour  de  Dieu  ne  prétend  point  de  récompense, 
mais  il  en  mérite  beaucoup  ;  ce  qu'à  mon  avis  on  peut  expliquer  et 
rendre  sensible  par  une  agréable  histoire  qui  est  en  l'Ecriture 
sainte  (Exod.  1,  22).  Pharaon  voulant  anéantir  le  peuple  de  Dieu  , 
avait  commandé  de  jeter  au  fleuve  du  Nil  tous  les  enfants  mâles  des 
Israélites;  la  mère  de  Moïse  étant  accouchée  de  lui  et  ne  le  pou- 
vant dérober  à  la  cruauté  des  satellites,  aima  mieux  l'abandonner 
à  la  providence  de  Dieu.  Elle  fit  un  petit  coffret  de  joncs,  y  enferma 
ce  pauvre  petit,  et  le  fit  mettre  sur  le  bord  de  la  rivière;  elle  lui 
pouvait  dire  :  Fata  si  miseros  juvant,  habes  salutem ,  fata  si  vi- 
tam  negant,  habes  sepulchrum.  La  fille  du  roi  étant  venue  au 
fleuve  pour  se  baigner,  et  voyant  de  loin  ce  petit  coffret ,  envoya 
une  de  ses  servantes,  pour  voir  ce  que  c'était;  sa  servante  le  lui 
apporta;  l'ayant  ouvert,  elle  y  voit  cet  enfant  qui  criait  :  Hélas! 
dit-elle,  c'est  grand  dommage  de  faire  mourir  ce  beau  petit  enfant, 
je  suis  certaine  que  c'est  l'enfant  de  quelque  femme  juive  de 
ceux  que  mon  père  a  commandé  de  noyer,  il  lui  faut  sauver  la 
vie.  La  sœur  de  l'enfant  qui  était  là  auprès  pour  épier  ce  qui 
en  arriverait,  dit  à  la  princesse  :  Madame,  vous  plaît-il  que  je 
vous  fasse  venir  quelque  nourrice  pour  donner  la  mamelle  à  cet 
enfant?  —  Vous  m'obligerez.  —  Elle  va  quérir  sa  mère.  —  Bonne 
femme ,  me  voudriez-vous  nourrir  cet  enfant?  je  vous  donnerai  un 
bon  salaire.  —  Très- volontiers,  Madame,  je  suis  toute  à  votre  ser- 
vice. —  Elle  prend  cet  enfant,  et  le  nourrit.  Si  vous  lui  eussiez  de- 
mandé :  Nourrissez-vous  volontiers  cet  enfant?  — •  D'un  grand 
cœur.  —  Et  pourquoi?  —  Parce  que  c'est  mon  fils.  —  Et  ne  rece- 
vrez-vous  pas  les  gages  que  la  princesse  vous  a  promis?  —  Oui , 
mais  quand  bien  il  n'y  aurait  point  de  promesse,  ni  d'espérance,  ni 
de  gages ,  je  ne  laisserais  pas  de  lui  donner  la  mamelle  et  de  bien 
bon  cœur. 

L'âme  fidèle  reçoit  de  la  main  de  Dieu  des  biens  ineffables,  et  in- 
compréhensibles pour  salaire  de  ses  bonnes  œuvres ,  mais  quand 
bien  cela  ne  serait  pas ,  quand  il  n'y  aurait  point  de  paradis,  point 
de  récompense,  elle  ne  laisserait  pas  d'aimer  Dieu,  de  le  servir  et  de 
lui  être  agréable;  et  si  elle  pratique  la  vertu  pour  la  rétribution, 
comme  parle  le  Prophète,  cette  rétribution  qu'elle  désire,  c'est 
l'augmentation  et  un  accroissement  de  son  amour;  si  elle  est  bien 
aise  de  ménter  pour  être  plus  haut  en  paradis,  ce  n'est  pas  pour 
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avoir  plus  d'honneur  et  de  gloire,  plus  de  plaisir  et  de  contente- 
ment ,  mais  c'est  pour  avoir  plus  d'amour  :  Si  je  mérite  beaucoup , 
dil-elle,  je  verrai  Dieu  plus  clairement  dans  le  ciel,  je  le  glorifierai 
plus  excellemment ,  je  le  louerai  plus  avantageusement ,  je  lui  se- 
rai unie  plus  étroitement,  je  l'aimerai  plus  ardemment;  et  ainsi 
l'amour  est  le  vrai  salaire  de  l'amour,  l'amour  convertit  tout  en 
soi,  comme  le  feu  convertit  tout  en  feu. 

Troisième  point.  —  1°  C'est  la  troisième  convenance  qui  est 
entre  l'amour  et  le  feu  ;  le  feu  est  un  élément  actif  et  dévorant  tout 
ce  qui  se  peut;  il  ne  demande  que  pâture  et  amorce  pour  agir  sur 
elle,  et  la  convertit  en  feu;  et  la  charité  est  une  vertu  agissante 
qui  cherche  partout  des  occasions  de  rendre  service  à  Dieu  et  faire 
des  bonnes  œuvres  pour  l'amour  de  lui  :  Magna  operatur  ubi  est , 
et  si  non  operatur,  nec  est,  dit  saint  Grégoire. 

Siquis  diligit  me  ,  sermonem  meum  servabit  (Joan.  14,  23)  :  Si 
quelqu'un  m'aime,  il  gardera  ma  parole.  Il  ne  dit  pas  :  Il  gardera 
mon  commandement;  mais  ma  parole ,  parce  que  celui  qui  aime 
bien  Dieu  ,  garle  ses  commandements,  pratique  ses  conseils,  obéit 
à  ses  inspirations  ;  et  remarquez  que  quand  il  parle  de  celui  qui  ne 
l'aime  pas,  il  parle  au  pluriel  :  Sermoncs  meos  non  servat;  quand 
il  parle  de  celui  qui  l'aime,  il  parle  au  singulier  :  Sermonem 
meum  servabit ,  parce  que  celui  qui  aime  Dieu  trouve  ses  comman- 
dements si  faciles  ,  si  doux  ,  si  agréables,  qu'il  lui  semble  que  ce 
n'est  qu'un  commandement,  et  en  effet,  à  proprement  parler,  ce 
n'en  est  qu'un,  et  saint  Paul  (Rom.  13,  14)  le  dit  :  Qui  diligit  pro- 
œimurn  ,  legem  implevit.  Celui  qui  aime  le  prochain  a  accompli  la 
loi  :  Pleniludo  legis  est  dilectio  :nam,  non  occides ,  non  concu- 
pisces,  et  si  quod  est  aliud  mandatum,  in  hoc  verbo  instauratur , 
diliges  p,oximum  tuum  :  L'amour  est  la  plénitude  de  la  loi  ;  car 
les  commandements  disent  :  Tu  ne  tueras  point.  Tune  convoiteras 
point ,  et  d'autres  sont  traduits  en  abrégé  par  cette  parole  :  Tu  ai- 
meras ton  prochain  :  Omnis  lex  in  uno  sermone  inpletur,  diliges 
proximum  tuum  (Galat.  5, 14). 

2°  Sur  quoi  vous  pouvez  demander  avec  saint  Augustin  :  La  cha- 
rité étant  une  habitude  qui  exerce  deux  actes ,  qui  a  deux  bran- 
ches, une  source  qui  a  deux  ruisseaux,  l'amour  de  Dieu  et  l'amour 
du  prochain,  d'où  vient  que  saint  Paul  voulant  enseigner  que  le 
commandement  de  la  charité  contient  et  comprend  toute  la  loi , 
fait  mention  de  l'amour  du  prochain ,  plutôt  que  de  l'amour  de 
Dieu  ,  qui  est  plus  noble  et  excellent?  Ce  grand  docteur  répond  : 
C'est  que  nous  ne  pouvons  connaître  que  nous  avons  la  charité 
si  elle  ne  se  montre  par  les  effets ,  et  il  nous  est  plus  aisé  de  nous 
persuader  faussement  que  nous  aimons  Dieu ,  parce  qu'il  ne  se 
rencontre  pas  si  souvent  des  occasions  où  nous  puissions  donner 
des  preuves  de  cet  amour;  mais  quant  à  l'amour  du  prochain ,  il 
est  plus  aisé  de  nous  convaincre  que  nous  ne  l'avons  pas,  puisque 
nous  manquons  si  souvent  de  le  secourir  en  ses  besoins  :  Cùm  in 
duobus  praceptis,  dilectionis  Dei  et  proximi ,  perfecta  sitcharitas , 
cur  Apostolus  et  in  hâc  ad  Galatas  ,  et  in  illâ  ad  Romanos  epis- 
told  solam  i^roximi  dilectionem  commémorât ,  nui  quia  in  dilec- 
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tione  Dei  possunt  mentiri  ho  mines?  quia  rariores  tentationes  eam 
probant  ;  in  dilectioiie  autem  proximi  faciliùs  convincitur  non 
habere ,  dùm  iniqua  cùm  hominibus  agunt ,  etc.  (S.  August.  in 
Epist.ad  Galat.) 

Mes  petits  enfants,  dit  le  bien-aimé  disciple  (1.  Joan.  3, 18),  n'ai- 
mons pas  seulement  de  parole  et  de  compliment,  mais  d 'œuvre  et 
en  vérité.  Et  le  Prophète  royal  dit  :  Si  vous  aimez  le  Seigneur, 
haïssez  le  péché  :  Qui  diligitis  Dominum,  odite  malurn;  il  ne  dit  pas 
seulement:  ne  commettez  pas  le  mal;  mais  haïssez-  le  ;  il  ne  dit 
pas  :  haïssez-le  en  vous,  mais  absolument,  haïssez-le;  si  vous  aimez 
Dieu  ,  vous  haïrez  le  péché  en  quelque  lieu  qu'il  se  trouve. 

3°  Si  votre  mari  disait  :  Je  ne  bats  jamais  ma  femme,  mais  je  ne 
suis  pas  marri  qu'on  la  batte,  pourrait-on  dire  qu'il  vous  aime?  Vous 
dites  que  vous  n'offensez  pas  Dieu,  mais  vous  n'êtes  pas  marri  si  on 
l'offense;  et  non-seulement  vous  n'en  êtes  pas  marri,  mais  vous  en 
donnez  le  sujet ,  l'objet ,  l'occasion ,  par  vos  afféteries ,  vos  bras 
découverts,  vos  ajustements  mondains  et  vos  contenances  étudiées. 

Conclusion.  —  Finissons  comme  nous  avons  commencé ,  par 
les  paroles  de  Jésus  :  Ignem  veni  miltere  in  terram,  et  quid  volo 
nisi  ut  accendatur? 

Il  dit  en  saint  Matthieu  (9,  13)  :  Misericordiam  volo  :  Je  veux  la 
miséricorde;  mais  la  principale  œuvre  de  miséricorde  qu'il  de- 
mande ,  c'est  d'allumer  en  votre  prochain  le  feu  de  l'amour  de 
Dieu,  de  l'instruire,  de  le  redresser,  de  le  pacifier,  de  pardonner 
les  injures  pour  empêcher  les  haines  ;  il  dit  au  même  Evangile  : 
Volui  congregare  filios  tuos  (Matth.  23,  27)  ;  il  nous  assemble  ici 
pour  ouïr  sa  parole ,  assister  à  la  messe  et  à  l'office  divin  ;  mais 
c'est  comme  la  poule  assemble  ses  poussins  sous  ses  ailes  pour  les 
échauffer  ;  il  veut  que  nous  venions  ici ,  non  par  coutume ,  non 
pour  voir  ou  être  vu,  mais  pour  nous  échauffer  en  son  amour. 

Si  amare  pigebat ,  redamare  non  pigeât.  Jésus  nous  a  bien 
donné  sujet  de  l'aimer,  nous  ayant  prévenus  d'un  si  grand  amour  ; 
amour  de  préférence,  il  nous  aime  plus  que  les  richesses  :  Propter 
nos  egenus  factus  est. 

Plus  que  son  honneur,  il  a  souffert  mille  opprobres  ;  plus  que 
ses  aises  et  ses  plaisirs ,  il  a  mené  une  vie  confite  en  austérités  ; 
plus  que  son  corps  ,  il  l'a  privé  de  la  gloire  ;  plus  que  son  âme  ,  il 
y  a  reçu  la  tristesse  qui  devait  être  incompatible  avec  la  béatitude  ; 
plus  que  les  anges,  il  ne  les  a  pas  rachetés,  et  ceux  qui  ont  été  fi- 
dèles il  les  a  destinés  à  notre  service. 

Il  nous  a  aimés  et  nous  aime  d'un  amour  désintéressé;  que  peut- 
il  prétendre  de  vous  ,  lui  qui  est  l'océan  et  la  source  de  tout  bien? 
plus  vous  êtes  pauvre,  malade,  affligé,  humilié,  plus  il  vous 
aime,  si  vous  l'aimez;  c'est  signe  qu'il  n'espère  rien  de  vous,  et 
qu'il  vous  aime  d'un  amour  gratuit. 

Amour  agissant  :  que  n'a-t-il  pas  fait,  que  n'a-t-il  pas  donné, 
que  n'a-t-il  pas  souffert  par  affection  envers  vous?  Valdè  ingratus 
est  animus  qui  renuit  amorem  rependere ,  si  récusât  impendere, 
dit  saint  Augustin. 

JVèles-vous  pas  cet  esprit  ingrat ,  puisque  vous  refusez  de  le  ré- 
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ciproquer  en  amour?  après  qu'il  vous  a  prévenu  si  gratuite- 
ment et  si  charitablement,  vous  ne  l'aimez  pas  souveraine- 
ment, son  amour  et  son  service  n'est  que  l'accessoire  et  le  moins 
principal  de  vos  désirs,  de  vos  desseins,  de  vos  entreprises ,  de 
vos  actions,  de  vos  premières  et  dernières  pensées,  les  affections  et 
occupations  de  votre  cœur  sont  en  votre  enfant,  au  bien  temporel, 
à  l'avancement  de  votre  fortune. 

Votre  amour  n'est  pas  désintéressé,  vous  ne  l'aimez  que  lors- 
qu'il vous  fait  du  bien ,  vous  conserve  en  santé,  vous  comble  de 
prospérités  ;  si  vous  tombez  en  affliction,  vous  êtes  tout  désorienté, 
votre  dévotion  se  morfond ,  vous  quittez  vos  bons  exercices ,  vous 
faites  banqueroute  au  service  de  Dieu  ;  votre  amour  n'est  pas  agis- 
sant, mais  oisif  et  paralytique,  vous  ne  faites  rien  pour  Dieu.  Si  on 
vous  veut  envahir  un  héritage  ,  si  vous  êtes  en  danger  de  perdre 
une  rente,  que  de  procès  ,  que  de  frais,  que  de  voyages,  que  de 
consultes  faites-vous!  vous  ne  négligez  rien;  et  pour  une  affaire  où 
il  y  va  de  la  gloire  de  Dieu,  vous  ne  voudriez  pas  faire  un  pas, 
débourser  une  maille ,  remuer  le  petit  doigt. 

Certes,  vous  avez  grand  sujet  de  vous  défier  de  vous  et  de  vos 
dispositions,  et  de  croire  que  vous  n'aimez  pas  Dieu;  et  toutefois 
si  vous  ne  l'aimez  pas ,  vous  êtes  misérable,  vous  êtes  maudit, 
excommunié,  réprouvé  :  Qui  non  diligit  Dominum  Jesum,  ana- 
themasit  (1.  Cor.  16).  Croyez-moi,  puisque  vous  ne  pouvez  de  vous- 
même  aimer  Dieu,  demanrlez-lui  son  amour,  mais  demandez-le 
souvent ,  fervemment ,  de  tous  les  efforts  de  votre  cœur.  Mon  Dieu, 
pour  tout  le  reste,  faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  coupez,  taillez, 
disposez  de  moi ,  de  ma  vie,  de  ma  santé,  de  mon  honneur,  de 
mes  enfants,  de  mes  biens,  comme  bon  vous  semblera  ;  mais  j'ai 
une  pauvre  requête  à  vous  présenter,  j'ai  une  chose  à  vous  deman- 
der absolument  sans  condition  ;  c'est  qu'il  vous  plaise  me  donner 
votre  amour.  Peut-être  que  vous  vous  moquez  de  moi  de  ce  que  je 
vous  répète  ceci  si  souvent  ;  mais  vous  ne  vous  en  moquerez  pas , 
quand  vous  vous  trouverez  perdu  par  faute  d'avoir  aimé  Dieu 
comme  vous  devez.  Priez  la  sainte  Vierge  ,  recourez  aux  saints, 
donnez  de  grandes  aumônes  ou  plusieurs  petites  à  cette  intention  , 
afin  que  Dieu  vous  donne  son  amour  ;  jeûnez  quelquefois ,  priez  les 
gens  de  bien  de  le  demander  pour  vous,  faites  des  neuvaines  à  Notre- 
Dame  ou  des  neuvaines  de  chapelet  et  d'aumônes  ;  car,  comme  a 
dit  saint  Ambroise  {de  Valentiniani  obitu)  :  Si  à  l'heure  de  votre 
mort  vous  pouvez  dire  avec  vérité  le  commencement  de  l'office  des 
morts,  si  vous  pouvez  dire  sans  mentir  :  Dilexi,  vous  serez  heureux, 
vous  serez  assuré,  vous  pourrez  dire  avec  confiance  ce  qu'on  dit  à 
la  fin  du  même  psaume  :  Placebo  Domino  in  regione  vivorum  ; 
vous  serez  agréable  à  Dieu ,  vous  le  verrez,  le  louerez  et  le  bénirez 
en  la  terre  des  vivants.  Amen. 
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SERMON  XLIV. 

DE    LA    VERTU  DE    RELIGION. 

Dominum  Deum  tuum  adorabis. 

Vous  adorerez  votre  Dieu.  (Matth.  4,  10.) 

Quand  les  Scribes  et  les  Pharisiens  ,  voulant  tenter  le  Fils  de 
Dieu,  lui  demandent  s'il  est  permis  de  payer  le  tribut  à  Cé- 
_sar,  il  répondit  très-sagement  :  Rendez  à  César  ce  qui  est  à 
César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  (Matth.  22  ,  21),  pour  leur  ap- 
prendre, et  à  nous,  que  comme  les  rois  de  la  terre  se  piquent 
d'être  bien  payés  des  tailles  et  gabelles  qu'ils  prétendent  leur  être 
dues ,  ainsi  le  Créateur  est  jaloux  que  nous  lui  rendions  bien  exac- 
tement le  tribut  d'honneur  et  l'hommage  que  nous  lui  devons;  c'est 
par  la  vertu  de  religion  que  nous  nous  acquittons  de  cette  obliga- 
tion. Sur  quoi  j'ai  à  vous  faire  voir  trois  choses  :  premièrement, 
que  nous  devons  honorer  Dieu;  secondement ,  en  quel  temps  il  le 
faut  honorer;  en  troisième  lieu,  comment  il  le  faut  honorer.  Ce 
seront  les  trois  points  de  ce  discours. 

IDEA    SERMON1S. 

I.  Punctum.  —  Deus  honorandus  est  à  nobis,  quia  Religio  est  propria  homini ,  conve- 
niens  omni ,  soli ,  et  semper. 

II.  Punctum.  —  Est  honorandus  manè  :  1»  Scripturâ ,  2°  Rationibus  :  (a)  Ex  parte  Dei, 
(b)  Ex  parte  nostrî  ;  3°  Sero  :  (c)  Scripturâ,  (d)  Refutatione  excusationum ,  4»  Ante  refec- 
tionem  ,  5°  Saepe  interdiu. 

III.  Punctum.  —  Quomodo  honorandus  :  1»  Per  intellectum,  2»  Per  voluntatem,  3»  Per 
corpus ,  4»  Honoranda  omnia  quae  ad  Deum  specialiter  referuntur,  et  hoc  probamus 
exemplis. 

Conclusio.  —  Motiva  ad  supra  dicta. 

Premier  point.  —  Entre  les  perfections  morales  qui  peuvent 
orner  une  âme  chrétienne  ,  la  plus  excellente ,  et  qui  convient  le 
plus  proprement  à  la  nature  humaine  ,  c'est  la  vertu  de  religion  qui 
nous  oblige  à  adorer  Dieu  et  à  lui  rendre  l'honneur  que  nous  lui 
devons.  Je  dis  que  c'est  la  propre  vertu  de  l'homme,  parce  qu'elle 
convient  à  tout  homme  ,  elle  ne  convient  qu'à  l'homme,  elle  con- 
vient à  l'homme  en  tout  temps  :  Omni ,  soli ,  semper. 

Elle  convient  à  tout  homme  :  on  trouve  bien  des  nations  qui 
n'ont  point  de  rois  ;  on  en  trouve  qui  n'ont  point  de  villes  ,  point  de 
républiques,  comme  les  sauvages  ;  mais  on  n'en  trouve  point  qui 
n'aient  quelque  espèce  de  religion ,  c'est-à-dire  qui  ne  reconnais- 
sent quelque  Dieu ,  ne  lui  rendent  hommage,  ou  en  public  ou  en 
particulier. 

Celte  vertu  convient  si  nécessairement  à  tout  homme  ,  qu'aussitôt 
qu'il  commence  à  être  homme  parfait ,  il  est  obligé  de  la  mettre  en 
pratique.  Saint  Thomas  et  les  autres  théologiens  disent  que  comme 
quand  vous  faites  du  feu,  au  premier  moment  qu'il  est  allumé ,  il 
se  lance  vers  le  ciel,  où  est  sa  sphère  et  son  lieu  naturel  ;  ainsi  au 
premier  instant  qu'un  enfant  commence  d'avoir  l'usage  de  raison, 
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il  est  obligé  de  s'élever  à  Dieu ,  qui  est  son  centre  et  sa  dernière 
fin  ,  de  l'adorer,  de  se  donner  à  lui  et  de  lui  offrir  son  cœur. 

Cette  vertu  est  si  particulière  à  l'homme,  que  les  autres  animaux 
n'en  ont  pas  le  moindre  vestige.  Nous  voyons  bien  quelque  rayon 
de  prudence  ôs  petites  fourmis,  de  justice  es  abeilles,  de  piété  en- 
vers les  parents  es  cigognes,  de  fidélité  es  chiens,  de  chasteté  es 
éléphants  et  tourterelles;  mais  de  la  vertu  de  religion,  les  bêtes 
brutes  et  les  autres  créatures  de  ce  monde  en  sont  tellement  dé- 
pourvues, qu'elles  n'en  ont  la  moindre  apparence.  Ceci  nous  doit 
être  un  motif  de  la  pratiquer  avec  grand  soin ,  puisqu'entre  toutes 
les  créatures  corporelles  nous  seuls  avons  l'honneur  et  le  bonheur 
de  connaître  Dieu ,  de  pouvoir  l'honorer  et  lui  faire  la  cour.  Avez- 
vous  jamais  dit  au  bon  Dieu  ce  que  vous  dites  si  souvent  aux 
grands  du  monde?  Monsieur,  vous  me  faites  trop  d'honneur  de 
m'employer  à  votre  service  ;  mon  Dieu ,  vous  me  faites  plus  d'hon- 
neur qu'il  ne  m'appartient,  de  m'obliger  à  vous  servir,  vous  hono- 
rer et  vous  aimer,  ce  m'est  beaucoup  de  gloire.  C'est  une  faveur 
que  vous  n'avez  pas  faite  à  une  infinité  de  créatures.  C'est  pour 
cela  que  les  créatures  nous  sont  données ,  nous  servent  ;  nous  les 
tenons  à  fief,  afin  que  pour  elles  et  en  leur  nom  nous  rendions 
hommage  au  Souverain. 

Deuxième  point.  —  1°  Cela  se  devrait  faire  en  tout  lieu  et  en 
tout  temps,  mais  parce  que  les  diverses  occupations  et  nécessités 
de  cette  vie  mortelle  ne  nous  permettent  pas  d'être  ainsi  actuelle- 
ment appliqués  à  Dieu  sans  relâche ,  ceux  qui  ont  tant  soit  peu  de 
piété  ,  ont  au  moins  trois  temps  en  la  journée  particulièrement  af- 
fectés et  destinés  à  cet  exercice  :  le  matin,  le  soir,  avant  la  réfec- 
tion et  après,  à  l'imitation  du  Psalmiste,  qui  disait:  Vesperè  et 
rnanè  et  meridiè  narrabo,  et  annuntiabo  (Ps.  54,  18).  Et  au  se- 
cond livre  d'Esdras,  il  est  dit  que  les  Israélites  adoraient  Dieu  quatre 
fois  chaque  jour. 

Premièrement,  le  matin ,  aussitôt  que  vous  êtes  levé ,  il  importe 
beaucoup  de  rendre  vos  devoirs  à  Dieu,  de  l'adorer  et  de  le  re- 
mercier de  ce  qu'il  vous  a  gardé  la  nuit  passée  et  de  ses  autres  bé- 
néfices, de  vous  donner  à  lui,  de  lui  offrir  votre  âme  et  votre 
corps,  vos  pensées,  vos  paroles,  vos  actions,  vos  affections,  vos 
souffrances,  lui  demander  son  amour,  sa  conduite,  sa  grâce  pour 
ne  le  point  offenser  et  pour  le  bien  servir  :  Honora  Dominum  de 
tuâ  substantiel  et  de  primitiis,  dit  le  Sage  (Prov.  39);  et  le  Fils 
de  Dieu  en  l'Evangile  :  Qudsrite  primùm  Begnum  Dei. 

2°  (a)  Les  prières  du  matin  quand  notre  esprit  est  encore  tout 
frais,  vigoureux,  délivré  de  l'embarras  et  des  distractions  de  la 
journée ,  sont  plus  agréables  à  Dieu  ;  ce  sont  les  prémices ,  les  pre- 
miers fruits  qui  ont  coutume  d'être  les  plus  précieux.  Si  le  jardi- 
nier d'un  seigneur  porte  à  son  maître,  au  commencement  de  l'été, 
une  belle  poire  ou  une  belle  pomme,  le  maître  en  fait  état,  la  re- 
çoit de  bon  cœur,  la  porte  en  son  cabinet,  la  met  en  son  buffet  de 
parade;  s'il  lui  en  porte  plein  un  panier  au  milieu  de  l'automne,  il 
n'en  tient  pas  grand  compte,  il  dit  à  ses  gens  qu'on  le  porte  en  la 
cave,  ou  en  la  sommellerie.  D'où  vient  ce  changement?  c'est  que 
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l'autre  jour  c'étaient  les  premiers  fruits,  qui  sont  plus  rares  et  plus 
précieux;  maintenant  tout  le  monde  lui  en  donne. 

Quand  vous  dérobez  le  matin  un  quart-d'heure  à  votre  sommeil , 
pendant  que  les  aulres  reposent,  pour  faire  vos  prières  à  Dieu,  vos 
dévotions  sont  plus  agréables ,  peu  de  gens  lui  en  présentent ,  il 
exauce  plus  volontiers  vos  oraisons  parce  qu'elles  sont  faites  avec 
plus  de  recueillement,  de  ferveur,  d'attention  et  de  mérite;  car 
vous  mortifiez  l'inclination  naturelle  qu'on  a  de  se  jeter  à  son  ou- 
vrage :  Manè  exaudies  voccm  meam  (Ps.  5,  5). 

(b)  Les  bénédictions  de  Dieu  sont  comme  la  manne  du  désert; 
elle  ne  tombait  du  ciel  que  le  grand  matin ,  ceux  qui  étaient  pa- 
resseux de  la  recueillir  avant  le  lever  du  soleil  en  étaient  privés 
et  jeûnaient  ce  jour-là.  Le  Sage  en  rend  la  raison  :  Ut  notum  esset 
omnibus  quoniam  oportet  prœvenire  solem  ad  benedictionem 
tuam,  et  ad  ortum  solis  te  adorare. 

Adjuvavit  eam  Deus  manè  diliculo  (Ps.  45,  6);  Manè  oratio 
■mea  prœveniet  te  (Ps.  87,  14);  ce  n'est  pas  que  notre  oraison  puisse 
jamais  prévenir  la  miséricorde  de  Dieu;  saint  Bernard  dit  :  Gratiâ 
Dei  inveniri  potest ,  prœveniri  omnino  non  potest  ;  mais  c'est 
qu'elle  prévient  les  prières  des  autres,  et  obtient  par  sa  diligence 
la  bénédiction  de  Dieu  :  Repleti  sumus  manè  misericordiâ  tua 
(Ps.  89,  14).  Qui  manè  vigilaverint  ad  me,  inventent  me  (Prov. 
8,  17).  Ut  securus  dorrniam ,  Me  prxvigilat.  Nonne  videmus  mi- 
nutissima  animalia  cùm  diem  aurora  producit  varia  dulcedine 
personare,  ut  Creatorem  suum,  quia  loquelâ  nequeunt ,  suavitate 
demulceant  (S.  Ambr.,  Serm.  43.  vel.  45). 

Gela  sert  aussi  pour  le  reste  de  la  journée  ;  quand  nous  nous  som- 
mes bien  recommandés  à  Dieu  le  matin,  et  que  nous  avons  demandé 
sa  grâce,  sa  lumière,  sa  conduite  et  son  secours, nous  sommes  plus 
forts  à  résister  aux  tentations  et  aux  mouvements  de  nos  passions, 
plus  sages  en  nos  actions  :  Manè  astabo  tibi,  et  videbo,  quoniam 
non  Deus  volens  iniquitatem  tu  es  (Ps.  5,  5).  Ayant  considéré  le 
matin  la  haine  que  vous  portez  au  péché  ,  j'ai  plus  de  soin  de  l'é- 
viter le  reste  du  jour.  Pline  (lib.  37,  p.  11)  dit  qu'il  y  a  une  pierre 
nommée  pardalius ,  bigarrée  de  toute  sorte  de  couleurs,  de  rose , 
d'écarlate,  de  vert,  de  bleu  céleste  et  autre»;  ceux  qui  la  regar- 
dent le  matin  sont  invincibles  le  reste  du  jour.  C'est  Jésus  orné 
de  toute  vertu  :  si  nous  avons  la  piété  de  le  regarder  le  matin  en 
la  méditation  ,  nos  actions  du  jour  sont  plus  méritoires  :  ayant  été 
offertes  à  Dieu  le  matin,  elles  sont  des  victimes  qui  ont  été  sacri- 
fiées, des  pains  de  proposition  qui  ont  été  présentés  à  sa  majesté, 
et  nous  sommes  plus  forts  pour  résiskr  aux  tentations  que  l'esprit 
malin,  le  monde  et  la  chair  nous  livrent  pendant  la  journée. 

3°  Le  soir  nous  devons  aussi  rendre  nos  devoirs  à  Dieu,  l'adorer 
pour  le  temps  de  la  nuit  où  nous  ne  pourrons  l'honorer;  si  nous 
avons  passé  le  jour  sans  le  beaucoup  offenser,  nous  l'en  devons  re- 
mercier ,  cela  ne  s'est  pas  fait  sans  son  aide  particulière  ;  autant  de 
péchés  que  les  aulres  ont  commis,  autant  de  grâces  il  nous  a  faites, 
nous  empêchant  de  les  commettre;  nous  lui  en  devons  être  recon- 
naissants, lui  en  rendre  grâces,  afin  qu'il  les  continue;  si  nous 
sommes  tombés  en  péché,  il  lui  en  faut  demander  pardon. 
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(c)  Saint  Paul  (Ephes.  4,  26)  veut  que  nous  vivions  en  si  bonne 
intelligence  et  union  avec  le  prochain,  que  si  pendant  le.  jour, 
nous  avons  eu  quelque  dispute  etanimosité  contre  notre  frère  chré- 
tien, nous  tachions  de  nous  réconcilier  avec  lui  avant  que  le  so- 
leil se  couche  :  Sol  non  occidat  super  iracundiam  vestram.  Il  ne 
veut  pas  que  nous  nous  allions  reposer  avec  inimitié  contre  les 
créatures,  et  nous  irons  nous  reposer  en  état  d'inimitié  contre  le 
Créateur? 

(d)  Vous  me  direz  :  Je  n'oserais,  j'ai  peur  qu'on  se  moque  de  moi, 
que  les  gens  de  la  maison  ne  m'appellent  bigot.  Voilà  une  belle 
excuse  et  une  crainte  bien  fondée!  vous  avez  honte  de  faire  du 
bien ,  et  vous  n'avez  pas  honte  de  mal  faire  ;  vous  avez  honte  de 
prier  Dieu  devant  vos  gens ,  et  vous  n'avez  pas  honte  de  blasphé- 
mer devant  vos  gens;  vous  craignez  que  votre  femme,  vos  servi- 
teurs ne  se  moquent  de  vous ,  s'ils  vous  voient  servir  Dieu ,  et  vous 
ne  craignez  pas  qu'ils  se  moquent  de  vous  vous  entendant  renier 
Dieu  ;  vous  avez  honte  d'être  dévot  en  votre  maison ,  et  vous  n'avez 
pas  honte  d'être  ivre,  riboteux,  querelleux,  insolent  en  pleine  rue. 
Qui  me  erubuerit  coram  homidibus  :  Celui  qui  aura  honte  de  moi 
devant  les  hommes,  j'aurai  honte  de  lui  devant  mon  Père,  dit  le 
Fils  de  Dieu.  Jésus  n'a  pas  eu  honte  d'être  pendu  en  un  gibet  pour 
l'amour  de  vous,  et  vous  avez  honte  de  vous  mettre  à  genoux  pour 
l'amour  de  lui  ;  tant  s'en  faut  qu'on  se  moque  de  vous ,  qu'au  con- 
traire vos  gens  vous  en  estimeront ,  honoreront  et  imiteront  tôt  ou 
tard  ;  je  n'en  veux  point  d'autre  témoin  que  vous ,  tout  indévot  et 
impie  que  vous  êtes  :  n'est-il  pas  vrai  que  vous  avez  des  sentiments 
de  respect  et  d'honneur  pour  ceux  que  vous  savez  être  dévots  et 
que  vous  voyez  prier  Dieu? 

Vous  me  direz  derechef:  Je  n'ai  pas  le  loisir  de  prier  Dieu  soir  et 
matin;  j'ai  des  affaires  qui  me  pressent. 

Vous  n'avez  point  d'affaire  plus  pressante,  plus  importante  et 
plus  nécessaire,  qui  vous  touche  de  plus  près,  que  votre  salut,  point 
de  plus  proche  parent  que  vous-même  :  Mundus  ipsis  charus  est, 
sibi  ipsis  voverunt.  Les  autres  affaires  sont  pour  vos  gens ,  pour  le 
temps;  celle-ci  est  pour  vous-même,  pour  l'éternité. 

Quelques  affaires  que  vous  ayez,  vous  trouvez  bien  du  temps 
pour  le  moins  deux  fois  par  jour  pour  le  repas  de  votre  corps,  qui 
n'est  qu'une  pauvre  carcasse ,  pourquoi  non  pour  le  salut  de  votre 
âme  ?  Ceux  qui  ne  sont  pas  obligés  de  travailler  pour  gagner  leur 
vie  devraient  employer  tous  les  jours  au  moins  deux  heures  à  prier 
Dieu,  une  le  matin,  l'autre  l'après-dîner  ou  le  soir,  pour  donner 
au  moins  autant  de  temps  à  la  réfection  de  l'âme  qu'à  la  nourriture 
du  corps.  Vous  êtes  tout  le  jour  en  la  boutique  à  ne  rien  faire,  qu'à 
attendre  les  chalands,  vous  n'avez  rien  à  faire  tout  le  matin  ou 
après-dîner;  quand  vous  avez  mené  votre  maître  au  palais,  si  vous 
perdez  le  temps ,  si  vous  n'en  employez  une  bonne  partie  à  prier 
Dieu  ou  à  lire  quelque  bon  livre,  Dieu  vous  en  demandera  compte. 
Ceux  qui  n'ont  pas  tant  de  loisir  doivent  donner  quelque  peu  de 
temps  à  un  si  saint  exercice ,  tous  les  matins  et  tous  les  soirs. 

Vous  me  direz  encore  :  Je  prie  Dieu  dans  le  lit ,  je  fais  mes  dévo- 
tions quand  je  suis  couché.  A  la  vérité  il  n'est  pas  défendu  de  prier 
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Dieu  en  quel  lieu  que  ce  soit  ;  quand  vous  ne  dormez  pas  la  nuit , 
il  est  bon  de  prendre  votre  chapelet  et  de  vous  occuper  à  le  dire , 
ou  à  quelque  autre  dévotion,  plutôt  que  de  repasser  en  votre  esprit 
des  impuretés  ou  des  bagatelles.  Mais  il  faut ,  avant  que  de  vous 
coucher,  et  quand  vous  êtes  levé ,  rendre  à  Dieu  les  adorations  et 
les  hommages  que  vous  lui  devez,  vous  recommander  à  lui  et  lui 
demander  pardon  à  genoux.  A  qui  parlez-vous  quand  vous  faites 
vos  prières?  à  votre  Juge,  à  votre  Roi,  à  votre  Dieu. 

Vous  êtes  criminel  de  lèse-majesté,  vous  demandez  grâce  à  un 
juge  très-sévère,  et  vous  refusez  de  vous  mettre  en  votre  devoir; 
vous  avez  honte  de  vous  mettre  à  genoux ,  vous  attendez  que  vous 
soyez  au  lit  et  à  demi  endormi;  voudriez-vous  ainsi  parler  à  un 
président  ou  à  un  conseiller? 

Que  dis-je  à  un  président?  mais  au  moindre  honnête  homme  de 
la  ville?  quand  vous  conversé  avec  un  honnête  homme,  et  que 
vous  parlez  de  votre  lit ,  de  vos  chausses,  de  vos  souliers,  vous  lui 
dites  :  Sauf  l'honneur  que  je  vous  dois;  et  vous  portez  si  peu 
d'honoeur  et  de  respect  à  votre  Dieu ,  au  Roi  des  rois ,  à  cette  très- 
haute  et  très-infinie  Majesté,  que  vous  ne  lui  parlez  le  matin 
qu'en  mettant  vos  chausses  et  vos  souliers,  et  le  soir  vous  attendez 
que  vous  soyez  au  lit  tout  assoupi  et  ensommeillé  pour  négocier 
avec  lui  les  affaires  de  votre  salut  !  Il  faut  faire  cela  à  genoux,  avec 
crainte ,  respect,  révérence  et  profonde  humiliation. 

Il  faudrait  le  faire  tous  ensemble  :  que  cela  est  beau  et  de  bonne 
édification!  quand  le  père  de  famille  assemble  tous  ses  domes- 
tiques, femme,  enfants,  serviteurs  et  servantes,  et  qu'il  leur  dit 
comme  disait  David  à  ses  gens  :  Magnificate  Dominum  mecum,  et 
exaltemus  nomen  ejus  in  idipsum  :  Ça  prions  Dieu  tous  ensemble, 
faisons  l'examen  de  conscience  ,  que  l'un  dise  les  Litanies  ,  et  que 
tous  les  autres  répondent;  vos  enfants  retiendraient  cela  de  vous  ; 
ils  en  feraient  de  même  à  leurs  enfants,  leurs  enfants  l'enseigne- 
raient à  leurs  successeurs.  Ainsi  de  père  en  fils,  jusqu'à  la  dixème 
et  vingtième  génération,  vous  en  aurez  le  mérite  et  la  gloire  de- 
vant Dieu. 

C'est  pour  cela  que  saint  Paul  appelle  la  maison  de  chaque  fi- 
dèle :  Domesticam  Ecclesiam  (Rom.  6,  5;  1.  Cor.  16,  19).  L'église 
cathédrale,  c'est  l'église  où  est  le  siège  de  l'évêque  ou  archevêque; 
l'église  paroissiale,  c'est  l'église  du  curé  et  des  paroissiens  ;  l'église 
domestique,  c'est  la  maison  de  chaque  particulier.  Si  vous  êtes 
vrai  chrétien,  votre  maison  doit  être  une  église  où  on  doit  souvent 
parler  de  Dieu ,  s'exhorter  les  uns  les  autres  à  son  amour  et  à  sa 
crainte,  prier  Dieu  ensemble  le  matin,  le  soir,  à  mi-jour,  n'y-point 
offenser  Dieu. 

4°  Vous  devez  aussi  montrer  votre  piété  et  pratiquer  la  vertu  de 
religion,  priant  Dieu  et  le  remerciant  avant  et  après  le  repas  :  on 
fait  bien  la  bénédiction  et  les  grâces  dans  les  familles  chrétiennes  ; 
mais  c'est  ordinairement  du  bout  des  lèvres  et  par  coutume.  Il  le 
faut  faire  dévotement  et  avec  ressentiment  de  reconnaissance. 
Jésus  nous  en  a  donné  l'exemple,  élevant  ses  yeux  et  son  cœur  au 
ciel  avant  que  de  prendre  une  pauvre  réfection  de  pain  d'orge. 
Moïse  disait  au  peuple  dans  le  Deutéronome  (8,  11)  :  Gardez-vous 
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bien  de  mettre  en  oubli  votre  Dieu  quand  vous  êtes  rassasié  et  de 
penser  que  ce  sont  vos  bras  et  vos  forces  qui  vous  gagnent  votre  vie. 
5°  Tout  ce  que  dessus  n'est  que  pour  le  commua  des  catho- 
liques, les  âmes  de  meilleure  trempe  ne  se  contentent  pas  d'hono- 
rer Dieu  en  ces  trois  heures  du  jour,  elles  le  font  plus  souvent;  la 
vertu  de  religion  est  si  propre  à  l'homme,  qu'elle  lui  convient  en 
tout  temps  ;  elle  a  cela  d'excellent  entre  les  autres  vertus  morales, 
que  nous  la  pouvons  pratiquer  en  toute  saison  et  à  chaque  mo- 
ment, nous  en  avons  toujours  l'objet,  le  sujet,  la  puissance;  l'ob- 
jet ,  Dieu  est  toujours  près  de  nous,  nous  sommes  en  sa  présence , 
il  est  toujours  grand  et  digne  d'honneur;  le  sujet,  il  nous  oblige 
incessamment,  nous  recevons  de  lui  continuellement  l'être,  la 
conservation,  l'action,  nous  lui  devons  le  tribut  de  reconnaissance  et 
nommage ,  nous  devrions  nous  souvenir  de  Dieu  autant  de  fois  que 
nous  respirons,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze;  nous  avons  tou- 
jours la  puissance ,  il  n'est  besoin  pour  cela  de  richesses,  forces  du 
corps,  belles  paroles,  cette  vertu  se  pratique  par  le  mouvement  du 
cœur,  par  l'affection  de  l'âme,  par  acte  d'entendement  et  volonté. 

Troisième  point.  —  1°  En  l'entendement,  il  faut  concevoir  une 
haute  idée ,  très-bonne  opinion  de  sa  grandeur  et  excellence ,  en 
faire  grand  état,  avoir  grande  estime  de  sa  puissance,  sagesse, 
bonté,  justice  et  autres  perfections,  croire  fermement,  appréhen- 
der vivement,  professer  humblement  qu'il  esl  infiniment  puissant, 
sage,  bon,  que  tout  ce  qu'il  fait,  il  le  fait  très-sagement,  juste- 
ment, saintement,  que  tout  ce  que  nous  pensons  et  pouvons  pen-' 
ser,  tout  ce  que  les  anges  conçoivent,  et  peuvent  concevoir  de  sa 
grandeur,  n'est  rien  en  comparaison  de  ce  qu'il  est. 

Reconnaître  devant  Dieu  qu'il  est  votre  Créateur,  principe , 
dernière  fin,  bien  souverain,  vrai  trésor,  unique  béatitude;  qu'il 
est  votre  Seigneur  légitime,  votre  Roi  souverain  ;  qu'il  peut  dis- 
poser de  vous  plus  justement  ,  absolument  ,  souverainement 
qu'un  roi  de  son  vassal ,  qu'un  maître  de  son  esclave ,  qu'un  gen- 
tilhomme de  son  chien ,  qu'un  potier  de  son  pot  de  terre;  que 
quand  il  vous  ôterait  vos  enfants  ,  vos  biens  ,  votre  honneur,  votre 
vie,  sans  que  vous  l'eussiez  offensé,  il  ne  vous  ferait  point  tort, 
il  userait  de  son  droit,  il  serait  en  cela  très-juste  ,  saint,  aimable , 
adorable. 

2°  En  la  volonté,  il  faut  accepter  de  bon  cœur  toutes  les  qualités 
et  le  pouvoir  qu'il  a  sur  vous,  en  être  bien  aise,  vous  offrir  à  lui  afin 
qu'il  les  exerce  sur  vous  selon  sou  bon  plaisir;  avoir  volonté  que 
si  sa  qualité  de  Créateur  et  votre  condition  de  créature  ne  lui  don- 
nait souveraineté  sur  vous ,  vous  la  lui  voudriez  donner  par  le 
choix  et  l'élection  de  votre  volonté,  à  cause  de  l'excellence  de  son 
être  et  de  la  bonté  de  sa  nature. 

3°  Et  parce  que  nous  sommes  composés  de  corps  et  d'âme ,  et 
que  nous  les  avons  reçus  tous  deux  de  sa  bonté  infinie,  nous  les 
devons  employer  tons  deux  à  l'honorer;  ce  qui  se  fait  quand,  par 
signes  extérieurs,  nous  témoignons  l'estime  que  nous  faisons  de  sa 
grandeur,  comme  fléchissant  les  genoux,  nous  prosternant  en  terre 
par  désir  de  nous  abaisser  jusques  au  centre  de  la  terre,  et  au  fond 
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de  notre  néant,  en  présence  de  sa  majesté  :  Adhœsit  pavimento 
anima  mea;  conglutinatus  est  in  terra  venter  noster  (Ps.  18). 

Et  parce  que  tout  ce  qui  est  en  Dieu,  est  Dieu ,  et  par  conséquent 
aimable  et  adorable ,  nous  devons  aussi  adorer  toutes  ses  perfec- 
tions et  attributs  divins,  principalement  dans  les  occasions,  quand 
il  lui  plaît  de  les  mettre  en  pratique;  quand  il  envoie  des  prospé- 
rités aux  gens  de  bien  ou  à  leurs  enfants  ,  adorer  sa  fidélité ,  qui  a 
promis  de  favoriser  les  vertueux  et  leurs  descendants  ;  quand  il 
envoie  du  bien  à  un  méchant,  adorer  sa  bonté,  qui  fait  du  bien  à 
ses  ennemis  ;  quand  il  envoie  la  mort  à  quelque  juste  qui  semblait 
nécessaire  au  monde,  adorer  son  indépendance,  qui  n'a  pas  besoin 
de  ses  créatures;  quand  il  laisse  en  vie  les  vicieux  ,  adorer  sa  pa- 
tience et  sa  longanimité;  quand  il  envoie  des  afflictions ,  adorer 
sa  justice. 

4°  Enfin,  la  vertu  de  la  religion  nous  induit  à  honorer  de  tout 
notre  cœur  les  personnes,  les  lieux,  les  temps  qui  sont  particuliè- 
rement consacrés  au  service  de  Dieu ,  tout  ce  qui  a  rapport ,  rela- 
tion, appartenance  à  sa  majesté  divine.  C'est  par  cette  disposition 
que  David  honorait  les  saints  comme  les  amis  de  Dieu,  ses  mignons 
et  ses  favoris  :  Mihi  autem  nimis  Jionorati  sunt  amici  tui,  ûeus 
(Ps.  138,  17). 

C'est  par  cette  vertu  que  saint  Antoine  honorait  les  prêtres 
comme  les  gens  du  roi ,  ses  ministres  d'Etat ,  officiers  de  la  cou- 
ronne, surintendants  de  ses  finances;  quand  il  en  rencontrait  quel- 
ques-uns, il  se  mettait  à  genoux,  leur  demandait  leur  bénédiction. 

C'est  par  cette  vertu  que  Charlemagne  honorait  grandement  les 
églises.  Après  une  signalée  victoire,  après  avoir  délivré  le  pape 
Adrien  des  oppressions  de  Didier,  roi  des  Lombards,  il  entra  à 
Rome,  visita  à  pied  les  églises,  et  en  baisait  et  embrassait  avec  dé- 
votion les  piliers. 

Par  cette  vertu ,  un  autre  saint  Charles ,  le  cardinal  Borromée , 
portait  honneur  non-seulement  aux  églises,  aux  cimetières  et  lieux 
sacrés,  mais  aux  places  qui  leur  étaient  contiguës  :  il  eut  de  grandes 
prises  avec  le  gouverneur  de  Milan,  et  se  mit  en  danger  d'être 
assassiné  pour  ne  pouvoir  endurer  qu'on  courût  la  bague,  et  que 
l'on  fît  d'autres  jeux  en  une  place  publique  proche  de  l'église. 

Par  cette  même  disposition,  il  honorait  tant  l'Ecriture  sainte, 
que,  même  en  étudiant,  il  la  lisait  toujours  à  genoux  et  tête  nue. 
Saint  François  étant  au  lit  de  la  mort,  commanda  à  ses  frères  de 
chercher  partout  le  couvent  les  papiers  où  serait  écrit  le  saint  nom 
de  Dieu,  de  la  Vierge,  de  quelque  saint,  et  prendre  garde  qu'ils 
ne  fussent  profanés ,  les  mettre  en  lieu  décent  et  digne. 

Saint  Louis  défendait  de  peindre  ou  graver  sur  le  pavé  le  signe 
de  la  croix,  de  peur  qu'on  ne  marchât  dessus  es  jours  des  fêtes  et 
vigiles,  a  l'honneur  du  saint  qu'on  solennisait,  ou  du  mystère  qui 
se  célébrait;  il  donnait  à  dîner  à  deux  cents  pauvres,  et  les  servait 
lui-même  a  table.  Tous  les  vendredis  de  l'année  il  jeûnait;  en 
ceux  de  l'Avent  et  du  Carême  ne  mangeait  ni  poisson  ni  fruit,  parce 
que  ces  deux  temps  sont  référés  à  Dieu. 

Conclusion.  —  Si  ces  grands  saints  étaient  maintenant  sur  la 
V.  —  s  l  —  46 
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terre,  que  diraient-ils,  que  feraient-ils,  voyant  le  comportement 
des  hommes?  que  pensent-ils  maintenant  dans  le  ciel  quand  ils 
voient  notre  indéYotion,  irréligion,  irrévérence  envers  les  choses 
saintes?  On  fait  voyage  aux  sépulcres  des  saints  en  apparence  par 
dévotion,  en  etfet ,  pour  se  promener,  folâtrer  et  badiner  avec  une 
fille.  On  emploie  le  temps  ôs  fêtes  des  saints,  à  jouer,  danser,  ivio- 
gner;  si  on  fait  un  conte  à  plaisir  pour  faire  rire  la  compagnie,  il 
ne  semble  être  bien  assaisonné  s'il  n'est  tiré  de  Rabelais,  s'il  ne  se 
raille  des  prêtres  ou  des  religieux;  on  vient  à  l'église  non  pour 
apaiser  Dieu,  mais  pour  l'offenser;  pour  voir  ou  être  vue;  pour 
prendre  le  mot  ou  donner  assignation. 

On  change  les  cimetières  en  lieux  profanes,  on  y  étale  des  mar- 
chandises, on  y  vend  et  achète  comme  en  une  halle  es  jours  de 
fêtes  pendant  l'office  :  on  profane  l'Ecriture  sainte,  on  la  mêle 
dans  les  discours  de  plaisanterie;  on  nomme  le  saint  nom  de  Dieu 
et  des  saints  avec  celui  du  diable ,  et  on  les  emploie  en  parjures. 

Si  ego  Pater,  ubi  honor  meus?  il  pouvait  dire  :  Si  ego  Dominas, 
Rex  ,  Medicus.  Si  la  nature  enseigne  aux  plus  barbares  d'honorer 
leur  père,  qui  est  plus  digne  d'honneur  que  celui  dont  nous  avons 
reçu  non-seulement  le  corps ,  mais  l'âme ,  les  biens ,  la  conserva- 
tion ,  tout  ce  que  nous  avons. 

Si  nous  honorons  les  rois,  même  étrangers,  même  hors  de  leur 
royaume,  qui  est  plus  digne  d'honneur  que  celui  qui  est  Roi  des 
rois,  si  grand,  si  puissant,  si  souverain,  que  tous  les  rois  du 
monde  sont  ses  vassaux  et  ne  sont  que  comme  de  petites  fourmis  en 
comparaison  de  lui?  Si  le  Sage  nous  conseille  d'honorer  le  méde- 
cin à  cause  du  besoin  que  nous  en  pouvons  avoir.  Qui  est  plus 
digne  d'honneur  que  celui  qui  a  guéri  nos  plaies  par  le  baume  de 
son  sang? 

Si  nous  honorons  les  vieillards  pour  une  petite  prérogative  d'un 
peu  d'âge  qu'ils  ont  déplus  que  nous,  qui  est  plus  digne  d'honneur 
que  celui  qui  est  l'ancien  des  jours,  de  tout  temps,  de  toute  éter- 
nité, sans  commencement  et  sans  fin? 

Si  nous  honorons  les  riches  à  cause  de  quelque  avantage  qu'ils 
ont  es  biens  de  fortune ,  qui  peuvent  être  dissipés  par  la  disgrâce  de 
cette  volage  et  inconstante ,  qui  est  plus  digne  d'honneur  que  celui 
qui  est  l'abîme ,  l'océan ,  le  magasin  de  toutes  les  richesses  de 
l'âme  et  du  corps,  de  fortune  temporelle  et  éternelle? 

Si  on  dit  en  la  morale  que  l'honneur  est  plus  en  celui  qui  le  rend 
qu'en  celui  à  qui  il  est  référé,  souvenons-nous  de  ce  que  Dieu  dit  à 
Samuel  :  Quicumque  glorificaverit  me,  glorificabo  eum  ;  qui  autem 
contemnunt  me,  erunt  ignobiles  (l.Reg.  2,  3).  Si  vous  méprisez 
Dieu ,  si  vous  ne  tenez  pas  compte  de  lui  rendre  vos  devoirs ,  le 
matin  ,  le  soir,  à  mi-jour,  si  vous  vous  couchez,  si  vous  vous  levez 
comme  une  bête ,  si  vous  vous  mettez  en  table  comme  un  épicu- 
rien ,  tôt  ou  tard  vous  serez  méprisé ,  couvert  de  honte ,  de  dés- 
honneur et  d'infamie.  Si  vous  l'honorez  l'honneur,  retournera  à 
vous;  tôt  ou  tard  vous  serez  chargé  de  gloire,  ou  en  ce  monde 
par  la  bonne  odeur  de  votre  réputation,  ou  en  l'autre  par  la  cou- 
ronne de  justice  que  Dieu  vous  réserve  dans  le  ciel.  Amen. 
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SERMON    XLV. 

DE    L'HONNEUR    QUE   LA  VERTU   DE   RELIGION   NOUS    OBLIGE 
DE   RENDRE  AUX   RELIQUES    DES   SAINTS. 

Custodit  Dominns  omnia  ossa  eorum. 

Dieu  se  rend  le  dépositaire  de  tous  les  os  de  ses  saints.  (Psax.  33,  81.) 

Nous  avons  vu  ces  jours  passés  que  la  majesté  divine  étant  in- 
finiment excellente,  et  digne  d'un  honneur  infini,  la  vertu  de 
religion  nous  porte  à  respecter  tout  ce  qui  a  quelque  rapport 
et  relation  à  elle.  C'est  par  cette  disposition  que  David  honorait  les 
saints  comme  les  amis  de  Dieu  :  Mihi  autem  nimis  honorait  sunt 
amici  lui  Deus  (Ps.  138,  17).  Il  est  vrai  que  lésâmes  bienheureuses 
qui  jouissent  de  Dieu  dans  le  ciel  méritent  d'être  beaucoup  hono- 
rées ;  mais  leurs  corps  qui  sont  ici  sur  terre,  sont  aussi  dignes  d'un 
grand  honneur  :  et  cela  pour  neuf  raisons ,  que  j'ai  à  vous  propo- 
ser :  trois,  eu  égard  à  ce  qu'ils  ont  été;  trois,  eu  égard  à  ce  qu'ils 
sont  à  présent;  trois ,  eu  égard  à  ce  qu'ils  seront  quelque  jour.  Ce 
seront  les  trois  points  de  ce  discours. 

IDEA   SERMONIS. 

Sermo  complectitur  novem  rationes  ob  quas  Sanctorum  corpora  sunt  honoranda,  consi- 
derando  quid  fuerint,  quid  sint,  quid  futura  sint. 

I.  Punctum.  — Fuerunt  :  1°  Opéra  Dei  Patris,  (a)  Facta  ad  imaginem  Dei  Incarnati 
(B)  Habentia  dominium  in  creaturas  corporales  ;  2°  Membra  FiliiDei;  3»  Templa  Spiritus 
Sancti. 

II.  Punctum.  —  Nune  sunt  :  1°  Victimse  Dei ,  2"  Thesauri  Dei ,  3»  Instrumenta  Dei. 

III.  Punctum.  —  Aliquando  erunt  corpora  Christi  ab  ipso  reformata,  domicilia  animarum 
sanctarum ,  caetibus  Angelorum  sociata. 

Conclusio.  —  Ex  dictis  cognoscitur  :  1»  Impietas  heereticorum,  qui  reliquias  Sanctorum 
combusserunt ,  2«  Fidelitas  Christi  in  suis  promissis  ,  3°  Ejus  amor  erga  electos. 

Premier  point.  —  1°  Puisque  c'est  le  Dieu  tout-puissant,  tout 
sage  et  tout  bon  qui  a  daigné  marier  le  corps  à  l'âme  raisonnable, 
nous  devons  croire  que  pour  faire  une  heureuse  alliance  ,  il  a  pro- 
curé qu'il  y  ait  entre  les  deux  parties  non  une  égalité  parfaite , 
mais  au  moins  autant  de  convenance ,  de  conformité  et  de  corres- 
pondance qu'on  en  pouvait  désirer.  Nous  voyons  que  les  excel- 
lences et  prérogatives  que  l'Ecriture  reconnaît  en  l'homme,  con- 
viennent toutes  au  corps  humain  aussi  parfaitement  qu'à  l'âme,  et 
possible  encore  davantage.  Le  texte  sacré  fait  grand  état  de  ce  que 
Dieu  s'étant  contenté  d'une  petite  parole ,  d'un  simple  fiât ,  pour  la 
production  des  autres  créatures ,  il  s'est  appliqué  avec  un  soin  par- 
ticulier, et  comme  avec  consulte  et  délibération  à  la  création  de 
l'homme  :  Faciamus  hominem;  et  cela  se  dit  du  corps  pour  le 
moins  autant  que  de  l'âme  :  car  il  n'a  créé  celle-ci  qu'avec  un 
souffle  de  sa  bouche,  qui  n'est  guère  plus  qu'une  parole;  mais  pour 
produire  le  corps,  il  a  choisi  une  portion  de  terre,  l'a  prise  en  ses 
mains  divines,  l'a- pétrie,  formée,  façonnée,  organisée  :  Toties  ho- 
noratur,quoties  manus  Dei  patitur;  dùm  tangitur,  dùm  decerjn- 
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tvr,  dùm  deducitur,  dùm  effingitur,  cogita  Deum  tolum  illi  ap- 
plicatnm ,  manu,  sensu,  opère,  concilio,  sapientiâ,  providentià 
ipso  imprimis,  affectione  quœ  lineamenta  ductabat  (Tertul.,  c.  6 
de  resurrect.  commis). 

(a)  L'Ecriture  estime  beaucoup  l'homme  de  ce  qu'il  est  fait  à 
l'image  de  Dieu,  et  il  entend  cela  du  corps  aussi  bien  que  de  l'âme, 
ce  grand  docteur,  qui  tient  pour  assuré  que  ces  paroles  :  Fa- 
ciamns  hominem.  ad  imaginent  nostram  (Tertul.,  ibid.)  sont  les 
propos  du  Père  éternel  à  son  Fils  bien-aimé  qui  faisait  dessein  de 
créer  l'âme  raisonnable  à  l'image  de  sa  divinité  sur  l'idée  et  le 
modèle  du  Verbe  incréé,  et  de  former  le  corps  humain  à  l'image 
de  son  humanité  sur  l'idée  et  le  modèle  du  Verbe  incarné;  de  sorte 
que ,  selon  la  pensée  de  ce  docteur,  quand  Dieu  tenait  cette  argile 
en  ses  mains,  il  avait  devant  les  yeux  et  en  sa  pensée  le  corps 
précieux  que  son  Verbe  divin  devait  épouser  hypostatiquement 
en  la  plénitude  des  temps,  et  il  façonnait  le  corps  de  ce  premier 
homme  à  l'image  et  ressemblance  du  corps  déifié  qui  devait  naître 
d'une  Vierge  :  Quodcumque  limus  eœprimebatur,  Christus  cogi- 
tabatur  homo  futurus:  sic  enim  prsefatio  Patris  ad  Filhim ,  fa- 
ciamus  hominem  ad  imaginem  et  similitudinem  nostram  ;  et 
fecit  hominem  Deus,  id  utique  quod  ftnarit.  ad  imaginem  Dei  fecit 
illum  ,  scilicet  Christi. 

(b)  L'Ecriture  exagère  l'honneur  que  Dieu  a  fait  à  l'homme  de 
lui  référer  toutes  ses  créatures,  lui  en  donner  le  domaine  souve- 
rain ,  la  propriété  et  l'usufruit  :  Prsesit  piscibus  maris ,  et  volatili- 
bus  cœli;  decli  vobis  omnem  hcrbam  :  mais  ce  droit  si  noble  et 
seigneurial  appartient  principalement  au  corps ,  puisque  toutes  les 
créatures  corporelles  lui  sont  particulièrement  destinées  :  les  astres 
contribuent  à  sa  génération  par  leur  influence  :  Sol  et  homo  géné- 
rant hominem;  les  éléments  entrent  en  composition ,  les  plantes 
le  guérissent ,  les  oiseaux  et  les  poissons  le  nourrissent,  les  ani- 
maux de  la  terre  le  portent  et  le  servent;  et  si  l'âme  a  quelque 
usage  de  ses  créatures,  si  elle  prend  quelque  contentement, 
quelque  récréation  de  la  beauté  des  couleurs,  de  la  suavité  des 
parfums-,  de  l'harmonie  de  la  musique,  si  elle  cultive  la  terre,  quin- 
tessencie  les  herbes,  commande  aux  animaux,  ce  n'est  que  par  l'en- 
tremise du  corps;  et  si  de  la  considération  des  choses  naturelles  et 
humaines  nous  passons  aux  surnaturelles  et  divines,  nous  trouve- 
rons qu'il  y  a  encore  un  grand  avantage.  L'âme  n'est  unie  à  Dieu 
réellement,  véritablement,  substantiellement,  que  par  l'Eucha- 
ristie ,  et  en  ce  sacrement  le  corps  précieux  de  Jésus-Christ  est 
uni  à  notre  corps  avant  que  sa  divinité  soit  unie  et  jointe  à  notre 
âme  ;  car  son  corps  y  est  directement  et  en  première  intention  , 
sa  divinité  n'y  est  que"  par  suite  et  concomitance  .naturelle  :  Et  sic 
Deo  conjungimur  per  carnis  contubernhtm  ,  seu  membra  Christi. 

2°  Et  c'est  une  deuxième  raison  très-puissante  qui  nous  doit 
obliger  à  honorer  les  corps  des  saints,  qu'ils  ont  été  non-seulement 
les  ouvrages  et  les  chefs-d'œuvre  du  Père,  mais  les  membres  de  son 
Fils ,  chair  de  sa  chair  et  os  de  ses  os ,  ils  ont  été  unis,  insérés  ,  in- 
corporés à  son  corps  précieux  en  l'eucharistie  :  Nescitis  quoniam 
vnrpora  vestra  membra  sunt  Christi? 
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Les  infidèles  nous  enseignent  notre  leçon,  et  nous  condamneront 
au  jugement ,  si  nous  ne  l'apprenons  d'eux.  Les  Philistins  ayant 
mis  l'arche  d'alliance  dans  leur  temple  sur  l'autel  près  de  l'idole 
Dagon  pour  une  deuxième  fois,  ils  trouvèrent  l'idole  renversée 
devant  l'arche,  la  tète,  et  les  mains  de  ce  fantôme  sur  le  seuil  de 
la  porte  :  Propter  liane  causam  non  calcant  sacerdotes  Dagon , 
et  omnes  qui  ingrediuntur  templum  ejus  super  limen  Dagon ,  in 
azoto  usque  in  hodiemum  diem  ;  ils  n'osent  tant  soit  peu  profaner, 
fouler  aux  pieds  le  seuil  de  cette  porte ,  portent  respect  au  lieu  où 
a  été  une  seule  fois  et  fort  peu  de  temps ,  la  tête  d'un  faux  dieu , 
et  nous  ne  respecterons  pas,  nous  traiterons  sans  révérence,  nous 
profanerons  les  corps  des  saints,  dans  lesquels  le  corps  du  vrai  Dieu 
est  entré  si  souvent,  a  reposé  si  longtemps ,  a  été  conjoint ,  et  uni 
si  étroitement? 

3°  Saint  Paul  ajoute  une  autre  raison  :  An  nescitis  quoniam 
membra  vestra  templum  sunt  Spiritus  sancti  (1.  Cor.  6,  9)? 
Ne  savez-vous  pas  que  vos  membres  sont  les  temples  du  Saint-Es- 
prit? Saint  Bernard  remarque  que  lorsqu'on  vous  consacre  par  le 
baptême ,  on  pratique  les  mêmes  cérémonies  qu'en  la  consécration 
des  églises,  on  use  d'exorcismes,  de  chandelles  allumées  ,  d'onc- 
tions avec  le  saint  chrême,  d'aspersion  avec  l'eau  bénite  pour  vous 
apprendre  que  par  ce  sacrement  nous  sommes  faits  les  temples  du 
Saint-Esprit. 

Un  autel  où  on  avait  coutume  d'offrir  à  Dieu  des  holocaustes, 
étant  démoli,  le  dévot  capitaine  Judas  Machabée  (1.  Mac.  4,  44), 
et  ceux  de  sa  suite  portèrent  tant  d'honneur  aux  pierres  qui  en 
restaient,  qu'ils  ne  les  voulurent  point  employer  en  usage  profane, 
ni  laisser  en  lieu  exposé  aux  passants;  mais  l'exposèrent  religieuse- 
ment en  lieu  décent  et  convenable ,  attendant  que  quelque  pro- 
phète envoyé  de  Dieu  leur  enseignât  de  sa  part  ce  qu'il  en  faudrait 
faire  :  Reposuerunt  lapides  in  monte  domus,  in  loco  apto,  quoad- 
usqueveniretpropheta ,  et  responderet  de  eis.  Le  corps  d'un  saint 
est  un  autel  sacré,  temple  auguste,  divin  sanctuaire,  où  l'on  a 
offert  à  Dieu  mille  hosties  de  louanges  ,  de  mortifications ,  de  péni- 
tences et  œuvres  de  charité,  encore  que  ce  temple  soit  démoli  par 
la  mort,  les  matériaux  n'en  laissent  pas  d'être  sacrés  et  vénérables 
comme  les  pierres  du  temple,  dont  le  Psalmiste  disait  :  Placuerunt 
servis  luis  lapides  ejus,  ou  selon  une  autre  version  :  Deperierunt 
servi  tui  lapides  ejus;  cela  est  plus  vrai  de  la  dévotion  des  pre- 
miers chrétiens  vers  les  curps  saints  que  de  la  piété  des  Israélites 
vers  le  temple  de  Dieu.  Les  fidèles  de  Smyrne  écrivant  aux  Eglises 
du  Pont,  l'an  170  (Apud  Eus.,  lib.  4,  Hist., ,  cap.  15)  :  Nous  avons 
relevé  les  reliques  de  saint  Polyearpe  plus  précieuses  que  toutes  les 
pierreries  ,  plus  pures  que  le  lin  or  :  Ossa  potiora  lapillis  pretiosis , 
auroque  puriora.  D'où  vous  apprendrez  comme  il  faut  répondre  à 
certaines  objections ,  que  les  hérétiques  font  souvent ,  pensant 
avoir  grande  prise  sur  nous .  en  ce  que  diverses  villes,  bourgades 
et  églises  se  vantent  d'avoir  le  corps  ou  le  chef  d'un  môme  saint.  Pre- 
mièrement ,  cela  arrive  quelquefois  de  ce  que  plusieurs  saints  ont 
eu  même  nom  ,  il  y  en  a  eu  plus  de  trente  mommés  Paul,  plus  de 
quarante  Jean,  plus  de  soixante  Félix ,  et  comme  le  peuple  chré- 
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tien  ne  sait  pas  distinguer  leurs  diverses  qualités  et  conditions , 
quand  il  entend  que  diverses  églises  se  louent  de  posséder  le  corps 
de  saints  du  même  nom,  il  s'imagine  que  c'est  un  môme  saint. 
Secondement,  cela  arrive  plus  souvent,  de  ce  que  pour  satisfaire  à 
la  piété  des  fidèles,  on  a  été  contraint  de  partager  les  corps  saints, 
et  en  donner  des  parcelles  à  diverses  églises.  Et  ainsi  encore  que 
quelque  église  ne  possède  qu'une  partie  du  chef,  ou  du  corps 
saint ,  le  peuple  chrétien  y  afflue ,  l'honore  et  le  révère  comme  si 
tout  le  corps  y  était,  parce  que  les  Pères  anciens  disaient,  et  l'ex- 
périence le  montre ,  que  chaque  parcelle  d'un  corps  saint  a  même 
influence,  vertu ,  énergie  et  pouvoir  de  faire^miracle ,  que  le  corps 
entier. 

Saint Grégoirede  Nazianze  (Orat.  3, in  Jul.  circa  médium),  invec- 
tivant contre  Julien  l'Apostat  qui  avait  profané  les  reliques  des 
saints ,  lui  dit  :  Non  es  veritus  victimas  pro  Christo  cœsas ,  Petrum, 
Paulum,  Stephanum,  quorum  vel  sola  corpora  idem  possuntquod 
animx  sanctœ  ,  sive  tangantur ,  sive  honorentur ,  quorum  vel  solœ 
sanguinis  guttœ ,  et  parva  passionis  signa  idem  possunt  quod  cor- 
pora :  hœc  non  credis  ;  sed  contemnis  :  Tu  n'as  pas  redouté  les 
victimes  de  Jésus-Christ,  saint  Pierre,  saint  Paul,  saint  Etienne, 
dont  les  corps  étant  touchés  ,  ou  honorés,  peuvent  le  même  que  les 
saintes  âmes,  ou  les  moindres  gouttes  de  sang,  ou  les  instruments 
de  leurs  souffrances  ont  le  même  pouvoir  que  le  corps. 

Je  dis  bien  davantage ,  et  c'est  avec  les  jurisconsultes  :  quand 
un  temple  est  démoli,  non-seulement  les  matériaux  n'en  doivent 
pas  être  profanés ,  mais  le  lieu  même ,  où  il  était  bâti ,  demeure 
sacré  et  inviolable  :  Dirutis  œdibus  sacris  area  manet  sacra.  Ainsi 
les  Pères  nous  enseignent  que  non-seulement  les  corps  des  saints , 
chaque  partie  de  leurs  ossements,  de  leurs  cendres,  de  leurs  robes 
et  des  hardes  qui  leur  ont  servi  ;  mais  les  châsses ,  les  cercueils , 
et  les  tombeaux  où  ils  ont  reposé,  ont  quelque  vertu  divine  et 
puissance  de  faire  miracle. 

Deuxième  point. —  1°  Non  enim  solùm  corpora,  sed  etiam 
theca  sanctorum  sunt  plena  spiritualis  gratiœ;  non-seulement 
le  corps,  mais  encore  les  châsses  des  saints  sont  pleines  de  grâce 
spirituelle.  Ces  grands  saints  avaient  sujet  de  parler  ainsi,  ils 
étaient  fondés  en  l'Ecriture  :  au  chapitre  29e  de  l'Exode ,  l'autel  sur 
lequel  on  avait  posé  les  hosties  pour  offrir  à  Dieu  en  holocauste,  ou 
en  sacrifice  de  propitiation ,  est  appelé  Sanctum  sanctorum,  ou 
comme  Yatable  tourne  de  l'hébreu  ,  Sanctitas  sanctitatum ,  et  en 
le  touchant  on  était  sanctifié  :  Omnis  qui  tetigerit,  sanctificabitur. 

A  plus  forte  raison  ces  châsses  doivent  sanctifier  et  communiquer 
grâce  à  ceux  qui  les  portent,  ou  les  touchent,  ou  les  honorent, 
puisqu'elles  sont  comme  des  autels  où  Ton  a  posé  ces  victimes 
sacrées;  c'est  ainsi  que  saint  Grégoire  appelle  les  reliques  des 
saints. 

Et  son  compagnon  saint  Basile  '  a  fait  une  belle  remarque  sur 
cela;  la  loi  de  Dieu  donnée  par  Moïse  ordonnait  que  quiconque 
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aurait  touché  au  corps  mort,  et  principalement  le  cadavre  d'une 
bête,  serait  estimé  immonde. 

Et  néanmoins  la  môme  loi  dit  que  le  prêtre  qui  sera  devenu  im- 
monde par  quelque  faute  ou  autre  accident,  doit  offrir  un  sacrifice 
pour  se  purifier  de  son  immondice,  comment  s'accordent  ces  deux 
choses?  touchant  le  corps  mort  d'une  bête,  il  devient  immonde; 
étant  devenu  immonde  pour  se  purifier,  il  doit  offrir  un  sacrifice  ; 
il  ne  saurait  offrir  un  sacrifice  sans  toucher,  manier,  poser  sur 
l'autel  le  corps  mort  de  l'animal  sacrifié;  en  ce  faisant,  il  deviendra 
immonde.  Il  deviendra  donc  immonde  pensant  se  purifier?  répond 
saint  Basile,  et  fort  à  propos;  il  n'est  pas  des  victimes  comme  des 
autres  choses;  touchant  les  autres  cadavres  on  devient  immonde; 
mais  touchant  la  chair  des  hosties  immolées  à  l'honneur  de  Dieu  , 
on  est  purifié,  nettoyé,  sanctifié.  Au  Lévitique,  sixième  chapitre, 
il  est  dit  de  l'hostie  de  propitiation  :  Quidquid  teligerit  carnes  ejus 
sanctificabilur. 

Si  touchant  la  chair  morte  d'un  bouc  ou  d'un  agneau  offerte  à  Dieu 
en  sacrifice,  on  recevait  quelque  sainteté  légale,  combien  plus  doit- 
on  recevoir  de  grâce  et  de  sainteté  divine,  touchant  le  corps  pré- 
cieux de  quelque  saint  immolé  à  la  gloire  de  Dieu?  C'est  pour  cela 
que  le  grand  Constantin,  au  concile  de  Nicée,  baisait  avec  dévotion 
les  cicatrices  et  flétrissures  de  saint  Paphnuce,  et  des  autres  saints 
confesseurs  qui  avaient  l'œil  poché  pour  la  foi  de  Jésus.  C'est  pour 
cela  que  saint  Chrysostome  dit  qu'il  eût  baisé  avec  plus  d'affection 
la  main  de  saint  Paul  quand  elle  était  à  la  cadène ,  pour  la  foi ,  que 
quand  elle  redressait  les  boiteux  en  la  ville  d'Istre;  parce  que 
la  créature  n'est  jamais  si  sainte,  heureuse,  glorieuse,  digne  d'être 
honorée,  que  lorsqu'elle  est  affligée  ,  détruite  et  consommée  pour 
le  service  de  Dieu. 

2°  Quelle  merveille,  que  les  hommes  estiment  tant  les  reliques 
des  saints  ,  vu  que  le  Créateur  même  en  fait  si  grand  état ,  les  ché- 
rit comme  les  plus  grands  trésors  et  les  richesses  les  plus  pré- 
cieuses. David  disait  que  les  larmes  qu'il  répandait  pour  ses  péchés 
étaient  si  agréables  à  Dieu,  que  Dieu  les  recueillait  soigneusement, 
les  mettait  en  sa  présence,  les  gardait  en  une  fiole  comme  une  eau 
de  senteur  et  une  liqueur  précieuse  :  Posuisti  lacrymas  meas  in 
conspectu  tuo,  ou,  selon  une  autre  version,  In  lagenà  tuâ.  Si  Dieu 
fait  cela  aux  larmes  qu'un  pénitent  répand  pour  ses  péchés,  combien 
plus  aux  gouttes  de  sang  qu'un  martyr  a  répandues  pour  la  querelle 
de  Dieu,  aux  corps  qui  ont  été  mortifiés,  géhennes,  démembrés  pour 
son  amour;  ces  corps  lui  sont  en  si  grande  recommandation,  qu'il 
en  recueille  tous  les  os ,  s'en  rend  le  dépositaire ,  les  garde  soi- 
gneusement comme  de  très-riches  gages  ;  il  n'y  a  pas  même  jus- 
qu'aux cheveux  de  leur  tête  qu'il  ne  chérisse  ,  et  ne  conserve  pré- 
cieusement es  magasins  de  sa  providence  ,  il  en  tient  registre,  il 
en  sait  le  nombre  ,  il  les  compte  l'un  après  l'autre  ,  comme  si  c'é- 
taient des  perles  de  comte,  des  diamants  et  des  pierres  précieuses: 
Cuslodit  Dominus  omnia  ossa  eorum  ;  vestri  capilli  capitis  omnes 
numerati  sunt. 

3°  Ces  trésors  ne  sont  pas  inutiles,  quoique  renfermés  dans  des 
coffres  ,  en  des  châsses  de  bois  ou  d'autre  étoffe  :  Vas  in  Jionorem 
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sacrificalum  utile  Domino.  Ils  lui  servent  d'organes  et  d'instru- 
ments pour  communiquer  ses  grâces  aux  hommes ,  pour  opérer 
des  miracles  et  des  prodiges  en  son  Eglise  ;  vouloir  nier  les  mi- 
racles que  Dieu  opère  parles  reliques  des  saints  depuis  que  l'Eglise 
est  l'Eglise,  c'est  entreprendre  d'éteindre  le  soleil ,  pocher  les  yeux 
à  une  infinité  d'hommes  et  démentir  un  monde  de  personnes  il- 
lustres, signalées,  très -dignes  de  foi,  désintéressées,  irrépro- 
chables ,  qui  assurent  avec  serment  en  avoir  été  les  témoins ,  les 
avoir  vues  de  leurs  deux  yeux,  ou  môme  en  avoir  été  le  sujet, 
et  en  avoir  reçu  guérison  en  leur  propre  personne. 

Je  ne  veux  pas  parler  ici  des  miracles  qui  se  font  tous  les  jours;  je 
veux  produire  les  témoignages  des  Pères  de  l'Eglise  ancienne,  qui 
n'étaient  pas  superstitieux.  Saint  Augustin  fait  le  narré  de  plusieurs 
miracles  opérés  par  les  reliques  de  saint  Etienne  ,  une  fistule  incu- 
rable guérie  ,  une  femme  aveugle  qui  reçut  la  vue  ayant  appliqué 
à  ses  yeux  des  fleurs  qui  avaient  touché  la  châsse;  et  cela  de  son 
temps,  en  plein  jour,  en  une  procession  publique,  à  la  vue  de 
toute  une  ville  ,  et  de  tout  le  peuple  des  lieux  circonvoisins  qui 
était  accouru  à  cette  solennité.  Il  écrit  ces  miracles  non  en  une 
épître  familière ,  non  en  un  livre  particulier  envoyé  à  un  de  ses 
amis  qui  le  croit  aisément  :  mais  au  Livre  de  la  Cité  de  Dieu 
adressé  aux  Gentils  comme  une  apologie  du  christianisme  ;  si  ce 
qu'il  en  disait  était  faux,  il  eût  eu  cent  et  cent  personnes  non  affec- 
tionnées qui  l'eussent  démenti,  et  il  eût  perdu  la  créance  de  ceux 
qui  l'affectionnaient. 

Troisième  point.  —  Ce  que  les  saints  seront  quelque  jour  nous 
doit  aussi  être  un  puissant  motif  pour  leur  rendre  de  tout  notre 
cœur  les  hommages  et  devoirs  religieux  qu'ils  méritent.  Naaman, 
connétable  de  Syrie,  pria  le  prophète  Elisée  de  lui  permettre  d'em- 
porter en  son  pays  un  peu  de  terre  de  la  Palestine  pour  la  garder 
précieusement  :  Obsecro,  concède  mini  scrvo  tuo  ,  ut  tollam  onus 
duorum  burdonum  de  terra  (4.  Reg.  5,  17);  la  chargededeux  mu- 
lets, parce  que,  comme  disent  les  saints  interprètes ,  il  avait  appris 
que  la  Palestine  serait  quelque  jour  sanctifiée  par  les  pas  de  Jésus  , 
que  cette  bénite  terre  aurait  l'honneur  d'être  foulée  aux  pieds  parle 
Rédempteur  du  monde.  Ces  corps  saints  qui  sont  sous  nos  autels, 
quoique  réduits  en  terre  et  en  poussière,  auront  bien  plus  d'hon- 
neur, seront  bien  plus  élevés;  Jésus  ne  les  foulera  pas  aux  pieds, 
il  les  prendra  en  ses  mains,  les  maniera,  façonnera,  réformera, 
ressuscitera  :  Reformabit  corpus  Jtumilitatis  nostrx  ,  ils  seront  les 
étuis  et  domiciles  éternels  des  âmes  bienheureuses ,  des  âmes 
jouissant  de  Dieu  ,  remplies  de  Dieu,  des  âmes  jointes  très-étroi- 
tement  à  Dieu  ;  ils  seront  associés  à  la  compagnie  des  anges,  ils 
leur  seront  semblables ,  doués  des  mêmes  propriétés  et  perfections 
que  ces  esprits  célestes  :  Seminatur  animale,  surget  spirituale , 
erunt  sicut  angeli  Dei  ;  c'est  des  corps  bienheureux  que  le  Fils 
(\e  Dieu  parle,  disant  que  les  saints  seront  semblables  aux  anges  : 
Suscita?ts  à  terra  inopem  ,  ut  sedeat  cum  principibus. 

Laissons  parler  saint  Ambroise  (Serm.  deSS.  Naz.  et  Celso),  il 
abrégera  en  peu  de  paroles  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  :  I/o- 
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noremus  beatos  martyres  principes  fidei ,  intercessores  mundi , 
prœcones  regni ,  cohxredes  Dei  :  quod  si  dicas  mihi ,  quid  honoras 
in  carne  jàm  resolutâ  et  consumptcl ,  honoro  in  carne  martyris 
exceptas  pro  Christi  nornine  cicatrices,  honoro  viventis  memoriam 
perennitate  virtutis\  honoro  per  confessionem  Domini  sacratos 
cineres;  honoro  in  cineribus  semina  xternitalis  ;  honoro  corpus , 
quod  mihi  Dominum  rneum  ostendit  diligere  quod  me  pr opter 
Dominum  mortem  docuit  non  timere  :  cur  non  honorent  corpus 
illud  fidèles,  quod  reverentur  et  dzmones ,  quod  afflixerunt  in 
supplicio ,  sed  glorificant  in  sepulchro  ;  honoro  itaque  corpus , 
quod  Christus  honoravitin  gladio ,  quod  cum  Christo  regnabit 
in  cœlo  :  Honorons  les  saints  martyrs,  les  princes  de  la  foi,  les  in- 
tercesseurs du  monde,  les  hérauts  du  royaume  de  Dieu  ,  les  cohéri- 
tiers de  Jésus-Christ ,  et  si  vous  me  dites  :  Qu'est-ce  que  vous  ho- 
norez en  une  chair  morte?  J'honore  en  la  chair  du  martyr  les  cica- 
trices qu'elle  a  reçues  pour  le  nom  de  Jésus  ;  j'honore  la  mémoire 
de  celui  qui  montre  qu'il  est  vivant,  par  les  miracles  qu'il  opère; 
j'honore  les  cendres  qui  ont  été  consacrées  par  la  confession  de 
foi  ;  j'honore  en  ces  cendres  les  semences  de  l'éternité;  j'honore 
le  corps  qui  m'apprend  à  aimer  le  Fils  de  Dieu,  et  à  ne  point 
craindre  la  mort  pour  l'amour  de  lui;  pourquoi  est-ce  que  les  fi- 
dèles ne  rendraient  pas  honneur  à  ce  corps  que  les  démons  révèrent, 
et  qu'ils  honorent  dans  le  sépulcre  après  l'avoir  déshonoré  par  les 
supplices  ;  j'honore  le  corps  que  Jésus  a  glorifié  par  le  martyre , 
et  qui  régnera  avec  lui  dans  le  ciel. 

Saint  Ambroise  parlait  ainsi ,  non  comme  docteur  particulier  et 
en  son  propre  nom ,  mais  comme  témoin  de  ce  que  les  fidèles  prati- 
quaient de  son  temps,  et  ce,  non  en  l'Europe  seulement,  mais  en 
l'Asie,  en  l'Afrique,  et  en  toutes  les  parties  du  monde;  comme  il 
est  évident  dans  saint  Grégoire  de  Nysse  ,  en  l'oraison  qu'il  a  faite 
de  saint  Théodore  martyr;  dans  saint  Augustin,  au  livre  vingt- 
deuxième  de  la  Cité  de  Dieu  ,  chapitre  huit ,  et  dans  les  autres 
Pères  dont  nous  avons  apporté  les  passages  tout  au  long  en  un  Ser- 
mon de  controverse. 

Ces  âmes  dévoies  avaient  appris  de  l'Ecriture  (3.  Reg.  13,  26), 
qu'un  lion  honora  et  garda  respectueusement  le  coips  d'un  pro- 
phète mort;  que  le  manteau  d'Eliefit  miracle  en  divisant  les  eaux  du 
Jourdain  (4.  \\eg.  2,  4);  que  les  reliques  d'Elisée  ressuscitèrent  un 
mort  (4.  Reg.  13,  2);  que  les  linges  qu'on  levait  de;  dessus  le  corps  de 
saint  Paul  chassaient  les  démons  et  guérissaient  les  malades  (Act. 
19,  13);  que  l'ombre  de  saint  Pierre,  qui  n'est  qu'une  image  bien 
imparfaite  du  corps,  guérissait  tous  lus  malades  sur  lesquels  elle 
passait  (Act.  5,  15);  que  Dieu  daigna  lui-même  inhumer  le  corps 
du  saint  prophète  Moïse  (Deut.  34,  6). 

Conclusion.  —  Admirons  donc  ici  la  cruauté  des  ennemis  de 
Dieu,  la  vérité  des  paroles  de  Dieu ,  la  charité  du  Fils  unique  de 
Dieu.  Quelle  ragel  quelle  furie!  quelle  impiété  de  vos  patriarches, 
Messieurs  de  la  prétendue  religion  ,  d'avoir  exercé  tant  d'hostilités 
contre  des  corps  insensibles,  contre  des  gages  sacrés  que  toute 
l'antiquité  avait  si  religieusement  et  si  précieusement  conservés, 
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d'avoir  donné  en  proie  au  feu  les  sacrées  reliques  du  grand  saint 
Martin  ,  qui  était  autrefois  visité  avec  tant  de  vénération  de  tous  les 
endroits  de  la  France  et  des  royaumes  circonvoisins.  Ces  impies  ne 
se  souvenaient  pas  que  David  exagère  comme  une  grande  insen- 
sibilité des  Juifs,  de  n'avoir  pas  considéré  et  admiré  les  ouvrages 
de  Dieu  :  Non  intellcxerunt  opéra  Domini,  et  vos  ancêtres  en  ont 
condamné  au  feu  les  chefs-d'œuvre.  Ils  ne  se  souvenaient  pas  que 
les  corps  des  saints,  comme  dit  l'Apôtre,  sont  les  membres  de  Jésus, 
et  qu'il  dit  à  celui  qui  persécutait  ses  membres  :  Pourquoi  me  per- 
sécutez-vous? Saint  Paul  (1 .  Cor.  3,  37)  a  dit  :  Si  quelqu'un  viole  le 
temple  de  Dieu,  le  Seigneur  le  damnera.  Et  le  corps  d'un  saint  est 
le  temple  de  Dieu,  dit  le  môme  Apôtre;  que  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  reproche  à  Julien  l'Apostat ,  comme  un  crime  très-énorme, 
qu'il  n'avait  pas  honoré  les  victimes  de  Jésus;  que  le  môme  apostat, 
tout  ennemi  juré  du  christianisme  qu'il  était,  ne  brûla  pas  le  corps 
de  saint  Babylas  qui  lui  empêchait  ses  desseins,  mais  le  ût  rappor- 
ter en  Antioche  ;  qu'Héliodore  fut  flagellé  par  deux  esprits  célestes 
pour  avoir  attenté  aux  trésors  du  temple  (2.  Machab.  3,  26). 

Ils  ont  voulu  montrer  qu'ils  étaient  plus  barbares  que  les  Bar- 
bares, plus  turcs  que  les  Turcs,  plus  sauvages  que  les  lions,  plus 
insensibles  que  les  trépassés,  plus  à  craindre  que  la  mort,  plus 
obstinés  que  les  démons.  Les  Barbares  prirent  la  fuite  à  la  présence 
de  ce  saint  corps,  vos  ancêtres  l'ont  poursuivi  jusque  dans  l'église , 
sur  l'autel,  dans  le  tombeau;  les  Turcs  gardent  avec  vénération  le 
sépulcre  inanimé  on  le  corps  de  Jésus  mort  n'a  été  que  quarante 
heures  ;  vos  gens  ont  ruiné  ce  saint  corps ,  qui  a  été  si  souvent  le 
tombeau  animé  du  corps  de  Jésus  vivant  et  glorieux;  un  lion  fit  la 
sentinelle  auprès  du  corps  mort  d"un  prophète  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
enterré  ;  vos  gens  ont  ici  déterré  le  corps  de  saint  Martin  et  de  saint 
François  de  Paule. 

Un  trépassé  reçut  la  vie  par  l'attouchement  d'un  corps  saint ,  vos 
gens  en  sont  devenus  plus  endurcis  et  inhumains;  la  mort  l'avait 
respecté,  l'avait  comme  dispensé  de  cet  arrêt  du  Juge  souverain  : 
Pulvis  et  in  pulverem  reverteris ,  vos  gens  l'y  ont  assujetti  et 
l'ont  brûlé  pour  le  réduire  en  cendres;  les  démons  le  craignent  et 
le  révèrent ,  comme  saint  Ambroise  nous  a  dit,  vos  gens  l'ont  pro- 
fané et  ont  voulu  démentir  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  disait  autrefois  que 
les  tyrans,  après  avoir  fait  mourir  le  corps,  ne  peuvent  plus  rien 
faire  :  Postquam  occiderint  non  habent  quid  faciant. 

Ils  ont  beau  faire ,  ils  ne  sauraient  rendre  la  parole  de  Jésus 
mensongère  :  Non  habent  quid  faciant.  Ils  ne  font  rien  ;  brûler 
un  corps  insensible  n'est  pas  une  grande  gloire ,  ce  n'est  pas  faire, 
mais  défaire.  Ils  ne  font  rien  pour  leur  dessein ,  ils  pensent  nous 
empêcher  de  l'honorer,  ils  nous  obligent  à  l'honorer  davantage. 
Saint  Martin  n'était  que  confesseur,  ils  en  ont  fait  un  martyr  ;  il 
n'en  avait  que  la  palme,  ils  lui  ont  fait  avoir  l'auréole  ;  il  n  avait 
que  la  volonté,  ils  lui  ont  donné  l'effet.  Oh!  comme  sa  sainte  âme 
se  réjouissait  voyant  du  ciel  ce  qui  se  passait  sur  la  terre  !  comme 
elle  désirait  être  dans  son  corps  et  y  endurer  le  feu  ;  comme  elle  était 
aise  de  voir  son  corps  brûlé  ,  consumé,  réduit  en  cendres  pour  la 
foi  catholique  et  pour  la  querelle  de  son  Maître  ! 
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2°  Admirons  encore  ici  la  vérité  des  paroles  de  Jésus  et  sa  fidélité 
en  ses  promesses;  il  a  dit  :  Celui  qui  me  servira,  mon  Père  le 
comblera  d'honneur.  Quel  plus  grand  honneur  que  celui  qu'il  fait 
rendre  à  ses  saints?  Assuérus  pensa  être  bien  reconnaissant  des 
services  qu'il  avait  reçus  de  Mardochée,  et  lui  faire  grand  honneur 
de  le  faire  monter  sur  un  cheval  de  l'écurie  du  roi,  conduire  par 
toute  la  ville,  un  des  principaux  courtisans  menant  la  monture  par 
la  bride;  qu'est  cela  en  comparaison  de  ce  que  Dieu  fait  aux  saints? 
quel  triomphe  plus  glorieux,  quel  spectacle  admirable,  que  de 
voir,  non  le  corps  vivant ,  mais  le  corps  mort ,  les  os  d'une  pauvre 
servante ,  de  sainte  Mathie  à  Troyes ,  d'une  petite  bergère ,  sainte 
Geneviève  à  Paris,  de  sainte  Leucadie  à  Tolède,  portées  en  grande 
pompe  ,  en  procession  générale,  non  sur  un  cheval  ou  dans  une 
litière,  mais  sur  les  épaules  des  gentilshommes,  princes,  rois, 
empereurs,  es  villes  capitales  du  monde.  Saint Chrysostome  (Hom. 
2.  Cor.,  et  66.  ad  populum)  dit  :  Qui  a  jamais  fait  deux  pas  pour 
visiter  le  sépulcre  d'Alexandre?  qui  est  celui ,  je  ne  dirai  pas  des 
étrangers,  mais  de  ses  sujets,  qui  sache  où  est  son  cadavre,  en 
quel  jour  de  l'année  il  est  mort?  Les  rois  viennent  du  bout  du 
monde  visiter  à  Rome  les  corps  des  saints  Apôtres ,  se  prosternent 
devant  leurs  cendres,  embrassent  leurs  sépulcres ,  réclament  leurs 
intercessions  :  le  jour  de  leur  trépas  est  connu  par  toute  la  terre, 
et  fait  une  fête  célèbre  en  tout  le  monde  habitable  ;  et  ce  n'est  pas 
seulement  à  Rome ,  que  les  rois  honorent  les  saints  ,  mais  partout 
ailleurs,  là  môme  où  leurs  corps  ne  reposent  pas  :  car,  à  Constan- 
tinople  le  fils  du  grand  Constantin  pensa  bien  honorer  la  mémoire 
de  feu  son  père,  d'inhumer  son  corps,  non  au  chœur,  en  la  nef, 
mais  au  portail  ou  parvis  de  l'église  des  Apôtres  ;  qui  ne  voit  ici  le 
sort  bien  changé  et  la  vérité  de  ces  paroles  :  Regnavimus  super  ter- 
ram.  Nous  régnerons  sur  la  terre ,  disent  les  saints  en  l'Apoca- 
lypse. Ne  voit-on  pas  ici  un  prélude  et  avant-goût  de  ce  qui  arri- 
vera au  jugement,  où  les  rois  et  potentats  vicieux  seront  humiliés, 
les  pauvres  et  les  humbles  élevés  en  honneur?  Que  dis-je?  que  les 
sépulcres  des  saints  sont  plus  glorieux  que  ceux  des  rois,  ils  sont 
plus  glorieux  que  les  Louvres  et  les  palais  des  empereurs;  aux 
palais  des  empereurs  ne  viennent  que  certaines  personnes  des  villes 
et  provinces  de  leur  domaine,  en  assez  petit  nombre,  s'en  retour- 
nent mécontentes  et  dégoûtent  les  autres  d'y  ciller. 

Au  tombeau  des  saints,  toute  sorte  de  personnes,  grands,  petits, 
hommes,  femmes,  de  toutes  les  nations,  viennent  à  la  foule,  s'en 
retournent  joyeux  et  contents,  invitent  tout  le  monde  à  y  aller.  Les 
rois  en  leurs  palais,  voulant  punir  les  malfaiteurs,  ont  besoin  d'em- 
ployer des  bourreaux ,  des  glaives,  des  roues,  des  gibets;  ici  les 
démons  crient  qu'ils  sont  en  la  torture  ,  et  personne  ne  les  touche  : 
les  os  des  saints ,  sans  se  mouvoir,  gênent  et  tourmentent  ces  es- 
prits superbes;  ces  corps  qui  ne  sont  que  de  terre  agissent  invisi- 
blement  sur  des  substances  spirituelles  et  les  contraignent  de  quit- 
ter les  pauvres  créatures  qu'ils  possèdent.  Jusques  ici  ce  sont  les 
paroles  de  saint  Chrysostome. 

.\  est-ce  pas  commencer  à  vérifier  ce  mot  de  l'Apôtre,  que  nous 
jugerons  les  anges?  Et  quand  Jésus  dit  que  le  mauvais  riche  désire 
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que  le  pauvre  Lazare  mouille  son  doigt  dans  un  peu  d'eau  pour  le 
soulager,  qui  ne  le  croira  aisément,  voyant  que  tant  de  personnes 
riches ,  nobles,  illustres,  boivent  avec  grand  respect  un  peu  d'eau 
où  un  os  de  quelque  saint  aura  trempé,  et  cela  pour  avoir  soulage- 
ment en  l'ardeur  d'une  fièvre  ou  autre  maladie. 

3°  Admirons  la  bonté  de  Jésus  et  l'amour  qu'il  porte  aux  gens  de 
bien.  Dites  à  un  vieux  capitaine  qu'il  aille  demander  récompense 
pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  couronne  il  y  a  soixante  ans , 
du  temps  de  Henri  IV;  tant  s'en  faut  qu'il  obtienne  quelque  chose, 
qu'à  peine  le  regardera-t-on.  11  y  a  cinq  cents,  mille,  douze  cents 
ans,  que  saint  François,  saint  Claude,  sainte  Cécile  vivaient;  le 
temps  n'a  pas  flétri  tant  soit  peu  la  gloire  de  leurs  actions ,  Dieu  se 
souvient  de  leurs  services,  conserve  leurs  corps  en  leur  entier,  défend 
à  la  mort  de  les  réduire  en  poudre ,  les  rend  illustres  par  infinis 
miracles  ;  quel  transport ,  quel  excès  d'amour  de  Jésus  vers  les 
saints,  qu'il  fasse  honorer  non-seulement  leurs  os  et  leurs  cendres, 
mais  les  linges  qui  ont  été  sur  leurs  corps,  comme  de  saint  Paul; 
la  paille  sur  laquelle  saint  Malachie  avait  couché  une  nuit,  le  plat 
dans  lequel  saint  Bernard  avait  mangé,  les  fleurs  qui  avaient  tou- 
ché la  châsse  de  saint  Etienne ,  l'huile  de  la  lampe  qui  brûlait  au 
tombeau  de  saint  Martin;  et  qu'à  cet  effet  il  rompe  les  lois  de  la 
nature,  change  le  cours  ordinaire  des  saisons  et  des  éléments, 
guérisse  des  maladies  incurables  ;  et  s'il  fait  tant  de  merveilles 
pour  ses  saints  en  ce  monde,  qui  est  une  vallée  de  larmes,  un  sé- 
jour de  misères  ,  que  fait-il  pour  eux  dans  le  ciel,  qui  est  un  séjour 
de  gloire ,  un  théâtre  de  triomphe  :  et  s'il  fait  tant  d'honneur  à 
leurs  corps  qui  sont  morts  et  insensibles,  quel  honneur  fait-il  à 
leurs  âmes  qui  vivent  et  régnent  avec  lui? 

Homme  de  peu  de  foi ,  homme  de  peu  de  foi  que  vous  êtes,  vous 
ne  faites  guère  d'aumônes;  vous  oubliez  votre  salut,  vous  blessez 
votre  conscience ,  de  peur  de  tomber  en  nécessité  et  de  laisser 
pauvres  vos  enfants!  Pauvre  homme  ,  où  est  la  confiauce  que  vous 
devez  avoir  en  la  providence  de  Dieu  !  Celui  qui  a  tant  de  soin  du 
corps  de  ses  serviteurs  après  leur  mort,  n'en  aurait  point  pendant 
leur  vie!  celui  qui  compte  leurs  cheveux,  ne  saurait  pas  le  nombre 
de  leurs  enfants!  celui  qui  fait  honorer  la  poudre  de  leurs  châsses  , 
la  paille  sur  quoi  ils  ont  couché  ,  ne  fera-l-il  rien  en  leur  faveur,  à 
leurs  neveux  et  arrière-neveux?  Aimez  Dieu,  et  il  vous  aimera  : 
Ego  diligentes  me  diligo ;  s'il  vous  aime  il  sera  avec  vous:  Non 
enim  amat  et  deserit;  s'il  est  avec  vous,  vous  pourrez  dire  :  Non 
timebo  mala,  quoniam  tumecum  es;  son  affection  vous  protégera 
es  adversités,  vous  comblera  d'honneur  et  de  prospérités  en  ce 
monde,  vous  couronnera  de  gloire  et  de  félicité  en  l'autre.  Amen. 
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SERMON  XLVI. 

DES    JUREMENTS   ET   ABUS   DU    SAINT   NOM    DE    DIEU. 

Non  assumes  nomen  Domini  Dei  tui ,  in  vanum. 

Dieu  en  vain  tu  ne  jureras  ,  ni  autre  chose  pareillement.  (Exod.  20,  7.) 

Si  la  vertu  de  religion  nous  oblige  à  honorer  les  reliques  des 
saints,  et  même  toutes  les  créatures  qui  ont  quelque  relation 
et  rapport  particulier  à  la  Majesté  divine,  à  plus  forte  raison 
à  honorer  son  saint  nom,  par  lequel  on  a  sanctifié  tout  ce  qu'il  y  a 
de  saint  et  digne  de  respect  en  l'Eglise.  N'est-ce  donc  pas  un  mal- 
heur qui  mériterait  d'être  pleuré  avec  des  larmes  de  sang,  de  voir 
qu'il  n'y  a  rien  au  monde  qui  soit  si  licencieusement  et  si  souvent 
profané  des  chrétiens  que  cet  adorable  nom?  Pour  corriger  un  si 
grand  désordre ,  et  vous  instruire  sur  ce  sujet,  je  dois,  en  premier 
lieu  ,  vous  faire  voir  qui  sont  ceux  qui  transgressent  ce  comman- 
dement; en  second  lieu,  réfuter  les  excuses  qu'ils  ont  coutume 
d'alléguer  ;  en  troisième  lieu  ,  apporter  les  motifs  qui  nous  doivent 
empêcher  de  profaner  le  saint  nom  de  Dieu.  Ce  seront  les  trois 
points  de  ce  discours. 

IDEA   SERMONIS. 
Bxobdium.  —  Blaspherai  praebent  os  suum  diabolo. 

I.  Punctum.  —  Quoniam  transgrediautur  secundum  preceptum  ;  1°  Pronuntiantes  nomen 
l)ei  irreverenter,  2«  Jurantes  sine  necessitate,  3°  Perjurantes  ,  4»  Cogentes  ad  jurandum  . 
5"  Blasphemi. 

II.  Punctum.  —  Refutantur  exeusationes  jurantium  :  1»  Consuetudo,  2«  Incredulitas  au- 
djentium ,  3»  Ira. 

III.  Punctum.  —  Motiva  ad  vitanda  liaec  peccata  nempe  sacra  epitheta  nomini  Dei  im- 
posita,  1»  Suave,  2°  Sanctum,  3°  Terribile  ;  hîc  afferuntur  quaedam  punitiones  blasphemo- 
rum. 

Exorde.  —  Entre  une  infinité  de  disgrâces  que  le  péché  mortel 
nous  apporte,  une  des  plus  funestes  et  des  plus  déplorables,  c'est 
que  d'enfants  de  Dieu  que  nous  étions,  il  nous  fait  enfants  du  diable  : 
Videte  qualem  charitatem  dédit  nobis  Pater  ut  Filii  Dei  nomine- 
mur,  et  simus  (1.  Joan.  3,  4).  Voyez  quelle  charité  le  Père  a  exer- 
cée à  notre  endroit,  de  faire  que  nous  ne  soyons  pas  seulement  ap- 
pelés, mais  que  nous  soyons  en  effet  et  en  vérité  enfants  de  Dieu; 
et  au  contraire,  Jésus  disait  aux  Scri  bes  et  aux  Pharisiens  :  Vos  ex  pâ- 
tre diabolo  estis  et  desideria  patris  vultis  facere  (Joan.  8,  44).  Vous 
êtes  les  enfants  du  diable,  et  vous  voulez  accomplir  les  desseins  de 
votre  père.  Jésus  Notre  Seigneur  avait  tant  d'amour  pour  Dieu  son 
Père,  et  un  zèle  si  ardent  pour  sa  gloire,  qu'il  désirait  le  louer,  le 
bénir,  le  servir  et  le  glorifier  sur  terre,  et  endurer  pour  l'amour  de 
Jui,  s'il  eût  été  à  propos ,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles; 
mais  voyant  qu'il  était  obligé  de  quitter  ce  séjour  de  misère  pour 
retourner  â  son  Père ,  et  que  l'état  de  sa  béatitude  le  rendait  im- 
mortel et  impassible,  il  a  ici  laissé  ses  enfants,  les  âmes  choisies 
et  prédestinées,  qui  louent  Dieu,  qui  le  glorifient,  et  qui  endurent 
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pour  l'amour  de  lui,  au  nom  de  Jésus  et  comme  ses  membres;  ce 
qui  fait  dire  à  saint  Paul  :  Adimpleoquœ  desunt  passionum  Christi 
in  carne  meâ  (Goloss.  1,  24). 

Ainsi  l'esprit  malin,  forcenant  de  fureur  contre  Dieu,  qu'il  pen?e 
être  l'auteur  de  sa  damnation  et  de  son  supplice,  blasphème  contre 
lui  de  rage  et  de  dépit,  et  n'ayant  point  de  bouche  pour  blasphé- 
mer vocalement  et  de  parole,  il  emprunte  la  bouche  et  la  langue 
des  hommes,  il  leur  influe  son  esprit ,  il  leur  communique  sa  rage, 
et  accomplit  par  leur  entremise  ce  qu'il  ne  pourrait  entreprendre 
ni  effectuer  par  soi-même.  Aussi  en  l'Apocalypse  (13,  5) ,  il  est  dit, 
qu'on  donna  une  bouche  et  des  paroles  de  blasphème  à  cette  bête 
monstrueuse  qui  représentait  l'esprit  malin. 

Ce  n'est  pas  merveille  que  le  démon  blasphème  continuellement, 
il  est  dans  une  extrême  misère ,  il  souffre  des  douleurs  très-cui- 
santes et  insupportables;  il  n'a  pas  été  racheté  par  le  précieux 
sang  de  Jésus;  il  n'a  jamais  reçu  la  moindre  grâce  de  lui,  pas  un 
moment  de  temps  pour  faire  pénitence;  Jésus  n'a  point  enduré  la 
mort  pour  lui ,  il  n'espère  rien  du  Sauveur  :  Vos  autem  benedicite 
Deum  cœli ,  et  coram  omnibus  viventibus  confitemini  Mi ,  quia 
fecit  vobiscum  misericordiam  suam  (Job.  12,  8).  Mais  vous  autres 
chrétiens,  que  Dieu  comble  de  prospérités,  vous  qui  n'endurez 
rien  en  ce  monde,  ou  si  vous  endurez  quelque  petite  chose,  cela 
est  passager  et  de  peu  de  durée  ;  vous  qui  avez  été  rachetés  par  la 
précieuse  mort  de  Jésus,  qui  êtes  lavés  dans  son  sang  adorable, 
qui  avez  reçu  tant  de  grâces  de  lui,  qui  en  recevez  tant  tous  les 
jours ,  qui  en  espérez  de  si  grandes ,  louez-le  et  bénissez-le  à  ja- 
mais :  gardez-vous  bien  de  transgresser  ce  commandement  si  juste, 
si  raisonnable,  si  facile  qu'il  vous  fait  de  ne  pas  profaner  son  saint 
nom;  avant  que  de  dire  :  Non  assumes  nomen  Dei  tui,  il  dit  : 
Ego  sum  Dominus  Deits  tuus,  Johoba  eloim  :  Je  suis  la  Source  de 
tout  être,  je  suis  votre  Souverain,  votre  Juge;  c'est  moi  qui  vous 
ai  donné  l'être  et  qui  vous  le  conserve  ;  en  récompense  je  vous  de- 
mande que  vous  honoriez  mon  nom;  je  suis  votre  Souverain,  j'ai 
droit  de  vous  commander  ;  je  suis  votre  Juge,  j'ai  droit  et  pouvoir 
*e  vous  châtier  si  vous  me  désobéissez ,  et  je  le  ferai  infaillible- 
ment. 

Premier  point.  —  1°  Contre  un  commandement  si  authentique 
pèchent  ceux  qui  nomment  le  saint  nom  de  Dieu  en  vain ,  encore 
qu'ils  ne  jurent  pas ,  s'ils  le  prononcent  sans  respect  et  sans  néces- 
sité. Mon  Dieu  !  que  vous  êtes  bête!....  mon  Dieu  !  que  vous  m'en- 
nuyezl....  pardieu,  mordieu.  Dieu  m'emporte!....  je  ne  dis  pas  que 
ce  soit  un  péché  mortel  ;  mais  c'est  une  irrévérence,  une  imperfec- 
tion, un  manquement  de  respect  que  le  Saint-Esprit  défend  :  Jura- 
tioni  non  assuescat  os  tuum  ;  nominatio  verà  Dei  non  sit  assidua 
in  ore  tuo  (Eccli.  23,  9)  ;  Gardez-vous  bien  de  prendre  la  coutume 
de  jurer,  et  non-seulement  cela,  mais  gardez-vous  encore  de  nom- 
mer souvent  le  saint  nom  de  Dieu ,  si  ce  n'est  pour  le  bénir  et  le 
louer,  pour  le  réclamer  et  l'adorer.  Vous  n'êtes  qu'un  petit  avocat , 
qu'une  femme  de  conseiller  ou  de  médecin,  et  vous  prendriez  de 
fort  mauvaise  part  si  quelqu'un  yous  nommait  une  seule  fois  par 
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votre  nom  et  surnom ,  sans  vous  appeler  monsieur,  madame,  ma- 
demoiselle, on  vous  désobligerait  :  et  le  très-adorable  nom  de  Dieu, 
vous  le  nommez  à  tous  propos ,  non-seulement  sans  éloge  d'hon- 
neur, mais  sans  aucune  considération. 

2°  Le  Saint-Esprit  ajoute  :  Et  nominibus  Sanctorum  ne  admi- 
niscearis ,  parce  qu'on  ne  pèche  pas  seulement  contre  ce  comman- 
dement quand  on  jure  le  saint  nom  de  Dieu,  mais  encore  quand  on 
jure  le  nom  de  quelque  saint ,  par  saint  Jean ,  par  Notre-Dame,  par 
saint  Pierre;  ou  même  quand  on  jure  par  quelque  créature,  comme 
par  le  jour  qui  nous  éclaire ,  par  le  bien  de  Dieu  que  voilà.  Jésus 
le  défend  (Matth.  5,  34),  parce  que  c'est  appeler  Dieu  en  témoi- 
gnage de  ce  qu'on  dit  ;  c'est ,  dis-je ,  l'appeler  en  la  créature  qui  a 
rapport  et  relation  à  lui.  Saint  Chrysostome  dit  fort  bien  :  Ayez 
au  moins  autant  de  respect  pour  le  très-adorable  nom  de  Dieu  que 
vous  en  avez  pour  votre  bon  manteau  ou  pour  votre  robe  neuve  ;  si 
vous  avez  un  bon  manteau ,  vous  ne  le  mettez  pas  tous  les  jours, 
et  le  saint  nom  de  Dieu  ,  vous  le  mettez  non-seulement  à  tous  les 
jours,  mais  à  toute  heure?  Et  vous ,  bonne  femme,  quand  vous  al- 
lez au  marché  vendre  ou  acheter  du  poisson,  des  choux,  du  beurre 
ou  autres  choses  semblables,  vous  ne  mettez  pas  votre  robe  ni  votre 
bon  tablier.  Quelle  honte ,  quel  dérèglement  1  que  le  saint  nom  de 
Dieu  ne  soit  pas  si  précieux  qu'une  pièce  de  drap  ou  de  toile!  vous 
l'employez  à  des  bagatelles  ,  à  des  choses  de  néant ,  pour  gagner 
deux  deniers  sur  des  œufs ,  sur  un  morceau  de  chair. 

3°  Qui  pis  est,  vous  vous  parjurez,  vous  jurez  le  saint  nom  de 
Dieu ,  votre  âme  ou  quelque  autre  créature  de  Dieu ,  pour  assurer 
un  mensonge  :  c'est  comme  si  vous  disiez  à  Dieu  :  Je  ne  suis  pas 
suffisant  pour  tromper  tout  seul  mon  prochain,  je  n'ai  pas  assez 
d'autorité  pour  cela ,  suppléez  à  mon  manquement,  aidez-moi  à  sé- 
duire mon  voisin  ,  soyez  faux  témoin  avec  moi  :  Servire  me  fecisti 
in  peccatis  tuis  (Isai.  43,  24).  C'est  un  péché  mortel  et  tant  s'en 
faut  que  la  légèreté  de  la  matière  diminue  la  faute  comme  aux 
autres  péchés ,  qu'au  contraire  elle  l'augmente  et  aggrave  d'autant 
plus  que  le  sujet  pour  lequel  vous  vous  parjurez  est  petit  et  de  peu 
de  conséquence  :  vous  êtes  d'autant  plus  coupable  défaire  Dieu  té- 
moin d'un  mensonge  pour  une  chose  si  légère.' 

4°  Et  encore  que  vous  ne  juriez  pas,  vous  péchez  contre  ce  com- 
mandement, si  par  animosité  ou  opiniâtreté ,  vous  extorquez  un 
jurement  de  celui  que  vous  savez  bien,  ou  que  vous  jugez  proba- 
blement qu'il  jurera  pour  un  mensonge  :  Qui  exigit  juramentum 
ab  eo  quem  prœvidet  foré  perj urium ,  homicida  est ,  Me  enim  suo 
perjurio  se  perimit  sed  iste  manum  interjicientis  prestit ,  dit  saint 
Augustin';  c'est  comme  si  un  homme  se  voulant  tuer  soi-même, 
vous  l'aidiez  à  fourrer  le  couteau  dans  son  sein. 

5°  Mais  le  plus  horrible  péché  qui  se  commette  contre  ce  pré- 
cepte ,  c'est  le  reniement  ou  le  blasphème;  c'est  un  crime  de  lèse- 
majesté  divine.  En  premier  chef,  c'est  offenser  Dieu  à  dessein  et  en 
droite  ligne,  c'est  ouvrir  sa  bouche  contre  le  ciel  et  porter  le  poi- 
gnard jusque  dans  le  sein  de  Dieu.  Les  autres  pécheurs  offensent 

'  Serm.  28  do  Verbis  Apost.  sed  estsermo  secundum  titulum  trigcsimum. 
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Dieu  ,  mais  ce  n'est  qu'indirectement,  obliquement,  contre  leur  in- 
tention ;  le  voluptueux  ne  prétend  que  son  plaisir;  le  larron  vou- 
drait avoir  le  bien  d'autrui  sans  offenser  Dieu;  mais  le  blasphéma- 
teur ne  prétend  point  d'honneur,  de  plaisir,  ni  de  profit ,  par  son 
péché  il  offense  Dieu  directement.  Et  il  se  trouve  des  chrétiens  qui 
ont  si  peu  d'amour  de  Dieu ,  si  peu  de  zèle  pour  sa  gloire,  qu'enten- 
dant vomir  des  blasphèmes,  ils  ne  reprennent  pas  ces  exécrables, 
n'en  sont  non  plus  touchés  que  si  Dieu  ne  leur  était  rien  ;  il  se  trouve 
des  dames  qui  ne  disent  mot ,  qui  se  mettent  à  rire  quand  des  fri- 
pons disent  des  paroles  impies,  tiennent  des  propos  d'athée,  parlent 
contre  Dieu  ,  contre  l'Eglise,  contre  le  christianisme,  la  religion, 
en  paroles  couvertes,  artificieuses,  à  double  entente  ou  en  raillant 
et  bouffonnant.  Vous  êtes  obligés  de  montrer  que  ces  propos  vous 
déplaisent,  les  rebuter,  sortir  de  la  compagnie,  éviter  leur  hantise  : 
Si  quis  audierit  vocem  jurantis,  testisque  fuerlt  quod  aut  ipse  vidit 
aut  conscius  est  :  nisi  indicaverit ,  portabit  iniquitatem  (Levit. 

5,1). 

Si  on  disait  une  injure  à  votre  père  ou  à  votre  mère ,  à  votre 
sœur  ou  à  votre  femme,  l'endureriez-vous?  ne  tireriez-vous  pas  en 
cause  celui  qui  l'aurait  faite?  ne  demanderiez-vous  pas  réparation 
d'honneur?  Et  comme  si  les  intérêts  de  Dieu  ne  vous  étaient  rien  , 
vous  êtes  insensible  aux  offenses  qu'on  lui  fait.  Messieurs ,  vous 
avez  grand  zèle  pour  punir  les  moindres  paroles  qu'on  dit  contre 
le  roi,  contre  le  service  de  Sa  Majesté  ou  quelqu'un  de  ses  officiers, 
vous  laites  très-bien;  mais  pourquoi  est-ce  que  le  roi  est-il  digne 
d'honneur  et  de  respect?  c'est  parce  qu'il  porte  l'image  de  la  sou- 
veraineté de  Dieu. 

Deuxième  point.  —  1°  Tous  dites  :  Ce  n'est  pas  à  mauvais  des- 
sein ,  ni  à  mauvaise  intention  que  je  jure  ;  c'est  que  j'ai  pris  dès 
longtemps  cette  habitude  ;  c'est  vous  laver  avec  de  l'encre,  c'est 
vous  condamner  au  lieu  de  vous  justifier;  c'est  comme  si  vous 
disiez  au  roi  :  Sire ,  j'ai  fait  de  la  fausse  monnaie ,  mais  c'est  que 
j'ai  cette  coutume.  C'est  ce  que  Dieu  trouve  fort  mauvais,  que  vous 
l'offensiez  par  coutume,  que  vous  ne  preniez  aucune  peine  d'arracher 
cette  mauvaise  coutume  ;  pourquoi  ne  la  corrigez-vous  par  une 
autre  habitude  contraire?  La  coutume  passe  pour  une  loi  :  Consue- 
tudo  habetvim  legis;  mais  une  loi  s'abroge  et  s'abolit  par  un  usage 
contraire  :  Desuetudine  lex  obwlescit.  Donnez  un  sou  ou  deux 
liards  aux  pauvres ,  mordez-vous  la  langue  ,  faites  quelque  autre 
pénitence ,  toutes  les  fois  qu'il  vous  échappera  de  blasphémer  ou 
de  jurer  :  Violentis  pœnitendi,  cedat  consuedo  jurandi ,  dit  saint 
Augustin. 

Oui ,  mais  si  je  ne  jure,  je  ne  vendrai  plus  rien  ;  et  à  ce  compte 
vous  voulez  bâtir  votre  maison  et  faire  votre  fortune  sur  le  sable 
mouvant  des  jurements.  Jésus  dit  que  le  fou  fonde  sa  maison 
sur  le  sable,  et  elle  va  par  terre  au  moindre  choc;  le  premier 
vent ,  torrent  ou  orage  qui  arrive  la  renverse.  Le  sage  l'ait  son 
bâtiment  sur  le  roc  et  sur  la  vive  pierre,  quelque  tourbillon  ou  dé- 
luge qui  vienne,  elle  demeure  ferme.  Si  vous  établissez  l'espérance 
de  votre  fortune ,  l'avancement  de  votre  maison  sur  le  sable  des 
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jurements,  des  tromperies  ou  des  parjures,  elle  ne  sera  pas  de 
durée.  Les  gens  d'armes  mangeront  les  biens  ainsi  amassés, 
quelque  malheureux  procès  se  coulera  en  votre  famille,  un  mau- 
vais coup  que  votre  enfant  fera  les  dissipera  à  moins  de  rien.  Si 
vous  appuyez  votre  espérance  sur  Jésus ,  qui  est  la  vive  pierre , 
sur  la  crainte  de  ses  commandements,  vous  confiant  en  sa  provi- 
dence, votre  fortune  subsistera  longtemps  :  Multa  bona  habebi- 
mus,  si  timuerimus  Deum. 

2°  Mais  on  ne  me  croirait  pas  si  je  ne  jure  :  le  monde  est  mainte- 
nant si  incrédule  et  si  défiant,  qu'on  n'ajoute  point  foi  à  des  pa- 
roles toutes  nues  ;  si  je  ne  jure  tous  nos  grands  serments ,  que  je 
n'ai  été  en  tel  lieu ,  que  je  n'ai  pas  dérobé  telle  chose ,  mon  maître 
ni  ma  maîtresse  ne  me  croiront  pas,  et  ils  se  fâcheront  contre  moi. 
Votre  maître  se  fâchera  si  vous  ne  jurez  ;  votre  Dieu  se  fâchera  si 
vous  jurez.  Les  hommes  vous  disent  :  Jurez;  Jésus  vous  dit  :  Ne 
jurez  point  ;  à  qui  devez-vous  plus  d'obéissance? 

Ce  n'est  pas  au  jurement  qu'on  ajoute  foi,  mais  à  la  bonne  foi  et 
à  la  probité  :  on  sait  bien  que  plusieurs  qui  jurent  sont  des  men- 
teurs ,  et  qu'un  homme  de  bonne  conscience  ne  trompe  jamais.  Si 
on  voit  que  vous  ne  voulez  pas  jurer,  on  connaîtra  que  vous  avez 
la  crainte  de  Dieu  ;  si  vous  avez  la  crainte  de  Dieu,  vous  ne  voudrez 
tromper  personne. 

3°  Non ,  ce  n'est  pas  pour  tromper  personne  :  ce  n'est  qu'en 
colère  que  je  jure  ;  si  jamais  on  ne  me  fâchait,  jamais  je  ne  blasphé- 
merais. A'ous  ne  blasphémez  jamais  si  vous  n'êtes  en  colère;  certes, 
voilà  une  belle  décharge  !  il  ferait  beau  voir  un  chrétien  qui  blas- 
phémerait de  sang-froid  et  sans  transport  de  passion.  Quelle  effron- 
terie dénaturée,  insolente  ,  outrecuidée,  détestable,  impure!  Vous 
n'osez  ou  ne  pouvez  vous  venger  de  celui  qui  vous  fâche ,  et  vous 
déchargez  votre  rage  sur  la  très-suave  ,  très-excellente  et  infinie 
majesté  de  Dieu.  Vous  blasphémez  en  colère,  vous  êtes  doublement 
coupable ,  et  de  ce  que  vous  blasphémez  et  de  ce  que  vous  vous 
mettez  en  colère.  Le  Fils  de  Dieu  dit  en  saint  Matthieu  :  Celui  qui, 
en  sa  colère,  dit  une  injure  à  son  frère,  sera  coupable  de  la  gé- 
henne du  feu  :  Qui  dixerit  fratri  suo  fatue,  reus  erit  gehennœ 
ignis  (Matth.  5,  22).  De  quelle  géhenne,  de  quel  supplice  de  feu 
sera  coupable  celui  qui  dit  des  injures  à  Dieu? 

Il  est  dit  au  Lévitique  (24, 10)  qu'un  Israélite  se  querellant  contre 
.son  camarade ,  il  lui  échappa  de  blasphémer  le  nom  de  Dieu  :  cela 
fut  rapporté  à  Moïse.  Il  le  fait  mettre  en  prison;  il  consulte  l'oracle, 
et  demande  à  Dieu  ce  qu'on  en  doit  faire?  Que  tout  le  peuple,  dit 
Dieu  ,  l'assomme  à  coups  de  pierre  ;  mais  qu'on  le  jette  première- 
ment hors  du  camp  ,  extra  castra,  comme  indigne  de  la  société 
humaine,  comme  un  excommunié,  comme  une  peste  qui  infecte- 
rait toute  l'assemblée  :  il  veut  que  tout  le  peuple  lui  jette  des 
pierres,  que  tous  contribuent  à  sa  mort ,  parce  qu'il  a  offensé  tout 
le  peuple. 

Le  blasphémateur  désoblige  toute  la  communauté,  la  famille, 
la  république  où  il  est,  parce  qu'il  attire  sur  elle  la  malédiction  et 
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la  juste  vengeance  de  Dieu  :  Quod  enim  in  divinam  religionem 
committitur,  in  omnium  fertur  injuriam,  dit  la  loi1. 

Pline  rapporte  que  de  son  temps  l'Italie  étant  affligée  d'une  hor- 
rible peste ,  les  médecins ,  après  plusieurs  consultes ,  conclurent 
que  la  cause  de  cette  maladie  étaient  des  vents  contagieux  et  pesti- 
lents  qui,  sortant  de  certaines  grottes ,  jetaient  le  poison  en  toute 
la  contrée,  et  que  ces  cavernes  étant  bouchées,  la  contagion  cesserait 
bientôt  api  es.  Nous  nous  plaignons  des  guerres,  tailles,  subsides, 
dérèglement  des  saisons,  maladies  et  autres  désastres  qui  désolent 
la  chrétienté  :  la  vraie  source  de  tous  ces  maux  sont  ces  bouches 
infâmes  et  infernales ,  ces  exécrables  blasphémateurs  :  Sepulchrum 
païens  est  guttur  eorum.  Le  venin  qu'ils  crachent  contre  le  ciel 
retombe  justement  sur  nos  tôtes  et  empoisonne  toute  la  république. 
Les  blasphémateurs  impudents  qui  offensent  Dieu  en  pleine  rue  ou 
en  compagnie,  scandalisent  les  assistants ,  leur  donnent  mauvais 
exemple ,  sont  cause  qu'ils  offensent  Dieu  de  ne  les  pas  reprendre  ; 
pour  cela,  ils  sont  incapables  d'absolution  s'ils  ne  font  pénitence 
publique.  Messieurs  les  confesseurs,  où  est  l'acquit  de  votre 
charge?  où  est  l'obéissance  que  vous  devez  à  l'Eglise?  Voilà  le 
concile2  qui  commande  d'imposer  pénitence  publique  à  ceux  qui 
ont  péché  publiquement  :  Apostolus  monet  publiée  peccantes 
palam  esse  corripiendos .  Quando  igitur  ab  aliquo  publiée  et  in 
conspectu  multorum  crimen  commissum  fuerit ,  undè  aliosscan- 
dalo  offensos ,  commolosque  fuisse  non  sit  dubitandum  ,  huiccon- 
dignam  pro  modo  culpœ  pœnitentiam  publiée  injungi  oportet ,  ut 
quos  eœemplo  suo  ad  malos  mores  provocavit ,  suœ  emendationis 
testimonio  ad  rectam  revocet  vitam.  On  entend  si  souvent  des  blas- 
phémateurs en  pleine  rue  et  en  compagnie ,  où  sont  les  pénitences 
publiques  qu'on  leur  impose? 

Troisième  point.  — 1°  En  l'histoire  de  France  il  est  dit  que  ce 
royaume  étant  fort  agité  de  guerres ,  et  à  la  veille  de  sa  ruine , 
sous  le  règne  de  Robert,  le  meilleur,  le  plus  dévot,  le  plus  sage 
et  le  plus  saint  de  tous  nos  rois  après  saint  Louis  ;  le  roi  étant  à 
Orléans,  Dieu  lui  révéla  qu'il  ne  retirerait  pas  les  fléaux  du  royaume , 
s'il  n'en  bannissait  les  blasphèmes  et  les  autres  péchés  publics. 

Toutes  les  sacrées  épilhètes  que  l'Ecriture  attribue  à  ce  nom  très- 
adorable  nous  doivent  détourner  de  ce  crime  ;  elle  l'appelle  doux 
et  suave  :  Psallite  nommi  ejus  quoniam  suave  (Psal.  134,  3).  Il 
n'y  a  lénitif  pius  doux  et  plus  anodin  pour  toutes  les  amertumes 
du  cœur.  Je  dirai  plus ,  mais  je  dirai  vrai  :  Il  n'y  a  remède  plus 
puissant,  plus  salutaire  et  plus  efficace  à  toutes  les  maladies  du 
corps  que  l'invocation  de  ce  saint  nom,  s'il  était  honoré  parmi 
nous  et  traité  selon  ses  mérites.  En  la  primitive  Eglise ,  les  chré- 
tiens guérissaient  les  malades  et  chassaient  les  démons  du  corps 
des  possédés  en  invoquant  le  saint  nom  de  Dieu  sur  eux,  en  suite  de 
la  promesse  que  Jésus  leur  avait  faite  :  In  nomine  meo  dxmonia 
ejicient ,  super  œgrosmanus  imponent ,  et  bene  habebunt  (Matth. 

'  Legs  Manichaei ,  cod.  de  Hereticis,  et  Manichœis. 
2  Trid.,  sess.  24  .  c.  8,  de  reformat. 
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16 ,  18).  Saint  Chrysostome  demande  d'où  vient  qu'on  ne  fait  plus 
le  même  maintenant,  et  qu'on  a  beau  réclamer  le  nom  de  Dieu  sur 
les  malades  et  les  possédés ,  et  qu'ils  n'en  sont  point  soulagés? 
C'est,  dit-il ,  qu'on  le  profère  trop  souvent,  et  à  force  d'être  pro- 
noncé il  est  comme  tout  usé  ,  flétri  et  rendu  invisible  et  inefficace. 
Je  crois  qu'un  chrétien  qui  ne  prononcerait  jamais  ce  saint  nom 
qu'avec  respect  et  par  nécessité  guérirait  la  plupart  des  malades 
invoquant  sur  eux  le  saint  nom  de  Dieu. 

2°  Cet  adorable  nom  est  ordinairement  appelé  en  l'Ecriture  : 
Sanctum  nomen  ejus  ,  dit  la  Vierge  en  son  cantique.  Etre  saint  et 
être  commun  ont  deux  qualités  contraires  :  Quod  Deus  sanctifica- 
vit,  tu  commune  ne  dixeris  (Act.  10, 15).  Vous  ne  voudriez  pas  tou- 
cher la  cire  d'un  Agnus  Dei,  ni  les  reliques  des  saints  avec  vos 
mains  séculières  ,  et  vous  rendez  communie  très-auguste  nom  de 
Dieu  ,  qui  est  la  chose  la  plus  sainte  que  nous  ayons  en  l'Eglise 
après  l'Eucharistie  1  vous  l'employez  en  usage  profane,  vous  le 
prononcez  à  tout  propos  et  sans  propos  :  c'est  le  traiter  indigne- 
ment, c'est  le  profaner,  le  déshonorer,  et  lui  ôter  sa  sainteté  au- 
tant qu'il  est  en  votre  pouvoir. 

3°  Il  est  aussi  appelé  effroyable  et  terrible  :  Sanctum  et  terrïbile 
nomen  ejus  (Psalm.  110,  9) ,  parce  qu'il  doit  jeter  la  terreur  dans 
le  cœur  de  ceux  qui  le  déshonorent.  Dieu  est  tellement  résolu  de 
vous  en  punir,  qu'il  vous  en  assure  en  son  commandement,  afin 
que  vous  n'en  prétendiez  cause  d'ignorance.  Non  enim  insontem 
habebit.  Es  autres  commandements  :  Non  occides,  etc.;  il  n'ajoute 
point  de  menaces  :  ici  il  dit  expressément  qu'il  n'auia  point  pour 
impuni  celui  qui  aura  pris  son  nom  en  vain  :  Non  enim  insontem 
habebit;  de  peur  que  sa  miséricorde  ne  fléchisse  sa  justice,  il  joint 
à  sa  justice  sa  vérité.  Es  autres  péchés,  la  miséricorde  de  Dieu 
plaide  en  faveur  des  pécheurs,  demande  pardon,  combat  contre 
la  justice  et  quelquefois  elle  la  surmonte  :  Misericordia  superexal- 
tat  judicium,  xaxaxauxaTcà  éXexôiç  xpicewç,  gloriatur  adversus  judi- 
cium;  mais  en  ce  péché  la  vérité  de  Dieu  se  joint  à  sa  justice,  et 
s'opposant  à  la  miséricorde ,  l'oblige  à  punir  le  blasphémateur 
pour  ne  pas  manquer  de  parole. 

Il  ne  dit  pas  de  quelle  peine  il  le  châtiera,  parce  qu'il  en  envoie 
diverses,  aux  uns  d'une  façon,  aux  autres  de  l'autre,  selon  les 
règles  de  sa  providence  et  le  bon  plaisir  de  sa  volonté.  Vir  multum 
jurans  replebit  iniquitate,  et  non  discedet  à  domo  illius  plaga  (Eccl. 
3,  12).  L'homme  qui  est  adonné  au  jurement  est  rempli  d'iniquité, 
et  sa  maison  sera  toujours  affligée.  Quelquefois  il  vous  punit  en  vos 
biens  temporels.  Le  prophète  Zacharie  (5,  2)  vit  un  jour  une  faux 
tranchante  qui  venait  du  ciel  (car  où  nous  avons  au  texte  latin  : 
Erat  volumen  volans,  il  y  a  au  texte  grec  :  Erat  faix  volans ,  et 
un  ange  lui  dit  que  cette  faux  était  la  vengeance  de  Dieu  qui  tom- 
berait sur  la  maison  du  parjure  pour  la  ravager,  la  renverser  et  la 
consommer  entièrement. 

Le  blasphémateur  est  puni  en  son  honneur  :  Nomen  impiorum 
putrescet.  On  ne  fait  point  d'état  de  ces  jureurs ,  le  sens  commun 
et  l'expérience  montrent  qu'il  n'y  a  rien  de  si  méprisable.  Remar- 
quez-le, vous  le  trouverez  vrai.  Il  n'y  a  rien  de  si  lâche  que  ces 
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finfarons  qui  font  les  rodomons,  parce  qu'ils  savent  bien  renier 
pour  se  faire  craindre  aux  petites  gens  dans  les  occasions;  à  la 
inoindre  résistance  qu'ils  trouvent,  ils  sont  couards  comme  des 
Tliersites;  en  l'armée,  si  l'ennemi  les  charge,  ils  gagnent  fort  bien 
aux  pieds  et  le  plus  promptement  qu'ils  peuvent.  Voilà  une  belle 
vaillance  de  savoir  bien  renier  Dieu;  comme  si  la  plus  petite  fem- 
melette n'en  pourrait  pas  faire  autant.  Voilà  un  homme  de  bien  qui 
commet  les  péchés  mortels  à  douzaines  et  de  gaîté  de  cœur,  fiez- 
vous  en  lui  et  en  sa  probité  ;  pour  moi,  je  ne  m'y  fie  point,  je  ne 
lui  voudrais  pas  prêter  trente  sous  sans  bonne  cédule;  il  offense 
Dieu  pour  rien,  il  l'offenserait  bien  pour  de  l'argent. 

Il  est  souvent  puni  en  ses  enfants  :  Qui  honorât  patrem  jucun- 
dabitur  in  filiis  (Eecl.  3).  Celui  qui  honore  son  père  recevra  du 
contentement  de  ses  enfants.  Vous  ne  recevez  que  du  mécontente- 
ment des  vôtres;  ils  vous  parlent  arrogamment  et  sans  respect;  ils 
font  très-mal ,  mais  ils  vous  rendent  la  pareille  ;  vous  parlez  mal 
de  votre  Père  céleste ,  vous  l'appelez  faux  témoin  quand  vous  vous 
parjurez;  voudriez-vous  que  votre  enfant  vous  en  dît  autant?  S'il 
vous  afflige,  Dieu  le  punira;  mais  vous  le  méritez. 

Autrefois  Dieu  vous  punit  en  votre  corps.  Saint  Augustin  voulant 
dire  une  chose  effroyable  à  ses  auditeurs,  disait  :  Dico  in  conspectu 
Dei  timori  vestro  timorem  meum,  gui  autem  non  timet  timentem 
onespernit,  sed  malo  suo.  Je  vous  dis  le  même.  Ce  que  je  vous 
veux  raconter  est  très-véritable,  les  réprouvés  ne  le  croiront  pas, 
mais  s'en  moqueront;  n'importe,  c'est  à  leur  dam;  les  prédestinés 
le  croiront  et  en  feront  leur  profit.  De  notre  temps,  en  nos  jours, 
en  France,  il  n'y  a  pas  longtemps,  un  jeune  gentilhomme,  grand 
blasphémateur  (je  ne  le  dois  pas  nommer  pour  épargner  l'honneur 
de  sa  famille)  s'alla  coucher  un  soir  avec  ses  deux  frères  après  avoir 
prononcé  plusieurs  blasphèmes,  sans  autre  forme  de  prière;  ses 
frères  l'avertissant  de  demander  pardon  à  Dieu ,  il  s'en  moque.  Sur 
le  minuit,  un  grand  homme  noir  monte  en  leur  chambre,  frappe  à 
la  porte,  et  en  frappant  l'ouvre  et  entre;  il  allume  un  grand  feu 
en  la  cheminée,  il  y  met  une  chaudière  d'eau  ,  il  va  tirer  par  les 
pieds  ce  blasphémateur  au  milieu  de  ses  deux  frères ,  et,  à  leur 
vue,  ill'élend  sur  la  table,  le  coupe  en  quartiers,  met  les  pièces 
en  l'eau  bouillante,  il  siffle  deux  ou  trois  fois,  comme  pour  appeler 
des  chiens;  voilà  que  deux  gros  dogues  montent  et  entrent;  il  ré- 
pand la  chaudière  au  milieu  de  la  chambre ,  et  leur  donne  à  dévo- 
rer les  membres  de  cet  infortuné.  Un  de  ses  frères,  qui  était  pré- 
sent, et  qui  s'est  fait  capucin  est  encore  vivant,  s'il  n'est  mort 
depuis  quatre  ans;  car,  quand  nous  étions  en  Auvergne  en  l'an 
1G45,  il  était  compagnon  du  Père  Provincial,  et  il  le  racontait  en 
secret  à  ses  plus  intimes. 

Si  cette  histoire  vous  semble  de  trop  fraîche  date,  lisez  l'Ecri- 
ture ,  elle  aura  plus  d'ascendant  sur  votre  esprit  comme  de  raison  ; 
lisez,  je  ne  dirai  pas  le  Vieux  Testament  qui  était  une  loi  de  ri- 
gueur et  de  sévérité ,  mais  le  Nouveau ,  qui  est  une  loi  de  grâce  et 
de  douceur,  vous  y  verrez  le  châtiment  exemplaire  :  Hérode  fait 
mourir  saint  Jacques  le  Majeur  (Act.  12,  22),  il  met  en  prison  saint 
Pierre  pour  lui  en  faire  autant.  Le  ciel  ne  dit  mot,  Dieu  tolère  ses 
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crimes  pour  l'induire  à  pénitence.  Quelque  temps  après,  étant  en 
son  lit  de  justice  en  la  ville  de  Césarée,  on  prononce  un  blas- 
phème en  sa  présence  ,  il  ne  dit  mot  (notez ,  ce  n'est  pas  lui  qui 
blasphème,  mais  il  ne  reprend  pas  ceux  qui  le  font),  et  voilà  que 
sur-le-champ  l'ange  du  Seigneur  le  frappe  d'une  maladie  qui  le 
fait  ronger  des  vers  et  le  conduit  au  tombeau  :  Confestim  percussit 
eum  angélus  Domini,  et  consumptus  à  vermibus  expiravit.  Qu'en 
dites-vous,  Messieurs  les  magistrats?  permettrez-vous  dorénavant 
tant  de  blasphèmes  qui  se  font  dans  les  cabarets  les  jours  de  fêtes? 
Qu'en  dites- vous,  pères  de  famille?  garderez-vous  en  vos  maisons 
des  serviteurs  qui  blasphèment,  sous  prétexte  qu'ils  vous  servent 
bien?  Qu'en  dites-vous,  blasphémateurs,  si  celui  qui  permet  ce 
péché  et  une  seule  fois,  est  ainsi  rongé  des  vers,  quels  vers, 
quelles  gens,  quels  feux  vous  sont  préparés?  à  vous,  dis-je,  qui  le 
commettez  tant  de  fois  et  si  impudemment  :  Vermis  eorum  non 
moritur,  etc. 

Vous  serez  puni  en  votre  âme,  car  il  n'y  a  point  d'autre  demeure 
pour  le  blasphémateur  en  toute  l'étendue  des  siècles  que  la  four- 
naise d'enfer  et  la  compagnie  des  démons,  vous  êtes  l'enfant  du 
diable,  vous  avez  son  génie,  sou  honneur,  son  inclination,  son 
langage;  entendez  ces  possédés  de  Loudun  et  de  Louviers,  vous 
verrez  que  leur  langage  est  le  même  que  le  vôtre  :  des  jurements  , 
des  blasphèmes,  des  reniements. 

Laissons  là  les  réprouvés,  ô  âmes  choisies!  et  disons  avec  le 
Psalmiste  :  Benedicam  Dominum  in  omhi  tempore  :  Je  bénirai  le 
Seigneur  es  heures  du  matin,  parce  qu'il  doit  avoir  les  prémices, 
les  premiers  fruits ,  le  plus  beau  et  le  meilleur  de  toutes  choses;  je 
le  bénirai  es  heures  du  soir,  parce  qu'il  est  la  dernière  fin  et  la 
perfection  de  toutes  mes  œuvres;  je  le  bénirai  pendant  la  journée, 
d'autant  que  par  son  ordonnance  le  jour  continue  à  nous  éclairer  : 
Ordinatione  ejus  persévérât  dies.  Je  le  bénirai  en  l'adversité,  parce 
que  c'est  alors  qu'il  est  plus  près  de  moi  :  Cum  ipso  sum  in 
tribulatione ;  je  le  bénirai  en  la  prospérité,  parce  que  c'est  un  pré- 
sent qu'il  me  fait,  pour  m'obliger  à  le  louer  et  à  l'aimer;  je  le  bé- 
nirai en  tout  temps,  afin  de  commencer  dès  cette  vie  ce  que  je 
ferai  par  sa  grâce  dans  le  ciel ,  où  je  le  louerai,  bénirai  et  glorifie- 
rai à  jamais.  Amen. 


SERMON  XLVII. 

LES    FÊTES   DES   SAINTS   ONT   ÉTÉ   SAINTEMENT   INSTITUEES, 
ET   IL   LES   FAUT   GARDER    KELIGIEUSEMENT. 

O/fereiis  Domino  in  solemnitatibu»  vesti-is. 

Vous  ferez  des  offrandes  au  Seigneur  en  vos  solennités.  (Num.  29,  39.) 

Le  prophète  royal  David  (Ps.  73,  8)  perçant  avec  ses  yeux  de  lynx 
Les  siècles  à  venir,  et  prévoyant  les  mauvais  desseins  que  les 
ennemis  de  Dieu  auraient  contre  l'Eglise ,  disait  avec  vérité , 
qu'ils  feraient  tous  leurs  efforts  pour  bannir  du  monde  les  solenni- 
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tés  que  la  piété  des  fidèles  a  toujours  religieusement  et  saintement 
observées  :  Quiesccre  faciamus  omnes  dies  festos  Dei  à  terra;  nous 
avons  vu  de  nos  jours  et  pleuré  avec  Jérémie  le  funeste  accomplis- 
sement de  cette  trop  véritable,  mais  déplorable  prophétie;  nous 
avons  vu  qu'en  tous  les  lieux  où  l'hérésie  a  eu  quelque  pouvoir, 
elle  y  a  aboli  toutes  les  fêtes,  ou  les  a  réduites  à  un  si  grand  mé- 
pris, que  même  les  catholiques  ne  les  considèrent  plus  que  comme 
des  observances  légères  et  indifférentes  et  des  instructions  de  fort 
petite  conséquence.  Ayant  traité  fort  amplement  au  premier  Cours 
dp  mission  de  l'observance  du  dimanche,  je  me  contenterai  aujour- 
d'hui de  vous  faire  voir,  contre  les  calvinistes,  que  l'institution  des 
autres  fêtes  est  très-raisonnable  et  très-sainte. 

IDEA   SERMONIS. 

Pchctom  DNICUM.  —  Hœretici  citantes  illod  Genesis,  sex  diebus  operaberis ,  ut  im- 
probent  alia  festa  preeter  diem  dominicum  refutantur  et  institutio  festorum  defenditur  : 
1°  Rêsponsione  ad  illa  verba  Genesis;  2°  Seripturâ,  in  quâ  Deus  instituit  festa;  3»  Exem- 
plo  Christi ,  qui  ea  approbavit  ;  4°  Rationibus  ,  cur  festa  sanctorum  celebrentur;  5°  Sensu 
primitrvœ  ecelesiae;  6»  Historiâ;  7°  Moralitate  quâ  ducetur  quid  agenduui  in  festis  nempè 
orandura,  sumenda  Eucharistia,  audiendum  verbum  Dei. 

Conclusio.  —  Per  increpationem  eorum  qui  festa  profanant. 

Point  unique.  —  1°  Occasiones  quserit  qui  recedere  vult  ab 
amico  (Prov.  18, 1).  Les  hérétiques  de  ce  temps  cherchent  mille 
rai?ons  apparentes  pour  se  dispenser  de  l'hommage  et  du  service 
que  nous  devons  aux  saints,  qui  sont  les  favoris  de  Dieu  et  les  plus 
intimes  amis  que  nous  ayons  :  le  plus  spécieux  prétexte  qu'ils  ont 
coutume  d'alléguer,  c'est  un  passage  de  l'Ecriture  tiré  du  Deutéro- 
nome  (5,  13)  et  de  l'Exode  (20,  8),  où  il  est  dit  :  Tu  travailleras  six 
jours  ,  et  au  septième  tu  te  reposeras;  car  le  Seigneur  se  reposa 
en  ce  même  jour.  Yoyez,  disent-ils,  que  Dieu  commande  de  tra- 
vailler six  jours,  c'est-à-dire  toute  la  semaine,  excepté  le  septième 
jour;  et  contre  ce  commandement  vous  ne  chômez  pas  seulement 
les  fêtes  de  Noël,  des  Rois,  de  l'Ascension ,  mais  aussi  des  fêtes  de 
Notre-Dame,  de  saint  Pierre,  de  saint  Laurent  et  de  plusieurs 
autres  saints. 

Je  vous  pourrais  premièrement  répondre  :  Qui  vous  a  dit  que  ce 
commandement  a  été  fait  aux  chrétiens?  Nous  voulez-vous  obliger 
à  garder  tous  les  préceptes  qui  ont  été  faits  aux  juifs?  Il  vous  faut 
donc  circoncire,  offrir  des  sacrifices  d'animaux,  vous  abstenir  de 
manger  du  lièvre  et  autres  viandes  défendues  en  la  loi.  Lisez  tout 
le  Nouveau  Testament,  vous  ne  trouverez  pas  une  parole ,  pas  une 
seule  petite  ombre  de  ce  commandement  en  tout  l'Evangile ,  ni  es 
Epîtres  des  Apôtres.  En  saint  Matthieu  (19,  16),  en  saint  Marc  (10, 
17),  en  saint  Luc  (18,  18),  et  ce  jeune  homme  qui  lut  demandait  ce 
qu'il  devait  faire  pour  être  sauvé,  il  lui  recommande  d'honorer 
père  et  père ,  de  ne  point  tuer,  de  ne  point  dérober  ;  et  lui  déchif- 
frant les  préceptes  de  la  loi,  il  ne  lui  dit  pas  un  seul  mot  de  ce 
commandement  de  travailler  six  jours  et  de  se  reposer  au  septième. 
Si  ce  commandement  oblige  le  peuple  chrétien,  comme  il  obligeait 
le  peuple  juif,  vous  commettez  trois  grandes  fautes,  dont  vous  ne 
sauriez  vous  justifier;  ce  commandement  oblige  de  se  reposer  au 


Des  fêtes  des  saints.  263 

môme  jour  que  Dieu  se  reposa,  c'est-à-dire  le  samedi  et  vous  vous 
reposez  le  dimanche. 

Il  vous  défend  en  ce  jour,  non-seulement  toute  œuvre  servile , 
mais  toute  œuvre  quelle  qu'elle  soit,  comme  d'allumer  du  feu, 
apprêter  des  viandes,  aller  aux  champs,  sinon  environ  une  petite 
Jieue;  nous  voyons  en  l'Ecriture  que  quand  Dieu  parle  des  autres 
l'êtes,  il  ne  défend  que  les  œuvres  serviles,  comme  au  Lévitique 
(23,  3)  et  au  livre  des  Nombres  (28,  18). 

Omne  opus  servile  non  fatietis  in  eo.  Mais  quand  il  parle  du 
repos  du  septième  jour ,  il  défend  absolument  toute  sorte  d'oeuvre; 
comme  en  l'Exode  (20,  9),  au  Lévitique  (23,  3)  :  Omne  opus  non  f'a- 
cietisin  eo,  il  n'ajoute  point  servile. 

Et  vous  faites,  au  dimanche,  de  ces  œuvres  qui  étaient  défendues. 
Quand  vous  allez  d'ici  à  Paris ,  à  Lyon ,  le  dimanche  venant  au  mi- 
lieu de  votre  voyage,  vous  marchez  et  vous  charriez  comme  en  un 
autre  jour. 

Le  jour  du  repos  commençait  depuis  le  soir  de  la  veille,  et  vous 
ne  le  commencez  que  depuis  minuit;  qui  vous  a  donné  toutes  ces 
dispenses?  qui  vous  a  permis  de  rompre  toutes  ces  lois?  vous  ne 
trouverez  pas  en  tout  le  Nouveau  Testament  un  seul  mot  qui  vous 
excuse.  Mais  encore  dites-moi ,  si  vous  avez  tant  soit  peu  d'esprit, 
quelle  est  la  règle  de  votre  foi  et  de  votre  conduite,  pour  le  salut 
de  votre  âme?  Ce  n'est  pas  la  parole  de  Dieu  ;  car  vous  tenant  à  la 
pure  parole  de  Dieu  ,  vous  trouvez  qu'elle  vous  oblige  à  garder  le 
samedi ,  à  vous  abstenir  de  toute  œuvre  quelle  qu'elle  soit  au  jour 
du  repos  ;  et  vous  n'en  faites  rien.  Ce  n'est  pas  non  plus  l'Eglise,  car 
elle  vous  commande  de  garder  les  fêtes,  et  vous  n'en  faites  rien; 
c'est  donc  votre  seul  caprice  et  votre  pure  fantaisie  qui  est  la  règle 
de  votre  foi  et  de  vos  actions  es  affaires  de  votre  salut;  or,  je  vous 
lais  juge  si  c'est  la  raison ,  et  si  ce  n'est  pas  une  arrogance  insup- 
portable qu'une  femmelette  ou  un  petit  artisan  préfère  son  senti- 
ment à  la  parole  de  Dieu  et  au  jugement  de  toute  l'Eglise. 

2°  Il  y  a  bien  plus  :  non-seulement  Dieu  n'a  jamais  commandé 
aux  chrétiens  de  travailler  six  jours  de  la  semaine,  mais  il  ne  l'a 
jamais  commandé  aux  juifs,  autrement  il  se  contredirait  et  serait 
contraire  à  soi-même;  car  ce  même  Dieu,  en  sa  même  parole, 
commande  aux  juifs  de  chômer  plusieurs  fêtes,  le  long  de  l'année, 
qui  venaient  dans  la  semaine,  tantôt  en  un  jour,  tantôt  en  l'autre  : 
voici  les  principales. 

Premièrement,  il  y  avait  la  fête  de  Pâques,  ou  des  Azymes,  qui 
se  faisait  le  quinzième  jour  de  la  lune  du  premier  mois  de  l'an- 
née, et  le  septième  jour  d'après,  était  encore  solennel  et  chômé  : 
c'était  en  mémoire  du  bénéfice  par  lequel  Dieu  les  avait  délivrés  de 
la  tyrannie  de  Pharaon  et  de  la  servitude  d'Egypte.  En  second  lieu, 
cinquante  jours  après  la  fête  de  Pâques  se  célébrait  la  Pentecôte 
en  mémoire  de  ce  que  Dieu  avait  donné  la  loi  à  Moïse  sur  la  monta- 
gne de  Sinaï.  En  troisième  lieu ,  au  premier  jour  du  septième  mois, 
qui  correspond  â  notre  mois  de  septembre,  se  célébrait  la  fête  des 
Trompettes,  en  action  de  grâces  de  ce  que  Dieu  avait  délivré  Isaac  de 
la  main  de  son  Père ,  n'avait  pas  voulu  qu'il  fût  sacrifié ,  s'était  con- 
tenté de  la  mort  du  bouc  qui  tenait  au  buisson  par  les  cornes,  en 
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mémoire  de  quoi  on  se  servait  de  trompettes  qui  étaient  de  cornes 
ou  qui  en  avaient  la  forme  :  In  vocœ  tubx  cornes,  (Ps.  97,  6).  En 
quatrième  lieu  le  premier  jour  du  môme  mois  se  faisait  la  fête  de 
l'Expiation  ou  Propitiation ,  en  mémoire  de  ce  que  Dieu  avait  par- 
donné à  son  peuple  à  la  requête  de  Moïse,  et  ne  l'avait  pas  exterminé 
quand  il  commit  le  péché  d'idolâtrie  ,  adorant  le  veau  d'or  au  dé- 
sert :  Affligetis  animas  veslras  (Levit.  23,  27).  Cinq  jours  après  on 
faisait  la  fôte  des  Tabernacles  ou  Scénopégie;  le  premier  jour  était 
chômé,  et  sept  jours  durant,  le  peuple  demeurait  au  désert,  où  il 
logeait  en  des  tentes  et  tabernacles.  Enfin,  huit  jours  après,  c'est-à- 
dire  le  vingt-deuxième  du  môme  mois,  on  solennisait  la  fête  de 
l'Assemblée  ou  Collecte ,  en  laquelle  on  recueillait  les  dévotions  et 
les  charités  du  peuple,  et  les  deniers  nécessaires  à  l'entretien  du 
culte  divin  ;  cette  fête  se  célébrait  en  mémoire  de  ce  que  le  peuple 
avait  été  réuni  et  congrégé  en  la  terre  de  promesse  quand  il  en  fut 
fait  paisible  possesseur.  Toutes  ces  fêtes  n'étaient  pas  seulement 
instituées  pour  remémorer  les  bénéGces  particuliers  que  Dieu  avait 
faits  au  peuple  juif,  mais  pour  être  des  ombres  et  des  figures  de  nos, 
mystères,  pour  annoncer  et  prophétiser  les  bénéûces  que  Dieu 
ferait  aux  hommes.  En  la  loi  de  grâce' ,  la  fête  de  Pâques  signi- 
fiait la  rédemption  des  hommes  par  la  mort  adorable  de  Jésus , 
quiestle  vrai  agneau  rie  Dieu;  la  Pentecôte  signifiait  la  mission  du 
Saint-Esprit  et  l'établissement  de  la  loi  de  grâce;  la  fête  des  Trom- 
pettes, la  publication  de  l'Evangile  par  les  Apôtres;  la  fête  de  Pro- 
pitiation ,  la  rémission  et  l'expiation  de  nos  péchés  au  baptême  ;  la 
fête  des  Tabernacles ,  le  progrès  et  l'avancement  de  l'âme  dans  les 
voies  de  Dieu  pendant  le  pèlerinage  de  cette  vie  ;  la  fête  de  l'Assem- 
blée ,  qui  s'appelait  très-sainte,  Ogurait  la  congrégation  et  l'union 
pacifique  des  fidèles  en  la  béatitude  du  ciel.  Et  en  l'année  sabba- 
tique, qui  présigniûait  le  repos  éternel  que  nous  y  aurons ,  et  qui 
arrivait  de  sept  en  sept  ans ,  les  laboureurs  et  les  vignerons  se  re- 
posaient toute  l'année  (Lévit.  25,  3),  car  il  était  défendu  de  labou- 
rer la  terre,  semer,  moissonner,  tailler  les  vignes  et  vendanger 
cette  année-là.  Et  si  ceux  qui  viennent  à  l'église  en  un  jour  de  fête 
pour  ouïr  la  parole  de  Dieu  font  contre  le  commandement  qui 
oblige  de  travailler,  Jésus  était  cause  que  ses  auditeurs  transgres- 
saient le  commandement  de  son  Père ,  quand  il  prêchait  tous  les 
jours  au  temple,  et  quand  ils  le  suivaient  trois  jours  entiers  dans  le 
désert,  au  lieu  de  travailler  en  leur  maisou  (Luc.  19,  47). 

3°  Mais  que  direz-vous  si  je  vous  fais  voir  en  la  parole  de  Dieu 
que  Jésus  a  approuvé  et  autorisé  les  fêtes  instituées  par  les 
hommes?  Facta  sunt  encœnia  ,  et  hiems  erat ,  et  ambulabat  Jésus 
in  templo  (J oan.  10,  22).  On  faisait  la  fête  de  la  nouvelle  Dédicace 
du  temple  en  hiver,  et  Jésus  était  au  temple,  dit-saint  Jean.  En 
tout  le  Vieux  Testament  il  n'y  a  aucune  fête  de  nouvelle  Dédicace, 
ni  aucune  fête  qui  se  fît  en  hiver,  que  celle  dont  il  est  parlé  au 
premier  livre  des  Machabées  (4,  59)  qui  se  faisait  au  mois  nommé 
Casevo,  qui  correspond  à  notre  décembre,  et  qui  fut  instituée  par 
Judas  Machabée  et  les  anciens  du  peuple  ,  lorsqu'ils  dédièrent  de 

1  Hoc  ex  S.  Thora.,  q.  102,  art.  4,  ad  \. 
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nouveau  le  temple  qui  avait  été  profané  par  les  payens.  Quand 
donc  il  est  dit  en  la  loi  :  Tu  travailleras  six  jours ,  c'est  comme 
s'il  disait  :  Les  autres  jours  de  la  semaine  sont  donnés  pour  travail- 
ler, quand  il  n'y  aura  point  de  fêtes  ;  mais  quant  au  septième ,  je 
veux  qu'il  soit  toujours  chômé,  ce  sera  toujours  le  jour  du  repos. 
Comme  quand  il  dit  en  la  Genèse  (9,3):  Vous  aurez  pour  viande 
tout  ce  qui  se  meut  et  gui  a  vie.  Il  ne  nous  commande  pas  de  man- 
ger des  perdrix  ou  des  ortolans;  mais  c'est  comme  s'il  disait  :  Tout 
ce  qui  est  vivant  sur  terre  vous  est  accordé  pour  viande,  si  quelque 
défense  ne  l'interdit.  Quand  Moïse,  depuis  ce  temps-là,  défendit 
aux  juifs  de  manger  du  lièvre,  du  pourceau,  et  autres  semblables 
viandes,  ils  n'eussent  pas  été  bien  reçus  d'alléguer  :  Dieu  nous  a  dit  : 
Vous  mangerez  de  tout  ce  gui  a  vie  ;  car  on  leur  eût  répliqué  :  Oui , 
pourvu  qu'autre  défense  n'arrive.  Ainsi ,  quand  le  même  Moïse  dit 
aux  juifs  :  Vous  ferez  la  fête  des  Trompettes ,  des  Tabernacles  ;  et 
quand  l'Eglise  dit  aux  chrétiens  :  Vous  ferez  la  fête  de  Noël,  de 
l'Ascension;  ni  les  juifs,  ni  les  chrétiens  ne  seraient  pas  bien  reçus 
s'ils  disaient  :  Dieu  a  donné  six  jours  pour  travailler  ;  oui ,  es  se- 
maines esquelles  il  ne  commande  point  de  fêtes,  et  il  les  commande 
par  son  Eglise,  car  il  nous  le  dit  par  son  Apôtre. 

Et  si  on  faisait  une  fête  en  mémoire  de  ce  qu'il  avait  délivré  son 
peuple  de  la  servitude  d'Egypte  et  de  l'oppression  de  Pharaon, 
pourquoi  n'en  ferons-nous  pas  de  ce  qu'il  a  délivré  sainte  Magde- 
leine  de  l'esclavage  du  monde,  de  la  captivité  du  péché  et  de  la 
tyrannie  de  Satan? 

Si  on  faisait  une  fête  en  mémoire  de  ce  qu'il  avait  donné  la  loi 
mosaïque,  pourquoi  ne  ferons-nous  pas  la  fête  de  la  naissance  et 
des  autres  mystères  de  Jésus,  qui  nous  a  donné  la  loi  nouvelle  et 
la  grâce  de  l'accomplir?  N'est-ce  pas  être  bien  dénaturé  que  de  re- 
fuser de  chômer  la  Nativité  du  Sauveur?  A  La  Rochelle,  avant  sa 
réduction,  ils  tuaient  leurs  pourceaux  ce  jour-là,  en  haine  de  la 
piété  de  l'Eglise. 

Si  on  faisait  une  fête  en  action  de  grâces  de  ce  qu'il  avait  délivré 
Isaac  du  glaive  de  son  père  et  de  la  mort,  pourquoi  non  de  ce 
qu'il  a  donné  à  saint  Laurent  la  force  et  le  courage  d'endurer  le  feii 
et  de  mépriser  la  mort  pour  son  service? 

Si  on  faisait  une  fête  en  action  de  grâces  de  ce  qu'il  avait  pardonné 
à  son  peuple  le  péché  d'idolâtrie,  pourquoi  non  pour  le  remercier 
de  ce  qu'il  a  fait  la  grâce  aux  saints  Apôtres  de  bannir  l'idolâtrie , 
de  planter  et  de  provigner  la  foi  et  le  culte  du  vrai  Dieu? 

Si  on  faisait  une  fête  en  mémoire  de  ce  que  le  peuple  avait  logé 
en  des  tabernacles  dans  le  désert  l'espace  de  quarante  ans ,  pour- 
quoi ne  ferions-nous  pas  la  fêle  du  Saint- Sacrement,  en  l'honneur 
de  ce  que  Jésus  daigne  demeurer  en  nos  églises  et  tabernacles 
dans  le  désert  de  ce  monde  depuis  tant  de  centaines  d'années? 

Si  on  faisait  une  fête  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  l'entrée  et  de 
l'assemblée  des  Israélites  en  la  terre  de  promesse,  pourquoi  ne  fe- 
rions-nous pas  la  fête  de  la  Toussaint,  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
de  l'entrée  et  de  l'assemblée  de  tous  les  saints  au  ciel  de  promis- 
sion? 

4°  Voici  donc  les  principales  raisons  pourquoi  le  Saint-Esprit  a 
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institué  les  fêtes  par  l'entremise  de  l'Eglise.  Premièrement,  c'est 
pour  louer  et  remercier  Dieu  'les  grâces  qu'il  a  faites  aux  saints; 
c'est  l'Ecriture  qui  le  commande  :  L«udate  Dominum  in  sanctis 
ejus  (Ps.  150).  Non  obliviscantur  operum  Domini  (Ps.  77,  7).  An- 
nuntiate  inter  gentes  opéra  ejus ,  narrate  omnia  mirabilia  ejus. 
Omnia,  omnia  (Ps.  104,  2).  Louez  le  Seigneur  en  ses  saints.  Que 
les  hommes  ne  mettent  pas  en  oubli  les  œuvres  de  Dieu.  Annoncez 
ses  œuvres  parmi  les  nations,  racontez  toutes  sps  merveilles. 

Les  bonnes  œuvres  des  saints  ne  sont-ce  pas  des  œuvres  de  Dieu  : 
Omnia  opéra  nostra  operatus  es  nobis,  Domine  (Isai.  26,  12).  Ne 
sont-ce  pas  de  grandes  merveilles,  que  la  sainte  Vierge  ait  conçu 
le  Fils  de  Dieu,  qu'elle  soit  mère  et  vierge  tout  ensemble?  Que 
saint  Paul  et  saint  Barnabe  aient  converti  tant  de  gentils  à  la  foi? 
Ne  sont-ce  pas  des  œuvres  admirables  de  Dieu  que  de  pauvres 
pêcheurs  comme  saint  Pierre  et  saint  Jacques  aient  converti  un 
millier  de  gentils  et  instruit  de  grands  philosophes  et  des  orateurs 
très-éloquents? 

A  votre  avis,  qu'est-ce  qui  est  plus  noble  et  plus  digne  d'être 
l'ouvrage  de  Dieu ,  ou  l'herbe  qui  est  sur  les  montagnes  et  le  foin 
qui  croît  en  une  prairie,  ou  les  dons  du  Saint-Esprit  et  les  vertus 
chrétiennes  et  infuses?  Lequel  aimeriez-vous  mieux,  ou  voir  de  la 
belle  herbe  en  votre  pré,  ou  voir  que  votre  enfant  fût  bien  humble, 
bien  sobre,  bien  patient,  bien  obéissant?  David  loue  et  remercie 
Dieu  de  ce  qu'il  fait  croître  le  foin  sur  les  montagnes  et  l'herbe 
dans  les  prairies  :  Qui  producit  in  montibus  fœnum,  et  herbam 
servituti  hominum  (Ps.  103,  4).  Ce  que  vous  chantez  ainsi  en  vos 
psaumes  de  Marot  : 

En  ce  faisant ,  tu  fais  par  monts  et  vaux 
Germer  le  foin  pour  juments  et  chevaux, 
L'herbe  à  servir  l'humaine  créature , 
Lui  produisant  de  la  terre  pâture. 

Pourquoi  ne  devons-nous  pas  le  glorifier  de  ce  qu'il  a  fait  ger- 
mer et  croître  en  l'âme  de  saint  Jean-Baptiste  tant  d'humilité,  de 
pureté,  de  charité,  de  douceur?  David  (Ps.  146,  9)  loue  et  glorifie 
Dieu  de  ce  qu'il  pourvoit  de  nourriture  les  juments  et  les  petits  cor- 
beaux :  Qui  dat  jumentis  escam  ipsorum,  etpullis  corvorum  in- 
vocantibus  eum. 

Au  bétail  il  donne  pâture. 
Aux  corbillats  leur  nourriture. 

Ne  le  devons-nous  pas  louer  de  la  providence  qu'il  a  exercée  en- 
vers saint  Paul,  premier  ermite ,  le  nourrissant  soixante  ans  par  un 
corbeau,  saint  Roch  par  un  chien,  saint  Gilles  par-une  biche. 

Nous  solennisons  les  fêtes  des  saints  pour  les  louer  et  les  glori- 
fier de  ce  qu'ils  ont  été  si  fidèles  aux  grâces  de  Dieu,  si  fervents 
en  son  amour,  si  zélés  à  son  service ,  si  constants  à  souffrir  pour 
lui;  pour  nous  encourager  à  faire  le  même  par  leur  exemple,  pour 
rous  humilier,  en  nous  voyant  si  éloignés  de  leur  vertu. 

Quand  nn  nous  propose  l'exemple  des  vertus  héroïques  de  Jé- 
sus, pour  nov?  induite  à  l'imiter,  nous  répondons  qu'il  était  Dieu, 
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que  ce  n'est  pas  merveille  qu'il  ait  eu  tant  de  force ,  de  courage  et 
de  constance  à  travailler,  à  souffrir  pour  la  gloire  de  son  Père  ; 
mais  quand  on  nous  propose  l'exemple  des  saints,  nous  n'avons 
point  de  prétexte  d'excuse  :  ils  étaient  faibles  créatures  comme 
nous,  de  même  nature  que  nous,  pétris  de  chair  et  de  sang  comme 
nous  ;  nous  sommes  enfants  de  la  même  Eglise ,  participants  des 
mêmes  sacrements,  nous  aspirons  à  la  même  gloire,  pourquoi  ne 
pourrons-nous  pas  une  petite  partie  de  ce  qu'ils  ont  pu ,  entrepris 
et  exécuté  ? 

Ainsi  Jésus  piquait  les  Israélites  par  l'exemple  de  la  foi  et  de  la 
dévotion  du  centenier  :  Non  inveni  tantam  F  idem  in  Israël  (Matth. 
8,  10).  Vous  verrez  que  les  gentils  viendront  de  l'Orient  et  de  l'Oc- 
cident et  occuperont  la  place  des  juifs  en  l'Eglise  de  Dieu  et  au 
royaume  des  cieux. 

"Ainsi  il  convainc  et  confond  le  pharisien  (Luc.  7,  44)  qui  l'avait 
invité,  par  l'exemple  de  la  piété  et  de  l'humilité  de  sainte  Magde- 
leine  :  Vides  hanc  mulierem.  Ainsi  saint  Paul ,  sachant  que  ses 
Epîlres  se  liraient  en  l'Eglise  pendant  l'office  divin,  raconte  en  dé- 
tail et  en  particulier  les  vertus  que  les  saints  martyrs  et  les  pa- 
triarches anciens  avaient  pratiquées ,  les  actions  généreuses  qu'ils 
avaient  faites,  les  persécutions  qu'ils  avaient  endurées  pour  la  que- 
relle de  Dieu.  Les  saints,  dit-il  (Hebr.  11,  33),  ont  triomphé  des 
royaumes,  pratiqué  la  vertu,  acquis  les  promesses  de  Dieu;  ils  ont 
été  sciés,  lapidés,  appliqués  à  la  torture,  exposés  à  mille  contra- 
dictions; puis  au  chapitre  suivant,  il  nous  excite  par  ces  exemples 
à  combattre  courageusement  pour  remporter  la  couronne  qui  est 
préparée  aux  vrais  chrétiens  :  Habentes  igitur  talem  nubem  tes- 
tium.  Et  en  la  même  Epître  (Hebr.  13,  7),  il  nous  commande  de 
faire  mémoire,  non-seulement  des  saints  martyrs,  mais  aussi  des 
saints  évêques  et  confesseurs,  pour  imiter  l'exemple  de  leur  foi  et 
la  sainteté  de  leur  conversation  :  Mementote  prœpositorum  vestro- 
rum  quorum  intuentes  exitum  conversationis  imitamini  Fidem. 

Et  afin  d'obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  les  imiter,  nous  faisons 
leurs  fêtes  pour  être  assistés  de  leurs  prières;  car  nous  avons  appris 
de  l'Ecriture  que  Dieu  étant  fâché  contre  les  amis  de  Job  (42,  7), 
leur  commande  de  s'adresser  à  son  serviteur,  et  qu'il  prierait  pour 
eux,  et  que  Dieu  leur  pardonnerait  pour  l'amour  de  lui;  nous 
savons  de  l'Ecriture  que  Dieu  a  établi  les  saints,  princes  et  sei- 
gneurs sur  tout  le  monde  :  Constitues  eos  Principes  super  omnem 
terram  (Ps.  44, 17);  qu'ils  régnent  sur  toute  la  terre  :  Begnabimus 
super  terram  (Apoc.  5,  10);  non  après  le  jugement,  alors  il  n'y 
aura  plus  personne  à  qui  commander;  il  ne  dit  pas  seulement  qu'ils 
sont  rois,  mais  qu'ils  régnent  sur  la  terre. 

Si  le  roi  était  aux  antipodes,  ne  sachant  ce  qui  se  fait  en  France 
et  ne  se  mêlant  pas  des  affaires  de  son  royaume,  on  pourrait  bien 
dire  qu'il  est  roi  de  France,  non  pas  qu'il  règne  en  France. 

Les  saints  régnent  sur  la  terre,  donc  ils  savent  ce  qui  s'y  fait; 
donc  ils  se  mêlent  de  nos  affaires;  donc  ils  ont  pour  le  moins  autant 
de  pouvoir  et  d'affection  de  prier  Dieu  pour  nous  que  vous  en  avez 
de  [trier  pour  moi ,  et  moi  de  prier  pour  vous. 

Enfin,  nous  célébrons  les  fêtes  des  saints  pour  nous  rendre  par- 
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ticipants  de  leurs  mérites ,  en  nous  réjouissant  de  leurs  vertus ,  et 
en  les  congratulant  de  leurs  victoires. 

Quand  on  vous  rapporte  qu'un  gentilhomme  s'est  battu  en  duel 
et  a  tué  son  ennemi,  si  vous  'Usiez  ou  de  bouche,  ou  en  votre 
cœur  :  Il  a  bien  fait,  j'en  suis  bien  aise,  c'est  un  digne  homme, 
j'en  voudrais  avoir  autant  fait;  sans  doute  vous  seriez  presque  aussi 
criminel  que  lui  :  donc,  quand  vous  lisez  en  la  Vie  des  Saints,  ou 
que  vous  entendez  raconter  qu'un  saint  martyr  a  enduré  constam- 
ment les  tourments  et  la  mort  pour  l'amour  du  Fils  de  Dieu,  si  vous 
dites  en  vous-même  :  Il  a  très-bien  fait,  je  m'en  réjouis ,  c'est  un 
vrai  chrétien ,  un  grand  courage  ,  un  excellent  homme,  je  l'en  loue 
et  je  l'en  glorifie ,  je  voudrais  avoir  été  à  sa  place  et  enduré  comme 
lui  ;  certes ,  vous  méritez  beaucoup  et  vous  .avez  grande  part  en  sa 
couronne. 

Toutes  ces  raisons  et  autres  semblables,  incitaient  les  premiers 
chrétiens  à  célébrer  dévotement  les  fêtes  des  saints  qui  avaient  été 
plus  signalés  en  l'Eglise.  Outre  les  passages  des  Pères  qui  fleuris- 
saient pendant  les  quatre  premiers  conciles  que  nous  avons  autre- 
fois allégués  pour  preuve  de  cette  vérité,  voici  encore  d'autres 
témoignages.  Saint  Cyprien  (Ep.  37  sub  finem)  écrivant  à  son 
clergé ,  dit  qu'il  espère  célébrer  avec  lui  le  jour  de  la  mort  des 
saints  martyrs. 

5°  Saint  Grégoire  de  Nysse,  en  la  vie  de  saint  Grégoire  Thauma- 
turge ,  écrit  que  ce  saint  prélat ,  après  avoir  visité  son  diocèse ,  pour 
comble  de  ses  saintes  actions,  ordonna  qu'on  célébrerait  des  solen- 
nités et  des  jours  de  fêtes  en  l'honneur  des  saints  qui  avaient  com- 
battu pour  la  foi. 

Saint  Augustin  dit  que  de  son  temps  on  célébrait  la  fête  de  saint 
Laurent  (Tr.  27  in  Joan.  sub  jinem). 

6°  Et  le  bon  Dieu  a  souvent  montré  par  miracle  que  ceux  qui 
méprisent  cette  dévotion  lui  sont  désagréables.  L'an  neuf  cent  cin- 
quante-quatre ,  Rodolphe,  évêque  de  Noyon  célébra  un  synode, 
auquel  l'on  commanda  de  chômer  la  fête  de  sainte  Hunégonde 
vierge,  dont  le  corps  avait  été  trouvé  depuis  peu,  et  qui  éclatait 
en  miracles.  Quelque  temps  après,  dans  un  village  nommé  Sal- 
nulphe,  les  paysans  coupaient  les  blés  en  ce  jour  de  fête,  le  curé 
les  en  reprenait  souvent ,  disant  qu'il  avait  assisté  au  synode  où 
l'évêque  avait  commandé  la  fête  ;  ils  s'excusaient  sur  ce  que  leurs 
voisins,  qui  étaient  d'un  autre  diocèse  ne  laissaient  pas  de  travailler. 
Une  jeune  fille  nommée  Rotgilde,  nièce  du  curé,  va  aux  champs  pour 
glaner  après  les  moissonneurs;  le  premier  épi  qu'elle  recueille, 
elle  le  voit  tout  mouillé  de  sang  comme  tout  fraîchement  répandu  ; 
s'étonnant  d'où  pouvait  venir  ce  sang,  elle  jette  cet  épi,  en  re- 
cueille un  autre  qu'elle  trouve  empourpré  de  sang  comme  le  pre- 
mier, et  semblablement  d'autres  qu'elle  ramasse.  Tout  effrayée, 
elle  court  à  son  père  ,  qui  était  sorti  de  sa  maison  pour  venir  aux 
champs,  lui  raconte  ce  qu'elle  a  vu;  il  la  tance,  et  la  renvoie  con- 
tinuer, pensant  que  c'est  une  imagination  et  légèreté  d'esprit,  et 
voyant  qu'elle  retournait  toute  tremblante ,  il  la  suit  et  recueille 
avec  elle  quantité  d'épis  tons  rouges  de  sang.  Il  pense  que  c'est 
quelque  moissonneur  qui  s'est  blessé  avec  sa  faucille  ;  tous  jurent 
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que  pas  un  n'a  saigné.  Il  porte  ces  épis  au  curé ,  lui  racontant  tout 
le  fait-,  le  curé  dit  que  s'il  n'a  des  témoignages  plus  évidents  de  ce 
miracle ,  il  ne  l'oserait  prêcher  à  ses  paroissiens  qui  sont  un  peu 
incrédules.  Comme  il  disait  cela,  on  voit,  en  la  présence  de  tous, 
des  larmes  de  sang  en  grande  abondance  qui  coulent  de  ces  épis 
et  tombent  en  terre;  il  fait  sonner  la  cloche,  assemble  son  peuple  à 
l'église,  les  reprend  de  leur  désobéissance ,  leur  raconte  le  miracle, 
leur  montre  les  épis  sanglants;  ils  crient  miséricorde,  se  soumettent 
à  la  pénitence,  vont  dire  à  ceux  qui  étaient  aux  champs  de  cesser 
leur  travail.  Un  villageois  nommé  Robert  en  étant  averti ,  quitte  le 
fléau  dont  il  battait  le  blé ,  promet  de  ne  plus  travailler;  mais  pre- 
nant un  balai  pour  ramasser  le  blé  qui  était  épars  par  la  grange, 
son  bras  devient  roide  et  perclus  ;  il  se  jette  par  terre ,  crie  qu'il 
est  criminel  et  condamné  à  mourir.  Le  prêtre  va  montrer  ces  épis 
aux  curés  des  paroisses  voisines,  tous  assemblent  leurs  paroissiens, 
vont  à  pieds  nus  en  processions  à  l'église  de  la  sainte,  demandant 
pardon  à  Dieu  ,  et  promettant  de  ne  plus  violer  les  jours  de  fête. 

Saint  Luc,  parlant  des  chrétiens  de  la  primitive  Eglise ,  dit  : 
Erant  persévérantes  in  cloctrinâ  Apostolorum,  et  communications 
fractionis  et  panis  orationibus  (A et.  2,  42). 

7°  Voilà  justement  les  exercices  et  les  saintes  occupations  à  quoi  il 
faut  employer  les  fêtes,  à  faire  oraison  ,  à  communier  dignement, 
à  ouïr  la  parole  de  Dieu  :  Erant  persévérantes  in  oratione.  Ils  ne  se 
contentaient  donc  pas  d'ouïr  une  petite  messe  le  matin  pour  aller 
jouer,  ou  vaquer  aux  négoces  temporels  le  reste  du  jour  comme 
vous  faites.  Les  dimanches  messe  ouïras,  et  les  fêtes  tu  sanctifieras , 
ce  sont  deux  commandements  distincts  qui  commandent  diverses 
choses;  un  d'ouïr  la  messe,  l'autre  de  sanctifier  la  fête,  c'est-à-dire 
l'employer  à  œuvres  saintes  :  entendant  une  messe  le  matin,  vous 
obéissez  au  premier,  mais  vous  ne  satisfaites  pas  au  second. 

Pour  y  satisfaire  parfaitement,  il  faut  employer  le  jour  en  actions 
de  piété,  de  charité  et  de  religion  ;  ouïr  la  grand'messe,  venir  à 
vêpres,  assister  aux  offices  divins,  et  ne  me  dites  point  :  Il  n'est 
pas  besoin  que  j'y  assiste ,  je  prierai  Dieu  en  particulier,  je  ferai 
mes  dévotions  à  la  maison.  Oui,  si  vous  êtes  serviteur,  servante, 
sous  la  puissance  et  autorité  de  quelqu'un  qui  ne  vous  permette  pas 
d'assister  à  vêpres  et  à  la  grand'messe;  cela  est  bon  de  prier  Dieu 
en  particulier,  dire  le  chapelet,  les  heures  de  Notre-Dame,  lire  un 
livre  spirituel ,  au  lieu  de  badiner  au  logis,  ou  de  vous  tenir  sur  la 
porte  à  regarder  les  passants;  mais  si  vous  n'êtes  sujet  à  personne 
et  si  aucune  nécessité  ne  vous  empêche ,  il  est  plus  utile  sans  com- 
paraison d'assister  aux  offices  divins ,  que  de  prier  Dieu  eu  votre 
logis. 

Quand  vous  êtes  en  votre  maison  ,  mille  occasions  peuvent  inter- 
rompre votre  prière  et  vous  en  divertir  ailleurs:  un  enfant  qui  crie, 
un  voisin  qui  vous  vient  visiter,  un  camarade  qui  vous  mène  pro- 
mener ;  et  quand  vous  êtes  en  l'église ,  vous  évitez  toutes  les  occa- 
sions. 

En  l'église  vous  faites  profession  publique  de  votre  foi ,  ce  qui 
est  une  action  méritoire  :  In  medio  Ecclesix  laudabo  te ,  exaltent 
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eum  in  Ecclesiâ  plebis,  qui  confitcbitur  me  coram  hominibus  (Ps. 
21,  23  et  106,  32;  Matth.  10,  22). 

Vous  montrez  bon  exemple  aux  autres  fidèles ,  et  vous  leur  don- 
nerez sujet  de  faire  le  même  à  votre  imitation ,  principalement  si 
vous  êtes  ou  magistrat  ou  personne  signalée  en  la  paroisse  :  Sic 
luceat  lux  vestra  coram  hominibus ,  etc.  (Matth.  6, 16).  Que  votre 
lumière  brille  devant  les  hommes,  afin  qu'ils  louent  votre  Père  cé- 
leste. 

Quand  vous  priez  Dieu  en  votre  particulier,  peut-être  que  vos 
prières  sont  si  tièdes,  pauvres,  chétives ,  imparfaites,  qu'elles 
n'ont  pas  grand  crédit  envers  Dieu;  étant  faites  en  l'église,  elles 
sont  reçues,  agréées  par  la  ferveur  et  le  mérite  des  autres.  Il  est 
quasi  impossible  que  les  prières  de  plusieurs  ne  soient  exaucées, 
dit  saint  Jérôme. 

Principalement  quand  Jésus  est  de  la  partie,  quand  il  prie  en 
nous  et  par  nous.  Les  premiers  chrétiens  étaient  persévérants  en 
la  fraction  du  pain,  c'est-à-dire  en  la  réception  de  l'eucharistie. 

Et  les  bons  catholiques  commuLient  es  fêtes ,  afin  qu'étant  insé- 
rés, incorporés  au  corps  de  Jésus ,  ils  soient  associés  aux  saints 
qui  sont  les  membres  vivants  de  son  corps  mystique.  Nous  commu- 
nions es  fêles  des  saints ,  aûn  que  Jésus  étant  en  notre  cœur  adore 
par  nous  la  sainteté  de  Dieu  son  Père  dont  les  saints  sont  partici- 
pants; afin  qu'il  le  loue  et  le  glorifie  des  œuvres  admirables  et 
prodigieuses  qu'il  a  faites  par  ses  saints  ;  afin  qu'il  le  remercie  des 
vertus  qu'il  leur  a  données;  afin  qu'il  impètre  de  son  Père  les 
grâces  que  les  saints  lui  demandent  pour  nous. 

Erant  persévérantes  in  oratione  et  doctrine  apostolorum  (Act. 
20,  8).  Les  premiers  chrétiens  étaient  assidus  à  entendre  les  ins- 
tructions de  leur  pasteur;  ils  n'employaient  pas  seulement  les  jours, 
mais  encore  les  nuits  entières  à  ouïr  la  parole  de  Dieu  :  l'homme 
de  bien  médite  la  loi  jour  et  nuit  (Ps.  1,  2);  comment  la  pouvez- 
vous  méditer  si  vous  ne  l'entendez  pas?  Vous  ne  la  pouvez  en- 
tendre si  quelqu'un  ne  vous  l'explique  (Act.  8,  21),  elle  n'est  point 
d'interprétation  particulière ,  dit  saint  Pierre, les  ignorants  qui  la 
veulent  expliquer  par  eux-mêmes ,  la  tournent  à  leur  propre  dam- 
nation (2.  Petr.  21,  19). 

Il  a  mis  ses  paroles  en  la  bouche  de  l'Eglise  (Isai.  59, 1),  il  a  fait 
que  TEglise  est  la  colonne  de  vérité,  afin  que  nous  apprenions 
d'elle  ce  qui  est  de  la  vérité  (1.  Tim.  3,  15).  Il  a  mis  en  son  Eglise 
des  pasteurs  et  des  docteurs (Ephes.  4, 11),  afin  que  nous  ne  soyons 
comme  des  enfants  flottants  à  tout  vent  de  doctrine.  Il  leur  a  dit  : 
Qui  vous  écoute  m'écoute  (Luc.  10, 16).  Il  leur  a  promis  son  Esprit, 
Esprit  de  vérité  qui  demeure  toujours  avec  eux  ;  comment  vous 
peuvent-ils  enseigner  si  vous  ne  les  venez  entendre-(Joan.  14,  20)? 
où  peuvent-ils  mieux  enseigner  la  parole  de  Dieu  qu'en  la  maison 
de  Dieu?  quand  peuvent-ils  vous  mieux  enseigner  qu'es  jours  de 
fête  qui  sont  institués  à  cette  fin?  Que  répondrez-vous  à  Jésus 
quand  il  vous  reprochera  que  vous  avez  voulu  que  votre  enfant  soit 
allé  à  l'école  quasi  tous  les  jours,  un  an,  deux,  trois,  quatre  ans 
pour  apprendre  deux  ou  trois  mots  de  latin  ;  et  vous  pour  appren- 
dre comment  il  faut  parler  à  Dieu,  le  servir,  lui  être  agréable,  ga- 
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gner  son  paradis ,  vous  n'avez  pas  voulu  venir  entendre  sa  parole , 
une  ou  deux  fois  la  semaine  ? 

Conclusion.  —  N'est-ce  donc  pas  maintenant  que  nous  encou- 
rons la  menace  que  Dieu  nous  faisait  par  Amos  (8, 10)  :  Convertam 
festivitates  vestras  in  luctum.  N'avons-nous  pas  sujet  de  pleurer, 
voyant  que  si  un  gouverneur  de  ville,  ou  de  province  fait  son  en- 
trée, si  un  de  vos  parents  se  marie,  si  un  ami  vous  vient  voir,  si 
un  voisin  vous  débauche,  si  un  charlatan  vous  amuse,  vous  dérobez 
volontiers  à  votre  travail  un  demi-jour,  un  jour,  deux  jours;  et 
pour  honorer  les  saints,  princes  de  ce  monde,  la  Vierge,  saint 
Jacques,  saint  Jean  parents  de  Jésus,  saint  Pierre,  saint  Laurent 
amis  de  Dieu  ;  pour  apprendre  ce  qui  est  de  votre  salut,  vous  regret- 
tez un  jour  de  fête?  Non ,  ce  n'est  pas  la  pauvreté  ni  la  nécessité 
de  votre  famille  qui  est  cause  que  vous  rompez  les  fêtes,  mais  c'est 
votre  iudévotion.  Si  vous  ne  perdiez  point  d'autre  temps  que  celui 
que  vous  employez  au  service  de  Dieu ,  vous  n'en  auriez  que  trop 
pour  vos  affaires;  remarquez-le,  vous  le  trouverez  vrai,  personne 
ne  se  débauche  plus,  et  ne  fait  moins  d'ouvrage  aux  jours  ouvriers 
que  ceux  qui  travaillent  es  jours  de  fête. 

N'avons-uous  pas  sujet  de  gémir  avec  Jérémie?  Vise  Sion  lugent 
eo  quod  non  sint  qui  venianl  ad  solemnitatem,  sacerdotes  ejus  ge- 
mentes  (Thren.  1,  4).  S'il  se  fait  un  bal,  une  danse  publique,  un 
jour  de  marché  ,  une  comédie,  le  monde  y  aborde  de  toutes  parts 
en  foule ,  et  il  n'y  est  pas  appelé  par  aucun  son  de  cloche  :  si  on  dit 
vêpres  ou  autre  office,  on  a  beau  sonner  et  resonner,  les  églises 
semblent  des  déserts,  personne  n'y  vient  :  si  on  passe  les  nuits  à 
jouer,  on  ne  craint  point  de  catarrhe;  si  on  vient  à  la  messe  de  mi- 
nuit une  seule  fois  l'année,  on  crie  au  rhume  et  aux  fluxions. 

Convertam  festivitates  vestras  in  luctum.  N'avons-nous  pas  sujet 
de  pleurer,  voyant  que  les  fêtes  sont  instituées  pour  nous  inciter  à 
imiter  les  saints,  et  nous  ne  faisons  rien  moins,  nous  faisons  tout 
le  contraire,  nous  nous  servons  de  leurs  fêtes,  pour  démentir  et 
contrepointer  leur  vie;  ils  ont  été  si  humbles,  sobres,  chastes, 
modestes ,  et  on  emploie  leurs  fêtes  en  vanités,  folàtreries,  intem- 
pérances ,  danses  ! 

Convertam  festivitates  vestras  in  luctum.  N'avons-nous  pas  sujet 
de  pleurer,  voyant  qu'es  fêtes  qui  sont  instituées  pour  impétrer  la 
grâce  de  Dieu  par  l'intercession  des  saints,  on  attire  sa  colère  par 
les  ivrogneries,  jeux,  débauches,  dissolutions  qui  s'y  font?  nous 
sommes  cause  que  Dieu  dit  :  Iniqui  sunt  cœtus  vestri  ;  calcndas  et 
solemnitates  vestras  odivit  anima  rnea ,  odi  et  projeci  festivitates 
(Isai.  1,  14;  Amos.  5,21). 

Finissons  ce  discours  comme  nous  l'avons  commencé,  pardes  pa- 
roles de  David  :  Mihi  autem  nimis  honorati  sunt  amici  tui ,  Deus 
(Ps.  138,  17).  Oui  sont  les  amis  de  Dieu,  sinon  les  saints  auxquels 
il  dit  :  Jàm  non  dicam  vos  servos ,  sed  amicos? 

Honorons-les  ,  lisant  en  la  maison  l'histoire  de  leur  vie  ,  c'est  le 
meilleur  meuble  que  vous  puissiez  avoir,  le  livre  de  la  Vie  des 
Saints,  vos  enfants  en  profiteront;  vous  leur  laissez  lire  des  ro- 
mans, sous  prétexle  d'apprendre  a  bien  parler,  ils  apprennent  à  mal 
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faire  :  lisant  les  vertus  des  saints,  ils  apprennent  à  être  humbles , 
obéissants,  sobres ,  dévots,  patients. 

Honorons-les  pour  accomplir  cette  prophétie  :  In  memoriâ  œter- 
na  erit  justus  (Ps.  111,7);  honorons-le?,  puisque  Jésus  a  dit  :  Celui 
qui  m'aura  servi  mon  Père  le  comblera  d'honneur. 

Honorons-les,  afin  que  les  ayant  honorés  et  imités  en  ce  monde  , 
nous  soyons  participants  de  l'honneur  et  de  la  récompense  qu'ils 
possèdent  dans  le  ciel.  Amen. 


SERMON    XLVIII. 

COMMENT  IL  FAUT  ENTENDRE   LA  MESSE  AUX   JOURS  DE  FÊTES. 

Mémento  ut  diem  sabbati  sanctifiées. 

Les  dimanches  tu  garderas ,  en  servant  Dieu  dévotement.        (Exod.  20,  8.) 

Ce  troisième  commandement  de  Dieu  n'oblige  pas  seulement 
les  juifs  à  se  reposer  au  jour  du  sabbat ,  et  les  chrétiens  au 
jour  du  dimanche;  mais  à  sanctifier  ce  jour,  c'est-à-dire 
à  l'employer  en  œuvres  saintes  et  au  service  de  Dieu.  Les  di- 
manches tu  garderas,  non  en  jouant,  non  en  dormant,  non  en 
dansant,  mais  en  servant  Dieu  dévotement.  Le  plus  agréable  ser- 
vice ,  le  culte  et  l'hommage  le  plus  glorieux  qu'on  lui  rende  en  ce 
jour,  c'est  le  sacrifice  de  la  messe  ;  pour  cela  l'Eglise  nous  com- 
mande d'y  assister,  non  tellement  quellement ,  mais  avec  attention 
d'esprit  et  dévotion  intérieure ,  avec  modestie,  respect  et  révérence 
extérieure. C'est  sur  quoi  je  vous  dois  instruire,  et  qui  sera  le  sujet 
de  cette  prédication. 

IDEA   SERMONIS. 

Exobdium.  —  Sacrificium  est  nobilissima  omnium  actionum  exteriorum. 

I.  Punctum  —  Debemus  adesse  missœ  cum  reverentiâ  et  tremore.  1°  (a)  Ob  excellentiam 
actionis  quse  est  divinissima  ratione  objecti ,  cui  sacrificatur;  (b)  Hosti»  quse  sacrificatur 
(c)  Offerentium  qui  sacrificant;  2°  Ob  circonstantias  actionis  quse  fit  maximo  Régi ,  à  vi  • 
lissimâ  creaturâ,  peccatrice  coram  Angelis  de  negotiis  maximi  momenti. 

II.  Punctum.  —  Quàm  grave  peccatum  sittransgredi  prseceptum  de  modestiâ  in  Missâ  : 
lo  Scripturâ ,  2»  Rationibus  :  (a)  Quia  hoc  praeceptum  est  justum.  (b)  Quia  facile  (c)  Quia 
magni  momenti. 

Exorde.  —  Si  nous  jugeons  de  l'excellence  de  la  valeur  de 
chaque  chose ,  non  selon  le  faux  éclat  des  apparences  extérieures , 
mais  selon  les  vraies  lumières  de  la  raison  et  de  la  foi,  nous  avoue- 
rons sans  contredit  que  toutes  les  actions  extérieures  qui  se  font  en 
ce  monde  par  qui  que  ce  soit ,  la  plus  noble ,  la  plus  sérieuse  , 
sainte,  sacrée,  divine,  c'est  le  sacrifice  de  la  messe.  Les  an- 
ciens qui  n'offraient  à  la  Divinité  que  des  sacrifices  de  moutons  , 
de  bœufs  et  autres  animaux,  estimaient  cette  œuvre  si  relevée, 
qu'ils  l'appelaient  action  par  antonomase  ,  comme  quand  on  dit  le 
poète  tout  simplement,  on  entend  Virgile  ,  parce  que  c'est  le  plus 
excellent;  quand  on  dit  l'Orateur  romain,  on  entend  Ciceron , 
parce  que  c'est  le  plus  éloquent.  Ainsi,  parce  que  la  plus  excel- 
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lente  action  que  les  hommes  puissent  faire  est  le  sacrifice,  quand 
on  dit  faire,  c'est  dire  sacrifier;  et  quand  on  dit  action  tout  nû^ 
ment,  c'est-à-dire  sacrifice  tant  au  texte  de  l'Ecriture  qu'au  langage 
des  profanes.  Elie  disait  :  Ego  faciam  vnum  bovem;  et  le  poète  : 
Cùm  faciam  vitula  pro  frugibus,  ipse  venito. 

A  plus  forte  raison  le  sacrifice  de  la  messe ,  qui  est  l'action  la 
plus  sainte,  auguste,  divine  qui  se  puisse  faire;  divine  quaut 
à  son  objet,  divine  quant  au  sujet,  divine  quant  à  son  principe 
et  à  sa  cause  productive,  c'est-à-dire  quant  à  celui  à  qui  on  sa- 
crifie ,  quant  à  celui  qui  est  sacrifié  ,  quant  à  celui  qui  sacrifie. 

Celui  à  qui  on  sacrifie ,  c'est  à  Dieu  seul  privativement  à  tout 
autre  :  c'est  en  ce  sens  que  se  doit  entendre  cette  parole  qu'il  dit 
par  Isaïe  (42,  8)  :  Gloriam  meam  alteri  non  dabo  :  Je  ne  com- 
muniquerai ma  gloire  à  personne;  ce  lui  est  une  gloire  d'être 
honoré  des  hommes,  mais  il  la  communique  à  d'autres  :  In  omni- 
bus honorificetur  Deus  ;  omnes  honorate,  regem  honorificate  (1. 
Petr.  4,  11  ;  2,  17).  Ce  lui  est  un  honneur  d'être  aimé ,  il  le  com- 
munique aux  hommes  :  Diliges  Dominum  Deum  tuum,  etc., 
secundum  autem  simile  huic  :  diliges  proximum.  Ce  lui  est  un 
honneur  d'être  loué  et  glorifié  (Dan.  3,  85)  :  Benedicite  Domino, 
laudate  et  glorificate  eum  in  sœcula;  il  le  communique  à  d'autres  : 
Benedicite  maledicentibus  vobis. 

Premier  point.  —  1°  (a)  Ce  lui  est  une  gloire  infinie  d'avoir  un 
Dieu  pour  son  fils  :  Filius  sapiens  est  gloria  patris  ;  combien  plus 
un  fils  qui  est  la  sagesse  même;  il  a  communiqué  cette  gloire  à  la 
Vierge  :  Nec  totus  de  Deo,  nec  totus  de  Virgine  :  totus  tamen  Dei, 
et  totus  Virginis  est  filius.  Mais  l'honneur  d'être  l'objet  riu  sacri- 
fice, il  ne  le  communique  à  personne,  il  n'a  jamais  été  permis, 
il  ne  sera  jamais  licite  de  sacrifier  à  d'autre  qu'à  Dieu  seul.  Le 
concile  de  Trente  dit  fort  bien ,  l'ayant  emprunté  mot  à  mot  de 
saint  Augustin  (lib.  8  de  Civit.,  cap.  27),  comme  ordinairement  les 
conciles  empruntent  de  lui  ce  qu'ils  enseignant  aux  fidèles.  Saint 
Augustin  et  le  concile  de  Trente  (Sess.  22,%  cap.  3)  disent  :  Vous 
n'avez  jamais  entendu  aucun  prêtre  étant  à  l'autel  qui  ait  dit  : 
Saint  Pierre,  saint  Paul,  je  vous  offre  ce  sacrifice,  mais  toujours  : 
Père  éternel,  je  vous  offre,  etc.  Et  quand  on  dit  la  messe  des 
anges,  de  saint  Pierre,  de  Notre-Dame,  ce  n'est  pas  qu'on  l'offre 
à  la  Vierge,  aux  anges,  à  saint  Pierre,  mais  à  Dieu  en  action  de 
grâces  des  biens  qu'il  leur  a  faits.  Ce  qui  est  si  vrai ,  qu'en  toute 
l'action  du  sacrifice,  c'est-à-dire  depuis  l'Offertoire  jusques  après 
la  consommation  de  l'hostie,  le  prêtre  n'adresse  jamais  sa  prière 
ni  à  la  Vierge,  ni  à  aucun  autre  saint;  il  fait  bien  mémoire  des 
saints,  mais  c'est  en  parlant  à  Dieu,  non  aux  saints,  et  même, 
comme  a  remarqué  saint  Augustin  (lib.  10  de  Civil.,  cap.  20),  en- 
core que  Jésus  soit  vrai  Dieu ,  égal  et  consubstantiel  à  son  Père,  et 
qu'il  reçoive  en  cette  qualité  nos  sacrifices  comme  son  Père,  néan- 
moins, en  qualité  d'homme,  il  a  mieux  aimé  être  la  victime  que  de 
la  recevoir  de  nous,  parce  qu'il  est  créature  en  tant  qu'homme;  et 
il  ne  nous  a  pas  voulu  donner  cette  occasion  de  vouloir  sacrifier  à 
quoique  créature  :  In  forma  servi  sacrificium  maluit  esse ,  qvàm 
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sumere,ne  velhâc  occasione  quisquam  existimaret  cuilibet  sacri- 
ficandum  esse  créature, 

(b)  Sacrificium  maluit  esse  quàm  sumere.  Cette  parole  marque 
la  seconde  raison  qui  fait  que  la  sainte  messe  est  un  sacriOce  tout 
divin,  et  qui  lui  donne  uri  grand  avantage  sur  les  sacrifices  de  la 
loi  ancienne  :  savoir,  qu'on  n'y  offre  pas  la  chair  corruptible  des 
moutons  et  taureaux,  mais  la  chair  adorable  et  immaculée  de 
Jésus.  Ce  qui  me  donne  la  lumière  pour  entendre  divers  passages 
de  l'Ecriture  qui,  autrement,  sembleraient  contraires  et  difficiles  à 
accorder  :  Sacrificium  et  oblationem  noluisti  (Psal.  39,  7).  Mon 
Dieu  1  vous  n'avez  pas  voulu  nos  sacrifices  et  oblations.  Gomment 
est-ce  que  ces  paroles  s'entendent,  vu  qu'il  les  a  commandées  si 
expressément  par  Moïse?  Dieu  ne  veut-il  pas  ce  qu'il  commande? 
il  ne  les  a  pas  voulus,  cïst-à-dire,  comme  saint  Paul  (Hebr.  10,  6) 
l'explique,  il  ne  les  a  pas  agréés,  il  n'y  a  pas  mis  son  cœur  ni  son 
amour  de  complaisance  :  JJolocautomata  et  pro  peccato  non  tibi 
placuerunt.  Mais  comment  n'a-il  pas  agréé  ces  sacrifices,  vu  qu'il 
est  dit  en  la  Genèse  (8,  21)  et  ailleurs  (Num.  29,  2),  qu'il  était  de 
très-bonne  odeur  en  sa  présence  :  Odoratus  est  ùominus  odorem 
suavissimum.  Il  ne  les  a  pas  agréés  en  eux-mêmes  ni  en  leur  subs- 
tance ,  ils  étaient  trop  peu  de  chose  pour  être  l'objet  de  ses  regards 
et  délices,  mais  il  les  a  agréés  en  tant  qu'ils  étaient  la  figure  de  la 
victime  adorable  que  nous  lui  offrons  sur  nos  autels.  Gomme  celui 
qui  aime  les  fruits  se  réjouit  quand  il  voit  les  arbres  en  fleurs,  et  se 
délecte  en  la  suavité  de  leur  odeur,  parce  que  ces  fleurs  sont 
comme  des  arrhes  et  les  promesses  certaines  du  fruit;  ainsi  le  Père 
éternel  a  tant  d'amour  et  d'affection  pour  le  Verbe  incarné,  qui 
est  appelé  par  Isaïe  le  fruit  sublime  de  la  terre ,  qu'il  recevait  en 
odeur  de  suavité  et  avec  agrément  les  sacrifices  anciens,  parce 
qu'ils  étaient  des  figures,  ombres  et  représentations  de  cette 
agréable  victime. 

Et  puis  il  y  a  une  autre  très-grande  et  très-signalée  différence 
entre  les  anciens  sacrifices  et  le  nôtre.  Dieu  ne  méprisait  pas  seu- 
lement les  sacrifices  anciens,  mais  aussi  il  les  avait  quelquefois  en 
horreur  et  en  abomination  :  Qui  immolât  bovem,  quasi  quiinterfi- 
ciat  virum,  qui  mactat  pecus  quasi  qui  eœcerebret  canem,  qui  offert 
oblationem  quasi  qui  sanguinem  suillum  offerat.  Hœc  ortinia  ele- 
gerunt  in  viis  suis  ,  et  in  abominationibus  suis  anima  eorum  de- 
lectata  est  (Isaïe.  66,  3).  C'est  qu'ils  offraient  leurs  sacrifices  en 
leur  propre  et  privé  nom ,  ou  au  plus  au  nom  de  la  Synagogue,  et 
quelquefois  il  arrivait  que  toute  la  Synagogue  était  souillée  d'ini- 
quités, depuis  le  plus  grand  jusques  au  plus  petit  :  A  planta  pedis 
ad  verticem  (Isai.  1,  6).  Je  dis  de  toute  la  Synagogue  ;  car  s'il  y 
avait  quelque  saint  patriarche  ou  prophète,  il  n'était  pas  propre- 
ment de  la  Synagogue,  mais  de  l'Eglise  chrétienne  par  avance  et  par 
anticipation.  Ce  qu'ils  offraient  n'était  d'aucune  considération  de- 
vant Dieu,  ce  n'étaient  que  des  boucs  et  autres  animaux;  ceux  qui 
les  offraient  étaient  des  ennemis  de  Dieu,  comment  leurs  offrandes 
n'eussent-elles  pas  été  rebutées?  Mais  notre  sacrifice  ne  peut  être 
que  très-bien  reçu ,  non-seulement  parce  que  nous  lui  offrons  une 
victime  très-sainte,  très-digne  de  lui ,  très-agréable,  mais  encore 
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parce  que  nous  la  lui  offrons  de  la  part  d'une  personne  qui  lui  est 
très-chrère  et  précieuse.  Nous  assistons  à  la  messe  et  offrons  le 
corps  de  Dieu  comme  membres  de  Jésus,  envoyés  et  députés  de  sa 
part,  et  de  là  vient  qu'avant  de  commencer  l'action  du  sacri- 
fice ,  on  mettait  anciennement  hors  de  l'église  les  payens  et  les 
catéchumènes;  c'est  Jésus  qui  offre  par  nos  mains,  qui  parle  par 
notre  bouche  :  Hoc  facite  in  meam  commemorationem  :  Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi  ;  dites  que  c'est  moi  qui  vous  envoie,  faites- 
vous  forts  de  ma  faveur.  N'est-ce  donc  pas  la  raison  de  faire  bien 
sérieusement,  saintement,  divinement,  une  action  si  sérieuse ,  si 
sainte  et  si  divine?  Divine,  quant  à  celui  à  qui  on  sacrifie,  et  quant 
à  celui  qui  est  sacrifié  ;  quant  à  celui  qui  sacrifie ,  vous  avouerez 
aisément  cette  vérité,  si  vous  voulez  faire  avec  moi  ces  quatre  ou 
cinq  réflexions. 

(c)  Considérez  ce  que  sont  ceux  qui  doivent  parler  à  un  grand , 
à  un  prince,  à  un  cardinal,  à  un  roi;  comme  ils  se  préparent  de 
longue  main  ,  comme  ils  préméditent  leur  harangue ,  étudient 
leurs  gestes,  ajustent  leurs  paroles ,  agencent  leurs  habits  ,  et  tout 
ce  qui  est  en  eux,  et  quand  ils  sont  devant  sa  majesté  ,  ils  suent 
de  crainte ,  ils  tremblent ,  ils  ont  des  convulsions ,  ils  s'entrecou- 
pent :  quelques-uns  demeurent  la  bouche  ouverte,  d'autres  se 
pâment  et  tombent  en  syncope  ;  il  s'en  est  même  trouvé  qui  sont 
tombés  raides  morts  de  frayeur  et  d'appréhension. 

Principalement,  s'ils  craignent  d'être  rebutés,  ou  reçus  avec  mé- 
pris et  dédain,  comme  si  c'est  un  homme  de  basse  condition  et  de 
petite  étoffe ,  pauvre ,  mal  fait ,  mal  couvert ,  mal  civilisé. 

Encore  plus,  s'il  a  offensé  le  roi ,  s'il  a  commis  quelque  rébellion 
ou  notable  trahison  contre  l'Etat ,  s'il  a  grand  sujet  de  craindre 
qu'aussitôt  qu'on  le  verra  en  la  cour,  le  roi  dise  à  ses  courtisans  : 
Voici  mon  galant,  voici  mon  traître  ,  mon  perfide,  il  fait  mainte- 
nant le  bon  valet ,  parce  qu'il  n'a  pu  réussir  en  son  mauvais  des- 
sein, il  fait  l'humble  et  le  chien  couchant. 

Encore  davantage,  si  on  lui  disait  :  Il  y  a  des  gens  auprès  du  roi 
qui  auront  les  yeux  collés  sur  vous  pendant  toute  votre  harangue, 
qui  remarqueront  tous  vos  gestes  ;  ils  vous  mesureront  depuis  la 
tête  jusqu'aux  pieds;  il  y  en  a  qui  vous  veulent  mal  de  mort,  qui 
éplucheront  toutes  vos  paroles,  si  vous  manquez  tant  soit  peu  ,  ils 
en  feront  trophée,  ils  se  moqueront  de  vous  et  prendront  sujet  d'en 
faire  des  railleries  et  des  contes  à  plaisir. 

Enfin,  si  l'affaire  qu'on  va  traiter  est  de  grande  conséquence, 
si  c'est  pour  avoir  des  deniers  d'octroi,  des  remises  de  tailles, 
pour  demander  ou  obtenir  abolition  d'un  crime  de  lèse-majesté 
pour  toute  une  ville  ou  une  province  entière,  comment  ne  craint-on 
pas  de  ne  pas  réussir? 

2°  Toutes  ces  circonstances  et  mille  autres  semblables  se  ren- 
contrent en  l'action  de  celui  qui  va  entendre  la  messe,  et  nous  n'y 
pensons  pas;  vous  allez  parler  au  Roi  des  rois,  à  une  Majesté  in- 
finie, immense  ,  incompréhensible,  infiniment  noble,  infiniment 
puissante,  adorable,  redoutable;  imaginez-vous  qu'en  quelque  lieu 
du  monde,  par  exemple  en  Afrique,  il  y  ait  un  roi  si  noble,  si 
grand  ,  si  puissant,  si  riche,  si  splendide,  que  notre  roi,  connais- 
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sant  la  grandeur  de  ce  monarque,  dise  ingénument  :  Je  suis  bien 
grand  et  bien  puissant;  mais  si  est-ce  que  je  ne  suis  pas  digne 
d'être  le  moindre  serviteur  ni  le  palefrenier  du  roi  d'Afrique ,  et 
qu'il  dise  vrai;  faites  qu'il  y  ait  en  Asie  un  autre  roi  si  noble,  grand, 
riche,  puissant,  que  ce  roi  d'Afrique  puisse  dire  avec  vérité  :  Je  ne 
suis  pas  digne  d'être  le  palefrenier  du  roi  d'Asie;  faites  que  ce  roi 
d'Asie  puisse  dire  le  même  du  roi  de  la  Chine.  Quand  d'ici  à  cent  ans, 
d'ici  à  cent  mille  ans ,  vous  vous  imagineriez  à  chaque  moment 
des  rois  qui  se  surpasseraient  ainsi  l'un  l'autre,  en  grandeur,  en  puis- 
sance, en  richesses,  tous  ces  rois,  et  cent  millions  d'autres  encore 
plus  grands,  seraient  moins  à  comparaison  de  Dieu ,  que  n'est  un 
ciron  à  comparaison  du  roi  ;  oui  un  ciron  est  plus  cligne  d'être 
comparé  au  roi  que  tous  les  rois  de  la  terre  et  tous  ceux  que  vous 
pouvez  vous  imaginer  ne  sont  dignes  d'être  comparés  à  Dieu;  c'est 
à  ce  Dieu  infini  que  vous  allez  parler. 

Qui,  vous?  une  chélive  créature,  un  ver  de  terre,  un  atome  de 
néant,  engeance  de  péché,  inGniment  vil,  abject,  méprisable; 
vous  ne  sauriez  concevoir  la  centième,  pas  la  millième,  pas  la 
cent  millième  partie  de  votre  dignité  ;  voyez  ce  que  vous  êtes  au 
regard  de  tout  le  monde  ;  voyez  ce  que  tout  le  monde  est  au  regard 
de  cent  millions  d'autres  mondes  que  Dieu  pourrait  créer  aisé- 
ment, et  tous  ces  millions  de  mondes  seraient  moins  qu'un  petit 
ciron  à  comparaison  de  Dieu,  et  vous  ne  vous  abaisserez  pas  quand 
vous  allez  parler  à  Dieu  ! 

Qui,  vous?  un  criminel  de  lèse-majesté  divine!  Vous  commettiez 
hier  un  péché  mortel,  vous  venez  aujourd'hui  parler  à  Dieu  qui 
est  en  grande  colère  contre  vous;  comment  ne  craignez-vous  point? 
pouvez- vous  ouvrir  la  bouche?  comment  ne  pâmez -vous  de 
frayeur  quand  vous  commencez  à  parler?  Quand  vous  entrez  dans 
l'église,  comment  n'avez-vous  pas  horreur  de  vos  crimes,  comment 
ne  marchandez-vous  pas  avec  vous  :  Entrerai-je?  n'eutrerai-je  pas? 
serai-je  le  bien-venu?  serai-je  regardé  de  bon  œil?  ne  serai-je 
point  repoussé  de  cette  sainte  maison  comme  Marie ,  pécheresse 
d'Egypte?  Quand  vous  approchez  de  l'église  ,  comment  ne  frisson- 
nez-vous? la  majesté  de  Dieu  y  est,  qui  vous  crie  par  son  Ecriture  : 
Pavete  ad  sanctuarium  meum ,  ego  Dominus  (Levit.  26,  2).  Ses 
archers  et  ses  corps  de  gardes  y  sont,  les  anges  et  les  puissances 
célestes  qui  considèrent  vos  comportements,  qui  remarquent  toutes 
vos  contenances.  Le  lieu  qui  est  autour  de  l'autel  est  peuplé 
d'anges  pour  honorer  celui  qui  y  repose  (S.  Chrys.,  lib.  6  de  Sa- 
cerdotio). 

Les  démons  aussi  vous  y  épient  et  vous  y  dressent  des  em- 
bûches; ils  seront  ravis  de  vous  y  voir  indévot,  insolent,  immo- 
deste; ils  font  tout  leur  possible  pour  empêcher  le  bon  succès  de 
vos  prières,  parce  qu'ils  en  connaissent  l'importance;  ils  savent  que 
quand  vous  venez  à  la  messe,  si  vous  y  venez  comme  il  faut,  c'est 
pour  des  affaires  de  très-grande  conséquence  s'il  en  fût  jamais  :  c'est 
pour  négocier  votre  salut  avec  Dieu,  pour  lui  demander  un  royaume, 
le  prier  pour  les  âmes  de  vos  père  et  mère  qui  sont  morts,  pour  votre 
mari  chargé  de  péchés,  pour  votre  enfant  qui  va  le  grand  galop 
en  enfer  par  ses  débauches ,  pour  les  nécessités  d'une  infinité  de 
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personnes.  C'est  saint  Paul  qui  nous  apprend  tout  ceci;  il  nous 
enseigne  en  deux  lignes  les  principales  dévotions  que  nous  devons 
pratiquer  en  la  messe,  et  les  quatre  intentions  pour  lesquelles  nous 
sommes  obligés  d'offrir  à  Dieu  ce  sacrifice,  puisque  c'est  à  ces 
mêmes  fins  que  Jésus  l'a  institué  :  Obsecro  igitur  primum  omnium 
fieri  orationes ,  obsecrationes ,  postulationes ,  gratiarum  actiones 
pro  omnibus  hominibus  (1.  Tim.  2,  1).  Quand  vous  voyez  uu 
homme  qui  va  à  l'église  pour  entendre  la  messe ,  s'il  y  va  comme 
il  y  faut  aller  vous  pouvez  dire  de  lui  :  Voilà  un  homme  qui  doit 
être  bien  pensif,  il  a  de  grands  desseins  en  la  tête,  il  va  négocier 
des  affaires  qui  ne  sont  pas  de  petite  conséquence. 

Second  point.  — l°Que  faites-vous  quand  vous  assistez  à  la 
messe?  ou  ,  pour  mieux  dire,  que  devez-vous  faire?  vous  rendez 
hommage  à  votre  Souverain,  à  un  Roi  très-redoutable,  au  Roi  des 
rois,  à  une  Majesté  très-haute  et  très-infinie  ;  vous  lui  faites  la  plus 
célèbre  et  la  plus  solennelle  offrande  qui  se  puisse  jamais  faire, 
offrande  d'une  chose  très-grande,  très-noble,  excellente,  pré- 
cieuse, offrande  qui  lui  est  très-agréable  si  elle  est  bien  faite;  vous 
lui  offrez  son  propre  fils,  vous  lui  rendez  vos  respects  et  humbles 
soumissions,  vous  lui  payez  le  tribut  de  gloire  et  de  servitude  que 
vous  lui  devez  :  Hanc  igitur  oblationem  servitutis  nostrae.  Vous 
lui  rendez  grâce  pour  une  infinité  de  très-grands  et  inestimables 
bienfaits  que  vous  avez  reçus  de  lui ,  bénéfices  généraux,  bénéfices 
particuliers,  bénéfices  en  f'àmeetau  corps,  bénéfices  de  nature,  de 
grâce ,  spirituels  et  temporels. 

Vous  le  devez  apaiser  et  lui  demander  pardon  pour  une  infinité 
de  péchés  que  vous  avez  commis  en  votre  vie,  péchés  mortels  et 
véniels,  péchés  de  pensée,  parole,  œuvre,  omission,  pour  calmer 
son  esprit  et  gagner  ses  bonnes  grâces;  vous  lui  représentez  ce 
que  son  Fils  a  fait  pour  lui ,  l'amour  qu'il  lui  a  porté,  le  zèle  qu'il 
a  eu  de  sa  gloire ,  les  services  qu'il  lui  a  rendus ,  les  douleurs  qu'il 
a  endurées  pour  lui  ;  vous  lui  offrez  et  remémorez  les  mystères  de 
son  incarnation,  de  sa  nativité,  de  sa  circoncision,  sa  vie,  ses  fatigues, 
sa  mort  et  passion  ,  c'est  ce  que  saint  Paul  appelle  :  Obsecrationes. 

Postulationes,  lui  demander  la  lumière  el  conduite  en  vos  actions, 
secours  et  assistance  contre  les  tentations,  son  amour  et  sa  grâce 
pour  garder  ses  commandements,  tout  ce  qui  est  nécessaire  tant 
pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel.  Vous  lui  devez  rendre  tous 
les  devoirs  ,  non-seulement  pour  tous  ceux  de  votre  famille,  pour 
tous  les  fidèles,  mais  encore  pour  tous  les  hommes  :  Pro  omnibus 
hominibus ,  dit  saint  Paul ,  c'est-à-dire  au  lieu  de  tous  les  hommes, 
au  nom  de  tous  les  hommes. 

2°  (a)  Que  de  mauvais  catholiques  il  y  a  en  l'Eglise,  que  d'héré- 
tiques, schismatiques ,  turcs,  juifs,  idolâtres  il  y  a  au  monde, 
qui  ne  connaissent  pas  Dieu,  qui  ne  l'honorent  pas,  qui  l'offensent, 
le  blasphèment,  le  renient!  vous  devez  suppléer  à  leur  défaut, 
l'adorer  par  son  Fils  en  leur  place,  lui  rendre  les  devoirs  pour 
ceux  qui  y  manquent,  le  remercier  de  tous  les  biens  qu'il  leur  a 
faits  et  fait  tous  les  jours,  payer  à  sa  divine  justice  les  mérites  de 
son  Fils  enfermés  en  ce  sacrement,  les  offrir  en  satisfaction  des 
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péchés  qu'ils  ont  commis  et  commettent  continuellement,  deman- 
der leur  conversion  et  la  bénédiction  de  Dieu  sur  toutes  ses  créa- 
tures. 

A  votre  avis,  ne  sont-ce  pas  là  de  grandes  affaires?  ne  sont-ce 
pas  des  affaires  qui  demandent  grande  attention  et  application 
d'esprit  bien  particulière?  Et  au  lieu  de  ce  faire  ,  vous  égarez 
votre  esprit  à  des  pensées  vaines  et  frivoles,  vous  épandez  votre 
cœur  à  des  affections  basses  et  terrestres ,  vous  portez  la  vue  çà  et 
là  à  des  bagatelles  et  vanités  du  monde,  vous  tournez  la'tête 
comme  une  girouette,  vous  vous  approchez  de  l'autel  chargé  de 
luxe  et  de  mondanité,  pour  être  un  objet  de  distraction  aux  prêtres 
et  aux  assistants;  vous  interrompez  l'office  divin  et  la  dévotion 
des  fidèles  par  vos  cajoleries,  par  les  enfants  que  vous  y  apportez, 
par  les  chiens  que  vous  y  amenez,  par  les  immodesties  et  les  inso- 
lences que  vous  y  commettez. 

Pensez-vous  demeurer  impuni?  remarquez  que  Dieu  a  toujours 
puni  très-rigoureusement,  sans  acception  de  personne,  les  fautes 
même  les  plus  légères  qu'on  a  commises  en  l'oblation  du  sacrifice 
et  en  la  célébration  de  l'office  divin ,  nous  le  voyons  en  Saiil  et  en 
Osias  (1.  Reg.  13,  2;  Paralip.  26,  17). 

Au  premier  livre  des  Rois,  l'Ecriture  parlant  des  péchés  d'Ophni 
et  Phinées,  enfants  d'Héli,  dit  tout  simplement  et  sans  exagération, 
qu'ils  étaient  gourmands,  adonnés  aux  femmes,  dissolus  (1.  Reg. 
2  ,  22);  mais  quand  elle  parle  des  immodesties  et  insolences  qu'ils 
commettaient  pendant  le  sacrifice,  elle  dit  :  Erat  peccatum  pue- 
rorum  grande  nimis  coram  Domino,  quia  retraherant  homines  à 
sacrificio  ;  que  leurs  péchés  étaient  grands  et  énormes  devant  Dieu, 
parce  qu'ils  dégoûtaient  le  peuple  d'offrir  des  sacrifices.  L'Ecriture 
dit  de  ces  fripons  :  Nescientes  Dominum;  elle  dit  vrai,  c'est  mé- 
connaître le  bon  Dieu ,  c'est  ignorer  sa  grandeur. 

Le  texte  sacré  appelle  ces  insolents  :  Filios  Belial  sine  jugo 
(Jud.  19,  22),  c'est-à-dire  désobéissants,  rebelles,  réfractai res ; 
cette  épithète  nous  convient  bien.  N'est-ce  pas  être  bien  réfrac- 
taires  de  refuser  d'obéir  à  un  commandement  si  juste,  si  facile,  si 
important  qu'il  nous  fait  d'être  modestes  et  respectueux  au  service 
de  sa  Majesté  :  Cui  honorem  honorent ,  cul  tributum  tributum , 
reddite  omnibus  débita.  Si  nous  étions  obligés  d'augmenter  le 
culte  extérieur  et  les  hommages  corporels  à  proportion  de  la  gran- 
deur de  celui  que  nous  honorons,  il  faudrait  faire  le  centre  du 
monde  infiniment  plus  profond  qu'il  n'est ,  et  nous  obliger  de  nous 
y  abîmer  pour  adorer  la  majesté  de  Dieu ,  puisqu'elle  surpasse  in- 
finiment et  en  des  manières  infinies ,  toutes  les  puissances  et  sou- 
verainetés humaines ,  auxquelles  on  a  autrefois  rendu  ,  et  on  rend 
encore  maintenant  des  hommages  si  respectueux',  qu'il  semble 
quasi  impossible  d'en  inventer  de  plus  humbles  ;  en  Egypte  ,  le 
peuple  était  obligé  de  se  mettre  à  genoux,  non-seulement  devant 
le  roi,  mais  encore  devant  son  lieutenant  (Gènes.  41,  43). 

En  Judée,  quand  on  allait  parler  au  roi,  on  ne  se  mettait  pas 
seulement  à  genoux,  mais  on  se  prosternait  la  face  contre  terre, 
comme  il  appert  au  premier  des  Rois  (24,  29  ;  25,  23,  et  3.  Reg. 
1,  23);  en  notre  temps  quel  respect,  révérence,  humiliation,  ne 
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fait-on  pas  au  service  des  rois,  même  quand  ils  sont  petits,  même 
quand  ils  sont  au  berceau ,  qu'ils  ne  savent  ce  qu'on  leur  fait , 
comme  on  craint  de  manquer  à  la  moindre  cérémonie?  et  traitant 
avec  une  très-haute  et  très-inûnie  Majesté,  de  la  part  d'un  Dieu 
son  Fils,  pour  le  bien  de  toute  l'Eglise ,  en  la  plus  célèbre  action 
qu'on  se  puisse  imaginer,  vous  tournez  la  lête  çà  et  là,  vous  ca- 
jolez, badinez.  Hoc  âge,  hoc  âge,  disait-on  autrefois  à  ceux  qui 
sacrifiaient  ;  appliquez  votre  esprit  à  ce  que  vous  faites ,  arrière 
d'ici  toute  autre  pensée;  cette  action  est  si  sérieuse  qu'elle  demande 
tout  son  homme ,  c'est  un  crime  de  la  troubler  ou  interrompre  tant 
soit  peu. 

(b)  Il  n'y  a  point  de  circonstance  qui  rende  plus  criminelle  la 
transgression  d'un  commandement  que  la  facilité  de  l'accomplir; 
c'est  ce  qui  aggrava  beaucoup  le  péché  du  premier  homme  :  Magna 
fuit  in  peccando  iniquitas,  quia  magna  fuit  in  peccando  facilitas 
(S.  Aug.,  lib.  14  de  Civit.,  cap.  15)  ;  car,  au  lieu  que  le  Créateur  lui 
pouvait  défendre  tous  les  fruits  du  paradis  de  délices ,  et  ne  lui  en 
permettre  qu'un  seul,  il  ne  lui  en  défendit  qu'un  seul,  et  lui  ac- 
corda tous  les  autres;  un  seul  était  bien  peu,  c'était  être  bien 
chiche  de  lui  refuser  si  peu  de  chose.  Ainsi,  Dieu  a  tant  de  droit 
sur  nous  et  de  pouvoir  en  ce  monde,  que  de  vingt-quatre  heures 
du  jour,  il  pourrait  nous  obliger  d'en  employer  dix-sept  ou  dix-huit 
à  son  service  ;  il  n'en  demande  qu'une  ou  une  demie ,  pendant  une 
petite  messe,  et  vous  la  profanez  par  mille  distractions  quand 
vous  êtes  en  l'église.  Si  Dieu  vous  disait  :  Je  vous  défends,  sous 
peine  de  damnation,  de  parler  de  vingt  ans;  ou  il  vous  pourrait 
dire  :  Si  vous  avez  envie  de  parler,  allez  à  vingt  lieues  d'ici,  au- 
trement je  vous  punirai  ;  cette  défense  semblerait  un  peu  rigou- 
reuse, néanmoins  il  y  faudrait  obéir.  Il  vous  dit  :  Attendez  une 
demi-heure,  et  vous  parlerez  tout  votre  soûl  après  la  messe;  si 
vous  avez  si  grande  démangeaison  de  babiller,  faites  dix  ou  douze 
pas  pour  sortir  de  ma  maison,  et  parlez  tant  que  vous  voudrez; 
vous  dites  :  Je  n'en  ferai  rien,  je  n'en  sortirai  pas,  je  veux  de- 
meurer ici,  cajoler  en  dépit  du  curé  qui  le  trouve  mauvais,  bon 
gré  malgré  les  chanoines  qui  en  sont  scandalisés;  l'église  est  un 
lieu  public ,  j'y  veux  faire  ce  que  bon  me  semble  quoi  qu'on  en 
dise ,  j'en  ai  bien  vu  d'autres  que  vous  qui  ne  m'ont  pas  repris. 
N'est-ce  pas  braver  Dieu  à  tête  levée?  et  pour  montrer  le  mépris 
que  vous  faites  de  lui ,  après  que  vous  avez  bien  causé  en  sa  mai- 
son, quand  vous  en  êtes  dehors  vous  n'avez  plus  rien  à  dire;  car 
vous  direz  en  sortant  de  l'église  :  Adieu  ,  mademoiselle;  adieu  ma 
cousine  ,  je  suis  votre  servante;  que  ne  continuez-vous,  vous  êtes 
en  bonne  humeur,  vous  avez  enfilé  un  beau  discours?...  Je  n'ai  pas 
le  loisir,  j'ai  à  faire.  Et  vous  n'aviez  rien  à  faire  quand  vous  étiez 
dans  l'église ,  dans  la  maison  de  Dieu  ! 

Si  vous  étiez  assurée  de  payer  dix  sous  d'amende  quand  vous 
cajolez  en  l'église,  ne  vous  en  empèchericz-vous  pas? si  on  donnait 
dix  sous  à  tous  ceux  qui  assistent  à  la  messe  sans  y  apporter  des 
enfants,  sans  y  amener  des  chiens,  ne  laisseriez-vous  pas  votre 
enfant  en  la  maison?  ne  mettriez-vous  pas  vos  chiens  à  rattache? 
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vous  faites  donc  plus  d'état  de  dix  sous  que  du  respect  que  vous 
devez  au  service  de  votre  Dieu  et  à  son  commandement? 

(c)  Commandement  si  important  à  vos  aiFaires  et  aux  affaires  des 
autres.  Quelle  affaire  fut  jamais  de  plus  grande  conséquence  que 
celle  où  il  s'agit  de  la  gloire  de  Dieu,  de  la  joie  et  contentement 
des  anges ,  du  salut  de  votre  àme ,  de  la  prospérité  de  votre  fa- 
mille,  de  la  bonne  édification  de  vos  prochains,  et  du  bien  de 
toute  l'Eglise  ? 

Nous  disons  si  souvent  à  l'office  :  Patrem  immensœ  majestatis , 
Rex  trernendx  majestatis,  Majestatem  tuam  laudant  angeli, 
adorant  Dominationes,  tremunt  potestates;  ou  nous  ne  croyons 
pas  ce  que  nous  disons,  ou  nous  sommes  bien  téméraires  de  ne  pas 
redouter  cette  Majesté  immense  et  infinie,  ce  Roi  qui  fait  trembler 
les  puissances  et  principautés  célestes.  11  remplit  le  ciel  et  la  terre, 
son  immensité  nous  le  rend  présent  en  tout  lieu ,  nous  sommes 
toujours  devant  lui;  si  nous  connaissions  la  grandeur  et  la  noblesse 
de  sa  majeslé,  nous  ferions  comme  le  bienheureux  Pierre  d'Alcan- 
tara  qui  marchait  toujours  à  tête  nue  par  respect  à  la  présence  de 
Dieu.  Ce  monde  nous  devrait  être  un  temple,  notre  cœur  un  autel, 
où  nous  devrions  continuellement  offrir  le  thymiame  odoriférant 
d'une  fervente  et  humble  prière  :  El  suavissimum  adolemus  in- 
censum  cu/u  in  conspectu  ejus  sancto  pioque  amore  flagramus , 
dit  saint  Augustin.  Nous  y  manquons  cent  et  cent  fois  le  jour,  nous 
employons  sept  à  huit  heures  à  dormir,  pendant  lesquelles  nous  ne 
pensons  à  Dieu  non  plus  que  s'il  n'y  en  avait  point  ;  nous  faisons 
en  sa  présence  mille  actions  inciviles,  qui  nous  feraient  mourir  de 
honte  s'il  se  découvrait  à  nous,  ce  qui  fait  que  les  saints  gémissent 
et  se  déplaisent  en  cette  vie.  Il  nous  supporte  néanmoins  avec  une 
patience  admirable,  eu  égard  à  la  condition  et  fragilité  de  notre 
nature  ;  mais  il  s'est  réservé  un  temps  qu'il  veut  lui  être  tout  dédié  : 
c'est  le  temps  de  la  sainte  messe  qu'il  veut  être  tout  employé  à  son 
service  et  à  notre  salut;  il  se  rend  présent  sur  l'autel  d'une  façon 
toute  particulière  :  il  y  est  comme  en  son  trône  et  en  son  lit  de 
justice,  pour  y  recevoir  nos  hommages,  pour  y  entendre  nos 
prières,  appointer  nos  requêtes,  faire  ses  largesses,  imprimer  en 
nos  cœurs  le  respect  et  la  crainte  de  sa  majesté. 

Les  premiers  chrétiens  appelaient  le  Saint- Sacrement  :  ppoco&a- 
TaTYiv  ôusiav ,  la  très-redoutable  Victime  ;  ils  appelaient  le  sacrifice 
de  la  messe  :  Horrenda  mysteria ,  puera  [xucr/ipia ,  les  effroyables 
et  épouvantables  mystères;  et  dous  n'avons  point  d'horreur  d'y 
assister  indévotement,  d'y  avoir  le  cœur  plein  de  distractions  ,  les 
yeux  égarés,  la  tête  en  perpétuel  mouvement,  le  corps  chargé  de 
mondanité,  y  faire  du  bruit,  y  badiner,  y  donner  ou  prendre  le 
mot,  y  commettre  des  irrévérences  et  immodesties  insupportables! 

Ne  craignez-vous  point  qu'on  dise  de  vous  comme  des  enfants 
d'Hélie  :  Erat  peccatum  puerorum  grande  nimis  coram  Domino , 
quia  retrahebant  homines  à  sacrificio  ;  vous  dégoûtez  les  hommes 
de  venir  à  la  messe,  vous  ruinez  la  dévotion  et  la  piété  des  fidèles. 

Quel  déplorable  malheur!  quel  horrible  renversement  que  vous 
déshonoriez  votre  Dieu,  où  vous  devriez  venir  pour  l'adorer!  vous 
l'offensez,  vous  commettez  une  ingratitude  monstrueuse  contre  lui, 
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vous  attirez  sur  vous  sa  vengeance ,  au  lieu  et  au  temps  auquel 
vous  devriez  l'apaiser,  le  remercier  de  ses  bienfaits ,  gagner  ses 
bonnes  grâces  ;  vous  vous  appauvrissez,  souillez ,  endettez,  où  vous 
devriez  venir  pour  vous  enrichir,  pour  vous  purifier,  pour  acquitter 
vos  dettes;  au  moins  si  vous  pouviez  dire  :  Je  ne  suis  pas  de  pire 
condition  que  ce  chien  que  j'ai  emmené  à  l'église;  il  est  vrai  que 
ce  n'est  qu'un  chien  quand  il  en  sort;  mais  aussi  ce  n'était  qu'un 
chien  quand  il  y  est  entré  :  s'il  n'y  a  rien  gagné,  il  n'y  a  rien  perdu  ; 
mais  vous  sortez  de  la  messe  plus  noir,  plus  criminel ,  plus  chargé 
d'iniquités  que  vous  n'étiez  quand  vous  êtes  venu  ;  au  lieu  que  si 
vous  y  assistez  convenablement,  vous  y  recevez  de  Dieu  la  lumière 
et  conduite  pour  bien  faire  vos  actions  pendant  la  journée,  du  se- 
cours et  assistance  contre  les  tentations,  faveur  et  bénédiction  pour 
votre  famille ,  même  il  peut  arriver  que  votre  salut  dépende  d'une 
messe  bien  entendue:  car,  Dieu  étant  apaisé  et  charmé  par  ce  sa- 
crifice ,  vous  peut  donner  de  si  puissantes  grâces ,  que  vous  vous 
relèverez  du  péché  sans  jamais  plus  y  retomber. 

Assistez-y  donc  plus  souvent  qu'il  vous  sera  possible,  si  vous  vou- 
lez bien  ménager  votre  temps,  vous  en  trouverez  assez  pour  une 
action  de  piété  si  profitable  ;  il  n'y  a  qu'à  se  lever  un  peu  plus 
matin. 

Si  vous  êtes  à  votre  journée,  ou  que  des  occupations  absolument 
nécessaires  vous  empêchent  d'y  assister  de  corps ,  assistez-y  au 
moins  de  cœur  et  d'affection;  quand  vous  entendez  sonner  la 
messe,  portez  votre  esprit  à  l'église,  pratiquez  en  votre  intérieur 
les  mêmes  dévotions  que  vous  pratiqueriez  si  vous  étiez  auprès  de 
l'autel  ;  adorez  ,  remerciez,  demandez  pardon,  offrez  les  mérites 
et  mystères  de  Jésus  pour  la  satisfaction  de  vos  péchés  ;  demandez 
à  Dieu  son  amour,  sa  sauve-garde,  sa  bénédiction,  la  grâce  de  gar- 
der ses  commandements,  pour  vous  et  pour  tous  vos  prochains; 
c'est  à  quoi  il  faut  s'occuper  pendant  la  messe;  non  à  des  pensées 
vaines  et  frivoles;  assistez-y  aussi  avec  respect  et  révérence  ex- 
térieure, qui  est  un  effet  et  un  témoignage  du  recueillement  inté- 
rieur, et  qui  donne  des  sentiments  de  piété  et  de  dévotion  à  tous 
ceux  qui  voient  votre  modestie;  si  vous  y  assistez  ainsi  souvent, 
dévotement  ,  révéremment  ,  vous  recueillerez  quelque  jour  les 
fruits  des  mystères  que  la  messe  nous  représente  ,  et  que  la  gloire 
découvre  aux  bienheureux  en  la  béatitude  céleste.  Amen, 
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SERMON   XL1X. 

DU  DEVOIR  DES  PÈRES  ENVERS  LEURS  ENFANTS,  ET  DES  ENFANTS 
ENVERS  LEURS  PÈRES. 

Patres  educate  filios  in  disciplina  et  corrections  Domini  ;  fdii  obedite 
per  onxnia  in  Domino. 

Pères,  nourrissez    vos   enfants,   instruisez-les  et    corrigez-les.   Enfants, 
obéissez  à  vos  père  et  mère,  en  toutes  choses  selon  Dieu. 

(Ephes.  6,  1  ;  1.  Coloss.  3,  20.) 

Un  ancien  a  dit  avec  raison,  que  comme  le  meilleur  moyen 
de  faire  de  bon  pain  c'est  de  bien  faire  le  levain  ,  et  ainsi  le 
grand  secret  pour  rendre  heureuse  et  florissante  une  répu- 
blique, c'est  de  bien  élever  les  enfants.  A  cet  effet,  le  divin  Légis- 
lateur a  prescrit  par  Moïse,  en  son  Décalogue,  et  par  saint  Paul,  en 
ses  Epîtres,  les  devoirs  réciproques  des  pères  et  mères  envers 
leurs  enfants  et  des  enfants  envers  leurs  pères  et  mères.  Les  pères 
et  mères  doivent  quatre  choses  à  leurs  enfants  :  éducation ,  ins- 
truction, bon  exemple,  correction;  les  enfants  leur  en  doivent 
aussi  quatre  :  honneur,  amour,  obéissance,  nourriture.  Ce  seront 
les  deux  points  de  ce  discours. 

IDEA    SERMONIS. 

Exordium.  —  Finis  niatrimonii  débet  esse  procreatio  liberorum ,  qui  serviant  Deo. 

I.  Plnctcm.  —  Débita  patrura  in  filios  :  1»  Educatio ,  2°  Instructio,  3»  Bonum  exem- 
plum,  4«  Correctio. 

II.  Pdnctum.  —  Débita  filiorum  in  purentes  ,  peccata  quse  contra  hsec  committi  possunt 
perstringuntur. 

Conclusio.  —  I.  Monita  moralia  pro  patribus  de  educatione  filiorum.  —  II.  Increpatio  in 
eos  qui  ea  negligunt. 

Exorde.  —  Le  sacrement  de  mariage  doit  être  traité  sainte- 
ment, avec  honneur  et  respect,  comme  une  chose  qui  est  sainte 
en  son  institution,  en  son  usage  et  en  toutes  ses  parties  :  Honora- 
bile  connubium  in  omnibus,  dit  saint  Paul,  écrivant  aux  Hébreux 
(13  ,  4);  et  aux  Ephésiens  (5,  24),  il  dit  :  Les  gens  mariés  doivent 
honorer  et  imiter  l'alliance  de  Jésus  avec  son  Eglise,  et  que  le 
mariage  des  chrétiens  en  est  le  sacrement,  c'est-à-dire  un  signe 
sacn"?,  un  symbole,  une  vive  image  et  une  naïve  représentation  : 
Sacramentum  hoc  magnum  est ,  in  Christo,  dico  ,  et  in  Ecclesiâ. 

Or,  la  principale  fin ,  et  quasi  l'unique  intention  pour  laquelle 
Jésus-Christ  a  épousé  l'Eglise ,  c'est  afin  d'avoir  d'elle  des  enfants, 
qui  puissent  servir,  aimer,  bénir,  louer,  glorifier. Dieu  son  Père; 
pour  lui,  s'il  était  expédient,  il  voudrait  avoir  dix  mille  cœurs,  il 
en  a  un  qui  en  vaut  cent  mille;  mais  il  en  voudrait  avoir  encore 
davantage  pour  aimer  Dieu ,  et  dix  mille  bouches  pour  le  louer, 
dix  mille  mains  pour  le  servir,  dix  mille  corps  pour  lui  être  sacri- 
fiés; faute  de  quoi  il  veut  avoir  des  enfants  qui  aiment,  qui 
servent,  louent,  bénissent  et  glorifient  Dieu  sur  la  terre,  les  uns 
d'une  façon,  les  autres  de  l'autre,  jusqu'à  la  consommation  des 
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siècles.  Il  disait  par  le  Psalmiste  (Psal.  21,  31)  :  Semen  rneum  ser- 
viet  ipsi;  et  saint  Paul  (ïïebr.  2,  13)  dit  qu'il  se  présente  à  Dieu 
son  Père,  avec  les  enfants  qu'il  a  engendrés  en  l'Eglise,  pour  le 
servir  et  louer  à  jamais:  Ecce  ego  et  pueri  rnei.  Les  fidèles  qui 
veulent  se  marier  chrétiennement,  et  non  à  la  païenne,  doivent 
prendre  cette  intention,  ils  doivent  dire  en  eux-mêmes  :  Dieu  mé- 
rite d'être  béni  et  loué  en  tout  temps ,  en  tout  lieu  et  en  toutes 
manières;  je  ne  pourrai  le  faire  sur  la  terre  après  mon  décès,  je 
veux  avoir  des  enfants  qui  le  fassent  au  lieu  de  moi  ;  des  fils  qui , 
étant  bons  prêtres,  offrent  à  Dieu  des  sacrifices;  des  filles  qui, 
étant  bonnes  religieuses,  chantent  des  louanges  divines;  des  en- 
fants qui,  étant  bons  justiciers,  bons  médecins,  etc.,  assistent 
charitablement  les  veuves,  les  orphelins,  les  malades,  les  affligés 
et  autres  membres  de  Jésus.  Semen  rneum  serviet  ipsi,  benedicam 
ûominum  in  omni  tempore  :  Je  bénirai  Dieu  en  tout  temps ,  par 
mes  enfants  et  par  les  enfants  de  mes  enfants.  C'est  ainsi  que  les 
anciens  patriarches  usaient  du  mariage  :  Non  victi  libidine ,  sed 
ducti pietate ,  dit  saint  Augustin. 

On  peut  remarquer  en  l'Ecriture  et  en  l'Histoire  ecclésiastique , 
que  la  plupart  des  enfants  qui  ont  été  voués  à  Dieu  par  leur  père 
et  mère,  avant  leur  naissance,  où  même  avant  leur  conception, 
ont  fort  bien  réussi  et  sont  devenus  de  grands  saints,  comme  saint 
Nicolas  de  Tolentino,  saint  Achar,  abbé  de  Jumiége  ,  saint  Stanis- 
las de  Cracovie ,  saint  François  de  Paule ,  saint  Albert ,  carme ,  le 
prophète  Samuel,  la  sainte  Vierge.  Vous  n'êtes  pas  obligés  de 
vouer  vos  enfants  à  être  prêtres,  chartreux,  capucins;  mais  vous 
êtes  obligés  de  les  vouer  au  service  de  Dieu,  même  avant  leur 
naissance,  même  avant  leur  conception;  c'est-à-dire  de  vous  ma- 
rier à  intention  d'avoir  des  enfants  qui  servent  et  honorent  Dieu. 
D'où  vient  que  si  peu  d'enfants ,  même  de  gens  de  bien ,  sont  ver- 
tueux et  spirituels?  c'est  qu'il  y  en  a  fort  peu  et  presque  point  qui 
soient  engendrés  et  conçus  par  motif  de  religion  et  d'amour  de 
Dieu. 

Il  y  a  grande  différence  entre  un  paysan  qui  dit  à  son  seigneur  : 
Monsieur,  j'ai  un  bon  poirier  dans  mon  jardin ,  il  est  à  votre  ser- 
vice ,  je  désire  que  tous  les  fruits  en  soient  à  votre  disposition  ;  et 
un  autre  qui  dit  :  Monsieur,  voilà  un  poirier  que  j'ai  mis  dans  mon 
jardin,  dans  le  dessein  de  vous  en  présenter  les  poires,  sachant 
bien  que  ces  fruits  vous  sont  agréables,  je  l'ai  planté  tout  exprès, 
et  je  le  fais  appeler  X arbre  de  Monsieur.  Vous  offrez  à  Dieu  vos  en- 
tants; vous  dites  que  vous  désirez  qu'ils  soient  dédiés  à  son  ser- 
vice, peut-être  que  ce  ne  sont  que  paroles,  ou  simples  souhails 
inefficaces;  vous  ne  les  avez  pas  eus  pour  cela  ;  vous  ne  vous  êtes 
pas  marié  pour  donner  des  enfants  à  Dieu  ,  vous  vous  êtes  marié 
pour  votre  contentemeut,  pour  avoir  un  riche  parti,  pour  vous 
mettre  bien  à  votre  aise,  et  vous  usez  du  mariage  par  volupté  sen- 
suelle :  Sicut  equus  et  mulus ,  quibus  non  est  intellectus.  Vous 
devez  vous  marier,  comme  Jésus  a  épousé  l'Eglise  :  pour  avoir  des 
enfants  qui  soient  à  Dieu,  et  afin  qu'ils  se  donnent  à  lui  ;  vous  leur 
devez  rendre  les  mômes  offices  de  piété  et  de  charité,  que  Jésus 
rend  aux  sn>ns. 
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Premier  point.  —  1°  Le  premier  est  la  nourriture.  Saint  Paul 
vous  dit  :  Educate  illos.  Nourrissez-les,  et  Jésus  dit  de  soi  :  Filins 
enutrivi ,  il  les  nourrit  si  délicatement,  qu'il  y  emploie  sa  propre 
chair  et  son  précieux  sang  ,  en  quoi  il  est  comparé  au  pélican  qui , 
voyant  ses  poussins  piqués  par  un  serpent,  les  ranime  par  son 
sang ,  qu'il  tire  de  sa  poitrine,  l'ouvrant  à  grands  coups  de  bec  : 
Similis  factus  sum  pelicano  solitudinis  ;  vous  êtes  bien  loin  de 
faire  de  même ,  d'ouvrir  vos  veines ,  pour  donner  votre  sang  à  vos 
enfants  :  vous  refusez  d'ouvrir  votre  bourse,  et  d'employer  un  peu 
d'argent  pour  leur  salut  et  leur  bonne  éducation  ;  vous  aimez  mieux 
que  votre  ûls  soit  ignorant,  mal  appris,  vicieux,  que  de  dépenser 
tant  soit  peu  pour  lui  donner  un  bon  pédagogue  ,  pour  l'envoyer  à 
l'école,  pour  lui  acheter  des  livres  spirituels,  pour  lui  faire"  ap- 
prendre un  métier. 

Servas  imaginent,  C&saris  impressam  in  nummis ,  non  servas 
imaginem  salvatoris  impressam  in  animis,  dit  saint  Augustin. 
Vous  gardez  avec  grand  soin  l'image  du  roi  marquée  en  la  monnaie 
qui  est  dans  vos  coffres,  et  vous  ne  vous  souciez  pas  de  laisser  perdre 
l'image  du  Sauveur  qui  est  marquée  en  l'âme  de  vos  enfants.  Parlant 
l'autre  jour  à  un  petit  garçon  âgé  de  dix  ou  douze  ans,  qui  était  en 
pension  dans  un  collège  hors  de  son  pays  ,  j'admirai  qu'il  me  par- 
lait de  son  salut,  de  Dieu,  du  jugement,  de  l'éternité,  de  la  dévo- 
tion aussi  judicieusement  que  je  pourrais  le  faire;  je  lui  demandai  : 
Qui  vous  a  appris  toutes  ces  choses?  C'est,  dit-il,  que  quand  j'étais 
chez  nous  ,  mon  père  nous  faisait  lire  tous  les  soirs  des  fêles  le  Mé- 
morial de  Grenade  ,  le  Pédagogue  chrétien  ,  et  autres  livres  spiri- 
tuels. Voilà  comme  il  faudrait  faire,  non  pas  regretter,  comme  vous 
faites,  une  pièce  de  trente  sous  pour  en  acheter  à  vos  enfants.  Vous 
avez  en  vos  maisons  tous  les  meubles  qui  sont  nécessaires  à  l'entre- 
tien et  aux  commodités  du  corps,  et  vous  n'y  avez  point  ou  fort 
peu  de  livres  pour  le  salut  e!  les  perfections  de  l'âme. 

Il  y  a  d'autres  pères  qui  font  comme  le  corbeau;  je  ne  sais  si  étant 
accoutumé  à  ne  voir  que  sa  noirceur,  il  se  déplaît  de  voir  la  blan- 
cheur du  poil  follet  de  ses  petits  ;  tant  y  a ,  qu'il  les  abandonne ,  il 
se  va  acharner  à  une  voirie,  il  laisse  crier  ses  pauvres  petits,  comme 
s'ils  n'étaient  pas  à  lui ,  en  sorte  qu'ils  mourraient  de  faim  ,  si  la 
providence  de  Dieu  n'y  pourvoyait  par  une  autre  voie  ,  dit  Job  (38, 
41),  et  le  Psalmiste  ajoute  :  Quidat  jumentis  escam  ipsorum ,  et 
pullis  covorum  invocantibus  eam. 

Il  semble  que  ce  père  de  famille  qui  a  l'âme  noire  comme  un 
corbeau  ,  ne  se  plaît  pas  à  l'innocence  et  à  la  sainteté  de  ses  petits 
enfants,  il  aime  mieux  s'attachera  une  charogne  dans  un  lieu  in- 
fâme ,  prodiguer  son  bien  criminellement  parmi  les  pourceaux  de 
taverne,  que  de  le  manger  honnêtement  en  sa  maison  avec  sa 
femme  et  ses  enfants.  Quand  vous  ne  commettriez  point  d'autres 
péchés  au  jeu  et  au  cabaret,  vous  êtes  coupable  devant  Dieu  de 
perdre  le  temps  et  le  bien  que  vous  devriez  employer  a  élever  vos 
enfants  ;  vous  faites  contre  ce  commandement  :  Educate  illos. 

Il  ne  faut  pas  aussi  faire  comme  Je  singe  qui  étouffe  souvent  se=; 
petits  à  force  de  les  caresser;  il  ne  faut  pas  faire  comme  Agrip- 
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pine* ,  qui  consulta,  les  devins  pour  savoir  la  bonne  fortune  de 
Néron  son  fils.  On  lui  dit  qu'il  serait  empereur,  mais  qu'il  la  ferait 

mourir Je  ne  m'en  soucie  pas,  dit-elle  ,  pourvu  qu'il  devienne 

grand  :  Occidat,  modo  imperet.  Dites  à  cette  mère  :  Vous  êtes  mal 
conseillée  d'accoutumer  votre  fille  à  être  si  coquette ,  de  vous  tuer 
corps  et  âme  pour  la  marier  richement;  qu'est-il  besoin  qu'elle  soit 
plus  que  vous?  Quand  elle  sera  élevée,  elle  se  moquera  de  vous, 
elle  vous  méprisera,  vous  regardera  au-dessous  d'elle  :  vous  n'êtes 
que  simple  bourgeoise, elle  se  verra  demoiselle;  vous  n'avez  qu'un 
voile  blanc  ,  elle  se  verra  avec  une  riche  coiffure ,  elle  aura  honte 
d'aller  avec  vous,  et  de  montrer  que  vous  êtes  sa  mère,  cela  vous 
fera  mourir  de  regret  :  Occidat,  modo  imperet,  je  ne  m'en  soucie 
pas ,  pourvu  qu'elle  soit  grande. 

Dites  à  ce  père  de  famille:  Ce  n'est  pas  caresser  vos  enfants,  mais 
les  étouffer,  de  les  charger  de  richesses  acquises  par  la  ruine  des 
pauvres  gens  ,  de  les  faire  nager  dans  les  larmes  des  veuves  et  des 
orphelins  dont  vous  retenez  le  bien;  cela  attirera  sur  eux  la  malé- 
diction de  Dieu,  et  sur  vous  la  damnation  éternelle  :  Quam  curam 
gerunt  filiorum,  illos  obruunt  lacrymis  miserorum  ;  hoc  non  est 
curam gerere ,  sed  suffocare,  dit  saint  Augustin  ;  je  ne  m'en  soucie 
pas,  pourvu  qu'il  soit  grand.  Dites-lui  :  Votre  aîné  est  un  ignorant,  il 
n'a  point  d'esprit  ni  de  vertu  ;  il  est  incapable  de  cet  office:  si  vous 
le  lui  résignez  ou  achetez,  il  y  commettra  mille  injustices;  votre 
cadet  n'est  pas  appelé  à  l'état  ecclésiastique,  il  n'a  pas  le  don  de 
continence,  il  n'a  point  de  dévotion  :  si  vous  lui  obtenez  ce  bénéfice, 
il  s'y  damnera  et  damnera  plusieurs  autres;  vous  en  serez  respon- 
sable :  Occidat,  modo  imperet  ;  je  ne  m'en  soucie  point,  pourvu 
qu'il  soit  grand. 

2°  Ce  trop  grand  soin  que  vous  avez  de  les  enrichir  et  de  les 
agrandir  empêche  le  soin  que  vous  devriez  avoir  de  les  ins- 
truire et  endoctriner.  Le  Saint-Esprit  recommande  si  souvent  et 
.si  instamment  aux  enfants  d'écouter  avec  attention  les  instruc- 
tions de  leurs  père  et  mère  :  Audi,  fdi  mi,  disciplinam  patris  tui  ; 
et  ne  dimittas  legem  matris  tuœ  (Prov.  1,  A  et  6),  sans  doute  qu'il 
suppose  donc  que  toutes  les  paroles  qne  vous  leur  direz  seront  pa- 
roles d'édification  et  de  salut.  Es  trente  premiers  siècles  du  monde, 
l'espace  de  trois  mille  ans,  les  hommes  n'ont  rien  su  des  mystères 
de  la  foi ,  ni  de  ce  qui  est  nécessaire  au  salut,  que  par  les  enseigne- 
ments de  leurs  pères  :  Ueus  auribus  nostris  audivimus ,  patres 
nostri  annuntiaverunt  nobis.  Avant  le  temps  de  Moïse,  les  enfants 

'  Agrippine,  fille  de  Germanicus,  sœur  de  Calicula  ,  mère  de  Néron,  joi- 
gnait à  la  beauté  un  esprit  délicat.  Qualités  qu'elle  fit  servir  à  ses  débauches 
et  à  son  ambition.  Elle  fut  mariée  trois  fois  ;  la  dernière  à  l'empereur 
Claude  son  oncle  ,  qu'elle  empoisonna  pour  faire  régner  Néron.  Gomme  on 
l'assurait  que  ce  prince  la  ferait  mourir  un  jour,  N'importe ,  répondit-elle  , 
qu'il  me  tue,  pourvu  qu'il  rèqne.  Ce  qu'on  lui  avait  prédit  arriva.  Néron  en- 
voya des  garrJes  pour  la  poignarder.  Et  comme  le  centurion  la  poursuivait 
l'épée  à  la  main,  Agrippine  s'écria  en  lui  montrant  son  sein  :  Frappe  d'abord 
ce  sein,  puisqu'il  a  porté  le  premier  un  monstre  tel  que  Néron.  C'est  cette  prin- 
e  qui  donna  son  nom  à  Cologne  qu'elle;  fil  agrandir,  et  qu'elle  appela  la 
Colonie  Agrippine  ,  parce  qu'elle  y  avait  pris  naissance. 
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n'avaient  point  d'autres  livres  que  la  bouche  de  leurs  pères ,  dit 
saint  Chrysostome;  il  faudrait  maintenant  censurer  ces  livres  et 
défendre  aux  enfants  d'écouter  et  de  recueillir  les  paroles  de  leurs 
pères  ;  toutes  les  maximes  qu'on  leur  donne  sont  des  maximes  de 
vanité,  d'ambition,  d'avarice,  de  mondanité  :  Tu  n'as  point  de 
cœur  pour  te  faire  valoir  comme  un  tel;  pourquoi  laisses-tu  passer 
celui-là  devant  toi?  Quand  tu  serais  aussi  sage  que  Salomon,  si  tu 
n'as  de  grands  biens,  on  se  moquera  de  toi;  ne  te  laisse  point 
gourmander  par  un  tel,  ni  un  tel  :  Fomicabor  abs  te,  et  forni- 
canti  sonabat,  euge,  euge.  Quand  j'étais  petit  garçon ,  et  que  je  di- 
sais quelque  sotte  parole,  s'il  y  avait  tant  soit  peu  d'esprit,  mon 
père  qui  était  payen,  disait  :  Courage,  cela  me  plaît,  cet  enfant 
aura  quelque  jour  de  l'esprit,  dit  saint  Augustin. 

Le  vénérable  Tobie  (4,  2),  qui  n'était  qu'en  la  loi  mosaïque ,  loi 
grossière  et  imparfaite ,  donnait  à  son  fils  des  enseignements  tout 
contraires;  nous  sommes  en  la  loi  de  grâce,  loi  toute  divine  et 
parfaite,  il  nous  fera  notre  procès  au  jour  du  jugement;  voici 
comme  il  parlait  à  son  fils  pensant  être  au  lit  de  la  mort  :  Souve- 
nez-vous de  Dieu  tous  les  jours  de  votre  vie ,  et  gardez-vous  bien 
de  jamais  consentir  au  péché;  bénissez  Dieu  en  tout  temps,  et 
priez-le  de  vous  conduire  en  toutes  vos  actions ,  et  que  tous  vos 
desseins  soient  selon  sa  volonté  ;  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  être 
fait  à  vous-même,  ne  le  faites  jamais  à  un  autre,  ne  détournez  pas 
vos  yeux  de  compassion  d'aucun  pauvre  :  car,  parce  moyen,  Dieu 
ne  détournera  point  de  vous  ses  yeux  de  miséricorde  ;  soyez  misé- 
ricordieux en  la  manière  que  vous  pouvez;  si  vous  avez  de  grands 
biens,  donnez  abondamment;  si  vous  n'en  avez  guère,  vous  n'en 
pouvez  donner  que  peu  ;  mais  donnez-le  de  bon  cœur,  car  l'aumùne 
sera  une  grande  confiance  devant  Dieu  pour  tous  ceux  qui  la  font  ; 
évitez  la  conversation  et  la  hantise  des  pécheurs ,  consultez  les 
sages  en  votre  entreprise. 

Il  faut  donner  à  vos  enfants  toutes  ces  instructions,  et  d'autres 
encore  plus  parfaites ,  parce  qu'ils  sont  en  la  loi  de  grâce;  leur  im- 
primer les  maximes  du  christianisme  ,  un  grand  respect  des  choses 
saintes; l'humilité,  la  patience,  le  pardon  des  injures,  le  mépris  de 
toutes  choses,  sinon  de  l'amour  de  Dieu;  un  grand  zèle  de  sa  gloire 
et  de  tout  ce  qui  regarde  son  service. 

3°  Et  n'oubliez  pas  de  faire  comme  sainte  Monique;  elle  faisait 
de  belles  remontrances  à  saint  Augustin ,  son  fils ,  pour  le  conver- 
tir, mais  elle  les  arrosait  de  ces  larmes,  et  les  autorisait  par  ses 
bons  exemples  :  Verba  sua  rigabat  lacrymis ,  nutriebat  exernplis; 
faites  comme  elle,  pleurez  beaucoup  devant  Dieu  pour  la  conver- 
sion de  vos  enfants,  ayez  plus  de  soin  de  les  instruire  par  vos  bons 
exemples  que  par  vos  paroles. 

Philon  appelle  les  pères  et  mères,  les  dieux  visibles  de  leurs 
enfants;  ils  ne  voient  rien  de  plus  grand  que  vous,  ils  ne  voient 
rien  si  souvent,  ils  entendent  bien  parler  de  Dieu ,  du  pape,  du  roi, 
mais  ils  ne  voient  rien  de  tout  cela.  Ils  vous  ont  toujours  devant  les 
yeux ,  comme  l'idée  et  le  modèle  de  leurs  actions;  ils  vous  consi- 
dèrent comme  le  principe  de  leur  être,  de  leur  conservation  et  de 
leur  bonne  fortune  ;  ils  font  gloire  de  vous  imiter;  s'ils  n'apprennent 
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la  vertu  de  vous,  de  qui  la  peuvent -ils  apprendre?  Pour  leur  bien 
apprendre  la  vertu ,  faites-la-leur  pratiquer,  et  pratiquez- la  avec 
eux  ;  menez-les  avec  vous  à  la  grand'messe  et  à  vêpres ,  non  pour 
badiner  ou  courir  ça  et  là  dans  l'église  ;  faites-les  mettre  à  genoux 
le  soir  et  le  matin,  et  vous  y  mettez  avec  eux;  faites  l'aumône  en 
leur  présence,  donnez-la  par  leur  entremise,  afin  de  les  affec- 
tionner; commandez-leur  de  la  donner  à  tête  découverte,  pour 
honorer  Jésus-Christ  en  la  personne  du  pauvre,  conduisez-les  avec 
vous  en  la  visite  des  pauvres  malades  et  des  prisonniers  ;  ils  le  re- 
tiendront de  vous ,  le  pratiqueront  après  votre  mort,  l'enseigneront 
à  leurs  enfants,  leurs  enfants  à  leurs  arrière- neveux,  et  vous  en 
aurez  du  mérite  et  de  la  gloire  devant  Dieu. 

Pour  connaître  combien  il  importe  d'élever  les  enfants  en  la 
crainte  et  l'amour  de  Dieu  par  de  bons  exemples  et  de  saintes  ins- 
tructions, et  la  grande  différence  qui  est  entre  deux  enfants  élevés 
par  deux  différentes  personnes,  il  ne  faut  que  lire  les  Annales 
ecclésiastiques,  vous  y  verrez  que  saint  Wenceslas  fut  un  prince 
très-pieux,  très-chaste,  très-dévot  et  doué  de  toute  vertu  au  plus 
haut  degré ,  parce  qu'il  fut  nourri  et  élevé  par  son  aïeule  nommée 
Ludmille  ,  très-sage  et  très-sainte  dame;  et,  au  contraire  son  frère 
Boleslas,  ayant  été  nourri  et  élevé  par  sa  mère  Drahomitte,  très- 
méchante  et  cruelle  femme,  fut  si  inhumain  et  dénaturé,  qu'il 
assassina  de  sa  propre  main  son  saint  frère  pendant  qu'il  priait 
Dieu  dans  l'église;  ainsi  le  petit  Isaac  fut  très-vertueux  et  obéissant, 
parce  qu'il  fut  nourri  par  sa  sainte  mère  Sara;  et  Ismaël  ayant  été 
nourri  par  la  servante  Agar ,  fut  vicieux  et  persécuta  Isaac  ;  ce  qui 
vous  doit  apprendre  à  ne  pas  confier  l'éducation  de  vos  enfants  à 
des  servantes ,  si  vous  n'êtes  bien  assuré  qu'elles  soient  sages  et 
bien  vertueuses,  mais  nourrir  et  conduire  vous-mêmes  ceux  que 
Dieu  vous  a  donnés  et  commis  à  votre  charge. 

4°  Que  s'ils  ne  veulent  profiter  de  vos  instructions  et  bons 
exemples,  suivez  le  conseil  du  Saint-Esprit  :  Virgaet  correctio  tri- 
buit  sapientiam ,  puer  autem  qui  dimititur  voluntati  sux,con- 
fundit  matrern  suam  (Prov.  29,  15)  :  La  verge  et  la  correction 
donnent  de  la  sagesse  aux  jeunes  gens  :  l'enfant  à  qui  on  permet 
de  faire  toutes  ses  volontés,  apporte  de  la  confusion  à  sa  mère. 

Cette  négligence  à  épier  et  à  corriger  les  enfants  ,  c'est  le  piège 
et  la  pierre  d'achoppement  qui  fait  tomber  ceux  que  le  démon  ne 

fieut  gagner  par  autre  voie;  ses  exemples  en  sont  si  palpables  et  si 
unestes  en  l'Ecriture  (1.  Reg.  3,  11),  que  je  m'étonnne  de  voir 
que  si  peu  de  gens  s'en  font  sages.  La  punition  d'Iléli  est  très- 
remarquable  ;  mais  nous  l'avons  considérée  et  pesée  en  un  autre 
lieu.  David  était  un  grand  prophète,  homme  selon  le  cœur  de  Dieu, 
très-zélé  contre  les  vicieux  :  In  matutino  interficiebam  omnes 
peccatores  terrx;  et  néanmoins  il  fut  si  malheureux  en  enfants, 
qu'il  vit  de  son  temps  toute  sa  maison  désolée ,  on  ne  sait  si  un 
seul  de  ses  enfants  est  sauvé,  parce  qu'il  leur  était  indulgent.  Son 
fils  Amnon  ayant  déshonoré  sa  propre  sœur,  il  le  laissa  impuni  : 
Cùm  audisset  David  verba  hzc,  contristatus  est  valdè,  et  noluit 
contristare  spiritum  Amnon  fiiii  sui  quoniam  diligebat  eum ,  quia 
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primogcnitus  erat  ei;  David  ayant  appris  ce  crime  dénaturé  de 
son  fiis,  en  fut  grandement  fâché  ;  mais  il  ne  voulut  pas  attrister 
l'esprit  d'Amnon ,  parce  que  c'était  son  aîné.  Cette  lâcheté  fut 
cause  qu'Absalon  fit  assassiner  ce  frère  incestueux  au  milieu  d'un 
banquet,  auquel  il  l'avait  finement  invité.  David  ne  châtia  point 
cet  enfant  fratricide  ;  il  se  contenta  de  le  disgracier  pour  un  temps  : 
cette  indulgence  donna  la  hardiesse  à  Absalon  de  se  révolter,  et 
de  soulever  le  peuple  contre  son  père,  ce  père,  un  peu  trop  affec- 
tionné à  ses  enfants,  ne  se  met  pas  en  grande  peine  de  ce  qui  arri- 
vera en  tout  le  reste  de  l'armée,  pourvu  qu'Absalon  se  porte  bien  : 
Custodite  mihi  puerum  Absalon;  et  Dieu  permet  qu'Asalon  est  tué 
en  flagrant  délit,  en  état  de  damnation.  Un  autre  de  ses  enfants 
voyant  son  père  au  lit  de  la  mort,  voulut  envahir  le  trône  royal; 
David  ne  le  reprend  point  :  Nec  corripuit  eum  pater  suus  (3.  Reg. 
4,5),  cela  fut  cause  que  son  frère  Salomon  le  fil  mourir  inconti- 
nent après  le  décès  du  père.  Vous  ne  serez  pas  plus  excusés  devant 
Dieu  que  ces  anciens;  si  vous  ne  châtiez  vos  enfants  quand  ils  pro- 
fanent les  églises  par  cajoleries  et  insolences  insupportables,  quand 
ils  s'accoutument  à  jurer,  à  mentir,  à  maudire  ou  injurier  le  pro- 
chain; quand  ils  hantent  les  assemblées  des  filles;  quand  ils  fré- 
quentent les  brelans  ou  les  cabarets;  si  vous  saviez  le  mal  qui  leur 
en  arrivera  et  à  vous,  vous  aimeriez  mieux  leur  rompre  les  bras  et 
les  jambes,  et  les  nourrir  dans  un  lit,  que  de  leur  permettre  ces 
désordres,  et  puis  il  y  a  une  autre  voie  de  les  punir;  ne  pouvez- 
vous  pas  les  déshériter  ?  plusieurs  pères  déshéritent  leurs  enfants , 
parce  qu'ils  se  sont  mariés  contre  leur  volonté.  Qui  a  jamais  privé 
son  enfant  d'une  obole  de  son  hoirie,  parce  qu'il  était  blasphéma- 
teur? Quand  vos  enfants  vous  offensent ,  Dieu  se  fâche  contre  eux , 
et  les  punit  grièvement;  et  s'ils  offensent  Dieu  ,  vous  ne  vous  en 
fâchez  point,  vous  ne  vous  remuez  tant  soit  peu ,  vous  n'en  avez 
aucun  sentiment  ;  non  ,  vous  ne  châtiez  pas  votre  enfant,  il  n'est 
pas  d'gne  d'une  si  douce  correction;  mais  quelque  garnement  le 
châtiera,  en  l'appelant  en  duel  ou  en  le  tuant  en  une  rencontre,  ou 
bien  Dieu  le  laissera  en  vie  ,  afin  qu'il  soit  le  bourreau  et  le  fléau 
de  votre  vieillesse.  Ecoutez  donc  et  mettez  en  pratique  ces  avertis- 
sements du  Saint-Esprit  (Prov.  23,  13,  14;  Eccl.  30,  1  et  seq.)  : 
Noli  subtrahere  à  puero  disciplinant  ,  si  enint  percusseris  eum 
virgâ  non  morietur ;  tu  virgâ  percuties  eum,  et  animant  ejus  de 
inferno  liberabis,  qui  diligit  filium  suum  assiduat  illi  flagella,  ut 
lœtetur  in  novissimo  suo ,  qui  ducet  filium  suum  in  zelum  mittit 
inimicum.  Lacta  filium,  et  parentem  te  faciet,  lude  eum  eo,  et 
contristabit  te,  curva  cervicem  ejus  injuventute,  et  tunde  latera 
ejus  dùm  infans  est,  forte  induret ,  et  non credat  tibi ,  et  erit  tibi 
dolor  animse  .  N'épargnez  pas  la  discipline  à  un  enfant;  car  si  vous 
le  châtiez  bien ,  il  ne  tombera  pas  au  péché  mortel ,  et  vous  empê- 
cherez son  âme  d'aller  en  enfer.  Celui  qui  aime  son  enfant,  lui 
donne  souvent  le  fouet,  il  en  aura  de  la  joie  à  la  fin  ;  celui  qui  ins- 
truit bien  son  enfant,  fait  enrager  d'envie  le  démon  ;  si  vous  flattez 
votre  enfant .,  il  vous  donnera  beaucoup  de  crainte  ;  si  vous  vous 
familiarisez  trop  avec  lui ,  vous  en  recevrez  de  la  tristesse;  tenez- 
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le  bien  bas  en  sa  jeunesse,  fouettez-le  rudement  en  son  enfance,  de 
peur  qu'il  ne  devienne  opiniâtre  et  désobéissant ,  ce  qui  vous 
serait  un  grand  crève-cœur. 

Second  point.  —  Or,  comme  les  pères  et  les  mères  doivent 
quatre  choses  à  leurs  enfants,  ainsi  réciproquement  les  enfants  leur 
en  doivent  quatre  :  honneur,  amour,  obéissance  et  nourriture.  Le 
temps  ne  me  permet  pas  de  les  étaler  bien  au  long;  je  me  conten- 
terai de  vous  marquer  brièvement  les  fautes  qu'on  peut  commettre 
en  ce  sujet ,  afin  que  vous  vous  en  confessiez  en  cette  mission,  si 
vous  ne  l'avez  déjà  fait.  Accusez-vous  donc  si  vous  n'avez  porté  le 
respect  intérieur  que  vous  devez  à  votre  père  et  à  votre  mère  ;  si 
vous  les  avez  méprisés  en  votre  cœur,  parce  qu'ils  sont  pauvres, 
ou  grossiers,  inutiles  et  usés  de  vieillesse;  si  vous  avez  refusé 
d'aller  avec  eux  parce  qu'ils  sont  moindres  que  vous;  si  vous  les  avez 
regardés  de  travers;  si ,  quand  ils  vous  ont  injurié  ou  maudit,  vous 
leur  avez  répondu  :  Mais  bien,  vous  parlez  à  vous;  n'avez-vous 

jamais  été  débauché Si  vous  leur  avez  parlé  rudement  et  irrévé- 

ramment  comme  à  un  valet  ;  si  vous  avez  plaidé  contre  eux ,  sans 
grande  et  inévitable  nécessité;  si  vous  en  avez  médit,  si  vous  ne 
les  avez  excusés  et  défendus  quand  on  en  parlait  mal. 

Si  vous  ne  les  avez  aimés  sincèrement  et  de  tout  votre  cœur,  si 
vous  avez  souhaité  leur  mort  pour  vivre  en  liberté ,  pour  vous  ma- 
rier à  votre  fantaisie,  pour  avoir  leur  bien  ;  si  vous  n'avez  prié  Dieu 
pour  eux  après  leur  mort  ;  si  vous  les  avez  empêchés  de  faire  un 
testament  ou  des  legs  pieux,  ou  si  vous  ne  les  avez  pas  exécutés;  si 
vous  n'avez  eu  soin  de  leur  faire  recevoir  de  bonne  heure  les  sacre- 
ments quand  ils  étaient  malades. 

Si  vous  ne  leur  avez  obéi  en  tout  ce  qu'ils  vous  ont  commandé 
qui  était  possible  et  faisable.  Saint  Paul  vous  dit  :  Obéissez  à  vos 
pères  et  mères  en  tout;  mais  il  ajoute  :  in  Domino,  pourvu  qu'il  ne 
soit  contraire  aux  commandements  de  Dieu  ou  de  l'Eglise.  Accusez- 
vous  si  vous  vous  êtes  marié  ,  ou  enrôlé,  ou  sorti  du  pays  ,  ou  en- 
trepris autres  affaires  d'importance  sans  les  consulter  ou  contre 
leur  volonté. 

Si  lorsqu'ils  étaient  usés  de  vieillesse,  ne  pouvant  plus  travailler, 
vous  avez  négligé  de  les  nourrir  et  entretenir  selon  leur  condition 
et  votre  pouvoir;  si  vous  aviez  permis  à  votre  femme  de  leur  en- 
fermer le  pain  ou  de  leur  reprocher  la  vie;  si  vous  les  avez  laissés 
comme  des  morte-paies,  ne  wulant  pas  qu'ils  se  mêlassent  de  vos 
affaires  non  plus  que  des  étrangers. 

Yoici  les  avertissements  que  le  Saint-Esprit  vous  donne  contre 
ces  désordres  :  In  omni  opère  et  sermone,  et  patientiâ  honora  pa- 
trem  tuum  (Eccli.  3,  9)  :  Honorez  votre  père  par  vos  actions,  par 
vos  paroles  et  par  votre  patience;  ne  faites  rien  qui  lui  déplaise, 
parlez-lui  toujours  avec  grand  respect;  s'il  vous  donne  sujet  de 
quelque  mécontentement,  endurez-le  patiemment,  vous  souvenant 
combien  de  soucis,  d'ennuis,  de  travaux  il  a  soufferts  pour  vous  : 
Fili  suscipe  senectam  patris  tui ,  et  non  contristes  illum  in  vita 
ipsius  :  si  dcfecerit  sensu  veniam  da  illi,  et  ne  spernas  illum  in 
virtute  tua.  Par  le  nom  de  père,  il  entend  le  père  et  la  mère ,  et  il 
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vous  dit  :  Soyez  bien  aise  de  les  avoir  dans  votre  maison  en  l'arrièrc- 
saison  de  leur  âge;  si  vos  frères  n'en  tiennent  compte  et  ne  les  re- 
çoivent, tenez  à  bénédiction  de  les  loger  et  de  les  nourrir  chez 
vous,  sachez  que  la  meilleure  pénitence  et  la  plus  agréable  à  Dieu 
que  vous  puissiez  faire,  c'est  de  rendre  de  bons  services  à  Yotre 
père  et  mère;  si,  par  caducité,  ils  semblent  retourner  en  enfance; 
si,  par  maladie  ou  autre  accident,  ils  deviennent  de  mauvaise  hu- 
meur et  difficiles  à  contenter,  excusez-les  et  supportez  leurs  im- 
perfections, puisqu'ils  ont  supporté  si  longtemps  vos  crieries  et  vos 
importunités  enfantines;  gardez- vous  bien  d'être  cause  qu'ils  se 
contristent  et  ennuient  de  vivre;  tenez  pour  assuré  qu'après  l'amour 
de  Dieu  et  l'observation  de  ses  commandements,  vous  ne  sauriez 
rien  faire  de  plus  méritoire,  rien  de  plus  utile  à  votre  salut,  rien  de 
plus  profitable  à  votre  avancement ,  que  de  réjouir  votre  père  et 
votre  mère ,  et  leur  donner  toute  sorte  de  contentements  raison- 
nables. Mon  fils,  écoutez  les  instructions  de  votre  père,  et  ne  né- 
gligez pas  les  commandements  de  votre  mère  (Prov.  1,8),  c'est  ce 
qui  vous  ennoblira  et  vous  méritera  beaucoup  de  grâces.  Celui  qui 
afflige  son  père  et  qui  donne  la  fuite  à  sa  mère,  est  déshonoré  et 
malheureux  (Prov.  19,  26).  Celui  qui  maudit  son  père  ou  sa  mère 
se  trouvera  dans  les  ténèbres  sans  que  personne  l'éclairé  (Prov.  20, 
20).  Celui  qui  dérobe  quelque  chose  à  son  père  et  à  sa  mère,  disant 
que  ce  n'est  pas  péché,  est  participant  d'un  homicide  (Prov.  28, 
24).  Celui  qui  se  moque  de  son  père  ou  qui  dédaigne  sa  mère,  Dieu 
permettra  qu'il  sera  sans  sépulture  après  sa  mort  (Prov.  30,  17). 
Celui  qui  aura  battu  son  père  ou  sa  mère,  qu'il  soit  condamné  à 
mort. 

Si  un  enfant  est  rebelle  à  son  père  et  à  sa  mère,  ils  le  conduiront 
au  parquet  (Exod.  21,  15),  et  diront  aux  juges  :  Voici  notre  enfant 
qui  nous  est  rebelle  et  qui  méprise  nos  avertissements,  il  s'adonne 
à  l'ivrognerie,  à  la  luxure  et  aux  débauches;  les  juges  le  condam- 
neront à  être  assommé  à  coups  de  pierres,  afin  de  donner  exemple 
à  tout  le  peuple  (Deut.  21,  18). 

Mon  fils,  disait  le  vénérable  Tobie  (4,  3)  à  son  enfant,  honorez 
votre  mère  tous  les  jours  de  sa  vie ,  même  après  ma  mort  ;  souve- 
nez-vous combien  grands  et  en  grandjiombre  sont  les  périls  qu'elle 
a  encourus  pour  l'amour  de  vous. 

Conclusion.  —  I.  Afin  que  vos  enfants  retiennent  toutes  ces 
choses  et  en  fassent  leur  proût,  mettez  en  pratique  ces  avis  sa- 
lutaires que  les  saints  Pères  vous  donnent. 

Quand  vous  faites  dessein  de  vous  marier,  demandez  à  Dieu 
souvent  et  instamment  qu'il  vous  donne  une  droite  intention; 
excitez  en  vous  un  grand  désir  de  le  servir  longtemps  et  en  di- 
verses manières  sur  la  terre ,  de  lui  gagner  des  âmes ,  de  le  faire 
connaître,  et,  voyant  que  vous  ne  le  pouvez  faire  par  vous-même, 
ayez  désir  de  le  faire  par  l'entremise  de  vos  enfants  et  de  votre 
postérité. 

Quand  vous  êtes  enceinte ,  offrez  souvent  à  la  Vierge  le  fruit  que 
vous  portez,  afin  qu'elle  l'offre  à  son  Fils;  communiez  souvent , 
mais  dignement,  tant  à  cause  du  danger  de  mort  où  vous  êtes, 
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comme  afin  que  Jésus  étant  si  près  de  votre  fruit,  il  lui  influe  bé- 
nédiction étant  en  couches. 

Quand  vous  allaitez  votre  enfant,  parlez-lui  de  Dieu,  plutôt  que 
de  toute  autre  chose;  qu'il  apprenne  à  nommer  Jésus,  avant  que 
de  nommer  son  papa,  comme  saint  Augustin  faisait  par  les  ensei- 
gnements de  sa  mère  sainte  Monique;  car  il  dit  de  soi  en  ses  Con- 
fessions :  In  tuam  invocationem  rumpebam  nodos  linguœ  mese , 
et  rogabam  teparvus,  nonparvo  affectu  (Lib.  1,  cap.  9). 

Quand  ils  commencent  à  devenir  grands,  depuis  l'âge  de  sept  ou 
huit  ans,  ne  les  faites  pas  coucher  avec  vous,  ni  les  petits  garçons 
avec  leur  sœur;  n'envoyez  pas  les  filles  à  l'école  chez  des  hommes. 
Si  vous  faites  venir  quelque  maître  à  votre  maison  pour  leur  ap- 
prendre à  lire  et  à  écrire,  qu'il  ne  les  instruise  qu'en  votre  pré- 
sence; ne  faites  point  enseigner  vos  filles  à  danser,  à  chanter,  à 
jouer  des  instruments  :  ce  ne  sont  que  des  amorces  de  lubricité 
pour  les  perdre.  Veillez  sur  vos  serviteurs  et  vos  servantes  pour 
qu'ils  ne  les  gâtent  point  :  un  serviteur  pensa  perdre  Isaac,  si  sa  mère 
ne  les  eût  épiés;  une  servante  volage  pensa  perdre  sainte  Monique 
et  l'accoutumer  à  l'ivrognerie. 

Quand  ils  otfensent  Dieu,  retenez  l'avertissement  du  Saint-Es- 
prit :  Virga  et  correctio  tribuit  sapientiam,  puer  autem  qui  dimit- 
titur  voluntati  suœ  confundit  mairem  suam  (Prov.  29,  15). 

Il  dit  virga,  non  pas  ira,  car  la  colère  ,  les  injures,  les  impré- 
cations du  père  aigrissent  les  enfants  au  lieu  de  les  amender  ;  elles 
les  effarent  et  les  empirent  ;  c'est  châtier  vos  enfants ,  comme  Lu- 
cifer châtie  les  démons  et  les  sorciers,  de  les  reprendre  avec  pas- 
sion, blasphème  et  malédiction  ;  c'est  corriger  un  petit  vice  par  un 
crime  détestable  :  lu  principe  dœmoniorum  ejicis  dœmonia  ;  ils 
attribuent  la  correction  à  votre  colère  ,  non  à  votre  zèle  ,  attendez 
au  lendemain,  la  verge  sagement  employée  les  fera  sages  et  rete- 
nus :  Tribuet  sapientiam. 

Puer  qui  dimiltitur  voluntati  suœ;  ne  permettez  pas  à  vos  filles 
de  sortir  de  la  maison  pour  peu  que  ce  soit,  dit  le  Saint-Esprit  :  Ne 
des  exitum  vel  modicum  ;  ne  leur  donnez  pas  la  liberté  de  demeu- 
rer en  la  rue  jusqu'à  neuf  ou  dix  heures  du  soir,  d'aller  au  bal , 
aux  promenades,  dans  les  compagnies  et  les  maisons  des  voisins. 
En  la  maison,  ne  leur  permettez  pas  de  parler  à  un  homme  seule  à 
seul,  quel  qu'il  soit ,  quel  qu'il  soit ,  je  ne  saurais  trop  le  dire  ;  je 
le  dis  à  chacun  de  vous ,  Messieurs  et  Mesdames ,  quand  ce  serait 
un  saint  descendu  du  ciel,  toutes  les  fois  qu'on  voit  un  homme 
parler  seul  à  seule  avec  une  fille,  en  une  chambre  ,  en  un  jardin,  à 
l'église  ou  ailleurs,  on  peut  crier  comme  saint  Bernard  :  Intrat 
solus  in  solam,  vx  ,vx,  lupus  oviculam.  Si  vous  ne  gardez  ces 
avis  salutaires  pour  l'éducation  de  vos  enfants,  confundent  te ,  ils 
vous  apporteront  des  confusions  ou  en  ce  monde  ou  en  l'autre. 

IL  N'est-ce  pas  un  grand  sujet  de  honte  de  voir  que  Jésus  dit 
avec  tant  d'instance  :  Sinite  parvulos  ventre  ad  me  :  Laissez  venir 
les  petits  enfants  à  moi?  et  au  lieu  de  les  y  conduire,  vous  les  en 
détournez;  au  lieu  de  les  consacrer  à  son  service,  vous  les  immolez 
aux  idoles ,  à  l'idole  de  l'ambition,  de  la  vanité  et  de  l'avarice. 

Ce  sont  de  petits  anges  et  vous  en  faites  des  démons;  on  les  a 


292     Sermon  XLÎX.  —  Du  devoir  des  pères  et  des  enfants. 

revêtus  au  baptême  de  l'esprit  de  Jésus-Christ,  et  vous  leur  donnez 
les  livrées  et  les  inclinations  du  monde  ;  Jésus  les  aimait  ardem- 
ment, parce  qu'ils  étaient  de  petits  innocents ,  et  vous  faites  qu'il 
les  abhorre  par  la  trempe  des  vices  que  vous  leur  laissez  prendre  ; 
cela  n'est  pas  être  père,  c'est  être  bourreau ,  c'est  être  infanticide 
comme  Hérode.  Il  vaudrait  mieux  pour  eux,  dit  saint  Chrysostome, 
que  vous  prissiez  un  couteau  pour  le  leur  fourrer  dans  le  sein,  que 
de  les  engager,  comme  vous  faites ,  à  la  damnation  éternelle;  ils  se 
plaindront  de  cette  tyrannie,  dit  saint  Cyprien  (Citatus  ab  Au- 
gust.)]  ils  demanderont  vengeance  contre  vous,  et  diront  :  Non 
nos  perdidimus ,  perdidit  nos  patema  perfidia,  parentes  sensimus 
parricidas  :  Je  ne  me  suis  pas  perdu,  dira  votre  enfant  dans  les 
enfers ,  c'est  mon  père  qui  m'a  conduit  ici  ;  quand  j'étais  petit,  il 
me  donnait  au  diable,  le  diable  m'a  conduit  et  il  me  possède  main- 
tenant ;  il  ne  me  parlait  jamais  de  Dieu  ,  il  ne  me  parlait  que  des 
choses  du  monde ,  je  n'entendais  de  sa  bouche  que  des  blas- 
phèmes, des  reniements,  des  malédictions,  pouvais-je  apprendre 
d'autre  langage  que  celui  que  j'entendais  si  souvent? 

Si  je  cassais  un  verre ,  il  se  mettait  en  colère  ;  si  je  jurais  le  nom 
de  Dieu  ,  il  ne  m'en  disait  mot  ;  il  avait  grand  soin  de  me  faire 
bien  employer  les  jours  ouvriers,  il  ne  se  souciait  pas  si  je  me  dé- 
bauchais es  jours  de  fête;  m'a-t-il  jamais  mené  à  la  grand'messe, 
à  la  prédication,  à  vêpres?  s'est-il  jamais  mis  à  genoux  le  soir  et 
le  matin  pour  me  donner  bon  exemple? 

Quand  je  désobéissais  à  ma  mère,  si  elle  s'en  plaignait  à  lui ,  au 
lieu  de  m'en  châtier,  il  lui  disait  des  injures. 

Il  n'a  travaillé  qu'à  me  laisser  des  richesses  de  la  terre ,  et  il  m'a 
fait  perdre  les  richesses  du  ciel,  l'héritage  du  paradis,  la  posses- 
sion de  Dieu ,  la  souveraine  béatitude  ;  en  dépit  d'un  si  cruel  père, 
que  ne  m'a-t-il  étouffé  quand  j'étais  dans  le  berceau ,  je  serais 
maintenant  parmi  les  archanges,  et  je  suis  ici  parmi  les  diables; 
or,  si  j'eusse  été  l'enfant  d'un  léopard,  d'un  tigre  ou  d'une  autre 
bête ,  mon  âme  serait  morte  avec  mon  corps ,  et  elle  est  immor- 
telle ;  mon  père ,  qui  m'a  ici  abîmé ,  ne  m'en  saurait  retirer  ;  c'est 
pour  jamais  !  c'est  pour  jamais  !  c'est  pour  jamais  que  je  suis  dam- 
né! Or  sus,  mes  chères  âmes,  aûn  que  cela  n'arrive  pas,  offrez 
présentement  vos  enfants  à  Jésus,  donnez-vous  à  lui  ici,  dès  à  pré- 
sent, pour  les  élever  en  sa  crainte  et  en  son  amour  :  dites-lui  de 
tout  votre  cœur  :  Mon  Sauveur,  vous  avez  dit  qu'on  laissât  venir 
les  enfants  à  vous,  voici  les  miens  que  je  vous  offre  de  toute  mon 
affection  :  Ecce  ego  etpueri  mei,  voici  le  père,  la  mère  et  les  en- 
fants qui  se  présentent  et  se  consacrent  à  vous  ;  vos  anges,  qui 
voient  toujours  la  face  de  votre  Père,  tiennent  à  honneur  d'être  les 
gardiens  de  ces  petits  innocents  :  Ambitioso  famulatur,  dit  saint 
Hilaire;  vous  m'avez  fait  la  même  faveur,  vous  me  les  avez  donnés 
en  charge,  faites-moi  la  grâce  de  m'en  bien  acquitter;  que  je  les 
regarde,  non  comme  mes  créatures ,  mais  comme  les  créatures  de 
votre  Père  ;  que  je  les  nourrisse,  non  comme  mes  enfants,  mais 
comme  les  vôtres,  que  je  les  considère,  non  comme  une  partie  de 
mon  corps,  mais  comme  le  temple  de  votre  Saint-Esprit;  que  je  les 
élève  à  votre  amour  et  pour  votre  service,  que  je  ne  fasse  jamais 
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rien  qui  leur  puisse  donner  exemple  d'offenser  votre  divine  majesté 
et  attirer  sur  eux  et  sur  moi  votre  malédiction.  Vous  bénissiez  les 
enfants  que  les  bonnes  gens  vous  offraient,  vous  leur  imposiez  les 
mains,  et  même  vous  daigniez  les  embrasser;  bénissez ,  s'il  vous 
plaît,  mes  enfants  que  je  vous  présente  en  toute  humilité  ;  impo- 
sez-leur les  mains,  prenez  possession  entière  et  irrévocable  de  leur 
corps  et  de  leur  âme,  et  de  tout  ce  qu'ils  sont  par  votre  grâce,  afin 
que  je  vous  les  puisse  quelque  jour  présenter  pour  recevoir  le 
baiser  de  paix  et  vous  dire  dans  le  ciel  :  Ecce  ego  ,  et  pueri  mei. 
Amen. 


SERMON  L. 

DE  L'AFFECTION  DÉRÉGLÉE  DES  PÈRES  ET  MÈRES  A  ENRICHIR 
ET  AGRANDIR  LEURS  ENFANTS. 

Honora  patrem  tuuiti  et  matrem  tuam. 

Père  et  mère  honoreras,  afin  de  vivre  longuement.         (Exod.  20,  12.) 

Cette  grande  obligation  que  vos  enfants  ont  de  vous  honorer, 
vient  de  ce  que  votre  puissance  paternelle  est  une  émanation 
et  une  participation  de  la  paternité  de  Dieu  :  A  quo  omnis 
paternitas  in  cœlo  et  in  terra  nominatur  ;  vous  la  devez  imiter  en 
l'usage  de  la  vôtre,  afin  de  la  rendre  méritoire  et  digne  d'être  bien 
honorée.  Or,  saint  Paul  nous  apprend  que  le  Père  éternel  a  cou- 
tume de  rendre  pauvres ,  humiliés  et  mortifiés  tous  ceux  qu'il  re- 
çoit et  qu'il  reconnaît  pour  ses  enfants  bien-aimés  :  Flagellât  om- 
nem  filium  quem  recipit  etiam  unigenitum ,  dit  saint  Augustin  ; 
c'est  ce  qui  condamne  ce  soin  excessif,  ce  désir  ardent  et  immo- 
déré que  vous  avez,  d'enrichir  et  d'agrandir  vos  enfants.  Pour  vous 
dissuader  un  abus  ,  qui  est  si  commun  dans  le  monde  et  si  perni- 
cieux à  votre  salut ,  j'ai  à  vous  faire  voir  les  grands  torts  que  ce 
vice  vous  fait  faire  à  votre  Dieu ,  à  vos  enfants  et  à  vous-mêmes. 
Ce  seront  les  trois  points  de  ce  discours. 

IDEA   SERMONIS. 

Exordium.  — An  tenearis  plus  amare  filium,  quam  patrem. 

I.  Pukctum.  —  Amor  inordinatus  parentum  in  filios  otfendit  Deum  nain  peperit  :  1»  Su- 
perstitionem  ,  2°  Idololatriam  inter  paganos,  3°  Idololatriam  intor  christianos. 

II.  Pu.nctum.  —  Ilic  amor  noeet  flliis  :  1»  Scriptura,  2»  Patribus,  3°  Hationibus. 

III.  PURCTUM.  —  Hic  amor  nocet  parentilms  :  1°  Temporaliter,  2»  Spiritualitor. 
Conclusio.  —  Argumenta  conglobata  contra  hune  amorem. 

Exorde.  —  Supposant  comme  véritable  ce  que  la  théologie  con- 
clut, après  l'Ecriture  sainte,  qu'il  y  a  certain  ordre  aux  actes  de 
charité  :  Ordinavit  in  me  charitatem ,  et  que  nous  devons  plus 
d'amour  à  certains  objets  qu'à  d'autres,  les  docteurs  proposent  une 
belle  question  et  demandent  lequel  de  ces  deux  amours  doit  avoir 
la  préférence  en  votre  cœur  par  la  loi  de  charité,  ou  l'amour  en- 
vers votre  père,  ou  l'amour  envers  votre  enfant. 
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Saint  Thomas  (2.  2.  q.  26,  art.  9),  pour  éclaircir  cette  difficulté, 
nous  avertit  qu'en  la  pratique  de  l'amour  on  peut  considérer,  ou  la 
personne  qui  aime,  ou  la  personne  qui  est  aimée.  Si  on  considère 
la  personne  qui  aime,  l'Ecriture,  l'expérience,  la  raison  nous 
montrent  qu'un  père  a  plus  d'amour  et  plus  d'inclination  naturelle 
pour  son  fils,  que  le  fils  n'en  a  pour  son  père.  Premièrement, 
aimer,  c'est  vouloir  du  bien  et  en  procurer  effectivement  si  l'on 
peut.  Or,  saint  Paul  aux  Corinthiens  (2.  Cor.  42, 14),  dit  que  les 
enfants  n'ont  pas  coutume  de  thésauriser  pour  leur  père,  mais  le 
père  pour  ses  enfants.  En  second  lieu ,  c'est  un  commun  proverbe 
que  l'expérience  a  mis  en  vogue  et  qui  est  approuvé  par  Aristote, 
que  l'honneur  monte  et  l'amour  descend  :  Amor  meus  'pondus 
rneum;  vous  honorez  plus  votre  oncle  que  votre  frère,  votre  grand- 
père  que  yotre  père,  votre  bisaïeul  que  votre  aïeul;  vous  aimez 
plus  naturellement  votre  frère  que  votre  oncle,  votre  petit-fils  que 
votre  fils. 

En  troisième  lieu,  une  affection  est  d'autant  plus  grande  ,  plus 
forte,  plus  ardente  et  plus  enflammée  qu'elle  est  plus  longue  et  allu- 
mée depuis  ptus  longtemps.  Or,  il  y  a  bien  plus  longtemps  que  vous 
aimez  votre  enfant,  qu'il  n'y  a  que  votre  enfant  vous  aime;  car 
vous  l'aimez  depuis  sa  naissance,  il  ne  vous  aime  que  depuis  sa 
connaissance. 

D'un  autre  côté ,  si  on  tourne  la  médaille ,  nous  aurons  égard  à 
la  règle  du  droit,  qui  dit  que  le  premier  en  date  doit  être  consi- 
déré, préféré ,  précipué  le  premier,  tant  à  la  justice  distributive, 
qu'en  la  commutative  :  Qui  prior  est  tempore  prior  est  jure;  or,  il 
y  a  bien  plus  longtemps  que  vous  êtes  obligé  d'aimer  votre  père, 
que  votre  enfant  ;  vous  n'êtes  obligé  d'aimer  votre  père  que  de- 
puis que  vous  avez  l'usage  de  raison  ;  vous  n'êtes  obligé  d'aimer 
votre  enfant  que  depuis  votre  mariage. 

De  plus,  dit  saint  Thomas,  si  nous  considérons  la  personne 
aimée ,  l'objet  de  notre  amour ,  vous  devez  aimer  votre  père  d'un 
amour  de  charité ,  d'un  amour  chrétien,  surnaturel,  plus  que  votre 
enfant;  car  un  bien  est  d'autant  plus  aimable  qu'il  est  plus  signalé, 
plus  éminent ,  plus  semblable  à  Dieu.  Or,  vous  aimez  votre  père 
parce  qu'il  est  le  principe  de  votre  être  ,  vous  aimez  votre  enfant 
parce  qu'il  est  votre  production  et  comme  votre  créature  ;  or,  être 
principe  de  quelqu'un,  c'est  une  qualité  plus  noble,  plus  excellente, 
plus  relevée ,  plus  semblable  à  l'être  souverain,  qui  est  le  principe 
de  son  fils  et  de  tout  être  créé. 

Davantage ,  la  partie  est  plus  obligée  à  son  tout,  que  le  tout  à  sa 
partie  ;  le  vassal  à  son  prince,  que  le  prince  à  son  vassal;  l'effet  à 
sa  cause ,  que  la  cause  à  son  effet.  L'enfant  est  une  partie  de  son 
père ,  aliquid  patris ,  dit  Aristote;  il  est  émané  de  lui  comme  l'ef- 
fet de  sa  cause;  l'empire  du  père  sur  son  fils  est  un  pouvoir  des- 
potique, seigneurial,  souverain,  dit  le  même  philosophe. 

Et  quand  tout  cela  ne  serait  pas ,  l'amour  d'un  fils  envers  son 
père  n'est  jamais  si  vicieux,  et  ne  produit  point  de  si  mauvais  effets 
comme  l'amour  déréglé  d'un  père  envers  ses  enfants.  Nous  le  pou- 
vons considérer,  ou  au  regard  de  Dieu ,  ou  au  regard  de  vos  en- 
fants ,  ou  au  regard  de  vous-mêmes  ;  au  regard  de  Dieu ,  ce  vice 
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a  enfanté  au  monde  deux  très-horribles  et  abominables  monstres , 
la  superstition  et  ïidolàtrie. 

Premier  point.  —  1°  L'orateur  romain  (Cicero.,  lib.  de  regibus) 
a  marqué  la  première.  Anciennement,  dit-il,  quand  un  père  qui 
était  assotté  de  cette  folle  passion ,  désirait  ardemment  de  laisser 
après  sa  mort  des  enfants  héritiers  de  ses  biens ,  si  l'un  d'eux  de- 
venait malade  ,  le  père  importunait  les  dieux  ,  chargeait  les  autels 
d'offrandes  et  de  sacrifices,  demeurait  les  jours  et  les  nuits  enlières 
dans  les  temples,  inventait  des  cérémonies  nouvelles  au  culte  divin; 
pour  émouvoir  les  dieux  et  se  les  rendre  propices ,  il  avait  recours 
aux  augures  et  aux  devins  pour  user  des  recettes  superstitieuses, 
et  de  là  est  venue  la  superstition  qui  est  ainsi  nommée  du  mot  latin  : 
Superstes,  quod  per  eam  parentes  habere  cuperent  filios  superstites; 
et  pour  montrer  que  vous  aimez  ainsi  vos  enfants  par  cet  instinct 
et  inclination  que  vous  avez  de  survivre  après  votre  mort,  et  de 
vous  rendre  illustre  et  célèbre  au  monde  quand  vous  n'y  serez 
plus  ;  il  faut  considérer  que  ceux  qui  n'ont  point  d'enfants  tâchent 
de  se  rendre  renommés  par  d'autres  voies  :  les  uns  à  dresser  des 
édifices ,  les  autres  à  enrichir  des  neveux  ;  et  ce  qui  montre  qu'on 
fait  souvent  cela  par  inclination  de  s'immortaliser  et  de  se  rendre 
signalé  à  la  postérité ,  c'est  que  vous  avez  grand  soin  de  mettre 
votre  nom  et  vos  armes  à  tous  les  bâtiments  que  vous  faites  ;  et 
qu'en  instituant  héritier  votre  neveu,  vous  faites  des  substitutions 
qui,  à  votre  avis,  provigneront  votre  lignée  tant  que  le  monde  sera 
monde.  Yous  dites  :  Si  l'enfant  de  mon  neveu  vient  à  mourir  sans 
enfant  mâle  Je  lui  substitue  l'aîné  de  mon  autre  neveu ,  et  à  celui- 
ci  ses  frères ,  et  à  tous  les  fils  de  ma  nièce ,  à  condition  qu'il  pren- 
dra les  armes  et  portera  le  nom  de  notre  famille  :  Vocaverunt  no- 
mina  sua  in  terris  suis.  Pauvre  créature  humaine ,  tu  le  sens 
caduque  et  périssable,  tu  ressens  et  expérimentes  en  toi  la  vérité  de 
cet  arrêt  funeste  -.Pulvises  et  in  pulverem  reverteris  :  tu  voudrais 
bien  en  appeler,  mais  il  est  définitif  et  en  dernier  ressort.  Pour  te 
flatter  tant  soit  peu,  en  la  considération  de  ta  mortalité,  tu  tâches 
de  t'immorlaliser  en  tes  enfants  ou  en  tes  ouvrages  ;  mais  c'est  un 
abus,  ils  sont  caducs  comme  toi.  Pour  nous  éterniser  et  nous 
rendre  immortels,  il  nous  faut  attacher,  non  pas  aux  créatures  qui 
sont  muables  ,  temporelles  et  périssables;  mais  au  Créateur  qui  est 
immortel,  immuable  et  éternel  :  Sicut  vestimentum  veterascent. 
Tu  autem  idem  ipse  es  et  anni  tui  non  déficient.  Je  ne  lis  point 
en  l'Evangile  qu'il  nous  doive  reprocher  au  jour  du  jugement, 
que  nous  aurons  laissé  la  vieille  masure  d'une  métairie  sans  la 
rebâtir  ;  qu'il  nous  louera  d'y  avoir  fait  de  belles  chambres  bien 
tapissées;  mais  qu'il  nous  blâmera  si  nous  avons  laissé  tomber  en 
terre,  par  faute  de  nourriture,  le  corps  de  celte  pauvre  femme  qui 
est  un  bâtiment  de  Dieu  :  Mdifxcavit  inulierem  ;  et  qu'il  nous 
louera  de  l'avoir  entretenu  et  couvert  :  Nuduseram;  il  ne  dira  pas 
a  ceux  qui  seront  à  sa  droite  :  Vous  avez  sagement  pourvu  par 
votre  testament  judicieux,  et  par  une  longue  chaîne  de  substitu- 
tions ,  à  vos  arrière-neveux  qui  n'étaient  pas  encore  et  qui  n'ont 
jamais  été  ;  mais  il  dira  :  Vous  avez  fait  l'aumône  aux  pauvres  qui 
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étaient  mes  enfants,  que  vous  aviez  présents  à  votre  porte  devant 
vos  yeux. 

2°  Le  péché  d'idolâtrie  est  un  avorton  de  môme  mère  que  la  su- 
perstition. C'est  le  Saint-Esprit  qui  se  plaint  que  l'amour  déréglé 
des  enfants  a  enfanté  au  monde  ce  monstre  de  nature  :  Acerbo 
enim  evectu  dolens  paler,  cito  sibi  rapti  fdii  fecit  imaginem ,  et 
illum  qui  tune  quasi  homo  mortuus  fuerat ,  nunc  tanquam  Deum 
colère  cœpit  et  constitua  inter  servos  suos  sacra ,  et  sacrificia  : 
Deinclè  interveniente  tempore  convalescente  iniqud  consuetudine , 
hic  error  tanquam  lex  cuscoditus  est ,  et  tyrannorum  imperio 
colebantur  figmenta  (Sap.  14,  15,  16).  L'idolâtrie  n'a  pas  été  dès 
le  commencement  ;  voici  comment  elle  a  été  introduite  au  monde. 

3°  La  mort  ayant  ravi  un  enfant  à  quelque  homme  de  considéra- 
tion ,  ce  pauvre  père ,  touché  au  plus  sensible  de  son  cœur  par  la 
perte  de  ce  qu'il  avait  de  plus  cher,  pour  flatter  un  peu  sa  douleur 
et  donner  quelque  allégement  à  son  martyre ,  faisait  une  image  de 
son  fils,  la  caressait,  l'embrassait,  la  baisait,  de  là  il  passait  à 
l'honneur,  de  l'honneur  à  l'adoration ,  de  l'adoration  aux  offrandes 
et  aux  sacrifices  ;  les  serviteurs ,  par  condescendance  à  l'humeur 
de  leur  maître ,  caressaient  aussi  et  idolâtraient  cette  image.  Vous 
ne  faites  pas  cela  à  l'image,  mais  à  la  personne  de  votre  enfant; 
vous  n'attendez  pas  de  l'apothéoser  après  sa  mort ,  vous  l'idolâtrez 
pendant  sa  vie;  yous  ne  lui  offrez  pas  de  l'encens  et  des  héca- 
tombes d'animaux ,  que  l'on  offrait  aux  faux  dieux;  mais  ce  que  le 
vrai  Dieu  se  réserve  avec  plus  de  singularité  et  de  jalousie,  votre 
cœur,  vos  pensées,  vos  affections ,  les  occupations  et  les  empresse- 
ments de  votre  esprit  les  plus  vives  passions  de  votre  âme.  Si  un 
enfant  a  tant  soit  peu  d'esprit  ou  de  beauté  prétendue ,  c'est  une 
petite  idole  en  la  maison ,  on  ne  pense  qu'à  lui ,  on  ne  parle  que  de 
lui ,  on  ne  loue  que  sa  gentillesse ,  on  ne  travaille  que  pour  lui , 
chacun  se  rend  complaisant  à  ses  petites  humeurs,  quoique  sottes 
et  vicieuses  ;  s'il  est  content,  toute  la  maison  est  en  joie  ;  s'il  a  mal 
au  bout  du  doigt ,  tout  est  en  deuil  et  en  la  tristesse  ;  considérez  la 
disposition  de  votre  cœur,  la  suite  et  enfilure ,  de  vos  actions , 
vous  verrez  que  votre  enfant  est  votre  petit  dieu,  l'objet  et  le 
centre  de  vos  pensées  et  de  toutes  vos  affections ,  en  la  maison ,  en 
la  rue ,  en  l'église  et  partout.  En  la  maison  ,  vous  ne  vous  étudiez 
qu'à  l'enjoliver  et  à  mignarder;  en  l'église,  à  le  faire  voir;  en  la 
rue,  à  le  louer  et  le  fanfarer.  Si  on  l'offense  tant  soit  peu,  on  vous 
désoblige  au  dernier  point,  c'est  un  crime  impardonnable;  si  on  ne 
dit  pas  que  cette  fille  est  parfaitement  belle ,  que  ce  fils  sera  le 
modèle  des  beaux  esprits,  on  vous  blesse  en  la  prunelle  de  vos 
yeux;  et  si  on  offense  Dieu,  si  on  blasphème  son  saint  nom,  si  on 
fait  litière  de  son  honneur,  si  on  médit  de  son  Eglise,  cela  ne  vous 
touche  point  ;  et  quand  ce  fils  est  en  âge ,  que  ne  fait-on  pas  ? 
que  ne  dit-on  pas?  quel  droit  divin  et  humain  ne  transgresse-t-on 
pas  pour  l'élever  dans  les  charges  ou  ecclésiastiques  ou  séculières , 
pour  lui  acquérir  un  office  ou  un  bénéfice  ,  soit  qu'il  en  soit  digne, 
soit  qu'il  en  soit  incapable?  et  au  lieu  que  vous  ne  devez  avoir  des 
enfants,  que  pour  laisser  quelqu'un  qui  serve  et  honore  Dieu  en 
votre  place  après  votre  mort ,  quand  vous  ne  le  pourrez  plus  ho- 
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norer  sur  la  terre ,  vos  enfants  vous  servent  à  faire  revivre  en  eux 
les  péchés  que  vous  ne  pouvez  plus  commettre  par  vous-mêmes. 
Vous  ne  dansez  plus  parce  que  vous  êtes  vieille ,  vous  ne  décou- 
vrez plus  votre  sein  parce  qu'il  est  ridé,  vous  ne  frisez  plus  vos 
cheveux  parce  qu'ils  sont  gris;  mais  vous  conduisez  votre  fille  au 
bal ,  vous  l'ajustez  mondainement ,  vous  lui  mettez  un  linge  trans- 
parent sur  le  sein  ,  vous  annelez  sa  chevelure  :  Mtas  te  deservit , 
non  cupiditas  ,  dit  S.  Augustin. 

Sicut  gui  mittit  lapidem  in  acervum  Mercurii  :  ita  gui  tribuit 
insipienti  honorera  (Prov.  16,  8).  Ce  passage  des  Proverbes  a  trois 
textes  différents  en  la  Bible  latine,  grecque  et  hébraïque. 

Premièrement,  le  texte  latin  fait  allusion  à  une  coutume  qui 
était  alors  parmi  les  payens.  La  statue  de  Mercure  étant  placée  sur 
les  grands  chemins ,  les  voyageurs ,  pour  rendre  honneur  à  ce  si- 
mulacre ,  jetaient  en  passant  des  fleurs  à  ses  pieds ,  ou  des  pierres 
faute  de  fleurs  :  In  bivio  mons  est  lapidum  supereminet  Mi  muta 
Dei  effigies.  C'était  une  sotte  idolâtrie;  cette  idole  ne  méritait  aucun 
honneur,  ne  rendait  point  d'oracles ,  n'avait  ni  mouvement  ni  sen- 
timent ;  et  les  passants  s'arrêtaient  en  leur  voyage ,  s'incommo- 
daient en  se  baissant  et  recueillant  des  pierres  pour  honorer  ce  beau 
dieu.  Le  Saint-Esprit  veut  dire  que  c'est  une  passion  bien  dérai- 
sonnable, c'est  être  bien  idolâtre  de  votre  enfant,  de  sacrifier  vos 
biens  ,  votre  repos  ,  votre  âme ,  votre  salut ,  le  bien  public  ,  pour 
lui  faire  avoir  de  l'honneur,  sachant  qu'il  en  est  indigne  ;  vous 
savez  qu'il  est  comme  une  statue,  qu'il  n'a  point  d'esprit,  de 
vertu,  de  science,  de  conscience,  de  sagesse,  et  vous  vous  arrê- 
tez au  chemin  du  ciel ,  vous  êtes  tout  courbé  contre  terre  ,  tout  oc- 
cupé et  affectionné  aux  biens  terrestres ,  pour  lui  acheter  un  état , 
et  le  mettre  au  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  les  dieux  de  la  terre  : 
Du  fortes  terrœ  vehementer  elevati  sunt.  Vous  le  faites  homme 
d'église,  vous  lui  procurez  un  bénéfice  où  il  y  a  charge  d'âmes, 
encore  que  vous  sachiez  qu'il  est  lourd ,  ignorant ,  vicieux  ,  pares- 
seux, qu'il  n'a  pas  le  don  de  continence  ,  point  de  dévotion  ,  point 
de  zèle  du  salut  des  âmes  ni  de  vocation  à  la  prêtrise.  On  lui  pourra 
dire  cette  parole  :  Pastor  et  idolum.  N'est-ce  pas  sacrifier  son 
salut  et  le  vôtre ,  et  celui  de  tous  ceux  qu'il  aura  en  sa  conduite? 
Même  souvent,  pour  agrandir  un  seul  de  vos  enfants  vous  sacri- 
fiez tous  les  autres ,  vous  les  mettez  en  danger  de  damnation  éter- 
nelle ;  afin  que  l'aîné  ait  meilleure  portion,  vous  négligez  le  cadet, 
vous  l'obligez  d'aller  à  la  guerre  où  il  mourra  en  mauvais  état.  Vous 
jetez  vos  filles  dans  un  cloître ,  les  encoffrez  en  un  monastère  pour 
décharger  votre  maison  ;  elles  n'y  sont  point  appelées  de  Dieu; 
n'importe  !  elles  n'y  consentent  que  par  contrainte  ,  c'est  tout  un  ; 
elles  n'y  feront  pas  leur  salut ,  n'y  vivront  pas  chastement ,  elles 
y  seront  des  pommes  de  discorde ,  des  tisons  de  dissension  !  Je  ne 
m'en  soucie  pas,  pourvu  que  je  m'en  défasse. 
.  Sicut  gui  mittit  lapidem  in  acervum  Mercurii;  au.  texte  hé- 
braïque il  y  a  margemach,  pour  ce,  quelques-uns  tournent  :  Sicut 
qui  mittit  lapidem  in  acervum  margaritarum  ;  d'autres  :  Sicut 
qui  ligat  lapidem  in  purpura,  parce  que  le  mot  hébreu  marge- 
mach, a  quasi  les  mômes  lettres  radicales  que  le  mot  argama , 
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comme  celui  qui  met  une  pierre  d'Alençon  parmi  des  pierres  pré- 
cieuses, est  cause  qu'on  doute  de  la  valeur  et  de  la  bonté  des  vraies 
pierreries.  Ainsi,  quand  vous  faites  d'Eglise  vos  enfants  vicieux,  ou 
ignorants,  vous  êtes  cause  qu'on  révoque  en  doute  la  vertu  et  la 
science  des  bons  ecclésiastiques;  comme  si  vous  enveloppiez  une 
pierre  dans  un  vêtement  de  pourpre  ,  vous  feriez  tort  à  la  pourpre 
et  la  pierre  n'en  serait  pas  ornée.  Ainsi,  quand  vous  donnez  un  état 
de  judicature  ou  de  prélature  à  votre  enfant,  qui  en  est  indigne, 
votre  enfant  n'en  esl  pas  honoré ,  et  la  dignité  en  est  méprisée. 

Troisièmement ,  les  Septante  tournent  :  6«  âro&ç  ftéœc  Xixov  & 
cpsuScmi  opoioî  eoT«  t£>  S'.oovti  àcpSovt  ooîjav  :  Qui  ligat  lapide  m  in  funda 
simili  est  illi  gui  dat  honorera  insipienti  (Prov.  28,  6)  :  Une  pierre 
est  pesante  de  sa  nature,  et  tend  en  bas  par  sa  propre  inclination; 
mais  étant  mise  en  une  fronde ,  agitée  et  pirouettée  par  un  bras 
puissant  et  adroit,  est  portée  en  l'air  et  lancée  bien  haut;  néan- 
moins comme  l'impression  qu'on  lui  a  donnée  est  extérieure,  de  peu 
de  durée ,  cette  vertu  motrice  se  ralentissant  petit  à  petit,  la  pierre 
retourne  à  son  naturel ,  retombe  en  terre  et  blesse  quelqu'un  en 
tombant.  Ainsi  il  arrive  souvent  qu'un  jeune  homme,  qui  a  l'esprit 
bas ,  émoussé  et  grossier,  mis  en  la  fronde  de  la  faveur  de  quelque 
grand ,  fait  tant  de  tours  et  de  retours  par  son  ambition ,  ambitio 
ab  ambiendo,  qu'enfin  il  est  élevé  aux  offices  et  aux  dignités  pu- 
bliques; mais  cette  faveur  ne  lui  changeant  pas  son  naturel,  cette 
dignité  ne  lui  étant  pas  son  indignité,  il  tombe  en  de  lourdes  fautes, 
au  scandale  de  plusieurs  et  à  sa  propre  damnation. 

Pensez-vous  qu'il  n'y  ait  point  de  conscience  d'acheter  un  office 
déjuge  à  votre  fils  ,  que  vous  savez  être  ignorant  ou  vicieux?  de 
lui  mettre  entre  les  mains  les  biens,  la  fortune,  la  vie  de  ses  con- 
citoyens? Celui  qui  donnerait  la  conduite  du  vaisseau  à  un  matelot 
qui  n'entend  rien  au  fait  de  la  marine ,  qui  passerait  docteur  en 
médecine  un  homme  qui  n'aurait  jamais  étudié ,  ne  serait-il  pas 
obligé  à  restitution  de  tous  les  dommages  et  intérêts  qui  en  procé- 
deraient ?  Si  votre  fils  est  infidèle  à  Dieu ,  il  le  sera  bien  aux 
hommes;  s'il  offense  Dieu  pour  rien,  par  des  jurements  et  blas- 
phèmes, il  l'offensera  bien  pour  de  l'argent,  par  des  concussions 
et  des  injustices.  Lui  voudriez- vous  donner  la  clé  de  votre  coffre, 
où  sont  vospistoles?  et  vous  voulez  qu'on  lui  donne  les  clés  du  ciel 
et  des  consciences,  en  le  faisant  prêtre. 

Deuxième  point.  —  1°  Il  y  a  bien  plus ,  cet  amour  désordonné 
que  vous  portez  à  vos  enfants  se  trahit  soi-même ,  produit  un  effet 
tout  contraire  à  ce  qu'il  prétend ,  renverse  et  ruine  même  tempo- 
rellement  la  fortune  de  votre  famille  ;  car  si  vous  êtes  vertueux  et 
zélé  en  la  pratique  des  bonnes  œuvres ,  vous  attirerez  sur  eux  la 
bénédiction  de  Dieu  ;  si  vous  leur  amassez  des  richesses  par  ava- 
rice et  concussion ,  avec  oubli  de  votre  salut  et  mépris  des  com- 
mandements de  Dieu  et  de  son  divin  service ,  vous  provoquerez 
contre  eux  sa  vengeance  et  sa  malédiction. 

En  Ozée ,  chapitre  4e,  Dieu  parlant  à  une  âme  pécheresse ,  lui 
dit  :  Parce  que  vous  avez  oublié  la  loi  de  votre  Dieu ,  je  mettrai  en 
oubli  vos  enfants ,  et  je  flétrirai  la  gloire  que  yous  pensez  leur 
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acquérir,  les  ajustant  mondainement  et  leur  amassant  des  biens 
injustement  :  Oblita  es  legis  Dei  tui ,  obliviscar  filiomm  tuorum  et 
ego  gloriam  eorum  in  ignominiam  commutabo  (Osée.  4,  6)  :  et 
plus  terriblement  par  le  prophète  Habacuc  :  Vœqui  congregat  ava- 
ritiam  malam  domui  suse  ut  sit  in  excelso  nidus  cjus ,  et  liberari 
seputat  de  manu  mail,  lapis  de  pariete  clamabit  et  lignam,  quod 
inter  juncturas  xdifxciorum  est  respondcbit  (Habac.  2,9). 

2°  Quam  curam  gerunt  liberorum  suorum,  obruunl  illos  la- 
crymis  viduarum  hoc  non  est  educare  sed  suffocarc,  dit  saint 
Augustin.  "Voilà  un  beau  soin  que  vous  avez  de  vos  enfants,  un 
beau  moyen  de  les  rendre  heureux  :  vous  les  faites  nager  dans  les 
larmes  des  pauvres  veuves  que  vous  ruinez  par  vos  chicanes  ;  ce 
n'est  pas  les  élever,  c'est  les  étoutfer. 

3°  Quand  vos  crimes  n'attireraient  pas  la  justice  de  Dieu  sur  vos 
enfants,  ils  la  provoqueront  par  des  péchés  qu'ils  commettront  à 
à  votre  imitation  ;  car,  comme  dit  fort  bien  Salvien  (lib.  1  ad  Eccle- 
siam  catholicam)  :  Pœnè  omnes  fxlii  parentibus  suis  non  niagis 
in  patrimonia ,  quàm  in  vitia  succedunt,  nec  magis  facilitâtes 
paternas  sumunt  quàm  pravitatcs,  ac  sic  transeuntes  semper  in 
mores  patrum  ante  incipiunt  eorum  ncquitiam,  quàm  substan- 
tiam  possidere;  bona  enim  parenlum  non  nisi  illis  mortuis  pos- 
sident ,  viventibus  aulem  et  valeniibus  mores,  et  sic  priusquam 
habeant  in  dominio  suo  res  paternas,  habent  in  animis  ipsos 
patres,  et  antequam  habeant  illa ,  quœ  falso  dicuntur  bona , 
habent  illa,  qux  verè  sunt  mala.  La  plus  grande  partie  des  en- 
fants héritent  des  vices  de  leur  père ,  aussi  bien  que  de  leur  pa- 
trimoine, et  encore  plus  tôt;  car  ils  ne  recueillent  l'hérédité 
paternelle  qu'après  la  mort  de  leur  père,  et  ils  imitent  ses  dérè- 
glements pendant  sa  vie.  Toutes  les  instructions  qu'on  donne  aux 
enfants  dans  le  monde  sont  des  aiguillons  d'avarice.  Travaillez, 
amassez,  épargnez,  pensez  au  lendemain  ,  on  ne  fera  état  de  vous 
qu'autant  que  vous  aurez  du  bien.  Cela  n'est  pas  instruire  un  en- 
fant, dit  Plutarque ,  c'est  le  coudre  et  le  façonner  comme  une 
bourse ,  afin  qu'elle  puisse  bien  contenir  et  conserver  ce  qu'on  met 
dedans;  et  de  là  vient  que  par  après  il  vous  paie  d'une  rétribution 
conforme  aux  beaux  enseignements  que  vous  lui  avez  donnés  ; 
comme  vous  lui  avez  appris  à  n'estimer  que  les  richesses  et  les 
riches,  si  quelque  revers  de  fortune  vous  met  dans  la  pauvreté, ,ou 
si  vous  ne  l'avantagez  de  la  portion  des  biens  qu'il  désire,  il  vous 
méprise,  se  moque  de  vous,  se  révolte  contre  vous,  vous  fait 
mourir  de  regret. 

Et  c'est  une  juste  vengeance  du  ciel  conforme  à  vos  démérites, 
que  les  créatures  qui  ont  été  l'objet  de  votre  péché  soient  les  ins- 
truments de  votre  peine  :  Per  quœ  quis  peccat,  per  hxc  et  punie- 
tur.  Vous  avez  offensé  Dieu  par  l'amour  excessif  de  vos  enfants  ,  ils 
seront  les  fléaux  qui  vous  puniront,  1ns  Absalon  qui  se  soulèveront 
contre  vous,  les  vipéraux  qui  vous  rougeront  le  cœur,  les  bour- 
reaux qui  vous  abrégeront  la  vie. 

Troisième  point.  —  1°  Ruben  ,  mon  premier-né  ,  a  été  le  com- 
mencement de  mes  douleurs ,  disait  le  patriarche  Jacob  :  Ruben 
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primogenitus  meus  principium  dolorum  meorum  (Gènes.  49,  3). 
Ruben  fut  un  des  plus  sages  et  des  plus  vertueux  enfants  de  ce 
saint,  et  il  le  montra  particulièrement  en  ce  qu'il  ne  trempa  point 
en  la  cruelle  trahison  que  ses  frères  commirent  contre  Joseph , 
le  vendant  aux  Ismaélites  ;  mais  il  fit  des  lamentations  de  cette 
perfidie  et  s'écria  :  Puer  non  comparet,  et  ego  quo  ibo?  et  néan- 
moins le  saint  patriarche,  étant  au  lit  de  la  mort,  et  donnant  des 
épithètes  à  chacun  de  ses  enfants ,  appelle  son  premier-né  le  com- 
mencement de  ses  douleurs.  Que  n'avait-il  pas  souffert  avant  que 
d'avoir  des  enfants?  Il  avait  été  persécuté  de  son  frère  Esaii,  con- 
traint de  quitter  sa  patrie  et  la  douce  compagnie  de  sa  mère  ,  et 
d'être  vagabond  en  pays  étranger  ;  il  avait  servi  comme  un  esclave 
son  beau-père  Laban  1  espace  de  quatorze  ans,  veillant  et  travail- 
lant nuit  et  jour,  et  comme  si  tout  cela  n'était  rien  en  comparaison 
des  peines  d'esprit  que  ses  enfants  lui  causèrent ,  il  dit  que  le  com- 
mencement de  ses  douleurs  a  été  son  premier-né,  parce  que, 
quand  quelqu'un  de  ses  enfants  offensait  Dieu,  cela  lui  causait 
plus  de  douleur,  plus  de  tristesse  et  d'affliction,  que  tout  ce  qu'il 
avait  souffert  jusqu'alors.  Un  père  de  famille  qui  est  un  avaricieux 
ou  un  ambitieux  peut  dire  :  Mon  premier-né  est  le  commencement 
de  mes  travaux,  de  mes  soucis,  de  mes  plus  grands  péchés. 

Deus  meus  pone  illos  ut  rotas  et  sicut  stipulant  ante  faciem 
venti  :  Mon  Dieu  ,  vous  permettrez  qu'ils  soient  comme  une  paille, 
qui  est  le  ballon  des  vents,  et  comme  une  toupie  agitée  par  un 
enfant.  Le  Psalmiste  exprime  en  ce  peu  de  paroles  les  deux  prin- 
cipales causes  des  mouvements,  inquiétudes,  tours  et  retours  des 
âmes  mondaines,  des  femmes  et  des  hommes  :  Sicut  stipulant 
ante  faciem  venti.  Vous  voyez  une  femme  bien  parée  qui  rôde 
incessamment  par  la  ville,  va  de  rue  en  rue,  de  compagnie  en 
compagnie,  d'église  en  église;  quel  est  le  ressort  de  ces  mouve- 
ments? c'est  un  peu  de  vent,  un  peu  de  vanité,  ou  ,  pour  mieux 
dire,  beaucoup  de  vanité;  elle  s'imagine  qu'on  dit  :  Oh!  qu'elle  est 
belle!  oh  !  qu'elle  est  élégante!  qu'elle  est  bien  faite!  et  à  la  faveur 
de  ce  vent  imaginaire,  elle  se  porte  çà  et  là  comme  une  paille  que 
le  vent  emporte  :  Sicut  stipulam  ante  faciem  venti. 

Quant  aux  hommes,  le  Psalmiste  dit  :  Pone  illos  ut  rotam.  Les 
Septante  tournent  :  6eo;  jxou  6ou  àutou?  d>ç  xpoxov;  Génébrard  :  Sicut  tor- 
queri  solet  throcus  à  pueris;  car  il  y  a  en  l'hébreu,  dur,  qui  signifie 
une  toupie.  Le  poète  payen  s'est  aussi  servi  de  cette  comparaison  : 
lmmensam  sine  more  furit  lymphata  per  urbem  ceu  quondam 
torto  volitans  sub  verbere  turbo ,  curvatis  fertur  spatiis.  Vous 
voyez  quelquefois  en  hiver  une  toupie  qui  est  fouettée  par  les 
rues,  qui  fait  mille  cercles  en  un  quart-d'heure,  qui  tourne  et  re- 
tourne incessamment  d'un  mouvement  déréglé  et  sans  ordre;  qui 
est-ce  qui  donne  le  branle  à  tout  cela?  c'est  un  petit  enfant.  Vous 
voyez  un  père  de  famille  qui  n'a  point  de  repos  ,  qui  ne  règle  et 
n'ordonne  point  sa  vie,  qui  rôde  continuellement  par  les  plaideries, 
trafics,  occasions  de  lucre,  tantôt  à  Paris  pour  un  procès,  tantôt  à 
Lyon  pour  une  foire,  ailleurs  pour  une  autre  affaire;  il  tourne  et 
retourne,  voltige,  pirouette  incessamment,  ne  pense  jamais  à  soi 
et  à  sa  conscience  ;  il  est  flagellé  de  mille  soucis  et  passions  :  quel 
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est  Je  ressort  de  tous  ces  mouvements ,  le  premier  mobile  de  tous 
ces  voyages?  c'est  un  enfant,  le  désir  d'agrandir  un  enfant  :  Pone 
illos  ut  throcum. 

2°  Hubenprimogenitus  meus  principium  dolorum  meorum.  Si 
Jacob  n'eût  été  si  saint  qu'il  était ,  il  eût  pu  dire  :  Principium 
peccatorum  meorum;  car  la  plupart  des  gens  mariés  sont  comme 
le  pélican  :  Similis  factus  sum  pelicano  solitudinis.  Le  pélican 
fait  son  nid  à  plate  terre,  les  bergers  l'ayant  découvert,  épient 
quand  les  petits  sont  éclos;  alors  ils  assemblent  tout  autour  quan- 
tité de  bois  et  de  paille  et  y  mettent  le  feu  ;  le  pauvre  oiseau ,  qui 
était  allé  à  la  provision ,  voyant  de  loin  la  fumée  auprès  de  sa  mai- 
son, y  accourt  promptement,  et,  pour  secourir  ses  petits  en  ce 
danger,  il  tâche  d'étouffer  le  feu  par  le  battement  de  ses  ailes; 
mais  il  est  bien  trompé  ,  au  lieu  de  l'éteindre ,  il  l'augmente,  il  y 
brûle  ses  ailes ,  et ,  ne  pouvant  plus  voler,  il  tombe  entre  les  mains 
des  chasseurs.  Voilà  le  piège  le  plus  ordinaire  qui  fait  tomber  en 
perdition  les  pères  et  mères  de  famille;  le  feu  de  quelque  adversité 
commence  à  se  prendre  à  leur  maison  :  pauvreté ,  maladie  d'un 
enfant,  disgrâce,  renversement  de  fortune;  le  pauvre  père,  qui 
aime  ses  petits ,  les  veut  secourir  en  cette  nécessité  :  Non  enim 
amat  et  deserit  ;  pour  guérir  cet  enfant,  il  parle  à  une  sorcière; 
pour  le  préserver  de  pauvreté,  il  vend  à  faux  poids  et  à  fausse 
mesure  ;  il  se  parjure  cent  fois  pour  gagner  .un  liard;  il  se  brûle  à 
petit  feu  de  soucis  et  de  passions  en  cette  vie,  et  puis  il  va  être 
brûlé  à  grand  feu  en  la  damnation  éternelle.  Témoin  cet  infortuné 
dont  il  est  fait  mention  en  l'histoire  des  Pères  du  désert.  Un  père 
de  famille  décéda,  laissant  à  ses  deux  enfants  beaucoup  de  ri- 
chesses mal  acquises.  Après  sa  mort,  l'aîné  ,  touché  de  Dieu  et  de 
la  syndérèse  ,  dit  à  son  cadet  :  Mon  frère,  ces  biens  que  notre  père 
nous  a  laissés  sont  injustement  acquis ,  il  nous  les  faut  restituer  et 
décharger  sa  conscience  et  la  nôtre.  Je  n'en  ferai  rien,  dit  le  cadet; 
si  mon  père  a  fait  la  faute,  qu'il  la  boive,  je  veux  ignorer  ce  que 
vous  me  dites,  je  ne  pense  point  faire  tort  à  personne  de  posséder 
les  biens  que  j'ai  hérités  de  mon  père.  L'aîné  restitue  sa  portion, 
quitte  le  monde,  se  fait  religieux.  A  quelque  temps  de  là,  on  lui 
l'apporte  que  son  frère  le  cadet  était  mort.  Il  se  met  en  prières 
pour  son  âme,  il  voit  la  terre  ouverte,  au  fond  d'un  abîme  un 
grand  feu ,  dans  lequel  étaient  son  père  et  son  frère  qui  s'entre- 
maudissaient,  s'entredéchi raient,  s'cntremordaient  :Ohl  maudit 
enfant!  disait  le  père.  Oh!  maudit  père!  disait  l'enfant.  C'est  pour 
l'amour  de  toi  que  je  brûle  en  ces  brasiers,  disait  le  père.  C'est  à 
cause  de  toi  que  ce  feu  me  consume,  disait  le  fils.  Maudite  la  mère 
qui  t'a  enfanté  !  Maudit  soit  le  père  dont  elle  m'a  conçu  ! 

Conclusion.  —  C'est  pour  vérifier  cette  parole  du  Psalmiste  : 
Simul  insipiens  et  stultus  peribunt  et  relinquent  alicnis  divitias 
suas  et  sepulcra  eorum  domus  illorum  in  scternum  :  Le  père  qui 
amasse  injustement  des  biens  à  son  enfant,  et  le  fils  qui  ne  les 
restitue  pas ,  sont  deux  fous  qui  seront  damnés  de  compagnie. 

Insipiens ,  vous  faites  une  folie  contre  le  commandement  que 
Dieu  vous  fait  en  son  Ecriture ,  d'enseigner  à  vos  enfants  qu'ils 
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metlent  leur  confiance  en  lui  et  qu'ils  gardent  ses  divines  lois  : 
Narrabunt  ea  filiis  suis  ut  ponant  in  Deo  spem  suam  et  mandata 
ejus  exquirant  (Psal.  77) ,  et  vous  ne  leur  apprenez  qu'à  mettre 
leur  confiance  au  monde,  à  espérer  aux  richesses  de  la  terre,  à 
chercher  avec  passion  des  voies  humaines  pour  faire  fortune. 

Insipiens ,  vous  faites  une  folie  en  méprisant  la  promesse  que 
Dieu  fait  de  bénir  les  enfants  de  ceux  qui  le  craignent  :  Generatio 
reclorum  benedicetur  (Psal.  111,  2);  d'être  le  tuteur  de  leurs  or- 
phelins et  le  refuge  des  pauvres  :  Tibi  derelictus  est  pauper,  or- 
phano  tu  eris  adjutor  (S.  Chrys.,  lib.  8.  Etich.,  cap.  10  et  11). 

Insipiens,  vous  faites  une  folie  contre  la  doctrine  du  philosophe, 
qui  dit  que  l'enfant  est  une  partie  de  son  père,  qu'il  est  naturelle- 
ment son  vassal.  N'est-ce  pas  contre  nature,  d'exposer  le  tout  pour 
la  partie;  le  souverain  pour  son  sujet;  vous  rendre  esclave  de 
votre  enfant,  dont  vous  êtes  naturellement  le  maître. 

Insipiens,  vous  faites  une  folie  contre  l'expérience  qui  est  la 
maîtresse  des  fous  ;  elle  montre  que  les  enfants  à  qui  on  laisse  des 
biens  médiocrement ,  travaillent  pour  les  conserver  et  pour  les 
augmenter;  ceux  à  qui  on  en  laisse  en  si  grande  abondance  ,  se 
fiant  là-dessus,  dédaignent  de  travailler,  et,  menant  une  vie  oisive, 
dissipent  aisément  ce  qui  ne  leur  coûte  rien  :  Solet  facile  elabi 
quod  sine  difficultate  potuit  inveniri. 

Insipiens,  vous  faites  une  folie  de  ne  pas  considérer  cette  pré- 
diction du  Prophète  :  Relinquent  alienis  divitias  suas  (Ps.  48,  11). 
N'est-ce  pas  être  perclus  de  jugement  et  ennemi  de  vous-même, 
de  négliger  le  service  de  Dieu,  le  soin  de  votre  salut,  le  repos  de 
votre  conscience,  vous  tuer  corps  et  àme,  vous  engager  à  être 
brûlé  tout  vif,  une  éternité  tout  entière,  pour  des  enfants  ingrats, 
méconnaissants,  dénaturés,  qui  nageront  délicieusement  dans  vos 
sueurs,  qui  dépenseront  avec  profusion  ce  que  vous  amassez  goutte 
à  goutte ,  qui  joueront  sur  la  fosse  de  leur  père ,  qui  ne  voudront 
pas  faire  une  bonne  aumône  pour  votre  soulagement  :  Relinquent 
alienis?  Quand  vos  héritiers  seraient  les  plus  reconnaissants  du 
monde,  comme  dit  saint  Augustin  (in  hune  locum),  si  vous  êtes 
damné  pour  leur  avoir  laissé  du  bien,  ils  seront  étrangers;  étant 
enseveli  en  enfer  avec  le  mauvais  riche ,  ce  tombeau  sera  voire 
demeure  en  toute  l'étendue  des  siècles  :  Sepulcra  eovum  domus 
illorum  in  œternum. 

Fuyez  ces  folies  si  vous  êtes  sage,  et  imitez  au  moins  en  quelque 
façon  la  sagesse  de  ce  saint  homme  dont  il  est  fait  mention  au 
Pré  spirituel  (cap.  201),  qui  est  un  livre  fort  authentique.  Un  Père 
du  désert  étant  allé  à  Constantinople  pour  quelque  affaire,  eut  une 
sainte  familiarité  avec  un  des  principaux  de  la  ville,  qui  lui  ra- 
conta ce  trait  admirable  de  la  providence  de  Dieu,  Bienheureux, 
dit-il,  celui  qui  met  toute  son  espérance  en  Dieu ,  et  qui  s'aban- 
donne entièrement  à  lui.  Je  suis  le  fils  d'un  homme  fort  riche  et 
illustre,  qui  était  adonné  à  faire  de  grandes  aumônes;  il  me  mena 
un  jour  dans  son  cabinet  et  me  montrant  grande  quantité  d'argent 
qu'il  y  avait,  il  me  dit  :  Mon  fils ,  qu'est-ce  que  vous  aimez  mieux, 
ou  que  je  vous  laisse  tout  cet  argent,  ou  que  je  vous  donne  Jésus- 
Christ  pour  votre  curateur?  Comme  les  œuvres  de  charité  qu'il  fai- 
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sait  m'étaient  très-agréables,  je  lui  répondis  :  J'aime  mieux  Jésus- 
Christ;  car  ces  biens  temporels  sont  passagers  et  corruptibles,  et 
Jésus-Christ  demeure  éternellement.  Ce  que  voyant  mon  père,  il  dis- 
tribua ses  biens  aux  pauvres  avec  grande  libéralité,  en  sorte  qu'il 
me  laissa  fort  peu  de  moyens  quand  il  mourut  ;  et  la  pauvreté  me  fit 
beaucoup  déchoir  de  mon  état.  Il  y  avait  en  ce  même  temps  un  des 
plus  riches  et  des  plus  puissants  de  la  ville,  qui  n'avait  point  d'enfant 
qu'une  fille;  sa  femme,  qui  était  fort  dévote,  lui  dit  :  Si  nous  don- 
nons notre  fille  en  mariage  à  un  grand  du  monde,  il  la  maltraitera; 
il  vaut  mieux  la  marier  à  un  homme  de  médiocre  condition  ,  qui 
soit  vertueux  et  craignant  Dieu.  Vous  avez  raison  ,  lui  dit  le  mari, 
allez  en  l'église,  et  priez  Dieu  de  bon  cœur,  et  le  premier  homme 
que  sa  providence  vous  y  enverra,  nous  le  recevrons.  Cette  dame 
étant  en  l'église ,  j'y  arrivai ,  sans  rien  savoir  de  ce  qui  se  passait  ; 
elle  me  fait  appeler  par  son  laquais,  et  me  dit  :  D'où  êtes-vous?  — 
Je  suis  de  cette  ville,  fils  d'un  tel.  —  Êtes-vous  le  fils  de  ce  grand 
aumônier?  —  Oui ,  Madame.  —  Etes-vous  marié  ?  —  Non  ;  et  je  lui 
racontai  ce  que  mon  père  m'avait  dit  avant  que  de  mourir,  et  ce 
que  je  lui  avais  répondu.  Alors  cette  bonne  dame  bénissant  Dieu,  dit  : 
Le  bon  curateur  que  votre  père  vous  a  donné  vous  donne  un  riche 
parti  ;  voilà  notre  fille  que  vous  aurez  en  mariage  avec  tous  nos 
biens  pour  sa  dot.  Ne  voyons-nous  pas  en  cette  histoire  la  vérité  de 
ce  que  le  vénérable  Tobie  disait  à  son  fils  :  Multa  bona  habebi- 
mus,  si  timuerimus  Deum  ?  Nous  aurons  beaucoup  de  biens  si  nous 
avons  la  crainte  de  Dieu  ;  biens  temporels ,  car,  pour  peu  que  nous 
en  ayons  ,  Dieu  y  mettra  sa  bénédiction;  ils  profiteront  beaucoup  , 
ils  ne  chargeront  pas  tant  et  seront  de  plus  longue  durée,  Multa 
bona;  biens  spirituels,  car  la  crainte  de  Dieu  et  les  vertus  qui 
l'accompagnent ,  sont  les  plus  riches  trésors  que  l'homme  puisse 
posséder  en  ce  monde;  Multa  bona,  biens  éternels,  car  les  ri- 
chesses du  ciel  sont  préparées  à  ceux  qui  craignent  Dieu  ,  richesses 
immenses,  infinies,  incompréhensibles,  qui  ne  tarissent  jamais , 
mais  qui  durent  es  siècles  des  siècles.  Amen. 


SERMON    L  I  . 

DES  INIMITIÉS. 

Diligite  inimicos  vestros. 

Aimf:z  vos  ennemis.  (Mattii.  5,  44.) 

Le  cinquième  commandement  dit  :  Non  occides;  homicide  point 
ne  seras  de  fait  ni  volontairement.  C'est  avec  beaucoup  de 
raison  qu'on  ajoute  :  ni  volontairement  ;  car  l'homicide  ac- 
tuel et  de  fait,  est  fort  rare  ;  mais  l'homicide  de  volonté  est  très- 
commun  et  pernicieux.  Saint  Jean  l'Evangéliste  a  dit  :  Celui  qui 
porte  haine  à  son  frère  est  homicide;  et  il  n'est  rien  de  si  commun 
parmi  les  chrétiens  que  les  haines  et  les  inimitiés.  Pour  en  traiter 
à  fond  et  fructueusement,  il  nous  faut  considérer  comment  elles 
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s'engendrent ,  comment  elles  s'exercent  et  comment  elles  s'étei- 
gnent. Ce  seront  les  trois  points  de  ce  discours. 

IDEA   SERMONIS. 

Exoruium.  —  Stultum  est  negare  ,  misericordiam  proximo,  quam  petimus  à  Deo. 

I.  Punctdm. —  Inimicitiae  generantur  :  \«  Per  csecitatem  mentis  ,  2»  l'er  pertinaciam 
cordis,  3»  Per  linguam  susurronis. 

II.  Punctdm.  —  Exercentur  :  1»  Voluutate,  2°  Verbis,  3»  Opère. 

III.  Punctum.  —  Extinguntur  considerando  :  1»  Dicta  Scriptur»,  2°  Documenta  Pa- 
trum,  3°  Rationes,  4°  Exempla  Sanctorum. 

Exorde.  —  Tout  ce  que  nous  avons  en  ce  mon  le  ,  tout  ce  que 
nous  sommes  en  l'ordre  de  la  nature  et  de  la  grâce,  nous  le  devons 
à  la  miséricorde  de  Dieu. 

En  l'ordre  de  nature,  si  la  terre  nous  porte,  si  le  soleil  nous 
éclaire,  si  nous  respirons  l'air,  si  les  éléments  nous  servent,  si  les 
animaux  nous  obéissent,  si  nous  jouissons  de  la  vie,  c'est  par  la 
pure  indulgence  et  miséricorde  de  Dieu.  Celui  qui  est  atteint  et 
convaincu  d'un  crime  capital,  ne  mérite-t-il  pas  de  perdre  la  vie 
et  que  tous  ses  biens  soient  confisqués?  Nous  sommes  criminels  de 
lèse-majesté  divine  par  le  péché  originel  que  nous  avons  contracté, 
et  par  les  péchés  actuels  que  nous  avons  commis  :  donc  nous  mé- 
ritons d'être  privés  de  l'usage  de  toutes  les  créatures  et  même  de 
la  vie  et  de  l'être  ;  et  si  tout  cela  nous  est  conservé ,  c'est  par  grâce 
et  miséricorde,  par  une  pure,  libérale  et  gratuite  relaxation  de  la 
peine  que  nous  avons  méritée  :  Misericordiâ  Domini  quàcl  non  su- 
mus  consumpti  (Thren.  3,  22).  En  l'ordre  de  la  grâce,  notre  prédes- 
tination est  un  effet  de  la  miséricorde  de  Dieu  :  Non  est  volentis  , 
neque  currentis ,  sed  miserentis  Dei.  Si  nous  avons  reçu  la  foi  et  la 
connaissance  de  Dieu,  c'est  par  la  miséricorde  :  Per  mîsericordiam 
génies  honorare  Deum  (Rom.  15,  9).  Si  nous  sommes  baptisés  et 
enfants  de  l'Eglise ,  c'est  par  la  miséricorde  de  Dieu  :  Secundùm 
suam  miser icordiam ,  salvos  nos  fecitper  lavacrum  regeneratio- 
nis  (Tit.  3,  5).  Si  nous  avons  l'honneur  de  participer  au  corps  et  au 
sang  de  Jésus  en  l'eucharistie ,  c'est  par  la  miséricorde  de  Dieu  : 
Misericors  et  miserator  Dommus,  escam  dédit  timentibus  se  (Ps. 
110,  5).  Si  Dieu  nous  a  attendus  à  pénitence,  s'il  nous  a  pardonné 
nos  péchés  au  sacrement  de  confession  ,  c'est  par  sa  miséricorde  ; 
non  telle  quelle   miséricorde ,  mais  très-grande   et  en   grand 
nombre  :  Secundùm  magnam  misericordiam  tuam  :  et  secundùm 
multitudinem   miserationum  tuarum,  dele  iniquitatem  meam 
(Psal.  50,  2,  3).  Toute  la  distinction  et  la  différence  qu'il  y  a  entre 
moi  et  un  démon ,  c'est  que  je  suis  un  pécheur  à  qui  Dieu  fait  mi- 
séricorde; le  diable  est  un  pécheur  à  qui  Dieu  n'a  jamais  fait  de 
miséricorde  ;  et  Dieu  est  appelé  par  saint  Paul  :  Père  des  miséri- 
cordes :  Non  unius  misericordiâ ,  sed  misericordiarum ,  dit  saint 
Bernard  ;  et  le  même  Apôtre  nous  appelle  :  Vasa  misericordix  : 
Vaisseaux  de  miséricorde,  parce  que  nous  en  sommes  remplis, 
entourés,  percés,  pénétrés  de  toutes  parts;  nous  ne  vivons,  ne 
respirons,  ne  subsistons  que  parla  miséricorde  de  Dieu.  N'est-ce 
donc  pas  rompre  un  pont  sur  lequel  nous  devons  passer?  N'est-ce 
pas  une  folie  extrême,  une  stupidité  monstrueuse,  de  désobliger 
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si  criminellement  une  perfection  de  Dieu ,  qui  nous  est  si  néces- 
saire? 

C'est  l'offenser  au  dernier  point  de  commettre  un  homicide,  ou 
extérieur,  ou  actuel ,  ou  intérieur  et  de  volonté,  l'homicide  actuel 
est  un  péché  qui  crie  vengeance  devant  Dieu ,  quand  vous  faites 
mourir  un  innocent,  ou  directement  en  lui  ôtant  la  vie  de  propos 
délibéré,  ou  indirectement,  étouffant  un  enfant  dans  le  lit,  ou 
étant  cause  que  vous  vous  blessiez  quand  vous  êtes  enceinte ,  parce 
que  vous  dansez  trop ,  ou  vous  portez  de  gros  fardeaux ,  ou  vous 
travaillez  de  trop  forte  peine ,  ou  vous  vous  mettez  en  trop  grande 
colère.  Les  homicides  intérieurs  et  de  volonté  sont  les  haines  et  les 
inimitiés.  Pour  en  traiter  fructueusement,  il  nous  faut,  première- 
rement ,  rechercher  les  causes  qui  ont  coutume  de  les  engendrer, 
et  puis  nous  verrons  les  considérations  qui  les  doivent  étouffer  en 
nos  cœurs.  Trois  causes  ont  coutume  de  les  produire  :  l'aveugle- 
ment d'esprit,  le  dérèglement  de  la  volonté  et  le  débordement  de 
la  langue. 

Premier  point.  —  1°  L'aveuglement  d'esprit,  c'est  que  nous  n'a- 
vons pas  l'esprit  assez  lumineux  pour  discerner  et  reconnaître  ce 
qu'il  faut  distinguer  en  Dieu,  en  l'Homme-Dieu,  en  notre  prochain, 
on  l'offense  qui  nous  est  faite.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie,  en  ce 
beau  livre  qu'il  intitule  le  Trésor,  nous  avertit  que  nous  pouvons 
adorer  distinctement  deux  qualités  en  la  première  personne  de  la 
très-auguste  Trinité  ;  il  est  Dieu  et  il  est  père,  ces  deux  qualités 
sont  souvent  remarquées  et  distinctement  nommées  en  l'Ecriture 
sainte  :  Ascendo  ad  Patrem  nieum,  et  Patrem  vestrum,  Deum 
meum  et  Deum  vestrum  (Joan.  20,  17)  :  benedictus  Deus,  et  Pa- 
ter Domini  nostri  Jesu  Christi  (Ephes.  1,  3).  Le  nom  de  Dieu  est 
un  nom  essentiel ,  le  nom  du  Père  est  un  nom  personnel  ;  en  tant 
que  Dieu ,  il  est  référé  aux  créatures  ;  en  tant  que  Père ,  il  est  ré- 
féré à  son  Fils;  en  tant  que  Dieu,  il  est  créateur,  conservateur, 
souverain  de  tout  être  créé  ;  en  tant  que  son  Père ,  il  est  principe , 
source ,  origine  de  son  Verbe  ;  en  tant  que  Dieu  depuis  le  péché  du 
premier  homme,  il  ne  nous  doit  que  rigueur,  sévérité,  punition, 
supplice,  parce  qu'il  est  obligé  de  rendre  à  chacun  selon  ses  mé- 
rites, et  nous  ne  méritons  que  punition  :  il  est  essentiellement 
juste ,  et  la  justice  doit  avoir  son  cours;  en  tant  que  Père ,  il  a  de 
l'amour,  de  la  bienveillance  et  des  bénédictions  pour  nous,  parce 
qu'il  aime  son  Fils ,  et  tous  ceux  qui  sont  participants  de  la  qualité 
ue  flls.  Donc ,  nous  n'avons  aucun  droit  de  lui  demander  quelque 
grâce  que  ce  soit,  sinon  en  tant  qu'il  est  notre  Père,  nous  les  en- 
fants, entés,  insérés,  unis,  adoptés  à  la  filiation  de  son  Verbe  : 
Benedixit  nos  in  Chrislo.  Pour  cela,  Jésus  nous  enseignant  com- 
ment il  faut  prier,  la  première  parole  qu'il  nous  met  en  la  bouche , 
c'est  Pater  noster  ;  noster,  c'est-à-dire  de  Jésus  et  de  nous  :  Ac- 
cepistis  spiritum  filiorum,  in  quo  clamamus  :  Abba  Pater  (Rom. 
8, 17).  Nous  n'avons  aucun  droit  de  prier  Dieu,  ni  d'obtenir  quel- 
que chose  de  sa  main,  sinon  en  tant  qu'il  est  doublement  Père,  en 
tant  qu'il  est  appelé  Père,  Père  :  Père  de  Jésus,  Père  des  vrais 
chrétiens;  Père  de  Jésus  par  nature,  Père  des  chrétiens  par  grâce; 

V    —    S    T.    —    ?0 


30 G  Sermon  U '. 

Père  de  Jésus  par  génération ,  Père  des  chrétiens  par  adoption; 
Père  de  Jésus,  lequel  il  aime  par  inclination;  Père  des  chrétiens, 
lesquels  il  aime  par  réflexion,  en  tant  qu'ils  sont  adoptés  et  asso- 
ciés à  la  filiation  :  Abba,  Patei\  Abba  :  C'est  ainsi  que  son  Fils 
l'appelle  :  car  c'est  un  mot  hébreu,  et  Jésus  parlait  hébreu,  Pater, 
Père  ;  c'est  ainsi  que  nous  l'appelons  chacun  en  notre  langue,  si 
nous  sommes  ses  enfants.  Or,  le  Fils  de  Dieu ,  nous  déclare  expres- 
sément, que  pour  être  les  enfants  de  son  Père ,  nous  devons  aimer 
nos  ennemis,  faire  du  bien  à  ceux  qui  nous  haïssent,  prier  pour 
ceux  qui  nous  persécutent  et  nous  ruinent  de  réputation  :  Diligite 
inimicos  vestros,  bene facile  his  qui  oderunt  vos,  orale  pro  perse- 
quentibus  et  calumniantibus  vos,  ut  sitis  filii  patris  vestri  (Matth. 
5,  44).  Nous  sommes  donc  bien  aveuglés,  si  nous  pensons  être  les 
enfants  de  Dieu  et  avoir  droit  à  son  hérédité,  sans  aimer  nos  enne- 
mis et  leur  faire  du  bien. 

Il  faut  distinguer  en  notre  Sauveur,  qu'il  est  homme  et  qu'il  est 
Dieu  :  en  tant  qu'homme  il  est  notre  débiteur  ;  mais  en  tant  que 
Dieu,  il  est  notre  créancier.  Vous  avez  des  actions  et  prétentions 
sur  lui,  et  il  en  a  sur  vous.  Jésus  est  notre  débiteur,  est-il  vrai? 
Oui ,  il  est  responsable  de  tous  les  torts  que  le  prochain  vous  a 
faits ,  des  injures  qu'il  vous  a  dites,  il  s'est  rendu  sa  caution,  ré- 
pondant, non-seulement  envers  Dieu,  mais  aussi  envers  vous  :  Verba 
delictorum  meorum;  Deus  tu  scis  insipientiam  meam  ;  delicta 
mea  à  te  non  sunt  abscondita  (Psal.  21,  2  ;  68,  6).  Tous  les  péchés 
des  fidèles , sont  les  péchés  de  Jésus;  non  par  commission,  mais 
par  imputation,  parce  qu'il  s'en  est  chargé.  Il  vous  dit  comme 
saint  Paul  à  Philémon  :  Si  quid  débet,  hoc  mihi  imputât;  il  s'est 
obligé  de  vous  satisfaire  pour  tous  les  dommages  de  ce  procès  ma! 
intenté  contre  vous,  pour  ce  bien  qu'on  vous  a  dérobé;  et,  en  effet, 
si  vous  n'en  tirez  pas  raison,  il  vous  satisfera  au  jour  du  jugement. 
Saint  Pierre  appelle  ce  jour  dernier  :  Tempus  restitutionis  om- 
nium. Or,  comme  Jésus  est  votre  débiteur,  vous  êtes  aussi  son  re- 
devable- il  n'y  a  point  de  comparaison  entre  ce  que  vous  lui  devez 
et  ce  qu  il  vous  doit  :  quand  vous  n'auriez  jamais  commis  qu'un 
péché  mortel ,  cette  injure  que  vous  faites  à  Dieu ,  et  la  satisfac- 
tion que  vous  lui  en  devez,  étant  comparée  à  tous  les  torts  qu'on 
vous  a  jamais  faits ,  c'est  comme  dix  mille  talents  comparés  à  cent 
deniers.  Supposons  que  vous  me  deviez  dix  mille  écus,  que  vous 
m'en  ayez  donné  une  cédule,  et  qu'au  dos  de  cette  cédule,  il  y  ait 
une  obligation  par  laquelle  je  vous  dois  cent  deniers;  si  je  vous 
disais  :  Voulez-vous  que  je  déchire  cette  cédule,  que  je  la  jette  au 
feu  et  que  nous  soyons  quittes ,  quittes,  bons  amis?  ne  seriez-vous 
pas  perclus  de  jugement,  si  vous  refusiez  cela?  C'est  ce  que  vous 
faites;  on  vous  a  offensé,  je  le  veux  :  on  vous  a  ruiné  de  biens, 
d'honneur,  de  santé,  de  fortune,  qu'est-ce  que  tout  cela  en  compa- 
raison d'une  seule  offense  que  vous  avez  faite  contre  Dieu?  du  fini  à 
l'infini  il  n'y  a  point  de  proportion.  Jésus  vous  dit  :  Quittez,  et  je 
vous  quitte  ;  pardonnez,  et  je  vous  pardonne  ;  oubliez  tout  et  j'ou- 
blierai tout  :  Dimittite ,  et  dimittemini ,  et  vous  ne  voulez  pas  ! 
N'est-ce  pas  être  dans  un  horrible  aveuglement  d'esprit?  Quihujus- 
onodi  antidotum  renuntiaverit ,  nulla  Mi  spns  salutis  omnino 
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rémanent.  Celui  qui  méprise  un  remède  si  doux  et  si  facile  de  ses 
péchés  ne  doit  point  espérer  de  salut,  dit  saint  Augustin  (Serm.  de 
conversione  Paulï).  Saint  Jean  Gualbert  ne  le  méprisa  pas ,  mais 
s'en  servit  fort  heureusement.  C'était  un  gentilhomme  mondain  , 
qui  avait  une  grande  querelle  contre  un  autre  cavalier.  Etant  un 
jour  aux  champs,  bien  monté,  bien  armé,  bien  accompagné,  il 
rencontra  son  ennemi  seul  et  désarmé  ;  il  pouvait  fort  aisément,  en 
une  si  belle  occasion ,  se  venger  et  le  mettre  à  mort;  mais  se  sou- 
venant que  ce  jour-là  était  un  vendredi-saint,  et  qu'à  tel  jour  le 
Fils  de  Dieu  avait  prié  pour  ses  ennemis  qui  l'assassinaient,  il  mit 
pied  à  terre  embrassa  son  ennemi,  lui  pardonna  de  bon  cœur,  se 
remit  en  parfaite  intelligence  avec  lui.  Le  même  jour,  il  entra 
dans  l'église ,  et  s'étant  mis  à  genoux  devant  un  crucifix ,  il  somma 
le  Fils  de  Dieu  de  sa  promesse  :  Mon  Dieu  ,  dit-il ,  il  est  vrai  que  je 
vous  ai  offensé  beaucoup  en  ma  jeunesse  ;  mais  vous  avez  promis 
en  l'Evangile  de  pardonner  à  ceux  qui  pardonneraient ,  et  de  nous 
mesurer  de  la  même  mesure  que  nous  aurions  mesuré  les  autres  ; 
vous  savez  qu'aujourd'hui,  pour  l'amour  de  vous ,  j'ai  pardonné  de 
bon  cœur  à  mon  ennemi  ;  vous  êtes  donc  obligé,  par  votre  parole  , 
de  me  faire  miséricorde.  Le  crucifix  lui  fit  signe  de  la  tête  qu'il  le 
ferait.  Et,  en  effet,  depuis  ce  temps-là,  il  fut  comblé  de  tant  de 
grâces  et  de  bénédictions  du  ciel,  qu'il  devint  un  grand  saint, 
fondateur  d'un  Ordre  de  religieux  austère  comme  les  Chartreux , 
qu'on  appelle  YOrdre  de  Vallombreuse ,  et  on  en  fait  la  fête  en  l'E- 
glise. Le  même  vous  arrivera  si  vous  faites  comme  lui,  si  vous  par- 
donnez de  bonne  volonté ,  pour  l'amour  de  Dieu ,  à  tous  ceux  qui 
vous  ont  désobligés,  vous  pourrez  sommer  le  Sauveur  de  tenir  sa 
parole  et  de  vous  pardonner,  et  il  le  fera  infailliblement. 

Il  faut,  en  troisième  lieu  ,  vous  dessiller  les  yeux  ,  pour  distin- 
guer en  votre  prochain  sa  personne  et  sa  passion.  On  a  coutume  de 
vous  prêcher  que  vous  devez  aimer  votre  ennemi ,  et  je  dis  au- 
jourd'hui qu'il  le  faut  persécuter,  le  ruiner,  le  perdre  et  l'anéantir 
s'il  est  possible.  Qui  est  votre  ennemi?  est-ce  votre  prochain  ?  On 
dit  en  philosophie  qu'une  substance  n'est  jamais  contraire  à  une 
autre  substance  :  Substantif  nihil  est  contrarium.  Qu'est-ce  qui 
vous  est  contraire  en  votre  prochain  ?  ce  n'est  pas  son  corps,  ni  son 
âme,  c'est  son  vice ,  sa  passion ,  sa  haine  et  la  malveillance  qu'il  a 
contre  vous,  et  c'est  ce  qu'il  faut  combattre,  c'est  ce  qu'il  faut 
perdre  et  anéantir,  c'est  ce  que  vous  ne  ferez  jamais  en  lui  désirant, 
ou  faisant  du  mal.  Un  contraire  ne  se  détruit  jamais  que  par  son 
contraire  ;  le  feu  ne  s'éteint  pas  par  un  autre  feu ,  mais  avec  de 
l'eau  ;  une  maladie  chaude  se  guérit  par  un  remède  froid  ;  une  ini- 
mitié ne  s'étouffe  pas  par  une  autre  inimitié,  mais  par  une  cour- 
toisie ;  l'aigreur  par  la  douceur,  la  colère  par  la  patience,  la  haine 
par  l'amour,  le  mal  par  le  bien  :  Noli  vinci  à  malo,  sed  vinci  in 
hono  malum;  non  ores  ut  moriantur  inimici  tui,  sed  ut  corri- 
f/antur,  et  inimici  erunt  mortui  jàm  enim  correcti  non  erunt 
inimici  (S.  Aug.  in  psal.  37). 

C'est  ce  que  fit  de  notre  temps  une  bonne  demoiselle  à  Marseille. 
Un  méchant  homme  lui  ayant  donné  un  soufflet  en  bonne  compagnie; 
après  qu'elle  eût  entendu  en  la  mission  la  prédication  contre  les 


308  Sermon  LI. 

rancunes,  elle  l'alla  trouver  en  sa  maison ,  et  comme  si  elle  eût  été 
en  faute,  elle  se  mit  à  genoux  devant  lui,  et  lui  demanda  pardon. 
Il  fut  tellement  surpris  et  ravi  de  ce  qu'elle  faisait  (ce  qu'il  devait 
faire),  que  non-seulement  il  se  donna  le  tort  et  se  réconcilia  par- 
faitement avec  elle ,  mais  il  alla  sur-le-champ  faire  le  môme  et 
demander  pardon  à  un  autre  qui  l'avait  offensé.  L'action  héroïque 
de  cette  demoiselle  fut  de  si  bonne  odeur  par  toute  la  ville,  qu'elle 
fit  plus  de  profit  que  la  prédication  du  missionnaire. 

De  plus ,  en  l'offense  même  qui  vous  est  contraire ,  il  faut  distin- 
guer l'action  et  l'intention  du  prochain  :  car  s'il  n'a  point  de  mau- 
vaise intention  contre  vous ,  vous  n'avez  pas  sujet  de  lui  vouloir  du 
mal ,  puisqu'il  ne  vous  en  désire  point;  et  il  arrive  quelquefois  que 
son  action  vous  est  nuisible,  et  son  intention  n'est  pas  de  vous 
nuire;  il  vous  intente  un  procès,  ce  n'est  pas  à  dessein  de  vous 
ruiner,  mais  de  recouvrer  ou  conserver  son  bien.  Il  vous  a  sup- 
planté en  l'acquisition  de  cet  office,  de  ce  bénéfice,  de  cet  héri- 
tage ;  ce  n'est  pas  pour  ruiner  votre  fortune ,  mais  pour  établir  la 
sienne.  Il  a  révélé  ou  déposé  en  justice  contre  vous ,  ce  n'est  pas 
pour  vous  désobliger,  mais  parce  qu'il  y  était  obligé  par  un  moni- 
toire  ou  par  l'interrogation  d'un  juge. 

Il  y  a  des  esprits  qui  sont  naturellement  soupçonneux,  couverts , 
saturniques,  qui  font  réflexion  sur  tout,  qui  se°  défient,  s'ombra- 
gent, s'offensent,  se  choquent  de  tout;  et  quand  ils  sont  une  fois 
ulcérés,  ils  sont  sensibles  au  moindre  choc,  ne  peuvent  rien  en- 
durer, interprètent  tout  en  mauvaise  part  ;  ils  reçoivent  de  la  main 
gauche  ce  qu'on  leur  donne  de  la  droite;  une  parole  ambiguë 
lâchée  à  la  volée ,  un  geste  ou  une  action  faite  innocemment  leur 
donne  du  soupçon  et  des  jugements  téméraires. 

David  (Ps.  103,  20)  décrivant  poétiquement  les  propriétés  de  la 
nuit ,  dit ,  entre  autres  choses ,  que  pendant  ce  temps-là ,  les  bêtes 
sauvages  rôdent  par  les  champs ,  les  lions  rugissent  et  vont  à  la 
chasse  ;  mais  sitôt  que  le  soleil  se  lève,  et  que  sa  belle  lumière  dis- 
sipe les  ténèbres,  elles  se  retirent  et  se  cachent  en  leurs  cavernes  : 
Posuisti  tenebras  et  facta  est  nox ,  in  ipsâ  pertransibunt  omnes 
bestise,  catuli  leonvm  rugientes  ut  rapiant,  ortus  est  sol,  et  in 
cubilibus  suis  collocabuntur.  Votre  humeur  sauvage  se  produit  et 
s'échappe,  vous  faites  la  bête  farouche,  vous  rugissez  comme 
un  lion  ,  vous  voudriez  mordre,  déchirer,  étouffer  comme  un  san- 
glier ou  un  tigre;  c'est  que  la  nuit  est  en  votre  esprit,  vous  êtes 
dans  les  ténèbres  :  Posuisti  tenebras,  et  facta  est  nox;  ce  que  vous 
vous  imaginez  ne  sont  qu'ombres  et  ombrages.  Vous  vous  imaginez 
qu'on  a  dit  telle  parole  pour  vous  piquer,  et  on  n'y  a  pas;  songé  ; 
vous  vous  figurez  qu'on  a  fait  telle  action  pour  vous  désobliger,  et 
onn'enapas  eu  la  moindre  pensée;  quelle  honte  que  vous  fon- 
diez une  inimitié  certaine  sur  un  jugement  incertain  et  téméraire  ! 
Ne  feriez- vous  jamais  pour  l'amour  de  Dieu ,  tant  soit  peu  de  vio- 
lence à  votre  mauvais  naturel?  Faites  briller  en  votre  esprit  le 
soleil  de  la  vérité  :  Sol  non  occidat  super  iracundiam  vestram  ; 
communiquez  avec  votre  prochain ,  parlez-lui  à  cœur  ouvert,  pour 
vous  éclaircir  sur  ce  qui  vous  fait  peine ,  ou  pour  le  rendre  capable 
sur  le  sujet  qu'il  pense  avoir  de  se  plaindre  :  Mon  cousin ,  je  ne  sais 
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pourquoi  vous  ne  me  parlez  plus  ;  dites-moi  si  je  vous  ai  désobligé 
en  quelque  chose,  je  suis  tout  prêt  de  vous  faire  telle  réparation 
qu'il  vous  plaira  ;  si  je  vous  ai  offensé,  c'est  par  inconsidération  , 
transport  de  colère  ,  sans  mauvaise  volonté  ;  c'est  ce  que  saint  Jac- 
ques conseille  :  ConfUemini  alterutrum  peccata  vestra  (Jac, 
cap.  5). 

2°  La  seconde  cause  des  inimitiés,  c'est  le  dérèglement  de  la  vo- 
lonté; notre  volonté  est  déréglée,  quand  elle  n'est  pas  conforme  à 
la  volonté  de  Dieu;  Dieu  nous  fait  connaître  sa  volonté  par  ses  com- 
mandements; mais  quand  une  action  n'est  pas  commandée,  ni  de 
Dieu,  ni  de  son  Eglise,  à  quoi  connaîtrons-nous  la  volonté  divine? 
Vous  êtes  quelquefois  en  peine,  et  vous  demandez:  Lequel  vaut-il 
mieux  faire  ,  ou  ceci  ou  cela  :  qu'est-ce  qui  est  plus  parfait  et  plus 
méritoire ,  telle  ou  telle  chose?  Saint  Pierre  et  saint  Paul  nous  ré- 
pondent en  ce  cas  :  Pour  être  plus  agréable  à  Dieu ,  vous  devez 
avoir  pour  règle  de  renoncer  à  votre  volonté ,  et  faire  celle  des 
autres.  C'est  une  vertu  que  ces  saints  apôtres  vous  recommandent 
souvent  en  leurs  Epîtres,  vertu  qui  est  fort  rare  dans  le  monde, 
mais  très-nécessaire  pour  nourrir  la  paix  et  la  bonne  intelligence 
dans  les  familles  chrétiennes  :  la  complaisance,  la  condescendance 
aux  sentiments  et  aux  désirs  du  prochain  :  Idem  sapite  ,  pacem 
habete,  et  Deus  pacis  et  dilectionis  eritvobiscum.  N'ayez  entre  vous 
qu'un  cœur  et  qu'un  esprit,  que  la  diversité  des  opinions ,  des  in- 
térêts, n'altère  point  votre  paix ,  si  vous  voulez  que  le  Dieu  de  paix 
et  d'amour  soit  toujours  parmi  vous ,  dit  saint  Paul  aux  Corinthiens 
(2.  Cor.  13,  11);  et  aux  Romains  (15,  2),  il  dit,  que  chacun  se 
rende  complaisant  à  son  prochain;  mais  il  ajoute  :  in  bonum, 
pour  le  bien  ;  car  si  quelqu'un  désire  de  vous  ce  qui  est  contraire  a 
la  loi  de  Dieu ,  si  on  vous  prie  de  porter  un  faux  témoignage , 
faire  une  antidate,  consentir  à  quelque  déshonnêteté ,  plutôt  mou- 
rir que  de  lui  être  complaisant;  mais  tant  que  votre  prochain,  quel 
qu'il  soit,  ne  vous  demande  rien  qui  soit  contraire  aux  commande- 
ments de  Dieu  et  de  l'Eglise ,  vous  ferez  toujours  mieux.de  renon- 
cer à  votre  opinion  et  à  votre  volonté  pour  épouser  celle  d'autrui  : 
ldipsum  invicem  sent ien tes ,  non  alla  sapientes,  sed  humilibus 
consentientes  :  Ayez  les  mêmes  sentiments  que  vos  prochains,  ne 
vous  élevez  point  au-dessus  des  autres  par  une  trop  grande  opinion 
de  votre  esprit,  mais  accommodez-vous  aux  pensées  et  aux  désirs 
mêmes  des  personnes  plus  chétives,  dit  le  même  Apôtre;  et  dere- 
chef (Philip.  2,  2)  :  Eamdem  charitatem  habentes  unanimes  idip- 
sum  sentientes,  niJiil  per  contentionem ,  neque  per  inanem  glo- 
riam  :  sed  in  humilitate  superiores  sibi  invicem  arbitrantes.  Ayez 
une  charité  réciproque  entre  vous,  même  cœur,  mêmes  sentiments, 
ne  faites  rien  par  jalousie ,  ni  par  vaine  gloire ,  mais  pensez  que 
les  autres  sont  vos  supérieurs.  Et  saint  Pierre  (1.  Petr.  2, 13),  écrit 
à  tous  les  fidèles  :  Subjecti  estote  omni  humanae  creaturx,  propter 
Deum  :  Rendez-vous  sujets  à  toute  humaine  créature  pour  l'amour 
de  Dieu.  Pour  ne  pas  obéir  à  ces  avertissements  des  saints  Apôtres 
on  commet  de  grandes  fautes  qui  engendrent  souvent  des  dissen- 
sions, des  querelles  et  des  inimitiés  très-pernicieuses;  vous  vous 
opiniâtrez  à  soutenir  votre  opinion  contre  celle  de  votre  compagnon; 
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il  en  veut  faire  tout  autant,  vous  contestez  arrogamment  l'un  contre 
l'autre ,  pas  un  ne  veut  fléchir,  ni  se  dédire  :  on  s'échappe  petit 
à  petit ,  on  se  pique,  on  s'injurie  ,  on  s'appelle  en  duel  ou  on  se 
porte  haine  des  années  entières,  et  quelquefois  pour  des  bagatelles, 
pour  des  choses  de  néant.  Le  saint  abbé  Sabas  disait  autrefois  un 
beau  mot  :  //  faut  combattre  les  démons,  et  céder  aux  hommes. 
L'inclination  d'une  âme  qui  est  conduite  par  la  grâce,  c'est  de  cé- 
der, être  vaincue ,  supplantée,  soumise  à  tout  le  monde,  ne  com- 
mander ni  être  préférée  à  personne,  dit  le  dévot  Thomas  à  Kempis 
(Lib.  3  de  Imit.  Christi,  cap.  24). 

En  toutes  les  communautés  ecclésiastiques  bien  réglées,  quel- 
qu'un fait  la  lecture  pendant  le  repas ,  et  il  y  en  a  un  qui  a  charge 
de  reprendre  le  lecteur  quand  il  fait  quelque  faute.  L'angélique 
i-aint  Thomas,  lisant  un  jour  au  réfectoire,  fut  repris  par  le  censeur 
comme  s'il  eût  mal  prononcé  une  syllabe;  le  censeur  avait  tort,  car 
le  saint  l'avait  prononcée  comme  il  fallait;  mais  il  se  reprit,  et  la 
pronouça  mal  comme  le  censeur  le  voulait.  Etant  depuis  interrogé 
pourquoi  il  avait  ainsi  fait,  il  répondit  sagement  :  Il  importe  peu  de 
faire  une  syllabe  longue  ou  brève  ;  mais  il  importe  beaucoup  d'être 
bien  humble  et  obéissant.  Disons  de  même  en  notre  sujet  :  il  im- 
porte fort  peu  de  savoir  si  une  telle  chose  se  passa  du  temps  de 
François  Ier  ou  d'Henri  II,  si  un  tel  bourgeois  est  plus  riche  que  son 
voisin;  mais  il  importe  beaucoup  de  ne  pas  rompre  la  charité  avec 
votre  prochain,  de  n'être  pas  cause  que  votre  mari  blasphème;  ce 
qui  arrive  souvent  de  ces  contestations  et  disputes  que  vous  faites 
pour  peu  de  chose. 

3°  Mais  ce  qui  produit  et  fomente  plus  criminellement  les  ini- 
mitiés ,  c'est  le  débordement  de  la  langue  ;  c'est  ce  métayer,  ce 
valet,  ce  détracteur  qui,  pour  gagner  les  bonnes  grâces  du  monde, 
rapportent  ce  qui  peut  aigrir  les  esprits  et  mettre  en  divorce  les 
familles;  homme  abominable  s'il  en  fût  jamais,  tison  de  dissension, 
peste  de  république,  quatrième  ennemi  de  l'homme,  plus  à 
craindre  qu:  les  trois  autres.  En  la  parabole  du  père  de  famille  qui 
avait  ensemencé  son  champ  de  bon  grain ,  et  qui  y  vit  croître  de 
l'ivraie,  le  Fils  de  Dieu,  ayant  dit  que  c'était  l'homme  ennemi  qui 
avait  semé  la  zizanie  ,  quand  il  explique  à  ses  disciples  toutes  les 
parties  de  la  parabole,  il  dit  que  par  cet  homme  ennemi  se  doit 
entendre  le  diable;  comment  peut-on  l'expliquer  eu  ce  sens?  le 
diable,  est-ce  un  homme?  est-il  composé  de  corps  et  d'âme?  n'est- 
ce  pas  un  esprit  immatériel?  non,  il  n'y  a  point  de  diable  qui  soit 
homme,  mais  il  y  a  plusieurs  hommes  qui  sont  diables.  Le  rappor- 
teur est  plus  dangereux  ,  plus  nuisible ,  plus  odieux  qu'un  démon  ; 
il  vaudrait  mieux  avoir  cinquante  diables  en  la  rue  que  lui  :  on  les 
exorciserait,  on  ferait  le  signe  de  la  croix,  on  les  chasserait  avec 
de  l'eau  bénite;  mais  ce  démon  incarné  marche  partout  tête  levée, 
il  est  le  bienvenu  en  toute  compagnie;  on  dit  en  certain  pays  que 
sa  conversation  vaut  une  livre  de  câpres,  parce  qu'à  force  de  rire  il 
fait  décharger  la  rate;  oui,  mais  en  purgeant  la  mélancolie  des 
hommes  ,  il  irrite  effroyablement  la  colère  de  Dieu ,  qui  dit  au  livre 
des  Proverbes  (6,  17)  :  Il  y  a  six  choses  que  j'ai  en  horreur  :  les 
yeux  altiers  et  arrogants ,  la  langue  mensongère,  les  mains  qui  ré- 
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pandent  le  sang  innocent,  le  cœur  qui  projette  de  mauvais  des- 
seins, les  pieds  qui  sont  légers  à  courir  au  mal,  les  faux  témoins; 
mais  il  y  en  a  une  septième  que  j'abhorre  plus  que  toutes  les 
autres,  c'est  le  rapporteur  qui  jette  la  pomme  de  discorde  entre  les 
frères. 

Deuxième  point.  —  1°  Si  vous  êtes  un  semeur  de  zizanie,  une 
allumette  de  dissension ,  encore  que  ce  que  vous  rapportez  soit 
vrai,  vous  êtes  plus  détestable  devant  Dieu  que  l'orgueilleux,  le 
menteur,  le  meurtrier,  le  faux  témoin,  parce  que  bien  souvent  vous 
êtes  cause  que  tous  les  crimes  se  commettent ,  ou  de  volonté ,  ou 
de  paroles ,  ou  d'effet.  De  volonté  :  car  au  lieu  d'obéir  à  ce  com- 
mandement de  l'Apôtre ,  qui  dit  que  nous  devons  nous  réjouir  avec 
notre  prochain  quand  il  est  joyeux ,  nous  attrister  quand  il  pleure  : 
Gaudete  cum  gaudentibus ,  fiete  cum  flentibus;  quand  vous  avez 
un  ennemi,  s'il  lui  arrive  une  bonne  fortune,  vous  enragez  de 
dépit  et  d'envie;  si  quelqu'un  lui  fait  du  mal,  vous  en  êtes  ravi; 
toutes  les  fois  que  vous  le  voyez,  le  sang  vous  bouillonne  dans  les 
veines,  vous  voudriez  lui  manger  le  cœur,  vous  souhaiteriez  qu'il 
fût  à  cent  pieds  dans  terre.  Vous  êtes  homicide  d'affection  :  votre 
ennemi  est  bien  loin  de  vous,  dit  saint  Augustin  (homil.  42,  ex  50), 
il  est  plein  de  vie  et  de  santé,  et  vous  l'avez  tué  devant  Dieu;  vous 
êtes  coupable  de  sa  mort ,  parce  que  vous  l'avez  souhaitée  :  Non- 
dùrn  armata  tnanus  est,  nondùm  faucem  obsedit,  nondùm  ve- 
nena  quœsivit  et  reus  in  oculis  Domini  jàm  tenetur,  adhùc  vivit 
quem  quxrit  occidere,  et  occidisse  jàm  judicatur,  quantum  enim 
ad  te  pertinet,  occidisti  quem  odisti.  Celui  qui  porte  haine  à  son 
frère,  est  homicide  devant  Dieu,  dit  saint  Jean. 

2°  Ne  pouvant  le  tuer  en  effet,  votre  langue  supplée  à  la  faiblesse 
de  votre  main  :  Prima  iratorum  tela  maledicta  sunt  et  quod  non 
lossumus,  imbecilli  operamus  ira  fi,  dit  saint  Salvien  (lib.  3  de 
(juber.  Dei).  Les  malédictions  sont  les  armes  des  âmes  faibles ,  des 
cœurs  lâches  et  sans  vigueur  ;  vous  pensez  être  bien  vengé  quand 
vous  avez  donné  au  diable  celui  qui  vous  a  fait  tort;  vous  lancez 
sur  lui  une  imprécation  ;  vous  êtes  bien  trompé,  vous  ne  lui  faites 
point  de  mal  et  vous  vous  en  faites  beaucoup  ;  la  même  chose  vous 
arrive  qu'à  ce  malheureux  Anglais  de  notre  temps  :  l'histoire  est 
très-véritable,  je  l'ai  apprise  de  témoins  oculaires.  Les  hérétiques, 
au  commencement  de  leur  révolte ,  profanèrent  toutes  les  choses 
saintes  et  brisèrent  en  Angleterre  toutes  les  images  qu'ils  purent, 
mais  il  en  resta  quelques-unes.  Ces  années  passées ,  un  soldat  cal- 
viniste passant  devant  une  église,  et  enrageant  de  dépit  de  voir  à 
la  porte  une  image  de  pierre  du  Fils  de  Dieu  crucifié,  chargea  son 
fusil  et  le  tira  contre  cette  image.  La  balle  ayant  touché  le  crucifix 
en  la  poitrine,  rejaillit  contre  le  soldat,  au  même  endroit  qu'elle 
avait  louché  l'image,  et  retendit  raide  mort  sur  la  place;  il  n'at- 
tendait pas  cela,  et  il  fut  bien  étonné  en  enfer,  quand  il  vit  que  le 
mal  qu'il  avait  voulu  faire  à  l'image  du  Sauveur  était  retombé 
contre  lui.  Il  en  est  de  même  de  vous;  celte  image  n'est  digne 
d'honneur  que  parce  qu'elle  représente  notre  Sauveur;  elle  ne  re- 
présente que  son  humanité.  L'âme  de  voire  prochain  est  l'image  de 
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la  Divinité  ;  ce  crucifix  est  une  image  morte,  votre  prochain  est  une- 
image  vive  et  animée;  cette  image  flu  cruciQx  a  été  faite  parla 
main  d'uu  artisan  ,  l'àme  de  votre  prochain  a  été  faite  par  la  main 
de  Dieu  même ,  et  vous  le  donnez  au  diable,  vous  osez  le  maudire  ; 
vous  vous  trompez  bien,  la  malédiction  ne  tombe  pas  sur  lui ,  mais 
sur  vous.  Ce  n'est  pas  lui,  mais  c'est  vous  qui  appartenez  au  diable. 
J'excepte  néanmoins  les  malédictions  que  les  pères  et  mères  don- 
nent à  leurs  enfants;  car  elles  tombent  sur  le  père  et  la  mère,  et 
sur  les  enfants;  ce  qui  fait  que  le  Saint-Esprit  dit  :  Maledictio  mo- 
tus eradicat  fundamenta  domus  :  La  malédiction  d'une  mère,  et 
encore  plus  d'un  père,  sape  les  fondements  de  la  maison  et  cause 
la  ruine  de  la  famille.  L'enfant  qui  veut  faire  fortune  et  être  heu- 
reux en  ce  monde  et  en  l'autre ,  doit  être  si  respectueux  à  ses 
père  et  mère ,  qu'il  attire  sur  soi  leur  bénédiction  ;  car  après  la  bé- 
nédiction du  père  et  de  la  mère  vient  ordinairement  celle  de  Dieu  : 
Benedictio  patris  firmat  domos  (Eccli.  3,  11);  et,  au  contraire, 
avec  la  malédiction  du  père  et  de  la  mère  quand  vous  leur  en  don- 
nez sujet ,  vient  celle  de  Dieu  ;  et  la  raison  de  cette  différence  est 
que  votre  enfant  est  à  vous  ;  l'Ecriture  l'appelle  votre  possession  : 
si  vous  le  donnez  au  diable,  et  que  ce  malin  le  possède,  le  conduise, 
le  rende  méchant  et  désobéissant  comme  il  est ,  c'est  à  votre  dam , 
vous  en  êtes  cause,  il  est  tel  que  le  maître  à  qui  vous  l'avez  donné. 
En  la  vie  de  saint  Zénobe,  il  est  dit  qu'une  mère  ayant  donné  à 
boire  pour  le  moins  trente  fois  en  un  jour  à  son  enfant  malade , 
comme  il  lui  en  demanda  encore  ,  il  lui  échappa  de  dire  en  le  lui 
donnant  :  Tiens,  le  diable  puisses-tu  boire  avec  !  il  fut  dit,  et  il 
fut  vrai  :  l'esprit  malin  le  posséda  horriblement  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
délivré  au  tombeau  du  saint  archevêque.  Mais  votre  prochain  ne 
vous  appartient  pas,  vous  n'avez  rien  à  donner  en  lui,  quand  vous 
le  donnez  au  diable  ,  il  ne  lui  apppartient  pas  ;  partant  c'est  vous 
qui  êtes  à  lui ,  par  le  péché  que  vous  commettez. 

Après  les  imprécations  et  les  mauvais  souhaits ,  viennent  les  mé- 
disances :  on  déchire  la  réputation  du  prochain  par  détraction  et 
calomnie;  on  fait  des  pasquinades,  on  compose  des  chansons  ou 
libelles  diffamatoires,  on  intente  des  procès  par  zèle  de  justice  en 
apparence ,  par  esprit  de  vengeance  en  effet.  Quand  je  devrais  être 
damné,  j'en  aurai  la  raison;  la  justice  en  entendra  parler,  il  en 
paiera  les  dépens  et  les  intérêts  jusqu'à  la  dernière  maille  ! 

3°  Enfin  votre  esprit  étant  tout  à  fait  ulcéré,  yous  lui  rendez  de 
mauvais  offices,  vous  lui  suscitez  quelque  affaire  épineuse,  vous  le 
désobligez  en  toute  occasion.  Si  on  l'ait  une  levée  de  deniers ,  s'il 
vient  une  garnison  ou  logement  de  soldats,  vous  lui  en  donnez 
deux  fois  plus  qu'il  n'en  devrait  avoir  selon  sa  portée;  et  tout  cela 
vous  oblige  à  de  grandes  restitutions  que  vous  ne  ferez  jamais  : 
Vous  communiquez  à  vos  enfants  vos  haines  et  animosités ,  vous 
en  parlez  en  leur  présence.  Un  tel  est  cause  de  notre  ruine,  c'est 
l'ennemi  de  notre  maison.  Ces  petites  créatures,  entendant  ces 
paroles,  prennent  par  contagion  la  trempe  de  vos  passions.  A  peine 
ont-ils  reçu  la  vie  temporelle  de  vous ,  que  vous  influez  et  inspirez 
à  leurs  âmes  des  dispositions  à  la  mort  éternelle.  Petit  garçon,  je 
ne  veux  point  que  vous  hantiez  votre  cousin  tel  ;  vous  aurez  le 
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fouet  si  vous  entrez  jamais  dans  la  maison  de  votre  oncle,  il  nous 
a  trop  désobligés.  Ainsi  les  péchés  se  multiplient,  les  inimitiés 
passent  de  père  en  fils,  et  se  provignent  jusqu'à  la  troisième  ou  la 
quatrième  génération.  Ou  si  on  ne  vient  à  ces  excès ,  du  moins  on 
ne  se  voit  plus  comme  auparavant;  on  évite  la  rencontre  de  peur 
d'être  obligé  de  saluer;  on  ne  se  parle  plus  qu'avec  froideur  et  à 
demi-bouche.  Si  c'est  pour  l'amour  de  Dieu  que  vous  vous  récon- 
ciliez, il  le  faut  faire  à  bon  escient  et  entièrement.  Quel  horrible 
aveuglement  que  deux  proches  parentes,  deux  cousines,  deux 
sœurs  entendent  les  sermons,  se  disent  catholiques,  communient 
tous  les  mois,  peut-être  à  la  même  table,  et  ne  se  parlent  point? 
Si  vous  ne  le  dites  pas  à  votre  confesseur,  quelle  confession  faites- 
vous?  si  vous  le  lui  dites,  et  qu'il  l'endure,  quel  confesseur  avez- 
vous? 

Troisième  point. —  1°  Dites  tout  ce  que  vous  voudrez,  vous 
n'effacerez  pas  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Si  ton  ennemi  a  faim  , 
donne-lui  à  manger;  s'il  a  soif,  donne-lui  à  boire  (Rom.  11,  20). 
Ceci  est  mon  commandement  :  que  vous  vous  entr'aimiez  Vun 
Vautre  ainsi  que  je  vous  ai  aimés  (Matth.  5,4-4).  Notez,  ce  n'est  pas 
un  conseil ,  c'est  un  commandement  du  Fils  de  Dieu,  et  il  nous  a 
aimés  quand  nous  étions  ses  ennemis.  Quant  à  moi,  je  vous  dis  : 
Aimez  vos  ennemis  ;  priez  pour  ceux  qui  vous  ruinent  de  réputa- 
tion; faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent.  Votre  Père  céleste 
vous  livrera  aux  bourreaux  jusques  à  ce  que  vous  ayez  entière- 
ment satisfait  à  sa  justice ,  si  vous  ne  pardonnez  de  bon  cœur  à 
vos  frères  (Matth.  18,  34). 

2°  Quelque  prétexte  d'excuse  que  vous  apportiez,  vous  n'abo- 
lirez pas  cette  belle  maxime  de  saint  Augustin  (lib.  2  contra  Par- 
men.,  cap.  11),  qui  mériterait  d'être  écrite  en  lettres  d'or  sur  toutes 
les  portes  des  maisons,  ou  plutôt  dans  le  cœur  de  tous  les  Odèles  : 
Nulla  satis  magna  nécessitas  quâ  dividatur  unitas.  Il  n'y  a  au- 
cune juste  nécessité  de  diviser  l'unité,  de  rompre  la  charité,  aucune 
nécessité  quelle  qu'elle  soit,  il  n'y  a  aucune  excuse,  et  il  n'y  eu 
aura  jamais  qui  vous  justifie  devant  Dieu,  si  vous  offensez  la  cha- 
rité. Vous  pouvez  bien  être  dispensé  de  donner  l'aumône  si  vous 
êtes  pauvre;  d'entendre  la  messe  un  jour  de  dimanche,  si  vous 
êtes  au  lit  malade;  de  jeûner  en  carême,  si  vous  êtes  enceinte  ou 
nourrice;  mais  d'aimer  cordialement  tous  vos  prochains,  vous  n'en 
serez  jamais  dispensé ,  rien  ne  vous  en  peut  exempter  :  Sola  di- 
lectio  discernit  filios  Dei  à  filiis  diaboli,  baptizentur  omnes ,  si- 
gnent se  omnes  signo  crucis,  intrent  omnes  Ecclesiam,  cantent 
omnes  alléluia,  non  discernuntur  filii  Dei ,  et  filii  diaboli ,  nisi 
charitate,  dit  le  môme  saint  Augustin  (Tract.  5  in  primam  Épist. 
Joan.)  :  Vous  pouvez  bien  être  baptisé,  faire  le  signe  de  la  croix  , 
venir  à  l'église,  chanter  l'office  divin  :  s'il  n'y  a  autre  chose,  vous 
n'êtes  pas  pourtant  enfants  de  Dieu  ;  on  ne  peut  reconnaître  les 
vrais  enfants  de  Dieu  et  les  distinguer  des  enfants  du  diable  que 
par  la  charité.  C'est  le  Sauveur  qui  a  donné  cette  marque;  car 
ayant  dit  :  Aimez  vos  ennemis;  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous 
haïssent,  il  ajoute  :  Afin  que  vous  soyez   les  enfants  de  votre 
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Père,  et  il  ne  dit  pas  :  Afin  que  vous  lui  soyez  semblables,  mais  : 
Afin  que  vous  soyez  ses  enfants.  Donc,  si  vous  n'aimez  vos  en- 
nemis, de  qui  serez-vous  enfants?  du  diable.  Saint  Jean  nous  en 
assure  :  In  hoc  manifesti  sunt  filii  Dei,  et  filii  diaboli,  omnis  qui 
non  diligit  fratrem  suum  non  est  ex  Deo,  si  filii  et  hseredes 
(1.  Joan.  3,  10).  Saint  Paul  conclura  :  Vous  êtes  enfant  du  diable, 
vous  serez  son  héritier,  vous  aurez  son  partage.  Quel  est  le  par- 
tage du  démon?  nous  l'avons  dit  au  commencement  :  c'est  qu'il  est 
jugé  sans  miséricorde.  Et  saint  Jacques  nous  dit  que  jugement 
sans  miséricorde  sera  fait  à  celui  qui  n'aura  pas  fait  miséricorde. 
Ecoutez,  qui  que  vous  soyez,  vous  qui  gardez  la  rancune  contre 
votre  prochain  ;  écoutez  ce  que  vous  deviendrez  au  sortir  de  ce 
monde ,  ce  qui  vous  sera  fait  après  votre  mort  :  vous  serez  jugés 
sans  aucune  grâce.  Dieu  y  est  tellement  résolu  ,  que  quand  il  vous 
aurait  fait  miséricorde,  il  la  révoquera,  c'est-à-dire  qu'il  vous 
condamnera  irrémissiblement  aux  flammes  éternelles;  ii  vous  en 
assure,  disant  qu'un  serviteur  à  qui  son  maître  avait  quitté  tout  ce 
qu'il  lui  devait ,  n'ayant  pas  voulu  remettre  à  son  conserviteur  une 
petite  somme  qu'il  lui  devait,  le  maître  révoqua  la  donation  qu'il 
lui  avait  faite,  et  l'obligea  de  payer  jusqu'à  la  dernière  maille. 
Puis  il  ajoute  :  Votre  Père  céleste  vous  en  fera  de  même,  si  vous 
ne  pardonnez  de  tout  votre  cœur. 

3°  Saint  Augustin  priant  pour  l'âme  de  sa  mère  défunte,  disait  : 
Je  sais  bien  qu'elle  a  mené  une  vie  très-sainte  et  très-innocente, 
mais  malheur  à  la  vie  la  plus  louable  si  vous  l'examinez  sans  mi- 
séricorde :  Vœ  etiam  laudabili  vitœ,  si  eam  absque  miser icordid 
discusseris  :  Quelque  vie  que  vous  meniez,  pour  sainte,  pour  ver- 
tueuse et  louable  qu'elle  puisse  être,  malheur  à  vous,  malheur  à 
vous,  si  vous  avez  des  rancunes,  votre  vie  sera  jugée  sans  miséri- 
corde; et  malheur  à  la  vie  la  plus  louable,  si  elle  est  jugée  sans 
miséricorde!  Quelle  satisfaction  louable  pouvez- vous  faire?  L'orai- 
son; vx ,  si  vous  avez  des  rancunes,  malheur  à  vous,  nonobstant 
vos  oraisons  :  Non  est  recordatus  facere  misericordiam ,  oratio 
ejus  fat  peccatum.  Votre  oraison  vous  condamne,  disant  votre 
Pater  noster  ;  vous  demandez  vengeance  contre  vous;  vous  dites  : 
Pardonnez- nous  nos  offenses  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui 
nous  ont  offensés.  En  la  pratique  des  autres  vertus,  Dieu  veut  être 
notre  modèle;  en  la  miséricorde,  il  veut  prendre  exemple  de  nous; 
des  autres  il  nous  dit  :  Faites  comme  j'ai  fait  :  Exemplum  dedi 
vobis.  Du  pardon ,  il  nous  dit  :  Je  ferai  comme  vous  aurez  fait. 
Vous  dites  :  Je  pardonne  à  ma  cousine,  à  ma  belle-sœur;  mais  je 
la  laisse  telle  qu'elle  est,  je  ne  lui  veux  point  parler,  je  ne  veux 
point  qu'elle  entre  en  ma  maison;  et  après  cela  vous  dites  :  Sicut 
et  nos  dimittimus;  Dieu  vous  exaucera,  il  ne  voudra  pas  vous 
parler,  il  ne  voudra  pas  que  vous  entriez  en  sa  maison  ;  et  si  vous 
n'êtes  reçu  au  ciel,  où  irez- vous? 

Quelle  action  louable  pouvez-vous  faire?  des  aumônes;  va?,  si  vous 
avez  des  rancunes,  malheur  à  vous  nonobstant  vos  aumônes.  Saint 
Paul  (1 .  Cor.  13)  vous  dit  que  quand  vous  donneriez  tous  vos  biens 
aux  pauvres,  si  vous  n 'avez  la  charitè,vous  n'êtes rien,  et  par  ce  mot 
charité ,  il  entend  en  ce  lieu-là  l'amour  envers  le  prochain.  Quelle 
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action  de  vertu  ferez- vous?  des  jeûnes  ;  ex,  malheur  à  vous  no- 
nobstant vos  jeûnes,  si  vous  avez  des  dissensions.  En  Isaïe  (58,  3) 
les  juifs  se  plaignant  à  Dieu  :  Nous  avons  jeûné,  etvous  n'avez  pas 
daigné  nous  regarder  :  Dieu  leur  répond  :  Avec  tous  vos  jeûnes  , 
vous  faites  toutes  vos  volontés,  vous  pressez  vos  pauvres  débiteurs, 
les  obligeant  de  vous  payer,  vous  avez  des  procès  et  des  conten- 
tions. Quelle  action  louable  pouvez-vous  faire?  des  sacrifices; 
vx,  malheur  à  vous,  si  vous  avez  des  rancunes.  Dieu  dit  par  Ozée 
(6,6),  et  deux  fois  en  l'Evangile  (Matth.  9  ,  13  ;  12 ,  7)  :  J'aime 
mieux  la  miséricorde  que  vos  sacrifices  :  et  ailleurs  (Matth.  5,  23)  : 
Si  tu  présentes  ton  offrande  à  l'autel ,  et,  qu'étant  là  ,  tu  te  sou- 
viennes que  ton  frère  a  quelque  chose  contre  toi ,  laisse-là  ton  of- 
frande ,  et  va  te  réconcilier  avec  ton  frère;  il  ne  dit  pas  :  Si  vous 
voulez  mal  à  votre  prochain  ;  mais  :  Si  votre  prochain  vous  veut 
mal ,  s'il  a  quelque  mécontentement  contre  vous.  Et  comme  a  re- 
marqué saint  Ghrysostome,  il  ne  dit  pas  :  Si  vous  lui  avez  donné  su- 
jet de  ce  mécontentement  ;  mais  il  dit  absolument  :  S'il  a  quelque 
chose  contre  vous. 

4°  Il  ne  dit  pas  :  Quand  vous  vous  disposerez  à  venir  faire  votre 
offrande  ;  mais  quand  vous  serez  auprès  de  l'autel  pour  la  faire, 
quittez  tout  et  allez  vous  réconcilier  avec  votre  prochain,  autre- 
ment votre  dévotion  ,  votre  communion ,  votre  présent  ne  sera  pas 
agréable  à  Dieu;  et  de  fait,  plusieurs  grands  saints  offrant  à  Dieu 
le  plus  méritoire  sacrifice  qu'on  lui  puisse  offrir,  le  sacrifice  de 
leur  propre  vie,  ils  l'ont  interrompu  pour  obéir  à  ce  commande- 
ment ,  à  l'heure  de  la  mort,  lorsqu'il  ne  faut  penser  qu'à  s'élever  à 
Dieu,  s'offrir  à  lui ,  s'unir  à  lui,  ils  se  sont  souvenus  de  leurs  enne- 
mis, et  ils  ont  prié  pour  eux.  Saint  Etienne,  le  coryphée  des  mar- 
tyrs, un  moment  avant  que  d'expirer,  se  met  à  genoux  pour  prier 
Dieu  pour  ceux  qui  le  lapident,  et  crie  avec  contention  de  voix  et 
d'esprit  :  Mon  Dieu,  ne  leur  imputez  pas  ce  péché!  Saint  Jacques 
le  Mineur,  proche  parent  du  Sauveur,  étant  précipité  et  assommé 
à  grands  coups  de  levier,  dit  :  Mon  Dieu ,  pardonnez-leur  !  Saint 
Cyprien  étant  sur  l'échafaud,  prêt  à  être  décapité  pour  la  foi ,  avant 
qu'on  lui  bandât  les  yeux ,  commanda  à  ses  gens  de  donner  vingt- 
cinq  pièces  d'or  au  bourreau  qui  le  devait  décapiter,  parce  que 
Jésus  a  dit  :  Faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  font  du  mal.  Saint 
Paul,  martyr  en  la  Palestine,  ayant  reçu  sa  sentence  de  mort,  de- 
manda un  peu  de  délai  pour  faire  son  oraison ,  et  pria  Dieu  pour  le 
juge  qui  l'avait  condamné  et  pour  le  bourreau  qui  le  devait  exécu- 
ter. Saint  Engelbert,  archevêque  de  Cologne,  faisant  voyage ,  fut 
traîtreusement  assassiné  par  des  gens  qui  lui  voulaient  mal  ;  comme 
il  allait  rendre  l'âme,  il  dit  amoureusement  en  son  cœur  :  Mon 
Père,  pardonnez-leur  !  action  si  agréable  à  Dieu,  qu'il  fut  révélé 
que  son  àme  fut  portée  droit  au  ciel  et  placée  entre  les  martyrs. 
Toutes  ces  vertus  héroïques  n'étaient  que  des  extraits  et  des  copies 
de. celles  que  nous  admirons  et  adorons  en  Jésus,  le  Roi  des  mar- 
tyrs et  le  Saint  des  saints,  étant  très-injustement  et  trôs-cruelle- 
ment  attaché  à  un  gibet,  moqué,  blasphémé,  il  ne  fait  pas  comme 
vous  ;  vous  pensez  faire  un  grand  acte  de  vertu  et  de  patience  en- 
vers votre  ennemi,  quand  vous  dites  :  Je  ne  m'en  veux  pas  venger, 
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j'en  laisse  à  Dieu  la  vengeance.  Dieu  lui  fasse  selon  ses  mérites. 
Savez- vous  bien  ce  que  vous  faites ,  dit  saint  Augustin  (in  Ps. 
33);  vous  vous  établissez  juge  sur  votre  prochain,  et  vous  voulez 
que  Dieu  en  so't  le  bourreau  :  Facis  te  judicem  super  inimicum 
tuum  et  facis  quœstionarium  Deum  tuum.  Un  président  condamne 
à  mort  un  malfaiteur,  il  juge  qu'il  a  mérité  ce  supplice,  mais  il  ne 
daigne  pas  lui-môme  le  faire  mourir;  il  le  livre  au  bourreau  pour 
l'attacher  à  la  potence,  ou  le  rompre  sur  la  roue.  Vous  vous  asseyez 
en  votre  cœur  comme  en  un  siège  royal  ;  vous  jugez  votre  prochain 
qui  vous  a  désobligé,  digne  de  punition  ;  vous  ne  voulez  ou  ne  pou- 
vez exécuter  votre  sentence,  mais  vous  désirez  que  Dieu  en  soit 
l'exécuteur  :  Qui  vindicari  vult  à  Domino  inveniet  vindictam  et 
peccata  illius  servans  servabit  (Eccl.  28, 1).  Il  ne  dit  pas  :  Celui  qui 
te  veut  venger;  mais  :  Celui  qui  veut  être  vengé,  sera  l'objet  de  la 
vengeance  divine.  Vous  ne  voulez  point  vous  venger,  ni  faire  du 
mal  à  votre  prochain ,  mais  vous  souhaitez,  en  le  maudissant,  que 
Dieu  venge  l'injure  qu'il  vous  a  faite  ;  c'est  vouloir  être  vengé,  c'est 
encourir  la  vengeance  divine.  Le  Fils  de  Dieu  fait  tout  autrement 
en  la  croix  :  il  prie  Dieu  de  leur  pardonner,  il  les  excuse  le  mieux 
qu'il  peut,  il  cherche  les  raisons  pour  les  justifier,  ou  diminuer  la 
grandeur  de  leur  crime  :  Pardonnez-leur,  dit-il ,  car  ils  ne  savent 
ce  qu'ils  font  !  Il  n'attend  pas  de  prier  pour  eux  après  la  résurrec- 
tion ,  quand  l'abondance  de  sa  gloire  et  les  charmes  de  ses  délices 
auront  effacé  le  sentiment  de  ses  peines,  il  le  fait  au  plus  fort  de 
ses  plus  cuisantes  douleurs ,  quand  il  a  ses  ennemis  devant  les 
yeux ,  qui  l'offensent  actuellement ,  quaud  ses  oreilles  sont  outra- 
gées de  leurs  blasphèmes ,  sa  bouche  pleine  de  fiel  et  d'amertume, 
son  corps  tout  couvert  et  ouvert  de  blessures.  Il  recommande  en  la 
croix  trois  choses  :  son  esprit,  sa  mère,  ses  ennemis;  il  recom- 
mande sa  mère  avant  que  de  recommander  son  esprit,  comme  si 
elle  lui  était  plus  chère  et  plus  précieuse  ;  mais  il  recommande  ses 
ennemis  avant  que  de  parler  de  son  esprit,  ni  de  sa  mère,  cette 
action  de  chanté  lui  étant  en  plus  grande  recommandation.  Quand 
il  prie  pour  soi,  il  dit  :  Mon  Dieu!  mon  Dieu!  quand  il  prie  pour 
ses  ennemis,  il  dit  :  Mon  Père!  pour  flatter,  gagner  le  cœur  de 
son  Père  par  la  douceur  de  cette  semonce  ;  quand  il  prie  pour  soi 
au  jardin  ,  c'est  avec  condition,  si  possibile  est,  s'il  est  possible; 
ici  il  prie  absolument.  iMon  Père ,  je  désire  que  vous  leur  pardon- 
niez ;  je  vous  en  supplie  de  tout  mon  cœur,  par  ces  épines  qui  per- 
cent mon  chef ,  par  ces  larmes  qui  tombent  de  mes  yeux ,  par  ce 
?ang  qui  coule  de  mes  yeines,  par  ces  plaies  qui  sont  autant  de 
bouches  qui  vous  demandent  miséricorde!  Mes  chers  Auditeurs, 
si  l'exemple  d'une  si  rare  et  d'une  si  prodigieuse  charité  vous 
touche,  jamais  rien  au  monde  ne  pourra  vous  émouvoir  :  c'est  en 
vain  que  je  vous  parle,  je  prie  Dieu  qu'il  ait  pitié  de  vous  et  vous 
convertisse.  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Amen. 
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SERMON  LU. 

DE  L'ENVIE. 

Non  occides. 

Homicide  point  ne  seras,  de  fait  ni  volontairement.      (Exod.  20,  12.) 

Si  le  cinquième  commandement  de  Dieu  nous  défend  d'avoir  de 
la  haine  contre  qui  que  ce  soit  de  nos  prochains ,  à  plus  forte 
raison  de  lui  porter  envie ,  puisqu'il  est  assuré  que  l'envie  est 
incomparablement  plus  injuste ,  plus  noire  et  plus  dénaturée  que 
la  haine  :  car  au  lieu  que  le  seul  objet  de  la  tristesse  doit  être  le 
mal,  l'envieux  s'attriste  du  bien. 

Pour  nous  détourner  d'un  vice  si  odieux,  j'ai  à  vous  faire  voir 
brièvement  sa  malice,  ses  effets  et  ses  remèdes. 

IDEA  SERMONIS. 

I.  Punctum.  —  Quid  sit  invidia,  et  an  liceat  esse  tristem  de  bono  proximi? 

II.  Punctum.  —  I.  Daniel  in  aenigmate  describit  genium  invidi.  —  II.  Malos  effectus  in 
proximos.  —  III.  In  se  ipsum.  —  IV.  In  Christum. 

III.  Punctum.  —  Remédia. 

Il  y  a  des  personnes  qui  envient  et  ne  sont  pas  enviées,  et  il  y 
en  a  qui  sont  enviées  et  ne  portent  envie  à  personne  ;  il  y  en  a  qui 
envient  et  qui  sont  aussi  enviées  ;  il  y  en  a  qui  n'ont  point  d'envie 
et  ne  sont  enviées  de  personne.  Les  premiers  sont  les  esprits  ré- 
prouvés ,  qui  envient  aux  anges  et  aux  hommes  la  béatitude  éter- 
nelle ,  et  personne  ne  leur  porte  envie  ,  parce  que  l'objet  de  l'envie 
c'est  le  bien  d'autrui ,  et  ces  misérables  n'ont  aucun  bien  et  n'en 
peuvent  avoir.  Ceux  qui  sont  enviés  et  n'envient  pas  ,  ce  sont  les 
anges  bienheureux  qui  sont  enviés  par  les  démons,  et  ne  portent 
envie  à  personne  :  Quœnam  verô  invidiz  causa  potest  esse  ubi  for- 
tium  rnagnitudinis  consortium ,  multitudo  nil  detraliit  (S.  Bern. 
ep.  40,  3).  Ceux  qui  envient  et  sont  enviés  sont  les  hommes  qui 
rampent  sur  terre.  Celui  qui  n'envie  et  qui  n'est  pas  envié ,  c'est  le 
Dieu  tout-puissant  :  il  n'envie  à  personne ,  car  il  est  l'abîme  de  tout 
bien  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  grand  que  lui  ;  il  ne  peut  recevoir  aucun 
accroissement  à  sa  félicité  et  à  sa  béatitude  infinie ,  c'est  en  lui 
qu'il  y  a ,  ou  pour  mieux  dire  c'est  lui  qui  est  imita  summi  forma 
boni  livore  carens;  il  n'est  aussi  envié  de  personne,  parce  qu'enlre 
celui  qui  envie  et  celui  qui  est  envié  il  doit  y  avoir  quelque  analo- 
gie, quelque  proportion  et  ressemblance,  et  cette  majesté  infinie 
est  infiniment  éloignée  et  supérieure  à  tout  être  créé.  Quand  le  so- 
leil est  en  son  zénith  et  son  point  vertical ,  et  qu'il  va  d'aplomb  sur 
une  province,  il  n'y  fait  point  d'ombre,  parce  qu'il  répand  partout  sa 
lumière  ;  ainsi  quand  une  prospérité  est  à  son  apogée  ,  elle  est  au 
delà  des  atteintes  de  l'envie ,  ce  monstre  se  voit  trop  bas  pour  en- 
treprendre de  l'attaquer.  Il  n'y  a  donc  que  la  terre ,  à  proprement 
parler,  qui  soit  le  séjour  de  l'envie  active  et  passive  :  Omnia  quse 
sunt  sub  sole,  vidi  patere  invidix  (Eccli.  4,  4).  J'ai  vu  par  expé- 
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rience  que  tout  ce  qui  est  sous  le  ciel  donne  belle  prise  à  l'envie  et 
en  est  l'objet  et  l'amorce  ;  il  dit  :  Tout  ce  qui  est  sous  le  ciel , 
parce  qu'il  y  a  grande  différence  entre  les  biens  célestes  et  ter- 
restres, entre  les  richesses  spirituelles  et  divines  et  les  temporelles 
et  mondaines.  Les  biens  célestes  sont  de  cette  nature ,  qu'ils 
peuvent  être  possédés  de  plusieurs  par  indivis  et  sans  intérêt;  pour 
cela ,  quand  quelqu'un  les  possède ,  il  n'est  pas  fâché  qu'on  les 
communique  à  d'autres,  il  n  en  reçoit  point  de  perte;  c'est  comme 
de  la  lumière  :  je  ne  jouis  pas  moins  du  soleil  que  si  j'étais  seul  an 
monde.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  biens  de  la  terre,  ils  ne  se  com- 
muniquent qu'avec  partage,  d'autant  qu'il  y  a  plus  de  gens  qui  les 
possèdent ,  d'autant  moins  en  a  chaque  particulier. 

Premier  point.  —  Encore  qu'à  vrai  dire ,  l'amour  des  richesses 
n'est  pas  proprement  la  cause  ordinaire  de  l'envie,  mais  plutôt  l'a- 
mour que  nous  portons  à  notre  gloire  et  à  notre  propre  excellence; 
car  saint  Thomas  (2.  2.  q.  36,  a.  1)  dit  que  l'envie  est  tristitia  de 
bono  proximi  prout  est  diminutivum  proprise  excellentiœ ,  que 
c'est  une  tristesse  conçue  du  bien  d'autrui  en  tant  que  nous  crai- 
gnons qu'il  ravale  notre  gloire  et  diminue  notre  excellence.  Pour 
l'intelligence  de  quoi  il  est  à  propos  de  remarquer  que  nous  pou- 
vons être  tristes  du  bien  d'autrui  pour  diverses  raisons,  et  quelque- 
fois sans  aucun  péché  (Idem,  ibidem,  art.  2). 

Premièrement,  vous  vous  attristez  de  la  prospérité  du  prochain , 
parce  que  vous  lui  voulez  du  mal  :  il  vous  a  désobligé ,  vous  avez 
conçu  une  inimitié  contre  lui;  cette  tristesse  n'est  pas  proprement 
une  envie,  mais  un  effet  de  haine  et  de  rancune.  Secondement, 
parce  qu'il  vous  en  arrivera  quelque  mal.  Un  bourgeois  qui  a  de 
la  malveillance  contre  vous,  a  été  élevé  à  quelque  charge  publique, 
vous  en  êtes  triste  parce  que  vous  prévoyez  qu'il  a  par  cet  office  les 
armes  en  main  pour  vous  nuire,  c'est  une  crainte  non  pas  une  envie. 
En  troisième  lieu  ,  vous  vous  en  attristez,  parce  qu'il  en  est  indi- 
gne; ce  sera  au  rabais  de  la  dignité,  au  désavantage  de  la  répu- 
blique. Cette  tristesse  est  un  effet  d'une  vertu  morale  qu'Aristote 
appelle  en  grec  nomesis,  zèle  ou  indignation  :  Zelavi  super  iniquos 
pacem  peccatorum  videns  (Psalm.  72,  3);  mais  parce  que  c'est 
Dieu  qui  gouverne  tout ,  c'est  lui  qui  distribue  les  charges  par  une 
providence  très-sage  et  très-juste ,  c'est  lui  qui  envoie  les  prospé- 
rités aux  impies,  ou  afin  qu'ils  se  corrigent,  ou  afin  qu'ils  n'aient 
point  d'excuse  ;  l'Ecriture  nous  recommande  de  nous  conformer  en 
cela  à  l'ordonnance  de  Dieu ,  et  ne  nous  pas  affliger  de  la  bonne 
fortune  des  méchants  :  Noli  œmulari  in  rnalignantibus ,  negue 
zelaveris  super  facientes  iniquitatem  (Ps.  36,  i).  En  quatrième 
lieu,  vous  êtes  quelquefois  triste ,  voyant  le  bonheur  du  prochain, 
non  parce  qu'il  a  le  bien ,  car  vous  ne  voudriez  pas  qu'il  en  fût 
privé ,  mais  parce  que  vous  n'en  avez  pas  autant;  alors  ce  n'est  pas 
envie,  mais  émulation,  comme  celle  que  Thémistocle1  avait  des 

1  Thémistocle,  très-célèbre  général  athénien,  était  fils  de  Néocle,  homme 
illustre  par  sa  naissance  et  par  sa  vertu.  Ayant  été  déshérité  par  son  père 
à  cause  des  débauches  de  sa  jeunesse,  il  crut  que  le  seul  moyen  d  effacer  cette 
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triomphes  de  Miltiade  '.  Ce  capitaine  victorieux  était  porté  sur  un 
brancard  triomphant,  les  fifres  et  les  tambours  retentissaient;  les 
filles  d'Athènes  lui  allaient  au  devant ,  tapissaient  le  pavé  de  roses 
et  de  fleurs;  on  n'entendait  de  toutes  parts  qu'applaudissements 
et  acclamations.  Quand  Thémistocle  considérait  cela,  le  sang  lui 
bouillonnait  dans  les  veines,  il  était  tout  feu  et  tout  flamme.  Oh! 
que  ne  suis-je  à  la  tête  d'une  armée  I  que  ne  suis-je  à  la  brèche 
d'une  ville  !  Cette  émulation  était  bonne  pour  un  payen ,  le  chré- 
tien doit  être  aiguillonné  d'une  sainte  jalousie  quand  il  voit  la  vertu 
d'autrui  pour  en  imiter  l'exemple ,  et  même  la  surpasser  s'il  lui  est 
possible  :  Mmulamini  charisma  ta  meliora.  Saint  Jérôme ,  écri- 
vant à  une  dame  nommée  Léta  sur  l'instruction  de  sa  fille ,  lui 
disait  :  Habeat  socias  cum  quibus  discat,  quibus  invideat,  quarum 
îaudibus  mordeatur. 

En  la  course  des  jeux  olympiques,  il  est  bien  permis  de  courir 
aussi  vite  que  votre  compétiteur  ,  dit  l'Orateur  romain  (Cicéron) , 
même  de  passer  devant  si  vous  pouvez;  mais  de  l'arrêter,  ou  l'em- 
pêcher de  courir,  cela  n'est  pas  permis ,  c'est  contre  les  lois  de  la 
course;  ainsi  il  est  bien  permis  par  la  loi  dénature,  et  même  du 
christianisme ,  de  vous  avancer  tant  que  vous  pouvez  en  la  voie 
de  la  perfection,  et  de  remporter  si  vous  pouvez  les  meilleures  cou- 
ronnes :  Sic  currite  ut  comprehendatis ;  mais  de  retarder  les  autres 
ou  d'être  triste  qu'ils  s'avancent,  la  loi  de  la  charité  le  défend,  parce 
que  c'est  une  envie;  ainsi  donc,  l'envie  proprement,  c'est  une  tris- 
tesse que  vous  concevez  du  bien  d'autrui  ou  vraie  ou  imaginaire , 
parce  que  vous  vous  figurez  qu'il  ternit. votre  propre  gloire;  et 
c'est  un  péché  mortel,  sinon  en  deux  cas,  ou  quand  cette  tristesse 
n'est  pas  bien  délibérée  et  volontaire,  mais  d'un  premier  mouvement; 
ou  quand  vous  n'êtes  triste  que  d'un  petit  bien  du  prochain,  comme 
les  enfants,  de  ce  que  leur  frère  a  une  plus  belle  robe  ;  mais  si  c'est 
un  grand  bien  et  d'un  plein  consentement,  c'est  un  péché  mortel  ; 
et  si  c'est  d'un  bien  spirituel ,  c'est  un  péché  contre  le  Saint-Esprit. 

infamie  était  de  servir  sa  patrie  par  de  belles  actions.  Il  s'appliqua  avec  un 
soin  extrême  à  acquérir  des  amis  et  de  la  réputation  ,  et  s'occupa  d'abord 
à  juger  les  affaires  particulières,  proposant  des  expédients  utiles,  et  étant 
aussi  prompt  à  les  mettre  en  exécution  qu'à  les  trouver.  Il  fut  ensuite  chargé 
de  faire  la  guerre  contre  ceux  de  Gorfoue.  Il  termina  heureusement  cette 
guerre,  en  chassant  les  pirates  et  en  rendant  la  mer  libre.  C'est  lui  qui 
remporta  sur  Xercès  la  célèbre  victoire  navale  de  Salamine,  480  ans  avant 
Jésus-Christ.  Dans  la  suite ,  les  Lacédémoniens  ayant  intenté  contre  lui 
plusieurs  accusations ,  il  fut  chassé  par  les  Athéniens  ,  et  se  réfugia  en 
Perse.  Il  mourut  à  Magnésie,  l'an  464  avant  Jésus-Christ,  n'ayant  pas  voulu 
prendre  les  armes  contre  sa  patrie. 

1  Miltiade  ,  l'un  des  plus  célèbres  généraux  athéniens  de  l'ancienne  Grèce, 
vainquit  les  Thraces  ,  et  défit  avec  1 2,000  hommes ,  plus  de  300,000  Perses  , 
à  la  célèbre  bataille  de  Marathon,  l'an  490  av.  Jésus-Christ.  Il  s'empara  en- 
suite ,  en  les  poursuivant,  de  plusieurs  îles  de  l'Archipel;  mais  n'ayant  pu 
prendre  celle  de  Paros ,  à  cause  de  ses  blessures,  il  se  retira  à  Athènes,  où 
ses  concitoyens ,  oubliant  les  services  qu'il  leur  avait  rendus ,  le  condam- 
nèrent à  une  grosse  amende.  Miltiade  ne  l'ayant  pu  payer,  fut  mis  en  prison , 
<;t  y  mourut  de  misère  l'an  489  avant  Jésus-Christ. 
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Deuxième  point.  —  I.  Nous  ne  pouvons  mieux  connaître  la  ma- 
lignité de  ce  vice  que  par  l'Ecriture  sainte.  Elle  nous  raconte  en  la 
Genèse  (37 ,  4)  que  les  enfants  de  Jacob  voyant  que  leur  frère 
Joseph  était  particulièrement  chéri  et  favorisé  de  leur  père,  en 
furent  piqués  de  jalousie,  d'où  les  père  et  mère  de  famille  doivent 
apprendre,  en  passant, à  partager  également,  tant  que  faire  se 
peut,  entre  leurs  enfants  et  leurs  domestiques ,  leur  affection,  leur 
faveur,  leurs  caresses,  car  les  particularités  engendrent  les  par- 
tialités. Quand  vous  témoignez  plus  d'amitié  à  un  de  vos  domesti- 
ques qu'aux  autres,  vous  mettez  en  votre  maison  des  allumettes 
d'envie,  des  pommes  de  discorde,  des  semences  de  division. 
L'envie  des  enfants  de  Jacob  passa  si  avant ,  qu'ils  vendirent  leur 
frère  innocent  à  des  marchands  Ismaélites  qui  l'envoyèrent  en 
Egypte.  Là-dessus,  pour  couvrir  leur  méchanceté,  ils  trempèrent 
la  robe  de  Joseph  dans  le  sang  d'un  animal ,  et  l'envoyèrent  ainsi 
pourprée  à  leur  pauvre  père  par  une  tierce  personne.  Tenez,  n'est- 
ce  point  ici  la  robe  d'un  de  vos  enfants  que  j'ai  trouvéeau  milieu  du 
désert?  Ce  bon  vieillard  ,  reconnaissant  la  robe  de  son  fils  Joseph, 
et  la  voyant  tout  ensanglantée,  se  met  à  déchirer  la  sienne  pour 
montrer  "que  son  cœur  paternel  était  tout  déchiré  de  douleur  ;  il  se 
couvre  d'un  cilice  ;  et  arrosant  ses  joues  d'une  fontaine  de  larmes, 
il  s'écrie  d'une  voix  entrecoupée  de  sanglots  :  Fera  pessima  devo- 
ravit  filium  meum  Joseph.  Hé  !  Joseph,  mon  enfant,  mon  bien-aimé 
Joseph ,  qu'êtes-vous  devenu?  que  j'ai  été  bien  malavisé  de  vous 
envoyer  seul  par  le  déserti  vous  qui  étiez  la  prunelle  de  mes  yeux, 
la  consolation  de  ma  vieillesse!  sans  doute  c'est  une  bête  farouche 
qui  a  dévoré  mon  enfant  Joseph...  Vous  vous  trompez,  bon  vieillard , 
vous  vous  trompez,  ce  n'est  pas  une  bête  farouche ,  c'est  l'envie  de 
vos  enfants  qui  a  perdu  votre  pauvre  Joseph.  Non,  vous  ne  vous 
trompez  pas,  vous  êtes  prophète,  et  les  prophètes  ne  se  peuvent 
tromper  ,  ils  sont  inspirés  de  Dieu ,  ils  ne  sauraient  prononcer  un 
mensonge.  Vous  ne  vous  trompez  pas,  le  Saint-Esprit  parle  par 
votre  bouche  ;  vous  dites  la  pure  vérité,  c'est  une  bête  cruelle  qui 
a  perdu  votre  enfant;  car  c'est  l'envie  de  ses  frères,  et  l'envie  est 
une  bête  très-cruelle.  C'est  l'abbé  Rupert  qui  fait  cette  considéra- 
tion :  Non  est  tnentitus ,  aut  deceptus  patriarcha ,  invidia  enim 
leoni ,  aut  urso  optimè  assimilari  potest  :  Le  saint  patriarche  n'a 
point  menti ,  et  n'a  pas  été  trompé ,  car  on  peut  très-bien  comparer 
l'envie  à  un  lion,  à  un  ours  ou  autre  bête  farouche.  Et  de  fait,  le 
prophète  Daniel  semble  avoir  représenté  toute  cette  histoire  par 
une  belle  énigme  qu'il  eut  en  vision  ;  il  l'a  réduite  en  abrégé  au 
chapitre  septième.  Il  vit  sortir  de  la  mer  quatre  bêtes  sauvages  :  la 
première ,  c'était  une  lionne  qui  avait  des  ailes  d'aigle  ;  la  seconde, 
c'était  un  ours  qui  avait  trois  rangs  de  dents  en  la  gueule;  la  troi- 
sième ,  c'était  un  léopard  qui  avait  des  ailes  ;  la  quatrième ,  il  ne 
la  nomme  pas  ;  mais  il  dit  qu'elle  était  terrible  et  dissemblable 
aux  autres  bêtes,  rongeant  avec  ses  dents  tout  ce  qu'elle  pouvait, 
et  foulait  aux  pieds  ce  qu'elle  ne  pouvait  ronger;  elle  avait  onze 
cornes  en  la  tête  ,  la  dernière  desquelles  était  plus  petite  que  les 
autres,  et  avait  les  yeux  d'un  homme.  Qui  vous  demanderait,  à 
votre  avis ,  laquelle  de  ces  quatre  bêtes  représente  l'envie ,  vous 
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tliriez  :  Peut-être  que  c'est  la  première,  et  vous  ne  diriez  pas  mal  : 
c'est  une  bote  qui  est  lionne  et  aigle  tout  ensemble  ;  elle  veut  avoir 
la  prééminence  ,  et  être  estimée  la  mieux  avantagée  es  biens  cé- 
lestes et  terrestres  :  ainsi  que  l'aigle  est  le  roi  des  oiseaux  du  ciel , 
et  la  lionne  la  reine  des  animaux  de  la  terre  :  lionne,  parce  qu'elle 
règne  dans  le  monde;  aigle  parce  qu'elle  se  fourre  quelquefois  es 
communautés  religieuses  ;  lionne ,  parce  qu'elle  commande  parmi 
les  hommes;  aigle,  parce  qu'elle  s'est  trouvée  parmi  les  anges  : 
Invidia  diaboli  mors  introivit  in  orbern. 

Quelqu'un  dira  que  l'envie  était  représenté  par  la  seconde  bête  , 
qui  est  l'ours,  et  ce  fort  à  propos.  Quand  vous  présentez  à  l'ours  un 
bassin  éclatant ,  comme  il  est  un  animal  lourd  et  grossier,  il  se 
trouble,  s'éblouit,  se  perd  à  la  vue  de  cet  éclat;  ainsi  l'envie  ne 
peut  souffrir  le  lustre  et  le  brillant  de  la  vertu,  il  enrage  quand  il 
voit  en  son  prochain  une  action  héroïque  et  éclatante.  Cette  bête 
a  trois  rangées  de  dents  en  la  bouche,  parce  que  l'envie  a  coutume 
de  mordre  son  prochain  en  trois  manières  :  par  calomnie  en  justice, 
par  brocards  en  sa  personne,  par  détractions  en  son  absence.  Si 
quelqu'un  le  compare  au  troisième  animal ,  qui  est  un  léopard,  je 
ne  le  contredirai  pas.  Les  mouchetures  de  cet  animal  représentent 
les  divers  artifices ,  souplesses  et  dissimulations,  dont  l'envieux  se 
sert  pour  décevoir  le  prochain;  il  a  de  beaux  semblants  et  de  mau- 
vais effets,  bonne  mine  et  mauvais  jeu.  Il  a  des  ailes  comme  ce  léo- 
pard que  le  Prophète  vit,  car  encore  que  ce  soit  ordinairement  un 
homme  de  néant ,  un  esprit  bas  et  rampant,  il  veut  néanmoins  vo- 
ler, se  porter  bien  haut  et  paraître  quelque  chose  :  Summa  petit  li- 
vor,  Si  on  me  demandait  mon  avis  en  ce  sujet,  et  si  je  devais  être 
OEdipe  en  cette  énigme,  je  dirais  que  l'envieux  était  signifié  par  la 
quatrième  bête ,  et  que  le  Prophète  a  fait  allusion  à  l'envie  des 
frères  de  Joseph,  et  les  a  voulu  peindre  en  ce  tableau.  Les  dix 
cornes  de  cet  animal  représentent  les  dix  enfants  de  Jacob  ,  qui  s'é- 
levèrent contre  leur  frère  Joseph  ;  la  onzième,  qui  était  plus  petite 
que  les  autres  et  qui  avait  des  yeux  et  une  bouche  d'homme ,  c'é- 
tait le  petit  Benjamin  ,  qui  ne  consentit  point  à  leur  méchanceté  , 
qui  regardait  son  frère  Joseph  avec  compassion  et  plaignait  son  in- 
fortune. Cette  bête  n'a  point  de  nom. 

Elle  est  dissemblable  à  toutes  les  autres  :  les  autres  ne  se  jettent 
dans  les  pièges  que  par  appétit  de  la  proie  ;  les  poissons  n'englou- 
tissent pas  l'hameçon  ,  s'il  n'est  couvert  de  quelque  amorce;  le  dé- 
mon prend  l'ambitieux,  l'avaricieux,  le  voluptueux,  par  les  amorces 
de  quelques  honneurs,  profits  ou  plaisirs;  l'envieux  est  si  sot  qu'il 
se  laisse  prendre  sans  les  appâts  d'aucun  plaisir,  d'aucun  profit  ni 
honneur;  il  n'y  a  point  de  plaisir,  car  l'envie  est  une  tristesse  et 
une  amertume  de  cœur;  point  de  profit ,  car  le  bien  qu'il  envie  en 
son  prochain  ne  lui  vient  pas;  point  d'honneur,  c'est  un  péché 
honteux ,  infâme  ,  le  propre  d'un  esprit  faible  ,  des  âmes  lâches  et 
rie  basse  condition  :  Parvulurn  occidit  invidia,  dit  Job.  En  hé- 
breu il  y  a  petit,  d'où  vient  notre  mot  français  petit. 

II.  Cet  animal  ronge  ce  qu'il  rencontre  :* Dentibus  comminuens, 
dit  Daniel;  l'envieux  ronge  d'une  dent  maligne  la  réputation  du 
prochain.  Si  c'est  un  avocat,  il  dit  que  les  autres  qui  plaident 
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n'ont  que  des  paroles  et  ne  disent  rien  à  propos;  si  c'est  une  de- 
moiselle, elle  dit  que  sa  compagne  est  une  glorieuse,  qui  porte 
plus  d'état  qu'il  ne  lui  appartient,  qu'il  faut  bien  qu'elle  dérobe 
ou  fasse  encore  pis  pour  entretenir  ce  luxe.  Si  c'est  une  fille  dé- 
vote, quand  on  loue  la  vertu  de  sa  voisine,  elle  dit  que  tout  ce  qui 
reluit  n'est  pas  or,  que  plusieurs  ont  le  bruit  sans  l'effet ,  qu'il  n'y 
à  pire  eau  que  celle  qui  dort. 

Reliqua  pedibus  conculcans.  L'envieux  fait  litière  de  tout  pour 
satisfaire  sa  passion  :  il  n'a  point  égard  au  parenlage,  témoin  Caïn; 
ni  à  l'amitié,  témoin  Saul  contre  David  ;  ni  des  giàces  de  Dieu,  té- 
moins les  disciples  de  saint  Jean  ,  qui  portaient  envie  au  baptême 
de  Jésus. 

Enfin,  cet  animal,  dit  Daniel,  est  terrible,  c'est  ce  que  Jacob 
avait  dit  :  Fera  pessima.  Si  vous  êtes  envieux ,  savez-vous  ce 
qu'on  dit  de  vous?  Plutarque  dit  que  vous  êtes  pire  que  le  vindi- 
catif :  il  ne  porte  haine  qu'à  son  ennemi  pour  le  mal  qu'il  croit 
avoir  reçu  de  lui,  et  il  éteint  sa  passion  quand  on  lui  fait  voir  qu'on 
ne  l'a  pas  désobligé  ou  qu'on  ne  l'a  pas  l'ait  à  mauvaise  intention  ; 
vous  enragez  de  dépit  contre  votre  ami  pour  le  bien  qui  est  en  lui; 
vous  ne  quittez  pas  votre  venin ,  quelque  raison  qu'on  vous  ap- 
porte. 

Fera  pessima.  On  dit  que  vous  êtes  pire  qu'un  dogue  d'Angle- 
terre, qu'un  tigre  et  un  léopard,  c'est  saint Chrysostome  qui  le  dit. - 
Faites  du  bien  à  un  tigre,  vous  l'apprivoisez  ;  jetez  du  pain  ou  de 
la  chair  à  un  dogue ,  vous  l'adoucissez ,  humiliez-vous  en  terre  de- 
vant un  lion,  vous  apaisez  sa  colère,  et  si  on  vous  fait  des  présents, 
si  on  vous  accable  de  courtoisies,  quand  même  on  se  prosternerait 
en  terre  devant  vous ,  on  ne  gagnerait  pas  votre  cœur,  on  aug- 
menterait plutôt  votre  passion ,  on  vous  rendrait  plus  envieux  par 
la  vertu  qu'on  exercerait. 

Fera  pessima.  On  dit  que  vous  êtes  comme  un  démon,  c'est  saint 
Augustin  {de  Disciplina  Christiana ,  c.  1)  qui  le  dit  :  Avertat  Do- 
minus  liane  peste  m  à  cordibus  hominum ,  nedum  christianorum , 
vitium  diaboli  est  :  non  enim  diabolo  dicitur  ut  damnetur,  adul- 
terium  commisisti,  furtum  fecisti ,  sed  homini  invidisti  :  «  Je 
prie  Dieu  d'arracher  ce  péché  du  cœur  des  chrétiens  ,  et  même  des 
nommes,  c'est  un  vice  diabolique;  on  ne  dit  pas  au  diable  pour  le 
condamner  :  Vous  avez  commis  un  adultère  ou  un  larcin,  mais  vous 
avez  porté  envie  à  l'homme.  »  On  dit  que  vous  êtes  pire  qu'un  dé- 
mon, c'est  saint  Chrysostome  qui  vous  le  reproche  :  le  démon  porte 
envie  aux  hommes,  non  aux  autres  démons.  Vous  êtes  envieux 
contre  ceux  qui  sont  de  même  nature ,  de  même  vie ,  de  même  fa- 
mille ,.de  même  sang  que  vous. 

Enfin  fera  pessima.  Cette  bête  est  méchante,  puisqu'elle  en  veut 
directement  au  bien  ,  puisqu'elle  est  contraire  à  la  reine  des  vertus 
qui  est  la  Charité,  puisqu'elle  produit  de  si  mauvais  effets,  devora- 
vit.  Elle  ôte  la  vie:  Abel  l'a  éprouvé;  elle  ôte  la  liberté  :  Joseph  l'a 
vu  par  expérience. 

III.  Elle  trouble  la  paix  et  le  repos  public,  les  factions  et  partia- 
lités en  procèdent;  elle  dévore  même  l'envieux:  car,  comme  nous 
avons  vu  ,  elle  est  souvent  un  péché  mortel,  qui  nous  engage  à  la 
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damnation.  Mon  cher  Auditeur,  quand  je  vous  prêche,  je  dois  avoir 
deux  intentions  :  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  votre  âme,  dont  je 
suis  en  grande  peine.  Pour  la  gloire  de  Dieu,  je  désire  vous  rendre 
exempt  de  tout  péché;  mais  pour  le  salut  de  votre  âme,  je  redoute 
principalement  deux  vices  en  vous  :  l'avarice  et  l'envie  ou  inimi- 
tié. Quand  vous  serez  au  lit  de  la  mort ,  vous  ne  serez  plus  blasphé- 
mateur, ivrogne,  luxurieux,  la  maladie  et  la  faiblesse  de  votre 
corps  vous  en  ôteront  l'occasion  ;  mais  si,  par  avarice  ,  vous  avez 
fait  tort  â  votre  prochain ,  ou  si  vous  avez  quelque  envie  ou  ran- 
cune contre  lui,  il  y  a  danger  que  vous  n'emportiez  en  l'autre 
monde  cette  mauvaise  disposition  :  vous  ne  restituerez  point,  le 
diable  vous  mettra  en  l'esprit  uue  pensée  d'envie  ou  de  vengeance, 
vous  vous  accoutumerez  ày  consentir,  vousy  consentirez  selon  votre 
coutume,  vous  mourrez  là -dessus,  vous  voilà  perdu.  Ce  péché  d'en- 
vie est  si  abominable  devant  Dieu,  qu'il  n'a  pas  voulu  attendre  pour 
le  punir  et  pour  le  persécuter  en  l'autre  monde,  il  le  châtie  en  cette 
vie  :  il  lui  a  donné  un  bourreau  qui  gêne  continuellement  l'en- 
vieux ;  ce  bourreau  n'est  autre  que  l'envie  même  :  Vita  carnium , 
sanitas  cor  dis  :  putredo ,  ou  selon  les  Septante  :  Tinea  assium 
invidia  (Prov.  14,  30).  L'envie  est  un  ver  qui  détruit  le  bois  qui  l'a 
engendré,  c'est  une  teigne  qui  ronge  le  vêtement  où  elle  est  née , 
c'est  un  vipéreau  qui  rompt  les  entrailles  qui  l'ont  conçu.  Les  an- 
ciens peignaient  l'envie  comme  une  mégère  ou  furie  infernale,  qui 
avait  des  serpents  pour  chevelure,  et  qui  tenait  en  sa  main  son 
propre  cœur,  qu'elle  rongeait  à  belles  dents,  pour  apprendre  que 
cette  passion  est  une  rage  diabolique ,  qui  ne  fait  pas  seulement 
mal  aux  autres,  mais  à  celui  qui  en  est  atteint;  elle  lui  mine  les 
entrailles,  lui  dessèche  la  moelle,  le  rend  ordinairement  pâle, 
maigre,  défait,  et  par  un  juste  jugement  de  Dieu,  il  tombe  sou- 
vent dans  le  piège  qu'il  avait  dressé  à  un  autre.  Nous  en  avons  une 
preuve  bien  authentique  es  Chroniques  de  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois (lib.  8,  p.  2,  c.  28).  Il  y  a  un  peu  plus  de  trois  cents  ans  que  la 
reine  Elisabeth  ,  fille  du  roi  d'Aragon ,  Pierre  III,  vivait  en  Portu- 
gal en  très-grande  sainteté;  entre  les  autres  pratiques  des  excel- 
lentes vertus  qu'elle  avait  en  grande  recommandation ,  elle  faisait 
plusieurs  aumônes  aux  hôpitaux  et  aux  pauvres  honteux ,  et  pour 
les  faire  plus  secrètement  et  n'en  être  pas  louée  du  monde,  elle  se 
servait  de  l'entremise  d'un  page  très-fidèle  et  vertueux  qu'elle  avait 
en  sa  cour,  nommé  Gonzalve.  Si  le  monstre  d'envie  règne  en  quel- 

3ue  lieu  du  monde ,  c'est  principalement  à  la  cour  et  es  maisons 
es  grands.  Un  autre  page,  nommé  Fernand,  piqué  de  jalousie  de 
voir  que  son  compagnon  était  plus  employé  que  lui,  alla  vomir  son 
venin  aux  oreilles  du  roi,  disant  qu'il  y  avait  grande  familiarité 
entre  la  reine  et  Gonzalve,  non  sans  soupçons  très-probables  de 
mauvaise  conduite.  Le  roi ,  croyant  trop  légèrement  cette  calom- 
nie et  se  voulant  défaire  du  page,  dit  un  jour  au  maître  des 
forges  :  Ecoute,  demain  environ  une  telle  heure,  quand  je  t'enver- 
rai un  de  me?  pages  te  demander  si  tu  as  fait  mon  commandement, 
ne  manque  point  de  le  jeter  en  la  fournaise,  et  qu'on  n'en  sache 
rien.  Notez  que  le  père  de  ce  page  vertueux  lui  avait  recommandé 
en  son  bas  âge  d'entendre  la  messe  le  plus  souvent  qu'il  pourrait, 
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et  de  ne  point  sortir  qu'elle  ne  fût  achevée ,  comme  font  quelques- 
uns  qui  se  privent  par  ce  moyen  des  fruits  du  sacrifice.  Le  lende- 
main donc ,  le  roi  dit  à  cet  innocent  :  Page ,  allez  en  telle  forge 
savoir  du  maître  s'il  a  fait  ce  que  je  lui  ai  commandé.  Ce  pauvre 
garçon  obéit;  mais  passant  auprès  d'une  grande  église,  il  y  entre 
pour  faire  quelque  prière,  voyant  qu'une  messe  se  commençait,  il 
eut  dévotion  de  l'entendre;  quand  elle  fut  au  milieu,  un*  autre 
prêtre  se  mit  à  l'autel  ;  la  première  étant  achevée ,  la  seconde  fut  à 
moitié  dite,  il  ne  voulut  perdre  la  coutume  d'ouïr  toujours  la 
messe  jusqu'à  la  fin  :  ainsi  il  entendit  trois  ou  quatre  messes  qui 
se  dirent  consécutivement,  s'oublia  de  sa  commission.  Pendant 
quoi,  le  roi  impatient  de  savoir  si  on  l'avait  fait  mourir,  envoya  un 
autre  page  au  maître  des  forges,  et  ce  fut  par  la  permission  de 
Dieu.  Le  page  envieux  et  calomniateur  qui  allait  vers  le  maître  des 
forges ,  fut  soudain  jeté  en  la  fournaise  sans  autre  forme  de  procès. 
Gonzalve  ayant  fait  ses  dévotions,  va  faire  son  message  et  rapporte 
au  roi  que  le  maître  des  forges  a  fait  son  commandement.  Le  roi 
étonné  de  voir  qu'on  avait  pris  le  change ,  et  en  ayant  appris  la 
cause,  reconnut  l'innocence  du  page,  l'efficace  de  la  messe  et  la  jus- 
lice  de  Dieu  qui  fait  tomber  sur  les  envieux  le  mal  qu'ils  ont  voulu 
procurer  à  leur  prochain. 

IV.  Mais  ce  qui  comble  la  cruauté  de  cette  bête  farouche,  c'est  que 
le  Père  éternel  dit  comme  le  saint  patriarche  :  Devoravit  filium 
meum;  et  malheur  à  nous  qu'il  ne  se  trompe  pas  comme  Jacob; 
car  réellement  et  en  vérité,  l'envie  a  fait  mourir  le  Fils  de  Dieu; 
elle  a  déchiré  et  ensanglanté  la  robe  de  sa  divinité,  qui  est  son  hu- 
manité sainte.  Quand  les  enfants  Israélites  chantaient  en  l'honneur 
du  Sauveur  :  Hosanna  filio  David ,  ce  chant  fit  enrager  les  phari- 
siens ,  comme  les  tigres  entrent  en  furie,  quand  ils  entendent 
quelque  harmonie  :  Sciens  quod  per  invidiam  tradidissent  eum. 
Quel  est  donc  le  chrétien  qui  ne  s'efforcera  de  tout  son  pouvoir  de 
bannir  du  monde  ce  déicide? 

Troisième  point.  —  Cassien  et  les  autres  Pères  disent  qu'on  doit 
surmonter  les  tentations  en  diverses  manières.  Il  y  en  a  qu'il  faut 
vaincre ,  non  en  combattant ,  mais  en  fuyant ,  comme  les  tenta- 
tions de  luxure  :  Si  fugias,  veneris  prselia  tutus  eris,  fugite  forni- 
cationem.  Saint  Thomas  a  remarqué  que  l'apôtre  ne  dit  pas  com- 
battez, mais  fuyez  la  fornication  ;  car  si  vous  vous  amusez  à  la 
combattre,  c'est  comme  si  vous  luttiez  avec  un  lépreux,  encore 
que  vous  le  terrassiez,  vous  en  demeurerez  souillé  et  puant.  Il  y  a 
d'autres  tentations,  comme  celles  de  la  paresse,  de  la  haine,  de 
l'envie  ,  qu'il  faut  vaincre,  non  en  fuyant,  mais  en  luttant  à  force 
de  bras,  et  faisant  tout  le  contraire  de  ce  qu'elles  suggèrent.  Vous 
avez  quelque  tristesse  de  ce  qu'on  loue  un  de  vos  compagnons, 
de  ce  qu'il  a  été  choisi  pour  être  magistrat,  c'est  la  tentation;  si 
vous  n'y  consentez  point,  il  n'y  a  pas  grand  péché.  Pour  montrer 
que  vous  n'en  avez  que  le  sentiment  et  non  le  consentement, 
louez-le  souvent  en  compagnie,  faites-le  passer  au-dessus  de 
vous,  donnez-lui  toujours  le  haut  bout  et  la  préséance;  donnez-lui 
votre  suffrage,  s'il  en  a  besoin  pour  être  choisi.  Quand  vous  êtes 
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tenté  d'envie  de  ce  que  votre  voisin  est  homme  de  bien ,  commu- 
nie souvent ,  pratique  les  bonnes  œuvres ,  combattez  cette  tenta- 
tion, priant  Dieu  d'augmenter  en  lui  ses  grâces;  communiez  ou 
entendez  la  messe  à  son  intention  ,  fournissez-lui  des  occasions  de 
pratiquer  quelque  vertu.  Je  ne  suis  pas  chartreux ,  dit  saint  Ber- 
nard' Je  ne  suis  pas  de  l'Ordre  de  Prémontré  ,  ni  de  Cluny  ,  je  ne 
suis  que  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  auquel  Dieu  m'a  appelé  ;  mais  j'es- 
père avoir  la  récompense  des  chartreux  et  des  autres  Ordres , 
parce  que  je  les  aime,  je  les  chéris  et  je  les  embrasse  tous  par 
charité;  je  me  réjouis  de  leurs  vertus  et  bonnes  œuvres  :  Unum 
opère  teneo,  cœteros  charitate.  Je  dirai  bien  davantage  :  il  se  peut 
faire  qu'un  chartreux  perde  le  mérite  de  ses  austérités,  un  prédi- 
cateur le  mérite  de  ses  prédications  ,  et  il  ne  se  peut  faire  que  je 
perde  le  mérite  de  ma  charité  :  0  quanta  fiducia  charitatis!  alius 
operatur  non  amans ,  alius  amat  nihil  operans  :  et  ille  quidem 
opus  suum  perdit ,  hujus  verô  charitas  numquam  eœcidit.  Richard 
de  Saint- Victor  dit  :  0  charitas  quàm  potens  es,  vocas  ea  quse  non 
sunt  tanquam  ea  quse  sunt  :  quàm  dives  es,  omnia  rapis  et  nullum 
spolias,  omnia  facis  tua  et  nemini  aufers  sua ,  quia  dùm  aliis 
bona  diligis ,  diligendo  acquiris.  Et  saint  Grégoire  ajoute  en  son 
Pastoral  :  Bona  aliéna  si  diligeretis ,  vestra  faceretis  bona  :  non 
diligendo  vestr a  facitis  mala.  Quelle  admirable  efficace  et  pouvoir 
de  la  charité,  ennemie  jurée  de  l'envie!  Si  vous  prêchez,  si  vous 
jeûnez  ou  faites  d'autres  bonnes  œuvres  ,  sans  charité,  vous  avez 
la  peine  et  point  de  mérite.  Si  j'aime  vos  bonnes  œuvres  et  m'en 
réjouis  par  charité ,  j'en  ai  le  mérite  et  je  n'en  ai  pas  la  peine. 
Ayez  donc  la  charité ,  mon  cher  Auditeur,  bannissez  loin  de  vous 
toute  envie  ;  ne  vous  contentez  pas  de  dire  que  vous  aimez  Dieu  , 
montrez-le  par  les  effets  ,  aimant  tous  vos  prochains  qui  sont  ses 
ouailles,  ses  enfants,  ses  membres  :  Si  diligis  me,  pasce  oves 
meas.  Il  n'est  rien  de  plus  naturel  à  l'homme  ;  rien  de  plus  doux 
que  l'amour,  si  Dieu  nous  commandait  de  porter  haine  ou  envie  à 
nos  prochains,  ce  serait  un  commandement  difficile,  il  aurait  quel- 
que occasion  de  s'en  excuser;  mais  il  n'y  a  point  de  prétexte  quand 
il  nous  commande  une  chose  si  facile ,  si  douce ,  si  conforme  à 
notre  nature ,  et  pour  laquelle  il  nous  promet  des  récompenses  in- 
compréhensibles ,  éternelles  et  infinies.  Amen. 

1  Apologia  ad  Guillelmum  Abbatem. 
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SERMON  LUI. 

DE  LA  LUXURE. 

Non  ynœchaberis .  Non  concupisces  uxorem  proximi  lui. 

Luxurieux  point  ne  seras  ,  de  corps  ni  de  consentement.     (Exod.  20,  4,  17.) 

Si  le  péché  d'impureté  était  défendu  aux  juifs  qui  vivaient  avant 
l'incarnation,  et  qui  n'avaient  qu'une  loi  grossière  et  impar- 
faite, à  plus  forte  raison  aux  chrétiens,  à  qui  on  a  fait  des 
commandements  tout  divins,  et  qui  ont  l'honneur  d'être  unis  à  la 
chair  immaculée  et  au  corps  adorable  du  Fils  de  Dieu  '.Si  tran- 
sierisper  ignem,  flamma  non  nocebit  tibi.  Pour  n'être  point  atteint 
de  ce  feu  infernal ,  il  n'en  faut  parler  qu'en  passant  et  le  plus  briè- 
vement qu'il  est  possible  ;  ce  sera  en  vous  en  marquant  les  causes, 
effets  et  les  remèdes  de  ce  vice. 

IDEA  SERMONIS. 
Exordium.  —  Triplex  est  luxuria  nempe  spiritualis,  sensualis,  et  carnalis. 

I.  Ponctum.  —  Causse  luxurise  :  1»  Laudes  adulantiura;  2°  Ambulationes  ;  3»  Appetitus 
lucri  temporalis. 

II.  Punctcm.   —  Effectus  primus  mors  animas  per  multa  peccata ,   quse    significatur 
nomine  Asmodei;  2°  Damna  temporalia,  quae  eodem  nomine  signiflcantur. 

III.  Punctum.  —  Remédia  :  primum  elevatio  mentis  in  Deum,  in  ejus  verba,  in  exeropla 
Sanctorum  ;  2»  Humiliatio  ;  3°  Fuga  occasionum,  tentationum,  etc. 

Exorde.  —  Au  commencement  de  ce  discours  j'avancerai  une 
proposition  qui  d'abord  semble  un  paradoxe,  et  qui  néanmoins  est 
une  vérité  très-solide  :  c'est  qu'il  n'y  a  point  de  commandement 
qui  soit  transgressé  si  souvent,  en  tant  de  lieux  et  par  tant  de  sortes 
de  personnes ,  comme  ce  précepte  divin  :  Luxurieux  point  ne  se- 
ras de  corps  ni  de  consentement.  Pour  n'avoir  aucune  difficulté  à 
recevoir  cette  proposition,  vous  remarquerez,  s'il  vous  plaît,  qu'il 
y  a  trois  sortes  de  luxure  :  la  luxure  spirituelle,  la  sensuelle  et  la 
charnelle. 

S'il  n'y  avait  point  de  luxure  spirituelle ,  saint  Paul  (1.  Cor.  7, 1) 
ne  nous  avertirait  pas  que  pour  nous  rendre  dignes  des  promesses 
que  Jésus  nous  a  faites  de  se  loger  au  milieu  de  nous,  nous  devons 
nous  nettoyer  de  toute  souillure,  non-seulement  de  corps,  mais 
encore  d'esprit  :  Habentes  igitur  lias  promissiones  :  mundemus 
nos  ab  omni  inquinamento  carnis  et  spiritus;et  comme  Jésus, 
nous  voulant  préserver  de  la  luxure  corporelle,  nous  commande  de 
ceindre  les  reins  de  notre  corps  de  la  ceinture  de  chasteté  :  Sint 
lumbi  vestri  prxcincti  ;  lumbos  prsecingimus  cùm'  carnis  luxu- 
riamper  continentiam  coarctamus',  ainsi  saint  Pierre  (1.  Petr.  1, 
13)  pour  nous  préserver  de  la  luxure  spirituelle,  nous  recommande 
de  ceindre  les  reins  de  notre  esprit  du  baudrier  de  la  continence  : 
Succincti  lumbos  mentis  vestrx,  lumbos  prœcingimus  cùm  mentis 
luxuriam  per  continentiam  coarctamus.  . 

*  S.  Gregor.,hom.  13.  inEvangel. 
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Quelle  créature  est  plus  spirituelle,  plus  déchargée  de  matière 
que  les  anges,  qui  sont  des  intelligences  séparées?  et  toutefois  le 
subtil  Scot  et  plusieurs  docteurs  d3  son  école  maintiennent  que  le 
premier  péché  de  Lucifer  et  des  anges  de  sa  suite  ,  fut  un  péché  de 
luxure,  non  de  luxure  corporelle  ,  puisqu'ils  n'ont  point  de  corps, 
mais  de  luxure  spirituelle;  et  l'Ecriture  autorise  cette  vérité,  appe- 
lant ordinairement  les  démons  esprits  immondes.  Ce  péché  consiste 
en  ce  qu'au  commencement  de  leur  création ,  au  lieu  de  se  tourner 
vers  Dieu  pour  l'adorer  et  le  remercier,  ils  se  tournèrent  vers  eux- 
mêmes,  et  s'amusèrent  à  contempler  et  à  admirer  leurs  propres 
perfections.  Or,  toute  réflexion  de  notre  esprit  sur  soi-même,  ou 
sur  quelque  créature  que  ce  soit,  est  une  espèce  d'impureté,  si 
elle  n'est  référée  à  Dieu;  car  notre  cœur  n'étant  fait  que  pour  Dieu, 
quand  quelque  autre  chose  y  est  reçue,  ce  lui  est  une  tare  et  une 
imperfection,  comme  ce  serait  une  indécence  et  une  profanation  du 
trône  royal  si  quelque  autre  personne  que  Sa  Majesté  prenait  la 
hardiesse  de  s'y  asseoir. 

Le  saint  abbé  Moïse  disait  que  l'homme  doit  croire  que  lorsqu'il 
détache  son  esprit  de  ce  divin  objet,  même  pour  un  moment,  il 
commet  une  fornication  spirituelle.  Pour  ce ,  les  Pères  spirituels 
nous  répètent  souvent  que  nous  avons  grand  sujet  de  nous  humilier 
et  de  nous  confondre  beaucoup  devant  Dieu ,  comme  étant  extrê- 
mement impurs  et  chargés  d'ordures  en  sa  présence ,  vu  que  de 
douze  pensées  que  nous  avons ,  à  peine  y  en  a-t-il  deux  qui  ne 
soient  de  nous  ou  d'autres  créatures.  Supposons  qu'un  gentil- 
homme ait  cette  incommodité  qu'il  ne  puisse  être  quatre  moments 
sans  tourner  la  tête  çà  et  la;  quand  il  serait  à  la  cour,  en  la  pré- 
sence du  roi,  il  aurait  grande  confusion  de  cette  incivilité,  je  dis 
même  encore  que  le  roi ,  par  une  clémence  royale ,  excuserait  ce 
défaut  et  ne  le  rebuterait  pas  :  Quid  per  facicm  nisi  notitia  ?  dit 
saint  Grégoire  :  La  face -de  l'âme  c'est  la  pensée  et  l'affection  du 
cœur.  Nous  sommes  toujours  en  la  présence  de  Dieu,  et  au  lieu  d'y 
porter  notre  esprit ,  d'y  attacher  et  arrêter  notre  affection ,  nous  la 
tournons  incessamment  çà  et  là  vers  de  chétives  créatures.  Oh! 
que  cela  doit  nous  confondre,  que  cela  doit  nous  humilier,  que 
cela  doit  nous  faire,  admirer  la  grande  débonnaireté  et  la  patience 
de  Dieul  11  est  vrai  que  si,  par  charité  ou  par  obligation,  nous 
nous  appliquons  quelquefois  à  la  pensée  de  quelque  créature  sans 
aucun  attachement,  Dieu  n'endure  pas  seulement,  mais  il  agrée 
cette  souillure  en  nous ,  parce  qu'elle  est  selon  sa  volonté,  et  pour 
son  service  :  comme  un  seigneur  ne  trouve  pas  mauvais  que  son 
serviteur  se  souille  pour  engraisser  son  champ  ou  nettoyer  son 
écurie. 

J'ai  dit  sans  aucun  attachement;  car  sitôt  qu'il  a  tant  soit  peu 
d'attache  à  quelque  créature  que  ce  soit,  il  y  a  de  l'impureté  que 
Dieu  ne  peut  agréer.  Le  docte  et  dévot  Gerson ,  qui  était  fort  expé- 
rimenté en  la  vie  spirituelle  et  en  la  conduite  des  âmes,  donne  en 
ce  sujet  un  avertissement  très-salutaire  :  Nihil  est  wii/w,  inr/uit, 
magis  suspectum ,  quant  amor  etiam  circa  Deum ,  est  enim  pas- 
sionum  omnium  vehementissima  dilectio,  ideô  semper  eget  frœno 
discretionis  :  Il  n'y  a  rien  qui  me  soit  plus  suspect  en  une  âme  que 
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l'amour  même  envers  Dieu  quand  il  est  avec  tendresse  et  sensibi- 
lité de  corps;  car  de  toutes  les  passions,  la  plus  violente  c'est  l'a- 
mour; et  partant,  elle  a  toujours  besoin  du  frein  de  la  discrétion  ; 
ce  qu'il  prouve'  par  une  histoire  arrivée  de  son  temps,  et  qui  mé- 
rite d'être  lue  de  tous  les  directeurs  des  âmes;  je  ne  la  dois  pas 
rapporter  ici ,  parce  que  tout  le  monde  n'en  est  point  capable.  Ce 
sont  principalement  les  femmes  qui  peuvent  tomber  en  cette  trom- 
perie, ayant  le  naturel  plus  mou  et  plus  susceptible  de  tendresse. 
Vous  aimez  quelquefois  un  homme,  ou  une  de  vos  compagnes, 
comme  si  vous  n'aimiez  que  Dieu  en  cette  personne;  vous  vous 
imaginez  que  cet  amour  est  spirituel,  parce  que  vous  aimeriez 
mieux  mourir  que  de  commettre  aucun  péché,  et  peut-être  néan- 
moins que  cet  amour  est  sensuel.  Sainte  Thérèse,  au  dernier  de 
ses  avis  qui  sont  après  le  Chemin  de  la  perfection ,  dit  :  «  Quand 
quelque  rébellion  de  la  sensualité  redonde  de  quelque  douce  affec- 
tion d'amour  de  Dieu,  ou  de  quelque  tendresse  d'esprit,  cela  ne 
vient  point  de  Dieu ,  mais  du  diable ,  et  les  personnes  de  bon  natu- 
rel, parce  qu'étant  reconnaissantes,  et  sachant  que  l'amour  ne  se 
paie  que  par  l'amour,  sitôt  qu'on  leur  témoigne  de  l'affection , 
elles  se  sentent  obligées  de  réciproquer  et  payer  de  même  monnaie 
ceux  qui  les  affectionnent.  » 

Saint  Bonaventure  et  les  autres  Pères  spirituels  nous  donnent 
ces  marques  pour  connaître  si  l'amour  que  vous  avez  pour  un 
homme  ou  pour  votre  compagne  est  sensuel  :  Quand  vous  êtes  ja- 
louse qu'une  autre  soit  aimée,  visitée,  pratiquée  autant  que  vous; 
car  saint  Paul  a  dit  que  la  charité  n'a  point  de  jalousie  :  Charitas 
non  œmulatur  ;  ou  quand  vous  avez  inclination  à  toucher,  à  ca- 
resser, à  user  d'autres  privautés,  tout  cela  ne  vaut  rien,  ce  n'est 
qu'impureté  et  ordure  devant  Dieu ,  disposition  et  acheminement  à 
l'amour  charnel  et  brutal,  et  c'est  la  troisième  espèce  de  luxure 
que  le  Saint-Esprit  (Eccli.  7,  27)  nous  dépeint  par  de  très-vives 
couleurs  :  Inveni  mulierem  morte  amariorem  quse  laqueus  vena- 
torum  est,  sagena  cor  illius,  vincula  sunt  manus  ejus ,  quiplacet 
Deo  effugiet  illam.  Il  nous  représente  le  péché  de  la  chair  par  le 
hiéroglyphe  d'une  femme,  parce  que  les  femmes  en  sont  ordinai- 
rement la  cause,  ou  l'occasion,  ou  l'amorce;  il  dit  qu'elle  a  des  la- 
cets, des  filets  et  des  pièges. 

Gela  nous  exprime  très-naïvement  les  causes,  les  effets  et  les 
remèdes  de  ce  péché. 

Premier  point.  —  On  tombe  en  cette  tentation  comme  les 
oiseaux  tombent  dans  les  lacets ,  les  bêtes  fauves  dans  les  pièges. 
On  prend  les  oiseaux  à  la  pipée,  on  les  amuse  par  les  appeaux  et 
les  charmes  de  quelque  ebant  contrefait;  on  séduit  le  sexe  féminin 
par  les  charmes  des  vaines  louanges  :  Délectant  etiam  castas  prœ- 
conia  formse.  Ce  méchant  homme  connaît  bien  votre  humeur,  il 
voit  que  vous  aimez  la  gloire,  il  vous  donne  des  éloges  à  perte  de 
vue;  il  loue  votre  beauté,  votre  bel  esprit,  votre  bonne  grâce, 
vos  ouvrages,  votre  propreté;  vous  faites  semblant  que  vous  mé- 

*  Parte  3.  operum,  Tract,  de  simplificatione  cordis ,  notula  19. 
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prisez  ses  louanges ,  mais  au  fond ,  vous  en  êtes  ravie.  Le  camé- 
léon ,  qui  se  nourrit  de  vent,  prend  aisément  les  couleurs  des  corps 
qui  s'approchent  de  lui;  la  femme,  qui  se  repaît  de  vanité,  reçoit 
facilement  les  impressions ,  les  humeurs  et  les  inclinations  des  per- 
sonnes qui  la  hantent;  vous  plaisant  ainsi  à  la  louange,  vous  agréez 
fort  celui  qui  vous  la  donne,  vous  n'êtes  pas  bien  aise  s'il  n'est 
toujours  avec  vous;  vous  ne  voulez  pas  déplaire  à  celui  qui  vous 
plaît  si  fort ,  vous  ne  lui  osez  refuser  ce  qu'il  désire  de  vous,  vous 
lui  accordez  par  complaisance  ce  que  vous  n'eussiez  pas  voulu 
perdre  pour  tous  les  plaisirs  du  monde. 

Ainsi  va  son  flageol  maniant  l'oiseleur, 

Qui  veut  faire  tomber  l'oiseau  dans  son  malheur. 

2°  D'autres  entrent  en  cette  tentation  comme  les  poissons  dans 
les  rets;  demandez  aux  pêcheurs  de  Dieppe  ou  de  Saint-Malo  com- 
ment est-ce  que  les  harengs  et  les  morues  se  laissent  prendre?  Ils 
s'en  vont  promenant  par  la  mer,  ils  changent  de  contrées  par 
troupes  :  on  les  va  attendre  par  où  ils  doivent  passer,  on  y  tend 
des  filets  ou  des  lignes,  on  les  prend  à  milliers  sans  résistance.  Au 
langage  du  Saint-Esprit,  une  femme  coureuse  et  une  femme  dé- 
bauchée sont  une  même  chose;  au  chapitre  1er  des  Cantiques,  où 
nous  avons  :  Ne  vagari  incipiam;  il  y  a  :  Ne  fiam  sicut  meretrix. 
Le  texte  sacré  nous  apprend  que  la  vaillante  Judith  (4,  8)  était  si 
éloignée,  non-seulement  de  tout  mal,  mais  encore  de  toute  appa- 
rence et  soupçon  de  mal,  que  les  langues  les  plus  malicieuses  n'o- 
saient prendre  la  hardiesse  de  ternir  la  gloire  de  sa  chasteté  par  la 
moindre  parole  de  médisance  :  Non  erat  gui  logueretur  de  ed  ver- 
bum  malum.  Le  Saint-Esprit  en  rend  la  raison.  Elle  demeurait  en 
sa  maison,  et  parce  qu'on  va  quelquefois  visiter  les  jeunes  veuves 
qui  veulent  être  retirées ,  elle  se  tenait  enfermée  et  en  clôture  : 
clama  rnorabatur;  de  peur  qu'on  allât  frapper  à  sa  porte ,  elle 
avait  fait  une  petite  chambre  séparée  pour  y  loger  :  Secretum  cu- 
biculum;  et  craignant  que  ceux  du  logis  l'interrompissent  par  des 
messages  importuns,  elle  avait  fait  cette  cellule  au  plus  haut  étage 
de  sa  maison  ,  non  pour  y  aller  à  quelque  heure  perdue  du  jour, 
mais  pour  y  faire  sa  résidence  :  In  superioribus  domus  sux  fecit 
sibi  secretum  cubiculum  ,  in  guo  curn  puellis  suis  clausa  rnora- 
batur. Au  contraire,  Dina,  fille  de  Jacob,  est  curieuse  :  elle  sort 
de  la  maison  de  son  père,  encore  qu'elle  fût  en  terre  étrangère, 
où  elle  devait  craindre  davantage;  elle  veut  voir  les  femmes  du 
pays;  elle  voit  et  elle  est  vue,  elle  est  convoitée,  enlevée,  désho- 
norée. Quand  votre  fille  sera  perdue  par  la  liberté  que  vous  lui 
donnez  d'aller  si  souvent  es  maisons  des  voisins,  je  le  dis  encore 
une  fois ,  et  non  sans  cause,  es  maisons  des  voisins,  dans  les  com- 
pagnies, aux  danses,  à  la  comédie ,  aux  métairies,  et  aux  prome- 
nades ,  il  sera  bien  temps  de  dire  :  Je  ne  l'eusse  jamais  pensé  qu'on 
dressât  partout  des  embûches  à  l'honneur  de  ces  pauvres  filles;  et 
qui  l'eût  soupçonné  d'un  tel  et  d'un  tel,  qui  me  semblaient  si 
bons?  et  qui  se  fût  défié  de  ma  fille,  qui  était  si  modeste  et  si  ver- 
tueuse? Si  non  ambulaverit  ad  latus  tuum,  confundet  te  (Eccli. 
35,15). 
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Il  est  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  donner  de 
l'amour  sans  en  prendre,  et  les  poissons  qui  s'égaient  si  souvent , 
se  trouvent  tôt  ou  tard  attrapés  dans  les  filets  de  quelque  pécheur. 

3°  Il  y  en  a  d'autres  qui  tombent  en  ce  péché  comme  les  bêtes 
sauvages  dans  le  piège,  à  l'appétit  d'un  peu  d'amorce,  par  les 
appâts  d'un  petit  profit  ou  d'un  peu  de  secours  qu'elles  prétendent  : 
Absconderunt  laqueum  mihi.  On  vous  présente  de  l'argent,  on 
vous  fait  espérer  des  montagnes  d'or,  on  vous  promet  de  vous 
assister  en  vos  affaires,  en  vos  desseins,  en  l'éducation  de  vos  en- 
fants, de  poursuivre  vos  débiteurs,  satisfaire  à  vos  créanciers, 
solliciter  vos  procès ,  les  faire  juger  en  votre  faveur.  Belle  amorce  1 
mais  il  y  a  un  piège;  si  vous  vous  amusez  à  l'amorce,  le  piège 
vous  fera  tomber  en  d'effroyables  précipices,  en  des  extrêmes  mal- 
heurs ,  en  la  perte  de  ce  que  vous  avez  et  pouvez  avoir  de  plus 
riche,  de  plus  précieux,  de  plus  excellent  en  ce  monde  et  en 
l'autre. 

Deuxième  point.  —  1°  Jnveni  mulierem  morte  amariorem  :  J'ai 
trouvé  que  la  femme  e4  plus  amère  que  la  mort.  Il  a  raison  de  par- 
ler ainsi;  la  mort  ne  tue  que  le  corps,  ce  péché  fait  mourir  la 
pauvre  âme;  la  mort  ne  tue  qu'une  fois,  ce  péché  fait  mourir  cent 
fois,  mille  fois,  dix  mille  fois.  Le  démon  qui  tente  de  ce  péché 
s'appelle  en  l'Ecriture  Asmodée,  et  ce  mot  a  deux  étymologies.  Pre- 
mièrement, il  vient  du  nom  Ascam,  qui  signifie  'péché,  et  du  verbe 
dai,  qui  signifié  abonder,  comme  qui  dirait  abondance  de  péché, 
parce  qu'il  est  la  source  et  la  fourmilière  d'une  infinité  de  péchés. 
Abondance  de  péché  quant  aux  espèces,  quant  aux  individus,  quant 
aux  instruments,  quant  aux  effets. 

Il  n'est  point  de  genre  de  vice  qui  ait  tant  de  circonstances,  qui 
changent  l'espèce  comme  celui-ci.  Les  autres,  pour  l'ordinaire, 
n'en  ont  que  trois  ou  quatre  au  plus;  celui-ci  en  a  sept  qu'il  faut 
expliquer  en  la  confession,  quand  on  y  est  tombé  ou  d'effet  ou  de 
volonté. 

La  première  espèce,  c'est  la  simple  fornication,  quand  vous 
n'êtes  pas  marié ,  et  que  vous  faites  mal  avec  une  personne  qui 
n'est  point  liée,  ni  de  vœux,  ni  de  mariage;  et  encore  que  ce  soit 
le  moindre  crime  entre  les  espèces  de  ce  vice,  c'est  néanmoins  un 
péché  mortel  qui  vous  engage  à  la  damnation.  Les  Apôtres  (Act. 
15,  29),  au  premier  concile  qu'ils  tinrent  en  Jérusalem,  mandèrent 
aux  fidèles  :  Le  Saint-Esprit  vous  a  imposé  cette  charge,  que  vous 
vous  absteniez  de  la  fornication;  et  saint  Paul  nous  déclare  pour  le 
moins  trois  fois  que  ce  péché  nous  bannit  du  royaume  de  Dieu 
(1.  Cor.  6,  10;  Galat.  5,  21  ;  Ephes.  5,  5). 

La  seconde  est  le  stupre;  quand  vous  déshonorez  une  vierge , 
vous  ruinez  en  son  âme  la  grâce  de  Dieu,  qui  est  le  plus  grand 
bien  qu'elle  puisse  avoir  en  ce  monde,  et  en  son  corps  un  trésor  si 
précieux  qu'il  semble  que  la  perte  en  est  plus  déplorable,  puis- 
qu'elle est  tout  à  fait  irréparable. 

La  troisième  est  l'inceste,  quand  c'est  avec  quelqu'une  de  vos 
parentes  ou  alliées  par  affinité  jusqu'au  quatrième  degré  inclusive- 
ment. Le  Mercure  Français  et  les  Histoires  de  notre  temps  sont 
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noircies  du  récit  de  la  mort  de  plusieurs  gentilshommes  qui  ont 
perdu  la  tête  par  la  main  du  bourreau  pour  avoir  fait  mal  avec  leur 
proche  parente;  et  le  commencement  de  ce  malheur  vient  souvent 
de  la  négligence  du  père  et  de  la  mère,  qui  ont  fait  coucher  leurs 
garçons  avec  leur  petite  sœur. 

Le  quatrième ,  c'est  Y  adultère ,  péché  puni  par  les  lois  civiles  en 
toute  sorte  de  nations.  L'empereur  Constantin  appelle  ceux  qui 
commettent  ce  crime,  sacrilegos  nuptiarum,  parce  qu'ils  profa- 
nent une  alliance  que  saint  Paul  nomme  un  grand  sacrement,  et  il 
veut  qu'on  les  jette  en  la  mer  dans  un  sac  de  cuir  comme  les  parri- 
cides. Les  femmes  adultères  étaient  lapidées  parmi  les  Juifs  selon  la 
loi  de  Dieu.  Saint  Basile1,  rapportant  la  pénitence  secrète  qu'on  im- 
posait à  une  femme  adultère ,  parce  qu'il  n'était  pas  à  propos  de  lui 
en  imposer  une  publique,  de  peur  qu'elle  ne  fût  condamnée  à  mort 
par  la  justice  séculière,  dit  que  ses  prédécesseurs  la  privaient  de 
la  communion  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  fait  secrètement  pénitence  tout 
le  temps  prescrit  à  un  tel  crime  qui  était  de  quinze  ans ,  comme  il 
dit  au  canon  cinquante-huit. 

La  cinquième,  c'est  le  rapt;  quand  vous  prenez  par  force.  Pour 
un  rapt  que  commit  le  prince  Sichem ,  lui  et  son  père  furent  égor- 
gés ,  et  toute  leur  ville  saccagée  par  les  enfants  de  Jacob  (Gènes. 
14,  26). 

La  sixième  c'est  le  sacrilège.  Quand  vous  commettez  quelque 
impureté  étant  une  personne  sacrée  par  vœu  solennel  ou  particu- 
lier, ou  quand  vous  permettez  à  une  telle  personne  de  prendre  quel- 
que plaisir  sensuel  en  vous.  C'est,  en  quelque  façon,  la  détenir,  c'est 
attenter  de  lui  ôter  sa  consécration  s'il  se  pouvait  faire,  c'est  le 
plus  haut  point  de  malice  en  matière  de  fornication,  dit  saint  Chry- 
sostome  :  Verticem  fornicationis  hœc  improbitas  tenet  (Homil.  75 
in  Matth.). 

La  septième,  c'est  le  péché  contre  nature^  qui  crie  vengeance  de- 
vant Dieu,  et  pour  lequel  la  justice  divine  consuma  autrefois  par 
le  feu  tous  les  habitants  des  quatre  plus  florissantes  villes  qui  fus- 
sent au  monde  ;  Sodome ,  Gomorrhe ,  Adama  et  Séboïm ,  et  ruina  le 
terroir  de  tout  le  pays,  qui  était  auparavant  comme  un  paradis  ter- 
restre :  Sicut paradisus  Domini. 

Abondance  de  péché  quant  aux  individus.  Il  n'y  a  pas  d'espèce 
de  vice  où  l'on  commette  un  si  grand  nombre  de  péchés  comme 
en  celui  de  luxure.  Un  ivrogne  ne  s'enivre  qu'une  fois  par  jour,  un 
larron  ne  dérobe  pas  tous  les  jours,  un  meurtrier  ne  tue  ordinaire- 
ment que  deux  ou  trois  fois  en  sa  vie,  un  blasphémateur  ne  blas- 
phème pas  en  dormant;  celui  qui  s'est  prostitué  au  vice  d'impureté, 
commet  des  péchés  à  dizaines;  car  il  arrive  souvent  qu'il  y  pense 
dix,  douze,  vingt  fois  par  jour;  et  la  seule  pensée  volontaire  est 
un  péché ,  encore  que  vous  n'ayez  pas  volonté  de  venir  à  l'œuvre, 
et  que  vous  aimeriez  mieux  mourir  que  de  faire  une  action  impure, 
si  de  propos  délibéré,  depuis  que  vous  vous  en  apercevez,  vous 
vous  arrêtez  à  penser  au  plaisir  charnel ,  vous  faites  contre  ce  com- 
mandement :  non  concupisces. 

4  S.  Basil.,  ep.  2  ad  Amphilochium ,  can.  34. 


332  Sermon  LUI. 

Abondance  fie  péché  quant  aux  instruments  qu'on  y  emploie. 
Saint  Cyprien  (lib.  de  Bono.  pudicitiœ) ,  parlant  de  ce  vice,  dit  : 
Totum  hominem  agit  in  triurnphum  libidinis  :  Il  n'y  a  pas  de 
puissance  en  votre  àme ,  de  partie  en  votre  corps  dont  ce  péché  ne 
fasse  des  armes  pour  se  bander  contre  Dieu  et  lui  déplaire.  Vous 
vous  servez  de  votre  entendement  pour  chercher  des  inventions  de 
surprendre  des  ûlles ,  décevoir  et  gagner  des  femmes  ;  de  votre 
mémoire,  à  ruminer  les  actions  voluptueuses  de  la  vie  passée;  de 
votre  volonté,  à  aimer  une  chétive  créature;  vous  offensez  Dieu 
par  vos  cheveux,  en  les  frisant  et  poudrant  pour  servir  de  filets 
aux  esprits  volages  ;  par  vos  yeux ,  jetant  des  regards  immodestes 
sur  vous,  sur  les  autres,  sur  des  animaux,  sur  des  tableaux  où  il  y 
a  des  nudités  ;  en  lisant  des  romans  et  autres  livres  d'amourettes  : 
tant  qu'il  y  en  aura  en  votre  maison ,  ne  venez  point  à  confesse 
aux  missionnaires;  encore  que  vous  ne  les  lisiez  pas,  quelques-uns 
de  vos  gens  les  peuvent  lire,  et  sous  prétexte  d'apprendre  à  bien 
parler,  ils  apprennent  à  mal  vivre.  Vous  vous  servez  de  vos  oreilles 
à  entendre  les  cajoleries  des  fripons,  les  chansons  déshonnêtes; 
de  vos  lèvres,  à  des  baisers  lascifs;  de  la  langue,  à  des  paroles 
sales  ;  de  votre  sein ,  pour  être  un  objet  de  concupiscence  ;  des 
doigts,  à  écrire  des  lettres  aux  complices  de  votre  passion;  des 
mains,  je  n'oserais  dire  les  pieds,  en  danses  et  en  démarches  étu- 
diées; tout  le  corps,  en  contenances  affectées. 

Vous  vous  servez  de  vos  robes,  de  vos  coiffes,  de  vos  rubans, 
de  vos  rabats ,  de  vos  souliers  comme  de  pièges  pour  perdre  les 
âmes,  de  flèche  et  d'épée  pour  faire  la  guerre  à  votre  Dieu;  si 
vous  vous  voyiez  comme  les  anges  vous  voient,  vous  verriez  peut- 
être  qu'il  n'y  a  rien  en  vous  ni  sur  vous  qui  ne  soit  instrument  de 
péché,  horrible  et  abominable  devant  Dieu,  objet  de  sa  colère, 
allumette  des  flammes  éternelles. 

2°  Il  y  a  des  docteurs  qui  apportent  une  autre  étymologie  de  ce 
nom  Asmodée,  et  disent  qu'il  vient  du  verbe  schamaid,  qui  signi- 
fie ruiner,  détruire,  dissiper  ;  parce  que  ce  péché  nous  fait  perdre 
la  liberté,  les  biens  et  la  vie;  ce  qui  est  bien  représenté  par  l'état 
des  oiseaux,  des  poissons  et  des  bêtes  fauves  quand  elles  sont 
prises.  Cet  oiseau  avait  la  clé  des  champs  et  prenait  essor  jusque 
dans  les  nues,  maintenant  il  est  captif  et  prisonnier  dans  une  cage  ; 
que  fait-il  là  tout  le  long  du  jour?  il  se  brandille  sur  une  perche, 
il  saute  çà  et  là  dans  sa  geôle,  il  gazouille  toujours  une  même 
chanson ,  il  peigne  ses  plumes  avec  son  bec.  Vous  aviez  autrefois 
l'esprit  fort  libre,  vous  vous  éleviez  jusqu'au  ciel  par  de  belles 
méditations,  vous  faisiez  oraison  mentale;  à  présent  vous  êtes  en 
captivité,  esclave  d'une  chétive  créature;  à  quoi  usez-vous  votre 
temps?  à  accommoder  une  jarretière,  à  relever  utie  moustache,  à 
poudrer  une  perruque,  à  mugueter  une  affétée ,  à  adorer  une  pièce 
de  chair,  à  cabrioler  parmi  des  servantes.  Que  cela  est  sot!  A  quoi 
se  passe  votre  journée?  à  agencer  un  rabat,  à  friser  des  cheveux, 
à  badiner  avec  un  fripon,  à  babiller  parmi  des  folâtres;  quel  aveu- 
glement! quelle  misère!  le  temps  qui  est  si  précieux,  qui  vous 
pourrait  acquérir  des  richesses  infinies ,  le  perdre  si  inutilement 
sans  le  pouvoir  jamais  recouvrer! 
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Asmodée ,  Schamaid;  le  péché  ruine  votre  fortune  et  vous  dé- 
pouille de  vos  biens,  comme  un  poisson  à  qui  on  a  ôté  les  écailles  : 
quand  vous  êtes  esclave  de  cette  passion,  vous  n'épargnez  rien 
pour  l'assouvir;  il  faut  cultiver  les  bonnes  grâces  de  cette  malheu- 
reuse, lui  envoyer  des  présents,  lui  entretenir  le  luxe ,  lui  faire 
des  collations,  vous  gagnez  fort  peu,  vous  dépensez  beaucoup, 
vous  vous  engagez  aux  marchands  ,  votre  maison  est  en  dé- 
route. 

Et  comme  une  bête  sauvage  qui  est  tombée  dans  le  piège  est 
exposée  aux  armes  des  chasseurs  qui  l'écorchent  pour  la  mettre  en 
broche,  ou  en  font  la  curée  de  leurs  chiens,  ainsi  il  arrive  souvent 
que  vous  perdez  la  vie  par  la  main  de  votre  mari ,  ou  du  mari  de 
la  femme  que  vous  déshonorez  ;  vous  êtes  porté  en  flagrant  délit  au 
jugement  de  Dieu,  et  condamné  au  feu  d'enfer  que  vous  avez  mé- 
rité. Etant  là,  vous  direz  comme  Jonathas.  Le  roi  Saill ,  son  père, 
avoit  commandé  à  toute  l'armée  de  jeûner  jusqu'au  soir,  parce 
qu'il  en  avait  fait  vœu;  Jonathas  passant  par  une  forêt,  vit  du 
miel  sauvage ,  il  y  mouilla  le  bout  de  sa  baguette  et  le  porta  en  sa 
bouche.  Un  peu  après,  Dieu  étant  consulté  sur  le  succès  de  la 
guerre,  ne  répond  rien  contre  sa  coutume;  Satil  connaît,  parce 
silence,  que  quelqu'un  a  offensé  Dieu  :  il  fait  jeter  le  sort,  qui 
tombe  sur  Jonathas,  et  fait  voir  qu'il  était  cause  de  ce  malheur  ; 
son  père  le  condamne  à  la  mort  :  il  dit  en  se  lamentant  :  Gustans 
gustavi  in  summitate  virgœ  paululum  mellis ,  et  ecce  morior 
(1.  Reg.  14,  45)  :  J'ai  goûté  tant  soit  peu  de  miel,  et  je  suis  con- 
damné a  mort.  Ainsi,  quand  vous  serez  en  enfer,  vous  connaîtrez 
et  regretterez  votre  folie,  mais  il  ne  sera  plus  temps.  Hé!  infor- 
tuné que  je  suis,  direz-vous,  pour  un  plaisir  passager,  pour  une 
volupté  d'un  quart-d'heure,  je  suis  mort,  et  je  meurs  continuelle- 
ment, et  je  mourrai  à  jamais.  Oui,  ce  péché  vous  fait  mourir  de  la 
mort  spirituelle;  le  Prophète  dit  :  L'âme  qui  aura  péché  mourra. 
Saint  Jacques  dit  :  La  concupiscence  enfante  le  péché ,  et  le  péché 
engendre  la  mort.  La  dévote  Suzanne  disait  à  ceux  qui  la  tentaient 
d'adultère  :  Si  je  le  fais,  je  mourrai.  Ce  vice  nous  fait  mourir  de 
la  mort  éternelle.  L'Apocalypse  dit  que  le  partage  des  luxurieux  est 
un  étang  de  feu  et  de  soufre  ardent;  il  vous  fait  ordinairement 
mourir  d'une  mort  civile,  vous  ruine  de  réputation  ,  vous  fait  l'op- 
probre et  le  déshonneur  de  votre  parentage;  il  fait  souvent  mourir 
de  la  mort  corporelle  parles  maladies  honteuses,  par  les  trahisons 
et  assassinats  dont  il  est  cause. 

Troisième  point.  —  1°  Inveni  mulierem  morte  amariorem, 
qui  placet  Deo  efugiet  eam  ;  il  y  a  au  grec  :  ayaOb;  xpoç  -irpodoi-rrov 
Toîit  6eou  eqafOr^exat  £7r'aur/jç,  bonus  coram  Deo  elevabitur  ab  illa; 
ces  paroles  nous  enseignent  qu'il  faut  éviter  cette  tentation  comme 
les  oiseaux,  les  poissons,  les  bêtes  sauvages  évitent  les  ûlets,  les 
lacets  et  les  pièges.  Les  oiseaux  s'enlèvent,  les  poissons  s'abaissent; 
lés  bêtes  fauves  s'enfuient;  élevez-vous  à  Dieu,  reconnaissez  avec 
Salomon  que  personne  ne  peut  avoir  la  continence  si  Dieu  ne  la 
donne,  demandez-la-lui  de  tous  les  efforts  de  votre  cœur,  dites 
tous  les  jours  votre  chapelet,  afin  que  la  Mère  de  pureté  vous  relève 
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de  ce  bourbier;  élevez- vous  à  la  considération  de  ce  que  le  texte 
sacré  nous  apprend  de  ce  vice  et  de  la  vertu  contraire. 

Le  Saint-Esprit  n'habitera  pas  en  un  corps  sujet  au  péché.  Celui 
qui  aime  la  pureté  de  ce  cœur  aura  le  roi  pour  ami  (Proverb. 
22,  11).  Le  vin  et  les  femmes  font  apostasier  les  sages  (Eccli.  19,  2). 

Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  et  net,  car  ils  verront 
Dieu  (Matth.  5,  8).  Ne  savez-vous  pas  que  vos  corps  sont  les 
membres  de  Jésus-Christ  (1.  Cor.  6,  15)?  Quoil  oserai-je  ôter  à 
Jésus-Christ  les  membres  qui  lui  sont  unis  et  qui  composent  son 
corps,  et  en  faire  les  membres  d'une  débauchée!  Ignorez- vous  que 
vos  membres  sont  le  temple  du  Saint-Esprit?  Dieu  perdra  celui 
qui  viole  son  temple.  Si  vous  vivez  selon  la  chair,  vous  mourrez 
(Rom.  8,  13).  Si  vous  mortifiez  par  V esprit  les  œuvres  de  la  chair, 
vous  vivrez.  Celui  qui  sème  en  la  chair,  n'en  moissonnera  que  cor- 
ruption. Ayant  reçu  de  si  grandes  promesses  de  Dieu ,  puriûons- 
nous  de  toute  souillure  d'esprit  et  de  corps  (2.  Cor.  7).  Sachez  ceci 
et  entendez-le  bien ,  que  tout  fornicateur  et  impur  n'a  point  de 
part  au  royaume  de  Jésus-Christ  et  de  Dieu. 

Elevez-vous  aussi  à  la  contemplation  des  saints'qui  ont  conquête 
le  ciel  par  la  victoire  de  cet  ennemi  domestique.  Si  vous  êtes  jeune 
homme,  souvenez-vous  du  petit  saint  Pelage;  il  était  cousin  de 
l'évêque  Ermoïgius  ;  son  cousin  l'avait  laissé  en  otage  chez  le  roi 
des  Arabes ,  nommé  Habdarragman ,  qui  le  mena  à  Cordoue  en  Es- 
pagne. Quand  il  eut  atteint  l'âge  de  treize  ans,  comme  il  était  doué 
d'une  parfaite  beauté,  le  roi  se  voulut  approcher  de  lui  pour  le 
caresser  lascivement;  le  saint  lui  dit  en  le  repoussant  :  Arrière 
d'ici ,  pourceau  d'Epicure  ;  pensez-vous  que  je  sois  comme  un  de 
vos  efféminés ,  moi  qui  suis  chrétien  et  catholique?  Le  roi  le  me- 
nace de  le  faire  mourir  cruellement;  il  se  moque  de  ses  menaces. 
Il  lui  fait  pincer  tous  ses  pauvres  petits  membres  avec  des  tenailles, 
il  le  fait  hacher  à  petits  morceaux  et  le  fait  languir  en  ce  tourment 
depuis  les  sept  heures  du  matin  jusqu'à  quatre  heures  du  soir. 

Et  de  notre  temps,  environ  l'an  1661 ,  un  jeune  homme  nommé 
Jacquin,  natif  de  Fréjus  en  Provence ,  esclave  à  Alger,  pour  avoir 
blessé  son  maître  en  le  repoussant  et  se  défendant  d'un  semblable 
attentat  lascif,  fut  jeté  du  haut  de  la  muraille  sur  un  crochet  de  fer, 
selon  la  coutume  de  ces  barbares  ;  le  fer  l'accrocha  par  la  cuisse  où 
il  demeura  ainsi  suspendu  deux  jours  et  deux  nuits;  chantant 
presque  continuellement  les  litanies  de  la  Vierge.  Un  chevalier 
de  Malte  qui  y  était  nous  l'a  raconté. 

Si  vous  êtes  gentilhomme ,  souvenez-vous  de  saint  Casimir,  en 
la  licence  d'une  très-grande  fortune,  car  il  était  fils  du  roi  de  Po- 
logne ,  dans  les  attraits  et  les  charmes  de  la  cour,  en  la  fleur  de 
son  âge,  en  un  tempérament  sanguin,  il  garda  la. chasteté  si  in- 
violable ,  qu'étant  devenu  malade,  et  les  médecins  l'ayant  con- 
damné à  mort  s'il  ne  jouissait  du  plaisir  sensuel,  il  aima  mieux 
mourir  que  de  flétrir  tant  soit  peu  la  belle  fleur  de  la  chasteté  : 
Malo  mori  quam  fœdari. 

Si  vous  êtes  demoiselle,  souvenez- vous  de  sainte  Reine,  des 
saintes  Marguerite,  Agnès,  Agathe  et  Suzanne,  qui  ont  refusé 
d'être  mariées  à  des  gouverneurs  de  province ,  à  des  consuls  de 
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Rome ,  à  des  empereurs  du  monde  „et  ont  mieux  aimé  livrer  aux 
tourments  et  à  la  mort  leurs  corps  doués  d'une  incomparable  beauté 
que  de  perdre  leur  virginité. 

Si  vous  êtes  roturier,  souvenez-vous  de  saint  Théobon ,  pauvre 
laboureur  à  Fursac  en  Limousin.  Quelques  fripons,  suppôts  du 
diable,  donnèrent  de  l'argent  à  une  fille  effrontée  pour  l'aller  tenter 
en  sa  cabane  où  il  était  tout  seul  ;  il  étendit  la  braise  de  son  foyer, 
et  se  coucha  dessus,  disant  :  Voici  mon  lit,  viens-y  coucher  auprès 
de  moi,  si  lu  veux. 

Si  vous  êtes  mondain  et  adonné  à  quelque  'îce ,  imitez  au  moins 
saint  Basilides  ;  c'était  un  bourreau ,  qui  conduisait  au  supplice  la 
vierge  sainte  Potamienne  :  il  la  défendit  en  chemin  contre  des 
payens  folâtres  qui  lui  voulaient  faire  des  insolences  ;  trois  jours 
après  sa  mort ,  elle  lui  apparut,  et  lui  mettant  une  couronne  sur  la 
tête,  elle  en  fit  un  si  bon  chrétien,  qu'un  peu  après  il  endura  le 
martyre  pour  la  foi. 

Elevez-vous  ainsi  à  la  considération  de  ces  rares  et  admirables 
exemples ,  et  voyant  que  vous  en  êtes  si  éloignés ,  abaissez-vous 
beaucoup  devant  Dieu  ,  reconnaissez  en  sa  présence  votre  misère, 
votre  extrême  faiblesse ,  votre  néant,  la  nécessité  de  sa  grâce ,  re- 
connaissez que  vous  êtes  dans  un  bourbier  où  vous  ne  trouvez  point 
de  fond  :  Infixus  sum  in  limo  prcfundi,  et  non  est  substantiel,  Do- 
mine, salva  nos,  perimus.  C'est  à  lui  seul  de  vous  tendre  la  main 
et  de  vous  en  tirer  :  De  pécore  élevât  pauperem.  Vous  êtes  pauvre 
de  vertu,  de  mérite,  de  force,  de  tout  :  Quis  me  liberabit  de  cor- 
pore  mortis  hujus  :  gratia  Dei  per  Jesum  Christum.  La  seule  grâce 
de  Jésus  vous  peut  délivrer  des  assauts  de  ce  corps. 

Humiliamini  sub  potenti  manu  Dei.  Les  Pères  spirituels  disent 
que  lorsque  nous  sommes  tentés  extraordinairement  de  ce  péché , 
c'est  signe  que  Dieu  demande  quelque  chose  de  nous,  que  nous 
sommes  paresseux  d'accomplir.  Les  sujets  d'un  seigneur  ont  droit 
de  se  révolter  contre  lui  quand  il  se  révolte  contre  son  prince.  La 
chair  n'est  pas  bien  soumise  à  l'esprit,  quand  l'esprit  n'est  pas 
bien  soumis  à  Dieu.  Dieu  désire  que  vous  soyez  plus  fervent  au 
zèle  du  salut  des  âmes,  en  la  prière ,  au  jeûne,  en  aumônes,  aux 
autres  exercices  de  piété,  de  charité,  de  mortifications;  et  parce 
que  vous  ne  le  faites  pas ,  il  vous  abandonne  à  votre  faiblesse ,  il 
vous  laisse  entrer  en  cette  tentation. 

3°  Qui  placet  Deo,  effugiet  illam.  Ce  mot  effugiet  marque  un 
troisième  remède,  qui  est  de  gagner  au  pied  comme  font  les  bêtes 
fauves  :  Deus  Dominus  fortitudo  mea,  et  ponet  pedes  meos  quasi 
cervorum  (Habac.  3,  19).  La  vraie  force  contre  cet  ennemi,  c'est 
d'avoir  des  pieds  de  cerf.  On  dit  qu'il  y  a  trois  adverbes  qui  sont 
les  vrais  préservatifs  de  la  peste  corporelle  :  longé,  cita,  tardé ,  se 
retirer  bien  loin  du  lieu  où  elle  est,  faire  cela  promptement,  et 
n'y  retourner  que  bien  tard  ou  jamais.  David  se  servait  de  ces  bons 
avis  pour  se  préserver  de  la  peste  spirituelle,  et  nous  le  devons 
faire  avec  lui  :  Elongavi  fugiens ,  et  mansi  in  solitudine.  Elon- 
gavi,  voilà  longé;  fugiens,  voilà  cita;  mansi  in  solitudine,  voilà 
tardé  aut  nunquam.  Elongavi ,  évitez  de  bien  loin  les  tentations  , 
les  dispositions  et  les  occasions  de  ce  péché.  Oui,  les  tentations; 
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il  y  a  certaines  tentations  qu'il  faut  vaincre  en  les  combattant  à 
force  de  bras,  comme  celles  d'avarice,  de  l'envie  et  de  la  paresse. 
Il  y  en  a  d'autres  qu'il  faut  vaincre  ,  non  en  combattant ,  mais  en 
fuyant,  comme  celles-ci.  Cette  tentation  n'est  pas  une  guerre 
comme  les  autres  où  l'on  combat  de  loin.  C'est  une  lutte  où  l'on 
combat  de  près  et  corps  à  corps  :  Colluctatio  advenus  carnem. 
Si  vous  luttez  avec  un  lépreux,  ou  avec  un  homme  tout  couvert 
de  boue,  encore  que  vous  le  terrassiez,  vous  en  demeurerez  en- 
core tout  puant  et  tout  souillé;  et  si  vous  vous  amusez  à  écouter 
ces  pensées  impures,  encore  que  vous  y  résistiez,  vous  en  sortirez 
tout  infect  :  Beatus  qui  tenebit  et  allidet  parvulos  tuos  ad  petram. 
Aussitôt  que  vous  vous  apercevrez  qu'elles  sont  entrées  en  votre 
cœur,  étouffez-les  promptement,  recommandez- vous  à  Dieu  et  à 
la  Vierge ,  et  vous  mettez  à  penser  à  quelque  autre  chose. 

Evitez  les  tentations,  les  flatteries,  les  paroles  impudentes  de  ces 
insolents  qui  vous  cajolent  ;  ils  savent  bien  à  qui  ils  se  jouent. 
Quand  une  ûlle,  de  premier  abord  ,  les  rebute  courageusement  et 
avec  dédain,  ils  n'ont  plus  la  hardiesse  de  continuer  en  leur  im- 
pertinence. Aussitôt  que  ce  jeune  homme  vous  dit  la  moindre  pa- 
role qui  tend  à  votre  déshonneur,  dites-le  à  votre  père  ou  à  votre 
mère  ;  mais  vous  n'en  faites  rien,  voilà  pourquoi  vous  vous  perdez. 
Quand  le  loup  a  pris  une  brebis ,  la  première  chose  qu'il  fait,  c'est 
de  la  saisir  à  la  gorge,  de  peur  qu'elle  ne  crie  et  ne  soit  secourue 
du  berger.  Et  quand  un  fripon  veut  perdre  une  pauvre  fille,  la  pre- 
mière chose  qu'il  fait,  c'est  de  l'obliger  au  secret;  ne  le  croyez  pas, 
dites-le  à  votre  père. 

Fuyez  les  occasions,  les  conversations  suspectes,  les  colloques 
de  seul  à  seule  ,  les  hantises  qui  se  font  à  l'écart  et  sans  témoins. 
Saint  Grégoire  (2.  Dialog.,  c.  33)  dit  que  saint  Benoît,  oui,  saint 
Benoît,  ce  grand  patriarche,  qui  avait  remporté  tant  de  victoires 
sur  le  monde,  le  diable  et  la  chair,  ne  voulut  point  parler  seul  à  seule 
à  sa  sœur  religieuse.  Et  une  femme  qui  est  fragile  comme  verre, 
entrera  impudemment  en  une  chambre  où  il  n'y  a  qu'un  homme, 
et  elle  y  demeurera  des  demi-heures  entières  !  Messieurs,  si  vous 
êtes  sages,  vous  ne  le  permettrez  jamais  à  vos  filles;  vous  ne  sau- 
riez avoir  trop  d'argus  pour  les  veiller,  trop  de  soin  d'épier  comme 
elles  se  comportent,  quand  vous  n'y  êtes  pas,  avec  vos  clercs,  vos 
pensionnaires,  vos  serviteurs,  les  pédagogues  de  vos  enfants,  pour 
ne  pas  les  faire  enseigner  à  lire,  à  écrire,  à  broder  par  des  hommes, 
sinon  en  votre  chambre  et  à  votre  vue. 

Si  nous  savions  ce  que  c'est  que  Dieu  ,  et  le  grand  mal  que  c'est 
de  l'offenser,  nous  redouterions  plus  que  la  mort,  non-seulement 
le  péché ,  mais  tout  ce  qui  en  peut  servir  d'amorce  ,  d'objet,  d'oc- 
casion, en  nous  ou  en  autrui.  J'honore  beaucoup  la-piété  de  ce  dé- 
vot docteur  de  notre  temps,  qui ,  voulant  mettre  à  métier  son  ne- 
veu, le  voulait  faire  savetier  :  ses  parents  désiraient  qu'il  fût  cor- 
donnier, il  persistait  toujours  à  le  faire  savetier  non  cordonnier; 
étant  importuné  et  pressé  d'en  dire  la  raison  :  C'est,  dit-il,  que 
s'il  est  cordonnier,  quand  il  ira  prendre  la  mesure  des  souliers  des 
dames  et  les  chausser,  il  pourra  avoir  quelque  mauvaise  pensée. 
Vous  vous  en  moquez,  les  anges  ne  s'en  moquent  pas;  mais 
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intiment  et  louent  la  crainte  de  Dieu  qui  était  au  cœur  de  ce  saint, 
qui  a  fait  des  miracles.  Cela  n'est  pas  beau  qu'une  jeune  dame  sorte 
de  sa  chambre  et  se  montre  aux  valets  toute  découverte ,  et  n'étant 
habillée  qu'à  demi;  que,  pour  se  baigner,  elle  se  mette  une  che- 
mise en  présence  des  hommes,  qu'elle  se  fasse  embrasser  par  son 
muletier  pour  la  mettre  dans  sa  litière  ;  si  vous  aimez  bien  Dieu ,  il 
faut  faire  votre  litière  en  telle  façon  que  vous  y  puissiez  monter 
avec  un  petit  tabouret. 

Elongavi.  Eloignez-vous  de  la  maison  où  il  y  a  des  occasions 
pour  vous.  C'est  le  grand  secret  en  cetle  matière.  Sortez  de  la  rue, 
de  la  ville ,  de  la  province  et  du  monde  même  s'il  est  nécessaire, 
pour  vous  retrancher  dans  un  cloître.  Vous  n'avez  rien  de  plus 
cher,  de  plus  précieux,  de  plus  important  que  votre  salut,  faites-le 
promptement  :  Longe,  cita ,  elongavi  fugiens  ;  il  y  a  du  péril  au 
moindre  retardement.  Si  vous  mourez  au  mauvais  état  où  vous 
êtes ,  quand  vous  serez  en  enfer  il  sera  bien  temps  de  dire  :  J'at- 
tendais la  fin  de  mon  terme  pour  sortir  de  cette  maison.  Sortez-en 
dès  maintenant  sans  rien  attendre;  jetez-vous  entre  les  bras  de  la 
providence  de  Dieu.  Si  vous  quittez  pour  l'amour  de  lui  l'espérance 
de  vos  gages,  l'avancement  de  votre  fortune,  il  pourvoira  par  une 
autre  voie  que  vous  ne  pensez  pas;  il  fera  réussir  ce  divorce  au 
bien  temporel  de  votre  corps  et  au  salut  éternel  de  votre  âme. 
A  m  en. 


SERMON    L  I  V. 

DE   L'INTEMPÉRANCE. 

Nolite  inebriari  vino  ,  in  quo  est  luxuria. 

Gardez-vous  de  l'ivrognerie  qui  engendre  la  luxure.  (Ephes.  5,  18.) 

Si  defecerint  ligna,  eœtinguetur  ignis.  Voulez-vous  éteindre  le 
feu  ,  retirez-en  le  bois  qui  lui  sert  de  nourriture,  dit  le  Saint- 
Esprit  par  la  bouche  du  Sage  (Prov.  26,  20).  D'où  il  faut  con- 
clure que  le  vin  et  la  viande  étant  l'amorce  et  l'allumette  du  péché 
déshonnête,  le  sixième  commandement  de  Dieu,  qui  nous  défend 
la  luxure ,  nous  oblige  à  la  tempérance.  J'ai  trois  choses  à  vous 
proposer  au  vice  contraire  à  cette  vertu;  premièrement,  quelles 
sont  les  causes  qui  ont  coutume  de  nous  porter  à  l'intempérance  ; 
en  second  lieu,  les  mauvais  effets  qu'elle  produit;  en  troisième  lieu, 
les  remèdes  qu'il  y  faut  apporter. 

IDEA   SERMONIS. 

Kxordium.  —  Quid  sit,  et  quam  nociva  intemperantia  spiritualis,  nerapè  curiositas. 

I.  Punctum.  —  Caus»  intomperantiie  corporulis;  1°  Error  mentis;  2»  Societas;  3»  Mala 
consuetudo 

•  II.  Punctlm.  —  Ejus  effectua;  1»  multa  peccata  commissionis  contra  omnia  Dei  prae- 
cepta;  2°  Peccata  omissionifl. 

III.  PuxOTUH.  —  Remédia  :  tollere  causas  :  1»  Erronem  quo  putamus  temperantiam 
abbreviara  vit  un  et  hoc  non  licere;  2»  Vitare  malam  societatem;  3»  Abolere  consuotudi- 
qoto  malam. 

i   ,,!    ,,,    — Argumenta  conglobata  contra  intemperantiam. 

V.  —  s  r.  —  22 
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Exorde.  —  Sur  le  chapitre  3e  de  la  Genèse,  où  il  est  dit  qu'Adam 
et  Eve  furent  chassés  du  paradis  terrestre,  pour  avoir  mangé  du 
fruit  de  l'arbre  défendu  ,  on  demande  en  la  théologie  positive  , 
pourquoi  cet  arbre  est  appelé  en  l'Ecriture  V arbre  de  la  science  du, 
bien  et  du  mal?  La  plus  grande  partie  des  docteurs  répondent  que 
le  Créateur  donna  ce  nom  à  cet  arbre  même  avant  le  péché,  par 
menace  à  nos  premiers  parents ,  par  prévision  et  prédiction  de  ce 
qui  leur  arriverait  s'ils  étaient  si  malavisés  nue  de  transgresser  son 
commandement  ;  c'est  comme  s'il  leur  eût  dit  :  Si  vous  mangez  de 
ce  fruit  que  je  vous  défends,  vous  connaîtrez  quel  grand  bien  c'est 
que  l'obéissance,  quel  grand  mal  c'est  que  la  désobéissance  ;  vous 
verrez  par  expérience,  mais  expérience  funeste  et  fatale  pour  vous, 
la  différence  qui  est  entre  les  biens  que  vous  possédez  on  l'état 
d'innocence  où  vous  êtes  et  les  grands  maux  que  le  péché  vous 
fera  encourir  par  la  perte  de  cet  heureux  état.  Mais  l'esprit  malin 
détournant  finement  ces  paroles  de  Dieu  et  leur  donnant  un  autre 
sens  ,  fit  croire  à  ces  malheureux  que  s'ils  mangeaient  de  ce  fruit , 
ils  deviendraient  savants  comme  Dieu  :  Eritis  sicut  DU,  scientes 
bonum  et  malum;  d'où  saint  Thomas  (2.  2.  q.  163,  a.  2)  et  les 
autres  docteurs  concluent  que  Je  premier  homme  et  sa  femme  com- 
mirent dans  le  paradis  terrestre  deux  péchés  d'intempérance ,  que 
nous  avons  hérités  d'eux  :  intempérance  spirituelle  ,  que  nous  ap- 
pelons curiosité;  intempérance  corporelle  que  nous  appelons  gour- 
mandise ;  la  spirituelle  est  aussi  commune  pour  le  moins,  et 
aussi  pernicieuse  que  la  corporelle  ;  il  n'y  a  que  les  âmes  basses , 
terrestres  et  brutales  qui  soient  esclaves  de  la  corporelle;  mais  les 
grands  et  les  petits ,  les  beaux  esprits  et  les  grossiers,  les  vertueux 
et  les  vicieux  sont  sujets  à  la  spirituelle.  Qu'ainsi  ne  soit ,  souve- 
nez-vous qu'on  peut  pécher  par  intempérance  en  deux  manières 
principales,  en  la  qualité  et  en  la  quantité  :  en  la  qualité,  quand  on 
prend  des  viandes  défendues ,  comme  de  la  chair  en  carême  ;  en  la 
quantité,  quand  on  prend  des  viandes  permises,  mais  avec  excès. 
Ainsi  vous  péchez  par  curiosité ,  premièrement ,  quand  vous  vou- 
lez voir  ou  savoir  des  choses  mauvaises  et  illicites ,  comme  des 
choses  déshonnêtes,  les  vices  du  prochain  ,  des  charmes  pour  se 
faire  aimer  ou  pour  gagner  au  jeu,  des  remèdes  superstitieux  pour 
guérir  des  maladies  ,  de  nouvelles  modes  pour  s'ajuster. 

En  second  lieu ,  quand  vous  voulez  apprendre  des  nouvelles ,  des 
secrets,  des  sciences  qui  ne  sont  pas  défendues,  mais  ne  servent 
de  rien.  Les  livres  que  vous  lisez  ne  sont  pas  mauvais,  mais  à  quel 
bien  en  peut  réussir  la  lecture?  peut-elle  servir  à  vous  faire  con- 
naître et  aimer  le  bon  Dieu?  peut-elle  vous  aider  à  vous  bien  ac- 
quitter de  votre  devoir  en  votre  profession?  Si  elle  ne  sert  à  autre 
fin  qu'à  vous  rendre  savant,  c'est  curiosité,  inutilité-d'esprit,  perte 
de  temps  :  Aliqui  volunt  scire  ut  sciant,  et  hoc  curiositas  est,  dit 
saint  Bernard;  ne  vouloir  apprendre  que  pour  savoir,  c'est  faire 
comme  ces  gourmands  qui  ne  mangent  que  pour  manger,  ne  boi- 
vent que  pour  boire.  Un  honnête  homme  ne  veut  manger  que  pour 
vivre,  ne  veut  vivre  que  pour  servir  Dieu;  ainsi  un  chrétien  ver- 
tueux veut  apprendre  pour  savoir,  et  ne  veut  savoir  que  pour 
servir  Dieu.  Vous  lisez  Y  Histoire  de  France  par  Duplex,  ou  de 
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Rome  par  Coëflefeau  ,  cette  lecture  est  innocente,  je  le  veux ,  mais 
peut-être  qu'elle  vous  est  inutile.  Si  vous  êtes  prêtre,  elle  vous 
empêche  de  lire  Génébrard  ,  ou  Bellarmin  sur  les  psaumes,  pour 
entendre  ce  que  vous  dites  quand  vous  chantez  au  chœur,  et  pour 
dire  vos  Heures  avec  plus  de  dévotion.  Si  vous  êtes  séculier,  elle 
vous  empêche  de  lire  les  livres  de  votre  profession  ,  pour  vous  y 
rendre  habile  et  capable.  Qui  que  vous  soyez,  elle  vous  empêche 
de  lire  l'Ecriture  sainte,  l'Histoire  ecclésiastique,  Grenade,  Saint- 
Jure,  qui  imprimeraient  en  votre  cœur  l'amour  et  la  crainte  de 
Dieu.  Ecoutez  Sénèque  {  (Epist.  8,  8),  il  nous  doit  confondre  :  Plus 
scire  velle  quàm  salis  est ,  intemperantiœ  genusest;  n'est-ce  pas 
ce  que  dit  saint  Paul  :  Non  sapere  plus  quam  oportet ,  sed  sapere 
ad  sobrietatem.  Et  saint  Pierre  (2.  Petr.  1 ,  6)  :  m  scientiâ  absti- 
nentiam. 

Vous  appelez  intempérance ,  mettre  en  votre  estomac  plus  de 
viande  qu'il  n'est  besoin ,  et  vous  n'appellerez  pas  intempérance 
mettre  en  votre  esprit  plus  de  science  qu'il  n'est  nécessaire?  Vous 
me  direz  que  trop  de  viande  charge  l'estomac,  mais  trop  de  science 
ne  charge  pas  l'esprit.  Qui  vous  l'a  dit?  Il  ne  faut  autre  témoin 
contre  vous  que  vos  chétives  prières  qui ,  comme  dit  saint  Augus- 
tin ,  sont  tant  de  fois  interrompues  et  souillées  par  mille  extrava- 
gances et  pensées  niaises ,  qui  sont  les  indigestions  de  votre  esprit 
trop  chargé  !  Cùm  enim  in  hujusmodi  rébus  conceptaculum  fit 
cor  nostrum,  et  portât  copiosse  vanitatis  catervas,  hinc  et  oratio- 
nes  nostrœ  sœpe  interrumpuntur,  atque  turbantur.  Cette  curiosité 

1  Sénèque,  (le  philosophe  Lucius  Annœus  Seneca),  naquit  à  Cordoue,  vers 
l'an  13  de  Jésus-Christ.  Il  fut  élevé  dans  l'éloquence,  par  son  père,  par 
Hygin ,  par  Cestius  et  par  Asinius  Gallus ,  et  dans  la  philosophie ,  par  So- 
cion  d'Alexandrie  et  par  Photin,  célèbres  philosophes  stoïciens.  Il  donna  en- 
suite des  preuvres  de  son  esprit  et  de  son  éloquence  dans  divers  plaidoyers; 
mais  il  quitta  le  barreau  de  peur  de  déplaire  à  Caligula  par  sa  liberté.  Il  fut 
honoré  des  charges  de  préteur  et  de  questeur.  Accusé  d'entretenir  des 
relations  avec  la  veuve  de  Domitius ,  il  fut  exilé  en  l'île  de  Corse ,  où  il 
écrivit  des  livres  de  Consolations  adressés  à  sa  mère.  Rappelé  par  Agrip- 
pine,  épouse  de  l'empereur  Claude  ,  pour  faire  l'éducation  de  Néron  qu'elle 
voulait  élever  à  l'empire  :  ce  dernier  se  fit  chérir  de  tout  le  monde  tant 
qu'il  suivit  les  instructions  de  son  précepteur.  Poppée  et  Tigellin  s'étant 
rendus  maîtres  de  son  esprit,  et  étant  tombé  dans  l'abomination  de  tous 
les  crimes  et  exécré  de  ses  sujets ,  la  vertu  de  Sénèque  lui  parut  une  cen- 
sure continuelle  de  ses  vices ,  il  donna  ordre  à  un  de  ses  affranchis  de  l'em- 
prisonner. N'ayant  pu  réussir  en  son  dessein ,  Néron  l'enveloppa  dans  la 
conjuration  de  Pison  ,  dont  il  avait  eu  connaissance.  Sénèque  auquel  l'em- 
pereur avait  laissé  le  choix  du  genre  de  mort ,  se  fit  ouvrir  les  veines  ,  et 
s'entretint  avec  ses  amis;  puis  ennuyé  des  longueurs  de  la  mort,  il  pria 
Statius-Annaeus ,  son  médecin  et  son  ami,  de  lui  donner  du  poison  ,  lequel 
n'ayant  point  eu  d'effet,  parce  que  les  veines  étaient  déjà  épuisées,  on  fut 
obligé  de  l'étouffer  avec  la  vapeur  d'un  bain  chaud.  Il  mourut  l'an  65  de 
Jésus-Christ,  et  le  12e  du  règne  de  Néron.  Il  nous  reste  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  philosophie  morale,  suivant  les  principes  des  stoïciens.  Les 
principaux  sont  :  De  Ira  ;  de  Consolatione  ;  de  Providentiâ;  de  Tranquillitute 
Animi;  de  Constantiâ  Sapientis;  de  Clementiâ ;  de  Brevitate  vitœ ;  de  Vitâ 
beatâ  ;  de  Otio  Sapientis  ;  de  Beneficiis  ;  un  grand  nombre  de  Lettres  mo- 
rales. 
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donc  de  savoir  des  choses  illicites  ou  inutiles  est  un  genre  de  vice 
capital,  chef  et  source  de  plusieurs  autres  péchés;  elle  est  cause 
que  vous  faites  dire  votre  bonne  fortune  pour  savoir  ce  qui  vous 
doit  arriver;  vous  faites  des  superstitions,  aGn  de  voir  en  songeant 
le  mari  que  vous  devez  avoir;  vous  portez  votre  prochain  à  la  mé- 
disance ,  pour  apprendre  de  lui  la  vie  et  les  vices  d'autrui  ;  vous 
tentez  cette  ûlle ,  pour  savoir  de  quel  bois  elle  se  chauffe;  vous  ne 
donnez  à  Dieu  que  le  bout  des  lèvres  en  le  priant,  et  votre  cœur  est 
farci  de  gazettes,  de  nouvelles,  de  vanités,  d'affaires  du  monde  : 
Ante  conspectum  Dei,  dùm  ad  aures  ejus  vocem  cordis  inlendi- 
mus,  irruentibus  nvgaioriis  cogita  tionibus  res  tanta  prxciditur. 
En  voilà  assez  pour  cette  fois  de  l'intempérance  spirituelle,  venons 
à  la  corporelle;  et  pour  y  procéder  avec  ordre,  considérons  ses 
causes ,  ses  effets  et  ses  remèdes. 

Premier  point.  —  1°  S'il  est  vrai  ce  qu'a  dit  Hippocrate,  que 
les  maladies  héréditaires  sont  difficiles  à  guérir,  ce  n'est  pas  mer- 
veille de  voir  que  le  péché  de  gourmandise  est  si  enraciné  à  notre 
nature,  puisque  nous  l'avons  hérité  de  notre  première  mère,  qui 
fut  si  sujette  à  sa  bouche  ,  qu'elle  perdit  sa  postérité  à  l'appétit  d'un 
morceau  de  pomme.  Elle  eut  celte  témérité,  parce  qu'elle  crut  trop 
légèrement  à  cette  parole  du  mauvais  ange  :  Nequaquam  morie- 
mini :  Vous  ne  mourrez  pas.  Elle  s'imagina  qu'elle  ne  mourrait 
point ,  que  sa  faute  serait  pardonnable,  et  que  c'était  chose  de  peu 
d'importance  de  manger  ou  de  s'abstenir  d'un  fruit  qui  semblât 
être  si  beau  et  si  bon.  Ainsi ,  la  première  cause  qui  nous  fait  tom- 
ber en  ce  péché,  est  qu'ordinairement  nous  nous  flattons,  nous 
prétendons  mille  prétextes ,  pour  nous  persuader  qu'il  n'y  a  point 
de  faute  ni  mortelle  ni  vénielle  :  Nequaquam  moriemini.  Saint 
Fulgence  et  Hugues  de  Saint-Victor,  faisant  un  beau  rapport  entre 
les  sept  demandes  de  l'Oraison  dominicale,  et  les  sept  péchés 
mortels,  disent  que  la  sixième  demande  :  Et  ne  nos  inducas,  est 
opposée  au  péché  de  gourmandise ,  parce  qu'à  proprement  parler, 
tenter  quelqu'un ,  ce  n'est  pas  le  solliciter  simplemenl  à  mal  faire , 
mais  c'est  le  solliciter  finement,  cauleleusement,  sous  de  belles 
apparences  et  avec  tromperie,  et  c'est  ce  que  fait  la  tentation  de  ce 
vice  :  Et  ne  nos  inducas  in  tentationem  :  h&c  petitio  contra  vi- 
tium  guise  opponitur  et  hoc  ideo  tentatio  specialiter  appellatur, 
quia  caetera  vitia  longé  sunt  à  naturâ  humanâ;  et  ob  hoc  quanto 
minus  rationis  prseferunt,  tanto  minus  tentationis  adducunt  : 
tentare  enim  est  callidè  experiri.  L'amour-propre  est  ingénieux  et 
inventif  tout  ce  qui  se  peut  ;  il  nous  suggère  mille  raisons  pour 
contenter  notre  sensualité  :  Nequaquam  moriemini.  Ce  n'est  pas 
mal  fait  de  se  nourrir,  il  n'y  a  point  en  cela  de  danger  de  mourir 
spirituellement,  au  contraire,  si  je  ne  le  fais  je  pourrai  mourir  cor- 
porellement;  j'intéresserai  ma  santé,  j'affaiblirai  mes  forces,  j'a- 
brégerai mes  jours.  Nous  ne  sommes  pas  maîtres  de  notre  vie  ; 
c'est  ce  qui  fait  que  saint  Bernard  (lib.  de  Cons.)  s'écrie  :  De  neces- 
sitatibus  meis  erue  me.  Crebro  namque  dùm  necessitati  studeo 
reddere  débita,  voluptatis  studio  deservio.  Sub  velamine  necessi- 
tatis  cado  in  laqueum  voluptatis  :  Mon  Dieu!  délivrez-moi  du  joug 
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de  mes  nécessités,  et  de  la  captivité  qui  m'oblige  à  y  subvenir; 
car  j'expérimente  souvent  que  voulant  satisfaire  au  besoin  de  la  na- 
ture, je  contente  mon  appétit,  et  sous  le  voile  de  la  nécessité  je 
tombe  dans  le  piège  de  la  volupté.  Et  saint  Augustin  (lib.  10, 
Confess.,  cap.  31)  dit  :  Hoc  me  docuisti,  ut  quemadmodum  medi- 
camenta,  sic  alimenta  sumpturus  accedam.  Sed  dùm  ad  quietem 
satietatis  ex  indigentix  modestie  transeo ,  in  ipso  transitu  mini 
insidiatur  laqueus  concupiscentix ,  ipse  enim  transitus  voluptas 
est,  et  non  est  alius  quâ  transeatur,  quàrn  quo  transire  cogit  né- 
cessitas, etc.  Nam  quodsaluti  satis  est ,  delectationi  parum  est; 
et  sxpe  incertùm  est,  utrùm  adhuc  necessaria  corporis  cura  sub- 
sidium  petat,  an  voluptaria  cupiditatis  fallacia  ministerium  sup- 
petat.  Ad  hoc  incertùm  hilarescit  infelix  anima,  et  in  eo  prépa- 
rât excusationis  potrocinium ,  gaudens  non  apparere  quod  satis 
sit  moderationi  valetudinis ,  ut  obtentu  salutis  obumbret  nego- 
tium  voluptatis. 

Ce  passage  du  saint  Docteur  se  traduit  ainsi  :  «  Quand  je  passe 
de  l'incommodité  de  la  faim  au  soulagement  que  le  manger  me 
donne,  la  concupiscence  me  dresse  des  embûches  sur  ce  passage  : 
car  ce  passage  est  accompagné  de  volupté ,  et  il  n'y  a  point  d'autre 
voie  par  où  nous  puissions  passer  à  ce  soulagement  que  la  néces- 
sité nous  oblige  de  rechercher.  Et  quoique  la  conservation  de  la 
vie  soit  la  seule  chose  qui  oblige  de  boire  et  de  manger,  ce  plaisir 
dangereux  vient  à  la  traverse ,  et  parait  d'abord  comme  un  servi- 
teur qui  suit  son  maître;  mais  souvent  il  fait  des  efforts  pour  pas- 
ser devant,  afin  de  me  porter  à  faire  pour  lui  ce  que  je  n'avais  des- 
sein de  faire  que  pour  la  seule  nécessité;  et  ce  qui  sert  à  nous 
tromper  en  cela,  c'est  que  la  nécessité  n'a  pas  la  même  étendue 
que  le  plaisir;  car  ce  qui  suffit  à  la  nécessité  ne  suffit  pas  à  la  dé- 
lectation, etc.,  afin  que  le  prétexte  de  la  santé  lui  serve  de  voile 
pour  satisfaire  sans  scrupule  à  la  passion  de  la  volupté.  » 

•2°  Le  premier  homme  tomba  aussi  dans  cette  tentation  ,  mais  ce 
fut  par  un  autre  piège.  Il  est  assuré  que  son  premier  péché  ne  fut 
ni  ne  pouvait  être  un  péché  de  sensualité,  car  en  l'état  d'innocence 
et  de  justice  originelle,  il  n'y  avait  point  de  révolte  de  l'appétit 
sensuel  contre  la  raison ,  ni  de  la  chair  contre  l'esprit;  la  partie 
inférieure  de  l'àme  était  entièrement  soumise  à  la  supérieure  et  à 
Dieu  ;  il  mangea  donc  la  pomme  par  condescendance  ,  par  respect 
humain  et  complaisance  :  Sociali  necessitudine ,  dit  saint  Au- 
gustin ,  pour  complaire  à  sa  femme  qui  lui  donna  le  fruit  et  le  pria 
d'en  manger  :  Mulier  quam  dedisli  mihi  sociam.  Ainsi  plusieurs 
personnes  qui  n'ont  pas  beaucoup  d'inclination  naturelle  à  l'ivro- 
gnerie, ou  aux  excès  de  bouche  ,  s'y  laissent  aller  insensiblement 
par  condescendance  ;  on  les  prie  de  passer  une  heure  de  temps  en 
quelque  honnête  récréation  ;  après  le  jeu  on  va  au  cabaret,  ou  à 
quelque  autre  lieu  de  débauche;  on  n'ose  faire  le  réformé  ni  déso- 
bliger la  compagnie ,  avec  les  loups  il  faut  hurler;  on  commet  par 
complaisance  ce  qu'on  ne  voudrait  pas  commettre  pour  tous  les 
plaisirs  du  monde.  Il  y  en  a  d'autres  qui  disent  :  Si  je  ne  montre 
bon  visage  à  celui  qui  m'est  venu  voir,  si  je  ne  romps  mon  jeûne 
pour  lui  tenir  compagnie ,  si  je  ne  le  presse  de  boire ,  et  si  je  ne 
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bois  souventà  ses  bonnes  grâces,  il  dira  que  je  suis  un  avaricieux, 
que  je  ne  le  vois  pas  de  bon  œil.  Si  vous  ne  rompez  votre  jeûne , 
votre  ami  vous  tiendra  pour  un  avaricieux  :  si  vous  le  rompez, 
votre  Dieu  vous  tiendra  pour  désobéissant;  si  vous  ne  buvez  plus 
qu'il  n'est  besoin  ,  vous  désobligerez  votre  parent  :  si  vous  buvez 
plus  qu'il  ne  faut,  vous  offenserez  votre  Dieu.  Lequel  vaut  mieux? 

Je  jeûnerais  volontiers  le  vendredi  ou  samedi;  mais  je  ne  le 
saurais  faire  sans  qu'on  s'en  aperçoive  :  on  verra  bien  que  je  ne 
souperai  point;  on  dira  que  je  jeûne,  on  concevra  bonne  opinion  de 
moi ,  j'en  perdrai  le  mérite.  Qui  vous  l'a  dit?  Et  à  ce  compte  il  ne 
faudrait  point  faire  de  bonnes  œuvres  extérieures ,  visiter  les  pau- 
vres, oûir  la  messe,  fréquenter  les  sacrements  ;  que  deviendrait 
cette  parole  :  Sic  luceat  lux  vestra  coram  hominibus ,  ut  videant 
opéra  vestra  bona  et  glorificent  Patrem  vestrum  (Matth .  5,  16). 
Donnez  si  bon  exemple  aux  hommes,  qu'on  ait  sujet  de  glorifier 
Dieu  en  vos  bonnes  œuvres. 

Ità  sit  opus  in  publico ,  ut  intentio  rnaneat in  occulto.  Quand  on 
est  obligé  de  pratiquer  une  bonne  œuvre  en  public,  il  faut  que 
l'intention  soit  en  secret,  c'est-à-dire  qu'il  ne  la  faut  pas  faire  pour 
paraître  et  plaire  aux  hommes ,  mais  seulement  pour  être  agréable 
à  Dieu ,  dit  saint  Grégoire  :  Si  non  habeas  spectatores  non  habebis 
imitatores  :  Si  personne  ne  vous  voit  quand  vous  faites  une  bonne 
œuvre,  personne  ne  vous  imitera.  Pourvu  que  vous  ne  le  fassiez  pas 
à  intention  d'être  vu,  mais  pour  l'amour  de  Dieu  ,  vous  n'en  per- 
dez pas  le  mérite  ;  dites  comme  saint  Bernard  prêchant  un  jour  en 
une  bonne  assemblée  :  il  fut  tenté  de  l'esprit  de  vanité,  et  doutant 
en  soi  s'il  cesserait  de  prêcher,  pour  éviter  le  danger  de  la  vaine 
gloire,  il  eut  inspiration  de  répondre  à  Satan  qui  le  tentait  :  Je  ne 
l'ai  pas  commencé  pour  toi ,  je  ne  le  laisserai  pas  pour  toi. 

3°  La  troisième  cause  de  ce  vice,  c'est  l'accoutumance.  Saint 
Augustin  (lib  .  9,  Conf.,  c.  8)  en  apporte  une  expérience  bien  re- 
marquable ,  et  dont  il  pouvait  parler  savamment.  Il  dit  que  sa  mère 
sainte  Monique,  étant  encore  jeune  fille,  était  nourrie  fort  chrétien- 
nement avec  ses  sœurs  en  la  maison  de  ses  père  et  mère;  néan- 
moins, elle  commençait  à  prendre  une  mauvaise  habitude,  et  voici 
comment.  On  l'envoyait  tous  les  jours  à  la  cave,  avec  une  jeune 
servante,  tirer  du  vin  pour  le  repas  de  la  famille  :  il  lui  prit  un 
jour  envie  de  savoir  si  le  vin  pur  était  bon;  elle  en  but  dans  le  pot, 
mais  bien  peu,  parce  qui  lui  semblait  de  mauvais  goût;  le  lende- 
main elle  en  fit  de  même ,  et  le  troisième ,  et  le  quatrième  jour ,  et 
ainsi  de  jour  à  autre,  elle  en  buvait  de  plus  en  plus  ,  ne  le  trou- 
vant plus  si  amer;  enfin,  elle  s'y  accoutumait  tellement,  qu'elle 
commençait  déjà  à  boire  de  petits  verres  de  vin  pur  tout  entiers  : 
Plenos  mero  caliculos  inhianter  hauriret  ;  et  elle  s'ailait  jeter  in- 
considérément dans  une  très-mauvaise  habitude  d'ivrognerie  si 
Dieu,  qui  veille  toujours  sur  les  prédestinés,  n'y  eût  remédié  par 
un  trait  admirable  de  sa  providence,  permettant  que  cette  jeune 
servante  qui,  seule,  était  témoin  de  ce  dérèglement,  se  querellant 
un  jour  avec  Monique,  lui  reprocha  sa  friponnerie,  et  lui  dit  :  Allez, 
allez,  petite  ivrognesse  ,  allez  boire  le  vin  à  la  cave  :  Objecit  hoc 
crimen  amarissimâ  insultatione  vocans  nieri  bibulam.  Dieu  se 
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servit  de  cette  parole  piquante  comme  d'un  coup  de  lancette  pour 
percer  l'apostume  qui  commençait  à  se  former  dans  le  cœur  de 
cette  âme  choisie,  car  elle  fut  si  outrée  et  si  confuse  de  ce  reproche, 
que  rentrant  en  soi-même,  elle  connut  et  condamna  sa  faute,  et 
s'en  corrigea  sur-le-champ  :  Quo  Ma  stimulo  perculsa,  respeœit 
fœditatem  suam  confestimque  damnavit  et  exuit. 

Deuxième  point.  —  1°  Saint  Thomas  (2.  2.  q.  140,  a.  2  et  5)  dit 
que  l'intempérance  n'est  pas  toujours  un  péché  mortel,  mais  qu'elle 
est  toujours  un  vice  capital,  c'est-à-dire  le  chef,  la  source  et  l'ori- 
gine de  plusieurs  autres.  Quelque  Miot  pourrait  dire  :  Je  lis  bien 
dans  les  commandements  de  Dieu  :  Homicide  point  ne  seras,  Lu- 
xurieux point  ne  seras  ;  mais  je  ne  lis  point  :  Ivrogne  tu  ne  seras; 
contre  quel  commandement  offense-t-on  Dieu  par  ce  vice  ?  Contre 
tous  :  Dieu  n'a  point  fait  de  commandement  exprès  et  particulier 
pour  défendre  ce  péché,  parce  qu'il  le  défend  par  tous  les  comman- 
dements. Moïse  (Exod.  32,  19)  ayant  reçu  les  dix  commandements 
écrits  de  la  main  de  Dieu ,  en  deux  tables  de  pierre,  après  s'y  être 
disposé  par  un  jeûne  de  quarante  jours,  et  trouvant  à  son  retour 
que  le  peuple  avait  offensé  Dieu  par  intempérance ,  brisa  les  tables 
de  la  loi  au  pied  de  la  montagne,  pour  montrer  que  par  ce  vice 
on  rompt  et  transgresse  tous  les  préceptes  de  la  loi.  Dieu  dit  au 
premier  commandement  :  Tu  n'auras  autre  Dieu  que  moi.  Et  saint 
Paul  dit  des, ivrognes  qu'ils  font  leur  Dieu  de  leur  ventre  :  Quo- 
rum Deus  venter  est.  N'est-ce  pas  un  crime  de  le  dire?  n'est-ce 
pas  un  crime  d'en  avoir  la  moindre  pensée?  Prendre  un  autre  Dieu 
que  le  vrai  Dieu,  un  Dieu  si  sale  et  si  abominable  que  votre 
ventre?  C'est  comme  qui  crierait  au  milieu  de  Paris  et  en  présence 
de  la  cour  :  Vive  le  roi  et  un  tel  crocheteur  !  Deus  tibi  venter  est,  et 
pulmo  templum  ,  et  aqualiculus  Altare  ,  Sacerdos  coquus;  Sanc- 
tus  nidor  condimenta  charismoAa  et  ructus ,  prophetia  vêtus  est 
(Tertul.,  Contra  Psychicos).  Le  poumon  est  son  temple  ;  son  autel, 
la  panse;  son  prêtre,  le  cuisinier;  son  saint  esprit,  la  fumée  des 
viandes;  ses  grâces,  les  sauces,  etc..  Que  de  paroles  impies  dit- 
on  dans  les  cabarets,  que  de  railleries  fait-on  des  choses  saintes, 
delà  parole  de  Dieu,  de  la  confession,  de  la  dévotion  des  per- 
sonnes dévotes!  que  de  jurements,  de  blasphèmes,  de  malédic- 
sions.  Le  saint  homme  Job  connaissait  bien  cette  vérité,  quoique 
ses  enfants  fussent  très-sages,  modestes  et  sobres,  parce  qu'ils 
s'étaient  festoyés,  il  craignait  qu'ils  n'eussent  offensé  Dieu,  et  il 
offrait  des  sacrifices  pour  eux  :  Ne  forte  peccaverint  filii  mei. 

Votre  femme  trouve  fort  mauvais  que  vous  fassiez  bonne  chère  , 
pendant  que  vos  enfants  crient  à  la  faim;  que  vous  dépensiez  en 
un  jour  ce  qui  devrait  entretenir  votre  famille  toute  une  semaine  ; 
que  vous  la  laissiez  avec  trois  enfants,  sans  pain,  sans  bois,  sans 
argent  et  sans  aucune  consolation;  elle  ne  peut  s'empêcher  de 
vous  témoigner  le  sentiment  qu'elle  en  a  ;  vous  ne  voulez  pas  souffrir 
sa  réprimande,  vous  la  donnez  au  diable,  vous  maugréez,  vous 
blasphémez,  vous  reniez,  vous  faites  la  bête  enragée;  et  cela  en 
un  jour  de  fête,  en  un  jour  de  dimanche,  ce  qui  aggrave  beaucoup 
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votre  péché.  Le  saint  dimanche  n'est  plus  le  jour  du  Seigneuj 
parmi  les  chrétiens;  c'est  le  jour  de  Dacchus,  de  Cérès,  de  Vénus, 
etc.  Messieurs  de  la  police,  je  crains  qu'au  jugement  de  Dieu  on 
ne  dise  de  vous  ce  que  l'Ecriture  dit  du  roi  Josaphat  :  Fecit  rectum 
in  conspectu  Domini ,  verumtamen  exceha  non  abstulit,  adhùo 
enim  populus  sacrijxcabat ,  et  adolebat  incensum  in  excekis 
(3.  Reg.  22,  44).  Vous  êtes  gens  d'honneur,  de  piété,  de  prudence 
singulière  :  Verumtamen ,  verumtamen.  Mais,  mais  que  font  ces 
débauchés  au  cabaret,  au  brelan,  pendant  la  messe  et  autres  offices 
divins?  où  est  la  punition  des  cabaretiers  qui  leur  donnent  à  boire? 
où  sont  les  défenses  qu'on  a  si  souvent  publiées  ,  et  renouvelées? 
où  est  le  Foin  que  vous  devez  avoir  de  les  y  surprendre  pour  les  châ- 
tier? où  est  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  bien  public?  Est-il 
possible  qu'il  n'y  en  ait  pas  un  seul  qui  puisse  dire  à  l'heure  de  sa 
mort  :  Zelo  zelatus  sum  pro  domo  Israël?  Assurément,  assurément 
il  n'en  faudrait  qu'un  ,  qu'un  seul  d'entre  vous  bien  résolu  ,  zélé  , 
courageux,  désintéressé,  pour  empêcher  toutes  ces  débauches. 

Que  direz-vous  d'une  effroyable  injustice  que  j'ai  à  vous  raconter? 
Un  grand  seigneur  qui  avait  plusieurs  terres,  en  afferma  une  pour 
toujours  à  un  villageois,  lui  donna  du  bétail  pour  la  labourer,  lui 
fournissait  tous  les  ans  du  grain  pour  l'ensemencer;  il  était  si  bon 
et  si  libéral ,  qu'il  permettait  au  paysan  de  la  moisonner  pour 
soi  les  cinq  premières  années  ,  et  se  contentait  d'en  recueillir  les 
fruits  la  sixième  et  la  septième  année.  Le  paysan  était  si  injuste, 
qu'ayant  fait  la  récolte  pour  soi,  quand  la  sixième  et  la  septième 
année  venaient,  il  mettait  ses  pourceaux  en  la  moisson  de  son  maître. 
N'était-ce  pas  une  ingratitude  bien  dénaturée,  une  injustice  bien 
monstrueuse?  C'est  ce  que  vous  faites  ,  n'en  avez-vous  pas  d'hor- 
reur !  Le  bon  Dieu  vous  a  donné  les  terres,  le  bétail,  les  semences, 
les  meubles  que  vous  possédez ,  il  vous  permet  de  travailler  pour 
vous  et  pour  votre  famille,  cinq  ou  six  jours  la  semaine;  il  vous 
donne  les  jours  ouvriers,  mais  il  se  réserve  les  dimanches  et  les 
fêtes  ;  il  veut  que  vous  les  employiez  à  son  service  ;  et  au  lieu  de  le 
faire ,  vous  y  mettez  des  pourceaux,  vous  employez  ces  jours  en  des 
œuvres  de  pourceau  ,  à  la  mangeaiile ,  à  l'iviognerie,  à  des  assem- 
blées et  actions  lascives  ;  et  si  votre  mère  le  trouve  mauvais,  si  votre 
père  vous  en  reprend,  vous  ne  vous  en  souciez  pas ,  vous  oubliez  le 
respect ,  la  crainte  et  l'obéissance  que  vous  leur  devez  ;  vous  les  faites 
attendre  après  vous  jusqu'à  dix  et  onze  heures  du  soir;  pendant  que 
vous  êtes  en  vos  passe-temps,  vous  êtes  cause  qu'ils  ne  peuvent  repo- 
ser la  nuit,  craignant  que  vous  ne  preniez  querelle  au  cabaretetqu'on 
ne  vous  tue ,  ou  que  vous  ne  tuiez  quelqu'un  ,  et  leur  crainte  n'est  pas 
frivole,  mais  bien  fondée;  car  la  colère  étant  une  émotion  et  un 
échauffement  du  sang  autour  du  cœur,  et  le  sangétant  échauffé  parle 
vin  ;  c'est  dans  les  buvettes  que  s'engendrent  les  querellas,  les  batte- 
ries, duels,  homicides,  contre  le  cinquième  commandement.  Les 
pensées  sales,  les  paroles  lascives,  les  actions  déshonnêtes,  contre  le 
sixième  et  le  neuvième  commandement.  Véuus  était  engendrée  de 
l'écume  de  la  mer.  L'égoùt  et  la  sentine  de  la  gloutonnerie,  c'est 
la  lubricité  :  Venter  cibis  eœœstuans  despumat  in  libidintm  ;  luxu- 
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riosa  res  vinum.  Le  vin  est  une  allumette  de  la  luxure,  dit  le  Saint- 
Esprit;  vous  n'en  donnerez  pas  à  vos  enfants  si  vous  êtes  sages, 
Messieurs,  et  si  vous  voulez  qu'ils  le  soient. 

Tous  ces  vices  ne  s'entretiennent  pas  pour  rien,  il  faut  de  l'ar- 
gent pour  en  faire  les  frais ,  vous  en  dépensez  beaucoup  ,  et  vous 
en  gagnez  peu  ou  point;  vous  êtes  contraint  d'en  dérober  à  votre 
père,  ou  à  vos  voisins,  ou  du  moins  entassant  dettes  sur  dettes,  et 
crédit  sur  crédit,  vous  devenez  insolvable;  vous  pensez  en  être 
quitte  en  la  justice  de  Dieu,  comme  en  celle  des  hommes,  pour 
faire  une  honteuse  cession  de  biens  :  Qui  non  habebit  in  œre,  luet 
in  cuîe. 

Vous  prêtez  vingt  écus  à  un  bon  homme  en  sa  nécessité,  et  vous 
lui  en  faites  dépenser  un  demi  à  payer  pour  vous  clans  un  cabaret. 
Vous  avez  plaidé,  ou  fait  une  écriture  pour  un  villageois;  au  lieu  de 
cinq  ou  six  sous  qu'il  vous  devrait  payer,  vous  lui  en  faites  dépen- 
ser quinze  ou  vingt  dans  une  taverne. 

Ou  si  vous  ne  volez  pas  les  biens,  vous  brigandez  l'honneur  du 
prochain.  Es  festins  de  ce  temps  malheureux,  on  mange  ordinaire- 
ment plus  de  chair  crue  que  de  cuite,  plus  de  chair  humaine,  que 
de  chair  de  boucherie  ;  on  déchire  à  belles  dents  la  réputation  des 
âmes  d'honneur,  des  ecclésiastiques,  des  juges,  des  magistrats,  des 
prélats,  des  ministres  d'Etat,  de  tous  :  Appropiant  super  me  no- 
centcs  ut  edant  carnes  meas  :  dùm  venter  reficitur,  lingua  deprœ- 
datur;  Pendant  que  le  ventre  se  remplit,  la  langue  ravage  la  ré- 
putation du  prochain. 

C'est  aussi  dans  les  cabarets,  entre  les  pots  et  les  verres  ,  qu'on 
fait  souvent  de  faux  contrats,  des  antidates,  des  faux-témoignages. 
Un  homme  rusé  vous  conduit  à  la  taverne;  vous  n'osez  rien  refuser 
à  celui  qui  vous  oblige  et  qui  paie  pour  vous;  il  vous  prie  de  si- 
gner un  papier,  où  il  met  tout  ce  qu'il  veut,  de  donner  un  exploit 
sous  la  cheminée,  d'aller  témoigner  en  justice  ce  que  vous  n'avez 
jamais  vu;  à  l'appétit  d'une  franche  repue,  vous  vous  jetez  en  des 
labyrinthes,  en  des  obligations  de  restitution  que  vous  ne  ferez 
jamais. 

2°  Or,  en  ces  dérèglements  vous  n'offensez  pas  Dieu  seulement 
par  commission  ,  mais  aussi  par  omission  ;  par  omission,  dis-je,  de 
ce  que  vous  êtes  obligé  de  faire  hors  de  votre  logis  et  en  votre 
maison. 

Hors  de  votre  logis,  envers  les  pauvres  qui  meurent  de  faim  et  de 
disette,  lorsque  vous  faites  bonne  chère  ,  qui  seraient  notablement 
soulagés  de  vos  superfluités.  C'est  le  reproche  que  Dieu  fait  à  ceux 
de  Sodome  :  Ecce  hsrc  fuit  iniquitas  Sodomx  superbia  ,  staturitas 
panis,  et  abundantia  ,  et  otium  ejus  et  fdiorum  ejus,  et  manum 
pauperi  non  porrigebanl  (Ezech.  16,  49).  C'était  proprement  le 
crime  du  mauvais  riche  ;  il  ne  s'enivrait  pas,  il  ne  mangeait  pas  injus- 
tement  le  bien  des  marchands  et  des  créanciers,  Jésus  nous  l'aurait 
dit  ;  il  négligeait  un  pauvre  mendiant  qui  était  a  sa  porte. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  aux  étrangers  que  vous  êtes  cruel,  mais 
aussi  à  vos  pauvres  enfants;  pendant  que  vous  êtes  à  vos  divertis- 
sements, vous  n'en  avez  point  de  soin,  ils  s'égarent  et  se  donnent 
carrière;  île  hanlmt  mauvaise  compagnie  et  se  débauchent  à  votre 
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exemple  ;  ou  s'ils  demeurent  au  logis,  ils  traitent  leur  mère  comme 
une  servante;  si  elle  s'en  plaint  à  vous,  voUs  n'en  tenez  compte, 
parce  que  vous  n'osez  reprendre  leur  vice  :  étant  vicieux  vous- 
même  ,  vous  vous  doutez  bien  que  votre  réprimande  ne  servirait 
pas  beaucoup.  Au  retour  du  cabaret,  si  vous  avez  un  vin  de  lion, 
vous  mettez  tout  en  désordre  comme  une  bête  furieuse;  si  vous 
avez  un  vin  de  singe  ,  vous  proférez  mille  sottises,  vous  dites  des 
impertinences  à  perte  de  vue;  si  vous  avez  un  vin  de  pourceau, 
vous  vous  couchez  et  vous  vous  endormez  comme  une  bête.  Des 
comportements  si  infâmes  font  perdre  à  vos  enfants  le  respect  qu'ils 
vous  doivent,  ils  ne  font  pas  bien,  mais  tant  y  a  qu'ils  le  font; 
n'ayant  point  de  gravité  ,  vous  n'avez  pas  autorité  sur  eux,  toutes 
les  remontrances  que  vous  leur  faites ,  n'ont  point  d'ascendant  sur 
leur  esprit.  A  les  bien  considérer,  vous  diriez  que  ce  sont  des  bâ- 
tards, c'est  la  vraie  vérité  ;  remarquez-le,  il  n'y  a  pas  grande  dif- 
férence entre  des  enfants  bâtards  et  les  enfants  d'un  pilier  de  ta- 
verne ;  vous  les  voyez  tout  décontenancés ,  volages ,  immodestes  , 
sans  érudition,  sans  piété,  sans  civilité.  Pourquoi?  on  les  néglige: 
c'est  comme  une  terre  qui  n'est  pas  cultivée,  qui  ne  produit  que 
chardons  et  épines.  Pourquoi  vous  êtes-vous  marié?  pourquoi  les 
avez-vous  mis  au  monde,  si  vous  les  vouliez  ainsi  mépriser? 
Pauvres  enfants!  il  y  a  pitié;  mieux  vaudrait  pour  eux ,  qu'ils  eus- 
sent été  les  enfants  d'un  tigre  ou  d'un  léopard  :  leur  âme  mourrait 
avec  le  corps  et  ne  serait  pas  damnée.  Auguste  disait  qu'il  eût 
mieux  aimé  être  le  pourceau  d'Hérode  que  son  fils;  on  peut  dire  le 
même  de  vous.  Je  fais  quelquefois  cette  réflexion  :  Quand  vous 
tuez  votre  pourceau  et  qu'on  l'entend  crier,  il  fait  pitié;  mais  je 
pense  qu'il  en  est  quitte  pour  souffrir  un  demi-quart-d'heure,  au 
lieu  que  votre  pauvre  enfant,  que  vous  engagez  à  la  damnation 
par  votre  négligence ,  par  les  mauvais  exemples  de  vos  dissolu- 
tions, n'en  sera  pas  quitte  pour  un  jour,  pour  un  mois,  pour  une 
année,  pour  un  siècle,  pour  cent  millions,  dans  de  très-horribles 
tourments.  Pauvres  malheureux!  pauvre  infortuné  !  que  tu  as  mal 
rencontré ,  d'avoir  un  père  si  brutal ,  si  inhumain  et  apostat  de  la 
nature. 

Troisième  point.  —  1°  Noli  propter  cibum  perdere  fratrem  pro 
quo  Christus  mortuus  es,  vous  dit  l'Apôtre  :  Ne  veuillez  pas,  pour 
la  nourriture,  être  cause  de  la  damnation  de  votre  frère  chrétien, 
pour  lequel  Jésus-Christ  ett  mort.  Il  dit  :  Noli,  parce  que  vous  ne 
tomberez  pas  en  ce  péché  ;  si  vous  le  voulez ,  il  est  aisé  de  vous  en 
garantir,  si  vous  voulez  prendre  tant  soit  peu  de  peine  d'y  résister, 
et  en  ôter  les  causes;  nous  avons  dit  qu'il  y  en  a  trois  :  la  première, 
c'est  la  tromperie  de  la  sensualité  qui  nous  flatte  et  nous  dit  que 
l'abstinence  nuit  à  la  santé  et  abrège  les  jours,  et  que  c'est  offenser 
Dieu  que  d'affaiblir  son  corps,  et  se  mettre  en  danger  de  se  faire 
malade  par  telles  austérités.  Les  deux  propositions  de  cet  argument 
sont  très-fausses ;  l'expérience  fait  voir  que  plusieurs  religieux, 
qui  ne  mangent  point  de  chair,  qui  boivent  fort  peu  de  vin ,  qui 
jeûnent  une  partie  de  l'année  ,  arrivent  à  une  extrême  vieillesse  et 
que  le   docte  Fernel  (lib.  1  de  morborum  causis,  cap.  4)  a  eu 
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raison  de  dire  que  la  tempérance  nous  conserve  en  santé  et  nous 
donne  une  vie  heureuse  :  Una  temperantia  totius  est  jucundœ 
salubrisque  vitœ  secura  rnoderalrix ;  et  infra  :  nullâ  calamitate 
vel  xrurrmâ  premetur,  qui  vitse  fundamentum  posuerit  ternpe- 
rantiam.  Et  puis  supposons  que  l'abstinence  et  autres  mortifica- 
tions intéressent  la  santé,  et  abrègent  un  peu  la  vie,  c'est  une 
erreur  de  penser  qu'il  ne  soit  pas  permis  d'en  faire  autrement.  Il 
faudrait  condamner  les  mille  millions  d'anachorètes  en  l'Eglise 
primitive  ,  qui  passaient  souvent  deux  et  trois  jours  sans  manger  ; 
il  faudrait  condamner  saint  Bernard  ,  et  tous  les  religieux  qui ,  au 
commencement  de  leur  Ordre,  ne  mangeaient  que  du  pain  d'avoine 
et  des  herbes  cuites  sans  huile  et  sans  beurre,  et  au  jour  de  Pâques, 
des  pois  et  des  fèves  pour  grandes  délices;  et  qui  bâtissaient  leurs 
monastères  en  des  vallées  basses  et  humides  tout  exprès,  notez 
tout  exprès,  pour  se  faire  malades;  ce  sont  les  propres  termes  du 
bienheureux  Fastrède,  disciple  de  saint  Bernard,  abbé  de  Gambron, 
et  depuis,  troisième  abbé  de  Clairvaux  ,  en  cette  belle  épître  qu'il 
écrit  à  un  abbé  de  son  Ordre  (apud  Bern.,  edi.  Horstii). 

2°  Non,  la  frugalité  n'affaiblit  pas  le  corps,  ni  ne  raccourcit  la  vie, 
et  même  elle  n'est  pas  si  difficile  à  pratiquer  comme  vous  vous  l'i- 
maginez; expérimentez-le  et  vous  le  trouverez  vrai ,  quittez  les  oc- 
casions, fuyez  les  compagnies  qui  ont  coutume  de  vous  conduire  à 
la  débauche;  pour  éviter  leur  rencontre  es  dimanches,  allez  à  la 
grand'messe,  au  sermon,  aux  vêpres;  rompez  courageusement  une 
bonne  fois  avec  eux,  leur  faisant  savoir  que  vous  n'êtes  plus  de  ce 
parti;  trouvez  quelque  honnête  excuse  pour  vous  dispenser  d'aller 
aux  fêtes ,  aux  festins,  aux  collations  et  autres  assemblées  d'intem- 
pérance ;  priez  votre  confesseur  de  vous  le  donner  pour  pénitence  ; 
c'est  une  pénitence  très-salutaire,  agréable  à  Dieu,  qui  ne  coûte 
rien,  qui  n'incommode  pas  la  santé,  ne  vous  expose  pas  à  la  vaine 
gloire,  et  vous  rachète  beaucoup  de  peines  du  purgatoire,  quand , 
pour  l'amour  de  Dieu,  et  pour  la  satisfaction  de  tant  de  péchés  que 
vous  avez  commis,  vous  dites  :  Je  me  veux  abstenir  un  an,  deux 
ans,  trois  ans,  tant  qu'il  me  sera  possible,  d'aller  au  cabaret,  aux 
banquets,  aux  réjouissances  mondaines;  il  vous  semblera  un  peu 
difficile  au  commencement  :  quand  vous  l'aurez  fait  trois  ou  quatre 
mois,  vous  n'y  aurez  plus  de  peine. 

3°  L'intempérance  s'acquiert  par  la  mauvaise  coutume,  et  elle  se 
perd  par  la  discontinuation ,  et  par  une  coutume  contraire;  faites 
comme  saint  Charles  :  premièrement,  il  jeûna  quelque  temps  tous 
les  vendredis,  puis  il  ajouta  les  mercredis  et  samedis;  quelques 
années  après ,  il  jeûna  tous  les  jours ,  puis  le  carême ,  au  pain  et  à 
l'eau;  enfin,  il  s'apprivoisa  si  bien  au  jeûne,  qu'il  jeûnait  toute 
l'année  au  pain  et  à  l'eau.  Je  ne  dis  pas  que  vous  soyez  si  austère, 
mais  habituez-vous  petit  à  petit  à  la  sobriété;  d'ici  à  la  Pentecôte 
ne  buvez  point  de  vin  qu'il  n'y  ait  de  l'eau,  au  moins  le  quart, 
puis  le  tiers,  après  la  moitié. 

Conclusion.  —  Il  vaut  mieux  faire  ainsi  que  de  vous  perdre, 
comme  vous  faites  par  les  excès  de  bouche  :  Noli  propter  cibum 
perdcre. 
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Vous  perdez  l'esprit  et  l'usage  de  la  raison,  vous  vous  abrutissez, 
vous  vous  mettez  au  rang  des  bêtes  et  au-dessous  :  une  bête  ne 
boit  jamais  plus  que  sa  soif;  vous  vous  mettez  en  un  état  auquel , 
si  l'article  de  la  mort  vous  arrivait,  il  vous  serait  impossible,  de 
toute  impossibilité,  de  vous  convertir  à  Dieu,  étant  privé  de  juge- 
ment. 

Vous  perdez  votre  corps  ,  vous  ruinez  votre  santé  :  Plus  occidit 
gula  quàm  gladius!  La  gourmandise  en  tue  plus  que  i'épée  poin- 
tue. Fernel'  dit  (ubi  supra)  que  V intempérance  est  la  nourrice  des 
médecins,  qui  leur  donne  plus  de  pratiques  qu'aucun  autre  acci- 
dent. 

Vous  perdez  l'honneur.  Comme  Noé  étant  ivre  fut  moqué  de  ses 
propres  enfants,  vos  domestiques  et  vos  voisins  se  moquent  de 
vous,  et  vous  méprisent.  On  ne  fait  point  d'état  de  ces  pourceaux 
d'Epicure,  qui  ont  une  âme  toute  de  lard  et  de  graisse;  on  ne  les 
estime  propres  à  rien  de  grand,  comme  César  disait  de  Marc-An- 
toine. 

Vous  perdez  vos  biens  temporels,  votre  famille,  et  l'avancement 
de  votre  fortune;  quand  vous  êtes  dans  ces  résolutions ,  absent  de 
votre  maison,  vous  dépensez  beaucoup,  vous  ne  gagnez  rien, 
votre  ouvrage  ne  se  fait  pas,  vos  affaires  demeurent  en  arrière, 
vos  serviteurs  deviennent  fainéants,  vos  enfants  se  licencient,  et 
votre  chalandise  se  perd.  Quand  le  pilote  est  endormi  ou  absent,  le 
vaisseau  devient  le  ballon  des  vents,  on  n'en  peut  attendre  qu'un 
naufrage  très-assuré. 

Mais  vous  perdez  principalement  votre  âme;  vous  serez  compa- 
gnons du  mauvais  riche,  un  peu  de  plaisir  passager  vous  coûtera 
bien  cher;  vous  serez  tourmentés  d'une  faim  enragée,  d'une  soif 
très-ardente;  vous  n'aurez  pas  une  seule  goutte  d'eau  ;  vous  crierez 
dans  le  feu  :  Crucior  in  hâc  flammâ!  à  tout  jamais  ,  à  tout  jamais , 
en  toute  l'éternité  interminable. 

Vous  n'en  croyez  rien  ;  mais  il  ne  laissera  pas  d'arriver,  et  plus  tôt 
que  vous  ne  pensez,  et  avant  que  l'année  finisse,  à  quelqu'un  de 
nous;  saint  Paul  (Galat.  5,  21)  dit  :  Je  vous  prédis,  que  ceux  qui 
commettent  des  ivrogneries,  et  des  excès  au  manger  et  au  boire,  ne 
posséderont  pas  le  royaume  de  Dieu  :  Ebrietates,  commessationes. 
Il  ne  dit  pas  seulement  les  ivrogneries,  mais  les  excès  de  bouche. 

Encore  que  vous  ne  perdiez  pas  l'usage  de  raison  parce  que  vous 
avez  la  tête  forte,  si  vous  êtes  un  pilier  de  cabaret,  si  vous  vous 
gorgez  de  vin  et  de  viande,  si  vous  perdez  le  temps,  négligez 
votre  famille,  si  vous  donnez  mauvais  exemple  au  prochain,  si 
vous  dépensez  votre  bien  en  ces  buvettes  et  banqueteries,  au  lieu 
d'en  soulager  les  pauvres,  vous  encourez  cette  malédiction  :  Vx 
qui  potentes  estis  ad  bibendum  vinum  :  Malheur  à  vous  qui  pou- 
vez porter  beaucoup  de  vin!  Le  mauvais  riche  ne  s'enivrait  pas,  le 

1  Fernel  (Jean-François) ,  est  né  à  Amiens.  Après  avoir  appris  la  philoso- 
phie et  les  mathématiques,  il  se  livra  tout  entier  à  la  médecine,  la  pratiqua  et 
i'enseigna  avec  une  réputation  extraordinaire  et  devint  premier  médecin  du 
roi  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis.  Il  mourut  à  Paris  le  26  a\ril  4558, 
à  l'âge  de  52  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  estimés. 
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Fils  de  Dieu  nous  l'aurait  dit;  il  faisait  bonne  chère  tous  les  jours, 
et  il  est  enseveli  aux  enfers. 

Noli  propter  cibum  perdere  animam  pro  quâ  Christus  mortuus 
est.  Que  lui  répond rez-vous,  quand  il  vous  fera  voir  en  son  juge- 
ment qu'il  a  si  souvent  jeûné  pour  votre  salut?  Il  ne  mangeait  or- 
dinairement que  très-peu,  et  vous,  qui  êtes  son  disciple,  vous  avez 
voulu  vous  gorger  si  souvent  comme  une  bête;  écoutez  un  abrégé 
de  tout  ce  que  j'ai  dit  :  Oui  vœ?  cujus  patris  vœ?  oui  rixse?  eux  fo- 
vea  ?  eux  sine  causa  vulnera  ?  nonne  his  qui  commorantur  in  vino, 
et  student  calicibus  epotandis  (Prov.  23,  29)  ?  Qui  est-ce  qui  en- 
court beaucoup  de  malheurs?  qui  est-ce  qui  rend  son  père  malheu- 
reux? qui  est-ce  qui  est  sujet  aux  querelles?  à  être  blessé,  à  tom- 
ber en  des  accidents  funestes?  ne  sont-ce  pas  ceux  qui  se  plaisent 
à  boire?  dit  le  Saint-Esprit  au  livre  des  Proverbes. 

Disons-lui  donc  après  le  Sage  :  Aufer  à  me  concupiscentias  ven- 
ins ;  disons- lui,  comme  les  anciens  anachorètes,  ce  que  saint 
Chrysostome  (Homil.  57  ad  populum)  dit,  que  les  religieux  de 
son  temps ,  avant  que  de  se  mettre  à  table  pour  prendre  leur 
pauvre  réfection,  qui  n'était  que  du  pain  et  de  Peau,  d'herbes  ou  de 
légumes ,  et  une  seule  fois  par  jour  après  vêpres ,  faisaient  cette 
prière  :  Impie  nos  Spiritu  Sancto  ut  inveniamur  non  erubescentes 
in  conspectu  tuo ,  cùm  reddes  unicuique  secundùm  opéra  sua  : 
Mon  Dieu  ,  remplissez-nous  de  votre  Saint-Esprit ,  afin  que  nous 
prenions  cette  réfection  avec  tant  de  retenue ,  que  nous  n'en  ayons 
point  de  confusion  en  votre  jugement ,  quand  vous  viendrez  rendre 
à  chacun  selon  ses  œuvres. 

A  plus  forte  raison ,  quand  nous  voulons  prendre  notre  repas ,  où 
il  y  a  des  ragoûts  et  des  viandes  qui  irritent  l'appétit ,  nous  devons 
demander  à  Dieu  la  grâce  de  ne  pas  nous  abrutir  à  la  mangeaille  ; 
ce  qui  nous  rendrait  honteux  et  infâmes  en  son  jugement;  mais 
que,  réfrénant  notre  sensualité,  nous  nous  rendions  dignes  de 
jouir  avec  appétit  du  torrent  de  voluptés  et  des  viandes  délicieuses 
qu'il  a  assaisonnées  de  sa  main  en  la  table  du  banquet  céleste. 
Amen. 


SERMON  LV. 

DE  L'ORGUEIL   QUI  EST  UNE  LUXURE  SPIRITUELLE. 

Non  mœchaberis. 

Luxurieux  point  ne  seras  de  corps  ni  de  consentement.      (Exod.  20 ,  14). 

Quand  l'apôtre  saint  Paul  écrivant  aux  Corinthiens  (2.  Cor. 
7, 1),  nous  recommande  de  nous  affranchir  de  toutes  souil- 
lures de  chair  et  d'esprit  :  Mundemus  nos  ab  omni  inqui- 
namento  carnis  et  spxritus  ,  il  n'entend  pas  seulement  les  pensées 
sensuelles  et  charnelles,  mais  il  entend  le  vice  d'orgueil  qui  souille 
notre  esprit,  et  nous  rend  semblables  aux  anges  immondes; 
comme  la  luxure  charnelle  souille  notre  corps  et  nous  rend  sem- 
blables aux  bêtes  immondes.  Pour  traiter  ce  sujet  méthodiquement 
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et  fructueusement,  je  vous  dois  faire  considérer  l'essence,  1rs 
effets,  les  remèdes  de  ce  vice,  ce  seront  les  trois  points  de  ce  dis- 
cours. 

IDEA   SERMONIS. 

Exordium.  —  Videtur  quod  superbia  non  sit  maximum  peccatorum,  sed  divus  Thomas 
docet  esse  maximum. 

I.  Punctum.  —  Essentia  superbise. 

II.  Punctum.  —  Effectus  :  1»  Pervertit  viros  perfectissimos ,  2°  Dévastât  societates  prie- 
clarissimas,  3°  Profanât  loca  sacratissima,  4°  Inficit  actiones  sanctisiimas. 

III.  Punctum.  —  Remédia  nempè  motiva  ad  fugiendas  quatuor  species  superbiae. 

Exorde.  —  Le  phénix  de  la  théologie ,  saint  Thomas  (2.  2.  q. 
162,  a.  6)  et  après  lui  les  autres  docteurs,  pour  nous  faire  avoir  en 
horreur  le  premier  des  sept  vices  capitaux ,  demandent,  savoir,  si 
ce  péché  est  le  plus  grand,  le  plus  énorme  et  le  plus  abominable 
de  tous  les  crimes  ;  ce  qui  fait  la  difficulté ,  c'est  qu'il  y  a  quantité 
d'autres  vices  qui  semblent  incomparablement  plus  noirs  et  plus 
dénaturés  que  la  superbe,  comme  le  blasphème,  l'athéisme,  la  haine 
de  Dieu. 

Et  puis,  selon  la  doctrine  d'Aristote  (8.  Eth.,  cap.  10),  un  mal  est 
d'autant  plus  horrible ,  qu'il  est  contraire  à  un  plus  grand  bien  ; 
un  crime  est  d'autant  plus  grand ,  qu'il  est  opposé  à  une  plus  noble 
et  plus  excellente  vertu.  Or,  la  vertu  d'humilité  à  laquelle  l'orgueil 
est  opposé,  n'est  pas  la  plus  éminente  et  plus  noble  de  toutes  les 
vertus,  c'est  la  charité.  Ajoutez  qu'un  vice  est  d'autant  plus  excu- 
sable et  plus  digne  de  pardon  qu'il  est  plus  difficile  à  éviter;  et  il 
n'y  a  vice  qu'on  évite  plus  rarement  et  plus  difficilement  que  l'or- 
gueil.  On  trouve  souvent  des  personnes  qui  se  défendent  de  l'ava- 
rice ,  de  la  luxure ,  de  la  gourmandise  ;  mais  des  pièges  de  la 
superbe,  fort  peu  de  gens,  ou  point  du  tout  s'en  garantissent. 
L'angélique  Docteur,  après  avoir  examiné  ces  raisons ,  donne  la 
conclusion  et  dit  que  parlant  absolument  et  formellement,  si  on 
regarde  l'orgueil  en  toute  la  plénitude  et  consommation  de  sa  ma- 
lice, il  faut  avouer  qu'il  est  le  plus  grief  et  le  plus  pernicieux  de 
tous  les  vices. 

Premier  point.  —  Four  avoir  des  preuves  évidentes  et  irrépro- 
chables de  cette  vérité  il  vous  faut  considérer  ce  vice  en  son  es- 
sence, en  ses  effets  et  en  ses  remèdes.  En  l'essence  de  chaque  pé- 
ché, c'est-à-dire  en  la  malice  et  la  souillure  d'une  action,  la 
théologie  distingue  deux  choses,  à  savoir  :  l'aversion  et  la  con- 
version ;  l'aversion  par  laquelle  l'âme  se  détourne  de  Dieu ,  qui  est 
son  bien  souverain,  sa  dernière  fin,  son  unique  béatitude;  la  con- 
version, par  laquelle  elle  se  tourne  vers  la  créature  pour  s'y  atta- 
cher et  coller  d'une  affection  désordonnée.  De  ces  deux  dérègle- 
ments, le  plus  odieux,  le  plus  déraisonnable ,  le  plus  dénaturé,  et 
qui  donne  une  malice  infinie  au  péché ,  c'est  l'aversion  ;  la  conver- 
sion n'est  pas  si  criminelle,  car  il  est  aisé  à  voir  que  ce  n'est  pas 
un  si  grand  mal  de  s'attacher  avec  excès  à  la  créature  ,  comme  de 
se  détacher  et  de  se  séparer  malheureusement  du  Créateur.  Or, 
c'est  la  conversion  et  l'affection  à  la  créature  qui  distingue  les 
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péchés,  qui  les  spécifie,  les  établit  sous  un  genre  particulier  et 
déterminé ,  et  les  rend  contraires  à  telle  ou  à  telle  vertu  :  l'atta- 
chement aux  richesses  fait  l'avarice  et  l'oppose  à  la  libéralité; 
l'attachement  aux  plaisirs  de  la  chair  fait  la  luxure  et  l'oppose  à 
la  chasteté.  En  ce  qui  est  de  cette  conversion  et  affection  à  la  créa- 
ture ,  l'orgueil  n'est  pas  le  plus  grand  de  tous  les  vices ,  dit  saint 
Thomas,  comme  l'humilité  qui  lui  est  opposée  n'est  pas  la  plus 
grande  de  toutes  les  vertus.  Vous  m'avouerez  que  ce  n'est  pas  une 
chose  si  contraire  à  la  raison ,  ni  si  indigne  de  l'homme,  d'être 
affectionné  à  l'honneur  et  à  la  gloire ,  comme  fait  l'orgueilleux  ; 
que  de  s'attacher  à  la  terre  et  à  la  chair,  comme  font  les  avaricieux 
et  les  voluptueux  ;  mais  en  ce  qui  est  de  l'aversion  et  de  la  sépara- 
tion de  Dieu,  l'orgueil  est  le  plus  grand  de  tous  les  vices,  quand 
il  est  consommé  et  avec  pleine  délibération ,  et  en  matière  d'in- 
portance,  parce  que  les  autres  vicieux  ne  se  détournent  de  Dieu 
qu'indirectement,  obliquement  et  quasi  contre  leur  intention.  L'or- 
gueilleux s'oppose  à  Dieu  diamétralement  et  en  droite  ligne,  et 
même  c'est  ce  péché  qui  influe  aux  autres  vices  ce  qu'ils  ont  de 
plus  noir  et  de  plus  mauvais  ;  car  l'athée,  l'hérétique,  les  autres 
inGdèles  sont  plus  criminels  quand  ils  commettent  ces  péchés, 
en  présumant  d'eux-mêmes  et  en  refusant  de  se  soumettre  à 
Dieu  et  à  l'Eglise ,  que  s'ils  commettaient  ces  péchés  par  igno- 
rance et  par  aveuglement  d'esprit.  J'ai  dit  .quand  l'orgueil  est  con- 
sommé ;  parce  que  s'il  n'est  que  d'un  premier  mouvement ,  et  avec 
un  consentement  imparfait,  en  malière  légère  et  de  peu  d'impor- 
tance ,  il  est  moins  vicieux  et  plus  facile  à  éviter;  mais  quand  c'est 
avec  mûre  délibération  ,  et  par  un  consentement  plein  et  entier,  il 
est  bien  odieux  et  désordonné  et  la  cure  en  est  très-difficile ,  et 
c'est  la  seconde  raison  qui  nous  fait  toucher  au  doigt  l'énormité  de 
ce  vice.  Il  faut  bien  dire  qu'il  est  le  plus  grand  de  tous,  puisque, 
pour  nous  en  guérir,  Dieu  permet  assez  souvent  que  nous  tombions 
aux  autres  vices.  Mais  nous  traiterons  ce  point  un  de  ces  jours  à 
plein  fond.  Considérons  plutôt  les  mauvais  effets  qu'il  produit  au 
monde,  qui  sont  quatre  principaux  :  il  pervertit  les  personnes  les 
plus  parfaites  ;  il  désole  les  communautés  les  plus  florissantes;  il 
profane  les  lieux  les  plus  saints;  il  souille  les  actions  les  plus  ver- 
tueuses. 

Deuxième  point. —  1°  Saint  Jérôme  nous  en  marque  les  premiers 
effets  :  Superbia  natione  cœlestis  sublimes  appétit  mentes.  Chacun 
se  ressent  du  lieu  de  sa  naissance  :  la  luxure  est  née  ici-bas  en 
terre,  en  un  corps  gâté  et  corrompu  par  le  péché;  elle  n'a  pour 
gîte  que  les  âmes  basses,  charnelles,  brutales,  toutes  de  lard  et 
de  boue.  La  superbe  a  eu  son  origine  au  ciel  ;  elle  a  été  engendrée 
dans  le  cœur  de  la  première  et  de  la  plus  noble  créature,  d'une 
créature  toute  spirituelle;  elle  se  plaît  d'être  reçue  aux  âmes  cé- 
lestes et  spirituelles. 

Job ,  parlant  du  démon  qui  préside  à  ce  vice ,  qu'il  appelle  le 
roi  de  tous  les  enfants  du  superbe  :  Ipse  est  rex  super  universos 
filios  superbiœ ,  dit  que  le  fin  or  lui  sert  de  litière  ;  il  le  foule  aux 
pieds  comme  la  boue  :  Slernet  sibi  aurum  quasi  lutum;  c'est-à- 
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dire  que  les  âmes  les  plus  pures  et  les  plus  saintes  deviennent 
chétives  comme  de  la  paille,  sales  comme  de  la  boue ,  quand  elles 
se  rendent  esclaves  de  ce  vice.  Ce  qui  fait  dire  à  saint  Augustin 
que  la  plus  grande  et  la  plus  éminente  sainteté  qui  ait  jamais  été, 
et  qui  puisse  être  ,  sans  une  profonde  humilité,  est  une  tour  fort 
élevée  sur  un  fondement  qui  n'est  qu'à  fleur  de  terre  ;  et  saint 
Siméon  Stylite,  au  commencement  de  sa  conversion,  s'étant  pros- 
terné en  terre  dans  l'église,  et  ayant  fait  une  très-longue  et  très- 
fervente  oraison,  pour  demander  à  Dieu  qu'il  lui  plût  l'adresser  au 
chemin  de  la  perfection  et  lui  enseigner  sa  sainte  volonté,  s'en- 
dormit,  et,  pendant  son  sommeil ,  il  lui  sembla  qu'il  fouillait  en 
terre  ,  comme  pour  creuser  les  fondements  d'un  grand  édifice  ;  et 
il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  Vous  n'êtes  pas  encore  assez  bas  ; 
et  comme  il  creusait  toujours  plus  avant,  la  même  voix  lui  dit 
trois  ou  quatre  fois  :  Creusez  encore ,  creusez  encore  1  C'est  ce  que 
saint  Augustin  (Serm.  10  de  Verbis  de  min.)  nous  a  dit  avec  tant 
d'affection  :  Cogitas  magnam  fabricam  construere  celsitudinis , 
de  fundamento  priùs  cogita  humilitatis  !  Avez-vous  dessein  d'é- 
lever bien  haut  le  bâtiment  de  la  perfection  ,  pensez  à  jeter  bien 
avant  les  fondements  d'une  profonde  humilité,  autrement  l'orage 
de  la  vanité  sapera  infailliblement ,  et  mettra  par  terre  votre  édi- 
fice. 

Quelle  plus  grande  sainteté  que  celle  de  Terlullien,  d'Origène, 
du  premier  homme  et  du  premier  ange,  et  l'orgueil  les  a  renversés! 
Tertullien  a  montré  l'amour  qu'il  avait  pour  la  pureté,  es  livres 
qu'il  a  faits  de  la  monogamie,  du  voile  des  vierges,  contre  le  luxe 
des  femmes;  il  a  montré  l'austérité  de  sa  vie  es  livre  de  la  péni- 
tence, contre  les  spectacles,  contre  les  psychiques  de  la  couronne 
du  soldat;  son  grand  courage  et  le  mépris  qu'il  faisait  des  biens  de 
ce  monde  et  de  sa  propre  vie  en  son  Apologie  et  au  livre  qu'il  écrit 
à  Scapula,  gouverneur  de  la  province;  son  zèle  pour  la  foi  chré- 
tienne es  livres  qu'il  a  composés  contre  Marcion ,  Praxéas,  Hermo- 
gène  et  autres  ennemis  de  l'Eglise;  et  ce  grand  personnage,  cet 
hercule  chrétien,  après  tant  de  batailles,  tant  de  victoires,  tant  de 
triomphes,  après  avoir  terrassé  par  la  vivacité  de  son  esprit  et  par 
la  force  de  son  éloquence  les  idolâtres,  les  juifs,  les  hérétiques, 
est  enfin  terrassé  par  le  péché  de  superbe,  et  devint  hérétique  lui- 
même  ,  et  de  la  plus  improbable,  de  la  plus  sotte,  de  la  plus  im- 
pertinente hérésie ,  qui  est  celle  des  montanistes. 

La  chute  d'Origène  fut  encore  plus  déplorable;  voyez  ce  qu'en 
dit  Vincent  de  Lérius  '  (c.  2,  3).  Il  était  fils  d'un  martyr  de  Jésus  , 
il  était  dépouillé  de  ses  biens  pour  la  confession  de  la  foi,  il  avait 
enduré  de  grands  tourments  pour  l'amour  de  Jésus  sous  les  empe- 


1  Saint  Vincent  de  Lérins,  célèbre  religieux  du  monastère  de  ce  nom, 
était  natif  de  Tout,  selon  la  plus  commune  opinion.  II  composa,  en  434,  un 
petit  ouvrage  contre  les  hérésies,  qu'il  intitula  Mémorial  du  pèlerin,  ou 
Commonitorium.  Ce  petit  ouvrage  est  excellent,  et  l'on  y  donne  de  bonnes 
règles  pour  se  préserver  de  toute  nouveauté  en  matière  de  religion.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Baluze,  avec  de  savantes  notes.  Vincent  de  Lérins 
mourut  vers  450. 
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reurs  Alexandre-Sévère  et  Dèce;  étant  encore  petit  garçon,  il  brû- 
lait d'un  si  ardent  désir  de  mourir  pour  la  foi  et  d'aller  se  présenter 
au  martyre,  que  sa  mère  lui  cachait  ses  habits  pendant  qu'il  dor- 
mait, afin  que,  ne  les  trouvant  pas  le  malin,  il  fut  contraint  de 
demeurer  au  lit.  Heureuse  mère,  si  elle  l'eût  plutôt  habillé  et 
pressé  d'aller  cueillir  la  palme  qu'il  a  malheureusement  perdue  1 
Chacun  sait  ce  qu'il  fit  pour  conserver  la  chasteté.  Il  était  si  assidu 
au  travail,  que  sans  parler  des  leçons,  des  prédications  et  des 
conférences  qu'il  faisait  de  vive  voix ,  à  peine  un  homme  de  longue 
vie  pourrait  lire  tous  les  livres  qu'il  a  composés,  comme  dit  le 
même  Vincent.  La  fertilité  de  son  esprit,  la  beauté  de  son  discours, 
l'énergie  de  ses  paroles,  les  charmes  de  son  éloquence,  la  force 
de  ses  raisons  et  la  profondeur  de  sa  doctrine  étaient  si  grandes , 
qu'elles  attiraient  des  quartiers  les  plus  éloignés  de  l'univers  en 
la  ville  où  il  résidait,  non-seulement  les  chrétiens,  mais  encore 
les  payens,  comme  Porphyre  '  et  autres,  pour  avoir  le  bien  de  le 
voir  et  de  l'entendre;  enfin  il  fut  si  heureux  en  disciples,  qu'un 
nombre  innombrable  de  docteurs,  de  prêtres,  de  confesseurs,  de 
martyrs,  sortirent  de  son  sein  et  de  son  école,  et  toutefois  la  pré- 
somption a  ruiné  en  lui  tous  ces  talents,  et  lui  a  ravi  toutes  ces 
palmes  et  ces  lauriers. 

Admirez  donc  ici  (S.  Greg.,  lib,  34  Moral.,  c.  15.)  et  adorez  la  pro- 
vidence de  Dieu  sur  les  prédestinés.  Quand  il  tient  en  sa  protection 
et  sauvegarde  particulière  une  âme  choisie  qui  est  éminente  en 
sainteté,  il  a  coutume  de  Ja  laisser  dans  quelque  faiblesse,  tenta- 
tion, peine  d'esprit,  infirmité,  incommodité,  ou  du  corps  pour 
l'humilier  et  la  tenir  dans  le  rabais  par  ce  contre-poids.  Saint  Paul 
le  confesse  de  soi-même  :  Ne  magnitudo  revelationum  extollat 
nie,  datus  est  mifii  stimulus  camis  angeli  Satanse  qui  me  colaphi- 
zet,  etc. 

Ne  voilà-t-il  pas  qui  est  bien  étrange?  il  a  reçu  tant  de  grâces  et 
de  révélations  du  Saint-Esprit ,  et  il  est  travaillé  des  aiguillons  de 
la  chair  ;  il  persuade  à  tant  de  personnes  de  garder  la  pureté,  et  il 
est  importuné  de  tentations  d'impureté;  il  a  été  parmi  les  ar- 
changes, et  il  a  toujours  un  démon  qui  le  tourmente  d'horribles 
pensées  ;  il  a  été  ravi  jusqu'au  troisième  ciel ,  et  il  est  à  tous  mo- 
ments à  deux  doigts  de  l'enfer  :  entre  lui  et  l'enfer  il  n'y  avait  que 
le  consentement  de  sa  volonté,  faible,  fautive,  fragile  comme 

1  Porphyre  ,  philosophe  platonicien,  natif  do  Tyr,  fut  disciple  de  Longin, 
et  devint  l'ornement  de  son  école  à  Athènes.  De  là  il  passa  à  Rome  et  s'atta- 
cha entièrement  à  Plotin,  auprès  duquel  il  demeura  six  ans.  Après  la  mort  de 
Plotin  ,  il  enseigna  la  philosophie  à  Rome  avec  une  très-grande  réputation  , 
et  se  rendit  très-habile  dans  les  belles-lettres,  dans  la  géographie,  dans 
l'astronomie  et  dans  la  musique.  Il  vécut  jusqu'à  la  fin  du  troisième  siècle, 
et  mourut  sous  le  règne  de  Dioclétien.  Il  nous  reste  de  lui  un  livre  sur  les 
Catégories  d'Aristote  ;  un  Traité  sur  l'abstinence  des  viandes,  et  divers 
autres  écrits  en  grec.  Il  avait  aussi  composé  un  grand  traité  contre  la  reli- 
gion chrétienne ,  qui  n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous.  Cet  ouvrage  fut 
réfuté  par  saint  Méthodius,  évoque  de  Tyr,  par  Eusèbe ,  par  Apollinaire, 
par  saint  Augustin,  par  saint  Jérôme,  par  saint  Cyrille  et  par  Théodoret. 
L'empereur  Théodose  le  Grand  fit  brûler  les  livres  do  Porphyre,  en  388. 

V.  —  s  l  —  23 
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verre,  si  elle  n'eût  été  assistée  et  fortifiée  de  la  grâce  de  Dieu  : 
Su/Jïci  tibi  gratia  mca 

Ce  qui  nous  doit  apprendre  à  ne  pas  nous  étonner,  encore  moins 
nous  décourager  ,  si  le  même  nous  arrive  ,  quand  Dieu  nous  laisse 
en  des  faiblesses,  des  aridités,  des  ténèbres  intérieures,  des  trou- 
bles d'esprit,  des  scrupules,  des  tentations  d'infidélité,  de  déses- 
poir, d'impureté,  tant  qu'elles  n'arrivent  jusqu'à  ce  point,  que  de 
nous  faire  consentir  à  un  péché  mortel,  nous  ne  devons  pas  nous  en 
inquiéter,  mais  y  adorer  la  miséricorde  de  Dieu,  l'en  remercier, 
nous  conformer  à  sa  volonté ,  recevoir  avec  résignation  et  agré- 
ment ces  infirmités,  en  prendre  sujet  de  nous  humilier,  puisque 
c'est  à  cette  intention  que  Dieu  nous  les  envoie  et  nous  les  destine; 
ce  qui  faisait  dire  à  un  Père  du  désert  :  Malo  cum  inquinatione 
carnis  quàm  cum  elatione  mentis  habere  conflictum;  j'aime  mieux 
être  combattu  des  souillures  de  la  chair  que  de  l'orgueil  de  l'es- 
prit. 

Tant  que  vous  voyez  qu'un  pécheur  est  humble  ,  qu'il  reconnaît 
sa  faute,  qu'il  prend  de  bonne  part  d'en  être  repris,  qu'il  s'estime 
misérable,  gémit  et  soupire  en  son  cœur,  qu'il  estime  heureux 
ceux  qui  en  sont  exempts,  qui  prient  Dieu  d'en  être  délivrés,  il  ne 
faut  pas  désespérer  de  sa  conversion  ni  de  son  salut  ;  mais  quand 
un  pécheur  est  arrogant,  qu'il  ne  veut  pas  être  repris,  qu'il  se  glorifie 
de  ses  débauches  :  Lœtatur  cùm  mala  fecerit  et  exultât  in  rébus 
pessimis;  c'est  presque  fait,  il  est  aux  faubourgs  de  l'enfer. 

2°  Or,  ce  vice  ne  nuit  pas  seulement  aux  personnes  particulières, 
il  désole  aussi  les  provinces,  les  villes,  les  familles  et  les  commu- 
nautés entières.  Il  n'y  a  rien  qui  afflige  et  trouble  davantage  l'E- 
glise ,  que  les  hérésies ,  et  elles  sont  filles  de  l'ambition  ou  de  la 
présomption.  Arius  '  se  fit  hérétique  par  dépit  d'avoir  été  rejeté  de 
l'évêché  d'Alexandrie  qu'il  briguait;  Aërius  2  de  celui  de  Cébaste  ; 
Novatien3,  de  celui  de  Rome;  Tertullien,de  celui  deCarthage; 
Théobule ,  de  celui  de  Jérusalem  ;  Valentin,  de  celui  de  Cypre  ; 

1  Arius,  fameux  hérésiarque,  chef  de  l'arianisrae,  était  de  Libye,  et 
selon  d'autres,  d'Alexandrie.  Après  la  mort  d'Achillas  évèque  de  cette  ville, 
Arius,  indigné  de  n'avoir  point  été  élu  pour  lui  succéder,  s'éleva  contre  la 
doctrine  catholique  ,  et  publia  que  Jésus-Christ  n'était  pas  Dieu  ,  mais  une 
pure  créature.  Il  fut  condamné  par  saint  Alexandre,  évèque  d'Alexandrie, 
et  par  plusieurs  conciles  ;  persécuta  saint  Athanase,  et  mourut  d'une  mort 
affreuse  en  336,  après  avoir,  par  ses  erreurs,  causé  de  grands  troubles  dans 
l'Eglise. 

2  Aërius ,  hérésiarque  du  IVe  siècle,  qui,  outre  les  erreurs  de  l'arianisme  , 
soutenait  qu'il  n'y  avait  point  de  différence  entre  les  évèques  et  les  prêtres , 
et  qui  condamnait  la  prière  pour  les  morts,  les  jeûnes  établis  par  l'Eglise  et 
la  célébration  de  la  pàque.  Ses  disciples  furent  nommés  Aériens. 

3  Novatien  est  le  1er  antipape  ;  il  fut  sacré  par  trois  évèques  d'Italie  dont 
on  surprit  la  bonne  foi  en  les  enivrant  à  moitié  dans  un  repas  somptueux.  Il 
fit  des  efforts  inouis  pour  se  maintenir,  en  obligeant  ses  partisans  de  lui  ju- 
rer fidélité  sur  la  sainte  eucharistie.  Le  pape  Corneille  étant  parvenu  à  faire 
savoir  la  vérité  aux  évèques  de  la  catholicité,  la  secte  de  Novatien  alla  en 
s'affaiblissant  jusqu'au  milieu  du  cinquième  siècle,  où  elle  disparut  entière- 
ment. 
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Luther1,  pour  avoir  été  privé  de  l'honneur  de  prêcher  les  indul- 
gences de  la  Croisade,  comme  il  désirait,  se  mit  à  prêcher  contre 
les  indulgences  ;  Eutychès,  Jovinien,  Pelage,  Sévère,  qui  avaient 
été  moines,  levèrent" l'étendard  de  leurs  hérésies,  par  trop  de  pré- 
somption et  d'attachement  à  leur  propre  sens. 

Quel  est  le  tison  qui  allume  les  guerres ,  qui  forme  les  partis  et 
les  ligues  dans  l'Etat,  qui  renverse  les  républiques?  n'est-ce  pas 
l'ambition?  Nous  ne  le  voyons  que  trop,  cela  n'a  pas  besoin  de 
preuve. 

Quelle  est  la  pierre  qui  affile  l'épée  de  ceux  qui  se  battent  en 
duel,  n'est-ce  pas  le  point  d'honneur?  dites  à  ce  gentilhomme  : 
C'est  une  folie  de  vous  porter  sur  le  pré  de  sang-froid,  pour  couper 
la  gorge  à  un  homme  qui  ne  vous  a  jamais  désobligé,  contre  qui 
vous  n'avez  point  de  querelle,  qui  est  votre  allié  ou  votre  cama- 
rade; vous  mettre  en  danger  d'être  tué  ,  affliger  vos  père  et  mère 
d'un  crève-cœur  perpétuel,  laisser  une  veuve  et  des  orphelins  dans 
les  incommodités,  et  vous  rendre  malheureux  pour  jamais.  Il  est 
vrai;  mais  il  y  va  de  mon  honneur  ;  un  tel  m'a  prié  d'être  son  par- 
rain. Y  a-t-il  folie,  stupidité,  extravagance,  frénésie  au  monde 
semblable  à  celle-là  ?  Comment  ne  nous  mettons-nous  pas  à  genoux 
cent  fois  le  jour,  pour  remercier  Dieu  de  nous  avoir  faits  roturiers? 
il  y  a  fort  peu  de  gentilshommes  en  France,  qui  ne  puissent  dire  tous 
les  matins  en  se  levant  :  Peut-être  que  ce  soir  j'irai  coucher  en  enfer, 
en  la  compagnie  des  démons,  pour  y  être  brûlé  à  toute  éternité. 

Quelle  est  la  mégère  et  la  furie,  qui  jette  la  pomme  de  discorde 
entre  les  parents  ou  les  voisins?  qui  allume  les  noises  ,  les  envies, 
les  querelles,  les  procès,  les  dissensions,  les  inimitiés  :  Quœ  solet 
unanimes  armare  in  prselia  fratres ,  atque  odiis  versare  domos? 
N'est-ce  pas  l'ambition?  Inter  super bos  semper  jurgia  sunt  (Prov. 
13,  10).  Nonefficiamur  inanis glorise  cupidi  invicem  provocantes, 
invicem  invidentes  (Galat.  5  ,  26).  Ne  soyons  point  amoureux  de  la 
gloire ,  ni  de  l'estime ,  n'ayons  point  de  dispute,  ni  d'envie  entre 
nous;  cette  conséquence  est  très-bonne  et  bien  tirée.  Vous  êtes 
passionnément  avide  de  gloire;  vous  voulez  être  unique  et  sin- 
gulier en  l'excellence  que  vous  pensez  avoir,  si  quelqu'un  va  de  pair 
avec  vous,  vous  êtes  piqué  de  jalousie,  vous  le  piquez  de  brocards 
ou  de  calomnies;  il  ne  le  peut  endurer,  vous  êtes  tous  les  jours 
aux  prises  et  aux  couteaux. 

Occiditis  et  zelatis,  litigatis  et  belligeratis  (Jac.  4,  2).  Dites  à  cet 
opiniâtre  :  C'est  une  simplicité  d'entreprendre  ou  de  poursuivre  ce 
procès  pour  si  peu  de  chose  ;  quand  même  vous  auriez  gain  de 
cause,  vous  n'y  gagnerez  rien;  vous  dépenserez  en  frais  de  justice 

4  Luther  (Martin),  le  plus  fameux  hérésiarque  qui  ait  paru  dans  le  monde, 
depuis  Arius,  naquit  à  Eisleben  dans  le  comté  deMansfeld,  le  10  novembre 
4  483.  Son  père,  appelé  Jean  Luder  ou  Lauther,  était  un  homme  de  basse 
condition  ,  qui  travaillait  aux  mines.  Sa  mère  se  nommait  Marguerite  Lin- 
dermann.  Il  acheva  son  cours  de  philosophie  à  Erford ,  où  il  fut  fait  maître 
ès-arts  en  4603,  à  l'âge  de  20  ans.  Il  mourut  le  18  février  1546  ,  à  l'âge  de 
63  ans.  (Voir  sur  cet  hérésiarque,  le  Cours  d'hist.  eccles.  par  l'abbé  Ri- 
vaux ,  t.  III,  p.  fJ,  Edit.  Briday,  Lyon  1869.) 
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quatre  fois  plus  que  la  chose  ne  vaut.  N'importe ,  j'en  aurai  ma 
raison  ,  je  mangerai  jusqu'à  la  paille  de  mon  lit,  je  ne  veux  pas 
qu'il  me  brave,  qu'il  se  vante  d'avoir  le  dessus  sur  moi.  Qu'est-ce 
être  orgueilleux  ?  si  cela  ne  l'est  pas,  où  est  l'humilité  chrétienne? 
Vous  semble-t-il  que  c'est  être  innocent  de  passer  deux  ou  trois  ans 
en  soucis,  inquiétudes,  peines  d'esprit,  voyages,  tracas,  embarras, 
de  perdre  le  meilleur  et  le  plus  beau  de  votre  temps,  de  laisser  la 
fréquentation  des  sacrements ,  de  vous  consommer  en  frais  de  jus- 
tice, et  voire  adverse  partie,  de  ruiner  votre  famille  et  la  sienne, 
de  jeter  dans  le  cœur  de  vos  enfants  et  des  siens  des  semences 
d'inimitié  immortelle,  pour  une  pointillé  d'honneur,  préférence, 
préséance,  pour  avoir  la  gloire  de  triompher  de  votre  adversaire. 
C'est  en  ce  sujet  proprement  que  se  vérifie  le  dire  de  l'Apôtre  : 
Jàm  quidem  omnino  delictum  est  in  nobis,  quod  judicia  habetis 
inter  vos  (1.  Cor.  6,  7).  Quoique  vous  n'ayez  pas  tort,  plaider  pour 
peu  de  chose ,  par  un  orgueil  opiniâtre ,  pour  ne  vouloir  rien  souf- 
frir, pour  avoir  le  plaisir  et  l'honneur  de  supplanter  tout  ce  qui 
vous  résiste,  c'est  contre  l'esprit  d'humilité,  de  douceur  et  de 
charité,  que  le  christianisme  demande  de  nous,  autrement  saint 
Paul  (Ibid.)  aurait  dit  en  vain  :  Quarè  non  magis  injuriam  acci- 
pitis ,  quarè  non  magis  fraudem  patimini.  Autrement  le  même 
Apôtre  aurait  dit  en  vain  :  Servitm  Dei  non  oportet  litigare  (2.  Tim. 
2  ,  24)  ;  Jésus  aurait  dit  en  vain  :  Si  quis  voluerit  tecum  judicio 
oontendere. 

3°  Le  troisième  effet  de  ce  vice,  c'est  qu'il  profane  les  lieux  les 
plus  saints ,  il  poursuit  Jésus  jusque  dans  sa  maison ,  il  le  persé- 
cute dans  son  trône,  il  le  brave  en  sa  présence ,  il  l'offense  à  en- 
seignes déployées,  il  dresse  autel  contre  autel;  et  cela  dans  l'é- 
glise de  Jésus,  comme  disait  un  ancien  :  Voilà  un  autel  de  pierre 
sur  lequel  le  prêtre  immole  au  Dieu  vivant  le  corps  adorable  de  son 
Fils;  voilà  un  autel  de  chair,  une  femme  mondainement  ajustée, 
qui  a  le  sein  découvert,  le  visage  fardé,  sur  lequel  les  hommes 
immolent  leurs  propres  âmes  au  démon,  par  des  regards  impu- 
diques et  mortels  ;  les  ornements  de  cet  autel  de  chair  disputent 
avec  les  parements  de  l'autel  de  pierre  :  Satan  veut  avoir  de  l'or  et 
de  la  soie. 

Vous  êtes  cause  que  Lucifer  brave  le  Dieu  tout-puissant,  qu'il  lui 
dit  en  se  glorifiant  :  On  vous  immole  sur  cet  autel  de  pierre  ce  que 
votre  Fils  a  le  moins  estimé-  on  me  sacrifie  sur  cet  autel  de  chair 
ce  qu'il  a  le  plus  chéri  ;  il  a  plus  chéri  son  corps  mystique  que  son 
corps  naturel ,  les  enfants  de  son  Eglise,  que  ses  propres  membres, 
les  âmes  chrétiennes  que  son  sang  et  sa  vie  ;  il  a  livré  à  la  mort  son 
corps  naturel  pour  son  corps  mystique,  il  a  répandu  son  sang  pour 
les  âmes  chrétiennes  ;  vous  avez  pour  victime  son  corps  naturel  sur 
cet  autel  de  pierre;  j'ai  pour  hostie  les  enfants  de  son  Eglise  sur 
cet  autel  de  chair  ;  on  vous  offre  son  sang,  on  me  sacrifie  les  âmes. 

Vous  faites  comme  Dioclélien,  et  encore  pis.  Il  avait  fait  dresser 
des  autels  et  des  idoles  en  tous  les  carrefours ,  aux  places  publi- 
ques, en  tous  les  marchés  de  la  ville,  et  il  était  défendu  à  toute 
personne  de  vendre  ou  acheter  quoi  que  ce  fût  sans  avoir  pre- 
mièrement adoré  l'idole.  La  tentation  était  grande ,  mais  les  chré- 
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tiens  la  pouvaient  éviter,  quoique  avec  incommodité  ;  ils  pouvaient 
se  tenir  en  leurs  maisons,  acheter  de  leurs  voisins  un  peu  plus 
cher  qu'au  marché,  ce  qui  leur  était  nécessaire,  mais  les  chré- 
tiens de  ce  temps  sont  de  pire  condition,  les  idoles  de  chair  se 
rencontrent  partout,  parmi  les  rues,  les  carrefours,  sur  les  places 
publiques,  dans  les  maisons  particulières,  et  même ,  ce  qui  est 
horrible  :  In  loco  sancto ,  en  l'église  d'où  les  fidèles  ne  se  peuvent 
absenter;  là  ils  trouvent  le  poison  où  il  étaient  venus  tout  exprès 
pour  chercher  le  remède.  Dieu  s'en  plaint  :  Posuerunt  offendicula 
sua  in  domo  ,  in  quâ  invocatum  est  nomen  meum,  ut  polluèrent 
eam  (Jerem.  7,  30)  :  Ils  ont  mis  des  pierres  d'achoppement  en  la 
maison  où  mon  saint  nom  est  invoqué. 

4°  Enfin  cette  maudite  peste  infecte  les  actions  les  plus  ver- 
tueuses et  les  plus  méritoires  :  Alla  quxcumque  iniquitas  malis 
operibus  exercetur  ut  fiant,  superbia  ver  a  bonis  operibus  insidia- 
tur  ut  pereant  (S.  Aug.,  epist.  109  ad  Monachos).  Les  autres  vices 
s'exercent  à  faire  le  mal,  l'orgueil  ne  fait  pas  seulement  le  mal, 
mais  aussi  il  ruine  le  bien,  il  dresse  des  embûches  aux  bonnes 
œuvres  pour  les  anéantir,  il  est  appelé  fort  proprement  par  saint 
Bernard  :  Mrugo  virtutum,  origovitiorum.  Jésus  dit  en  l'Evangile  : 
Thezaurisare  vobis  thesauros  in  cœlo ,  ubi  nec  mrugo  demolilur, 
nec  tinea  corrurnpit,  nec  fures  effodiunt. 

Hélas!  pardonnez-moi,  mon  Seigneur,  dit  saint  Chrysostome 
(Hom.  72  in  Matth.),  il  y  a  une  maudite  rouille  qui  gâte  les  ri- 
chesses célestes  :  Superbia,  xrugo  virtulum ,;une  maudite  teigne 
qui  les  ronge  et  les  anéantit ,  un  détestable  voleur  qui  les  dérobe  et 
les  emporte  :  le  péché  de  superbe ,  qui  fait  perdre  tout  le  mérite  de 
mes  bonnes  actions.  Quelles  richesses  plus  précieuses,  célestes,  di- 
vines, que  les  œuvres  de  charité,  la  pratique  de  patience,  la  fré- 
quentation des  sacrements?  et  toutefois,  si  vous  faites  l'aumùne 
pour  être  estimé  charitable,  si  vous  endurez  un  affront  pour  être 
estimé  patient,  si  vous  fréquentez  les  sacrements  pour  plaire  à 
votre  confesseur,  ou  pour  être  estimée  dévote,  ou  si  vous  pratiquez 
ces  vertus  ou  autres  semblables  à  bonne  intention,  mais  avec  ar- 
rogance, en  vous  en  attribuant  le  mérite,  en  vous  complaisant  en 
vous-même,  ce  sont  des  richesses  spirituelles;  mais  la  rouille  de  la 
vanité  les  gâte,  c'est  comme  cette  plante  qui  s'appelle  Morsus 
diaboli.  On  dit  qu'elle  croît  principalement  en  Angleterre;  mais 
j'en  ai  vu  autrefois  en  France;  on  l'appelle  ainsi,  parce  que  vous 
diriez  qu'un  démon  a  mordu  la  racine,  tant  elle  est  gâtée,  et  comme 
demi-coupée;  aussi  elle  ne  produit  ni  fruit  ni  semence,  elle  pousse 
seulement  quelques  fleurs  qui  se  change  nt  en  papillons  et  s'en- 
volent. Si  l'esprit  de  vanité  ronge  la  racine  de  vos  œuvres ,  qui  est 
l'intention,  elles  ne  portent  aucun  fruit  de  vérité,  ni  aucune  se- 
mence des  vertus  chrétiennes,  elles  ne  produisent  que  les  papillons 
de  quelque  louange  mondaine,  un  peu  de  gloire  frivole  et  passa- 
gère, et  voilà  tout. 

Troisième  point.  —  Disons  donc  avec  David  :  Non  veniat  mil  à 
pes  superbix  :  Mou  Dieu,  ne  permettez  pas  que  la  superbe  prenne 
pied  en  mon  âme.  Cet  avorton  de  nature  était  représenté  par  ce 
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cheval  pâle  qui  portait  en  croupe  la  Mort,  et  avait  à  sa  suite  l'en- 
fer, qui  fut  montré  à  saint  Jean  (Apoc.  ti,  3),  les  quatre  pieds  de  ce 
monstre  sont  la  présomption,  l'ambition,  le  luxe  ,  la  vaine  gloire; 
ne  permettons  pas  qu'il  pose  un  seul  de  ses  pieds  en  notre  cœur. 

Non  veniat  rnihi  pes  superbiœ;  évitons  la  présomption  qui  a 
perdu  Tertullien,  Origène,  Pelage  et  tant  d'autres.  Si  vous  pré- 
sumez de  vous  pour  un  peu  d'esprit,  de  science,  de  beauté,  de 
forces,  de  richesses  et  de  crédit  que  Dieu  vous  a  donné;  si  vous 
parlez  arrugamment  à  votre  mère  ,  à  votre  femme,  à  qui  que  ce 
soit  :  Dieu  se  plaît  à  abaisser  les  orgueilleux,  il  vous  humiliera;  et 
si  une  fois  il  vous  humilie,  hélas l  que  vous  serez  atterré!  si  une 
fois  il  vous  abaisse ,  hélas  !  que  vous  serez  bas  !  Si  vous  vous  enflez 
et  présumez  de  vous  à  la  vue  de  vos  vertus,  si  vous  pensez  avoir 
quelque  part  à  la  gloire  de  vos  bonnes  œuvres,  si  vous  méprisez 
les  autres  ,  qui  ne  vous  semblent  pas  si  vertueux ,  Dieu  retirera  ses 
grâces  de  vous;  il  vous  laissera  tomber  en  quelque  péché  mani- 
feste, pour  guérir  la  maladie  de  votre  présomption  secrète.  Il  n'y  a 
rien  en  vous  de  votre  crû  que  le  péché,  l'ignorance,  le  néant;  tout 
le  bien  qui  est  en  vous  vient  de  Dieu ,  non  de  vous  :  Quid  habes 
quod  non  accepisti,  si  autem  accepisti  quid  gloriaris?  Vous  avez 
la  grâce  de  Dieu  :  Accepisti.  Vous  y  avez  consenti,  ce  consente- 
ment est  un  grand  bien  :  Accepisti.  Vous  en  avez  fait  bon  usage, 
vous  y  avez  persévéré  :  Accepisti.  Quis  te  discernit,  Deus,  qui  cons 
picis  omni  nos  virtute  destitui  :  Deus ,  cujus  est  totum  quod  est- 
optimum.  Mon  Dieu,  vous  connaissez  que  nous  n'avons  aucune 
vertu  de  nous-mêmes,  ce  qui  est  très-bon  est  tout  de  vous.  Le  plus 
saint  prêtre  qui  est  en  l'Eglise  ,  dit  tous  les  ans  pour  le  moins  une 
fois  ces  paroles,  et  il  ne  ment  pas  en  les  disant. 

Non  rnihi  veniat,  pes  superbix  '■  Evitez  l'ambition  et  le  désir  de 
vous  élever;  Dieu  ne  sait-il  pas  bien  ce  qui  vous  est  nécessaire? 
Pourquoi  souhaiterez- vous  d'être  plus  que  ce  qu'il  vous  a  faits ,  et 
pour  un  peu  d'élément  vous  exposer  aux  traits  de  sa  colère,  àl'envie 
de  mille  personnes,  à  mille  revers  de  fortune,  à  mille  géhennes, 
craintes,  défiances,  jalousies,  souplesses,  qu'il  faut  subir  pour  par- 
venir? 0  ambitio  ambientium !  Crux  quomodô  omnes  torquens 
omnibus  places!  dit  saint  Bernard.  Ne  désirez  jamais  commander  à 
personne.  Un  jugement  très-sévère  sera  fait  à  ceux  qui  commandent; 
si  votre  charge  vous  oblige  de  commander,  pendant  que  vous  com- 
mandez à  l'extérieur,  soyez  prosterné  en  votre  intérieur  aux  pieds 
de  ceux  auxquels  vous  commandez;  pendant  que  votre  corps  est  au 
premier  lieu,  soyez  au  plus  bas  de  cœur  etd'atTection,  dit  saint  Au- 
gustin (Epist.  109).  C'est  aux  grands  aussi  bien  qu'aux  petits  que 
Jésus  a  dit  :  Recum.be  in  novissimo  loco. 

Sur  quoi  saint  Bernard  (Serm.  37  in  Cant.)  dit  :  Nbli  liomo,  com- 
parari  majoribus,  noli  minoribus  noli  aliquibus,  noli  uni;  undè 
non  mediocrem ,  non  penultimum ,  non  ipsum  saltem  inter  no- 
vissimos  eligere  locum,  nos  Dominus  voluit,  sed  ut  solus  omnium 
?iovissimus  sedeas  teque  nemini  non  dico  prœpones,  sed  ne  corn- 
parare  présumas  :  Gardez-vous  de  vous  comparer  aux  plus  grands 
que  vous,  ni  aux  moindres,  ni  à  quelques-uns,  ni  même  à  un  seul; 
le  Fils  de  Dieu  ne  nous  a  pas  permis  en  l'Evangile  de  choisir  un 
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lieu  médiocre  ,  ni  le  pénultième  ,  ni  même  un  rang  entre  les  der- 
niers ;  mais  de  vous  asseoir  seuls  les  derniers  de  tous ,  et  non-seu- 
lement de  ne  nous  jamais  préférer,  mais  pas  même  de  nous  com- 
parer à  qui  que  ce  soit. 

Non  mihi  veniat  pes  superbise.  Evitez  le  luxe  et  la  vanité  des 
habits,  c'est  une  des  pompes  du  diable  à  laquelle  vous  avez  re- 
noncé au  baptême,  dit  saint  Chrysostome;  c'est  un  étendard  de 
luxure ,  un  nid  de  lubricité,  disait  César;  c'est  la  ruine  des  fa- 
milles, et  pour  le  spirituel  et  pour  le  temporel.  Vous  voulez  être 
brave ,  bien  couvert ,  avoir  des  tapisseries ,  des  meubles  précieux , 
des  tables  bien  coiffées;  vos  enfants  veulent  faire  le  même;  ils  au- 
raient honte  d'abaisser  leur  état,  de  diminuer  leur  train  ;  ils  n'ont 
chacun  que  la  quatrième  partie  de  votre  bien ,  puisqu'ils  sont 
quatre;  pour  faire  comme  vous,  il  faut  qu'ils  se  ruinent  ou  qu'ils 
dérobent. 

Evitez  la  vaine  gloire  en  vos  actions  ;  faire  des  aumônes  et  autres 
bonnes  œuvres ,  pour  être  vu  et  estimé  des  hommes ,  c'est  exposer 
un  grand  trésor  à  la  vue  et  au  pillage  des  voleurs,  dit  saint  Gré- 
goire; c'est  porter  sa  croix  et  ne  pas  suivre  Jésus-Christ;  c'est  faire 
plus  que  les  autres  et  n'être  pas  récompensé  comme  les  autres  ;  mais 
être  châtié  plus  que  les  autres,  c'est  aller  en  enfer  par  le  chemin 
du  paradis  ,  dit  saint  Bernard  (in  Apolog.,  c.  1). 

Pour  vous  faire  avoir  en  horreur  toutes  ces  folies  :  Vanitates  et 
insanias  fa  Isa  s  ;  considérez  ce  que  les  saints  ont  dit,  ce  que  la 
sainte  Vierge  a  fait ,  ce  que  le  Saint  des  saints  a  dit  et  a  fait  en  ce 
sujet.  Sainte  Gertrude  pensait  qu'un  des  plus  grands  miracles  que 
Dieu  fit  en  ce  monde,  c'était  que  la  terre  la  portât,  en  étant  si  in- 
digne; elle  ne  connut  jamais  personne,  qui  méritât  moins  les 
grâces  de  Dieu  qu'elle;  toutes  celles  qu'elle  avait  reçues  n'étaient 
pas  pour  elle,  mais  pour  le  bien  de  ses  prochains,  et  elle  les  em- 
ployait avec  sentiment  d'obligation  et  de  justice,  comme  chose  qui 
n'était  pas  à  elle  (Lib.  1,  vitœ  ejus ,  cap.  12). 

Saint  Paul ,  pour  exprimer  sa  petitesse ,  fait  un  effort  à  la  langue 
grecque  ;  il  compare  un  relatif  à  un  superlatif  :  e^ol  xS  uXa^tuTotepu) 
toxvtcov  twv  aytiov;  c'est  comme  qui  dirait  en  latin  minimiori,  plus 
que  très-petit ,  le  plus  petit  entre  les  très-petits  chrétiens. 

La  sainte  Vierge  ,  comme  a  remarqué  saint  Bernard  après  saint 
Luc ,  se  mettait  toujours  la  dernière  en  l'assemblée  des  fidèles ,  au- 
dessous  des  disciples,  au-dessous  des  veuves,  elle  qui  était  vierge; 
au-dessous  des  pénitentes,  elle  qui  était  innocente;  au-dessous  de 
tous,  elle  qui  était  mère  de  Dieu;  et  son  Fils  s'étant  abaissé  jus- 
qu'à se  prosterner  aux  pieds  de  ses  Apôtres ,  qui  n'étaient  que  des 
paysans ,  et  même  aux  pieds  de  Judas,  qui  tramait  le  dessein  de  sa 
mort;  et  ce  qui  est  au  delà  de  toute  admiration,  il  le  fait  par  le 
sentiment  de  sa  bassesse,  et  il  veut  que  nous  croyions  qu'il  est 
moindre  que  les  Apôtres.  Je  ne  sais  comment  cela  s'entend  ;  mais 
tant  il  y  a  qu'il  le  dit  et  le  prouve  par  un  argument  qui  est  en  très- 
bonne  forme  :  Quis  major  est,  qui  recumbit,  an  gui  ministrat, 
nonne  gui  recumbit?  Celui  qui  est  servi  n'est-il  pas  plus  grand  que 
celui  qui  sert?  or,  je  suis  ici  au  milieu  de  vous,  comme  un  valet 
qui  vous  sert.  Concluez,  la  conclusion  est  aisée  à  faire. 
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Yous  avez  coutume  de  dire  :  Je  m'humilierais  volontiers;  mais 
je  suis  personne  publique,  je  ferais  tort  à  ma  charge,  je  trahirais  ma 
dignité.  Jésus  n'était-il  pas  personne  publique?  n'avait-il  pas  des 
charges  et  des  qualités  pour  le  moins  aussi  éminentes  que  vous?  il 
dit  :  Qui  major  est  in  vobis,  fiât  sicut  minor  (Luc.  22,  27)  :  Celui 
qui  est  plus  grand  en  noblesse  ,  en  richesses,  en  science  et  autres 
qualités  ,  qu'il  soit  le  plus  petit  :  Il  dit  :  Quicumque  voluerit  esse 
major  erit  minister  vester  (Matth.  23,  11);  parce  que,  assuré- 
ment, assurément,  tant  plus  nous  serons  abaissés  et  humiliés  sur 
la  terre ,  tant  plus  nous  serons  élevés  et  gloriûés  dans  le  ciel. 
Amen. 


SERMON   LVI. 

DE   L'AVARICE. 

Non  furaberis. 

Les  biens  d'autrui  tu  ne  prendras,  ni  retiendras  à  ton  escient.    (Exod.  20,  i^) 

l  est  vrai  que  le  septième  commandement  ne  défend  en  appa- 
,  rence,  directement  et  en  première  intention,  que  le  larcin; 
A  mais  en  effet  et  par  conséquence  bien  tirée,  nous  devons  dire 
qu'il  condamne  aussi  l'avarice,  comme  une  disposition  et  une  occa- 
sion qui  nous  achemine  au  larcin.  Pour  vous  faire  avoir  en  horreur 
un  vice  si  pernicieux ,  j'ai  à  vous  montrer  aujourd'hui  les  torts 
qu'il  fait  à  notre  Dieu,  à  votre  prochain,  à  vos  enfants  et  à  vous- 
mêmes;  ce  seront  les  quatre  points  de  ce  discours. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  — Dœmon  caput  reproborum,  innumera  mala  per  eos  perpétrât,  et  prseci- 
puè  per  aurum. 

I.  Punctum.  —  Avarus  offendit  Deum  :  1»  Ut  creatorem  mundi,2<>  Ut  gubernatorem , 
3»  Ut  finem  ultimum. 

II.  Punctum.  —  Offendit  fproximum  ;  quod  probatur  rationibus,  ex  parte  Christi,  ex 
parte  proximi,  ex  parte  avari. 

III.  Punctum.  —  Xocet  filiis  suis  :  1°  Scripturâ,   2»  Rationibus  ,  3»  Exemplo  Achab. 

IV.  Punctum.  —  Nocet  sibi  :  1»  Scripturâ,  2»  Comparatione. 

Conclusio.  —  I.  Per  paraphrasim  illorum  verborum  :  ruelius  est  modicum  justo.  —  II.  Et 
per  argumenta  conglobata  ex  quatuor  punctis. 

Exorde.  —  Comme  les  choses  contraires  peuvent  servir  de  flam- 
beau pour  mieux  connaître  leurs  contraires,  saint  Thomas  (3.  p., 
q.  8),  expliquant  ces  paroles  de  la  première  épître  aux  Corinthiens 
chapitres  six  et  douze,  où  l'Apôtre  dit  :  Vos  estis  corpus  Christi,  et 
membra  de  membro ,  demande  à  l'article  7  si  l'on  peut  dire  que 
Salan  est  le  chef  des  réprouvés,  comme  Jésus ,  Homme-Dieu,  selon 
la  doctrine  de  l'Ecriture,  est  le  chef  des  âmes  choisies?  Il  répond 
affirmativement  et  le  prouve  par  le  chapitre  41e  de  Job,  où  Satan 
est  appelé  le  roi  de  tous  les  orgueilleux  ;  et  nous  savons  que  les 
péchés  qui  se  commettent  ont  toujours  quelque  mélange  d'orgueil, 
et  pour  l'intelligence  de  sa  conclusion,  le  saint  Docteur  suppose 
que  c'est  le  propre  du  chef  d'avoir  empire ,  direction  et  influence 
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sur  ses  membres;  influence,  dis-je,  et  direction,  ou  intérieure- 
ment, leur  donnant  le  mouvement  et  le  sentiment  ;  ou  extérieure- 
ment, conduisant  leurs  actions  et  les  adressant  à  quelque  fin.  Ainsi 
Jésus  est  le  chef  des  âmes  choisies  ,  il  leur  influe  intérieurement 
la  vie  spirituelle,  les  lumières,  les  grâces,  les  inspirations  qui  en 
sont  les  suites  et  les  apanages;  ainsi  le  roi  est  le  chef  de  ses  sujets, 
parce  qu'il  conduit  par  ses  édits  leurs  actions  extérieures ,  et  il  les 
réfère  toutes  à  une  même  fin ,  qui  est  le  bien  de  l'Etat  et  de  la  so- 
ciété humaine.  Satan  donc  est  le  chef  des  réprouvés,  parce  qu'en- 
core qu'il  ne  puisse  s'insinuer  au  fond  de  l'âme,  ni  atteindre  immé- 
diatement à  la  pointe  de  l'esprit ,  ni  au  secret  de  la  volonté,  il  peut 
émouvoir  l'imagination,  chatouiller  la  concupiscence,  échauffer 
l'irascible,  dérégler  les  sens  intérieurs,  et  il  tâche  d'adresser  toutes 
les  actions  des  réprouvés  à  une  même  fin ,  qui  est  l'offense  de  Dieu 
et  la  damnation  éternelle.  Or,  comme  Jésus  se  sert  de  ses  membres, 
c'est-à-dire  des  prédestinés,  pour  faire  en  son  nom  et  de  sa  part 
tout  le  bien  qu'il  voudrait  faire  en  ce  monde ,  s'il  y  était  visible- 
ment ,  comme  il  y  était  autrefois ,  pour  bénir  et  glorifier  Dieu , 
accorder  les  différends,  visiter  les  malades,  instruire  les  pauvres, 
redresser  les  dévoyés;  ainsi ,  dit  saint  Augustin  (Serm.  85  de  Tem- 
pore) ,  Satan  se  sert  de  ses  membres,  c'est-à-dire  des  âmes  ré- 
prouvées, pour  faire  par  leur  entremise  mille  maux  qu'il  ne  pour- 
rait faire  par  soi-même  contre  Dieu  et  contre  les  hommes  :  il  n'a 
point  d'instrument  plus  propre  à  l'exécution  de  ses  entreprises, 
personne  qui  serve  mieux  à  l'accomplissement  de  ses  desseins  que 
l'avaricieux.  Vous  avouerez  sans  contredit  cette  vérité,  si  vous 
considérez  avec  moi  le  tort  qu'il  fait,  1°  à  son  Dieu ,  2°  à  son  pro- 
chain ,  3°  à  ses  enfants,  4°  à  soi-même. 

Premier  point.  —  1°  Saint  Paul  écrivant  aux  Romains  (11 ,  36) 
dit  que  pour  rendre  nos  devoirs  à  Dieu  ,  il  le  faut  honorer  comme 
créateur,  comme  gouverneur,  et  comme  dernière  fin  de  toutes 
choses  :  Ex  ipso,  et  per  ipsum,  et  in  ipso  (en  grec  :  eî?  àuiôv),  in 
ipsum  sunt  omnia ,  ipsi  gloria  in  sœcula.  L'avaricieux  offense 
Dieu  en  ces  trois  qualités. 

Vx-  qui  conjungitis  domum  ad  domum ,  et  agrum  agro  copu- 
latis?  numquid  habitabitis  soli  in  rnedio  terrx?  Si  tous  étaient 
comme  vous ,  et  si  l'on  voyait  l'inclination  et  la  disposition  de 
votre  cœur,  on  dirait  que,  selon  votre  sentiment,  Dieu  n'a  pas 
bien  fait  de  créer  tant  de  personnes  sur  terre  ou  qu'il  devait  don- 
ner à  chacun ,  pour  sa  possession,  un  monde  entier  et  encore  plus; 
car  votre  cupidité  est  insatiable,  elle  tend  à  l'infini,  elle  ne  met 
point  de  bornes  à  ses  désirs,  elle  convoite  si  l'on  y  regarde  bien  , 
toutes  les  possessions  et  les  richesses  de  la  terre  et  au  delà  :  Unus 
Pelxo  juveni  non  sufjicit  orbis;  ainsi  vous  et  vos  semblables  taxez 
tacitement  le  Créateur  d'avoir  fait  ce  monde  trop  court,  trop  étroit, 
troo  petit  pour  être  possédé  de  tant  de  gens. 

2°  Qui  dat  esse ,  dat  consequentia  ad  esse  ;  ce  monde  est  l'ou- 
vrage de  Dieu;  c'est  lui  qui  l'a  créé,  c'est  à  lui  de  le  conserver,  de 
le  régir  et  de  le  gouverner;  il  le  fait  très-sagement  et  très-heu- 
reusement quand  on  le  laisse  faire.  Voyez  les  fleurs  des  champs,  il 
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n'y  a  rien  de  si  beau ,  de  si  propre  et  de  si  bien  ajusté ,  et  elles 
ne  Oient  ni  ne  cardent,  dit  Jésus;  voyez  les  petits  oiseaux,  ils  n'ont 
point  de  soucis,  et  rien  ne  leur  manque;  c'est  que  ces  créatures 
sont  exposées  et  abandonnées  à  la  providence  de  Dieu ,  qui  les 
conduit  et  pourvoit  de  tout.  Vous  avez  beaucoup  de  soucis  et  de 
peines,  fort  peu  de  profit  et  de  contentement  ;  c'est  que  vous  vous 
conduisez  vous-même,  ce  n'est  pas  Dieu  qui  vous  gouverne,  c'est 
votre  passion  ;  ce  que  je  vous  veux  montrer  par  cette  supposition. 
Tous  êtes  marié,  mais  vous  avez  encore  votre  père  ou  votre 
beau-père  en  votre  maison  :  je  demande  à  votre  serviteur  :  Qui 
est  maître  chez  vous?  qui  est-ce  qui  gouverne  la  maison?  il  me 
répond  :  C'est  notre  vieux  monsieur.  —  C'est  votre  vieux  mon- 
sieur? Lui  communique-t-on  les  atl'aires?  votre  jeune  monsieur  lui 
a-t-il  demandé  avis  avant  que  d'acheter  son  office,  avant  que  de 
prendre  à  ferme  ce  bien,  avant  que  de  prêter  cet  argent  à  in- 
térêt? —  Non  certes,  on  ne  lui  en  a  rien  dit,  il  ne  se  mêle  de 
rien  ;  avant  que  d'entreprendre  une  affaire ,  on  ne  s'informe  point 
s'il  eu  sera  content;  qu'il  le  veuille  ou  non,  on  ne  laisse  pas  de 
passer  outre.  —  Je  lui  dirais  :  Et  puis,  vous  direz  qu'il  est  maître , 
qu'il  gouverne  la  maison;  il  la  gouverne  aussi  peu  que  moi. 
Voyez  comme  il  vous  est  sensible  quand  votre  gendte,  votre  fils 
et  "sa  femme  ne  veulent  pas  que  vous  vous  mêliez  de  leurs 
affaires,  quand  ils  font  tout  sans  vous  en  rien  dire,  vous  laissant 
là  comme  un  zéro  en  chiffre,  comme  une  morte-paie,  comme  un 
animal  de  relai  !  C'est  ce  que  vous  faites  au  bon  Dieu  :  vous  ne  le 
consultez  pointen  vos  desseins,  avant  que  de  les  entreprendre;  vous 
mariez  vos  enfants  sans  lui  en  demander  avis,  lumière,  conduite; 
qui  pis  est ,  vous  faites  mille  choses  contre  son  avis  et  sa  volonté  : 
vous  refusez  la  justice  aux  pauvres  gens,  vous  tirez  en  longueur 
les  procès,  vous  conseillez  les  supercheries  de  chicane  à  vos  par- 
ties, vous  faites  des  monopoles,  des  collusions  frauduleuses,  vous 
ne  payez  pas  vos  dettes,  comme  il  vous  commande.  Voudriez-vous 
qu'on  vous  fît  ainsi  en  la  famille,  eu  la  communauté,  en  la  répu- 
blique que  vous  gouvernez?  qu'où  fît  tout  sans  prendre  avis  de 
vous,  sans  votre  aveu,  sans  voire  consentement,  et  contre  vos 
ordres?  Quand  Dieu  ne  gouvernerait  pas  ce  monde,  quand  il  n'au- 
rait point  de  vue  ni  de  providence  sur  vos  affaires  ,  quand  vous  ne 
seriez  pas  chrétien ,  feriez-vous  autrement  que  vous  faites ,  seriez- 
vous  plus  avide  des  biens,  plus  ardent  à  les  acquérir?  auriez-vous 
plus  de  soucis  à  les  conserver,  plus  de  crainte  aies  perdre  que  vous 
n'en  avez?  vous  y  avez  autant  d'attache,  de  cupidité,  de  sollici- 
tude, que  si  votre  conservation  et  l'entretien  de  votre  famille  ne 
dépendait  que  de  vous;  où  est  la  soumission  et  la  confiance  que 
vous  devez  avoir  en  la  conduite  de  Dieu?  comme  "si  vous  disiez 
avec  ces  impies  :  Super  cardines  cœli  ambulat,  et  nostra  non 
considérât;  n'est-ce  pas  désobliger  celui  dont  saint  Paul  a  dit  "• 
Ex  ipso  omnia ,  per  ipsum  omnia  ?  n'est-ce  pas  l'offenser  en  qua- 
lité de  gouverneur  du  monde? 

3°  A'ou s  l'offensez  aussi  en  qualité  de  dernière  fin  :  In  ipsum  omnia  : 
cette  circonstance  peut  aggraver  notablement  le  péché  d'avarice , 
selon  saint  Thomas  (2,  2.  q.  55,  art.  6),  lorsque  vous  établissez  votre 
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dernière  fin  es  biens  temporels.  Apprenez  de  la  morale ,  qu'il  y  a 
trois  grandes  différences  entre  les  moyens  et  la  fin.  Premièrement, 
les  moyens  sont  pour  la  fin,  non  la  fin  pour  les  moyens.  En  second 
lieu ,  on  jouit  de  la  fin ,  on  s'y  repose  ,  on  s'y  plaît ,  on  s'y  agrée  , 
on  y  pense  avec  plaisir  et  contentement;  on  ne  jouit  pas  des 
moyens ,  on  s'en  sert,  on  ne  s'y  arrête  pas,  on  ne  s'y  délecte  pas,  on 
n'y  pense  qu'avec  aversion  et  avec  peine  d'esprit.  En  troisième 
lieu  ,  on  aime  la  fin  infiniment ,  on  en  désire  autant  qu'il  est  pos- 
sible, autant  qu'on  en  peut  avoir,  et  sans  mesure  ;  on  ne  veut  des 
moyens  qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour  obtenir  la  fin;  par 
exemple  ,  la  fin  d'un  malade,  en  tant  que  malade,  c'est  la  santé; 
les  moyens  sont  les  médecines.  Premièrement ,  on  prend  médecine 
pour  avoir  la  santé ,  on  n'est  pas  en  santé  ,  si  on  ne  la  désire  pas 
pour  prendre  médecine.  En  second  lieu  ,  on  se  plaît  fort  dans  la 
santé ,  le  malade  y  aspire  ,  il  y  pense  souvent  avec  délectation  ,  il 
ne  prend  médecine  et  n'y  pense  qu'avec  répugnance  et  horreur, 
s'il  n'a  le  goût  dépravé.  En  troisième  lieu  ,  il  désire  la  santé  autant 
qu'on  en  peut  avoir;  il  ne  prend  médecine  qu'autant  qu'il  est  né- 
cessaire pour  recouvrer  la  santé ,  pas  davantage  ,  s'il  n'a  l'esprit 
antiposé  et  renversé;  dites-en  de  môme  de  l'étude  et  de  la  science, 
de  la  bataille  et  de  la  victoire.  La  fin  de  l'homme  en  ce  monde, 
c'est  de  connaître  Dieu  ,  de  l'aimer,  de  le  servir  et  de  lui  obéir; 
l'or,  l'argent ,  le  bétail ,  les  maisons ,  héritages  et  autres  biens 
temporels  sont  des  moyens  qui  nous  sont  donnés  pour  tendre  à 
cette  fin;  c'est  ainsi  que  vous  les  nommez.  Pour  dire  un  homme 
riche,  vous  dites  :  C'est  un  homme  de  grands  moyens.  Voyez  donc 
que  très-probablement,  vous  faites  un  monde  renversé;  vous  faites 
des  moyens  la  fin.  Premièrement,  quand  vous  travaillez  justement 
et  fidèlement  pour  gagner  votre  vie  et  celle  de  vos  enfants  ,  pour 
entretenir  voire  famille  en  sa  condition  honnête  et  honorable, 
pour  obéir  à  Dieu  qui  l'a  ainsi  commandé ,  c'est  une  bonne  fin , 
votre  vie  est  bien  ordonnée;  mais  les  grandes  richesses  que  vous 
amassez  avec  tant  de  tracas ,  les  héritages  que  vous  constituez 
avec  tant  de  soucis  et  les  procès  que  vous  poursuivez  avec  tant 
d'inquiétudes,  vous  servent-ils,  ou  à  vos  eufauts ,  pour  mieux 
connaître,  aimer,  honorer  Dieu?  Point  du  tout;  au  contraire,  ils 
vous  en  empêchent  beaucoup  ;  ils  vous  distraient  du  service  de 
Dieu  ,  des  prédications ,  de  la  fréquentation  des  sacrements  ,  de  la 
visite  des  pauvres  et  autres  exercices  dé  dévotion  ;  si  vous  ser- 
vez Dieu,  c'est  afin  qu'il  conserve  vos  biens,  bénisse  votre  tra- 
vail, féconde  vos  terres;  ainsi  vos  biens  temporels  ne  sont  pas  réfé- 
rés au  service  de  Dieu ,  mais  le  service  de  Dieu  aux  biens  tem- 
porels; n'est-ce  pas  faire  des  moyens  la  fin?  Volunt  frui  mundo , 
uti  Dca  ,  dit  saint  Augustin.  En  second  lieu  ,  vous  ne  pensez  guère 
à  l'amour  de  Dieu,  ni  à  son  service  ,  vous  ne  vous  y  plaisez  pas  , 
vous  n'y  avez  pas  de  goût ,  vous  y  êtes  sur  les  épines ,  tout 
votre  plaisir,  votre  contentement,  votre  entretien,  votre  oc- 
cupation est  de  penser  et  de  parler  des  biens  de  la  terre.  En  troi- 
sième lieu,  du  service  de  Dieu  ,  vous  n'en  désirez  que  par  mesure, 
et  le  moins  que  vous  pouvez  ;  une  petite  messe  le  dimanche  malin, 
et  la  plus  courte  qu'il  se  peut;  une  communion  à  Noël  et  à 
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Pâques  ;  mais  des  biens  temporels ,  vous  en  désirez ,  vous  vous  en 
procurez  sans  fin  et  sans  mesure  ;  vous  n'y  mettez  point  de  bornes, 
vous  en  êtes  insatiable. 

Deuxième  point.  —  1°  Vous  n'offensez  pas  seulement  le  Fils  de 
Dieu  en  sa  personne,  mais  encore  en  ses  membres,  et  vos  pro- 
chains dont  il  a  dit  :  Ce  que  >.ous  avez  fait  au  moindre  des  miens, 
vous  me  ïavez  fait.  Soyez  chrétien  au  moins  une  pauvre  fois  en 
votre  vie;  vous  n'êtes  pas  chrétien,  vous  êtes  comme  les  Turcs  et 
les  autres  infidèles  ;  vous  serez  damné  comme  eux ,  si  vous  ne 
tenez  pour  tout  assuré,  que  tout  ce  que  vous  faites  à  votre  prochain 
quel  qu'il  soit,  vous  le  faites  à  Jésus;  et  voudriez-vous  faire  à  Jésus 
ce  que  vous  faites  à  cette  veuve ,  la  faisant  languir  et  se  ruiner  en 
procès?  ce  que  vous  faites  à  ce  villageois  dont  vous  retenez  le 
bien?  Vous  n'appréhendez  pas;  mais  Dieu  vous  fera  connaître  en 
son  jugement  et  appréhender  les  torts  que  vous  lui  faites.  Que  de 
pas  a-t-il  faits,  que  de  nuits  a-t-il  veillées,  que  de  froid  et  de  chaud 
a-t-il  endurés?  que  de  jeûnes,  de  sueurs,  de  soucis,  de  travaux 
a-t-il  embrassés  pour  acquérir  un  peu  de  bien!  et  vous  le  lui  ra- 
vagez par  un  trait  de  plume,  par  une  fausseté,  par  une  sentence 
injuste,  par  une  bricole  de  chicane,  par  une  oppression  tyrannique. 
Que  d'ennuis  lui  causez- vous  par  cette  vexation?  que  de  tristesse, 
de  fâcheries,  de  mauvaises  nuits,  d'amertumes!  quand  il  vous 
voit,  quand  il  voit  quelqu'un  des  vôtres ,  quand  il  passe  devant 
votre  maison  ,  quand  il  pense  à  vous ,  quand  il  se  souvient  du  tort 
que  vous  lui  faites ,  quand  il  en  ressent  quelque  incommodité,  que 
de  dépits,  que  d'envies,  de  haines,  d'animosités,  de  désirs  de 
vengeance?  Que  de  rages,  de  colères,  conçoit-il  contre  vous?  que 
de  malédictions ,  d'imprécations ,  d'exécrations ,  ne  vous  donne-t-il 
pas!  que  de  péchés  commet-il ,  combien  en  fait-il  commettre  à  ses 
enfants  et  à  ses  gens,  auxquels  il  inspire  cet  esprit  de  vengeance  ; 
à  vos  amis  ou  voisins ,  qui  ne  le  veulent  pas  ,  et  qui  se  laissent 
excommunier  quand  on  publie  des  rnooitoires ,  pour  avoir  des 
preuves  de  vos  rapines  ;  ils  font  très-mal,  mais  vous  en  êtes  cause. 
Où  est  l'amour  de  Dieu  et  sa  crainte!  où  est  l'esprit  de  piété,  de 
charité,  de  miséricorde  que  les  chrétiens  doivent  avoir  :  Induite 
vos,  sicut  electi  Dei  viscera  miser icor dix;  si  vous  êtes  prédestiné  , 
vous  devez  avoir  des  entrailles  de  pitié  ,  des  tendresses  de  compas- 
sion envers  les  pauvres  paysans  qui  sont  l'objet  et  le  but  de  toutes 
les  disgrâces.  Ils  n'ont  point  ou  peu  de  secours  spirituels ,  peu  de 
prédicaiions  ;  je  ne  sais  quels  confesseurs  ils  ont ,  fort  peu  d'assis- 
tance à  la  mort.  La  noblesse  les  tyrannise,  les  partisans  les  sur- 
chargent, les  gendarmes  les  rançonnent,  ceux  des  villes  les  trom- 
pent, les  procès  les  ruinent,  les  sergents  les  dépouillent,  les 
bohémiens  les  volent;  s'il  y  a  des  tailles,  c'est  pour  les  pauvres 
gens!  s'il  y  a  des  subsistances,  des  quartiers  d'hiver,  des  soldats, 
des  commissions,  des  décimes,  c'est  pour  les  pauvres  gens!  Tant  de 
misères,  tant  de  larmes ,  tant  de  plaintes  de  ces  pauvres  villageois, 
veuves  et  orphelins,  ne  vous  émeuvent-elles  point  pour  vous 
empêcher  de  retenir  leur  bien  et  d'affliger  les  affligés?  Vous  êtes 
sourd  à  leurs  voix  plaintives,  mais  Dieu  ne  l'est  pas.  Ecoutez  ce 
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qu'il  vous  dit:  Advenam  non  contristabis ,  neque  affliges  eum. 
Viduse  et  pupillo  non  nocebitis ,  si  Ispseritis  eos ,  voci  ferabuntur 
ad  me ,  et  ego  audiam  clamorem  eorum.  Et  indignabitur  furor 
meus  et  erunt  uxores  vestrœ  viduœ,  et  fïlii  vestri,  pupilli  (Exod. 
22,  21)  :  Gardez-vous  d'attrister  ou  d'affliger  l'étranger,  et  de  nuire 
à  la  veuve  ou  à  l'orphelin  ;  si  vous  le  faites,  ils  crieront  à  moi ,  et 
j'entendrai  leurs  cris,  et  je  me  mettrai  en  colère  contre  vous  ;  vos 
femmes  deviendront  veuves  et  vos  enfants  orphelins. 

Troisième  point.  —  1°  Et  quand  il  ne  leur  arriverait  point  de 
mal  par  autre  voie,  votre  avarice  ne  leur  en  fait  que  trop.  Par 
votre  avarice,  on  peut  entendre  de  vous  et  de  vos  semblables  cette 
plainte  du  Prophète  :  Immolaverunt  filios  suos  et  filias  suas  Dœ- 
moniis  :  ils  ont  sacrifié  leurs  fils  et  leurs  filles  au  démon. 

2°  Premièrement ,  pour  faire  une  grande  maison ,  vous  donnez 
presque  tout  à  l'aîné;  vous  lui  donnez  de  quoi  vivre  dans  le  luxe, 
en  l'oisiveté,  les  débauches,  les  dissolutions  et  la  gloire  du  monde; 
il  se  fiera  en  ces  grands  biens;  il  nagera  dans  vos  sueurs;  il  mènera 
une  vie  toute  détrempée  en  délices;  n'ayant  pas  éprouvé  ce  que 
les  biens  coûtent  à  acquérir,  il  les  dissipera  follement  et  se  dam- 
nera pour  jamais.  Secondement,  ses  frères  murmurent  contre  vous, 
ils  lui  porteront  envie ,  ils  auront  aversion  de  lui ,  lui  feront  des 
querelles  ;  ils  lui  intenteront  des  procès  ,  ils  se  ruineront  les  uns  et 
les  autres  par  permission  de  Dieu.  Troisièmement,  votre  tille  étant 
ainsi  mal  appointée,  pour  suppléer  à  ce  manquement,  vous  lui 
cherchez  un  parti  qui  ait  beaucoup  de  bien  ;  vous  ne  vous  souciez 
pas  s'il  a  beaucoup  de  vices,  si  c'est  un  blasphémateur,  un  renieur 
de  Dieu,  un  impie,  un  querelleur,  un  pilier  de  brelan  et  de  ca- 
baret, un  étalon  qui  fera  damner  sa  femme,  qui  négligera  ses 
enfants,  qui  sera  l'opprobre  de  votre  parentage  :  ce  vous  est  tout 
un,  pourvu  qu'il  ait  des  moyens.  Quatrièmement,  par  cette  même 
avarice  vous  jetez  votre  cadet  en  la  maison  de  Dieu ,  ou  par  la 
porte  ou  par  ia  fenêtre;  vous  le  faites  homme  d'Eglise,  vous  ob- 
tenez une  cure,  qu'il  le  veuille  ou  non;  qu'il  ait  vocation,  le  don 
de  continence ,  l'esprit,  le  jugement,  la  science  ,  la  vertu  néces- 
saire ou  non;  qu'il  s'y  sauve  ou  non,  vous  ne  vous  en  souciez  pas; 
et  il  faut  que  Jésus,  bon  gré  ou  mal  gré  qu'il  en  ait,  le  reçoive  en  sa 
cour,  pour  officier  de  sa  couronne,  pour  ministre  de  son  état,  pour 
intendant  de  sa  justice,  pour  trésorier  de  son  épargne,  pour  dis- 
pensateur de  ses  grâces,  pour  économe  de  sa  famille,  pour  con- 
ducteur de  ses  enfants,  pour  gardien  de  son  épouse,  pour  ambas- 
sadeur vers  Dieu  son  père,  pour  sacrificateur  de  son  corps,  pour 
instrument  de  son  esprit;  un  jeune  homme  écervelé ,  lourdaut, 
ignorant,  imprudent,  intempérant,  vicieux,  parce  que  vous 
voulez  en  décharger  votre  maison  pour  laisser  plus  de  biens  aux 
autres.  Quel  effroyable  aveuglement!  quelle  horrible  tyrannie  et 
oppression  de  la  sainte  Eglise! 

En  cinquième  lieu,  ces  injures,  ces  oppressions ,  que  vous  faites 
à  l'Eglise,  aux  veuves,  aux  pauvres  gens,  pour  enrichir  vos  en- 
fants, attirent  sur  votre  famille  la  malédiction  de  Dieu.  Ecoutez 
l'Ecriture,  et  vous  tremblerez  si  vous  avez  la  foi. 
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3°  Au  troisième  livre  des  Rois  (21,  2),  Achat)  désire  avoir  la  vigne 
de  Naboth,  parce  qu'elle  était  à  sa  bienséance;  mais  il  n'osa  l'en- 
vahir par  force,  tout  roi  qu'il  était.  Sa  femme  plus  effrénée  et  plus 
audacieuse  que  lui,  écrit  des  lettres  en  Israël,  où  était  le  bon 
homme.  Elle  mande  aux  principaux  de  la  ville  qu'ils  suscitent 
quelque  mauvaise  affaire  contre  cet  innocent,  qu'ils  subornent  des 
faux  témoins,  et  qu'ils  le  condamnent  à  perdre  son  héritage.  Il  est 
dit,  et  il  est  fait;  que  ne  fait-on  pas  pour  une  reine!  Le  prophète  Elie 
s'adresse  au  roi,  et  lui  dit  de  la  part  de  Dieu  :  Est-ce  ainsi  que 
vous  abusez  du  sceptre  que  je  vous  ai  mis  en  main?  est-ce  pour 
opprimer  les  faibles,  que  je  vous  ai  fait  roi?  pensez -vous  être  sou- 
verain et  n'être  jugé  de  personne?  Vous  avez  envahi  la  vigne  du 
bon  homme  contre  sa  volonté;  elle  vous  coûtera  plus  cher  qu'au 
marché;  je  ruinerai  votre  maison  de  fond  en  comble;  je  n'y  lais- 
serai pas  en  vie  même  jusqu'à  un  petit  chien  :  hiterficiam  dedomo 
Achab  mhigentem  ad  parietem  ;  et  l'Ecriture  ajoute  :  Igitur  non 
fuit  alter  talis  sicut  Achab,  qui  venumdatus  est,  ut  faceret  ma- 
lum.  Les  autres  rois  ses  prédécesseurs  avaient  commis  divers  pé- 
chés très-grands  et  en  grand  nombre;  mais  de  lui  seul  il  est  dit, 
après  cette  injustice,  igitur,  (notez  igilur);  il  n'a  point  eu  son  sem- 
blable en  malice,  et  il  s'est  vendu  par  ce  péché,  c'est-à-dire  qu'il 
s'est  livré  pour  jamais  à  la  puissance  de  Satan  et  à  la  vengeance  du 
ciel ,  tant  l'oppression  des  pauvres  déplaît  à  Dieu;  et  pour  montrer 
que  les  menaces  de  Dieu  ne  sont  pas  des  paroles  en  l'air,,  et  qu'il 
fait  toujours  ce  qu'il  dit,  ce  roi  infortuné  fut  bientôt  assassiné;  et 
ce  qui  est  admirable,  qu'on  ne  pèse  pas  assez,  après  la  mort  d'A- 
chab,  Dieu  fait  sacrer  Jéhu  pour  être  roi  de  son  peuple  tout  exprès 
(4.  Reg.  9,  6),  afin  qu'il  extermine  la  race  de  ce  roi  injuste  :  Unœi 
te  regem  super  populum  Dominé  Israël,  et  percuties  domum 
Achab  ùomini  tui,  lui  dit  le  Prophète  en  le  consacrant;  et  pour 
exécuter  ce  commandement  de  Dieu,  comme  on  avait  écrit  des 
lettres  de  Samarie  en  Jezraël ,  pour  opprimer  le  bon  homme  par 
une  peine  réciproque,  Jéhu  écrit  des  lettres  de  Jezraël  en  Sa- 
marie ,  et  mande  aux  habitants.  «  Aussitôt  la  présente  reçue ,  ap- 
portez-moi les  têtes  des  septante  enfants  d' Achab.  »  Ce  qui  fut  exé- 
cuté; et  le  texte  remarque  expressément  que  les  têtes  de  ces 
pauvres  princes  furent  apportées  in  canistris,  en  des  paniers  où 
l'on  met  des  raisins  en  vendange,  pour  reprocher  à  ce  roi  que  tous 
les  fruits  qu'il  a  recueillis  de  cette  vigne  injustement  acquise,  ce 
sont  les  tètes  de  ses  enfants  :  Nunc  reges  intelligite,  erudimini  qui 
judicatis  terram.  Messieurs,  ne  soyons  pas  stupides,  ne  soyons  pas 
insensibles  à  des  aiguillons  si  vifs  et  si  poignants;  c'est  maintenant 
le  même  Dieu;  il  a  en  horreur  le  péché  autant  que  jamais;  l'injus- 
tice est  toujours  injustice  devant  lui  ;  les  pauvres  lui  sont  mainte- 
nant plus  chers  et  plus  précieux  qu'ils  n'étaient  alors,  parce  qu'ils 
sont  les  membres  de  son  Fils;  s'il  ne  venge  point  les  oppressions 
qu'on  leur  fait,  ce  n'est  pas  qu'il  ait  changé  de  naturel;  mais  c'est 
qu'il  attend  de  les  punir  plus  rigoureusement  en  l'autre  monde  : 
Non  irascitur  Dominas  in  hoc  sœculo,  ut  irascatur  in  futuro.  Ve- 
numdatus est  ut  faceret  malum;  il  parle  bien  proprement. 
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Quatrième  point.  —  1°  Le  Sage  a  usé  de  mômes  termes  (Eccli. 
10,  10)  :  Nihil  est  iniquius,  quàm  amare  pecuniam  :  hic  enim  et 
animam  suam  vcnalem  habet  :  Vous  aimez  l'argent ,  et  par  cette 
affection  vous  vendez  à  faux  poids ,  vous  fraudez  en  vendant  ou  en 
achetant  ;  vous  mêlez  de  la  mauvaise  marchandise  avec  la  bonne, 
vous  ne  travaillez  pas  fidèlement  en  votre  métier,  vous  vendez 
votre  âme  au  diable;  les  autres  pécheurs  engagent  leur  âme,  vous 
vendez  la  vôtre  presque  sans  ressource ,  sans  retour  et  sans  la  pou- 
voir racheter.  Comment  dégage-t-on  son  âme ,  quand  on  a  été  si 
malheureux  de  l'engager  à  Satan?  par  la  pénitence.  Elle  est  bien 
difficile  aux  autres  pécheurs ,  mais  elle  n'est  pas  impossible  ;  s'ils 
peuvent  obtenir  de  Dieu,  par  de  longues  et  ferventes  prières,  une 
vive  contrition,  s'ils  peuvent  avoir  la  confiance  de  confesser  leurs 
péchés,  pour  grands,  énormes  et  en  grand  nombre  qu'ils  soient,  on 
peut  leur  en  donner  l'absolution;  mais  tant  que  l'avaricieux  retient 
injustement  le  bien  d'autrui ,  et  qu'il  le  peut  rendre,  il  n'y  a  point 
de  prêtre,  point  d'évêque,  point  de  pape,  qui  le  puisse  absoudre 
validement  ;  toutes  les  confessions  qu'il  a  faites  sont  des  sacrilèges, 
sa  pénitence  n'est  pas  véritable  ;  c'est  un  masque  ,  une  apparence  , 
une  idole ,  un  fantôme  de  pénitence  :  Si  res,  propter  quam  pecca- 
tumest,  reddi  potest  et  non  redditur,  non  agitur  poènitentia, 
sed  simulatur  (S.  August.,  Epist.  54  adMaced.). 

2°  La  maxime  d'Hippocrate  dit  :  h  toiç  EtopoTtixouyi  xa  yivoasva 
E'Axeua  pioiwç  vtwçexat.  Les  ulcères  qui  viennent  aux  hydropiques 
ne  se  guérissent  pas  aisément ,  parce  que,  pour  guérir  un  ulcère,  il 
le  faut  dessécher  ;  et  l'humeur  aqueuse,  dont  l'hydropique  est  abon- 
dant, empêche  qu'on  le  dessèche.  L'avarice  est  une  hydropisie  spi- 
rituelle :  car  en  Phydropisie ,  plus  on  boit  plus  on  a  soif;  en  l'ava- 
rice ,  plus  on  acquiert  de  bien  plus  on  en  désire. 

Crescit  indulgens  sibi  dirus  hydrops  ; 
Quà  plus  sunt  potœ  ,  plus  sitiuntur  aquœ. 

Quand  l'avaricieux  est  sujet  à  quelque  vice  ,  il  s'en  délivre  diffi- 
cilement; parce  qu'à  cet  effet  il  est  besoin  de  dessécher  la  bourse 
pour  gagner  la  miséricorde  de  Dieu  par  des  œuvres  de  miséri- 
corde; pour  racheter  ses  péchés  par  aumône,  pour  payer  ses 
dettes,  pour  restituer  le  bien  d'autrui;  mais  son  humeur  ne  le  lui 
permet  pas. 

C'est  donc  avec  raison  que  le  Chantre  royal  a  dit  :  Melius  est  nio- 
dicum  justo ,  super  dïvitias  peccatorum  multas  melius  (Ps.  36, 
8)  :  on  estime  heureux  celui  qui  est  riche  en  biens  temporels;  mais 
la  condition  du  pauvre  est  meilleure ,  s'il  est  riche  en  biens  spiri- 
tuels :  An  dives  est,  qui  habet  aurum  in  arcâ;  et  dives  non  est,  qui 
habet  Deum  in  conscientiâ,  dit  saint  Augustin.  Vous  appelez  riche 
celui  qui  a  de  l'or  en  son  coffre?  N'appellerez- vous  pas  riche  celui 
qui  possède  Dieu  en  son  cœur?  Qu'est-ce  qui  est  plus  précieux  et 
plus  à  estimer ,  ou  l'or  ou  l'argent ,  ou  celui  qui  a  fait  l'or  et  l'ar- 
gent? 

Conclusion.  —  I.  Il  n'est  rien  de  meilleur  en  ce  monde  que  la 
grâce  de  Dieu,  l'amitié  des  saints,  la  paix  en  votre  famille,  la 
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concorde  avec  votre  prochain,  la  charité  envers  les  pauvres,  le 
repos  de  votre  àme,  le  calme  de  votre  conscience,  la  fréquentation 
des  sacrements,  l'assiduité  à  la  parole  de  Dieu  et  aux  offices  di- 
vins ,  les  exercices  de  dévotion ,  la  pratique  des  bonnes  œuvres;  et 
tout  cnla  vous  est  interdit  et  enlevé  par  votre  avarice. 

Modicum  justo.  Un  peu  de  bien  acquis  justement  et  chrétienne- 
ment sera  plus  de  durée,  vous  donnera  plus  de  contentement, 
vous  fera  avoir  plus  de  bénédictions  de  Dieu,  plus  d'honneur  des 
hommes ,  plus  de  respect  et  d'obéissance  de  vos  gens,  plus  d'affec- 
tion de  vos  compatriotes,  plus  de  plaisir  en  l'usage  de  ces  biens 
que  tous  les  trésors  du  monde  que  vous  possédez  injustement  : 
Super  divitias  :  divitiœ  à  dividendo;  ces  richesses  trop  affection- 
nées vous  séparent  de  Dieu ,  vous  mettent  en  divorce  avec  vos  pro- 
chains ,  déchireni  votre  cœur  de  mille  soucis. 

Peccatorum.  Elles  sont  cause  que  vous  commettez  plusieurs 
péchés,  ou  les  acquérant  avec  injustice,  ou  les  possédant  avec  or- 
gueil, ou  les  conservant  avec  inquiétude,  ou  les  affectionnant  avec 
trop  d'ardeur,  ou  les  dépensant  avec  luxe  et  dissolution,  ou  les 
perdant  avec  impatience,  ou  manquant  de  les  communiquer  aux 
pauvres  par  défiance  de  la  providence  de  Dieu. 

II.  Si  l'on  disait  de  vous  ce  que  vous  pensez  de  Dieu,  on  vous  dé- 
sobligerait. Si  l'on  disait  qu'un  valet  vous  ayant  servi  quinze  ou 
vingt  ans,  et  employé  à  votre  service  sa  personne  et  ses  moyens 
avec  beaucoup  de  fidélité  et  d'affection ,  vous  l'avez  laissé  dans  la 
disette  de  biens  et  de  secours  sur  ses  vieux  jours,  lui  et  sa  famille, 
on  vous  offenserait,  parce  qu'on  donnerait  sujet  de  croire  que  vous 
êtes  un  ingrat,  un  barbare,  un  cœur  endurci.  Pourquoi  êtes- vous 
si  réservé  à  donner  libéralement  de  vos  biens  aux  pauvres?  C'est 
que  vous  craignez  d'en  avoir  besoin  en  l'arrière-saison  de  votre 
âge,  quand  vous  ne  pourrez  plus  travailler;  vous  pensez  donc  que 
Dieu  abandonne  ses  serviteurs  quand  ils  sont  tombés  en  disette,  et 
devenus  infirmes  et  inutiles?  n'est-ce  pas  offenser  sa  bonté  et  sa 
providence  infinie?  Vous  voulez  être  riche  pour  avoir  de  l'honneur 
et  de  la  gloire ,  et  vous  n'avez  rien  moins,  vous  êtes  infâmes  et 
décrié,  partout  on  dit  :  C'est  une  harpie,  un  mesquin,  qui  écor- 
cherait  un  moucheron  pour  en  avoir  la  peau;  tous  vous  méprisent, 
se  moquent  de  vous,  vous  abhorrent  comme  un  voleur,  un  avare, 
un  loup-garou,  une  peste  du  monde,  se  réjouissent  de  vos  disgrâces, 
de  vos  humiliations  et  de  votre  mort. 

Ou  vos  enfants  seront  sages  et  vertueux ,  ou  non.  S'ils  le  sont, 
ils  amasseront  assez  de  bien  pour  s'entretenir,  s'ils  ne  le  sont  pas, 
ils  ne  sauraient  avoir  si  peu  de  bien  qu'ils  n'en  aient  trop  :  les 
biens  leur  seront  des  instruments  et  des  moyens  de  débauches,  de 
jeux  et  d'ivrogneries,  des  moyens  d'acheter  l'honneur  des  filles;  au 
pis  aller,  si  vous. les  laissez  pauvres  plutôt  que  d'offenser  Dieu, 
vous  attirerez  sur  eux  sa  bénédiction  ;  ils  seront  plus  semblables  à 
Jésus,  qui  a  choisi  la  pauvreté  comme  meilleure  et  plus  salutaire 
que  les  richesses;  ils  seront  commis  et  abandonnés  à  la  providence 
de  Dieu ,  mille  fois  plus  sage  et  plus  souhaitable  que  la  vôtre  : 
Tibi  derelictus  est  pauper;  plus  capable  de  sa  miséricorde  :  Parcet 
pauperi  et  inopi ,  exiguo  conceditur  misericordia  ;  en  plus  grande 
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considération  devant  lui  :  Honorabile  nomen  eorum  coram  Mo; 
en  un  état  que  plusieurs  saints  très-nobles,  riches ,  opulents  et 
judicieux  ont  choisi  comme  le  plus  assuré. 

Ne  vaut-il  pas  mieux  faire  ainsi ,  que  de  leur  donner  sujet  de  se 
damner?  Négliger  votre  salut,  passer  votre  vie  dans  le  souci,  tra- 
cas, voyages,  procès,  peines  d'esprit,  cupidité,  être  toujours 
affamé  et  jamais  content,  être  l'objet  de  la  colère  de  Dieu,  de  la 
vengeance  du  ciel,  des  murmures  de  vos  gens,  de  l'envie  des 
riches,  de  la  haine  des  pauvres,  de  la  risée  de  vos  voisins,  du 
mépris  de  toute  la  ville  et  de  la  joie  des  démons. 

Disons  donc  avec  le  Prophète  :  Quid  mihi  est  in  cœlo ,  et  à  te 
quid  volui  super  terram,  Deus_  cordis  mei  et  pars  mea  ,  Deus  in 
seternum!  Qu'y  a-t-il  au  ciel  ou  en  terre  qui  soit  digne  d'être  com- 
paré à  vous,  ô  mon  Dieu!  vous  êtes  toutes  mes  richesses,  mon 
trésor,  mon  partage  ,  mon  hérédité,  mon  souverain  bien;  soyez  le 
Dieu  de  mon  cœur,  l'unique  objet  de  mes  désirs ,  de  mes  affec- 
tions, de  mes  ardeurs,  de  mes  plaisirs,  de  mes  contentements, 
maintenant  et  toujours  et  en  tous  les  siècles  des  siècles.  An   n. 


SERMON  LVII. 

DE    L'A  V  A  R  I  C  E    ET    DU    LARCIN. 

Non  furtum  faciès. 

Le  bien  d'autrui  tu  ne  prendras,  ni  retiendras  à  ton  escient. 

(Exod.  20,  15.) 

Après  avoir  considéré  les  grands  torts  que  l'avaricieux  fait  à 
son  Dieu,  à  son  prochain,  à  ses  enfants  et  à  soi-même,  il 
est  à  propos  d'être  bien  convaincu  que  nous  pouvons  être 
avaricieux  en  deux  manières,  ou  par  trop  grande  affection  et  at- 
tache à  nos  propres  biens,  ou  en  dérobant  et  retenant  le  bien  de 
notre  prochain.  La  première  est  une  cupidité  désordonnée,  la  se- 
conde une  injustice  criminelle;  toutes  deux  contraires  à  l'Evan- 
gile, toutes  deux  condamnées  par  la  loi  de  Dieu,  toutes  deux 
très-pernicieuses  à  notre  salut,  comme  je  vous  ferai  voir  par  les 
deux  points  de  mon  discours. 

IDEA  SERMONIS. 
Concio.  —  Agit  :  1»  Contra  avaritiam ,  2»  Contra  furtum  ,  seu  injustitiam. 

I.  Punctwm.  —  I.  Contra  avaritiam  pauperum  :  1°  Scripturâ,  2»  Patribus  ,  3»  Ratione.  — 
1 1 .  Contra  avaritiam  di vitum  :  1»  Scripturâ ,  2»  Patribus ,  3°  Exeinplis,  4»  Ratione,  5»  Com- 
paratione. 

II.  Punctum.  —  Contra  injustitiam,  eu  jus  raalignitas  oonsideratur  in  Juda,  qui  ob  eam 
fuit  :  1»  Fur,  2»  TraditOr,  >  Sacrilegus ,  4<>  Kilius  perditionis. 

: m.,.  _  |',;r  argumenta  conglobata. 

Premier  point.  —  1.1°  Bienheureux  sont  les  pauvres  d^esprit , 
car  à  eux  appartient  le  royaume  des  deux.  Lisant  l'Ecriture 
sainte,  on  peut  aisément  remarquer  que  dans  les  quatre  Evangé- 
listes,  Jésus  n'appelle  les  Apôtres  ses  petits  enfants  que  deux  fois, 
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pas  davantage  :  Filioli  mei,  une  fois  en  saint  Marc  (10,  24),  et 
l'autre  en  saint  Jean  (13,  33),  et  toutes  les  deux  fois  sur  un  même 
sujet.  En  saint  Marc,  ce  fut  après  qu'un  homme  riche,  qui  était 
attaché  à  ses  biens,  eût  quitté  leur  compagnie.  En  saint  Jean,  ce 
fut  après  que  l'avaricieux  Judas,  en  la  dernière  cène,  eût  quitté 
le  sacré  collège  des  Apôtres.  Pour  vous  faire  savoir  qu'il  n'y  a  que 
les  pauvres  qui  sont  les  bien-aimés,  les  mignons,  les  petits  enfants 
de  Jésus,  non  les  pauvres  tels  quels,  mais  les  pauvres  d'esprit , 
les  pauvres  évangéliques,  les  pauvres  de  cœur  et  d'affection. 

Le  Fils  de  Dieu  ayant  dit  (Matin.  19 ,  24;  Marc.  10  ,  25;  Luc.  8  , 
25) ,  qu'i/  est  aussi  difficile  qu'un  homme  riche  entre  au  rogaume 
des  deux ,  comme  il  est  difficile  qu'un  chameau  passe  par  le  trou 
d'une  aiguille,  ses  disciples  s'étonnent,  et  disent  :  Qui  est-ce  donc 
qui  pourra  être  sauvé?  Il  semble  d'abord  que  cette  repartie  des 
Apôtres  est  impertinente;  qu'il  y  avait  sujet  de  s'étonner  de  leur 
surprise;  et  que  Jésus  pouvait  répliquer:  N'y  a-t-il  pas  tant  de 
pauvres  au  monde?  Le  nombre  n'en  est-il  pas  plus  grand  que  des 
riches?  Vous  demandez  qui  est-ce  qui  se  pourra  sauver?  il  ne  leur 
réplique  pas  cela,  il  ne  trouve  point  leur  repartie  indiscrète,  mais 
subtile  et  ingénieuse;  ils  avaient  fort  bien  pénétré  le  sens  et  l'in- 
tention de  leur  maître,  quand  il  avait  dit  qu'un  riche  se  sauve  dif- 
ficilement; il  ne  l'entendait  pas  seulement  de  ceux  qui  sont  ri- 
ches en  effet,  mais  aussi  de  ceux  qui  sont  riches  par  désir  et 
affection  ;  le  monde  est  plein  de  telles  gens;  et  les  pauvres  sont 
bien  souvent  plus  répréhensibles  et  plus  esclaves  de  cette  passion 
que  les  riches  mêmes.  Quand  on  loue  la  pauvreté  en  la  prédication, 
et  qu'or  invective  contre  les  richesses ,  il  y  a  plusieurs  pauvres  qui 
se  réjouissent,  s'enflent  et  regardent  les  riches  avec  dédain  et  mé- 
pris. Jésus  ne  dit  pas  simplement  :  Bienheureux  sont  les  pauvres, 
mais  les  pauvres  d'esprit ,  d'amour,  d'affection  et  qui  aiment  la 
pauvreté.  Quand  vous  seriez  aussi  pauvre  que  le  Lazare ,  si  vous 
avez  affection  pour  les  richesses ,  si  vous  êtes  aussi  attaché  à  vos 
haillons  que  les  riches  à  leur  soie  et  à  leurs  meubles  précieux  ; 
si  vous  vous  parjurez  pour  gagner  deux  liards ,  si  vous  dérobez  de 
petites  choses,  n'osant  ou  ne  pouvant  en  dérober  davantage. 

2°  Cette  première  béatitude  n'est  pas  pour  vous,  vous  n'êtes  plus 
au  nombre  des  mignons  et  petits  enfants  de  Jésus  ;  vous  n'êtes  pas 
plus  pauvre  devant  lui,  mais  plus  riche  que  les  riches  mêmes  : 
Pauper  es  necessitate ,  miserabili  non  laudabili  voluntate ,  dit 
saint  Bernard  (Serm.  5 ,  in  festo  omnium  Sanct.). 

Vous  dites  que  vous  n'avez  jamais  retenu  le  bien  d'autrui ,  je  le 
crois  bien,  dit  saint  Augustin;  c'est  possible  qu'on  ne  vous  a  jamais 
rien  prêté,  ni  rien  donné  en  garde,  ou  si  l'on  vous  a  confié  quelque 
chose,  c'a  toujours  été  moyennant  une  bonne  cédule,  ou  en  pré- 
sence dé  témoins.  Je  louerai  votre  probité ,  si  vous  avez  restitué 
ce  qu'un  marchand  vous  avait  trop  donné  par  mécompte,  ce  qu'on 
vous  avait  prêté  seul  à  seul  sans  cédule  ;  si  vous  avez  rendu  les  pa- 
piers à  des  orphelins,  ou  aux  églises,  qui  ne  vous  y  pouvaient  con- 
traindre. Vous  allez  à  la  maison  d'un  riche ,  vous  y  voyez  plusieurs 
choses  qui  seraient  à  votre  bienséance ,  et  vous  n'en  touchez  pas 
une  seule  ,  et  là-dessus  vous  vous  flattez,  vous  vous  enflez  :  Je  suis 
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homme  de  bien,  je  ne  fais  tort  à  personne,  je  n'ai  rien  pris  en 
cette  maison.  Je  le  crois  bien  on  avait  toujours  les  yeux  sur  vous, 
on  s'en  serait  aperçu  :  on  savait  bien  que  personne  n'était  entré 
en  cette  chambre  que  vous;  on  eût  crié  au  larron,  on  vous  eût 
éloigné  de  la  maison;  ce  n'est  pas  la  crainte  de  Dieu,  mais  la 
crainte  des  hommes,  qui  vous  a  retenu. 

3°  Comme  en  la  pratique  de  la  vertu,  Dieu  a  plus  d'égard  à  la 
bonne  volonté  qu'à  l'effet;  ainsi  en  ce  qui  est  du  péché,  il  regarde 
plus  la  disposition  du  cœur  que  les  œuvres  de  la  main  :  Deus  pen- 
sât corda,  non  opéra;  plus  respicit  affectum ,  quàm  censum. 

II.  Les  riches  aussi,  c'est-à-dire  ceux  qui  possèdent  actuelle- 
ment des  biens,  se  trompent  souvent  très-lourdement  en  ce  sujet; 
quelque  affection  et  attachement  qu'ils  aient  aux  richesses,  ils  pen- 
sent être  assurés  de  leur  salut ,  sous  prétexte  qu'ils  ne  voudraient 
pas  posséder  les  biens  de  leurs  voisins,  ni  même  les  convoiter  pour 
les  avoir  injustement. 

4°  Comme  si  l'Ecriture  condamnait  seulement  l'injustice  et  non 
pas  l'avarice  :  Nihil  iniquius ,  quàm  amare  pecuniam  (Eccl.  10, 
10);  elle  ne  dit  pas:  Quam  furari  :  Hoc  autem  scitote  intelligentes 
quod  omnis  fornicator  aut  avarus,  non  habet  partem  in  regno 
Christi  et  Dei  :  Nemo  vos  seducat  inanibus  verbis  :  propter  hœc 
enim  venit  ira  Dei  in  filios  diffidentise.  Nolite  errare,  neque  fures 
neque  rapaces,  neque  avari,  regnum  Dei  possidebunt  (Ephes.  5, 
5,  6,  7;  1.  Cor.  6,  10).  Voyez  que  non-seulement  les  larrons,  ceux 
qui  dérobent,  ou  qui  retiennent  le  bien  d'autrui;  mais  aussi  les 
avaricieux ,  ceux  qui  possèdent  leur  propre  bien  avec  trop  d'avi- 
dité ,  n'ont  point  de  part  au  royaume  des  cieux:  Avarus  scris  avi- 
dus. 

2°  Saint  Basile  (Homil.  de  Divite  avaro),  et  après  lui  saint  Am- 
broise  (Serm.  81)  :  Quis,  quœso,  est  avarus?  ille  qui  eo  quôd  satis 
esse  débet  non  est  contentus.  A  votre  avis ,  qui  est  celui  que  l'Ecri- 
ture appelle  avaricieux?  Celui  qui  ne  se  contente  pas  de  ce  qui  est 
suffisant  à  son  entretien.  Saint  Augustin  (Serm.  196  de  Tempore), 
dit  :  Non  solùm  avarus  est  qui  rapit  aliéna ,  sed  qui  cupide  ser- 
vat  sua  :  Non-seulement  celui  qui  prend  le  bien  d'autrui,  mais 
celui  qui  regarde  le  sien  avec  cupidité,  est  avaricieux.  Et  ailleurs, 
le  même  saint  (Serm.  19  de  Verbis  apostoli)  nous  fait  remarquer 
que  tous  les  riches  qui  sont  damnés  et  déclarés  tels  en  l'Evangile 
n'étaient  £as  usurpateurs  du  bien  d'autrui,  mais  seulement  trop 
passionnés'pour  leur  propre  bien. 

3°  Le  mauvais  riche  n'était  point  concussionnaire ,  voleur  de 
veuves  ni  d'orphelins;  il  n'opprimait  personne,  il  ne  brigandait  pas 
le  bien  public,  il  ne  dérobait  pas  le  particulier;  s'il  eût  été  tel, 
Jésus  ne  le  haïrait  pas  :  Si  vis  scire  crimen  divitis;  noli  aliud 
quœrere,  quàm  quod  audis  à  veritate.  Il  était  trop  tenant  et  amou- 
reux de  son  bien ,  il  a  été  enseveli  aux  enfers.  Cet  autre  riche,  dont 
Jésus  fait  mention  en  saint  Luc,  chapitre  12e,  ne  pensait  pas  à  rui- 
ner les  veuves  et  étendre  les  bornes  de  ses  héritages,  en  empiétant 
sur  ses  voisins ,  il  ne  pensait  qu'à  recueillir  les  fruits  de  ses  terres. 
Il  y  a  apparence  de  riche  moisson,  disait-il;  mes  greniers  sont 
trop  petits  pour  y  garder  tant  de  grains  ;  il  me  les  faut  abattre  et 
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en  faire  bâtir  de  plus  grands.  On  lui  dit  :  Insensé  que  vous  êtes, 
vous  mourrez  cette  nuit!  Pensez-vous,  mes  frères,  dit  saint  Au- 
gustin ,  que  Dieu  loge  un  insensé  en  son  paradis  ?  Et  s'il  n'est  reçu 
dans  le  ciel ,  quelle  autre  demeure  lui  reste-t-il  que  l'enfer?  Num- 
guid  stultis  Deus  daturus  est  regnum  cœlorum  ?  Quitus  autem 
non  est  daturus  regnum  cœlorum ,  guid  restât  nisi  pœna  gehen- 
narum  ? 

Et  cet  autre  riche,  dont  nous  parlions  au  commencement,  était 
gentilhomme  :  les  richesses  donc  étaient  convenables  à  sa  condi- 
tion. Il  avait  gardé  tous  les  commandements  de  Dieu  dès  son  en- 
fance, l'Evangile  le  dit ,  c'est  beaucoup,  c'est  une  grande  perfec- 
tion. Un  gentilhomme  comblé  de  richesses,  en  la  fleur  de  son  âge, 
dans  les  charmes  et  les  attraits  du  monde,  ne  se  laisser  pas  emporter 
au  penchant  des  voluptés,  garder  exactement  tous  les  commande- 
ments de  Dieu,  et  toutefois,  parce  qu'il  était  trop  affectionné  à  ses 
biens,  il  se  sépara  du  Sauveur,  et  fit  naufrage  de  son  salut,  et  sur 
cela  Jésus  dit,  en  soupirant  par  deux  fois  :  Quàm  difficile ,  gui  pe- 
cunias  habent,  in  regnum  Dei  introibunt!  Oh!  que  difficilement 
ceux  qui  ont  des  richesses  entreront  au  royaume  de  Dieu!  Puis  il 
ajoute  :  Et  derechef  je  vous  déclare  qu'il  est  plus  facile  gu'un  cha- 
meau passe  par  le  trou  d'une  aiguille,  gu'un  riche  entre  au 
royaume  des  deux  (Marc.  10,  23,  24;  Matth.  19,  24).  Messieurs, 
Messieurs  ,  consultons  notre  foi  :  si  nous  croyons  que  Jésus  est  vrai 
Dieu,  qu'il  ne  dit  rien  qui  ne  soit  véritable,  qu'il  ne  dit  rien  d'inu- 
tile, qu'il  ne  dit  rien  qui  ne  soit  très-important,  où  est  notre  es- 
prit, notre  jugement ,  le  zèle  de  notre  salut?  Jésus  parle  en  soupi- 
rant du  danger  où  il  nous  voit,  et  nous  n'en  sommes  pas  touchés. 
Il  ne  dit  pas  un  larron  ,  un  homme  injuste,  un  chicaneur,  mais  un 
riche  qui  a  de  l'attachement  à  ses  richesses  :  car  il  dit  cela  à  pro- 
pos de  ce  gentilhomme  qui  n'avait  point  d'autres  vices;  et  il  dit 
qu'tm  tel  homme  entre  plus  difficilement  au  ciel  gu'un  chameau 
ne  passe  par  le  trou  d'une  aiguille.  Les  raisons  en  sont  évidentes 
à  tout  esprit  non  préoccupée 

Il  n'y  a  vice  si  incorrigible,  parce  qu'étant  fort  malade,  on  ne 
connaît  pas  son  mal,  on  est  aveuglé  de  son  péché,  on  ne  voit  pas  le 
mauvais  état  où  l'on  est;  on  se  forme  une  conscience  erronée  sous 
prétexte  de  prudence,  de  providence  ,  de  bon  ménage,  et  sur  ce 
qu'on  ne  voudrait  faire  tort  à  personne  pour  tous  les  biens  du 
monde.  De  cent  avaricieux,  à  peine  en  trouverez-vous  deux  qui  se 
persuadent,  ou  même  qui  soupçonnent  de  l'être.  Jérémie*  dit  par 
deux  fois  en  mêmes  termes  :  Tous  s'adonnent  à  l'avarice,  depuis  le 
plus  grand  jusqu'au  plus  petit,  et  tâchent  d'apaiser  leur  conscience, 
qui  ne  doit  pas  être  apaisée  :  Dicentes  pax,  pax,  et  non  estpax. 

Vous  trouverez  des  prêtres  qui  disent  la  messe  tous  les  jours  fort 
dévotement ,  des  veuves  qui  communient  tous  les  dimanches  fort 
utilement  à  leur  avis ,  des  hommes  bien  moyennes  qui  font  exacte- 
ment leur  devoir  es  confréries  où  ils  sont,  qui  parlent  souvent  de 
Dieu,  qui  font  l'oraison  mentale,  qui  pensent  déjà  avoir  un  pied 
dans  le  ciel ,  et  qui ,  par  l'esprit  d'avarice,  sont  abominables  de- 

1  Aminore  ad  majorera  omnes  avaritiee  student  (Jer.  6.  13  et  c.  6,  10). 
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vant  Dieu  et  en  état  de  damnation  ;  et  ce  qui  est  digne  d'être  pleuré 
avec  des  larmes  de  sang,  ils  sont  si  horriblement  aveuglés,  c-ue 
tous  les  prédicateurs  du  monde  ne  leur  sauraient  persuader  quils 
sont  entachés  de  ce  vice. 

4°  Défiez-vous-en ,  si  vous  êtes  sage  ;  défiez-vous  de  vous-même 
et  de  vos  dispositions.  Je  dis' vous,  vous  qui  pensez  que  je  ne 
parle  qu'à  un  tel.  Ouvrez  tous  les  plis  et  replis  de  votre  cœur  à  un 
sage  directeur  ;  déchiffrez-lui  toutes  vos  actions  en  ce  sujet,  toutes 
les  dispositions  de  votre  âme  à  un  directeur  qui  ne  soit  point  flat- 
teur, à  qui  vous  n'ayez  jamais  fait  aucun  présent,  qui  n'ait  point 
d'intérêt  que  vous  soyez  content  ou  malcontent,  qui  conduise 
aussi  volontiers  un  petit  artisan  qu'irne  présidente. 

5°  Ne  permettez  pas  que  Satan  vous  fasse  comme  l'aigle  fait  au 
cerf  :  il  charge  ses  ailes  de  poussière ,  et  se  va  percher  sur  le  bois 
du  cerf  pour  lui  jeter  la  poudre  aux  yeux.  Le  pauvre  cerf  ainsi 
aveuglé  court  dans  les  montagnes  et  les  vallées ,  tombe  de  préci- 
pice en  précipice,  se  tue  et  devient  la  proie  de  l'aigle.  Ainsi  Satan , 
voyant  qu'il  ne  pourrait  vous  attraper  par  autre  voie  que  par  la 
luxure ,  la  gourmandise,  les  blasphèmes,  parce  que  ces  vices  sont 
trop  noirs  et  trop  évidemment  criminels,  il  vous  jette  de  la  pous- 
sière aux  yeux.  Demandez  au  Saint-Esprit  ce  que  c'est  que  l'or, 
l'argent  et  les  pierreries  précieuses  en  comparaison  de  la  vertu? 
C'est  un  peu  de  poussière,  arena  est  eœigua  (Sap.  7,  9).  Etant  ainsi 
aveuglé,  vous  vous  jetez  en  mille  précipices,  et  vous  ne  le  voyez 
ras. 

Si  vous  êtes  ecclésiastique,  vous  souillez  les  actions  les  plus 
saintes, le  sacrifice  de  la  messe,  l'administration  des  sacrements, 
la  visite  des  malades ,  par  des  intentions  basses  et  sordides  ;  vous 
ne  dites  point  la  messe,  vous  n'assistez  pas  à  l'office  divin,  s'il  n'y 
a  rien  à  gagner.  Je  sais  bien  que  vous  vous  flattez  ,  disant  que  le 
gain  temporel  n'est  pas  votre  principale  intention  ;  mais  qui  peut  en 
juger?  qui  vous  a  dit  que  vous  n'êtes  pas  aveuglé  en  ce  point?  Si 
vous  êtes  curé ,  vous  ne  prenez  pour  vicaire  qu'un  homme  de  petite 
étoffe,  qui  n'est  pas  capable  de  prêcher,  catéchiser  ni  aider  puis- 
samment les  pauvres  âmes  à  la  confession,  parce  que  vous  en  avez 
meilleur  marché.  Si  vous  êtes  confesseur,  vous  refusez,  ou  vous  en- 
tendez à  la  hâte  les  pauvres  gens ,  pour  faire  passer  monsieur  et 
madame;  vous  les  flattez  dans  toutes  leurs  vanités,  mondanités  et 
autres  imperfections,  parce  qu'ils  font  du  bien  ou  à  vous  ou  à  votre 
communauté.  Si  vous  êtes  un  séculier,  vous  pouvez  dire  :  Animam 
rneam  fraudo  bonis.  Vous  ne  priez  Dieu  soir  et  matin  qu'en  vous 
habillant  et  déshabillant;  vous  vous  jetez  sur  l'ouvrage  sans  offrir 
vos  actions  à  Dieu  ;  vous  êtes  turbulent  en  votre  maison,  vous  trou- 
blez tous  vos  domestiques  par  vos  impatiences  et  par  vos  colères; 
vous  ne  pressez  vos  enfants  et  vos  serviteurs  qu'au  travail  corporel, 
et  vous  n'avez  pas  soin  du  spirituel,  de  les  instruire  es  mystères  de 
la  foi,  de  les  faire  confesser,  communier,  ouïr  la  grand'messe  et 
vêpres  es  jours  de  fête,  lire  la  Vie  des  Saints  ;  vous  laissez  mourir 
de  faim  et  de  froid  les  pauvres  qui  sont  les  membres  de  Jésus.  Et 
négligeant  ainsi  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  Dieu  s'éloigne  de 
vous,  et  vous  prive  de  ses  lumières;  vous  vous  refroidissez  en  son 


374  Sermon  LVIf. 

amour,  voire  volonté  s'affaiblit,  tout  cela  vous  achemine  et  vous 
dispose  à  de  plus  grandes  fautes,  quand  l'occasion  s'en  présente  : 
vous  plaît-tique  nous  le  considérions,  au  second  point  de  ce  dis- 
cours, dans  la  personne  malheureuse  que  nous  savons  assurément 
être  damnée  par  son  avarice. 

Second  point.  —  1<>  C'est  le  détestable  Judas;  il  a  été  autre- 
fois aussi  homme  de  bien  que  vous  :  il  était  digne  de  l'apostolat, 
car  Jésus  le  choisit  pour  cette  charge  :  Elegi  vos  duodecim  ;  et  il 
ne  choisit  jamais  des  personnes  indignes,  ou  en  les  choisissant,  il 
les  en  fait  dignes.  Il  fut  témoin  oculaire  des  miracles  de  Jésus,  il 
entendit  ses  divines  prédications,  il  vit  les  rares  et  admirables 
exemples  de  ses  vertus  héroïques;  et  néanmoins,  parce  qu'il  donna 
entrée  en  son  cœur  à  la  maudite  avarice ,  il  est  tombé  dans  des 
horribles  et  effroyables  précipices  :  il  est  devenu  larron,  traître, 
sacrilège  et  enfant  de  perdition  :  Fur  erat,  dit  l'Evangéliste;  et  le 
prophète  Jérémie  nous  donne  sujet  de  dire,  qu'il  a  plusieurs  héri- 
tiers de  son  crime,  et  que  le  septième  commandement  de  Dieu  est 
horriblement  transgressé  dans  tous  les  états  et  ordres  de  la  répu- 
blique chrétienne  :  A  minore  usque  ad  majorem  omnes  avaritiœ 
student,  et  à  prophète  usque  ad  Sacerdotem  (Jerem.  6,  13,  et  cap. 
8,  10).  Contre  ce  commandement  transgressent  les  prieurs  et  ab- 
bés qui  prennent  de  l'argent  pour  recevoir  des  religieux  en  leurs 
monastères  ;  qui  laissent  ruiner  les  églises  ou  les  bâtiments  de  leurs 
bénéfices;  qui  ne  paient  pas  aux  curés  la  pension  congrue  qu'ils 
leur  doivent  donner;  qui  afferment  trop  haut  leurs  moulins  ou 
leurs  fours  bannaux,  sachant  même  que  les  fermiers  y  perdront, 
s'ils  ne  dérobent. 

Il  en  est  ainsi  des  gentilshommes  qui  prennent  à  ferme,  par  des 
personnes  interposées,  les  biens  de  l'Eglise,  et  sont  cause  qu'on 
n'ose  enchérir  sur  eux;  qui  empêchent  que  les  collecteurs  des 
tailles  n'en  imposent  à  leurs  métayers  ou  à  leurs  favoris  autant 
qu'ils  en  devraient  avoir  ;  qui  exigent  ou  permettent  à  leurs  fer- 
miers d'exiger  des  gabelles,  des  péages  et  des  présents  qu'on  ne 
leur  doit  pas.  Les  juges  ,  qui  obligent  les  parties  qui  se  sont  accor- 
dées à  payer  les  épices  d'un  procès  distribué  auquel  ils  n'ont  point 
du  tout  travaillé,  qui  donnent  des  délais  ou  des  sentences  injustes 
par  faveur  ou  par  ignorance,  ou  parce  qu'ils  n'ont  point  eu  le  soin 
de  bien  comprendre  de  quoi  il  est  question;  qui  ne  condamnent 
point  aux  dépens  ou  aux  intérêts  ceux  qui  y  doivent  être  condam- 
nés ;  qui  mettent  en  rapport  une  cause  qui  se  peut  justement  vider 
en  audience;  qui  prolongent  les  procès  ou  consentent  aux  chicanes 
des  parties  et  à  leur  longue  procédure  ,  pour  ennuyer  celui  qui  a 
bon  droit;  qui  ne  font  pas  fidèlement  leur  rapport  ;-qui  soustraient 
ou  cèlent  ou  supposent  quelque  fausse  pièce,  pour  faire  gagner  la 
cause  ou  les  dépens  contre  la  justice;  qui  refusent  ou  retardent 
de  faire  justice,  avec  un  notable  dommage  des  parties;  qui  font 
dire  aux  témoins  plus  qu'ils  ne  savent ,  ou  les  intimident,  pour  les 
empêcher  de  déposer  la  vérité,  ou  font  écrire  autrement  qu'ils 
n'ont  dit.  Les  avocats  et  les  procureurs  qui  prennent  des  causes 
injustes  ou  continuent  de  les  poursuivre  depuis  qu'ils  en  ont  connu 
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l'injustice;  qui,  par  ignorance  ou  par  négligence,  en  laissent 
perdre,  ou  tiennent  en  longueur  les  parties;  qui  prennent  plus  de 
salaire  qu'ils  ne  doivent,  ou  se  font  conduire  et  payer  au  cabaret 
par  leurs  Clients,  sous  prétexte  qu'ils  ne  les  y  contraignent  pas. 
Les  notaires  et  tabellions,  qui,  par  ignorance  ou  malice,  met- 
tant ou  omettant  quelque  clause,  sont  cause  de  procès  ou  frustrent 
l'intention  des  testateurs  ou  de  ceux  qui  contractent;  qui  ne  font 
pas  bien  entendre  aux  parties  ce  à  quoi  elles  s'obligent  ;  qui  exigent 
plus  qu'il  ne  faut  pour  donner  des  écritures.  Les  sergents  ou  huis- 
siers qui  donnent  des  exploits  sous  la  cheminée ,  font  des  anti- 
dates ou  font  croire  qu'ils  n'ont  trouvé  personne  au  logis  et  se  font 
payer  du  voyage,  ou  prennent  de  l'argent  pour  ne  pas  donner  de 
commission.  Les  élus  et  autres  qui  prennent  de  l'argent  ou  des 
présents  ,  pour  décharger  de  la  taille  une  paroisse  ou  une  famille  : 
car  ceux  que  vous  déchargez  le  méritent  ou  non  ;  s'ils  le  méritent 
vous  leur  faites  tort  de  recevoir  de  l'argent,  pour  faire  ce  à  quoi 
vous  êtes  obligés;  s'ils  ne  méritent  pas  d'être  déchargés,  vous 
faites  tort  aux  autres  que  vous  surchargez. 

Les  bourgeois  font  contre  ce  commandement,  qui  prêtent  de 
l'argent  à  usure,  ou  vendent  du  blé  à  crédit  plus  qu'on  ne  le  vend 
au  marché,  et  reçoivent  pour  paiement  du  pauvre  homme  la  ven- 
dange ou  le  vin  pour  moins  qu'il  ne  yaut. 

Les  marchands  font  contre  ce  commandement,  qui  mêlent  de  la 
mauvaise  marchandise  dans  la  bonne ,  qui  en  donnent  de  vieille  ou 
de  falsifiée  pour  de  la  neuve  et  légitime;  qui  vendent  à  faux  poids  et 
à  fausse  mesure;  qui  vendent  plus  cher  que  le  plus  haut  prix,  ou 
achètent  moins  que  le  plus  bas  prix.  Toute  marchandise,  pour  l'or- 
dinaire, a  trois  justes  prix  :  le  plus  haut,  le  plus  bas  et  le  mé- 
diocre; par  exemple,  une  étoffe  au  plus  haut  prix,  vaut  un  écu 
l'aune,  au  plus  bas  prix,  cinquante  sous,  au  médiocre  cinquante- 
cinq  sous.  Il  est  permis  de  vendre  et  d'acheter  dans  l'étendue  de 
ces  trois  prix  ;  mais  de  vendre  quatre  livres  ou  cent  sous  ce  qui  ne 
vaut  qu'un  écu  au  plus  haut  prix;  ou  l'acheter  d'un  pauvre  et  n'en 
donner  que  trente  ou  quarante  sous,  c'est  larcin;  de  la  vient  que 
plusieurs  marchands  sont  continuellement  en  état  de  damnation, 
parce  qu'ils  sont  disposés  de  vendre  à  ceux  qui  n'y  entendent  rien 
le  plus  cher  qu'ils  pourront,  et  demandent  cent  sous  de  ce  qu'ils 
donnent  pour  dix. 

Les  artisans  font  contre  ce  commandement ,  lesquels  étant  à  la 
journée,  se  reposent  un  temps  notable,  si  l'on  n'a  toujours  les 
yeux  sur  eux;  qui  étant  à  leur  tache  ne  travaillent  pas  fidèlement, 
qui  retiennent  du  fer,  du  fil,  de  la  soie,  de  la  toile,  du  drap  ou 
d'autre  étoffe  qu'on  leur  met  en  main.  Les  paysans  qui  enlèvent 
les  héritages  de  leurs  voisins,  qui  mettent  leur  bétail  aux  prairies 
d'autrui,  qui  dérobent  du  fruit ,  du  poisson,  de  la  volaille  ou  tout 
ce  qu'ils  peuvent  et  pensent  être  impunis,  parce  qu'ils  ne  sont  pas 
surpris  des  hommes.  Les  serviteurs  et  servantes,  qui  se  paient  par 
leurs  propres  mains  et  se  forment  une  conscience  :  On  me  donne 
trop  peu  de  gages,  disent-ils,  je  travaille  autant  que  quatre,  je 
puis  bien  prendre  ceci  à  mon  maître.  Ils  sont  juges,  parties  ,  té- 
moins et  sergents  en  leur  propre  cause.  Quand  on  ne  vous  donne 
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pas  assez  de  gages,  vous  devez  dire  à  votre  maître  :  Monsieur,  j< 
ne  puis  point  vous  servira  ce  prix.  S'il  ne  vous  donne  le  salaire 
convenable  à  votre  travail,  parce  qu'il  vous  a  reçu  quand  vous  ne 
saviez  où  aller,  il  fait  très-mal  ;  mais  s'il  vous  le  donne  et  que  vous 
reteniez  de  son  bien,  on  dira  de  vous  comme  de  Judas  :  Fur  erat. 

Fur  erat.  Il  ne  dérobait  point  de  grandes  sommes,  car  Jésus 
n'en  avait  point;  il  n'avait  que  les  aumônes  qu'on  lui  faisait  pour 
sa  nourriture  et  celle  de  tousses  apôtres,  et  Judas  en  était  le  dispen- 
sateur et  l'économe,  et  pour  dire  en  bon  français  :  il  portait  le  pa- 
nier et  allait  au  marché  :  Ea  quse  mittebantur  portabat,  ut  emeret 
ea  qux  opus  erant ,  aut  ut  egenis  daret  (Joan.  12,  6;  13,  26).  Il 
n'eût  osé  faire  de  grands  larcins  tout  à  la  fois;  on  s'en  fut  bien 
aperçu;  il  en  faisait  plusieurs  petits  :  quand  une  chose  lui  coûtait 
dix  sous,  il  disait  qu'elle  en  coûtait  douze;  quand  on  lui  comman- 
dait de  donner  cinq  sous  aux  pauvres,  il  n'en  donnait  que  quatre 
et  il  retenait  le  cinquième,  et  avec  cela  il  ne  laissait  d'être  larron  , 
qualifié  tel  par  l'Evangéliste  :  Fur  erat. 

Les  larrons  domestiques  en  font  de  même;  vous  faites  semblant 
d'avoir  tant  en  horreur  les  gabelleurs,  et  vous  êtes  de  leur  métier; 
mais  vous  ne  vous  en  vantez  pas.  Les  villes  sont  pleines  de  gabel- 
leurs, mais  de  gabelleurs  particuliers,  maltotiers  secrets  et  pri- 
vés. Les  partisans  disent  au  roi  :  Quand  vous  imposeriez  un  sou 
sur  telle  denrée,  les  particuliers  n'en  seraient  pas  beaucoup  gre- 
vés; un  homme  ne  sera  pas  ruiné  pour  payer  à  Votre  Majesté  vingt 
ou  trente  sous  tous  les  ans,  et  cela  grossira  vos  finances  :  plusieurs 
petits  ruisseaux  font  une  grosse  rivière.  L'autorité  souveraine  du 
roi  et  les  affaires  qu'il  a  sur  les  bras,  semblent  le  justifier;  mais 
vous,  qui  n'êtes  qu'un  particulier,  de  qui  avez-vous  le  pouvoir  de 
grapiller  çà  et  là,  comme  vous  faites,  sous  prétexte  que  vous  pre- 
nez fort  peu  à  chacun.  Vous  vendez  à  faux  poids  et  à  fausse  me- 
sure ,  vous  mêlez  de  l'eau  au  vin ,  que  vous  vendez  aussi  cher  que 
s'il  était  tout  pur,  et  vous  vous  excusez  sur  ce  que  vous  ne  faites 
tort  à  chacun  que  de  trois  ou  quatre  deniers  :  Fur  erat;  vous  êtes 
larron  comme  Judas,  et  vous  serez  damné  comme  lui. 

2°  En  second  lieu  ,  il  était  traître.  Le  jargon  ordinaire  des  avari- 
cieux,  c'est  la  parole  de  ce  perfide  :  Quid  vultis  mihi  dare ,  et  ego 
eum  tradam?  S'il  y  a  quelque  chose  à  gagner,  ils  feront  tant  de 
trahisons  et  de  fraudes  que  vous  voudrez.  Cet  homme  de  justice 
vous  avait  promis  que  vous  auriez  bonne  issue  de  votre  procès 
dans  six  mois;  votre  bon  droit  était  plus  clair  que  les  rayons  du 
soleil;  on  vous  a  fait  languir  six  ans;  on  vous  a  ruiné  en  frais, 
et  après  tout  mis  hors  de  cour  et  de  procès  ou  dépens  compen- 
sés. Gomment  est-ce  que  vos  parties  adverses  gagnent  votre  procu- 
reur ou  votre  juge?  Constituerunt  eiargenieos.  Vous  pensez  avoir 
de  bonnes  drogues  de  cet  apothicaire,  de  bon  cuir  de  ce  cordon- 
nier, de  bonnes  étoffes  de  ce  marchand  ,  et  vous  trouvez  qu'elles 
sont  vieilles,  sophistiquées,  frelatées  :  Traditor  dédit,  c'est  un 
perfide  qui  l'a  fait.  Vous  aviez  fait  faire  une  table,  ou  un  buffet, 
peindre  une  image,  couvrir  une  maison;  vous  pensiez  en  avoir 
pour  trente  ou  quarante  ans,  il  y  faut  mettre  la  main  au  bout  de 
dix  ans  :  Traditor  dédit;  ce  ne  sont  que  trahisons,  fraudes,  trom- 
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peries  aux  palais ,  boutiques  et  commerce  de  la  société  humaine! 
Pourquoi?  Omnes  avaritiœ  student.  Après,  demandez  à  chacun  de 
ces  gens  :  N'avez-vous  rien  dérobé  ou  non  ?  —  Certes,  mon  Père, 
j'en  serais  bien  marri,  je  suis  homme  de  bienl...  Il  est  homme  de 
bien,  parce  qu'il  ne  coupe  point  de  bourse  et  ne  brigande  pas  dans 
les  coins  d'un  bois.  J'aimerais  mieux  être  volé  dans  une  forêt,  dit 
saint  Chrysostome ,  je  me  défendrais  si  je  pouvais ,  ou  je  gagnerais 
du  pied  si  j'étais  bien  monté;  mais  ces  larrons  domestique^,  ces 
harpies  de  chicane,  ces  marchands  et  artisans  trompeurs ,  vous  ne 
sauriez  les  éviter;  ils  vous  trahissent  en  vous  baisant,  comme  le 
perfide  Judas. 

3°  Et  avec  cela ,  ils  communient  tous  les  huit  jours ,  et  possible 
tous  les  mois  ;  mais  de  confesser  leur  avarice  ,  point  de  nouvelle  ; 
ils  n'en  ont  pas  la  moindre  pensée.  Quand  un  blasphémateur,  un 
ivrogne  ou  luxurieux  vient  à  confesse,  il  ne  lui  faut  point  donner 
la  question  pour  lui  faire  avouer  son  crime,  c'est  la  première 
chose  qu'il  fait;  mais  vous  ne  confessez  jamais  votre  avarice,  ou  si 
vous  la  confessez,  c'est  eu  des  termes  si  généraux,  qu'autant  vau- 
drait-il n'en  point  parler.  J'ai  eu  trop  d'attachement  aux  biens  de 
la  terre,  je  n'ai  pas  aimé  mon  prochain;  je  n'ai  pas  exercé  les 
œuvres  de  miséricorde ,  comme  je  le  devais.  Ce  ne  sont  que  des 
amusements,  le  plus  grand  saint  du  paradis  en  pourrait  autant 
dire  ,  il  faut  dire  en  particulier  :  Je  n'ai  pas  travaillé  fidèlement  en 
ma  vocation  ,  j'ai  retenu  de  l'étoffe  qu'on  m'avait  confiée  ,  j'ai  mêlé 
de  l'eau  dans  le  vin  que  j'ai  vendu  aussi  cher  que  s'il  était  pur, 
j'ai  vendu  à  faux  poids  et  à  fausses  mesures.  Si  vous  ne  dites  ainsi, 
votre  confession  est  invalide,  vous  communiez  indignement;  au 
lieu  d'un  sacrement,  vous  faites  des  sacrilèges,  comme  le  traître 
Judas,  qui  reçut  en  mauvais  état  le  précieux  corps  de  Jésus  :  Et 
post  buccellam  introivit  in  eu?n  Satanas  (2.  Thess.  1,  8). 

4°  De  là  vient  que  finalement  il  fut  enfant  de  perdition ,  c'est-à- 
dire  réprouvé.  C'est  le  partage  ordinaire  des  avaricieux  :  la  répro- 
bation et  la  damnation  éternelle.  Les  preuves  en  sont  aisées  à 
faire;  ceux  qui  n'obéissent  point  à  l'Evangile  seront  punis  des 
peineséternelles;  tous  les  avaricieux  contreviennent  directement  et 
expressément  à  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Faites  à  autrui  ce  que 
vous  voudriez  être  fait  à  vous-même  (Matth.  7,  12).  Ne  faites 
jamais  aux  autres  ce  que  vous  ne  voulez  point  qu'on  vous  fasse 
(Luc.  6,  31).  Nemo  circumveniat  in  negotio  fratrem  suum 
(1.  Thess.  4,  6).  An  nescitis ,  quia  iniqui  regnum  Dei  non  possi- 
debunt{\.  Cor.  6,9)? 

Les  autres  pécheurs  rachètent  souvent  leurs  péchés  par  l'au- 
mône ,  et  gagnent  la  miséricorde  de  Dieu  par  des  œuvres  de  misé- 
ricorde. L'avaricieux ,  comme  un  malade  frénétique,  rebute  cette 
médecine  ;  et  par  sa  cruauté  envers  les  pauvres ,  il  encourt  cette 
malédiction  :  Jugement  sans  miséricorde ,  à  qui  n'aura  pas  fait 
miséricorde.  Toutes  les  aumônes  qu'il  fait,  c'est  de  quelque  doubla 
à  la  porte  de  l'église;  et  il  est  ravi  de  ce  qu'on  les  a  décriés,  et 
qu'il  ne  donne  plus  qu'un  denier. 

Les  autres  passions  se  ralentissent  et  se  morfondent;  dans  );i 
vieillesse,  celle-ci  augmente  et  devient  plus  immodérée.  Aristote 


378  Sermon  LVII. 

dit,  et  l'expérience  le  fait  voir,  que  plus  les  avaricieux  vieillissent, 
tant  plus  ils  sont  attachés  et  échauffés  aux  biens  de  la  terre,  ce  qui 
est  une  folie  extrême.  Comme  un  voyageur  qui  voudrait  avoir 
d'autant  plus  de  viatique  qu'il  aurait  moins  de  chemin  à  faire. 

Enfin,  du  moins,  du  moins,  les  autres  pécheurs  se  reconnaissent 
en  la  mort ,  et  s'ils  peuvent  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  la  contri- 
tion ,  l'absolution  du  prêtre,  ils  sont  en  voie  de  salut;  au  lieu  qu'il 
n'y  a  point  de  prêtre,  point  d'évêque,  point  de  pape,  qui  puisse 
absoudre  validement  l'injuste  avaricieux  :  Non  dimittitur  pecca- 
tum,  nisi  restituatur  ablatum;  et  qu'est-ce  qu'il  restituera,  et  à 
qui,  et  comment?  Il  faudrait  restituer  plus  de  la  moitié  de  son 
bien;  tous  les  dommages  et  les  intérêts  de  ce  procès  mal  intenté  , 
ou  perdu  par  sa  faute,  ou  injustement  jugé  ;  les  intérêts  de  ce  bien, 
les  fruits  de  cet  héritage,  dont  il  jouit  tyranniquement  depuis  dix, 
douze  ,  quinze,  vingt  ans.  Et  où  ira-t-il  chercher  tous  les  orphelins 
qu'il  a  ruinés  ;  les  veuves  qu'il  a  volées,  les  villageois  qu'il  a  op- 
pressés? Comment  se  résoudra-t-il  d'abandonner  son  état  pour  ré- 
tablir ceux  qu'il  a  faits  tomber  dans  la  pauvreté?  que  deviendrait 
son  carrosse,  sa  tapisserie,  son  train,  les  riches  meubles  et  les 
précieux  habits?  Toute  la  restitution  qu'il  fait,  c'est  qu'il  donne 
une  lampe  d'argent  à  l'église  où  il  fonde  une  messe  annuelle  :  en- 
core veut-il  qu'on  sonne  toutes  les  cloches,  afin  qu'on  sache  que 
c'est  Monsieur  qui  a  fondé  un  tel  anniversaire.  N'est-il  pas  vrai , 
que  quand  vous  trouvez  un  confesseur  qui  vous  veut  obliger  à  la 
restitution  ,  vous  faites  comme  ce  cavalier,  dont  saint  Marc  nous  a 
ci-dessus  parlé,  qu'il  quitta  Jésus,  parce  qu'il  lui  conseillait  de 
vendre  tous  ses  biens?  Vous  quittez  ce  confesseur,  vous  dites  qu'il 
est  trop  sévère  ;  c'est  un  scrupuleux,  il  ne  sait  pas  condescendre  aux 
infirmités  de  ses  pénitents.  Vous  diriez  mieux,  si  vous  disiez  qu'il 
ne  veut  pas  descendre  en  enfer  avec  les  impénitents. 

Conclusion.  —  Nihil  est  iniquiùs,  quàm  amare  pecuniam 
(Eccl.  10,  10).  Il  n'est  rien  de  si  indigne  d'un  chrétien,  de  si  dan- 
gereux pour  votre  salut  et  de  si  contraire  à  votre  bien  ,  que  d'ai- 
mer les  richesses.  Quand  vous  les  aimez,  Jésus  vous  dit  que  vous 
aimez  des  épines  :  Spinœ  sunt  divitige  (Luc.  8, 14)  ;  épines  qui  dé- 
chirent votre  pauvre  cœur  de  mille  soucis,  inquiétudes  et  peines 
d'esprit.  En  quelque  posture  que  vous  vous  mettiez,  quoi  que  ce 
soit  qui  vous  arrive,  vous  êtes  toujours  dans  les  épines.  Quand 
vous  aimez  les  biens,  ou  vous  en  avez,  ou  non;  si  vous  n'en  ayez 
point,  vous  êtes  affligé  de  n'avoir  pas  ce  que  vous  aimez;  si  vous  en 
avez,  vous  êtes  toujours  en  crainte  qu'on  ne  vous  dérobe,  qu'on 
ne  vous  trompe  ,  qu'on  ne  vous  fasse  banqueroute  ;  si  vous  gardez 
votre  argent,  vous  êtes  en  peine  de  voir  qu'il  ne  vous  profite 
point  ;  si  vous  le  mettez  à  profit ,  vous  êtes  en  peine,  de  peur  que 
vos  débiteurs  ne  deviennent  insolvables;  si  l'année  est  mauvaise, 
vous  êtes  triste ,  parce  que  vous  ne  ferez  pas  si  belle  moisson  et 
vendange  que  vous  désireriez;  si  l'année  est  bonne,  vous  êtes 
\ liste  parce  que  vous  ne  vendrez  pas  si  cher  votre  blé  et  votre  vin, 
comme  vous  souhaiteriez  ;  si  vous  n'avez  point  d'enfants ,  vous 
êtes  fâché  de  n'avoir  personne  pour  lui  laisser  vos  moyens;  si  vous 
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en  avez,  il  vous  est  fâcheux  de  débourser  pour  eux,  et  de  dépenser 
ce  que  vous  aimez. 

Nihil  est  iniquius  ,  quàm  amare  pecuniam.  Quand  vous  aimez 
les  richesses,  le  Saint-Esprit  vous  dit  que  vous  aimez  de  la  boue, 
car  tous  les  biens  de  la  terre  ne  sont  que  boue  :  Tanquam  lutum 
œstimabitur  argentum  (Sap.  7,9);  boue  qui  souille  votre  cœur 
de  mille  péchés  que  vous  commettez  en  acquérant  ces  biens,  ou 
en  les  conservant,  ou  en  les  affectionnant  avec  trop  de  passion. 
Quand  vous  aimez  les  richesses ,  le  Sage  dit  que  vous  aimez  un  peu 
de  sable.  Omne  aurum  arena  exigua  œstimabitur  (Ibid.)  :  sable 
pesant,  sable  stérile  et  sable  mouvant.  Ces  biens  terrestres  vous 
appesantissent  et  vous  courbent  contre  terre,  vous  embarrassent, 
vous  empêchent  de  marcher  sur  le  chemin  du  ciel  et  dans  la  voie 
de  la  perfection. 

Quem  fructum  habuistis  in  illis?  Quel  profit  en  tirez- vous?  fort 
peu  ou  point  du  tout.  Vous  espérez  recueillir  de  ces  biens  quelque 
repos  et  quelque  contentement,  et  cela  n'arrive  point;  vous  n'êtes 
jamais  content  de  ce  que  vous  possédez;  vous  êtes  toujours  affamé 
et  la  gueule  béante  après  la  nouvelle  proie;  vous  ne  regardez 
jamais  d'où  vous  venez,  mais  où  vous  allez;  vous  n'estimez  point 
ce  que  vous  avez ,  mais  ce  que  vous  désirez  avoir. 

Ou  vous  prétendez  recevoir  quelque  consolation  r'e  vos  richesses, 
ou  non  ?  si  vous  n'en  prétendez  point ,  pourquoi  semez-vous  en  un 
fonds  si  stérile?  pourquoi  travaillez-vous  tant  pour  cultiver  une 
terre  si  ingrate  et  si  inféconde?  Si  vous  en  prétendez  quelque  con- 
solation, vous  encourez  la  malédiction  de  Jésus,  vous  vous  sou- 
mettez à  cet  anathème  :  Vœ  vobis  divitibus ,  gui  habetis  hic  consc- 
lationem  vestram  (Luc.  8)  Malheur  à  vous  riches,  qui  avez  ici  votre 
consolation!  Quelque  consolation  que  vous  en  receviez,  elle  ne 
sera  pas  de  durée  ,  c'est  du  sable  mouvant  ;  ces  richesses  sont  des 
biens  de  la  fortune  aussi  inconstants  que  cette  volage  :  Si  affluant, 
nolite  cor  apponere,  quia  effluunt.  Il  ne  faut  qu'une  bluette  de  feu 
qui  brûlera  votre  métairie,  un  procès  mal  commencé  ou  mal  pour- 
suivi ,  un  serviteur  "qui  crochètera  vos  coffres,  une  autre  mauvaise 
affaire,  pour  dissiper  en  un  moment  tout  l'édifice  que  vous  avez 
fondé  sur  ce  sable;  et  quand  cela  n'arriverait  pas ,  tôt  ou  tard  il  les 
faut  quitter  en  la  mort  !  quelle  folie  de  ne  vouloir  pas  quitter  d'af- 
fection, pour  l'amour  de  Dieu  et  avec  mérite,  ce  que  l'un  de  ces 
jours  il  vous  faudra  quitter  en  effet,  par  force,  avec  douleur  et 
sans  aucun  mérite  !  Quelle  folie  de  ne  pas  considérer  ce  que  dit  saint 
Grégoire,  que  les  richesses  mal  acquises  demeureront  ici-bas  et  les 
péchés  que  vous  commettez  pour  les  acquérir,  s'en  iront  avec  vous  ! 
Quelle  plus  grande  folie,  que  de  laisser  ici  le  profit,  et  emporter 
avec  vous  le  dommage?  laisser  aux  autres  le  plaisir,  et  prendre 
pour  vous  la  peine  et  le  tourment;  faire  tant  d'état  de  vos  biens, 
et  n'en  point  faire  de  vous-même;  avoir  tant  de  soin  de  ce  qui  est 
corruptible,  et  si  peu  de  soin  de  votre  âme,  qui  est  immortelle! 
Croyez-moi ,  ou  plutôt  croyez  Jésus  :  ne  soyez  pas  si  fou  de  fonder 
votre  félicité  sur  du  sable  si  mouvant:  établissez-la  sur  la  vive 
pierre ,  sur  Jésus  votre  Seigneur,  et  sur  la  vérité  de  ses  promesses. 
Il  a  dit  par  saint  Paul  aux  Hébreux,  chapitre  troisième  :  Fiez-vous 
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à  moi,  je  ne  vous  délaisserai  point,  je  ne  vous  abandonnerai  jamais  : 
Non  te  deseram ,  neque  derelinquam.  Il  ne  manquera  pas  de 
parole;  il  a  dit  par  David ,  que  ceux  qui  espèrent  en  lui  ne  sont 
jamais  frustrés  de  leur  espérance  :  Qui  sustinent  te  non  confun- 
dentur.  Il  accomplira  cette  promesse  ;  il  vous  conduira  mieux  que 
vous-même  ;  il  vous  fera  tellement  passer  par  les  choses  tempo- 
relles ,  que  vous  obtiendrez  les  choses  éternelles.  Amen. 


SERMON   LVIII. 

DE  LA  RESTITUTION. 

Reddite  quœ  sunt  Cœsaris  Cœsari ,  et  quœ  sunt  Dei  Deo. 

Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.    (Matth.  22,  25./ 

Ces  jours  passés ,  nous  avons  considéré  que  ceux  qui  transgres- 
sent le  septième  commandement  de  Dieu,  en  dérobant  ou 
retenant  le  bien  de  leur  prochain,  n'engagent  pas  seulement 
leur  àme  à  l'esprit  malin  ,  mais  la  lui  vendent  presque  sans  relief, 
parce  qu'on  n'en  est  pas  quitte  pour  s'en  confesser;  mais  il  en  faut 
faire  restitution,  et  fort  peu  de  gens  la  font  entièrement,  prompte- 
ment,  et  comme  on  est  obligé  de  la  faire.  Pour  vous  bien  éclaircir 
en  ce  sujet,  je  vous  ferai  voir  :  1°  qui  est-ce  qui  est  obligé  de  faire 
la  restitution;  2°  les  inconvénients  qui  arrivent  de  la  différer;  3°  à 
qui  il  la  faut  faire  ;  4°  les  motifs  qui  nous  doivent  inciter  à  la  faire. 
Ce  seront  les  quatre  points  de  ce  discours. 

idea  sermoms. 

I.  Pcnctum  —  Obligatio  ad  restitutionem  nascitur,  vel  ex  re  accepta,  vel  ex  injustâ  ac- 
ceptione,  seu  damno  injuste  dato,  vel  ex  contractu. 

II.  Plnctum. —  Multa  mala  incurrimus  differendo  restitutionem  in  mortera,  vel  in  poste- 
rum. 

III.  Punctum.  —  Restituendum  Cœsari  quse  sunt  Caesaris;  et  Deo  ,  quae  sunt  Dei. 

IV.  Punctum.  —  Motiva  ad  restituendum,  ex  Bernardo,  divitise  malè  part»  :  1°  Amatœ 
inquinaut,  2»  Possessœ  onerant,  3»  Amissas  cruciant. 

Premier  point.  —  L'angélique  saint  Thomas  (2.  2.  q.  92,  a.  4 
et  6),  et  après  lui  toute  la  théologie ,  nous  enseigne  que  nous  pou- 
vons être  obligés  à  la  restitution,  pour  une  de  ces  trois  raisons  : 
Ex  re  accepta,  vel  ex  injustâ  acceptione,  seu  damno  perinjusti- 
tiam  dato  aut  ex  contractu.  Premièremeut,  quand  vous  avez  de- 
vers vous  le  bien  qui  appartient  à  un  autre,  soit  que  vous  l'ayez 
reçu  ,  ou  hérité,  ou  acheté  d'un  injuste  possesseur;  soit  que  vous 
l'ayez  trouvé  ,  ou  qu'il  soit  tombé  dans  vos  mains  ;  ou  de  quelque 
autre  manière  que  ce  soit;  comme  si  vous  êtes  héritier  d'un  usu- 
rier, d'un  concussionnaire,  d'un  voleur  de  veuves  ,  d'orphelins,  ou 
autre  semblable  harpie;  si  vous  avez  acheté  du  linge,  de  la  vais- 
selle ou  autres  meubles  qui  avaient  été  dérobés  :  sitôt  que  vous  sa- 
vez à  qui  ils  appartiennent,  vous  êtes  obligé  de  les  rendre  ;  si  vous 
avez  trouvé  une  bourse  ,  une  bague  d'or  ou  d'argent,  un  chapelet, 
un  livre,  vous  devez  faire  publier  qu'on  s'adresse  à  vous  pour  les 
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ravoir  comme  fit  cet  homme  de  bien ,  dont  saint  Augustin  '  fait 
mention.  Il  dit  que,  lorsqu'il  était  à  Milan,  un  pauvre  maître  d'é- 
cole régent  en  grammaire,  très-homme  de  bien,  trouva  un  jour 
une  bourse  où  il  y  avait  deux  cents  pièces  d'argent  ;  il  affiche  aus- 
sitôt un  billet  :  Quiconque  aura  perdu  une  bourse  en  tel  lieu ,  qu'il 
s'adresse  à  un  tel,  on  la  lui  rendra.  Celui  qui  l'avait  perdue,  lisant 
ce  billet,  le  va  trouver;  il  sait  lui  donner  de  bonnes  enseignes  : 
J'ai  perdu  une  bourse  de  telle  couleur,  telle  étoffe,  en  tel  lieu  et 
en  tel  jour;  il  y  avait  telle  somme,  en  telles  espèces.  On  lui  rend 
s  oudain  sa  bourse  sans  y  avoir  touché  une  maille.  Ce  pauvre  homme 
en  est  si  joyeux ,  qu'il  le  prie  de  vouloir  accepter,  pour  sa  récom- 
pense, le  dixième  de  la  somme,  savoir  vingt  pièces.  Pourquoi  les 
prendrais-je,  vu  que  je  n'ai  rien  fait  pour  les  gagner?  —  Prenez-en 
au  moins  dix  ;  il  les  refuse.  —  Au  moins  cinq,  je  vous  les  donne  de 
fort  bon  cœur,  votre  conscience  n'en  sera  point  chargée.  —  Je  vous 
en  remercie  ,  il  n'est  pas  juste  que  je  profile  de  votre  infortune  : 
Stomachabundus  homo  projecit  sacculum  ;  si  nolles  aliquid  à  ine 
accipere?  nec  ego  quidquam  perdidi.  Il  lui  jette  là  sa  bourse  : 
Tenez,  s'écria-t-il ,  prenez  si  vous  voulez,  votre  bourse  et  votre 
argent,  je  n'ai  rien  perdu ,  puisque  vous  ne  voulez  rien  prendre  de 
moi!  Quale  certamen  ,  fratres  mei,  qualis  pugna,  qualis  conflic- 
tus;  theatrum  mundus ,  spectator  Deus!  victus  tandem  ille,  quod 
offerebatur,  accepit,  et  continua  totum  pauperïbus  erogavit  ! 
Quelle  douce  guerre ,  quelle  agréable  dispute  de  reconnaissance  et 
«le  probité.  Enfin  le  régent  étant  vaincu  par  les  importunités  du 
bon  homme ,  accepte  ce  qu'il  lui  présente  et  le  distribue  sur-le- 
champ  aux  pauvres. 

En  second  lieu  :  Ex  injustâ  acceptione,  vel  ex  damno  injuste 
dato;  quand  vous  avez  injustement  dérobé  ou  porté  dommage  au 
bien  d'autrui  :  comme  si  allant  à  la  chasse,  vous  avez  gàlé  les 
grains  des  paysans  ;  si  vous  les  avez  obligés  à  des  corvées ,  à  des 
charrois,  à  des  présents,  à  des  messages  à  quoi  ils  n'étaient  pas 
tenus,  et  dire  qu'ils  le  font  volontiers,  c'est  vous  flatter  :  ils  le  font 
parce  qu'autrement  vous  vous  en  ressouviendriez  dans  les  occasions! 
Si  vous  avez  imposé  des  tailles  par  vengeance  ou  autre  passion  ;  si, 
par  de  faux  contrats,  par  de  faux  témoignages,  par  des  écritures' 
antidatées,  vous  avez  fait  perdre  injustement  un  procès  ;  si ,  étant 
avocat,  vous  avez  proposé  de  faux  frais,  conseillé  des  appels,  ou 
évocation ,  ou  autre  chicane ,  qui  causent  des  frais  aux  parties  ;  si 
étant  juge,  vous  avez  laissé  perdre  injustement  quelque  procès  par 
ignorance,  négligence  ou  faveur  envers  quelqu'un,  vous  dites: 
Je  suis  subalterne,  il  y  a  appel  de  ma  sentence;  oui ,  mais  les  par- 
ties font  de  grands  frais. 

En  troisième  lieu ,  par  contrat  :  Verba  ligant  homines,  tauro- 
rum  cornua  (unes  :  car  si  vous  êtes  obligé  par  un  traité  de  mariage, 
par  promesse  ,  par  contrat  de  société,  par  quelque  autre  pacte  ou 
convention  ,  vous  êtes  obligé,  par  ce  titre,  de  payer  à  vos  créan- 
ciers, aux  marchands,  artisans  et  serviteurs,  ce  que  vous  leur 
avez  promis. 

*  Hom.  19,  vel  21,  de  verbis  Apostoli. 
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Or,  qu'il  soit  absolument  nécessaire  de  restituer  le  bien  d'autrui, 
sous  peine  de  damnation  éternelle,  ce  serait  temps  perdu  de  Je 
prouver,  selon  ma  coutume,  par  l'Ecriture,  par  les  Pères ,  par  les 
conciles,  par  des  raisons  de  théologie,  vu  que  jamais  aucun  docteur, 
aucun  casuiste,  canoniste,  scholastique ,  jamais  aucun  bon  catho- 
lique ne  l'a  révoqué  en  doute  ;  le  larcin  même  prêche  hautement 
cette  vérité,  et  crie  incessamment  dans  le  cœur  du  larron  :  Rendez- 
moi  ,  rendez-moi  !  Sa  conscience  l'en  importune  toujours  par  des 
remords  continuels  et  inévitables. 

Deuxième  point. —  Mais  voyez  la  ruse  de  Satan,  il  n'ose  entre- 
prendre de  vous  persuader  que  vous  ne  restituiez  pas;  il  voit  bien 
qu'il  y  perdrait  son  temps  et  sa  peine ,  parce  que  vous  craignez 
l'enfer,  et  vous  savez  bien  qu'il  faut  restituer  tôt  ou  tard  ;  mais  il 
vous  fait  remettre  cette  affaire  jusqu'à  l'heure  de  la  mort  par  votre 
testament,  par  la  commission  que  vous  en  donnerez  à  vos  héritiers; 
voici  ce  qu'il  prétend  par  cet  artifice. 

Premièrement,  il  prévoit  que  peut-être  vous  serez  surpris  de 
mort  soudaine,  et  n'ayant  loisir  de  restituer,  vous  ne  le  ferez  ja- 
mais, ou  si  vous  êtes  au  lit  malade,  avant  que  de  mourir,  ceux  qui 
vous  doivent  succéder,  àb  intestat ,  vous  empêcheront  de  faire  un 
testament,  de  peur  que  vous  ne  fassiez  des  legs  pieux;  ils  vous 
amuseront  par  une  fausse  espérance  de  vous  bien  porter,  ou  si 
vous  faites  un  testament ,  le  notaire  mettra  un  quiproquo,  frustrera 
vos  intentions ,  ou  vos  héritiers  le  feront  casser,  par  le  manque- 
ment d'une  petite  formalité,  ou  ils  seront  paresseux  de  l'exécuter. 

Secondement,  il  vous  veut  retenir  en  mauvais  état,  en  état  de 
péché,  en  voie  de  damnation,,  les  deux ,  trois,  quatre  ,  dix,  douze, 
vingt  années  entières,  d'où  il  arrive,  que  vous  êtes  toujours  à 
deux  doigts  de  l'enfer  :  car  si  une  mort  subite  vous  arrive  ,  votre 
procès  est  tout  fait,  vous  êtes  perdu  sans  ressource. 

En  troisième  lieu ,  pendant  tout  ce  temps-là,  vous  perdez  le  mé- 
rite des  aumônes  que  vous  donnez,  des  prières  que  vous  faites, 
des  autres  bonnes  œuvres  que  vous  pratiquez;  car  vous  savez  que 
toutes  les  bonnes  œuvres  faites  en  mauvais  état  n'ont  point  de  ré- 
' compense  dans  le  ciel;  elles  peirveut  bien  nous  disposer  à  nous 
convertir,  mais  elles  n'auront  aucun  salaire  en  paradis. 

En  quatrième  lieu,  les  confessions,  les  communions  et  les  autres 
sacrements  que  vous  recevez  ne  vous  servent  de  rien  ;  que  dis-je? 
ne  vous  servent  de  rien?  ils  vous  nuisent  beaucoup  ,  ce  sont  des 
sacrilèges.  En  même  temps  que  le  prêtre  dit  :  Je  t'absous  ;  Jésus 
dit  :  Je  te  maudis  et  te  condamne  ;  en  même  temps  que  l'Eucha- 
ristie entre  en  votre  corps,  l'esprit  malin  est  dans  votre  cœur, 
parce  que  vous  communiez  indignement ,  vous  communiez  comme 
Judas ,  puisque  vous  communiez  en  état  de  péché. 

En  cinquième  lieu,  différant  de  restituer,  quand  vous  le  pouvez 
faire,  vous  commettez  un  nombre  presque  innombrable  de  péchés, 
parce  que  le  commandement  de  la  restitution  est  négatif.  Voici  ce 
qu'en  disent  les  plus  célèbres  docteurs  de  divers  Ordres.  En  l'Ordre 
de  Saint- Augustin ,  saint  Augustin1  même,  écrivant  à  Macédonius 

1  Saint  Augustin ,  l'un  des  plus  illustres  et  des  plus  savants  docteurs  de 
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(Epist.  54)  ;  Si  t es  aliéna ,  propter  quam  peccatum  est,reddipo- 
test ,  et  non  redditur,  pœnitentia  non  agitur,  sed  simulatur  : 
Quand  vous  pouvez  rendre  la  chose  qui  a  été  cause  de  votre  péché; 
si  vous  ne  la  rendez  aussitôt ,  ce  n'est  pas  faire  pénitence,  mais  la 
contrefaire. 

En  l'Ordre  de  Saint-Dominique ,  le  maître  de  la  théologie,  saint 
Thomas1  (2.  2.  q.  62,  art.  8,  in  corp.  et  ad  1)  :  Hoc  prœceptum: 
quamvis  secundùm  formam  sit  aflirmativum,  irnplicat  tamen 

l'Eglise,  né  à  Tagaste  ,  le  13  novembre  354 ,  était  fils  de  Patrice  et  de  sainte 
Monique.  Il  fit  ses  études  à  Tagaste,  à  Madaure  et  à  Garthage.  Il  embrassa 
ensuite  le  manichéisme ,  et  professa  la  rhétorique  à  Tagaste ,  à  Garthage  ,  à 
Rome  et  enfin  à  Milan.  C'est  dans  cette  ville,  qu'étant  allé  entendre  les  ser- 
mons de  saint  Ambroise,  par  curiosité,  il  en  fut  si  touché,  qu'il  résolut  de  se 
convertir  ;  les  larmes  de  sainte  Monique  contribuèrent  à  sa  conversion.  Il 
fut  baptisé  à  Milan  par  saint  Ambroise  ,  en  387,  renonça  à  sa  profession  de 
rhéteur  et  s'en  retourna  à  Tagaste.  Dès  qu'il  y  fût  arrivé ,  il  distribua  ses 
biens  aux  pauvres  et  vécut  en  communauté  avec  quelques-uns  de  ses  amis. 
Trois  ans  après ,  étant  allé  à  Hippone  pour  y  convertir  un  homme  de  qua- 
lité ,  Valère,  qui  en  était  évêque,  l'ordonna  prêtre  malgré  sa  répugnance,  en 
391 ,  et  lui  permit  de  prêcher  en  sa  présence,  contre  la  coutume  des  évèques 
d'Afrique.  En  393 ,  il  expliqua  le  symbole  de  la  foi ,  dans  un  concile  tenu  à 
Tagaste,  avec  tant  de  savoir,  que  les  évêques  le  jugèrent  digne  d'une  plus 
grande  place.  Devenu  évêque  en  395 ,  il  vécut  en  commun  avec  les  clercs  et 
remplit  tous  les  devoirs  de  l'épiscopat.  Il  mourut  à  Hippone,  durant  le  siège 
de  cette  ville  par  les  Vandales ,  le  28  août  430,  à  l'âge  de  76  ans. 

1  Saint  Thomas  d'Aquin  ,  très-célèbre  docteur  de  l'Eglise,  de  l'Ordre  des 
Dominicains  ,  et  l'un  des  plus  beaux  génies  et  des  plus  savants  hommes  du 
xnie  siècle,  naquit  en  1227,  de  l'illustre  et  ancienne  maison  des  comtes 
d'Aquino.  Il  fut  mis  ,  à  l'âge  de  5  ans  ,  au  Mont-Cassin  ,  pour  y  être  élevé. 
On  l'envoya  ensuite  à  Naples,  où  il  prit  l'habit  de  saint  Dominique  en  1243. 
De  là  il  vint  à  Paris  ,  y  étudia  quelque  temps  ,  et  alla  ,  en  1 244  ,  à  Cologne, 
pour  y  faire  ses  études  sous  Albert-le-Grand.  Il  suivit ,  l'année  suivante,  ce 
célèbre  docteur  à  Paris,  sous  lequel  il  étudia  jusqu'en  1248.  Il  retourna 
alors  avec  lui  à  Cologne,  et  il  y  enseigna  la  philosophie  ,  l'Ecriture  sainte  et 
les  sentences.  Saint  Thomas  revint  à  Paris  en  1253.  Il  y  fut  reçu  docteur 
en  1257,  et  il  s'y  distingua  par  ses  leçons  et  par  ses  prédications.  Quelques 
années  après ,  il  alla  en  Italie  ;  il  y  suivit  les  papes  ,  et  il  y  enseigna  dans 
tous  les  endroits  où  ils  faisaient  quelque  séjour.  Il  revint  à  Paris  en  1269,  et 
il  y  enseigna  la  théologie  avec  tant  de  réputation ,  qu'il  fut  surnommé  Y  Ange 
de  l'école,  le  Docteur  angèlique  et  t' Aigle  des  théologiens.  Le  roi  saint  Louis 
eut  pour  lui  une  estime  singulière,  et  le  fit  souvent  manger  à  sa  table. 
Charles  ,  roi  de  Sicile  ,  frère  de  saint  Louis  ,  qui  avait  autrefois  offert  à  saint 
Thomas  l'archevêché  de  Naples  ,  le  demanda  ,  en  1272,  avec  tant  d'instance 
pour  enseigner  dans  la  même  ville,  qu'on  ne  put  le  lui  refuser.  Saint  Thomas 
demeura  à  Naples  jusqu'en  1274;  mais,  en  étant  parti ,  cette  année,  pour 
aller  au  concile  général  de  Lyon,  et  s'étant  détourné  pour  voir  sa  nièce, 
mariée  à  Annibaldide  Ceccano,  il  tomba  malade  dans  leur  château;  puis  se 
sentant  en  danger,  il  se  fit  porter  dans  le  monastère  de  Fossanova,  de  l'Ordre 
de  Citeaux,  où  il  mourut  saintement,  le  7  mars  1274,  à  l'âge  de  48  ans.  Jean 
XXII  le  canonisa  en  1313,  et  Pie  Vie  déclara  Docteur  de  l'Eglise  en  1567.  Son 
corps  fut  transféré  à  Toulouse  ,  sous  le  pontificat  d'Urbain  VI ,  en  1368  ,  où 
il  est  en  grande  vénération.  On  trouve  dans  tous  les  ouvrages  de  saint 
Thomas ,  surtout  dans  sa  Somme  et  dans  ses  Opuscules,  beaucoup  de  juge- 
ment ,  de  clarté  ,  de  précision  ,  et  un  génie  vaste  et  profond. 
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negativum  ,  sicut  accipere  rem  alienam  est peccatum  contra  jus- 
titiam ,  ita  etiam  detinere  eam  invito  Domino ,  quia  sic  eum  im- 
pedit  ab  usu  rei  sv3P  ;  manifestum  est  autem  quod  nec  per  modi- 
cum  tempus  licet  id  peccato  morari.  Encore  que  le  commande- 
ment de  la  restitution  soit  donné  en  termes  affirmatifs,  il  contient 
néanmoins  un  précepte  négatif;  et  comme  c'est  un  péché  contre 
la  justice  de  prendre  le  bien  d'autrui ,  de  même  de  le  retenir 
contre  la  volonté  de  celui  à  qui  il  appartient,  d'autant  que  c'est  le 
priver  de  l'usage  de  son  bien ,  et  il  n'est  pas  permis  de  continuer 
un  péché  pour  peu  de  temps  que  ce  soit. 

Le  dévot  Grenade  ',  que  toute  l'Eglise  connaît  et  révère  comme 
un  oracle  de  vérité  irréprochable,  au  traité  second  du  Mémorial2, 
chapitre  1er,  un  peu  après  le  milieu  :  «  Celui  qui  retient  quelque 
chose  contre  la  volonté  du  maître  à  qui  il  appartient ,  est  obligé  de 
le  rendre  incontinent;  je  dis  incontinent,  parce  que  s'il  le  peut 
payer  ou  rendre ,  il  est  obligé  de  le  faire  à  l'heure  même  ;  il  ne 
suffit  pas  qu'il  ait  l'intention  de  le  payer  à  l'avenir  ou  dans  son  tes- 
tament, s'il  y  peut  promptement  satisfaire  ,  quoique  ce  soit  avec  sa 
grand  incommodité,  principalement  si  celui  à  qui  la  chose  appar- 
tient en  a  affaire.  »  Il  répète  encore  le  même  au  chapitre  suivant, 
quand  il  traite  du  septième  commandement. 

En  la  Compagnie  de  Jésus ,  Grégoire  de  Valence  dit  (2.  2.  dis- 
put.  5,  q.  6,  puncto  2)  :  Restitutio  est  necessaria  ex  prœcepto  ne- 
gativo  ,  et  omissio  illius  xquivalet  injuste  acceptioni ,  la  restitu- 
tion est  nécessaire  par  un  précepte  négatif  et  quand  on  ne  la  fait 
pas,  c'est  autant  que  si  l'on  prenait  injustement  le  bien  d'autrui. 

Pour  bien  entendre  ce  que  ces  docteurs  et  les  autres  enseignent , 
souvenez-vous  qu'il  y  a  des  commandements  affirmatifs  qui  com- 
mandent de  faire  quelque  chose,  comme  d'entendre  la  messe  un 
jour  de  fête.  Il  y  a  des  commandements  négatifs  qui  défendent  de 
faire  quelque  chose  ,  comme  de  se  parjurer,  de  tuer  un  innocent; 
et  il  y  a  cette  différence  entre  ces  deux  sortes  de  commandements, 
que  les  affirmatifs  n'obligent  pas  continuellement ,  mais  en  certains 
temps;  on  n'est  pas  obligé,  en  un  jour  de  fête,  d'entendre  la 
messe  continuellement,  mais  à  certaine  heure.  Les  commandements 
négatifs  obligent  incessamment  à  toute  heure ,  et  en  tout  temps  : 
Semper  et  pro  semper;  vous  êtes  obligé  de  ne  pas  tuer,  de  ne  pas 
blasphémer  à  minuit,  ni  à  une  heure,  ni  à  deux,  ni  à  trois,  ni  à 
midi ,  ni  à  quelle  heure  que  ce  soit.  Or.  le  commandement  de  la 

1  Grenade  (Louis  de),  célèbre  dominicain  du  XVIe  siècle,  et  l'un  des  plus 
excellents  maîtres  en  la  vie  spirituelle,  naquit  à  Grenade  en  4504.  Il  fut 
élevé  dans  la  maison  du  marquis  de  Mondejar,  et  il  s'y  acquit  une  réputa- 
tion immortelle  par  sa  piété ,  par  ses  prédications  et  par  ses  ouvrages.  Les 
rois  de  Portugal  et  de  Castille  eurent  pour  lui  une  estime  particulière,  et 
voulurent  l'élever  aux  premières  dignités  ecclésiastiques  ;  mais  le  Père  de 
Grenade  les  refusa  constamment.  Il  mourut  le  31  décembre  1588  ,  à  84  ans. 
Ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  français  par  M.  Girard  ,  en  2  vol.  in-folio 
et  en  10  in-8°.  Ils  sont  écrits  avec  une  éloquence  admirable  et  contiennent 
des  instructions  très-solides. 

2  Le  P.  Lejeune  recommande  aux  prédicateurs  d'apporter  ce  livre  pour  le 
lire  en  chaire,  et  il  conseille  aux  auditeurs  de  se  le  procurer  pour  le  méditer. 
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restitution  est  affirmatif  et  négatif  tout  ensemble;  il  est  affirmatif, 
parce  qu'il  vous  commande  de  rendre  le  bien  d'autrui  à  qui  vous 
l'avez  injustement  enlevé;  il  est  négatif,  parce  qu'il  vous  défend 
de  le  retenir,  et  comme  tel,  il  est  exprimé  en  termes  négatifs  : 
Bian  d'autrui  tu  ne  prendras,  ni  retiendras  à  escient  :  Non  remane- 
bit  merces  usque  manè;  nemini  quidquam  debeatis.  Ce  commande- 
ment donc  oblige  toujours  et  pour  toujours,  continuellement,  in- 
cessamment et  en  tout  temps  ;  et  comme  il  n'est  jamais  permis  de 
tuer ,  de  blasphémer,  il  n'est  aussi  jamais  permis  de  retenir  le  bien 
du  prochain  contre  sa  volonté.  Si  venant  à  confesse  à  moi,  vous 
me  disiez  :  Mon  Père  ,  je  veux  aujourd'hui  dérober  dix  écus  à  mon 
prochain  ,  mais  je  vous  promets  que  je  les  lui  rendrai  d'ici  à  quinze 
jours;  je  serais  un  pauvre  confesseur  si  je  vous  donnais  l'absolution, 
quand  même  je  serais  assuré  que  vous  les  rendriez,  parce  que  c'est 
un  péché  de  dérober;  je  ferais  donc  très-mal  si  je  vous  absolvais, 
quand  vous  retenez  le  bien  d'autrui ,  encore  que  je  fusse  assuré  que 
vous  le  rendriez  d'ici  à  quinze  jours;  car  dérober  le  bien  d'autrui, 
ou  le  retenir,  c'est  un  même  genre  de  péché,  dit  un  concile  géné- 
ral :  Non  multùm  interest  quoad  periculum  animx  injuste  deti- 
nere,  et  invadere  alienum*. 

Saint  Thomas  apporte  un  autre  argument  qui  doit  servir  de 
règle  aux  confesseurs.  Supposons  que  vous  me  disiez  :  Je  dois  un 
ôcu  à  un  artisan  qui  a  fait  un  ouvrage  pour  moi,  et  qui  me  le  de- 
mande; je  vous  promets  que  demain  je  le  lui  paierai;  si  je  vous  di- 
sais :  Cela  suffit,  c'est  assez  que  vous  le  lui  payiez  demain  ;  je  ferais 
directement  contre  le  commandement  de  Dieu  ;  car  il  dit  :  Le  sa- 
laire de  V  ouvrier  ne  demeurera  point  en  ta  maison  jusqu'au  lende- 
main. Or,  il  en  est  de  même  des  autres  dettes,  comme  du  salaire 
de  l'artisan,  dit  saint  Thomas2  au  même  article. 

En  sixième  lieu  ,  considérez  que  vous  êtes  obligé  à  la  restitution 
de-tous  les  fruits,  émoluments  et  profits  que  vous  avez  tirés  du 
bien  d'autrui,  et  de  lui  satisfaire  pour  tous  les  dommages  qu'il 
a  reçus  du  retardement  que  vous  avez  fait  de  payer,  ou  restituer, 
le  pouvant  faire.  La  loi  de  Dieu  (Exod.  22,  1)  condamnait  autrefois 
celui  qui  avait  dérobé  ou  égorgé  une  brebis  de  son  prochain,  d'en 
rendre  quatre,  parce  que  le  maître  tirait  de  la  brebis  quatre  émo- 
luments :  le  lait,  la  laine,  les  agneaux  et  la  chair,  dit  saint  Tho- 
mas (1.  2.  q.  105,  a.  2,  ad  9);  à  plus  forte  raison,  vous  êtes  obligé 
de  satisfaire  à  votre  prochain  pour  toutes  les  pertes  et  incommodi- 
tés qui  lui  sont  arrivées;  de  ce  que  vous  avez  usurpé  ou  retenu  le 
bien  qui  lui  appartenait;  et  comme  ces  intérêts  vont  grossissant 
de  plus  en  plus,  à  mesure  que  vous  différez  de  restituer,  vous  aug- 
mentez la  dette,  et  la  difficulté  de  vous  en  acquitter,  et  les  péchés 
que  vous  commettez  de  jour  en  jour,  faute  d'y  satisfaire. 

Et  en  septième  lieu,  comme  Satan  ne  prétend  autre  chose  dans 
ses  desseins,  que  d'être  la  cause  que  plusieurs  péchés  se  commet- 
tent, et  que  plusieurs  âmes  se  perdent,  parce  qu'il  engage  contre 
Dieu,  qui  a  en  horreur  le  péché,  et  qui  désire  le  salut  des  âmes; 

'  Cap.  scepe  :  contingit  de  restitutionespoliatorum. 
'■  t.  t.  '.).  <>£,  art.  6.  in  arg.  sed  contra  levit.  19. 
V.  -ri.-  2") 
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vous  servez  à  la  volonté  de  ce  malin  autant  qu'on  peut  faire;  car 
celui  dont  vous  retenez  le  bien  ,  ou  que  vous  avez  ruine  par  pro- 
cès, se  damne  et  commet  une  infinité  de  péchés  par  des  haines, 
rancunes,  et  désirs  de  vengeance  qu'il  conçoit  contre  vous  quand 
il  vous  rencontre,  quand  il  vous  voit,  ou  à  quelqu'un  de  vos  gens; 
quand  il  passe  devant  votre  maison ,  quand  il  se  souvient  du  tort 
que  vous  lui  faites,  quand  il  en  ressent  quelque  incommodité,  il 
enrage  contre  vous,  il  vous  donne  au  diable,  il  vous  lance  mille 
malédictions,  il  inspire  et  suscite  ce  désir  de  vengeance  dans  l'es- 
prit de  ses  enfants  qui  commettront  mille  péchés  et  se  damneront 
comme  lui,  ainsi  de  père  en  fils. 

Et  ce  qui  vous  doit  piquer  plus  sensiblement,  en  huitième  lieu, 
vos  enfants  aussi  se  damneront  et  commettront  mille  péchés,  ou 
retenant  injustement  le  bien  mal  acquis  que  vous  leur  laissez ,  ou 
gardant  des  animosités  et  des  inimitiés  contre  ceux  qui  leur  en 
porteront  à  votre  occasion  :  Sains  huic  donna  facta  est.  Le  petit 
Zachée.qui  avait  été  gabelleur,  ayant  restitué  au  quadruple  les 
biens  qu'il  avait  acquis  par  ruse,  ou  qu'il  avait  injustement  ga- 
gnés, Notre  Sauveur  dit  :  Aujourd'hui ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  cette 
famille  a  fait  son  salut  Donc  s'il  n'eût  pas  restitué,  sa  famille  n'eût 
pas  fait  son  salut,  et  par  conséquent  eût  été  perdue.  Le  cardinal 
Pierre  d'Amiens  nous  apprend,  et  Baronius  (ann.  1055)  le  rapporte, 
qu'un  saint  religieux  vit  dans  l'enfer  un  comte  qui  avait  envahi 
une  terre  appartenant  à  l'Eglise  de  Metz,  et  avec  lui  dix  de  ses  hé- 
ritiers qui  lui  avaient  succédé  de  père  en  fils,  qui  n'avaient  pas 
restitué  cet  héritage,  dont  le  dixième  était  mort  depuis  peu ,  et 
avait  vécu  par  réputation  en  homme  de  bien. 

Enfin,  l'esprit  malin  étant  ennemi  juré  de  notre  bien  spirituel  et 
temporel,  vous  empêchant  de  restituer,  ne  veut  pas  seulement  être 
la  cause  de  mille  péchés  et  de  la  damnation  de  tant  d'àmes,  mais 
de  plus,  il  désire  ruiner  votre  famille ,  votre  fortune  et  vos  affaires 
temporelles;  car  il  prévoit  que  ce  bien  mal  acquis  attirera  la  ma- 
lédiction de  Dieu  sur  vous,  sur  votre  famille,  sur  votre  postérité  : 
Vœ  qui  congregat  avaritiam  malam  domui  sii3P,  ut  sit  in  excelso 
nidus  ejus ,  et  liberari  se  putet  de  manu  mali  (Habac.  2,9): 
Malheur  à  celui  qui  amasse  du  bien  par  avarice  pour  mettre  bien 
sa  couvée;  il  se  trompe  lourdement  s'il  pense  être  impuni  et  heu- 
reux, cette  cupidité  sera  funeste  et  pernicieuse  à  sa  famille;  et 
par  le  prophète  Abdias ,  Dieu  nous  dit  :  Quand  vous  seriez  élevé 
comme  un  aigle,  quand  vous  auriez  bâti  votre  nid  parmi  les  astres, 
je  vous  en  dénicherai.  Vous  savez  la  propriété  des  plumes  d'aigle  : 
si  vous  les  mêlez  parmi  des  plumes  de  poule,  de  pigeon,  ou 
autre  oiseau,  elles  les  consomment  petit  à  petit.  Vous  êtes  comme 
un  aigle  de  palais,  un  oiseau  de  proie  et  de  rapine  ;  ces  biens  que 
vous  avez  acquis  par  usure,  par  chicane  et  monopole,  sont  les  ailes 
qui  vous  font  voler,  qui  vous  élèvent  et  rendent  orgueilleux  :  ces 
biens  mêlés  parmi  d'autres ,  que  vous  avez  bien  acquis  ou  héri- 
tés de  vos  ancêtres ,  y  attireront  la  malédiction  de  Dieu  et  les 
anéantiront. 

Troisième  point.  —  Beddite  ergô  quœ  svnt  Cscsaris  Cscsari  : 
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Il  ne  dit  pas  :  Rendez  à  Dieu  ce  qui  est  à  César,  mais  :  Rendez  à 
César  ce  qui  est  à  César.  Pour  corriger  l'erreur  de  plusieurs  qui 
pensent  être  bien  déchargés  quand  ils  donnent  aux  pauvres  ou  à 
l'Eglise  ce  qu'ils  sont  obligés  de  rendre  à  leur  prochain.  Quand 
vous  ne  savez  ni  ne  pouvez  savoir,  après  une  diligente  recherche  , 
à  qui  appartient  ce  qui  n'est  pas  à  vous,  ou  quand  le  maître  est 
mort  sans  aucun  héritier;  en  ce  cas ,  il  est  bon  d'en  faire  des  au- 
mônes ou  l'employer  en  œuvres  pieuses  ;  mais  quand  vous  le  pou- 
vez rendre  ou  faire  rendre  au  maître  ;  c'est  un  abus  de  le  donner 
aux  pauvres  ou  en  faire  dire  des  messes. 

Et  quse  sunt  Dei  Deo.  Si  vous  aviez  dérobé  un  bœuf  ou  un 
cheval,  et  qu'il  fût  mort ,  vous  seriez  obligé  d'en  rendre  un  autre  ; 
vous  avez  débauché  une  pauvre  fille ,  elle  est  morte  en  mauvais 
état ,  elle  est  perdue  pour  Jésus  :  vous  êtes  donc  obligé  à  faire  vos 
efforts ,  et  contribuer  par  vos  soins ,  par  vos  travaux  et  par  vos 
moyens,  à  lui  en  gagner  d'autres. 

Qux  sunt  Dei  Deo.  Vous  n'êtes  qu'une  chétive  créature,  et  si 
on  vous  a  offensé  tant  soit  peu  en  vos  biens ,  en  votre  honneur,  en 
votre  réputation;  si  l'on  touche  tant  soit  peu  vos  enfants,  vos  ser- 
viteurs, votre  personne,  vous  êtes  si  exact  et  si  obstiné  pour  en 
demander  réparation;  vous  avez  si  souvent  et  si  grièvement  offensé 
le  Fils  de  Dieu  en  sa  personne,  murmurant  contre  lui,  blasphémant 
sou  saint  nom  ,  le  reniant  en  son  honneur,  faisant  litière  de  ses 
commandements ,  commettant  des  actions  infâmes  en  sa  présence, 
en  sa  vue,  et  tout  auprès  de  lui  ;  vous  lavez  offensé  dans  sa  répu- 
tation, l'appelant  faux  témoin  par  vos  parjures,  donnant  sujet  aux 
infidèles  de  parler  mal  de  Jésus  et  de  sa  religion  ;  quand  ils  voient 
que  ceux  qui  la  suivent  sont  si  fourbes  ,  si  impurs,  si  avaricieux, 
si  vicieux  envers  ses  enfants  et  ses  serviteurs,  vous  moquant  des 
gens  de  bien,  les  appelant  bigots,  hypocrites,  tournant  en  rail- 
leries leur  dévotion;  en  ses  biens,  vous  servant  des  biens  qu'il 
vous  a  donnés  pour  commettre  le  péché  qui  lui  déplaît  infiniment  : 
n'est-ce  pas  chose  plus  que  très-juste  et  très-raisonnable  de  le  sa- 
tisfaire en  tous  ces  points,  en  sa  personne,  aller  après  lui  au  Saint- 
Sacrement,  avec  grand  respect,  quand  on  le  porte?  vous  humilier 
beaucoup  devant  lui,  vous  prosterner  en  sa  présence,  vous  tenir 
avec  grand  respect ,  avec  révérence  intérieure  et  extérieure  dans 
les  églises?  avancer  sa  gloire  en  tout  ce  que  vous  pourrez ,  ins- 
truire vos  enfants ,  vos  serviteurs ,  vos  rentiers ,  donner  bon 
exemple  à  vos  voisins,  à  toute  la  paroisse  :  Luceat  lux  vestra 
coram  horninibus  ut  glorificent  patrem  vestrum;  avoir  un  soin 
particulier  d'honorer  les  serviteurs  de  Dieu ,  les  religieux ,  les 
personnes  ecclésiastiques,  les  gens  de  bien  ,  les  défendre  en  com- 
pagnie quand  on  en  parle  mal  ;  contribuer  de  vos  biens  pour 
retirer  les  pauvres  filles  de  l'état  du  péché  et  du  danger  de  se 
perdre  ;  retrancher  tout  luxe  et  toute  dépense  superflue,  même  ce 
que  vous  pourriez  employer  aux  divertissements  innocents ,  afin 
d'avoir  plus  de  moyens  de  faire  des  aumônes  et  réparer  la  perte 
des  biens  que  vous  avez  faite  en  débauches  et  dissolutions  crimi- 
nelles, car  quant  aux  larcins  ou  dommages  que  vous  avez  faits  a 
votre  prochain,  vous  y  devez  satisfaire,  non-seulement  retranchant 
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ce  qui  vous  est  superflu ,  mais  encore  ce  qui  vous  est  utile  et  com- 
mode. 

Quatrième  point.  —  1°  Saint  Bernard  parlant  des  richesses , 
dit  avec  grande  raison  :  Amatx  inqulnant ,  possessœ  onerant, 
amissœ  cruciant.  Il  le  faut  dire  des  richesses  mal  acquises ,  avec 
plus  de  sujet  que  des  autres  :  Amatœ  inquinant ,  elles  souillent 
l'âme  quand  on  les  aime.  N'est-ce  pas  les  aimer  et  les  chérir  bien 
désordonnément  que  de  les  vouloir  retenir  contre  le  commande- 
ment de  Dieu ,  contre  le  commandement  naturel,  positif,  négatif 
et  affirmatif?  Où  est  la  foi  que  vous  devez  à  cette  parole  de  Jésus 
(Luc.  14,  26)  :  Quiconque  d'entre  vous  ne  renonce  à  tout  ce  qu'il 
possède ,  ne  peut  être  mon  disciple.  Peut-on  être  sauvé  sans  être 
disciple  de  Jésus?  est-ce  y  renoncer  de  cœur  et  d'affection,  que 
de  les  posséder  contre  la  volonté  de  celui  à  qui  ils  appartiennent, 
contre  le  droit  des  gens  ,  contre  les  remords  de  votre  conscience, 
contre  la  volonté  de  votre  Dieu  :  possessœ  onerant. 

Les  richesses  vous  chargent  de  soucis,  d'inquiétudes,  de  peines 
d'esprit,  de  reproches  de  la  conscience  :  vous  faites  comme  le 
hérisson  ;  il  prend  des  pommes  çà  et  là ,  qu'il  embroche  avec  ses 
épines,  ici  une,  là  une  autre; Vêtant  ainsi  chargé  de  plusieurs 
larcins,  il  devient  si  pesant,  qu'étant  poursuivi  par  les  chiens  ou 
par  les  renards,  il  ne  peut  marcher  assez  promptement  pour  se 
retirer  dans  son  gîte;  ainsi  il  devient  leur  proie.  Vous  êtes  armé 
de  pointes  comme  cet  animal,  pointes  d'esprit,  de  langue,  d'in- 
jures et  de  calomnies;  vous  êtes  subtil ,  adroit,  ingénieux  ,  fort  en 
bouche  et  hardi  à  imputer  aux  autres  les  injustices  que  vous  faites; 
vous  rapinez  deçà  delà ,  à  ces  enfants  du  premier  lit ,  à  vos  cohé- 
ritiers ,  à  ce  villageois  et  à  ces  orphelins  ;  quand  vous  aurez  inspi- 
ration et  désir  de  vous  convertir,  d'aller  à  confesse ,  de  vous  réfu- 
gier dans  l'asile  de  quelque  monastère,  vous  vous  trouverez  si  chargé 
de  dettes,  obligé  à  tant  de  restitutions,  qu'il  vous  sera  impossible 
de  les  faire  ;  vous  demeurerez  exposé  aux  pattes  et  aux  dents  des 
renards  et  du  cerbère  d'enfer.  Quand  saint  Bernard  était  en  le  duché 
de  Milan,  on  lui  présenta  un  possédé  pour  le  conjurer;  il  demanda 
aux  démons  :  Combien  êtes-vous?  Nous  ne  sommes  pas  en  si  grand 
nombre,  lui  dirent-ils ,  que  ceux  de  cet  homme  du  pays  des  Géra- 
séniens ,  qui  étaient  une  légion  entière  ;  nous  ne  sommes  que 
trois,  mais  plus  effectifs  que  douze  légions;  nous  sommes  cause 
de  la  damnation  de  la  plupart  des  hommes.  — Comment  vous  appe- 
lez-vous?—  Ferme-cœur,  Ferme-bouche,  Ferme-bourse:  le  premier 
empêche  que  les  hommes  ouvrent  leur  cœur  à  Dieu  ,  qu'ils  con- 
sentent à  ses  inspirations,  qu'ils  ajoutent  foi  aux  prédicateurs, 
conçoivent  le  dessein  de  leur  conversion,  connaissent  le  danger  où 
ils  sont  et  soient  touchés  de  componction.  Le  second  démon  ferme 
la  bouche  au  pénitent,  quand  il  est  au  confessionnal,  par  un  peu 
de  honte  ou  de  crainte,  afin  qu'il  ne  se  confesse  pas.  Ce  péché,  lui 
dit-il,  est  trop  grand  et  trop  honteux;  si  tu  le  dis  à  ce  prêtre  ,  il 
aura  mauvaise  opinion  de  toi,  il  te  regardera  toujours.  Ne  croyez 
pas  ce  père  de  mensonge,  votre  confesseur  vous  aimera  plus, 
voyant  que  vous  êtes  converti  dans  l'état  de  grâce;  il  s'en  réjouira 
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avec  les  anges  ;  il  sera  ravi  de  vous  donner  l'absolution  ,  si  vous 
commencez  une  vie  toute  nouvelle;  mais  si  vous  cachez  votre 
péché  ,  il  sera  découvert  au  jour  du  jugement,  en  présence  de  vos 
père,  mère,  parents,  amis,  ennemis  et  de  tout  le  monde  :  car 
Jésus  a  dit  que  rien  n'est  si  caché  qui  ne  se  doive  découvrir;  il  a 
aussi  dit  :  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César.  Pour  ce,  le  troisième 
démon,  le  démon  Ferme-bourse ,  effectue  souvent  ce  que  les  deux 
autres  n'ont  pu  faire  :  il  empêche  que  la  confession  soit  valide , 
que  le  péché  soit  remis  par  le  soin  de  rendre  le  bien  d'autrui  :  Non 
remittitur  peccatum ,  nisi  restitua.tur  ablatum.  Vous  voyez  donc 
que  ces  richesses  mal  acquises  vous  chargent  de  mille  péchés ,  de 
mille  obligations  qui  vous  arrêtent  dans  le  chemin  du  ciel  et  vous 
en  fermeront  l'entrée  ,  si  vous  ne  vous  en  déchargez  par  une  gé- 
néreuse restitution  ;  si  vous  ne  les  quittez  maintenant  de  gaîté  de 
cœur  et  avec  mérite ,  vous  le  ferez  quelque  jour  à  contre-cœur  et 
sans  mérite. 

3*  Amissœ  cruciant.  Tôt  ou  tard  il  les  faut  quitter,  du  moins  à 
la  mort;  mais  ce  vous  sera  un  grand  regret,  déplaisir  et  affliction 
d'esprit,  de  voir  que  vous  avez  offensé  mille  fois  votre  Dieu,  perdu 
le  ciel ,  reçu  les  sacrements  avec  sacrilège ,  engagé  votre  âme  a 
Satan,  pour  des  biens  que  vous  laissez  à  je  ne  sais  qui  ;  à  des  hé- 
ritiers, qui  ne  vous  en  sauront  point  gré;  à  des  neveux,  qui  en 
avaient  déjà  assez ,  qui  en  feront  bonne  chère,  qui  dépenseront 
avec  profusion  ce  que  vous  avez  amassé  avec  grande  peine  ;  qui , 
plaidant  l'un  contre  l'autre ,  les  consommeront  en  frais  de  justice  , 
à  des  enfants  ingrats,  débauchés  et  dénaturés,  qui  joueraient  sur  la 
fosse  de  leur  père,  qui  ne  voudraient  pas  donner  cinq  sous  pour  le 
soulagement  de  votre  âme  ;  vous  auriez  besoin  qu'on  vous  fît  ce 
qu'on  a  fait,  il  n'y  a  pas  longtemps,  à  un  cœur  endurci  comme 
vous.  On  dit  que  c'est  à  Bordeaux  que  ceci  est  arrivé;  un  vieil  usu- 
rier et  concussionnaire ,  étant  au  lit  de  la  mort ,  le  prêtre  qui  fut  ap- 
pelé pour  l'entendre  en  confession  fit  son  devoir  :  Monsieur,  je  ne 
puis  vous  entendre;  si  vous  ne  restituez,  je  me  damnerai  et  vous 
aussi....  Restituer,  mon  Père,  il  faut  donc  que  je  rende  la  plus 
grande  partie  de  mon  bien,  que  j'envoie  mes  enfants  à  l'hôpital  : 
je  ne  saurais  m'y  résoudre.  Après  plusieurs  exhortations  ,  ne  pou- 
vant rien  gagner  sur  lui ,  il  le  laisse  là  et  s'en  va  ;  quelque  temps 
après  il  revient  :  Monsieur,  lui  dit-il ,  si  Dieu  vous  rendait  la  santé 
et  quinze  ou  vingt  ans  dévie,  ne  voudriez-vous  pas  restituer? 
Très- volontiers,  je  disposerais  tellement  de  mes  affaires,  que  je 
restituerais  saDS  me  tant  incommoder.  Le  médecin  dit  que  tout  votre 
mal  vient  par  faute  d'humide  radical ,  et  que,  pour  en  réparer  les 
brèches,  il  en  faut  emprunter  de  quelqu'un,  à  qui  vous  l'avez  com- 
muniqué, parce  qu'il  a  plus  de  sympathie  avec  le  vôtre;  vous  avez 
besoin  qu'on  vous  donne  deux  ou  trois  gouttes  de  la  graisse  fondue 
de  l'un  de  vos  enfants  vivants.  On  appelle  l'aîné  :  Mon  fils,  ne  vou- 
driez-vous pas  bien  ressusciter  votre  père,  qui  s'en  va  mourir? 
Très-volontiers!  plût  à  Dieu  qu'il  ne  fallût  que  mon  sang!  (On  al- 
lume une  chandelle.)  On  n'a  besoin  que  de  deux  gouttelettes  de 
votre  substance,  tirée  et  distillée  de  votre  doigt  par  cette  flamme;  si- 
tôt qu'il  y  eût  mit  le  doigt:  Je  ne  saurais  endurer  cela.  —  Mais  vous 
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rendrez  la  santé  à  votre  père.  Je  ne  saurais  qu'y  faire,  il  est  impos- 
sible de  l'endurer.  —On  fait  venir  le  second  :  Mon  mignon  voulez- 
vous  bien  remettre  en  vigueur  votre  pure?  —  Plût  à  Dieu  qu'il  fût  en 
mon  pouvoir!  On  lui  dit  comme  au  premier;  sitôt  qu'il  sentit  le  l'eu  : 
Ha  !  je  ne  saurais  souffrir  ce  tourment  !  Les  autres  en  dirent  tout  au- 
tant, Alors  le  confesseur  parlant  au  malade  :  Hé  bien!  qu'en  dites- 
vous?  n'êtes-vous  pas  privé  de  jugement?  n'êtes- vous  pas  un  fou 
achevé?  Vos  enfants  ne  veulent  pas,  pour  l'amour  de  vous,  souffrir 
le  feu  au  bout  du  doigt,  la  moitié  d'un  demi-quart-d'heure,  et  vous 
vous  engagez,  pour  l'amour  d'eux ,  à  avoir  la  tête ,  les  bras,  l'es- 
tomac, les  entrailles,  les  jambes,  les  pieds,  tout  le  corps  et  l'âme 
dans  un  grand  feu  ,  une  éternité  tout  entière.  Je  vous  dis  de  même, 
Messieurs;  car  ne  pensez  pas  que  vos  confréries,  congrégations, 
indulgences,  jubilés,  confessions,  communions,  vous  servent  d'un 
fétu  ,  tandis  que  vous  retenez  injustement  le  bien  d'autrui;  il  vous 
arrivera  à  la  mort  le  même  qu'à  l'infortuné  Turnus  :  Enée  le  tenait 
par  terre  renversé  et  couché  à  ses  pieds  ,  le  poignard  sur  la  gorge  ; 
le  pauvre  Turnus  criait  miséricorde,  demandait  la  vie;  Enée  touché 
de  compassion ,  était  sur  le  point  de  la  lui  donner,  mais  voyant  sur 
les  reins  de  ce  malheureux,  le  baudrier  qu'il  avait  autrefois  arra- 
ché à  Pallas  ,  grand  ami  d'Enée  ,  il  changea  sa  pitié  en  colère,  et 
lui  dit  :  Ah!  ah!  je  te  vois  couvert  des  dépouilles  de  mon  ami;  il 
faut  que  je  venge  sa  mort;  ce  coup  mortel  t'apprendra  que  je  suis 
sensible  aux  injures  qu'on  fait  à  ceux  que  je  chéris. 

Ille  oculis postquam  sœvi  monumenta  doloris 
Exuviasque  hausit ,  furiis  accensus  et  ira 
Terribdis  :  tune  hinc  spoliis  indute  meorum 
Eripiare  mihi  ?  Pallas  te  hoc  vidnere  ,  Pallns 
Immolât,  et  pœnam  scelerato  sanguine  sumit. 

(<Eneid.  42,  vers.  945.) 

Quand  vous  serez  en  la  dernière  maladie,  vous  en  demanderez 
pardon;  vous  prierez  Jésus  d'avoir  pitié  de  vous,  les  prêtres  l'en 
prieront  pour  vous  :  A  malâ  morte ,  à  pœnis  inferni ,  libéra  eum 
Domine.  S'il  vous  voit  chargé  des  dépouilles  de  quelque  pauvre; 
s'il  voit  dans  votre  maison,  dans  vos  héritages  quoi  que  ce  soit  qui 
appartienne  à  votre  prochain,  au  lieu  de  vous  faire  miséricorde, 
il  exercera  sur  vous  sa  justice  vengeresse;  il  vous  percera  du 
glaive  de  la  damnation  éternelle.  Oui,  de  la  damnation  :  car,  après 
avoir  feuilleté  mes  livres,  lu  et  relu  les  casuistes,  les  canonistes. 
les  scholastiques,  pour  trouver  quelque  moyen  de  n'être  jamais 
obligé  à  la  restitution ,  je  n'en  trouve  qu'un  seul,  qui  est  de  ne 
rien  dérober,  de  ne  faire  tort  à  personne,  de  ne  faire  jamais  à  un 
autre  ce  que  vous  ne  voudriez  point  qui  fût  fait  à  vous-même;  si 
vous  le  faites  ainsi,  vous  vous  exempterez  de  mille  inquiétudes 
desprit,  vous  vivrez  avec  un  grand  repos  de  conscience;  vous 
mourrez  avec  une  grande  tranquillité ,  et  par  là  vous  attirerez 
sur  vous  et  sur  votre  famille  les  bénédictions  éternelles  de  Dieu. 
Amen. 


391 


SERMON    LIX. 

DES    PROCÈS. 

Non  furaberis. 

Le  bien  d'autrui  tu  ne  prendras,  ni  retiendras  à  ton  escient.    (Rom.  13,  9.) 

S'il  est  vrai  ce  que  nous  disions  hier,  que  nous  sommes  obligés, 
sous  peine  de  damnation  éternelle,  de  satisfaire  à  notre  pro- 
chain pour  tous  les  dommages  injustes  que  nous  lui  avons 
faits,  il  n'est  rien  de  si  contraire  à  notre  salut  que  les  procès  in- 
justes, qui  sont  cause  de  tant  de  frais,  de  tant  de  pertes  de  temps 
et  de  biens,  de  tant  de  peines  d'esprit  à  ceux  contre  qui  nous  plai- 
dons, et  pour  lesquels  on  ne  fait  jamais  ou  très-rarement  aucune 
restitution.  Il  est  vrai  que  les  procès  justes  sont  permis,  étant  con- 
sidérés en  eux-mêmes;  mais  parce  qu'ils  nous  acheminent  ordinai- 
rement et  nous  engagent  insensiblement  à  plusieurs  injustices,  il 
me  semble  à  propos  de  travailler  aujourd'hui  à  vous  en  dissuader 
de  tout  mon  possible. 

IDEA    SERMONIS. 

Exordium.  —  I.  Dei  perfectio  est  unitas.  —  II.  Maximum  reipublicae  bonum  est  pax.  — 
III.  Nobilissima  virtus  est  charitas  :  Lites  dividunt  unitatem  ,  turbant  pacem,  extingunt 
■charitatem. 

I.  Punctum.  —  I.  Causa?  quse  générant  lites  :  1°  Permissio  Dei,  2°  Notariorum  ignorantia 
aut  malitia,  3»  Negligentia  litigantium  ,  4°  Avaritia.  — II.  Causa?  quse  nutriunt  lites  : 
1°  Pertinacia,  2°  Procuratorum  avaritia,  3°  Vindicta  litigantium. 

II.  Punctum.  —  Effeetus  litium  :  1»  Damna  temporalia,  2°  Spiritualia,  3«  /Eterna. 

III.  Punctum.  —  Remédia,  consulere  :  1°  Fidem,  2»  Experientiam  ,  3»  Prudentiara. 
Conclusio.  —  Per  argumenta  conglobata. 

Exorde.  —  I.  S'il  est  vrai  ce  qu'on  dit  en  philosophie,  qu'un 
mal  est  d'autant  plus  à  craindre  qu'il  est  opposé  à  un  plus  grand 
bien,  il  ne  faudrait  point  d'autre  raison  pour  nous  faire  avoir  en 
horreur  les  procès ,  que  de  savoir  qu'ils  sont  contraires  à  la  pre- 
mière et  la  plus  signalée  perfection  qui  soit  au  monde  archétype, 
contraires  au  plus  grand  bien  qui  soit  au  monde  corporel  et  à  la 
plus  noble  et  excellente  vertu  qui  soit  au  monde  spirituel. 

Au  monde  archétype  et  idéal,  qui  n'est  autre  que  l'essence  de 
Dieu,  le  premier  attribut  que  la  fui  nous  fait  reconnaître  et  que 
Dieu  môme  nous  annonce  dans  son  Ecriture,  c'est  l'unité  très- 
adorable  :  Credo  in  unum  Deum  :  audi  Israël ,  Deus  tuus  unus 
est  (Marc.  12,  29).  En  l'être  créé,  il  y  a  toujours  quelque  distinc- 
tion ,  et  par  conséquent  division,  au  moins  virtuelle  et  mentale. 
Toute  créature  est  un  ramas  et  assemblage  de  parties  intégrantes  , 
ou  de  matière  et  de  forme,  ou  de  substance  et  d'accidents,  ou  de 
genre  et  de  différence,  ou  de  nature  et  de  subsistance  ,  ou  d'es- 
sence et  d'existence ,  et  une  de  ces  pièces  peut  être  détachée  de 
l'autre,  ou  naturellement,  ou  par  l'Auteur  de  la  nature;  une  partie 
intégrante  peut  être  séparée  de  l'autre  partie,  la  matière  séparée 
de  la  forme  ,  l'accident  de  la  substance  et  la  nature  de  la  subsis- 
ta nce. 
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Tout  ce  que  nous  adorons  de  l'être  incréé ,  nous  devons  croire 
qu'il  y  est  non-seulement  indéfini,  illuminé,  indépendant,  mais 
aussi  dans  une  très-parfaite  et  admirable  unité,  dit  saint  Denys 
(Cap.  1  de  Div.  nomin.)  ;  en  la  très-auguste  majesté  de  Dieu  ,  l'es- 
sence et  l'existence,  la  nature  et  l'hypostase,  la  puissance,  la  sa- 
gesse, la  bonté  et  toutes  les  autres  perfections  ,  môme  celles  qui 
vous  semblent  opposées ,  comme  la  miséricorde  et  la  justice ,  sont 
une  même  chose  très-simple,  pure,  indivisible,  incomposée;  et 
encore  que  les  trois  adorables  personnes  de  la  très-sainte  Trinité 
soient  réellement  et  infiniment  distinctes ,  elles  sont  néanmoins  si 
étroitement  liées  ensemble  par  unité  d'essence  et  par  la  propriété 
de  leurs  émanations,  qu'elles  ne  sont  qu'une  môme  chose;  ce  qui 
fait  dire  à  Jésus  :  Ego  et  Pater  unum  sumus;  et  il  veut  que  ses 
disciples  imitent  cette  unité  divine  par  une  parfaite  union  d'esprit , 
de  cœur,  d'amitié  et  d'affection  :  Ut  sint  unum ,  sicut  et  nos  unum 
sumus  (Joan.  17,  22). 

II.  En  ce  monde  visible  et  corporel ,  le  plus  grand ,  le  plus  utile, 
le  plus  souhaitable  et  le  plus  universel  de  tous  les  biens,  c'est  la 
paix;  les  éléments  ne  pourraient  composer  les  corps  mixtes,  ni 
conserver  ce  grand  tout  dans  la  ruine  de  ses  parties,  si  la  provi- 
dence de  Dieu  ne  les  tenait,  dans  un  bon  accord  ,  nonobstant  leurs 
qualités,  dissymboles  et  antipathie  naturelle  :  Tu  numeris  ele- 
rnenta  ligas  ut  frigora  flammis ,  arida  conveniant  liguidis ,  dit 
Boëce.  Et  si  nous  y  voulons  faire  réflexion,  nous  verrons  que  toutes 
les  professions  qui  sont  en  la  république ,  ne  tendent  qu'à  la  paix , 
ne  prétendent  que  la  paix,  ne  travaillent  que  pour  la  paix,  pour 
l'union  et  la  bonne  intelligence  des  choses  différentes  ou  con- 
traires; le  devoir  des  confesseurs,  prédicateurs  et  autres  ecclé- 
siastiques, est  d'entretenir  la  paix  entre  Dieu  et  les  hommes  par 
leurs  prières ,  instructions  et  pénitences  ;  les  gens  de  justice ,  les 
magistrats,  les  politiques  ne  doivent  viser  qu'à  cimenter  le  cœur 
des  citoyens  et  faire  que  la  cité  obtienne  l'étymologie  de  son 
nom  :  Civitas,  Civiwm.  unitas  Justitia  et  pax  osculatœ  sunt.  Uu 
médecin  ne  tend  qu'à  marier  et  tenir  en  bonne  harmonie  les 
quatre  humeurs  du  corps  humain.  Un  maître  musicien  concerte 
et  fait  un  accord  de  plusieurs  voix  différentes.  Un  peintre  fait  un 
tableau  de  diverses  couleurs  bien  ajustées  et  rapportées  l'une  à 
l'autre;  un  soldat  même  ne  doit  pas  faire  la  guerre,  que  pour 
obliger  l'ennemi  à  demander  et  conserver  la  paix:  Ex  bellopax , 
nulla  salus  bello  ,  pacem  te  poscimus  omnes. 

III.  Au  monde  spirituel  et  en  l'ordre  de  la  grâce ,  les  plus  nobles 
et  excellentes  habitudes  sont  les  vertus  théologales,  la  Foi,  l'Espé- 
rance et  la  Charité,  qui  ont  Dieu  pour  objet  et  unique  centre  de 
leurs  actions,  et  entre  ces  trois  vertus,  la  charité  tient  le  premier 
rang ,  elle  est  la  reine ,  l'âme ,  la  vie ,  la  forme  et  la  perfection  de 
toutes  les  autres  :  Major  autem  harum  est  charitas  (t.  Cor.  13, 
13).  Or,  les  procès  divisent  l'unité,  troublent  la  paix,  ruinent  la 
charité,  qui  doit  fleurir  parmi  les  chrétiens,  comme  l'expérience 
ne  le  montre  que  trop ,  et  comme  vous  le  verrez  dans  £la  suite  de 
mon  discours. 
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Premier  point. —  I.  1°  Pour  procéder  avec  méthode,  nous 
devons  considérer,  premièrement,  quelles  sont  les  causes  qui  en- 
gendrent et  nourrissent  les  procès;  en  second  lieu,  les  effets  qu'ils 
produisent;  en  troisième  lieu,  les  remèdes.  La  première  cause,  c'est 
la  vengeance  de  Dieu  ,  qui  veut  punir  vos  fautes  passées,  ou  quel- 
que pécbé  de  vos  ancêtres,  par  l'entremise  de  ce  fléau  ;  on  a  cou- 
tume de  dire  qu'il  y  a  trois  fléaux  de  Dieu;  pour  moi,  j'en  compte 
ordinairement  quatre  :  la  guerre,  la  peste,  la  famine,  les  procès, 
et  je  crois  que  ce  quatrième  est  plus  sévère  et  plus  redoutable  que 
les  autres  trois  :  fléau  qu'Isaïe  (28)  appelle  flagellum  inundans; 
parce  que ,  comme  nous  verrons  tantôt ,  il  nous  fait  perdre  les 
biens  temporels ,  spirituels  et  éternels;  mais  comme  Dieu  envoie  la 
guerre,  la  peste,  la  famine  en  punition  des  péchés,  il  en  fait  de 
même  quelquefois  pour  la  punition  d'un  seul  péché ,  ainsi  qu'il 
appert  (1.  Reg.  4  ,  1). 

Il  permet  aussi  souvent ,  que  quelque  procès  fatal  et  funeste  se 
coule  dans  une  maison  qui  est  cimentée  du  sang  des  pauvres  gens, 
ou  du  patrimoine  de  Jésus-Christ  :  Lapis  de  pariete  clamavit.  Il  y 
a  du  bien  d'Eglise  dans  votre  maison  mêlé  avec  le  bien  séculier; 
votre  père,  ou  votre  aïeul,  de  qui  vous  avez  hérité  cette  succes- 
sion ,  en  avait  acquis  une  partie  par  des  voies  obliques  et  injustes  ; 
vous  vous  entre-ruinez  par  procès,  vous  et  votre  frère  ,  ou  cousin  ; 
les  parents ,  les  amis  ,  les  avocats ,  les  curés,  les  confesseurs  et  les 
prédicateurs  ont  beau  se  rompre  la  tête  pour  vous  mettre  d'accord, 
ils  n'en  viendront  jamais  à  bout;  la  malédiction  de  Dieu  est  dans 
votre  famille. 

Gloria  in  excelsis  Deo  ,  et  in  terra,  pax  hominibus  bonœ  volun- 
tatis.  Ce  sont  les  anges  qui  ont  fait  ce  partage;  si  vous  le  rompez 
de  votre  part ,  Dieu  le  rompra  aussi  de  son  côté  ;  si  dans  vos  des- 
seins, actions,  entreprises  et  trafics  vous  ne  cherchez  la  gloire  de 
Dieu,  mais  la  vôtre  et  celle  de  vos  enfants;  si  vous  ne  travaillez 
que  pour  vous  enrichir  et  agrandir,  vous  ne  serez  pas  enfant  de 
bonne  volonté.  Dieu  n'aura  point  une  bonne  volonté  pour  vous;  la 
paix  et  la  bonne  intelligence  ne  régneront  pas  dans  votre  famille  : 
pour  adroit  et  intelligent  que  vous  soyez,  vous  avez  beau  mettre 
tous  vos  cinq  sens  de  nature  pour  bien  faire  votre  testament,  pour 
prévoir  ou  prévenir  toutes  les  semences  d'un  procès ,  un  mot  am- 
bigu que  le  notaire  y  fera  glisser,  jettera  la  pomme  de  la  discorde 
parmi  vos  héritiers,  s'ils  n'ont  la  bénédiction  de  Dieu. 

2<>  J'ai  dit  :  un  mot  ambigu  du  notaire  :  car  l'ignorance,  ou  la 
négligence,  ou  la  malice  des  notaires,  est  une  des  "causes  les  plus 
ordinaires  qui  n'engendrent  pas  seulement  les  procès,  mais  aussi 
qui  les  font  perdre  très-injustement  à  leur  propre  damnation  ,  et  a 
la  ruine  des  pauvres  innocents.  Un  ancien  a  dit  avec  juste  raison  , 
que  les  notaires  étaient  les  premiers  juges  et  les  plus  absolus;  car 
il  est  dit  que  leur  écriture  est  un  arrêt  définitif  et  en  dernier  res- 
sort :  car  personne  n'entreprend  de  le  réformer;  et  les  juge^, 
même  souverains,  sont  obligés  de  suivre  la  forme  et  la  teneur  de 
leur  parole. 

Vous  êtes  donc  criminel  devant  Dieu ,  et  obligé  à  la  restitution  , 
si  dans  un  testament,  dans  un  traité  de  mariage,  ou  dans  une 
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autre  écriture,  vous  omettez  quelque  clause,  par  ignorance  ou  par 
malice,  ou  si  vous  y  mettez  quelque  équivoque  qui  soit  cause  d'un 
procès;  ou  si  vous  recevez  les  contrats  de  ceux  qui  en  sont  inca- 
pables, comme  d'un  homme  qui  est  demi-ivre  et  qui  ne  considère 
pas  ce  qu'il  fait,  d'un  moribond  à  qui  l'on  fait  dire  tout  ce  qu'on 
veut,  ou  d'une  femme,  qui  ne  s'oblige  que  par  contrainte  et 
crainte  de  son  mari;  si  vous  cachez  les  testaments  ou  d'autres 
pièces  nécessaires  au  bon  droit  d'une  de  vos  parties,  ce  qui  termi- 
nerait leur  procès;  ou  si  vous  ne  faites  bien  entendre  aux  parties 
ce  à  quoi  elles  s'obligent,  avant  que  de  les  faire  signer.  Un  petit 
artisan,  un  pauvre  villageois  et  une  petite  femmelette,  n'entendent 
rien  dans  vos  termes  de  droit;  ils  ne  savent  ce  que  c'est  à  dire  so- 
lidairement^ ni  seul  pour  le  tout,  rétrocession ,  renonçant  au  séna^ 
tus-consulte  Vélejan.  Vous  le  leur  devez  bien  expliquer  et  leur 
faire  savoir  à  quoi  ils  s'engagent,  autrement,  à  mesure  que  vous 
signez  ce  transport,  cette  cédule,  cette  rétrocession,  vous  cédez, 
vous  transportez  et  engagez  votre  âme  au  diable;  encore  plus  ,  si 
vous  faites  quelque  fausseté  pour  quelque  raison  que  ce  soit.  Les 
faussaires  sont  appelés  dans  l'Ecriture,  enfants  du  diable  (3.  Reg. 
21, 13),  hommes  diaboliques  ;  ils  font  le  métier  de  Satan,  ils  accom- 
plissent ses  désirs,  ils  exécutent  ses  desseins,  ils  lui  servent  d'ins- 
truments pour  diviser  l'unité,  troubler  la  paix,  rompre  la  charité 
qui  était  entre  les  enfants  de  l'Eglise,  ils  s'opposent  â  Jésus,  et 
empêchent  qu'il  n'obtienne  l'effet  de  la  prière  qu'il  fit  à  la  veille  de 
sa  mort,  demandant  que  tous  les  chrétiens  ne  soient  qu'une  même 
chose  par  concorde  et  charité  :  Ut  omnes  unum  sint,  dit  saint  Cy- 
prien. 

3°  La  simplicité  aussi  des  parties,  et  la  négligence  en  leurs 
propres  affaires ,  produisent  souvent  des  procès;  si  dès  le  com- 
mencement vous  faisiez  bien  vos  affaires  avec  précaution  et  sûreté, 
vous  ne  seriez  point  par  après  en  peine.  La  défiance  est  la  mère 
de  sûreté;  il  ne  faut  juger  mal  de  personne,  mais  il  est  permis, 
et  c'est  de  la  prudence  de  vous  défier  de  la  vie ,  de  la  mémoire  et 
de  la  persévérance  de  votre  prochain;  ces  enfants  dont  vous  êtes 
tutrice  peuvent  mourir,  ou  mettre  en  oubli  ce  que  vous  leur  don- 
nez ;  écrivez  et  faites-leur  signer  tout  ce  que  vous  faites  pour  eux. 
Ce  marchand  est  maintenant  homme  de  bien  et  votre  ami ,  mais  il 
peut  changer  :  prenez  un  acquit  de  ce  que  vous  lui  payez.  Vous 
payez  votre  créancier,  retirez  votre  cédule  ;  il  n'a  pas  maintenant 
la  commodité,  il  vous  promet  de  vous  la  rendre  demain;  demain 
il  ne  sera  pas  au  logis  ,  il  peut  mourir  dans  huit  jours ,  et  vous  ne 
pourriez  prouver  que  vous  l'avez  payé  ;  ne  payez  rien  sans  en  tirer 
quittance  ou  cédule;  et  quand  vous  connaissez  un  homme  de  mau- 
vaise conscience,  n'entrez  pas  en  affaire  avec  lui.;  il  y  a  presque 
toujours  en  chaque  paroisse  quelque  homme  rusé  et  avaricieux, 
qui  est  un  vrai  loup-garou  à  tout  le  voisinage.  Les  loups  communs 
ne  mangent  que  les  brebis,  mais  ces  loups-garous  dévorent  les 
hommes  ;  ces  loups  de  ville  ravagent  les  familles  entières  :  on  les 
appelle  loups-garous ,  comme  qui  dirait  gardez- vous;  gardez-vous 
de  les  approcher,  de  vous  associer  avec  eux,  exercer  avec  eux 
quelque  commerce  ;  ils  désolent  et  dévorent  tous  ceux  qui  ont 
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affaire  à  eux  :  Non  contendas  cum  vlro  locuplete,  ne  forte  contra 
constituât  litem  tibi  (Eccl.  8,  2). 

4°  Eu  saint  Luc  (12,  13),  le  Fils  de  Dieu  prêchant  au  peuple  ,  fut 
interrompu  par  un  de  ses  auditeurs,  qui  lui  dit  :  Maître,  comman- 
dez à  mon  frère  qu'il  me  donne  la  part  de  l'hérédité  qui  est  à  nous 
deux.  Le  Sauveur  lui  répondit  :  Qui  m'a  établi  votre  juge?  qui  m'a 
donné  la  charge  de  faire  le  partage  de  vos  biens  ?  ne  voulant  pas 
nourrir  parmi  eux  l'esprit  de  division  ;  puis,  quittant  le  sujet  qu'il 
avait  commencé  de  traiter,  il  leur  dit  :  Cavete  ab  omni  avaritiâ; 
Gardez-vous  de  toute  avarice  ;  car  quand  un  homme  est  dans  l'a- 
bondance ,  sa  vie  ne  consiste  pas  en  la  possession  de  ses  grands 
biens  :  Quia  in  abundantiâ  cujusquam ,  vita  ejus  est  ex  his  quœ 
possidet.  Il  donne  à  entendre  par  ces  paroles,  que  si  vous  plaidez 
pour  autre  sujet  que  pour  ce  qui  est  précisément  nécessaire  à  la 
vie  ,  il  y  a  danger  que  ce  ne  soit  par  avarice;  et  il  ne  dit  pas  seu- 
lement :  Gardez-vous  de  l'avarice ,  mais,  de  toute  avarice,  comme 
disant  :  11  y  a  deux  sortes  d'avarice;  une,  par  laquelle  vous  dé- 
robez ou  convoitez  le  bien  d'autrui,  l'autre  par  laquelle  vous  êtes 
trop  attaché  et  affectionné  à  votre  propre  bien  ,  à  un  bien  qui  ne 
vous  est  pas  nécessaire ,  qui  vous  est  superflu ,  et  ne  sert  qu'à  vous 
élever  et  agrandir,  et  par  cette  affection  déréglée ,  vous  plaidez 
pour  peu  de  chose,  vous  rompez  la  charité,  vous  vous  impa- 
tientez. 

II.  1°  Après  ces  quatre  mères  qui  enfantent  les  procès,  il  y  a  trois 
nourrices  qui  les  fomentent  et  prolongent.  La  première,  c'est  l'o- 
piniâtreté, qui  est  d'autant  plus  invincible  et  inébranlable,  qu'elle 
semble  être  fondée  par  raison;  elle  se  couvre  du  prétexte  du  zèle 
de  justice.  Ce  n'est  pas  moi  qui  suis  l'agresseur,  je  ne  fais  que  dé- 
fendre mon  droit;  il  possède  mon  bien  injustement,  il  me  fait  le 
plus  grand  tort  du  monde;  à  chacun  le  sien  ;  ce  n'est  pas  trop;  il  y 
a  autant  de  péché  à  laisser  perdre  son  bien,  qu'à  dérober  celui 
d'autrui.  Dieu  sait  bien  mon  innocence,  il  me  gardera  mon  bon 
droit.  Qui  vous  l'a  dit?  vous  l'a-l-il  jamais  promis?  l'a-t-il  jamais 
promis  aux  chrétiens?  l'a-t-il  gardé  à  Symmaque,  à  Boëce,  aux 
saints  martyrs,  à  son  propre  Fils?  C'est  aux  juifs  qu'il  promettait 
de  le  garder,  non  pas  aux  chrétiens;  autrement  le  Grand-Turc  au- 
rait le  bon  droit  de  son  côté  :  en  toutes  les  citadelles  qu'on  a  faites 
contre  lui,  il  a  presque  toujours  eu  le  dessus  et  l'avantage.  11  y  a, 
direz-vous,  du  péché  à  perdre  son  bien  ?  Oui ,  à  le  perdre  dans  les 
cabarets,  dans  les  brelans,  dans  les  débauches,  dans  les  procès 
follement  entrepris,  à  le  laisser  perdre  par  oisiveté  et  fainéantise; 
mais  de  dire  qu'il  y  a  du  péché  à  le  laisser  perdre  ,  plutôt  que  de 
rompre  la  paix  avec  votre  prochain,  en  plaidant  contre  lui  pour 
ravoir  ce  qu'il  vous  retient  injustement,  c'est  la  plus  fausse 
maxime  qui  puisse  sortir  de  la  bouche  d'un  chrétien.  L'Evangile 
dit  tout  le  contraire  en  paroles  bien  expresses  et  formelles  :  Qui 
aufert ,  quœ  tua  sunt ,  ne  répétas  (Luc.  6,  38).  Si  l'on  vous  ôte  ce 
qui  vous  appartient,  ne  le  répétez  pas,  dit  notre  Sauveur;  et  son 
apôtre ,  aux  Corinthiens  :  Jàm  quidem  omninù  delictum  est  in 
nabis  quod  judicia  habetis  inter  vos ,  quare  non  magis  injuriant 
accipitis?  Quare  non  magis  fraudem  patirnini  (1.  Cor.  G,  7)?  Ne 
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vous  flattez  point  vous-mêmes;  ayez  des  procès  entre  vous,  vous 
montrez  bien  que  vous  êtes  éloignés  de  la  perfection  du  christia- 
nisme, et  en  cela  vous  péchez  assurément?  Pourquoi  n'endurez- 
vous  pas  plutôt  que  l'on  vous  outrage,  que  l'on  vous  trompe,  et 
que  Ton  vous  dénie  ce  qui  vous  est  dû.  Et  en  la  même  Epître  (1 .  Cor. 
13,  4) ,  parlant  de  la  charité,  sans  laquelle  nous  ne  sommes  rien , 
il  dit  que  Came  qui  en  est  douée  est  patiente ,  débonnaire  et  ne 
cherche  pas  ses  intérêts;  et  le  Saint-Esprit  par  la  bouche  du  Sage 
(Eccl.  7,  17)  :  Noli  esse  multùm  justus ,  neque  sapias  plusquam 
necesse  est  :  Ne  soyez  pas  trop  juste  ni  plus  sage  qu'il  ne  faut.  Sou- 
venez-vous de  ce  qu'a  dit  notre  Sauveur,  qu'on  nous  mesurera  de 
la  même  mesure  que  nous  aurons  mesuré  les  autres.  Nous  avons 
grand  besoin  que  Dieu  ne  soit  pas  seulement  juste,  mais  aussi  qu'il 
soit  bon  et  miséricordieux ,  et  que  aa  miséricorde  prédomine  et  sur- 
monte sa  justice?  Où  serions-nous,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  s'il 
n'eût  été  que  juste  en  notre  endroit?  Si  vous  êtes  pointilleux  à  de- 
mander rie  à  rie,  et  à  conserver  votre  droit,  vous  êtes  juste  et  non 
pas  miséricordieux;  Dieu  vous  mesurera  à  la  même  mesure  ,  il 
exercera  envers  vous  sa  justice  et  non  pas  sa  miséricorde ,  il  de- 
mandera tous  ses  droits,  et  vous  fera  payer,  comme  il  dit,  jusques 
à  la  dernière  maille.  Jugement  sans  miséricorde  sera  fait  à  celui 
qui  n'aura  point  usé  de  miséricorde ,  dit  saint  Jacques.  Supposé 
que  ce  ne  soit  qu'un  conseil  de  ne  point  plaider,  et  que  vous  ne 
soyez  pas  obligé  de  céder  votre  droit  et  perdre  votre  bien  ;  mais 
s'il  est  question  de  peu  de  chose,  n'est-ce  pas  contre  la  prudence 
et  contre  l'esprit  de  pauvreté  que  tous  les  chrétiens  doivent  avoir, 
de  vouloir  encourir  mille  inconvénients  que  les  procès  apportent, 
plutôt  que  de  perdre  un  peu  de  bien?  et  si  l'affaire  est  de  consé- 
quence, ne  vaut-il  pas  mieux  prendre  des  arbitres  qui  la  termi- 
nent en  peu  de  terûps  et  à  l'amiable,  que  de  la  confier  à  des  geus 
de  palais ,  qui  la  tireront  en  longueur,  et  vous  consommeront  en 
frais  de  justice. 

2°  La  seconde  cause  qui  nourrit  les  procès  :  la  cupidité  des  pro- 
cureurs, des  avocats  et  des  autres  gens  de  justice,  qui,  pour  pê- 
cher en  eau  trouble  et  faire  valoir  le  métier,  donnent  des  inven- 
tions de  tirer  les  causes  en  longueur,  demandent  ou  accordent  des 
délais  superflus,  qui  conseillent  "d'appeler,  ou  d'évoquer  injustement 
à  un  tribunal  supérieur,  pour  vexer  la  partie.  Il  la  faut  appeler  à 
Paris,  disent-ils;  c'est  une  veuve  qui  n'y  pourra  point  aller  qu'à 
grands  frais,  elle  a  trois  ou  quatre  enfants;  c'est  un  artisan  ,  qui 
ne  voudra  point  quitter  sa  boutique  et  sera  ainsi  contraint  de  venir 
à  notre  désir. 

Que  dites-vous  de  ces  chirurgiens,  qui,  à  la  vérité  n'augmen- 
tent pas  le  mal ,  mais  pouvant  guérir  en  peu  de  temps  une  plaie , 
l'entretiennent  des  mois  et  des  années  entières?  ne  pèchent-ils  pas 
contre  la  foi  publique ,  contre  les  lois  de  la  société  humaine?  Ils  ne 
font  tort  qu'au  patient,  et  vous  incommodez  les  deux  parties, 
quand  par  négligence  ou  malice,  par  tromperies  et  ruses  de  chi- 
cane, par  incident  sur  incident,  et  formalités  prétendues,  vous 
prolongez  et  multipliez  les  procès  au  lieu  de  les  terminer,  vous  de- 
mandez ou  donnez  des  remises  superflues,  des  quinzaines  sur 
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quinzaines.  Ne  pensez-vous  pas  être  obligés  à  la  restitution ,  si  au 
lieu  d'expédier  les  clients,  vous  vous  amusez  à  passer  votre  temps, 
vous  êtes  paresseux  de  vous  lever  et  de  travailler,  vous  êtes  cause 
que  les  parties  qui  sont  de  loin ,  qui  ont  des  terres  à  cultiver,  des 
femmes  et  des  enfants  à  nourrir  de  leur  travail,  sont  retardés  de 
huit  ou  quinze  jours ,  et  font  de  grands  frais  en  une  hôtellerie  ? 

3°  L'animosité  aussi  et  l'esprit  de  vengeance  éternisent  souvent 
les  procès;  on  est  content  de  se  brûler  pour  échauffer  les  autres; 
j'en  aurai  raison,  dit-on,  il  s'en  repentira,  il  s'en  mordra  les  doigts, 
il  en  portera  la  folle  enchère;  je  ne  veux  point  qu'il  me  brave  ,  j'y 
dépenserai  jusqu'à  ma  chemise ,  jusqu'à  la  paille  de  mon  lit.  C'est 
cet  esprit  d'opiniâtreté  ,  d'orgueil  et  d'animosité  qui  anime  ordi- 
nairement les  plaideurs;  et  ils  ne  s'en  aperçoivent  pas ,  parce  qu'il 
se  cache  sous  l'apparence  du  zèle  de  justice  ;  mais  que  tout  ce  que 
vous  faites  à  votre  procès  par  cet  esprit,  ue  vaut  rien  devant  Dieu; 
quand  vous  fournissez  vos  pièces,  vous  péchez;  quand  vous  ins- 
truisez votre  avocat ,  vous  péchez;  quand  vous  courtisez  vos  juges, 
vous  péchez ,  parce  que  toutes  ces  actions  procèdent  d'un  mauvais 
principe. 

Deuxième  point.  —  1°  Elles  vous  nuisent,  non-seulement  au 
bien  spirituel ,  mais  au  temporel ,  car  il  arrive  très-souvent,  que 
vous  dépensez  plus  en  frais  de  justice  que  ce  qui  est  en  question 
ne  vaut  ;  au  lieu  que  si ,  pour  l'amour  de  Dieu  et  pour  nourrir 
la  paix  avec  vos  prochains,  vous  quittiez  tout,  le  Dieu  de  paix 
vous  en  ferait  gagner  beaucoup  plus  par  les  secrets  ressorts  de  son 
adorable  Providence ,  témoin  le  patriarche  Abraham  (Gènes. 
13,  7).  Les  troupeaux  de  ce  grand  saint ,  et  ceux  de  Loth  son  ne- 
veu ,  s'étant  beaucoup  multipliés,  il  y  eut  dispute  entre  leurs  ber- 
gers ,  qui  aurait  les  meilleurs  pâturages.  Abraham  ,  qui  était  un 
homme  débonnaire  et  pacifique ,  au  lieu  de  prétendre  la  préémi- 
nence ,  comme  il  pouvait  justement ,  étant  oncle  et  le  plus  âgé,  il 
dit  doucement  à  son  neveu  :  Ne  quxso  sit  jurgium  inter  me  et  te; 
Fratres  enim  surnus  ;  Ne  nous  querellons  pas  pour  les  biens  de  ce 
monde  ,  puisque  nous  sommes  si  proches  parents?  Choisissez  ,  je 
vous  donne  la  liberté  de  prendre  ce  que  vous  voudrez  ,  et  d'aller 
là  où  il  vous  plaira?  Si  vous  choisissez  le  terroir  de  la  main  droite, 
j'irai  à  la  gauche  ;  si  vous  aimez  mieux  ce  qui  est  à  la  gauche  ,  je 
me  contenterai  de  ce  qui  est  à  la  droite.  Loth  choisit  la  terre 
qui  était  aux  environs  nu  Jourdain;  on  eut  dit  assurément  qu'il 
était  le  mieux  partagé  ,  car  cette  terre  était  si  grasse  et  si  fertile , 
qu'elle  semblait  un  paradis  terrestre  :  Sicut  paradisus  Domini 
(Gènes.  13, 10)  ;  mais  l'expérience  fait  voir  que  ceux  qui  cèdent 
leurs  prétentions  et  s'abandonnent  à  la  providence  de  Dieu  ,  pour 
vivre  en  paix  avec  leur  prochain ,  ont  plus  de  bonheur  et  de  béné- 
dictions ;  car,  outre  que  la  terre  que  Loth  avait  choisie  ,  fut  incon- 
tinent après  ruinée  par  le  feu  du  ciel ,  Dieu  dit  à  Abraham  en  ré- 
compense de  sa  débonnaireté  :  Portez  la  vue  si  loin  que  vous 
pourrez  ;  toute  la  terre  que  vous  voyez  autour  de  vous  sera  votre 
apanage;  je  vous  la  donnerai  en  possession ,  et  j'y  bénirai  votre 
postérité  :  Omnem  terrain  quam  conspicis ,  tibi  dabu ,  et  semini 
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tuo  in  sempilernum.  Ainsi ,  si  pour  l'amour  de  Dieu  vous  aimez 
mieux  perdre  un  peu  de  votre  bien  ,  que  de  plaider  contre  votre 
prochain,  Dieu  vous  bénira,  et  récompensera  cette  perte  par  des 
voies  que  vous  ne  savez  pas  ,  parce  qu'en  évitant  ces  procès,  vous 
avez  évité  mille  péchés  qui  vous  eussent  fait  perdre  la  grâce  de 
Dieu  ,  pour  un  peu  de  bien  temporel ,  que  vous  n'eussiez  peut-ôtre 
pas  obtenu  ;  car  l'expérience  fait  voir  que  l'issue  des  procès  est 
fort  incertaine ,  qu'il  n'est  rien  de  si  mal  assuré  que  ce  qui  dépend 
de  l'opinion  et  de  la  volonté  des  hommes.  La  justice  est  comparée 
à  une  ceinture  :  Justitia  cingulum  lumborum  ejus  (Isaïe,  11,5): 
mais  aux  tribunaux  de  ce  monde,  il  en  est  quelquefois  du  jugement 
des  hommes  ,  comme  de  la  ceinture  des  femmes,  qui  penche  tou- 
jours du  côté  de  la  bourse  ,  et  par  conséquent  du  côté  gauche. 

2°  Les  biens  temporels  que  vous  pouvez  prétendre  par  ces  plai- 
deries,  sont  fort  incertains,  et  les  maux  spirituels  qui  en  arrivent, 
sont  presque  infaillibles;  car  ce  proverbe  commun  n'est  que  trop 
véritable,  que  dans  une  livre  de  procès,  il  n'y  a  pas  une  once  oVa- 
mitié;  ce  ne  sont  pour  l'ordinaire  que  haines,  rancunes,  envies, 
rage,  colère  et  inimitié  entre  ceux  qui  plaident;  toutes  les  fois 
que  vous  voyez  votre  partie  adverse,  ou  quelqu'un  de  ses  gens, 
vous  le  souhaitez  à  cent  pieds  dans  la  terre  ,  vous  le  donnez  au  dia- 
ble ,  vous  formez  des  desseins  de  vengeance.  Il  me  payera  les  in- 
térêts, mes  voyages  et  vacations;  je  ne  lui  en  rabattrai  pas  un 
double,  j'aurai  des  lettres  monitoires  et  je  le  ferai  excommunier. 
Vous  parlez  mal  de  lui,  vous  le  faites  noir  comme  un  démon  :  C'est 
un  voleur ,  il  me  coupe  la  gorge  et  à  mes  enfants ,  il  sera  damné 
comme  Judas!  Entendez  parler  ceux  qui  plaident,  vous  dites  qu'ils 
sont  les  plus  innocents  du  monde ,  que  leur  partie  adverse  et  les 
juges  qui  les  ont  condamnés  sont  les  plus  injustes  et  les  plus  mé- 
chants hommes  du  monde;  et  ce  sont  eux-mêmes  qui  commettent 
mille  injustices,  ou  d'effet  ou  de  volonté;  ils  font  des  supercheries, 
ils  falsifient  les  écritures,  jurent  avec  mensonge  ou  équivoque, 
refusent  de  payer  ce  qu'ils  doivent,  interjettent  des  appels  inutiles, 
subornent  les  témoins,  trompent*  les  avocats  et  charment  ou  cor- 
rompent les  juges,  s'il  est  possible. 

3°  Ces  crimes  et  autres  semblables  vous  engagent  à  la  damna- 
tion, quasi  irréparablement  et  sans  ressource,  vous  et  vos  enfants 
ou  héritiers ,  car  vous  êtes  obligé  à  la  restitution  de  tous  les  dom- 
mages et  intérêts  de  ce  procès  mal  entrepris,  mal  poursuivi,  mal 
jugé  et  quelquefois  à  la  restitution  de  l'intérêt  des  intérêts  ,  si  la 
partie  injustement  vexée  eût  fait  profiter  ce  que  vous  lui  avez  volé; 
et  si  vous  ne  faites  cette  restitution,  vos  héritiers  le  sachant,  sont 
obligés  de  la  faire,  et  à  faute  de  ce,  point  d'absolution  valide, 
point  d'assurance  de  salut  pour  vous  ni  pour  eux. 

Troisième  point.  —  1°  Pour  éviter  ces  précipices,  avant  d'entre- 
prendre un  procès ,  consultez  ce  que  la  foi ,  l'expérience  et  la  pru- 
dence vous  dictent  sur  une  entreprise  si  dangereuse  :  Siquis  volue- 
rit  tecum  judicio  contendere,  et  tollere  tunicam  tuam,  da  ei  et 
pallum  (Matth.  5,  40).  Si  quelqu'un  vous  intente  un  procès  pour  avoir 
votre  robe,  donnez-lui  encore  votre  manteau,  plutôt  que  de  plai- 
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der,  dit  Notre  Sauveur  :  Audi  apostolum  cum  imperio  régis  tibi- 
cinantem;  écoutez,  dit  saint  Bernard  (Homil.  super  missus)  le  hé- 
raut de  Jésus,  qui  publie  à  son  de  trompette  son  ordonnance  :  C'est, 
dit-il,  un  péché  parmi  vous,  que  vous  ayez  des  procès  :  Beatus  qui 
legens  Scripturam,verba  vertit  in  opéra  (1.  Cor.  6,7)  :  Bienheureux 
celui  qui ,  ayant  l'Ecriture  ,  ne  se  contente  pas  de  la  lire,  mais  en- 
core a  le  soin  de  la  mettre  en  pratique.  C'est  ce  qui  firent  sage- 
ment les  Corinthiens;  ils  profitèrent  tant  de  cet  avertissement  de 
saint  Paul,  qu'en  la  seconde  Epître  (1 1 ,  49)  qu'il  leur  écrivit,  il 
leur  donna  cette  louange  :  Libenter  suffertis  insipientes ,  cùm  sitis 
ipsi  sapientes  :  sustinetis  enim,  si  quis  vos  in  servitutem  redigit , 
si  quis  devoret,  si  quis  accipit,  si  quis  extollitur,  si  quis  in  faciem 
vos  csedit?  Etant  extrêmement  sages,  vous  supportez  avec  patience 
ceux  qui  ne  le  sont  pas,  et  certes  le  joug  que  je  veux  vous  impo- 
ser n'est  pas  si  rude  que  celui  où  vous  vous  êtes  soumis  :  car  que 
quelqu'un  vous  réduise  dans  une  cruelle  captivité,  qu'il  dévore  vos 
biens  par  son  avarice  insatiable,  qu'il  prenne  à  toutes  mains,  qu'il 
vous  traite  avec  insolence,  vous  méprise,  vous  outrage,  et  vous 
comble  d'ignominies ,  vous  l'endurez  fort  patiemment ,  et  vous  ne 
laissez  pas  de  l'honorer;  nous  le  devons  imiter  pour  assurer  notre 
salut.  Voici  ce  qu'en  disent  les  saints  :  saint  Chrysostome1  :  Frater 
cum  fratre  judicio  contenait,  et  hoc  apud  infidèles  duplex  est  cri- 
men ,  et  quod  judicio  contenait ,  et  quod  apud  infidèles  :  si  enim 
perse  est  peccatum  cum  fratre  judicio  contendere ,  etiam  apud 
eœternos  contendere;  non  dico ,  inquit ,  aliquis  injuriam  facit, 
aut  aliquis  injuriam  patitur;  jàm  eo  ipso  quod  judicio  contendi- 
tur  ;  uterque  maie  audit ,  et  in  hoc  non  est  alius  alio  major  :  ne 
dicas  ergô  quis  fecit  injuriam  ?  hinc  enim  te  condemno ,  ex  co 
quôd  judicio  contendas  :  si  est  autem  crimen  quod  ferre  non  pos- 
sit  eum  qui  facit  injuriam,  etiam  facere ,  quanta  dignum  est 
accusatione?  Saint  Paul  dit  en  se  plaignant  :  Un  chrétien  plaide 
contre  un  autre  chrétien,  et  même  devant  des  juges  payens;  et 
saint  Chrysostome  ajoute  :  C'est  un  double  crime,  et  en  ce  qu'il 
plaide ,  et  en  ce  qu'il  le  fait  devant  les  juges  payens  :  car  si  c'est 
un  péché  de  plaider  contre  votre  frère  chrétien  ,  beaucoup  plus  de 
le  faire  devant  les  étrangers;  je  n'insiste  pas  sur  ce  que  l'un  a  droit 
et  l'autre  a  tort,  mais  sur  ce  qu'ils  plaident  l'un  contre  l'autre,  et 
en  ce  sujet  tous  deux  font  mal,  et  l'un  n'est  pas  meilleur  que 
l'autre;  ne  me  dites  donc  pas  :  Je  n'ai  pas  tort,  car  je  vous  con- 
damne ,  même  de  ce  que  vous  plaidez;  et  si  c'est  un  péché  de  ne 
pouvoir  souffrir  celui  qui  vous  fait  tort,  quel  blâme  mérite  celui 
qui  en  fait  à  son  prochain. 

2°  L'expérience  fait  voir  que  ce  conseil  de  Jésus,  n'est  pas  seu- 
lement utile  pour  le  salut  et  la  perfection  de  l'âme,  mais  aussi 
pour  les  biens  temporels  et  l'avancement  de  notre  fortune.  Il  n'est 
rien  de  si  fatal  à  une  famille  qu'un  procès;  les  plus  sages  avocals 
et  autres  gens  du  palais,  qui  savent  ce  que  c'est  du  métier,  n'en 
ont  jamais  pour  eux-mêmes,  sinon  en  leur  corps  défendant  et  par 
une  nécessité  inévitable.  Le  jurisconsulte  a  dit  avec  raison,  que 

1  Homil.  16.  in  2.  ad  Cor.  paulo  antè  médium. 
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celui-là  ne  doit  pas  être  blâmé,  il  faut  encore  dire,  mais  beaucoup 
estimé  et  loué,  qui  a  les  procès  en  horreur  :  Lites  execrans  non 
est  vituperandus  :  litium  proliocitatem  amputare  convenit  ad 
publicam  utilitatem  :  abstine  à  lite,  et  minues  peccata  ';  Nous 
pouvons  dire  :  Minues  curas,  minues  damna,  minues  peccata. 

3°  Quand  vous  avez  des  procès ,  vous  êtes  rempli  de  soucis  et  de 
peines  d'esprit,  votre  pauvre  cœur  est  tout  accablé  d'inquiétudes 
et  d'empressements;  c'est  un  réveille-matin  qui  trouble  votre  repos; 
c'est  du  fiel  qui  détrempe  dans  l'amertune  toutes  les  viandes  de 
vos  repas ,  une  épine  qui  vous  déchire  de  distractions  en  vos  orai- 
sons; c'est  un  embarras  qui  occupe  votre  esprit  de  jour  et  de  nuit  : 
Dies  diei  éructât  litem,  et  nox  nocti  inducat  ma litiam  (S.  Bern. 
ad  Eugen.).  Quand  les  Turcs  souhaitent  du  mal  à  quelqu'un,  ils 
disent  :  Que  tu  n'aies  non  plus  de  repos  que  le  chapeau  d'un  Fran- 
çais; ils  devraient  dire  :  Que  l'esprit  d'un  Français  qui  plaide,  le 
chapeau  a  un  peu  de  repos,  au  moins  la  nuit  ;  ce  pauvre  esprit  ne 
repose  jamais,  ni  de  jour,  ni  de  nuit,  ni  en  dînant ,  ni  en  soupant. 
Yous  ne  pensez  qu'à  cette  chicane,  vous  vous  alambiquez  le  cer- 
veau pour  chercher  des  inventions  pour  surprendre  ou  pour  n'être 
point  surpris;  vous  ruinez  votre  santé,  consumez  votre  temps, 
négligez  votre  famille,  laissez  en  arrière  vos  affaires,  oubliez  le 
service  de  Dieu;  vous  perdez  la  grand'messe,  les  vêpres,  les  ser- 
mons, pour  solliciter  cette  maudite  affaire;  vous  vous  imaginez  en 
voir  la  fin  dans  six  mois  ,  et  on  vous  le  fait  croire  pour  vous  y  em- 
barquer, et  vous  ne  la  verrez  de  six  ans.  C'est  d'un  procès  comme 
de  la  renommée  :  Mubilitate  viget,  viresque  acquirit  eundo;  c'est 
comme  des  pelotons  de  neige  qui  grossissent  à  mesure  qu'ils 
roulent;  les  incidents  vous  arrêtent  plus  que  le  principal ,  les  frais 
sont  plus  grands  que  ce  qui  est  en  question.  En  ce  jeu  de  mal- 
avisés, qui  gagne  perd  ,  pour  l'ordinaire;  mais  celui  qui  perd  ,  ne 
gagne  rien;  et  quand  vous  gagneriez  le  principal  et  tous  les  frais 
que  vous  y  avez  faits,  ce  qui  n'arrive  jamais  ou  fort  rarement; 
quel  est  ce  gain  pour  être  comparé  au  moindre  degré  de  vertu  et 
de  grâce,  que  vous  auriez  acquis  par  les  sacrements,  prières  et 
autres  bonnes  œuvres  dont  ce  procès  vous  a  interdit  l'exercice? 
Quid  prodest  homini,  si  universum  mundum  lucretur,  animœ 
verô  suœ  detrimentum  patiatur.  Du  temps  de  saint  Augustin ,  il  y 
avait  en  Afrique  un  proverbe  qui  disait  :  La  peste  vient-elle  à  votre 
porte  vous  demander  l'aumône,  au  lieu  d'un  sou  qu'elle  demande, 
donnez-lui-en  quatre,  et  qu'elle  s'en  aille.  Faites  de  même  à  un  chi- 
caneur, dit  saint  Augustin  (hom.  10  ex  50);  c'est  une  peste  qui  gâte 
tout;  s'il  vous  demande  vingt  livres,  donnez-lui-en  trente  et  qu'il 
vous  laisse  en  repos,  vous  y  gagnerez  plus?  c'est  comme  un  apos- 
tume;  vous  désirez  qu'il  sorte  bientôt,  quoiqu'il  emporte  un  peu 
de  votre  peau  :  vous  serez  délivré  de  la  douleur  que  vous  en  souffriez, 
la  peau  reviendra  petit  à  petit ,  dit  le  même  saint  {Ibidem)  :  Abs- 
tine à  lite  et  minues  peccata;  fuyez  les  procès  et  vous  vous  rachè- 
terez de  plusieurs  péchés.  Gomme  l'eau  éteint  le  feu,  ainsi  l'aumône 

1  Item  si  res  §  finali,  de  alienatione  judicii  1.  1,  c.  de  novo  codice  faciendo 
Eccli.  28,  10. 
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délivre  du  péché,  dit  le- Saint-Esprit;  perdre  plutôt  votre  bien, 
qu'entreprendre  un  procès,  c'est  une  aumône  que  vous  faites  à  votre 
prochain  et  à  vous-même  ;  c'est  une  œuvre  de  miséricorde  spiri- 
tuelle ,  aumône  d'autant  plus  salutaire ,  excellente ,  méritoire  et 
agréable  à  Dieu  que  la  corporelle,  que  l'âme  est  plus  que  le  corps , 
le  ciel  que  la  terre,  et  les  choses  éternelles  que  les  périssables. 
Saint  Chrysostome  vous  déclare  ,  étant  fondé  sur  l'Ecriture ,  que  si 
vous  laissez  à  votre  frère  ou  à  votre  prochain  cette  rente ,  cet  hé- 
ritage, cet  argent,  qu'il  vous  retient  injustement  plutôt  que  de 
plaider  et  passer  deux  ou  trois  ans  dans  l'inquiétude,  tracas,  inimi- 
tiés, vous  faites  une  action  plus  méritoire  et  agréable  à  Dieu,  que 
si  vous  donniez  cet  argent  aux  pauvres,  cet  héritage  à  l'hôpital, 
quoique  votre  frère  soit  plus  riche  que  vous.  Le  Sauveur  ne  vous  dira 
pas  au  jugement  :  Ce  que  vous  aurez  fait  aux  pauvres  ;  mais  :  Ce 
que  vous  aurez  fait  à  un  seul  des  miens,  vous  nie  l'avez  fait 
(Matth.  25,  40).  Et  en  saint  Marc  (10,  29)  il  dit,  que  celui  qui  quittera 
quelque  chose  pour  l'amour  de  lui  et  de  l'Evangile,  en  recevra  une 
fois  autant  en  ce  monde,  et  la  vie  éternelle  en  l'autre.  Si  donc 
vous  laissez  à  votre  prochain  quoi  que  ce  soit  de  votre  bien  pour 
l'amour  de  Jésus  et  pour  obéir  au  conseil  qu'il  vous  en  donne  dans 
l'Evangile,  il  est  obligé  de  tenir  ses  promesses,  et  il  n'y  manquera 
pas  ;  vous  dites  qu'il  y  a  autant  de  péché  de  perdre  son  bien  que  de 
dérober  celui  d'autrui,  cela  est  très-faux;  mais  quand  il  serait  vrai, 
est-ce  perdre  votre  bien  que  de  le  laisser  à  votre  prochain  pour 
avoir  la  paix?  tant  s'en  faut  qu'il  y  ait  du  péché  à  lui  donner  votre 
bien,  qu'au  contraire,  à  un  besoin,  vous  seriez  obligé  de  lui  don- 
ner votre  vie.  Saint  Jean  vous  le  déclare  :  Et  nos  debemus  profra- 
tribus  animas  ponere. 

C'est  plutôt  en  plaidant  qu'il  y  a  du  danger  à  pécher;  il  est  vrai 
qu'il  est  quelquefois  permis  d'avoir  un  procès,  quand  il  est  ques- 
tion d'une  chose  de  grande  importance,  et  qu'on  a  affaire  à  un 
esprit  déraisonnable,  rétif,  et  qui  ne  veut  entrer  en  aucun  juste 
accord  ';  mais  de  plaider  avec  opiniâtreté,  aigreur  et  animosité 
pour  un  peu  de  bien  temporel,  ou  pour  avoir  reçu  une  injure,  c'est 
contre  l'humilité,  la  douceur  et  la  charité  chrétiennes;  c'est  contre 
la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  la  providence  de  Dieu.  Saint 
Augustin  2  nous  en  avertit  par  ces  belles  paroles  :  Litigare  vis  cum 
inimico  tuo ,  litiga  prius  cum  corde  tuo;  die  animse  tux  quomodô 
orabo,  quomodô  dicam:  Dimitte  nobis  débita  nostra?  possum  qui- 
dem  hoc  dicere,  sed  quoe  sequitur,  quomodô  dicam  :  Sicut  et  nos 
dimittimus?  ubi  est  fides?  fac  quod  dicis;  non  vult  diniittere  ani- 
ma tua,  et  contristatur,  quia  dicis  ei  noli  odisse;  responde  illi: 
Quarè  tristis  es  anima  mea  et  quarè  conturbas  me?  noli  odisse,  ne 
perdas  me ,  quare  conturbas  me?  spera  in  Dco.  Voulez-vous  plai- 
der avec  votre  ennemi ,  plaidez  premièrement  avec  votre  cœur  ; 
dites  à  votre  âme  :  Comment  prierai-je  Dieu?  comment  dirai-je 
dans  ma  prière  :  Remettez-nous  nos  dettes?  je  pourrai  bien  dire 
cela,  mais  comment  dirai-je  ce  qui  suit  :  Comme  nous  remettons  â 

1  Concil.  Agath.,  cap.  31.  S.  Aug.  in  Enchiridio  ad  Laurent.,  cap.  78. 

2  Sorrn.  277  de  Tempore  ante  finem. 
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nos  débiteurs.  Si  vous  avez  la  foi,  faites  ce  que  vous  dites;  votre 
âme  ne  veut  pas  pardonner  et  s'attriste,  parce  que  vous  lui  dites 
qu'elle  n'ait  point  de  haine;  répondez-lui  :  Mon  âme,  pourquoi 
êtes-vous  triste?  pourquoi  me  troublez-vous?  n'ayez  point  de  ran- 
cune, de  peur  que  je  ne  sois  damné;  pourquoi  me  troublez-vous? 
ayez  espérance  en  Dieu. 

Et  le  môme  saint  Augustin  '  dit  ailleurs  :  Au  fer  litem,  renova 
pacem  ,  ne  tibi  pereat  homo  amicus ,  et  de  vobis  gaudeat  diabolus 
inimicus;  Quittez  ces  procès,  achetez  la  paix,  de  peur  de  perdre 
l'amitié  de  votre  prochain  et  que  l'esprit  malin  votre  ennemi,  ne 
vous  gagne  tous  deux  par  les  inimitiés,  querelles,  dissensions, 
malédictions ,  vengeances ,  faussetés  et  détractions  que  les  procès 
ont  accoutumé  d'engendrer. 

Conclusion.  —  Ne  sitjurgium  inter  vos.  Evitez  les  procès  puis- 
qu'ils sont  les  effets  d'une  si  mauvaise  cause,  et  qu'ils  produisent 
des  fruits  si  pernicieux  et  dommageables;  ils  procèdent  d'avarice, 
d'animosité  et  de  l'opiniâtreté  ;  ils  engendrent  les  haines,  les  mé- 
disances, les  injustices;  ils  font  perdre  les  biens  temporels,  les 
spirituels  et  éternels  :  Ne  sit  jurgium  inter  vos;  fratres  envia 
estis;  Vous  êtes  enfants  du  même  père  qui  vous  a  recommandé  avec 
tant  d'affection  l'union  et  la  concorde,  qui  vous  a  dit  avec  tant 
d'instance  :  Ayez  la  paix  entre  vous!  qui  a  répandu  son  sang  pour 
vous  acheter  la  paix  et  vous  a  donné  sa  chair  pour  en  être  le  ciment. 
Ne  faites  pas  comme  les  Juifs  :  Litigabant  ergô  Judxi;  ideo  litiga- 
bant, quia  panem  concordiœ  non  intelligebant ,  dit  saint  Augus- 
tin ;  ils  ne  comprenaient  pas  le  mystère  de  l'Eucharistie,  qui  nous 
oblige  à  donner  nos  biens  et  notre  vie,  plutôt  que  perdre  la  cha- 
rité :  Fratres  enim  estis  ;  Vous  êtes  enfants  de  la  même  mère,  de 
1  Eglise,  qui  est  affligée  quand  elle  voit  ses  enfants  en  discorde; 
prenez-la  pour  arbitre  de  vos  différends,  comme  faisaient  les  pre- 
miers chrétiens,  au  rapport  de  saint  Augustin  (lib.  de  opère  Mona- 
corum) ,  ils  s'adressaient  à  l'évoque,  et  s'en  rapportaient  à  ce  qu'il 
en  jugeait.  Allez  à  votre  curé,  priez-le  de  prendre  avec  soi  deux  ou 
trois  hommes  intelligents  et  vertueux,  afin  qu'ils  soient  les  arbitres 
de  tous  vos  différends. 

Fratres  enim  estis ,  f rater  ferè  alter.  Votre  frère  chrétien  est  un 
autre  vous-même;  je  veux  qu'il  soit  votre  débiteur  d'une  pièce 
d'argent,  vous  êtes  aussi  son  débiteur  d'une  chose  bien  plus 
grande,  car  vous  lui  devez  la  charité  :  Nemini  quidquam  debeatis, 
nisi  ut  invicem  diligatis;  ne  lui  refusez  pas  la  plus  grande  dette  , 
quoiqu'il  vous  refuse  la  petite;  si  vous  vous  en  acquittez,  si  vous 
achetez  la  paix ,  si  vous  vous  aimez  comme  frères ,  vous  serez 
vrais  enfants  de  Dieu,  car  Jésus  a  dit  :  Beati  pacifiai,  quoniam 
filii  Dei  vocabuntur;  et  son  Apôtre  a  dit  :  Sifilii,  et  hœredes , 
héritiers  de  Dieu  ,  cohéritiers  de  Jésus-Christ  au  royaume  des 
cieux.  Amen. 

1  Epist.  75  ad  auxilium  Episcopum  sub  finem. 
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DE   LA   MÉDISANCE. 

Non  furtnm  faciès. 

Tu  ne  déroberas  point.  (Exod.  20,  15.) 

Puisque  la  bonne  renommée  nous  doit  être  plus  chère  et  plus 
précieuse  que  toutes  les  richesses  du  monde,  comme  le  Saint- 
Esprit  nous  avertit  par  la  bouche  du  Sage  :  Meliùs  est  bonum 
nomen ,  quàm  divitise  mu  Use.  Nous  devons  conclure ,  par  bonne 
conséquence,  que  ce  septième  commandement,  qui  nous  défend  de 
dérober  les  biens  de  notre  prochain  par  rapine  ou  larcin ,  nous 
défend  aussi  de  lui  voler  son  honneur  par  calomnie  ou  détraction  ; 
supposant  ce  que  saint  Thomas  nous  en  a  dit  autrefois  ,  et  les  cas 
de  conscience  qu'il  nous  en  a  décidés  au  premier  Cours  de  mission. 
Je  me  contenterai  aujourd'hui  de  vous  montrer,  premièrement,  la 
malignité  de  ce  vice ,  et  puis  je  tâcherai  de  consoler  ceux  qui  ont 
été  noircis  par  les  calomnies  ou  les  médisances  des  mauvaises 
langues;  ce  seront  les  deux  points  de  ce  discours. 

IDEA   SERMONIS. 

Exordium.  —  Per  quae  quis  peccat,  per  hœc  punitur. 

I.  Puxctum.  —  In  detractorem  :  1"  Ejus  genium  explicamus,  2°  Causas ,  3»  Effectus. 

II.  Pukctum.  —  Pro  his  de  quibus  susurro  detrahit  :  1»  Scripturâ,  2°  Exemplis  ,  3»  Ra- 
tionibus. 

Exorde.  —  Sur  le  chapitre  21e  des  Nombres  (vers.  6),  où  il 
est  dit  que  les  enfants  d'Israël  ayant  murmuré  dans  le  désert 
contre  le  saint  prophète  Moïse,  Dieu  leur  envoya  des  serpents  brû- 
lants, qui  les  punissaient  par  leur  morsure;  quelqu'un  pourrait  de- 
mander :  Pourquoi  des  serpents  plutôt  que  des  ours,  des  tigres,  des 
lions  et  des  léopards,  qui  eussent  donné  plus  de  frayeur  à  ces  re- 
belles ,  vu  que  Dieu  leur  envoyait  ces  châtiments  pour  les  contenir 
en  leur  devoir  par  la  terreur  des  supplices?  Les  interprètes  de 
l'Ecriture  répondent  :  C'est  que  la  coulpe  et  la  peine  étant  corréla- 
tives, il  y  doit  avoir  entre  elles  quelque  convenance,  dit  le  droit 
canon  et  civil1;  convenance,  dis-je,  en  la  quantité,  selon  cette 
parole  du  Deutéronome  (25,  2)  :  Secundùm  mensuram  delicti, 
erit  et  plagarum  modus;  et  dans  l'Apocalypse  (18,  7)  :  Quantum 
fuit  in  deliciis,  tantùm  date  Mi  tormentorum. 

Convenance  en  la  qualité,  selon  cette  parole  de  l'Exode  (21,  24)  : 
Oculum  pro  oculo,  dentem  pro  dente.  Ainsi  les  habitants  de  So- 
dome  et  de  Gomorrhe  furent  consumés  par  une  pluie  contre  na- 
ture ;  car  c'est  la  nature  du  feu  de  monter,  et  cette  pluie  de  feu 
descendit,  et  elle  était  mêlée  de  soufre  ardent,  qui  est  de  mau- 
vaise odeur,  parce  qu'ils  étaient  adonnés  au  détestable  péché 
contre  nature,  qui  est  une  ardeur  puante  et  infâme  :  Vulnus  alit 

1  Capitulo  non  afferamus  2i ,  q.  1 ,  lib.  qmedam  ff.  de  pœnis. 
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venis,  et  cœco  carpitur  igni.  Ainsi  le  cruel  Pharaon,  ayant  fait 
étouffer  les  petits  enfants  maies  des  Israélites  dans  les  eaux  de  la 
rivière  du  Nil ,  fut  aussi  lui-môme  abîmé  avec  les  ministres  de  sa 
cruauté,  dans  les  eaux  vengeresses  de  la  mer  Rouge.  Ainsi  Hato, 
homme  très-riche  à  Mayence,  s'étant  moqué  des  pauvres  en  un 
temps  de  famine,  au  lieu  de  les  assister  d'un  grenier  plein  de  blé 
qu'il  avait,  et  leur  ayant  dit  qu'ils  étaient  comme  des  rats,  qui  ne 
servaient  de  rien  en  ce  monde  qu'à  manger  le  blé,  il  fut  tellement 
persécuté  d'une  multitude  de  rats ,  que  s'étant  retiré  dans  une  tour 
au  milieu  du  Rhin  pour  éviter  leurs  poursuites,  ils  passèrent  la  ri- 
vière à  la  nage  et  le  dévorèrent,  ou  plutôt  le  rongèrent,  par  un 
j liste  jugement  de  Dieu'.  Ces  Israélites  furent  donc  punis  par  la 
piqûre  des  serpents ,  parce  qu'ils  avaient  commis  un  péché  de  mur- 
mure et  de  détraction,  et  le  serpent  a  toujours- été  le  symbole  et 
le  hiéroglyphe  de  la  médisance  :  Si  mordeat  serpens  in  silentio , 
nihil  minus  eo  habet  qui  occulté  detrahit  (Eccli.  10,  1 1);  Celui  qui 
détracte  en  secret  est  semblable  au  serpent  qui  mord  à  la  dérobée, 
dit  le  Sage.  Et  le  Psalmiste  :  Ils  ont  aiguisé  leurs  langues  comme 
celle  d'un  serpent  :  Acuerunt  linguas  suas  sicut  serpentis  (Psal. 
139,  4). 

Premier  point.  —  1°  Nous  voyons  au  commencement  de  la  Ge- 
nèse ,  que  Satan  voulant  commettre  la  plus  horrible  médisance  et 
la  plus  noire  calomnie  qui  se  puisse  imaginer,  voulant  dire  à  la 
première  femme ,  que  Dieu  lui  avait  défendu  le  fruit  par  envie ,  il 
prit  la  forme  de  serpent;  et  comme  celte  entreprise  et  déguise- 
ment lui  a  bien  réussi,  il  a  toujours  pris  plaisir  de  se  déguiser  en 
serpent,  et  d'être  adoré  des  hommes,  ou  de  converser  avec  eux 
sous  la  forme  de  cet  animal.  Daniel  (14,  25)  fît  mourir  un  dragon 
auquel  les  Babyloniens  rendaient  des  hommages  divins ,  comme  il 
rapporte  au  chapitre  quatorze  de  sa  prophétie.  Nous  lisons  dans 
Pline  (lib.  29,  cap.  4),  que  les  Romains  adoraient  un  dragon 
comme  si  c'eût  été  un  Esculape ,  et  qu'ils  le  firent  venir  tout  ex- 
près d'Epidaure,  pour  être  délivrés  de  la  peste  qui  affligeait  l'Italie. 
Métaphraste  dit  que  saint  Sylvestre  le  défit.  Saint  Prosper  (de 
Prœdest.,  part.  3)  nous  apprend  ,  qu'au  lieu  de  ce  dragon  vivant, 
ils  en  firent  un  de  bois,  auquel  ils  sacrifiaient  tous  les  ans  la  vie  de 
quelque  pauvre  fille  innocente.  Dion  écrit  que  l'empereur  Adrien 
ayant  bâti  un  temple  superbe  à  Jupiter  Olympien,  il  y  posa  un 
grand  dragon,  qu'il  avait  fait  apporter  des  Indes,  pour  y  être  adoré 
comme  un  dieu.  L'esprit  malin  a  l'inclination  de  prendre  la  figure 
d'un  serpent,  qui  est  le  symbole  de  la  médisance,  parce  que  le 
vice  le  plus  noir  et  le  plus  remarquable  qui  soit  en  lui ,  est  celui  de 
la  détraction.  Il  commit  plusieurs  péchés  au  commencement  du 
monde  dans  le  paradis  terrestre  ;  péché  de  mensonge  :  Eritis  sicut 
DU;  péché  d'envie  :  Invidià  diaboli  mors  introivit  in  orbem;  pé- 
ché d'homicide ,  faisant  perdre  la  vie  spirituelle  et  temporelle  au 
premier  homme  :  Ille  erat  homicida  ab  initie;  péché  de  calomnie, 
disant  que  Dieu  était  un  envieux  ;  mais  aucun  de  ces  péchés  ne  lui 

1  Monst.,  lib.  3  de  sa  Cosmographie. 
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a  donné  son  nom  que  celui  de  la  calomnie.  Il  s'appelle  diable, 
c'est-à-dire  médisant  ou  calomniateur.  Saint  Paul  (Tit.  2,  3)  ensei- 
gnant à  un  prédicateur  les  vices  qu'il  doit  dissuader  à  ses  audi- 
teurs, quand  il  parle  des  femmes,  il  dit  :  Recommandez-leur  d'être 
chastes,  car  la  gloire  du  sexe  féminin  ,  c'est  la  pudicité  et  la  pu- 
deur; de  n'être  pas  sujettes  au  vin,  cela  est  bien  vilain  de  voir 
une  femme  qui  aime  le  vin;  le  père  nourricier  de  Vénus,  c'est  Bac- 
chus;  de  n'être  pas  des  médisantes,  où  nous  avons  :  non  crimina- 
trices ,  non  detrahentes ,  il  y  a  au  grec,  \j.v\  AtaêoXoù?  sivai;  au  lieu 
qu'au  texte  latin  il  est  dit  :  Recommandez-leur  de  n'être  pas  des 
médisantes,  au  texte  grec,  qui  est  le  langage  de  saint  Paul ,  il  y 
a  :  Recommandez-leur  de  n'être  pas  des  diables;  être  un  médisant, 
et  être  un  diable ,  c'est  la  même  chose  dans  l'Ecriture  ;  entre  un 
détracteur  et  un  serpent  d'enfer,  il  n'y  a  point  de  différence.  Pour 
connaître  les  rapports  et  les  grandes  convenances  qu'il  y  a  entre  le 
serpent  et  le  péché  de  médisance,  nous  devons  considérer  les 
causes  et  les  effets  de  ce  vice. 

2°  Saint  Basile  (Homil.  5  in  Escamerori),  traitant  de  la  création 
du  monde,  croit  que  dans  l'état  d'innocence  et  de  la  justice  origi- 
nelle ,  les  roses  étaient  sans  épines.  Saint  Augustin  '  pense  que  les 
plantes  qui  sont  à  présent  vénéneuses  ne  l'étaient  pas  en  ce 
siècle  d'or.  Aussi  plusieurs  théologiens  tiennent  pour  tout  assuré  , 
qu'avant  le  péché  du  premier  homme,  le  serpent  n'avait  point  de 
venin  ;  au  moins  il  est  hors  de  controverse,  qu'il  n'était  pas  en- 
nemi de  notre  nature  ;  ce  fut  après  la  chute  d'Eve  et  de  son  mari , 
que  le  Créateur  dit  au  serpent  :  Inimicitias  ponam  inter  te  etmu- 
lierem,  et  semen  tuum,  et  semen  illius  (Gènes.  3,  1 1)  ;  cette  anti- 
pathie et  inimitié  qu'il  a  contre  nous  est  une  punition  du  péché; 
ainsi  la  détraction  n'est  jamais  le  premier  péché  ;  elle  est  un  effet 
et  une  suite  de  la  haine  ou  de  l'envie  ,  ou  de  l'orgueil ,  ou  d'un 
autre  semblable  dérèglement. 

Vous  vous  imaginez  que  quelqu'un  vous  a  désobligé;  vous  avez 
conçu  une  haine,  ou  une  aversion  contre  lui;  il  y  a  du  fiel  en  votre 
cœur,  il  se  répand  sur  votre  langue  :  Charitas  operit  multitudi- 
nem  peccatorum.  La  charité  cache  tant  qu'elle  peut  les  manque- 
ments du  prochain;  elle  est  patiente  et  débonnaire;  donc  quand 
vous  découvrez  les  fautes  de  votre  frère  chrétien,  quand  vous  les 
exagérez,  quand  vous  en  faites  des  railleries  et  des  contes  à  plaisir, 
votre  cœur  est  vide  de  charité ,  vous  séchez  d'envie  contre  votre 
prochain;  la  vertu,  la  science,  les  richesses  et  quelques  autres 
avantages  qu'il  a  sur  vous ,  vous  font  ombre  et  vous  piquent  de 
jalousie. 

Summa  petit  livor,  perflant  altissima  venti.  Le  vent  pestilent 
de  la  médisance  attaque  ce  que  l'envie  ne  peut  renverser;  vous  ne 
pouvez  désavouer  la  vertu  de  votre  prochain  ,  parce  qu'elle  est  trop 
évidente  ;  vous  la  ravalez  tant  que  vous  pouvez  ,  vous  tachez  de  la 
flétrir  ou  diminuer;  vous  ne  pouvez  éteindre  sa  science ,  et  vous  la 
ravalez  tant  que  vous  pouvez;  vous  ne  sauriez  l'ébranler;  vous  ne 
pouvez  pas  déchirer  sa  belle  robe,  vous  déchirez  sa  réputation; 

1  Lib.  4.  do  Gcncsi  contra  Manichocos,  cap.  13. 
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vous  faites  que  votre  cœur  s'élève,  vous  vous  enflez  en  vous- 
même  ,  vous  êtes  ravi  de  ce  qu'il  vous  semble  que  les  autres  sont 
au-dessous  de  vous;  que  vous  n'êtes  pas  atteint  des  vices  et  imper- 
fections qui  les  avilissent  :  Non  sum  sicut  cœteri;  vous  êtes  bien 
aise  qu'on  le  sache,  qu'on  apprenne  les  manquements  des  autres, 
qui  donnent  du  lustre  et  de  l'éclat  à  vos  prétendues  perfections , 
comme  les  ombres  aux  vives  couleurs  d'un  tableau. 

Vera  justitia  compassionem  habet,  falsa  indignationem ,  dit 
S.  Grégoire ,  l'expérience  fait  voir  que  les  plus  grands  saints  sont 
plus  tendres  à  porter  compassion  aux  fautes  de  leur  prochain,  moins 
clairvoyants  à  les  remarquer,  plus  enclins  à  les  excuser,  parce 
qu'ils  ont  plus  de  lumière  pour  connaître  la  faiblesse  de  la  nature 
humaine,  plus  de  crainte  d'y  succomber  eux-mêmes  ;  ils  ressentent 
si  vivement  leurs  propres  imperfections ,  que  celles  des  autres  leur 
semblent  fort  petites. 

3°  De  là  viennent  les  funestes  effets  de  ce  maudit  vice,  très-bien 
représentés  par  les  propriétés  de  la  langue  du  serpent  :  Lingua 
serpentis  trisulca,  dit  Pline;  la  langue  du  serpent  est  un  trident 
qui  a  trois  pointes;  elle  fait  trois  blessures  en  un  seul  coup  ,  mais 
qui  sont  si  petites  et  si  près  l'une  de  l'autre,  qu'elles  ne  semblent 
qu'une  seule.  La  langue  du  médisant  en  fait  beaucoup  plus,  et  des 
blessures  bien  plus  mortelles;  elle  blesse  le  pauvre  absent,  elle 
blesse  les  assistants ,  et  même  un  très-grand  nombre  d'autres  per- 
sonnes. Peut-être  que  celui  dont  vous  parlez  mal  est  innocent, 
et  qu'il  n'a  pas  fait  la  faute  dont  vous  le  blâmez,  ou  s'il  l'a  com- 
mise, peut-être  qu'il  en  est  repentant,  ou  s'il  ne  s'en  repent  à 
présent,  peut-être  qu'il  aura  quelque  jour  disposition  à  s'en  re- 
pentir; s'il  est  innocent,  vous  lui  faites  grand  tort,  votre  crime 
n'est  pas  une  simple  détraction  ,  mais  une  calomnie  ,  que  David , 
tout  saint  et  prophète  qu'il  était,  appréhendait  au  dernier  point  : 
Redime  me  à  calumniis  Jwminum;  non  calumnieniar  me  superbi; 
non  tradas  me  calumniantibus  me.  Vous  êtes  obligé  de  vous  ré- 
tracter et  d'aller  trouver  ceux  à  qui  vous  en  avez  parlé,  leur  dire 
que  vous  vous  êtes  trompé,  que  vous  savez  assurément  le  contraire. 
S'il  est  repentant,  en  le  décriant  vous  lui  dérobez  en  partie  le  fruit 
de  sa  pénitence ,  vous  démentez  le  bon  Dieu  ,  vous  empêchez  que 
sa  promesse  ne  se  vériûe  en  ce  pauvre  homme.  Il  a  promis  par 
Ezéchiel  (33,  12),  que  si  le  pécheur  fait  pénitence,  son  crime  ne 
lui  portera  point  de  dommage  :  Impietas  impii  non  nocebit  ei  in 
quâcumque  die  convenus  fuerit  ab  impietate  sud. ,  et  vous  faites 
qu'il  en  reçoit  de  très-grands;  étant  ruiné  de  réputation  par  voire 
maudite  langue,  et  même  il  peut  arriver  qu'il  en  perdra  les  biens 
et  la  vie;  vous  dites  que  cette  fille  n'a  pas  toujours  été  si  vertueuse 
et  si  dévote  qu'elle  l'est  à  présent,  qu'elle  a  autrefois  bien  fait 
parler  d'elle  :  cette  parole  détournera  un  bon  parti  qui  l'eût  de- 
mandée en  mariage.  Tous  dites  que  cette  femme  a  été  soupçonnée 
de  sorcellerie  ,  quelqu'un  parlant  après  vous  ùtera  ce  mot  de  soup- 
çonnée, et  dira  hardiment  qu'elle  est  sorcière;  ce  bruit  se  répandra 
par  tout  le  voisinage;  et  si  elle  tombe  entre  les  mains  de  la  justice, 
cette  mauvaise  réputation  jointe  à  quelques  autres  indices  ,  portera 
le  juge  à  la  condamnera  la  question  ou  à  la  mort,  suivant  cette 
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maxime  des  jurisconsultes  :  Bona  fama  salvat  vitam  suspccti  de 
erimine{L.  non  omnes  ff.  de  mili.  L.  1.  ff.  de  incendio ,  ruina  et 
naufragio). 

Celui  qui  dérobe  quelque  meuble  d'une  maison  pendant  l'incen- 
die, est  puni  bien  plus  grièvement  que  d'un  simple  larcin  ;  com- 
bien plus  celui  qui  jetterait  du  bois  et  de  l'huile  dans  l'incendie, 
pour  avoir  plus  de  commodité  de  dérober;  c'est  ce  que  fait  le  flat- 
teur, le  rapporteur,  un  boute-feu  des  familles  et  des  républiques; 
il  allume  les  dissensions,  il  parle  mal  du  gendre  à  son  beau-père, 
du  beau-père  à  son  gendre,  pour  faire  ses  affaires;  que  de  haines , 
que  de  querelles,  que  de  dissensions,  que  de  procès,  que  de  fac- 
tions, que  de  maux  presque  irrémédiables  s'engendrent  de  ces 
rapports  diaboliques!  C'est  comme  la  langue  du  serpent,  elle  ne 
pique  qu'en  un  endroit,  mais  son  venin  coule  et  se  répand  en  plu- 
sieurs autres  parties.  Saint  Jacques  (3,  6)  en  apporte  une  autre 
comparaison  :  Il  ne  faut  quelquefois  que  fort  peu  de  feu  pour  allu- 
mer un  grand  incendie,  et  pour  brûler  et  réduire  en  cendre  toute 
une  forêt,  parce  que  le  feu  passe  de  branche  en  branche,  d'arbre 
en  arbre  :  Et  lingua  ignis  est;  une  parole  de  médisance  passe  de 
1  ouche  e*n  bouche,  de  maison  en  maison,  de  rue  en  rue,  et  va 
toujours  s'augmentant,  et  enfin  ce  pauvre  homme  est  diffamé  par 
toute  la  ville,  ou  la  province,  et  ce  qui  est  plus  déplorable  ,  plu- 
sieurs en  perdent  la  vie  de  la  grâce  :  car  ceux  qui  écoutent  volontiers 
les  détracteurs  contribuent  à  la  détraction,  et  sont  participants  de 
son  crime.  Ecoutez  saint  Bernard  (Serm.  24  in  Cant.)  :  Unus  est 
qui  loquitur,  et  unum  tantum  verbum  profert,  et  tamen  illud 
v/num  verbum  uno  in  momento  multitudinis  audientium  dùm 
aures  inficit,  animas  interficit.  Il  arrive  quelquefois  qu'en  une 
compagnie  il  n'y  en  a  qu'un  qui  parle,  et  ne  dit  qu'une  parole ,  et 
cette  parole,  dans  un  moment,  souille  les  oreilles  et  tue  les  âmes 
de  plusieurs  personnes  qui  l'écoutent. 

Que  dites-vous  d'une  maison  de  cette  ville,  où  l'on  se  divertit 
ordinairement  par  ce  jeu?  Plusieurs  dames  y  étant  assemblées,  il  y 
en  a  une  qui  prend  une  chandelle  éteinte  et  encore  toute  fumante, 
qu'elle  va  présenter  au  nez  de  toute  la  compagnie,  et  tant  s'en  faut 
qu'aucune  s'en  offense,  au  contraire ,  toutes  flairent  cette  puanteur 
avec  grand  contentement,  et  plusieurs  de  ces  darnes  étant  en- 
ceintes, leur  fruit  meurt  de  cette  mauvaise  odeur,  et  donne  la 
mort  à  la  mère.  Cette  maison  est  la  vôtre.  Le  Fils  de  Dieu  dit  aux 
;-mes  chrétiennes,  et  principalement  aux  ecclésiastiques  :  Vous  êtes 
la  lumière  du  monde  ;  si  quelqu'un  par  fragilité  humaine  commet 
un  péché  mortel ,  c'est  une  chandelle  éteinte  de  très-mauvaise 
odeur  dans  l'Eglise.  Que  fait-on  chez  vous?  quand  il  y  a  des  assem- 
blées: on  met  au  nez  des  assistants  cette  chandelle  éteinte;  si  une 
fille  dévote  s'est  laissée  abuser,  si  un  prêtre  ou  un  religieux  a  com- 
mis un  scandale,  c'est  de  quoi  on  vous  entretient,  vous  y  prenez 
grand  plaisir,  vous  flairez  cette  puanteur  avec  grande  satisfaction  , 
et  quelques-unes  de  la  compagnie  qui  étaient  enceintes  de  bons  pro- 
pos et  de  saintes  résolutions  de  se  convertir,  en  sont  diverties  et 
les  perdent,  voyant  qu'elles  ne  sont  pas  seules  pécheresses  au 
monde. 
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Le  détracteur  est  appelé  pécheur  sans  adjonction  et  par  antono- 
masie ,  parce  que  sa  médisance  est  cause  d'une  infinité  de  crimes, 
qui  se  commettent  :  Os peccatoris  super  mcapertum  est  (Psal.  108, 
2).  Le  texte  sacré  nous  en  apporte  un  exemple  mémorable,  mais 
bien  tragique.  Au  premier  livre  des  Rois  (21 ,  1,9),  David  fuyant 
la  persécution  du  roi  Saiil ,  qui  le  poursuivait  à  mort,  et  se  trou- 
vant en  extrême  nécessité  de  vivres,  eut  recours  à  Achimélech  en 
la  ville  sacerdotale  deNobé.  Ce  bon  prêtre  sachant  son  innocence, 
et  qu'il  était  selon  le  cœur  de  Dieu ,  le  reçut  charitablement ,  et 
lui  donna  du  pain.  Un  détestable  flatteur  nommé  Doeg  l'ayant  vu, 
le  va  rapporter  au  roi ,  comme  un  grand  crime  :  Sire ,  Achimélech 
a  reçu  David  avec  grand  accueil ,  lui  a  fourni  des  vivres  et  des 
armes,  et  a  consulté  l'oracle  contre  Votre  Majesté.  Saiil  prend  feu 
là-dessus,  envoie  quérir  Achimélech  sur-le-champ,  et  lui  dit: 
Pourquoi  avez-vous  reçu  et  caressé  mon  ennemi?  Hélas  1  répondit 
ce  bon  prêtre ,  qui  a  ainsi  noirci  David  dans  l'esprit  de  Votre  Ma- 
jesté? elle  n'a  pas  de  plus  fidèle  serviteur  que  lui;  vous  savez  qu'il 
a  souvent  exposé  sa  vie  pour  votre  service.  Sire  ,  je  vous  assure 
avec  vérité,  que  je  ne  savais  pas  que  Votre  Majesté  l'eût  disgracié. 
Le  roi,  sans  avoir  égard  à  ses  excuses  légitimes,  commande  à  cet 
exécrable  valet  d'en  prendre  vengeance  ;  ce  qu'il  fait  avec  tant  de 
cruauté ,  qu'il  égorge  en  même  temps  quatre-vingt-quatre  prêtres 
avec  Achimélech ,  et  va  passer  par  le  fil  de  l'épée  tous  les  habi- 
tants de  la  ville  de  Nobé ,  grands  ,  petits,  hommes ,  femmes,  pau- 
vres et  riches ,  sans  épargner  âmes  vivantes.  Quelle  horrible  bou- 
cherie! 

Second  point.  —  1°  Quand  les  enfants  d'Israël  furent  importunés 
des  serpents  qui  les  piquaient  dans  le  désert,  l'Ecriture  (Num.  21) 
ne  dit  point  qu'ils  se  soient  amusés  à  les  faire  mourir,  mais  qu'ils  s'a- 
dressèrent à  Moise,  le  suppliant  de  prier  Dieu  pour  eux,  afin  d'être 
délivrés  ;  faites  comme  eux  et  vous  vous  en  trouverez  bien.  Quand 
les  langues  vipérines  des  calomniateurs  ou  médisants,  jettent  leur 
venin  contre  vous,  au  lieu  d'en  prendre  vengeance,  ayez  recours  au 
Fils  de  Dieu,  priez-le  de  vous  justifier,  de  prendre  en  main  votre 
cause,  d'être  l'avocat  et  le  protecteur  de  votre  innocence  :  Deus 
lauclem  meam  ne  tacueris ,  quia  os  peccatoris ,  et  os  dolosi  super 
me  apertum  est ,  pro  eo,ut  me  diligerent ,  detrahebant  mihi ,  ego 
autem  orabam  (Psal.  106,  1).  Priez-le  que  s'il  donne  le  pouvoir  à 
ces  bouches  diaboliques  de  flétrir  votre  renommée  en  punition  de 
vos  péchés,  il  ne  leur  donne  pas  le  pouvoir  de  souiller  et  de 
perdre  votre  âme  :  Domine,  libéra  animaux  meam  à  labiis  ini- 
quis,  et  à  linguâ  dolosâ. 

Souvenez-vous  de  ce  que  dit  S.  Grégoire  (lib.  22  m  Job.  cap.  5), 
Ne  immoderatis  laudibus  erigamur,  plerumque  miro  rectoris 
nostri  moderamine  etiam  detractionibus  lacerari  permittitur  :  ut 
cùm  nos  vox  laudantis  élevât ,  lingua  detrahentis  humiliet  :  quia 
et  arbor  sxpb  quœ  unius  venti  impulsu  ità  impellitur,  ut  pêne 
jàm  erui  posse  videatui\  alteriusè  diverso  venientis  statu  erigitur , 
et  qux  hàc  ex  parte  inflexionem  pertulit,ab  alid  ad statum  redit; 
de  peur  que  .les  louanges  qu'on  nous  donne  ne  nous  enflent ,  il 
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arrive  souvent,  par  une  merveilleuse  providence  de  Dieu,  que  quel- 
que mauvaise  langue,  nous  déchire ,  mais  Dieu  le  permet  ainsi , 
afin  qu'à  mesure  que  la  voix  du  flatteur  nous  élève ,  la  parole  d'un 
détracteur  nous  humilie,  comme  un  arbre  qui  penche  d'un  côté, 
et  qui  est  sur  le  point  d'être  renversé  par  un  vent  impétueux,  est 
quelquefois  redressé  et  affermi  par  un  vent  contraire  ;  c'est  ce  que 
saint  Paul  disait  de  soi  et  de  ses  compagnons  :  Per  gloriam  et 
ignobilitatem  ;  per  infamiam  et  bonaiu  famam  (2.  Cor.  6,  8). 
Dieu  permet  que  les  uns  nous  honorent  et  disent  du  bien  de  nous , 
afin  qu'on  reçoive  mieux  l'Evangile  que  nous  prêchons;  et  il  per- 
met que  d'autres  nous  méprisent  et  parlent  mal  de  nous,  de  peur 
que  le  bon  succès  de  nos  prédications  ne  nous  élève  et  nous  rende 
superbes. 

2°  Ceux  qui  étaient  piqués  des  serpents  dans  le  désert ,  pour  être 
guéris  de  leurs  morsures,  devaient  regarder  le  serpent  d'airain, 
qui  était  la  figure  de  Jésus  crucifié ,  comme  lui-même  dit  en  saint 
Jean  (3,  14).  Quand  nous  avons  reçu  quelque  atteinte  d'une  langue 
médisante ,  le  plus  doux  et  le  plusefficace  remède  que  nous  y  puis- 
sions appliquer,  c'est  de  considérer  que  notre  Sauveur  a  été  sou- 
vent exposé,  et  en  ses  membres,  et  en  sa  propre  personne,  aux 
piqûres  de  ces  vipères.  Quelles  calomnies  n'a-t-on  pas  vomies 
contre  les  plus  grands  saints ,  et  les  plus  illustres  prélats ,  qui  aient 
jamais  fleuri  dans  l'Eglise? 

Saint  Narcisse,  évêque  de  Jérusalem,  fut  accusé  d'impureté  par 
trois  faux  témoins ,  qui  déposèrent  contre  lui  avec  de  grands  ser- 
ments, dont  n'ayant  pu  se  purger,  il  se  retira  dans  le  désert;  mais 
le  mal  que  ces  imposteurs  s'étaient  désiré,  en  cas  qu'ils  ne  dissent 
pas  la  vérité,  leur  étant  arrivé,  le  saint  retourna  à  son  Eglise,  en 
ayant  été  instamment  prié  par  ceux  de  son  diocèse. 

Saint  Eustachius,  patriarche  d'Antioche,  ayant  été  accusé  d'a- 
dultère par  une  femme  débauchée,  et  condamné  par  les  juges,  fut 
justifié  par  la  même  femme  qui,  étant  au  lit  de  la  mort ,  confessa 
qu'elle  l'avait  fait  méchamment  et  à  la  sollicitation  des  hérétiques 
Eusébiens. 

Le  pape  Sixte  troisième  fut  calomnié  par  Basse  et  Marinien  , 
hommes  très-illustres  dans  le  monde,  d'avoir  violé  une  vierge  con- 
sacrée à  Dieu,  nommée  Chrysogonite ;  mais  il  fut  purgé  au  concile 
de  Rome,  tenu  l'an  433,  et  ses  accusateurs  convaincus  de  fausseté 
et  condamnés  à  de  grandes  peines  ;  ce  saint  pape  fut  si  bon  chré- 
tien, que  l'un  de  ces  calomniateurs  étant  mort  par  la  vengeance 
du  ciel,  il  l'ensevelit  et  l'embauma  de  ses  propres  mains,  et  le  mit 
honorablement  au  sépulcre  de  ses  ancêtres. 

Le  pape  Symmaque  fut  calomnié  d'adultère  devant  le  roi  Théo- 
doric,  par  Festus  et  Probinus,  sénateurs,  mais  il  s'en  purgea 
et  fut  déclaré  innocent  en  un  concile  de  cent  cinquante  évêques, 
tenu  à  Rome  l'an  502. 

Théodore  rapporte  qu'une  femmelette  subornée  par  les  héréti- 
ques, fit  de  grandes  plaintes  dans  un  conciliabule  d'évôques,  contre 
saint  Athanase,  disant  qu'il  l'avait  prise  par  force;  mais  comme 
elle  ne  connaissait  pas  le  saint ,  un  de  ses  prêtres  nommé  Timo- 
thée  lui  demanda  en  pleine  assemblée  :  Est-ce  moi  qui  vous  ai  dés- 
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honorée?  —  Oui,  c'est  vous-même? Messieurs,  je  vous  demande  jus- 
tice... (le  qui  découvrit  la  fourberie,  et  couvrit  de  confusion  les 
ennemis  du  saint. 

L'évêque  Ithacius1,  trop  zélé  contre  ceux  qui  étaient  adonnés  à 
la  lecture  et  «nu  jeûne,  accusa  injustement  saint  Martin  d'être  héré- 
rétique  priscillianisle;  mais  la  vie  du  saint  l'exempta  des  atteintes 
de  cette  calomnie.  Saint  Denys,  patriarche  d'Alexandrie  fut  fausse- 
ment accusé  d'avoir  écrit  contre  la  foi,  il  s'en  purgea  par  une  belle 
apologie  en  un  concile  assemblé  à  Home,  et  saint  Alhanase  le  loue 
comme  un  homme  très-catholique  et  orthodoxe2.  La  princesse 
Théotiste,  issue  de  la  race  impériale,  et  quelques  autres  catholi- 
ques, furent  soupçonnés  de  plusieurs  hérésies  à  Constantinople  ; 
saint  Grégoire-le-Grand  y  étant  arrivé,  et  les  ayant  examinés,  les 
trouva  très-orthodoxes  et  très-sincères  en  la  foi 8. 

Je  vous  dirai  donc,  et  avec  beaucoup  plus  de  raison ,  comme 
Phocion  à  un  pauvre  homme  qu'on  conduisait  au  supplice  avec  lui, 
et  qui  se  plaignait  qu'on  le  faisait  mourir  à  tort  :  Coquin  que  vous 
êtes,  lui  dit-il,  ne  vous  est-ce  pas  plus  d'honneur  qu'il  ne  vous 
appartient  que  de  mourir  avec  Phocion?  Nous  nous  plaignons  que 
c'est  une  fausseté,  une  imposture  et  une  calomnie  noire  qu'on  a 
forgée  contre  nous?  je  veux  qu'ainsi  soit.  Ne  nous  est-ce  pas  plus 
de  gloire  que  nous  ne  méritons,  d'être  traités  comme  les  prélats 
des  quatre  chaires  patriarchales  :  Rome,  Antioche,  Alexandrie  et 
Jérusalem,  que  d'être  traités  comme  les  docteurs  de  l'Eglise,  Jes 
chefs  d'ordre,  les  princesses,  les  papes  et  autres  saints?  que 
d'être  enDn  traités  comme  le  Saint  des  saints  :  Si  compatimur,  et 
conregnabimus.  Si  nous  sommes  participants  de  leurs  persécutions, 
nous  serons  aussi  associés  à  leur  gloire. 

Je  vous  dirai  avec  saint  Chrysostome  :  Ou  le  crime  dont  on  vous 
accuse  est  vrai,  ou  faux  et  supposé  :  s'il  est  vrai,  servez-vous  de 
cette  répréhension  comme  d'un  remède  purgatif  pour  vous  corriger 
de  votre  faute  :  c'est  ce  que  fit  sainte  Monique  au  rapport  de  saint 
Augustin  ,  quand  elle  était  encore  jeune  fille  :  elle  se  servit  d'une 
injure  qu'une  servante  lui  dit,  comme  d'un  coup  de  lancette,  pour 
crever  1  apostume  d'un  vice  dont  elle  avait  déjà  commencé  de  con- 
tracter l'habitude.  S'il  est  faux  et  supposé,  dites  comme  Job  :  In 
cœlo  testis  meus;  comme  saint  Paul  :  Gloria  nostra  hœc  est  testi- 
monium  conscientiœ  nostrœ. 

Si  vous  avez  commis  le  crime  qu'on  vous  reproche,  tâchez  qu'en 
endurant  patiemment  les  railleries  qu'on  en  fait ,  pardonnant  de 
bon  cœur  à  ceux  qui  l'ont  découvert  ou  qui  en  médisent,  cette  pa- 
tience ,  cette  humiliation  et  ce  pardon  ,  soient  une  très- bonne  et 
très-efficace  pénitence,  qui  expie  votre  péché,  qui  satisfasse  pour 
votre  offense  à  la  justice  de  Dieu.  C'est  ce  que  saint  Chrysostome 
nous  enseigne,  alléguant  à  ce  propos  l'exemple  du  publicain  qui 
fut  justifié  par  le  pharisien  :  Descendit  hic  justificatus  ab  illo;  non 
pas/»-o  illo,  mais  ab  illo;  c'est  qu'ayant  enduré  patiemment  le 

4  Sever.  Sulpic,  lib.  2.  Histor.  Sacr. 

2  Baron.,  anno.  203.  et  seq.  S.  Athanas,  in  Defens.  Dionys. 

3  S.  Greg.,  lib.  6.  registr.  Epist.  29. 
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mépris  que  le  pharisien  faisait  de  lui,  celte  patience  et  humiliation 
lui  servit  d'absolution  pour  le  justifier  devant  Dieu.  Si  le  crime 
qu'on  vous  impose  est  supposé,  armez- vous  des  paroles  de  Jésus 
qui  dit  :  Vous  êtes  bienheureux  quand  les  hommes  vous  maudi- 
ront et  vous  persécuteront;  quand  ils  diront  injustement  toute 
sorte  de  maux  contre  vous ,  si  vous  V endurez  pour  l'amour  de 
moi,  réjouissez-vous  et  tressaillez  d'allégresse,  car  votre  récom- 
pense est  très-grande,  très-riche ,  très-précieuse  et  très- abondante 
dans  le  ciel  et  dans  la  gloire  étemelle.  Amen. 


SERMON  LXL 

DES  JUGEMENTS  TÉMÉRAIRES,  MENSONGES  ET  TROMPERIES. 

Non  falsum  testirnonium  dices. 

Faux  témoignages  ne  diras  ,  ni  mentiras  aucunement.       (Exou.  20,  16.) 

Si  le  cinquième  commandement  de  Dieu  nous  doit  être  en 
grande  recommandation,  parce  qu'il  nous  défend  d'attenter 
à  la  vie  de  notre  prochain,  et  le  sixième,  qui  nous  défend 
de  déshonorer  sa  femme;  et  le  septième,  qui  nous  défend  de 
dérober  ou  endommager  ses  biens,  à  plus  forte  raison  ce  hui- 
tième commandement  est  de  très-grande  importance,  puisqu'il 
nous  défend  les  faux  témoignages  qui  font  souvent  perdre  la  vie  , 
J'honneur,  les  biens  temporels  du  prochain ,  et  même  quelquefois 
les  spirituels?  Pour  traiter  ce  sujet  bien  à  fond ,  et  le  rendre  plus 
universel ,  il  est  à  propos  de  considérer  trois  péchés,  qui  choquent 
ce  commandement  :  les  jugements  téméraires,  les  mensonges  et 
les  fourberies.  Ce  seront  les  trois  points  de  ce  discours. 

IDEA   SERMONIS. 

Exoedilm.  — Veritas  est  Deo  simillima,  et  est  triplex,  nempè  cordis,  oris,  et  operis. 
Sermo  agit  contra  falsitates  cordis,  quse  sunt  judicia  temeraria  ;  oris  ,  nempè  mendacia , 
operis,  falsitates. 

I.  Pohotum.  — Contra  judicia  temeraria  :  1»  Consideratur  eorum  natura  ;  2°  Causse, 
nempè  (a)  levitas  mentis,  (u)  Defectus  charitatis,  (c)  Perversitas  voluntatis;  3«  (a)  Etfectus 
in  Christuin  ,  (b)  In  proximum,  (c)  In  nos;  4°  Remédia. 

II.  PoMCTOM.  — Contra   mendacia  :  1°   oiheiosa,  quœ  improbantur  Scripturâ ,  Patribus 
insione  ad  objectiones ,  2°  Perniciosa,  quse  damnantur  rationibus,  Patribus,  Paganis. 

Kl.  Ptnctcm.  —  Contra  fraudes  et  dissimulationes ,  quarum  multitudinem  et  malitiara 
Scripturâ  docet. 
Conclusio.  —  Ageos  contra  prsedicta  vitia  :  Scripturis  ,  Historiis,  Rationibus. 

Exorde.  —  S'il  est  vrai  ce  qu'on  dit  ordinairement,  que  le  sem- 
blable aime  son  semblable,  le  Prophète  royal  (Psal.  50,  8)  a  eu  grand 
sujet  de  s'écrier,  en  disant  que  Dieu  aime  la  vérité,  puisqu'il  n'y  a 
rien  qui  ait  tant  de  rapport,  tant  de  conformité  et  tant  de  ressem- 
blance avec  l'être  de  Dieu,  comme  la  vérité.  Nous  reconnaissons  et 
adorons  en  Dieu  trois  admirables  propriétés,  qui  l'affranchissent  des 
imperfections  dont  les  créatures  sont  esclaves;  il  n'est  pas  sujet  au 
temps,  car  il  est  éternel  :  A  sœculo  ,  et  usque  in  sseculum  tu  es  ;  il 
n'est  attaché  à  aucun  lieu ,  car  il  est  immense  :  Cœlum  et  terram 
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ego  impleo:  il  n'est  pas  tributaire  au  changement,  car  il  est  im- 
muable :  Ego  Deus  et  non  mutor;  et  nous  pouvons  reconnaître  en 
la  vérité  un  écoulement  et  une  participation  de  ces  trois  perfec- 
tions. Ce  qui  est  éternel  a  toujours  été,  ne  s'altère  pas  avec  le 
temps  et  ne  tombe  jamais  en  décadence.  Encore  que  les  cieux  soient 
les  plus  nobles  ouvrages  de  Dieu ,  après  les  anges  et  les  hommes , 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  éternels,  ils  périront  quelque  jour,  ils  s'u- 
seront de  vieillesse,  comme  un  vêtement  porté  trop  longtemps: 
Opéra  manuurn  tuarum  suntcœli,  ipsi  peribunt,  et  sicut  vesti- 
mentum  veterascent  (Psal.  101,  27).  La  vérité  n'est  pas  de  cette 
trempe ,  elle  n'est  pas  sujette  au  temps,  mais  éternelle.  Témoins 
les  philosophes,  qui  reconnaissent  certaines  propositions,  qu'ils 
appellent  à1  éternelle  vérité  :  car  que  trois  et  quatre  soient  sept, 
que  le  tout  soit  plus  grand  que  sa  partie ,  cela  est  vrai  de  toute 
éternité,  et  sera  vrai  en  toute  éternité;  et  pour  montrer  que  la 
durée  de  la  vérité  n'est  pas  successive,  mais  tout  ensemble  ce  qui 
est  propre  à  l'éternité ,  on  ne  dit  jamais  que  trois  et  quatre  ont  été 
sept,  ni  que  trois  et  quatre  seront  sept,  mais  que  trois  et  quatre 
sont  sept  -,  comme  à  proprement  parler  on  ne  dit  pas  que  Dieu  a  été 
ni  qu'il  sera,  mais  qu'il  est  :  Ego  sum  gui  sum,  qui  est  misit  me 
ad  vos  * . 

Secondement ,  la  vérité  n'est  pas  retranchée  en  un  certain  lieu, 
elle  est  immense  et  en  tout  lieu,  elle  est  toute  en  tout  le  monde, 
toute  en  chaque  partie  du  monde,  toute  en  tous  les  hommes,  toute 
en  chaque  particulier;  car  que  le  tout  soit  plus  grand  que  la  partie, 
cela  est  vrai  en  Turquie  ,  dans  l'Arabie ,  aux  Indes,  à  la  Chine,  en 
Europe,  en  Asie  et  partout;  et  si  Dieu  créait  cent  mille  mondes, 
cette  vérité  y  serait  aussitôt  reçue  et  reconnue  dès  qu'ils  seraient 
créés. 

En  troisième  lieu,  la  vérité  n'est  point  sujette  au  changement; 
elle  est  immuable  ,  invariable ,  incorruptible  et  toujours  la  même; 
elle  ne  s'use  point,  ne  se  diminue  point,  ne  s'augmente  pas,  ne  se 
corrompt  pas  et  ne  s'altère  pas,  ni  par  le  temps,  ni  par  les  lieux, 
ni  par  les  accidents;  car  que  trois  et  quatre  soient  sept,  cela  est 
aussi  vrai  à  présent  qu'il  était  il  y  a  six  mille  ans,  et  il  ne  sera  pas 
plus  vrai  d'ici  à  cent  mille  ans,  qu'il  l'est  maintenant;  il  est  aussi 
vrai  en  l'esprit  d'un  petit  garçon  que  dans  l'entendement  d'un 
géant;  et  quand  tout  le  monde  périrait,  quand  tous  les  hommes  et 
tous  les  anges  seraient  anéantis,  il  ne  laisserait  pas  d'être  vrai  que 
trois  et  quatre  font  sept,  que  le  tout  est  plus  grand  que  sa  partie, 
voilà  donc  la  fausseté  contraire  à  la  vérité ,  comme  en  nous  il  y  a 
trois  sortes  de  vérités ,  il  y  peut  avoir  et  il  y  a  souvent  trois  genres 
de  faussetés  :  il  y  a  vérité  de  pensée  :  Qui  loquitur  veritatem  in 
corde  suo;  vérité  de  parole  :  Loquimini  veritatem;  vérité  d'œuvre  : 
Opéra  ejus  veritas  etjudicium;  ainsi  il  y  a  fausseté  de  pensée ,  ce 
sont  les  jugements  téméraires;  fausseté  de  paroles,  ce  sont  les 
mensonges;  fausseté  d'œuvre,  ce  sont  les  fourberies.  Le  Fils  de 

1  Haec  ex  Aug.,  lib.  de  Immor.  animœ ,  c.  1,  4  et  5;  etlib.  42  de  Trinit., 
cap.  44  ;  lib.  6  Musicœ,  cap.  1.2  ;  lib.  de  ordine,  cap.  44  ,  lib.  2  de  Doctri- 
ne! Christ.,  cap.  32  et  38  ;  lib.  41  de  Civit.  Dei,  c.  25  et  alibi. 
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Dieu  défend  les  faussetés  de  pensées,  quand  il  dit  en  saint  Jean  : 

Ne  juge:  pas  selon  l'apparence  extérieure. 

Premier  point.  —  l°Un  ancien  disait  avec  bonne  grâce,  qu'il  n'y 
a  point  d'art  ni  de  métier  dont  tant  de  gens  fassent  profession  que 
celui  des  médecins;  sitôt  que  vous  vous  plaignez  d'une  douleur 
aux  dents,  de  colique  ou  de  gravelle  ,  vous  trouvez  cinquante  Ga- 
liens,  qui  vous  persécutent  de  remèdes  ,  tous  à  leurs  avis  fort  salu- 
taires, tous  en  ell'et  ou  la  plupart  fort  inutiles.  Cet  ancien  eût  en- 
core mieux  rencontré,  s'il  eût  dit  que  c'est  l'office  de  juge  que  tout 
le  monde  veut  exercer  :  il  n'y  a  ni  petit ,  ni  grand ,  ni  homme  ,  ni 
femme,  ni  homme  de  bien  ,  ni  méchant  homme,  qui  ne  soit  sou- 
vent tenté  de  juger  des  actions  ou  des  intentions  du  prochain,  et 
le  Fils  de  Dieu  nous  le  défend,  quand  il  dit  (Joan.  7,  24)  :  Ne  jugez 
pas  selon  l'apparence  extérieure. 

Ce  qui  fait  dire  à  saint  Bonaventure  [in  stimulo  amoris,  c.  10), 
que  ce  vice  est  une  peste  cachée,  mais  très-méchante,  qui  éloigne 
de  nous  le  bon  Dieu  :  Occulta  pestis,  sed  gravissima  ,  quse  Deum 
fugat  ;  et  saint  Augustin  (lib.  de  Amicitia  ,  c.  24)  l'appelle  le  poi- 
son de  la  charité;  et  saint  Thomas  conclut,  que  juger  téméraire- 
ment du  prochain  en  chose  d'importance  est  un  péché  mortel, 
quand  ce  jugement  est  accompagné  de  trois  circonstances  que 
notre  Sauveur  a  exprimées  en  ces  trois  paroles  :  Nolite  judicare 
secundùm  faciem. 

En  premier  lieu,  il  faut  que  le  jugement  soit  volontaire  et  de 
propos  délibéré  :  car  si  ce  n'est  qu'une  première  pensée,  qui  se 
présente  à  notre  esprit ,  et  une  promptitude  à  laquelle  nous  renon- 
çons, quand  nous  nous  en  apercevons ,  le  péché  n'est  pas  mortel  ; 
Jésus  ne  dit  pas  :  Ne  judicetis  :°Ne  jugez  point  ;  mais  il  dit  :  Nolite 
judicare  :  Ne  veuillez  pas  juger  ;  il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de 
ne  pas  juger  d'un  premier  mouvement,  mais  il  est  en  notre  pouvoir 
de  ne  pas  consentir  à  ce  jugement  et  de  le  rejeter  de  notre  esprit. 

En  second  lieu,  ce  n'est  pas  péché  mortel  quand  on  ne  juge  pas 
absolument ,  mais  on  ne  fait  que  douter  de  la  chose;  on  ne  lait  pas 
un  jugement  formé  et  arrêté  ,  mais  seulement  un  soupçon;  on  ne 
dit  pas  en  soi-même  :  Assurément  cela  est,  mais  cela  pourrait  être; 
j'ai  peur  que  cela  ne  soit.  Jésus  dit  :  Nolite  judicare  secundùm 
faciem.  Celui  néanmoins  qui  soupçonnerait  volontairement  d'un 
prélat  ou  d'autres  semblables  personnes,  un  mal  de  grande  im- 
portance ,  je  ne  sais  si  on  pourrait  l'excuser  de  péché  mortel. 

2°  (a)  En  troisième  lieu,  ce  n'est  pas  péché  mortel,  ni  même  sou- 
vent véniel,  quand  on  ne  juge  que  de  ce  qui  est  clair,  évident  et 
qui  ne  peut  être  toléré,  ni  excusé  par  aucune  raison.  Si  vous  voyez 
un  homme  tuer  son  prochain,  faire  mal  avec  une  femme,  blas- 
phémer le  saint  nom  de  Dieu  ;  ce  n'est  pas  jugement  téméraire  de 
penser  qu'il  est  homicide,  adultère,  blasphémateur;  mais  de  juger 
.sur  l'étiquette  du  sac  et  sur  de  faibles  apparences,  c'est  contre 
cette  parole  du  Fils  de  Dieu  :  Ne  jugez  pas  selon  l'apparence;  c'est 
un  mauvais  effet,  qui  procède  de  diverses  causes  tout  à  fait  mau- 
vaises et  vicieuses;  c'est  quelquefois  de  la  légèreté  d'esprit,  quand 
quelqu'un  n'ayant  pas  de  bons  entretiens  dedans  soi,  point  d'occu- 
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pation  utile  en  fa  maison ,  il  cherche  des  divertissements  hors  de 
soi.  Sénèque  dit  :  Primum  argumentum  compositœ  mentis  est 
posse  consistere,  et  secum  morari;  La  marque  d'un  esprit  bien 
fait,  le  caractère  d'une  âme  sage  et  bien  assise,  c'est  quand  elle 
peut  demeurer  avec  soi,  et  s'entretenir  soi-même.  Ceux  qui  n'ont 
point  entretien  en  leur  intérieur  en  cherchent  au  dehors,  rôdent 
par  les  compagnies  et  n'y  peuvent  être  muets ,  ils  apprennent  des 
nouvelle? ,  ils  en  veulent  dire,  et  n'en  sachant  pas  assez,  ils  en  in- 
ventent davantage. 

Un  ancien  ,  dans  Plaute  ',  les  comparait  à  des  guêpes  ;  ces  mou- 
ches ne  font  point  de  miel,  bourdonnent  ince.-samment,  volent 
deçà  et  delà  sur  les  autels ,  sur  les  tiares  et  sur  les  couronnes,  et 
n'y  laissent  que  des  souillures;  ces  fainéants,  qui  ne  savent  à  quoi 
s'occuper,  passent  leur  temps  à  juger  et  à  médire  des  prélats,  des 
rois,  des  juges,  des  prêtres  et  des  religieux;  mais  comme  ils  ont 
l'esprit  volage,  ils  croient  aisément  tout  ce  qui  leur  vient  dans 
l'esprit,  avec  quelque  peu  d'apparence,  soit  bien,  soit  mal,  comme 
les  habitants  de  Malte. 

Saint  Paul  et  saint  Barnabe  (Àct.  28,  1)  étant  arrivés  en  l'île  de 
Malte ,  après  avoir  été  battus  de  l'orage,  firent  un  peu  de  feu  sur 
le  bord  de  la  mer  pour  s'essuyer;  une  vipère  qui  était  dans  le  bois 
qu'on  jetait  au  feu,  sentant  cette  chaleur  extraordinaire,  se  jeta 
sur  le  bras  de  l'Apôtre  ;  ce  que  voyant  les  payens,  ils  disaient  entre 
eux  :  Ces  voyageurs  sont  des  impies;  la  vengeance  du  ciel  les 
poursuit  par  mer  et  par  terre  ;  mais  comme  ils  virent  que  le  bras 
de  saint  Paul  n'enflait  pas,  et  n'en  recevait  point  de  dommage ,  ils 
se  jetèrent  à  une  autre  extrémité ,  se  prosternant  aux  pieds  des 
apôtres ,  en  les  voulant  adorer  comme  des  dieux  :  Qui  citô  crédit , 
levis  est  corde. 

(b)  Saint  Paul  nous  apprend  une  autre  chose  de  ces  jugements 
téméraires  :  le  manquement  de  charité  ;  c'est  qu'il  y  a  en  notre 
cœur  quelque  secrète  jalousie,  ou  rancune,  ou  aversion  du  pro- 
chain :  Charitas  non  cogitât  malum,  dit  l'Apôtre  :  La  charité  ne 
pense  point  de  mal  ;  il  n'en  faut  point  d'autre  preuve  que  l'expé- 
rience. Si  une  personne  que  vous  aimez  bien  faisait  les  actions  que 
vous  censurez  en  votre  ennemi,  ou  corival,  vous  ne  les  prendriez 
pas  au  criminel  comme  vous  faites,  mais  vous  les  interpréteriez  en 
bonne  part.  Comme  celui  qui  regarde  à  travers  un  verre  rouge, 
tout  ce  qu'il  voit  lui  semble  de  cette  couleur;  ainsi  vous  jugez  des 
actions  de  votre  prochain  selon  la  passion  d'amour  ou  de  haine  que 
vous  avez  envers  lui.  Nous  croyons  aisément  ce  que  nous  désirons, 

1  Plaute  (Marcus  Actius  Plautus) ,  poète  comique  latin ,  né  à  Sarsine , 
ville  d'Ombrie,  l'an  227  avant  Jésus-Christ.  Il  s'acquit  à' Rome  une  grande 
réputation  ,  et  ses  pièces  y  eurent  un  succès  prodigieux.  Le  peuple  était 
charmé  de  ses  bons  mots  ;  et  tous  admiraient  la  facilité  et  la  pureté  de  son 
style,  et  ses  railleries  ingénieuses.  On  dit  qu'ayant  perdu  tout  son  bien  dans 
le  négoce,  il  fut  obligé,  pour  vivre,  de  se  louer  à  un  boulanger  pour  tourner 
une  meule  de  moulin  ,  et  que  dans  ce  fâcheux  exercice,  il  employait  quel- 
ques heures  à  la  composition  de  ses  comédies;  mais  cela  n'a  aucune  vrai- 
semblance. Il  mourut  l'an  184  avant  Jésus-Christ.  Il  nous  reste  de  lui  vingt 
comédies,  dont  on  estime  surtout  YAmphytrion  et  VEpidicus. 
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et  nous  le  voyons  volontiers,  dit  saint  Thomas  ;  vous  n'avez  point 
de  répugnance ,  mais  une  grande  inclination  à  croire  le  vice  de 
votre  prochain ,  parce  que  vous  lui  voulez  du  mal  ou  parce  que 
vous  êtes  sujet  aux  crimes  et  aux  imperfections  que  vous  vous  fi- 
gurez être  en  lui. 

(c)  Stultus  in  via  ambulans,  cum  ipse  insipiens  sit,  omnesstul- 
tos  œstimat  (Eccl.  10,  3).  Le  fou  s'imagine  que  tous  les  autres  lui 
ressemblent,  dit  le  Saint-Esprit  parla  bouche  du  Sage,  et  dere- 
chef :  Cor  sapientis  in  dexterâ  ejus ,  et  cor  stulti  in  sinistrâ  illius. 
Le  cœur  de  l'homme  sage  est  au  côté  droit,  et  celui  du  fou  au  côté 
gauche.  Il  est  assuré  que  tous  les  hommes  ont  le  cœur  placé  au 
môme  lieu ,  quant  à  la  nature  ;  mais  il  veut  dire ,  que  l'homme  do 
bien  juge  en  bonne  part  des  actions  de  tout  le  moude  ;  le  méchant 
mesure  chacun  à  son  aune;il  fait  des  jugements  sinistres  de  la 
plupart  des  hommes.  L'abeille  compose  du  miel  des  fleurs  les  plus 
amères,  la  mouche  cantharide  fait  du  venin  des  plus  douces.  Une 
même  pluie  tombant  sur  une  vigne  se  change  en  vin  très-agréable; 
arrosant  une  terre  semée  de  ciguë,  se  change  en  poison  mortel. 
L'estomac  sain  et  bien  disposé  fait  du  bon  sang  des  viandes  les 
plus  grossières;  mais  celui  qui  est  débile  et  indigeste  fait  des  hu- 
meurs peccantes  d'une  très-bonne  nourriture. 

3°  (a)  Et  de  là  viennent  les  mauvais  effets,  que  ces  jugements  té- 
méraires produisent  contre  Dieu,  contre  le  prochain  et  contre  nous- 
méme.  C'est  faire  tort  au  Fils  de  Dieu ,  c'est  empiéter  sur  le  ressort 
de  sa  juridiction  et  usurper  son  office;  vous  n'avez  ni  la  puis- 
sance, ni  la  science,  ni  la  probité  qui  sont  nécessaires  pour  bien 
juger;  elles  conviennent  à  Jésus  seul  privativement  à  tout  autre 
homme;  il  n'appartient  qu'aux  rois  ou  à  ceux  qui  ont  autorité 
royale  d'exercer  l'office  de  judicature  ;  juger  et  régner  sont  syno- 
nymes en  la  Bible  :  Venit  judicare  terrain.  Jésus,  en  tant  que 
Dieu,  est  le  Roi  des  rois,  le  Souverain  des  hommes  et  des  anges; 
en  tant  qu'homme ,  son  Père  l'a  établi  le  Juge  des  vivants  et  des 
morts  :  Constitutus  est  à  Deo  Judex  vivorum  et  mortuorum ,  omne 
judicium  dédit  Filio  ,  quia  Filius  hominis  est  ;  notez  omne.  Lui 
seul  a  la  science  pour  connaître  les  choses,  telles  qu'elles  sont, 
pour  ne  se  tromper,  ni  être  trompé;  son  Ecriture  et  son  Eglise 
disent  qu'il  sonde  les  reins  ,  qu'il  découvre  tous  les  plis  et  replis  de 
notre  cœur,  qu'il  perce  à  jour  les  plus  secrètes  volontés  et  inten- 
tions des  hommes  :  Probat  corda  et  renés  Deus ,  imperfectum 
meum  viderunt  oculi  tui,  Deus  cui  omne  cor  patet ,  et  omnis  vo- 
luntas  loquitur;  il  juge  sans  passion,  sans  préoccupation,  sans 
acception  de  personne ,  avec  une  très-aimable  bonté ,  une  très- 
adorable  équité  et  une  très-admirable  tranquillité  :  Non  est  per- 
sonarum  acceptio  apud  Deum  (Act.  10,  34);  Dilexisti  jusdtiam , 
et  odisti  iniquitatem  (Psal.  44,  8);  Tu  autem  cum  tranquillitate 
judicas  (Sap.  12,  18). 

Gardez-vous  bien  d'attenter  à  un  office  qu'il  exerce  avec  tant  de 
pouvoir,  de  savoir  et  de  justice ,  vous  qui  n'êtes  que  faiblesse,  que 
ténèbres  et  que  misère? 

(n) N'est-ce  pas  une  chose  étrange!  pour  vous  faire  croire  une 
vérité  catholique ,  très-importante  à  votre  salut ,  il  vous  faut  allé- 
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guer  l'Ecriture ,  les  saints  Pères ,  les  conciles  ,  les  docteurs  et  les 
raisons  de  théologie;  et  après  tant  de  preuves,  on  a  beaucoup  de 
peine  de  vous  la  persuader;  et  si  un  flatteur,  un  chercheur  de 
franche  repue,  un  je  ne  sais  qui  vous  médit  d'un  absent,  par 
envie  ou  malveillance ,  vous  le  croyez  sans  preuve ,  sans  témoins , 
sans  autre  forme  de  procès  :  vous  jugez  l'absent ,  vous  le  méprisez, 
vous  le  condamnez;  c'est  lui  faire  grand  tort,  car  peut-être  qu'il  n'a 
pas  commis  le  péché  dont  on  le  juge.  Le  prêtre  Héli  (1.  Reg.  1 , 
13) ,  voyant  la  dévote  mère  de  Samuel  faire  ses  prières  avec  des 
gestes  et  des  mouvements  extraordinaires,  jugea  qu'elle  avait  trop 
bu  ,  et  il  n'y  avait  rien  de  plus  faux  ;  ses  contenances  procédaient 
de  la  ferveur  de  sa  dévotion.  Le  prieur  de  la  Chartreuse  du  Mont- 
Dieu  ,  voyant  saint  Bernard  monté  sur  un  cheval  richement  cou- 
vert, pensa  qu'il  y  avait  en  ce  saint  un  peu  de  vanité,  et  il  se 
trompait  :  car  ce  saint  était  si  abstrait  et  si  élevé  en  Dieu ,  qu'il 
n'avait  pas  pris  garde  à  l'ornement  de  la  selle  qu'un  gentilhomme 
lui  avait  prêtée.  Les  Juifs  entendant  les  Apôtres  qui  parlaient  de 
diverses  langues,  le  jour  de  la  Pentecôte,  disaient  que  le  vin  leur 
donnait  cette  éloquence,  et  c'était  le  Saint-Esprit.  Un  anachorète 
étant  venu  à  Rome,  et  voyant  le  grand  saint  Grégoire  revêtu  des 
ornements  pontificaux ,  dans  la  splendeur  de  la  cour,  pensa  qu'il 
n'était  pas  si  saint  qu'on  disait;  et  il  lui  fut  révélé  que  le  saint  était 
plus  pauvre  au  milieu  de  ses  richesses ,  que  lui  dans  sa  pau- 
vreté. 

En  second  lieu,  quand  le  prochain  aurait  été  pécheur  jusqu'à 
présent,  et  très-grand  pécheur,  peut-être  qu'il  ne  l'est  plus,  mais 
qu'il  est  converti  et  grand  saint  :  Facile  est  in  oculis  Domini 
subito  honestare  pauperem  (Eccl.  112,  7);  Suscitât  de  pulverc 
egenum  et  de  stercore  élevât  pauperem  (Psal.  12,  7);  Ubl  abundavlt 
peccatum,  super  abundavlt  et  gratla  (Rom.  5,  20).  Il  est  aisé  au 
bon  Dieu  d'enrichir  un  pauvre  en  un  moment  ;  il  peut ,  par  une 
œillade  de  miséricorde,  relever  un  pécheur  du  bourbier  de  ses 
crimes  :  où  le  péché  a  été  abondant ,  la  grâce  est  quelquefois 
surabondante.  Le  pharisien  disait  de  sainte  Magdeleine  :  Peccatrix 
est:  Elle  est  pécheresse;  cela  était  très-faux.  L'Evangile  a  dit: 
Erat  in  clvltate  peccatrix,  non  pas  est;  elle  l'avait  été,  mais  elle 
ne  l'était  plus  :  elle  était  très-sainte  et  une  vraie  séraphine.  Le 
pharisien  disait  de  Jésus  :  Si  cet  homme  était  prophète ,  il  ne  se 
laisserait  pas  approcher  par  cette  femme,  et  c'était  tout  le  contraire  : 
parce  qu'il  était  prophète,  il  connaissait  le  cœur  amoureux  de  cette 
sainte,  et  se  laissait  approcher  d'elle.  Saint  Boniface  ayant  commis 
quelque  péché  d'impureté  par  fragilité  humaine ,  pour  expier  ses 
fautes,  il  fit  un  grand  voyage,  de  Rome  dans  la  ville  de  Tharse; 
pour  acheter  et  honorer  les  corps  des  saints  martyrs.  Ses  compa- 
gnons le  cherchant  par  la  ville,  quelqu'un  leur  dit  qu'on  avait  fait 
mourir  pour  le  christianisme  un  homme  qui  lui  ressemblait.  Us 
répondirent  :  Il  est  bien  éloigné  de  se  faire  martyriser,  nous  le 
trouverons  plutôt  avec  une  courtisane  qu'entre  les  mains  des 
bourreaux;  ils  le  jugèrent  fort  témérairement  :  car  il  était  converti 
et  martyrisé  pour  la  foi  ;  et  l'ayant  trouvé  mort,  ils  lui  demandèrent 
pardon  de  ce  qu'ils  avaient  pensé  et  dit  de  lui,  et  il  ouvrit  les  yeux 
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les  regardant  d'un  visage  riant,  pour  leur  témoigner  qu'il  leur 
pardonnait. 

En  troisième  lieu ,  supposé  que  le  prochain  soit  pécheur  encore 
à  présent,  il  ne  faut  pas  néanmoins  le  condamner  et  dire  que  c'est 
un  réprouvé  :  car  il  peut  être  converti  dans  un  quart-d'heure, 
comme  le  publicain  de  l'Evangile ,  qu'un  autre  pharisien  dédai- 
gnait, et  qui,  étant  entré  grand  pécheur  au  temple,  y  fut  justifié 
par  une  bonne  prière  et  par  un  acte  de  repentir;  et  notez  que  ce 
n'était  qu'en  soi-même  qu'il  blâmait  le  publicain ,  et  le  Fils  de 
Dieu  l'en  reprend  :  car  vous  ruinez  de  réputation  le  prochain  ;  en- 
core que  ce  ne  soit  qu'en  l'esprit  d'un  seul  homme,  vous  êtes  mé- 
disant et  injuste.  Or,  quand  vous  jugez  mal  de  votre  prochain  sur 
de  faibles  conjectures ,  vous  le  ruinez  de  réputation  dans  votre 
esprit;  vous  faites  à  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'il  fut 
fait  à  vous-même. 

(c)  Ce  pharisien  s'enflait  par  le  jugement  qu'il  faisait  des  autres, 
se  comparant  et  se  préférant  à  eux;  et  les  jugements  témé- 
raires nous  ôtent  le  sentiment  de  nos  propres  péchés  quand  nous 
croyons  que  nous  ne  sommes  pas  seuls  pécheurs,  qu'il  y  en  a 
d'autres  qui  le  sont  autant  et  plus  que  nous,  et  il  arrive  souvent 
que  nous  voyons  un  fétu  dans  Vœil  des  autres  et  nous  ne  voyons 
pas  une  poutre  au  nôtre,  comme  dit  notre  Sauveur.  Ces  jugements 
nous  remplissent  d'orgueil,  de  vanité,  d'ombrage  et  de  défiance, 
de  jalousie,  de  terreur  panique  et  d'inquiétude,  pour  le  mépris 
qu'on  fait  du  prochain. 

4°  Saint  Bernard  (Serm.  41  in  Cant.)  nous  donne  en  ce  sujet  un 
avis  très-salutaire  :  Excusa  intintionem ,  si  opus  non  potes; 
puta  ignorantiam ,  puta  subreptionem ,  puta  casum  ;  quod  si 
omnem  omninô  dissimulationem  rei  certitudo  récusât;  die  apud 
temetipsum  :  vehemens  fuit  tentatio ,  quid  de  'me  illa  fecisset,  si 
accepisset  in  nie  similiter  potestatem?  Quand  vous  voyez  votre 
prochain  qui  fait  mal,  pensez  que  peut-être  il  le  fait  à  quelque 
bonne  intention,  ou  qu'il  le  fait  par  ignorance,  ou  par  surprise,  ou 
par  une  grande  faiblesse,  mais  sans  malice;  que  si  l'action  est  si 
noire  qu'elle  ne  reçoive  aucune  de  ces  excuses ,  pensez  que  c'a  été 
une  très-forte  et  violente  tentation  qui  l'a  fait  tomber,  et  dites  en 
vous-même  :  Si  Dieu  eût  permis  qu'une  semblable  tentation  m'eût 
attaqué,  peut-être  que  j'aurais  succombé  aussi  bien  que  lui  !  peut- 
être  qu'il  a  plusieurs  grandes  vertus  qui  contrebalancent  la  faute 
qu'il  a  faite!  peut-être  que  cette  chute  le  rend  bien  humble,  et 
que  par  son  humilité  il  est  plus  agréable  à  Dieu  que  vous  par  votre 
innocence  orgueilleuse!  Et  quand  tout  cela  ne  serait  pas,  que 
savez-vous  ce  que  vous  deviendrez  ou  ce  qu'il  deviendra?  Il  y  a 
assez  d'inconstance  et  de  faiblesse  dans  votre  cœur,  pour  vous  voir 
quelque  jour  un  des  plus  grands  pécheurs  du  monde  ;  il  y  a  assez 
de  puissance  et  de  miséricorde  au  cœur  de  Dieu,  pour  faire  que  ce 
pécheur  devienne  quelque  jour  un  très-grand  saint  dans  le  ciel.  En 
l'échelle  de  Jacob ,  il  y  avait  des  anges  qui  montaient  et  il  y  en 
avait  qui  descendaient,  pour  signifier  qu'au  chemin  du  ciel  il  n'y  a 
point  d'homme  si  vertueux,  si  saint  ni  si  angélique  qui  ne  puisse 
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reculer  et  descendre;  il  n'en  est  point  de  si  méchant,  de  si  vicieux 
ni  de  si  désespéré  qui  ne  puisse  monter  et  devenir  un  ange. 

Deuxième  point.  —  4°  Le  second  genre  de  faussetés  que  le  hui- 
tième commandement  nous  défend  ,  c'est  le  mensonge,  tant  offi- 
cieux que  pernicieux.  Il  y  a  plusieurs  chrétiens,  même  de  ceux  qui 
font  profession  de  vertu ,  qui  détestent  bien  le  faux  témoignage  et 
les  mensonges  pernicieux,  mais  ils  ne  font  point  de  conscience  des 
officieux ,  ils  ne  considèrent  pas  que  David  demandait  d'en  être 
préservé  :  Ne  auferas  de  ore  meo  verbum  veritatis  usquequaque 
(Psalm.  1 18,  43)  :  Mon  Dieu ,  disait-il,  ne  permettez  pas  que  la  vé- 
rité s'éloigne  de  ma  bouche,  en  quelque  façon  que  ce  soit!  Tous 
les  dimanches,  au  prône,  l'Eglise  ne  nous  dit  pas  seulement  :  Faux 
témoignage  ne  diras,  mais  elle  ajoute  :  Ne  mentiras  aucunement; 
et  le  Saint-Esprit  distingue  le  mensonge  du  faux  témoignage ,  et 
dit  que  tous  déplaisent  a  Dieu  :  Duo  sunt  quœ  odit  Dominus,  lin- 
guam  mendacem,  tesiem  fallacem  (Prov.  6,  16). 

Saint  Thomas  (2.  2.  q.  1 10,  art.  3)  conclut  :  Non  mentiendum  pro 
tuendà  vitâ  proximi,  qu'il  ne  faudrait  pas  dire  un  mensonge  pour 
sauver  un  homme.  Saint  Grégoire  (lib.  18  Moral.,  cap.  4)  avait  dit 
de  même,  parlant  des  mensonges  officieux  :  Hoc  quoque  genus 
mendacii  summoperè  viri  perfecti  fugiunt,  ne  sux  animœ  no- 
ceant,  dùm  preslare  vitam  carni  nituntur  alienœ. 

Saint  Augustin,  qui  en  a  fait  des  livres  entiers,  passe  bien  plus 
avant,  et  dit  qu'il  ne  faudrait  pas  mentir  pour  procurer  le  salut  du 
prochain  :  Ad  sempiternam  vitam  nullus  ducendus  est,  opitulante 
mendacio.  Et  à  l'objection  que  quelques-uns  proposent  des  sages- 
femmes  d'Egypte ,  qui  ne  voulurent  pas  étouffer  les  petits  enfants 
des  Israélites ,  comme  Pharaon  le  leur  avait  commandé ,  et  qui  s'en 
excusèrent  par  des  mensonges ,  l'Ecriture  ajoutant  que  Dieu  les  ré- 
compensa, saint  Grégoire  répond  qu'elles  furent  récompensées, 
non  pas  de  leur  mensonge,  mais  de  leur  piété;  et  que  cet  exemple 
nous  montre  le  tort  qu'un  mensonge,  même  officieux,  nous  peut 
faire  :  car,  dit  ce  saint  Docteur,  la  récompense  de  leur  piété,  qui 
leur  pouvait  être  donnée  en  la  vie  éternelle,  fut  changée  en  ré- 
compense temporelle,  à  cause  de  leur  mensonge  :  In  quâ  magis 
compensalione  cognoscitur,  quid  mendacii  culpa  mereatur  :  nam 
benignitatis  earum  merces,  quœ  eis  in  xternâ  potuit  vitâ  retribui, 
pro  admisse  culpà  mendacii  in  terrenam  est  compensa tionem  de- 
clinata. 

Et  quant  au  patriarche  Jacob  et  autres  saints ,  qui,  en  l'Ecriture 
sacrée,  semblent  avoir  dit  des  paroles  non  véritables,  les  saints  Pères 
répondent  que  c'étaient  des  mystères,  et  non  pas  des  mensonges, 
parce  qu'ils  ne  parlaient  pas  en  leur  propre  personne,  mais  en  la 
personne  de  ceux  dont  ils  étaient  la  figure. 

2°  Les  mensonges  officieux  nous  engagent  aux  peines  du  purga- 
toire ;  mais  les  pernicieux  nous  obligent  aux  peines  de  l'enfer;  il 
n'est  point  de  chrétien,  tant  soit  peu  instruit  en  sa  religion,  qui 
en  ait  jamais  douté  et  qui  ne  croie  que  c'est  très-justement;  car 
quand  vous  portez  faux  témoignage,  vous  offensez  grièvement  la 
très-haute  majesté  de  Dieu;  vous  offensez  celui  contre  qui  vous  dé- 
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posez;  vous  offensez  celui  en  faveur  de  qui  vous  témoignez.  Avant 
que  de  déposer,  vous  prêtez  serment,  c'est-à-dire  que  vous  appelez 
Dieu  à  témoin  de  ce  que  vous  direz;  si  vous  dites  un  mensonge, 
c'est  vouloir  faire  le  bon  Dieu  complice  et  participant  de  votre 
crime,  c'est-à-dire  qu'il  est  faux  témoin;  et  voilà  que  c'est  démentir 
son  Ecriture,  qui  dit  qu  il  est  la  vérité  même. 

Vous  offensez  celui  contre  qui  vous  témoignez  ;  vous  lui  faites 
perdre  la  vie,  ou  l'honneur,  ou  les  biens,  et  souvent  le  salut  de 
son  âme  et  de  ses  gens;  quand  il  voit  votre  méchanceté,  il  conçoit 
des  pensées  de  rage  et  d'inimitié  contre  vous;  il  inspire  cet  esprit 
de  vengeance  au  cœur  de  ses  domestiques  ;  ils  meurent  avec  cette 
disposition  sans  vous  pardonner  de  bon  cœur.  Vous  offensez  celui 
pour  qui  vous  déposez?  votre  faux  témoignage  lui  fait  gagner  in- 
justement son  procès;  il  est  obligé  à  la  restitution  du  principal  et 
des  dépens,  et  à  son  défaut,  ses  héritiers,  et  les  héritiers  de  ses 
héritiers,  s'ils  le  savent,  ne  la  feront  jamais,  et  vous  serez  cause 
de  leur  damnation.  Et  ne  pensez  pas  être  excusé,  quand  vous  direz, 
que  si  vous  avez  porté  faux  témoignage ,  c'a  été  pour  sauver  la  vie 
à  un  prisonnier  :  il  ne  le  faudrait  pas  faire  pour  sauver  la  vie  à 
tous  les  hommes  du  monde.  Saint  Augustin  (Epist.  22)  vous  con- 
vainc par  l'exemple  de  Régulus,  idolâtre,  qui  ayant  promis  avec 
serment  de  retourner  vers  ses  ennemis,  y  retourna,  de  peur  d'être 
parjure;  encore  qu'il  sût  assurément  qu'ils  le  feraient  mourir  d'une 
mort  très-cruelle  ;  et  le  même  saint  ajoute  que  les  jurements  qui 
se  font  par  des  paroles  ambiguës  et  à  double  sens ,  sont  criminels 
et  détestables,  et  il  le  prouve  par  le  sentiment  même  des  payens  : 
car  les  sénateurs  de  Rome  rejetèrent  de  leur  compagnie  un  des 
leurs,  parce  qu'ayant  promis  avec  serment  de  retourner  à  Carthage, 
si  le  sénat  de  Rome  ne  voulait  pas  faire  échange  des  prisonniers; 
il  pensa  être  quitte  de  sa  promesse  sur  ce  qu'il  était  rentré  à  Car- 
thage, sous  prétexte  de  prendre  quelques  hardes  nécessaires  à  son 
voyage;  mais  ces  sages  sénateurs  n'eurent  égard  à  l'intention  de 
celui  qui  jurait,  mais  bien  à  la  pensée  et  au  désir  de  ceux  à  qui  il 
jurait,  et  néanmoins  ils  n'avaient  pas  lu  ces  paroles  du  prophète, 
que  nous  chantons  si  souvent  :  Quis  requiescit  in  monte  sancto  tuo? 
qui  jurât  proœimo  suo  et  non  decipit;  que  pour  être  reçu  au  ciel 
il  ne  faut  pas  tromper  son  prochain  en  jurant  :  Senatus  Romanus 
nolu.it  habere,  non  in  numéro  Sanctorum ,  sed  in  numéro  Senato- 
rum,  nec  in  cœlesti  gloriâ,  sed  in  terrestri  curiâ,  illumqui  reatu 
perjurii  se  putaverat  absolutum,  quia  post  jurationem ,  fictâ  nes- 
cio  quâ  necessitate  redierat;  ita  non  attenderunt  qui  eum  senatu 
pepulerunt,  quid  ipse  jurando  cogitasset ,  sed  quid  ab  illo  quibus 
juraverat  eœpectarent  ;  nec  legerant  quod  nos  usquequaque  can- 
tamus ,  qui  jurât  proœimo  suo  non  decipit;  illud  sanè  rectissimè 
dici  non  ambigo,  non  secundùm  verbum  jurantis,  sed  secundùm 
expectationem  illius  cui  juratur,  quàm  novit  ille  qui  jurât  fidem 
jurationis  impleri.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  faille  accomplir  sa 
promesse,  non  selon  la  parole  de  celui  qui  jure,  mais  selon  la  pen- 
sée et  l'intelligence  de  celui  à  qui  l'on  jure,  dit  saint  Augustin. 

Troisième  point.  —  Enfin,  le  troisième  genre  de  faussetés, 
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qui  sont  défendues,  sont  les  tromperies,  les  feintes  et  les  dissimu- 
lations. Le  temps  ne  me  permet  pas  de  m'y  étendre  bien  au  long  ; 
elles  sont  si  communes  dans  le  monde  ,  que  si  le  prophète  Jérémie 
était  en  ce  siècle,  il  en  dirait  ce  qu'il  disait  du  sien,  qu'il  n'y  a  par- 
tout que  fourberie  :  Dortws  eorum  plenœ  dolo  à  Prophète  ad  Sa- 
cerdotem  cuncti  faciunt  dolum  (Jerem.  5,  27  ;  6,  13).  A  la  cour  et 
aux  maisons  des  grands,  c'est  un  carnaval  continuel  ;  on  y  est  tou- 
jours masqué  :  le  jeu  le  plus  ordinaire  qu'on  y  joue,  c'est  à  qui 
supplantera  mieux  son  compagnon  par  souplesse  et  parperGdie; 
on  y  a  pour  maxime,  que  pour  savoir  la  vérité,  il  faut  toujours 
croire  le  contraire  de  ce  qu'on  vous  dit,  et  que  vous  avez  besoin 
de  faire  cette  prière  :  Ab  homine  iniquo  et  doloso  erue  me.  Au 
palais,  il  y  a  fort  peu  de  gens  qui  ne  se  plaignent  d'avoir  été 
fourbes,  ou  de  leurs  juges,  ou  de  leur  rapporteur,  ou  du  greffier, 
ou  de  leur  avocat,  ou  de  leur  procureur,  ou  de  leur  adverse  partie. 
Que  de  sentences  fourrées  y  donne-t-on  !  que  de  délais  superflus, 
que  d'appels  injustes  et  ruineux. 

En  la  boutique  des  marchands  et  des  artisans,  que  de  fraudes, 
que  de  faux  poids  et  de  fausses  mesures  !  que  de  monnaies  de  faux 
aloi  !  que  de  marchandise  frelatée,  que  de  drogues  sophistiquées  ! 
Dans  les  maisons  bourgeoises ,  quelle  tromperie  ne  fait-on  pas  ? 
Vous  donnez  à  votre  fils  un  riche  mariage ,  afin  qu'il  trouve  un  bon 
parti,  et  vous  voulez  qu'après  les  noces,  il  vous  donne  quittance 
du  tiers  ou  de  la  moitié;  vous  vous  endettez  de  jour  en  jour  pour 
entretenir  le  luxe  et  la  bonne  chère ,  sachant  que  vos  créanciers 
seront  frustrés  du  paiement,  parce  que  vous  avez  donné  en  préci- 
put,  par  votre  contrat  de  mariage  ,  la  moitié  du  bien  à  votre  aîné; 
vous  faites  de  belles  promesses  à  votre  femme ,  et  si  elle  n'a  point 
d'enfants,  vous  donnez  ,  par  votre  testament ,  tout  votre  bien  â  vos 
autres  parents  ;  votre  voisin  va  dans  votre  maison,  en  apparence  , 
pour  vous  rendre  service,  en  effet,  pour  séduire  votre  femme; 
votre  serviteur  fait  du  bon  valet  devant  vous ,  et  en  votre  absence 
mille  friponneries.  Dans  les  églises,  que  de  dévotions  contrefaites, 
que  de  confessions  déguisées  et  que  de  communions  hypocrites? 

Ce  vice  est  si  détestable ,  que  le  texte  sacré  le  joint  à  l'homicide. 
Dieu  aura  en  abomination  le  meurtrier  et  le  trompeur,  dit  le  Pro- 
phète royal  :  Viruon  sanguinum  et  dolosum  abominabitur  ÛGmi- 
nus  (Psal.  5,  7).  Il  les  a  en  si  grande  horreur,  qu'il  n'attend  pas  à 
les  punir  en  l'autre  monde;  il  les  punit  dans  cette  vie,  comme 
des  crimes  qui  crient  vengeance  devant  lui  ;  les  meurtriers  et  les 
fourbes  ne  parviendront  pas  à  la  moitié  des  années  qu'ils  devaient 
vivre  ,  dit  le  même  Psalmiste  :  Viri  sanguinum  et  dolosi  non  di- 
nnidiabunt  dies  suos  (Psal.  54  ,  24)  ;  et  je  ne  crois  pas  qu'on  trouve 
dans  l'Evangile,  que  le  Fils  de  Dieu  ait  dit  une  parole  si  aigre 
et  si  piquante  contre  aucun  absent ,  comme  il  a  fait  contre  Hérode, 
disant  que  c'était  un  renard ,  parce  qu'il  était  trompeur  :  Dicite 
rulpi  illi. 

Conclusion.  —  Finissons  ce  discours  par  trois  passages  de  l'E- 
criture ,  par  trois  exemples  des  saints  et  par  trois  puissantes  raisons 
qui  nous  doivent  détourner  des  trois  vicesdont  je  viens  de  parler. 
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Contre  le  premier  :  Nolite  judicare,  ut  non  judicemini,  in  quo 
enim  judicio  judicaveritis  judicabimini,  et  in  quâ  mensurâ  mensi 
fueritis,  remetietur  vobis  (Matth.  7, 1).  Aux  Chroniques  de  l'Ordre 
de  Saint-François ,  il  est  dit  qu'un  des  compagnons  de  ce  saint 
patriarche  eut  une  belle  vision  ;  il  vit  un  grand  nombre  de  reli- 
gieux de  cet  Ordre  sacré  doués  d'une  beauté  incomparable,  rayon- 
nants de  clarté ,  et  marchant  en  processiou  ;  il  en  vit  un  plus  res- 
plendissant que  les  autres,  qui  avait  les  yeux  brillants  comme  deux 
soleils;  il  demanda  qui  il  était;  on  lui  répondit  que  c'était  frère 
Bernard  de  Quintaval,  premier  compagnon  de  saint  François,  et 
que  ses  yeux  éclataient  ainsi,  parce  qu'il  interprétait  tout  en  bonne 
part,  et  pensait  qu'il  n'y  avait  personne  qui  ne  fût  meilleur  que  lui; 
en  voyant  les  pauvres  couverts  de  vieux  haillons ,  il  disait  en  soi- 
même  :  Ceux-là  gardent  mieux  la  pauvreté  que  moi  !  et  il  en  faisait 
autant  détat,  que  s'ils  eussent  choisi  et  gardé  volontairement  cette 
pauvreté  ;  en  voyant  les  riches  bien  couverts,  il  disait,  touché  de 
componction  :  Peut-être  que  ces  gens  portent  la  haire  ou  le  cilice 
sous  ces  beaux  habits  ;  ils  font  pénitence  en  châtiant  leurs  corps 
secrètement,  et  se  revêtent  ainsi  pompeusement  pour  éviter  la 
vaine  gloire?  Quel  danger  y  aurait-il  de  faire  comme  lui?  vous  ne 
seriez  point  en  peine  à  l'heure  de  la  mort  ;  car  il  n'est  rien  de  si 
terrible  que  le  jugement  de  Dieu,  et  les  plus  grands  saints  ont 
sujet  de  le  redouter.  Heureux  mille  fois,  mille  et  mille  fois  heu- 
reux celui  qui  n'en  ressentira  point  la  sévérité  !  ce  sera  vous,  si 
vous  voulez;  le  Juge  même  vous  en  assure  :  Ne  jugez  point ,  et 
vous  ne  serez  pas  jugé;  si  vous  jugez  votre  prochain  avec  dou- 
ceur et  miséricorde,  Dieu  vous  jugera  avec  douceur  et  miséri- 
corde. 

Contre  le  second  vice ,  saint  Paul  nous  dit  :  Déponentes  menda- 
cium,  loquimini  veritatem  unusquisque  cura  proximo ,  quoniam 
sumus  invicem  membra  :  Loin  de  nous  toute  sorte  de  mensonge  , 
que  chacun  parle  à  son  prochain  avec  vérité,  puisque  nous 
sommes  tous  membres  d'un  même  corps ,  dont  le  chef,  qui  est  Jé- 
sus-Christ, est  la  vérité  même  ;  les  membres  d'un  même  corps 
ne  se  nuisent  jamais  l'un  à  l'autre  ,  mais  s'entre-chérissent  et  s'en- 
tr'aiment. Le  bon  saint  Clair  avait  bien  retenu  cette  parole  de  saint 
Paul  :  Une  dame  impudente  le  sollicitant  à  faire  mal  avec  elle ,  il 
la  rebuta  comme  elle  méritait;  enrageant  de  dépit  de  ce  refus,  elle 
envoya  deux  meurtriers  pour  l'assassiner.  Ils  le  trouvèrent  auprès 
de  sa  cabane  ,  sans  le  connaître  ,  et  lui  demandèrent  s'il  ne  savait 
point  où  était  un  nommé  Clair  ;  il  répondit  d'abord  que  non  ;  mais 
comme  ils  poursuivaient  leur  chemin ,  il  se  repentit  et  les  rappela, 
disant  que  c'était  lui  qui  s'appelait  Clair.  Ces  détestables  lui  cou- 

f)èrent  la  tête,  qu'il  prit  en  ses  mains  et  la  porta  en  sa  cellule ,  en 
a  mettant  aux  pieds  de  son  cher  disciple  nommé  Cirinus.  Vous 
êtes  bien  loin  de  faire  comme  lui ,  de  craindre  les  mensonges  offi- 
cieux ,  vous  en  dites  de  plus  pernicieux  ,  sans  considérer  ce  que 
le  Saint-Esprit  dit  par  la  bouche  du  Sage  :  Os  quod  mentitur  occi- 
dit  animam  (Sap.  1,  11)  :  La  bouche  mensongère  fait  mourir 
l'âme.  Rien  ne  tue  votre  âme  sans  ressource ,  et  rien  ne  vous  en- 
gage si  irrévocablement  à  la  damnation  éternelle ,  comme  le  faux 
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témoignage.  Si  la  partie  principale  ne  satisfait,  vous  êtes  obligé  à 
la  restitution  du  capital ,  des  dépens  et  de  tous  les  frais  de  ce  pro- 
cès injustement  gagné  par  votre  fausse  déposition,  et  vous  ne  la 
ferez  jamais  ;  de  cent  faux  témoins ,  dont  on  se  plaint ,  en  a-t-on 
jamais  vu  un  demi  qui  ait  entièrement  satisfait? 

Contre  le  troisième  vice,  le  Fils  de  Dieu  nous  ayant  dit  que  nous 
n'entrerions  point  au  royaume  des  cieux ,  si  nous  ne  tâchons  de 
nous  rendre  semblables  aux  petits  enfants,  saint  Pierre  nous  ap- 
prend en  quoi  nous  leur  devons  être  semblables  :  Sicut  modo  ge- 
niti  infantes  sine  dolo  :  Soyez  comme  des  enfants  nouveau-nés , 
sans  dol,  sans  ruse  et  sans  tromperie. 

Le  saint  homme  Job  ,  qui  n'était  qu'en  la  loi  de  nature,  prati- 
quait parfaitement  bien  cet  avertissement  ;  la  première  louange  que 
Dieu  lui  donna  en  l'assemblée  de  ses  états  généraux,  fut  la  simpli- 
cité. Avez- vous  vu,  dit-il,  mon  serviteur  Job  (1,  8)?  comme  il  n'a 
pas  son  semblable  sur  terre;  c'est  un  homme  simple,  juste ,  crai- 
gnant Dieu ,  et  s'éloignant  du  péché.  Heureux  celui  qui  le  sait  imi- 
ter; il  marche  partout  avec  grande  confiance,  dit  le  Sage  :  Qui  am- 
bulat simpliciter,  ambulat  confidenter  (Prov.  10,  9);  il  ne  craint 
point  d'être  surpris  en  mensonge,  comme  font  très-souvent  les 
imposteurs  :  les  enfants  qu'il  laissera  après  soi  seront  heureux  : 
Justus  qui  ambulat  in  simplicitate  sua,  post  se  filios  beatos  dere- 
linquet  (Prov.  20,  7);  il  a  l'honneur  de  recevoir  des  caresses  et 
d'avoir  des  communications  avec  Dieu  :  Cum  simplicibus  sermoci- 
natio  ejus;  et  pour  comble  de  bonheur,  il  a  Dieu  pour  son  héré- 
dité :  car  le  Saint-Esprit  dit  que  pour  trouver  Dieu,  il  le  faut  cher- 
cher en  simplicité  de  cœur  :  In  simplicitate  cordis  quxrite  illum\ 
(Sap.  1,  t)  c'est  le  plus  précieux  trésor  que  l'homme  puisse  posséder; 
trésor  qui  le  rendra  glorieux,  riche ,  content  et  bienheureux  dans 
tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


SERMON    LXII. 

CONTRE   LA  RÉCIDIVE. 

Que  c'est  courir  risque  de  son  salut,  que  de  tomber  dans 
un  seul  péché  mortel. 

Omnibus  diebtts  vitœ  tuœ ,  in  mente  habeto  Deum;  et  cave,  ne  aliquandâ 
peccato  consenti  as. 

Souvenez-vous  de  Dieu  tous  les  jours  de  votre  vie ,  et  gardez-vous  bien  de 
jamais  consentir  au  péché.  (Tobie,  4,  6.) 

C'est  très-sagement,  et  avec  beaucoup  de  raison ,  qu'il  ne  dit 
pas  peccatis,  mais  peccato:  car  il  y  a  grande  différence, 
entre  les  vertus  et  les  vices.  Pour  être  estimé  vertueux  et  se 
mettre  au  chemin  du  ciel,  il  faut  avoir  toutes  les  vertus  :  Conncxx 
sibi  sunt,  et  concatenatœ  virtutes,  dit  la  morale  chrétienne.  Je  ne 
dis  pas  qu'il  faille  toutes  les  pratiquer,  mais  qu'il  en  faut  être  doué, 
il  les  faut  avoir  en  habitude,  il  les  faut  aimer  et  affectionner;  au 
lieu  que  pour  être  vicieux  et  en  état  de  damnation,  il  n'est  pas 
besoin  d'avoir  tous  les  vices ,  il  ne  faut  commettre  qu'un  péché  ; 
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mais  c'est  ce  que  ne  considèrent  pas  ceux  qui  disent  quelquefois  : 
Un  tel  est  un  grand  homme  de  bien  ,  il  est  le  meilleur  homme  du 
monde,  il  est  charitable,  libéral ,  courtois  et  débonnaire;  mais  il 
blasphème  de  temps  en  temps ,  il  est  sujet  au  vin ,  il  est  adonné  à 
ses  plaisirs;  et  pour  cela  je  désire  vous  faire  voir  que  celui  qui 
commet  un  seul  péché  mortel,  court  risque  de  son  salut,  et  met 
son  éternité  en  très-évident  danger;  je  le  montre  ,  dis-je,  en  con- 
sidérant, premièrement,  la  mortalité  de  celui  qui  commet  le  péché; 
secondement,  la  méchanceté  du  démon  qui  le  fait  commettre  ;  troi- 
sièmement, la  malignité  du  péché  qui  est  commis;  quatrièmement, 
la  majesté  de  celui  contre  qui  il  est  commis. 

1DEA   SERMONIS. 

Exordium.  —  Varise  explicationes  illorum  verborum  :  Qui  peccal  in  uno  factus  est  om- 
nium reus. 

I  Punctum.  —  Unico  peccato  mortali,  periclitamur  de  salute  ob  periculum  mortis  subi- 
tanea? ,  quœ  potest  accidere,  1»  vel  coelitus,  2°  vel  humanitùs. 

II.  Punctum.  —  Ob  malitium  daemonis  retinentis  nos  in  peccato,  quod  probatur  :  1°  Scrip- 
turâ,  2»  Patribus  ,  3°  Ratione,  4°  Comparatione ,  5°  Figura,  6°  Exemplo. 

III.  Punctum.  —  Ob  tyrannidem  peccati ,  quod  in  aliud  crimen  nos  inducit,  et  hoc  pro- 
batur :  1°  Scripturâ  ,  2»  Ratione,  3»  Exemplis. 

IV.  Punctum.  —  Ob  incertitudinem,  an  Deus  daturus  sit  pœnitentiaœ  :  1°  Scripturâ, 
2»  Patribus  ,  3»  Ratione. 

Conclusio.  —  Argumenta  conglobata  per  recapitulationem ,  1«  Ex  parte  Dei ,  2»  Ex  parte 
nostri ,  3»  Ex  parte  diaboli. 

Exorde.  —  Qui  peccat  in  uno  ,  factus  est  omnium  reus  :  Celui 
qui  commet  un  seul  crime  se  rend  coupable  de  tous  les  autres. 
Cette  parole,  que  l'apôtre  saint  Jacques  a  écrite  en  son  Epître  ca- 
nonique ,  est  si  difficile  à  entendre,  que  le  grand  saint  Augustin, 
le  plus  éclairé  de  tous  les  docteurs,  mais  le  plus  humble  de  tous, 
pour  en  avoir  l'intelligence,  ne  voulut  pas  s'en  fier  à  soi-même,  ni 
aux  excellentes  lumières  de  son  esprit  éclatant,  mais  consulta  saint 
Jérôme,  en  lui  écrivant  une  lettre,  qui  est  la  vingt-neuvième  au 
second  tome  de  ses  œuvres.  Nous  ne  savons  pas  ce  que  saint  Jé- 
rôme lui  répondit,  et  s'il  approuva  l'explication  que  ce  saint  doc- 
teur lui  propose,  comme  par  manière  de  doute,  et  pour  en  avoir 
son  sentiment.  Factus  est  omnium  reus ,  parce  qu'il  perd  la  grâce 
de  Dieu  et  la  vie  spirituelle  aussi  infailliblement  que  s'il  commet- 
tait tous  les  péchés  du  monde  :  comme  celui  qui  se  noie,  encore 
qu'il  n'ait  pas  de  l'eau  par-dessus  la  tête,  mais  de  la  hauteur  d'une 
coudée,  ii  est  aussi  bien  suffoqué  que  s'il  en  avait  de  la  hauteur 
de  cinquante  toises.  C'est  saint  Augustin  (Epist.  29)  qui  apporte 
cette  comparaison  :  Omnium  reus ,  c'est-à-dire  ,  de  toutes  les  per- 
fections de  Dieu,  qui  sont  offensées  par  un  seul  péché  :  car,  comme 
saint  Paul  a  dit  qu'une  partie  de  notre  corps  étant  blessée,  toutes 
les  autres  s'en  ressentent ,  parce  que  toutes  sont  membres  d'un 
même  corps;  ainsi,  une  seule  perfection  de  Dieu  étant  offensée, 
toutes  les  autres  le  sont,  parce  que  toutes  sont  une  même  chose 
entre  elles,  et  une  même  chose  avec  l'essence  divine  ;  c'est  le  vé- 
nérable Bôde',  quf  apporte  cette  explication.  Omnium  reus,  c'est- 

*  Bcde  (le  vénérable) , , prêtre  Anglais ,  el  l'un  des  plus  savants  hommes  de 
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à-dire,  de  toutes  les  vertus,  dont  il  fait  naufrage  :  car  perdant  la 
chanté,  qui  en  est  la  reine,  l'âme,  la  vie  et  la  forme,  il  ne  lui 
reste  des  autres  que  le  cadavre  ,  l'écorce  et  l'apparence;  c'est  saint 
Thomas1  qui  l'explique  ainsi,  citant  à  ce  propos  ces  paroles  de 
saint  Jérôme  :  Ubi  est  charitas,  quid  est  quod  possit  obesse?  ubi 
adest  charitas,  quid  est  quod  possit  prodesse  omnium  reus?  parce 
qu'il  perd  le  mérite  de  toutes  ses  bonnes  œuvres,  dit  Richard  de 
Saint-Victor. 

Premier  point.—  l°S'il  était  permis  à  un  disciple  de  parler  après 
ses  maîtres,  et  de  proposer  son  petit  sentiment ,  je  dirais  que  cette 
parole  de  saint  Jacques  se  vérifie  encore,  en  ce  que  quiconque 
commet  un  péché  mortel ,  court  risque  de  son  salut  et  se  met  en 
état  de  damnation;  et  s'il  meurt  en  cet  état,  il  commettra,  de 
cœur  et  d'affection,  tous  les  péchés  qui  se  peuvent  commettre;  car 
c'est  l'enfer  de  l'enfer  et  le  plus  grand  mal  qui  soit  parmi  ces  mal- 
heureux, qu'ils  sont  comme  les  démons;  ils  enragent  de  dépit 
contre  Dieu,  et  par  ce  transport  de  colère,  ils  voudraient  faire 
contre  lui  toutes  les  offenses  qui  se  peuvent  commettre.  J'ai  dit  que 
celui  qui  commet  un  péché,  court  risque  de  son  salut,  parce  qu'il 
ne  faut  rien  -pour  le  faire  mourir  en  l'état  de  damnation ,  où  il  se 
met.  La  plus  ordinaire  fourberie  dont  l'esprit  malin  ou  un  méchant 
homme  a  coutume  de  se  servir  pour  séduire  une  âme  timorée,  et 
la  faire  consentir  à  la  tentation ,  c'est  de  lui  dire  :  Ce  ne  sera  pas 
pour  longtemps  que  vous  tomberez  en  ce  péché;  ce  ne  sera  que 
pour  une  fois  ou  deux,  pour  éprouver  la  douceur  de  la  volupté  et 
en  passer  votre  envie  :  pour  vous  délivrer  des  importunités  de  ce 
jeune  homme ,  pour  contenter  un  grand ,  dont  l'appui  et  l'autorité 
est  nécessaire  à  vos  affaires,  pour  gagner  votre  procès,  obtenir  cet 
office  ou  ce  bénéfice  ;  après  cela  vous  cesserez  de  mal  faire ,  vous 
vous  en  repentirez ,  vous  vous  en  confesserez,  vous  en  ferez  péni- 
tence. 

Après  cela,  vous  en  ferez  pénitence?  Qui  vous  a  dit,  qu'ayant 
offensé  votre  Dieu  ,  il  y  aura  pour  vous  un  après,  une  heure,  un 
moment?  Ne  se  pourrait-il  pas  faire  qu'en  ce  même  instant  que 
vous  commettrez  ce  péché,  une  soudaine  mort  vous  surprenne?. 
Très-facilement,  fort  aisément;  vous  ne  seriez  pas  le  premier,  pas 
le  centième ,  pas  le  cent  millième ,  à  qui  cela  est  arrivé  ;  et  quand 
il  n'arriverait  qu'une  fois  en  dix  mille  ans ,  l'éternité  est  si  longue, 
et  le  salut  de  si  grande  importance,  qu'il  le  faudrait  appréhender. 
Souvenez-vous  de  la  femme  de  Lotà,  dit  Notre  Sauveur  à  ses  dis- 
ciples (Luc.  17, 32);  les  anges  avaient  dit  à  Loth  :  Gagnez  prompte- 
son  temps,  naquit  en  673.  Il  s'appliqua  à  l'étude  des  sciences  sacrées  et 
profanes,  et  y  fit  beaucoup  de  progrès.  Il  était  doux,  humble,  affable,  et 
grand  observateur  de  la  discipline  ecclésiastique.  Il  mourut  en  735,  à  l'âge 
de  63  ans.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à  Bâle  et  à  Cologne ,  en  8  vo- 
lumes in-folio  ;  le  principal  est  YHistoire  ecclésiastique  d'Angleterre.  Ses 
commentaires  ne  sont  que  des  passages  des  Pères,  recueillis  et  liés  ensemble. 
Le  style  de  Bède  est  clair  et  facile  ;  mais  il  n'y  a  ni  élégance ,  ni  élévation. 

*  In  hune  Jacobi  lecum  Richard.,  lib.  de  Incarn.,  part.  1  prima,  c.  <4. 
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ment  du  pied  ,  ne  vous  arrêtez  point  en  chemin ,  ne  vous  amusez 
pas  à  regarder  çà  et  là.  Sa  femme  tourna  tant  soit  peu  la  tête  vers 
l'incendie  de  Sodome,  ou  émue  de  compassion  pour  la  ruine  de 
sa  patrie ,  ou  pour  ses  intérêts  particuliers,  ou ,  ce  qui  est  plus  pro- 
bable, par  la  curiosité  ordinaire  à  son  sexe.  Elle  croyait,  hé!  qui 
ne  l'eût  pas  cru  ?  qu'elle  aurait  assez  de  loisir  de  détourner  et  de 
redresser  sa  tête  et  de  poursuivre  son  voyage,  néanmoins,  en  un 
instant,  le  temps  lui  manqua  contre  son  espérance;  elle  fut  trans- 
formée en  une  statue  de  sel  :  non  de  bois  ou  de  pierre,  mais  de 
sel,  dit  saint  Augustin,  afin  que  son  infortune  nous  serve  de  sel  et 
de  prudence  pour  nous  faire  sages  à  ses  dépens.  Vous  vous  tournez 
vers  l'embrasement  du  monde  :  Totus  mundus  in  maligno  positus 
est,  in  malo  igné;  feu  plus  funeste  et  plus  mauvais  que  celui  de 
Sodome ,  feu  de  concupiscence,  feu  de  colère ,  d'envie  et  de  ven- 
geance; vous  vous  tournez  vers  ce  feu,  non  pas  seulement  pour  le 
regarder,  mais  pour  vous  y  échauffer;  vous  vous  imaginez  que 
vous  aurez  assez  de  temps  pour  vous  reconnaître  et  convertir,  et 
peut-être  que  sur-le-champ ,  par  permission  de  Dieu ,  en  punition 
de  votre  témérité,  le  fil  de  votre  vie  sera  coupé,  comme  il  arriva  à 
Onan,  à  Her  son  frère,  à  Pharaon,  à  Oza  ,  à  Ànanias  et  Saphira,  et 
à  tant  d'autres  :  car  c'est  une  erreur  de  croire  que  Dieu  nous  prend 
toujours  au  meilleur  état  de  notre  vie,  oui  bien  les  prédestinés, 
mais  non  pas  les  réprouvés.  Les  hommes  sont  comparés  aux  ar- 
bres :  Succidite  arborem.  Quand  on  veut  couper  un  arbre,  pour 
en  faire  une  riche  menuiserie  au  Louvre  ou  dans  un  autre  lieu  ho- 
norable ,  on  épie  le  temps ,  la  saison ,  la  lune  et  le  cours  des  as- 
tres; mais  quand  on  le  veut  couper  pour  être  jeté  au  feu,  on  n'y 
regarde  rien  ,  car  on  le  fait  en  quel  temps  que  ce  soit.  Quand  Dieu 
veut  retirer  une  àme  choisie  de  ce  monde,  pour  en  faire  une  rare 
pièce  de  son  cabinet  céleste ,  il  attend  qu'elle  ait  acquis  le  comble 
des  grâces  et  le  trésor  des  mérites  qui  la  doivent  disposer  au  degré 
de  gloire  auquel  elle  est  destinée;  mais  il  ôte  la  vie  indifférem- 
ment ,  et  en  tout  temps ,  aux  âmes  réprouvées  qui  ne  sortent  de  ce 
monde  que  pour  être  des  allumettes  du  feu  d'enfer;  il  dit  souvent 
en  sa  colère  et  à  l'instant  qu'il  est  offensé  :  Succidite  arborem? 

2°  Quand  la  mort  soudaine  ne  vous  arriverait  point  de  la  part  de 
Dieu  immédiatement,  ne  peut  elle  pas  arriver  par  tant  d'accidents 
inopinés,  qui  nous  surprennent  tous  les  jours?  Saint  Jacques  ne 
dit-il  pas  que  notre  vie  n'est  qu'une  vapeur  légère,  qui  est  dissipée 
par  le  moindre  souffle  ?  N'a-t-on  pas  vu  souvent  des  ivrognes ,  sur- 
pris d'apoplexie  au  milieu  d'un  cabaret?  des  blasphémateurs  tués  en 
reniant  Dieu,  dans  l'ardeur  d'une  querelle?  des  adultères,  poignardés 
sur  le  fait  par  les  maris  des  femmes  qu'ils  déshonoraient,  et  mille 
autres  saisis  de  semblables  crimes  et  portés  au  jugement  de  Dieu , 
comme  l'on  dit,  le  larcin  à  la  main?  Vous  me  direz  :  Je  me  porte 
bien  ,  je  suis  jeune  et  vigoureux,  il  n'y  a  point  de  disposition  à  la 
mort,  ni  d'apparence  de  maladie  en  mon  corps;  et  je  dis  que 
c'est  pour  cela  que  vous  avez  sujet  de  craindre.  Le  Fils  de  Dieu  est 
la  vérité  même,  son  Apôtre  ne  peut  mentir  :  Quâ  horâ  non  puta- 
tis  Filius  hominis  veniet  :  Je  viendrai  à  vous  lorsque  vous  y  pen- 
serez le  moins,  dit  notre  Sauveur.  Quand  ils  penseront  être  plus 
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assurés  et  dans  une  profonde  paix,  c'est  alors  que  la  mort  soudaine 
leur  arrivera,  dit  saint  Paul  (1.  Thess.  5,  2)  :  Cùm  dixerint  pax  et 
securitas  :  tune  repentinùs  eis  superveniet  interitus.  Quand  est-ce 
que  vous  pensez  être  plus  assuré?  quand  est-ce  que  vous  pensez 
moins  à  la  mort?  n'est-ce  pas  quand  vous  péchez?  Si  vous  vous 
voyiez  en  quelque  danger  de  mourir  à  présent,  vous  ne  seriez  pas 
si  hardi  que  d'offenser  Dieu ,  et  son  Ecriture  vous  déclare  qu'en  ce 
même  temps  que  vous  l'offensez,  vous  êtes  plus  en  danger  de  mort. 

Deuxième  point.  —  1°  Le  Saint-Esprit  nous  donne  un  sage 
avertissement  par  l'Ecclésiastique  (12,  10)  :  Necredas  inimico  tuo 
in  sempiternum  :  Ne  vous  fiez  jamais  à  votre  ennemi,  quelque 
beau  semblant  qu'il  fasse,  et  principalement  à  un  ennemi  si  mortel 
et  si  enragé  contre  vous ,  comme  l'esprit  malin. 

2°  Saint  Athanase,  en  la  vie  de  saint  Antoine,  nous  apprend  que 
ce  saint  patriarche  ,  instruisant  ses  disciples,  leur  faisait  faire  une 
belle  réflexion  sur  une  parole  de  l'Evangile,  au  chapitre  1er  de 
saint  Marc  (1,  25),  et  au  4e  de  saint  Luc  (4,  35)  :  Le  démon,  qui 
possédait  un  corps  ,  louait  le  Fils  de  Dieu  et  lui  disait  :  Je  sais  qui 
vous  êtes  ;  vous  êtes  un  saint!....  Le  Sauveur  ne  le  voulut  point 
écouter  ;  mais  le  reprit  et  lui  commanda  de  se  taire  ;  et  à  son 
exemple,  saint  Paul  (Act.  16, 16)  étant  dans  la  ville  de  Philippes  de 
Macédoine,  et  entendant  un  démon  qui,  par  la  bouche  d'une  pos- 
sédée, louait  les  Apôtres  et  les  appelait  serviteurs  du  vrai  Dieu, 
lui  imposa  silence  et  le  chassa,  pour  nous  mieux  apprendre,  disait 
saint  Antoine  ,  de  ne  jamais  écouter  notre  ennemi  et  de  ne  rien 
faire  à  sa  persuasion ,  quand  bien  même  il  nous  conseillerait  des 
choses  salutaires  et  profitables,  parce  qu'il  y  mêle  toujours  des 
tromperies,  et  pour  une  vérité  qu'il  dit,  il  donne  cinquante  men- 
songes :  Ut  nos  ejus  exemplo,  etiamsi  profutura  suaderet,  in 
nullo  Us  accommodemus  assensum.  Il  vous  dit  dans  la  tentation , 
que  ce  ne  sera  que  pour  cette  première  fois  que  vous  consentirez 
au  péché.  Pauvre  homme!  êtes-vous  bien  si  simple  que  de  le 
croire?  ne  voyez-vous  pas  que  ce  sont  des  piperies  et  des  amuse- 
ments pour  vous  surprendre? 

3°  Considérez  ce  que  saint  Chrysostome  (Homil.  16  in  Gènes.)  dit 
de  lui  :  Hostem  habemus  perpetuum  ac  fœderis  nescium  :  C'est 
un  ennemi  irréconciliable,  qui  ne  donne  point  de  quartier;  c'est 
un  esprit  acariâtre,  qui  s'attache  opiniâtrement  à  ce  qu'il  a  une 
fois  entrepris  ;  c'est  un  lion  rugissant,  qui  ne  lâche  jamais  prise  : 
quand  il  a  une  fois  la  proie  en  ses  pattes ,  on  ne  la  lui  arrache  qu'à 
bonnes  enseignes. 

4°  Si  le  Grand-Turc  disait  au  roi  :  Permettez-moi  d'entrer  au  Havre- 
de-Gràce  ,  d'y  faire  venir  une  garrison.de  mettre 'dehors  le  gou- 
verneur et  les  soldats  qui  y  sont  de  votre  part,  je  vous  promets  que 
ce  ne  sera  pas  pour  longtemps  :  dans  quatre  ou  cinq  mois  je  quit- 
terai cette  citadelle,  et  quand  je  n'en  voudrais  pas  sortir,  vous  êtes 
assez  puissant,  vous  avez  des  forces  plus  que  suffisantes  pour  m'as- 
siéger  et  m'en  chasser.  Je  m'en  garderai  bien,  lui  dirait-on,  il 
vaut  mieux  tenir  que  chasser  :  Tardius  ejicitur,  quàm  non  admit- 
titur  hostis.  L'esprit  malin  yous  dit  :  Permettez-moi  d'entrer  dans 
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votre  cœur,  qui  est  un  Havre-de-Grâce ,  de  m'en  rendre  maître  et 

{>ossesseur  par  le  péché  ;  chassez  de  votre  àme  le  Saint-Esprit ,  qui 
a  gouverne,  ses  sept  dons  qui  y  sont  en  garnison,  et  les  vertus 
infuses  qui  la  défendent,  ce  ne  sera  que  pour  un  peu  de  temps  : 
quand  vous  serez  venu  à  bout  de  vos  desseins,  quand  vous  aurez 
gagné  votre  procès  ,  obtenu  ce  bénéfice  ,  séduit  cette  fille ,  vous 
vous  moquerez  de  toutes  ces  belles  paroles,  et  vous  tiendrez  bon 
en  la  forteresse  de  votre  cœur. 

5°  Les  enfants  de  Jacob  sortirent  de  leur  pays  natal,  qui  était 
affligé  de  la  famine,  descendirent  en  Egypte, où  il  y  avait  abon- 
dance de  blé  ;  leur  intention  n'était  pas  de  quitter  leur  pays  et  de 
demeurer  dans  cette  terre  étrangère  que  pour  cinq  ans;  mais  ils  s'y 
trouvèrent  tellement  engagés ,  qu'ils  y  demeurèrent  quatre  cents 
ans,  eux,  leurs  enfants,  arrière-neveux;  et  ils  n'en  fussent  jamais 
sortis ,  mais  eussent  été  condamnés  à  une  servitude  perpétuelle, 
si  Dieu  ne  les  en  eût  retirés  avec  main-forte  et  par  les  miracles 
prodigieux  que  vous  savez.  L'Egypte  était  le  symbole  de  l'état  du 
péché,  elle  s'appelle  en  hébreu  :  Mihraim ,  angustiœ ,  tribula- 
tiones,  état  de  tristesse,  de  servitude  et  d'idolâtrie  spirituelle. 
Vous  quittez  la  terre  promise  ,  l'état  heureux  et  souhaitable  de  la 
grâce  de  Dieu,  pour  entrer  au  pays  barbare  en  l'état  maudit  et 
malheureux  du  péché  ;  votre  dessein  n'est  que  de  jouir  de  quelque 
plaisir,  contenter  impudiquement  ce  méchant  homme  qui  vous 
nourrit  dans  le  temps  de  disette,  de  vous  venger  d'un  affront  qu'on 
vous  a  fait,  qui  vous  semble  trop  sensible;  vous  vous  imaginez 
qu'après  cela  vous  sortirez  de  l'Egypte,  vous  vous  affranchirez  de  la 
captivité  de  Pharaon  par  le  sacrement  de  confession;  et  au  con- 
traire, vous  vous  trouverez  insensiblement  engagea  la  tyrannie  de 
quelque  mauvaise  habitude  ,  affection  gluante  et  restitution  difficile 
à  faire  ;  il  vous  sera  impossible  d'en  sortir,  si  Dieu  ne  fait  miracle 
en  vous ,  ce  qu'il  ne  fait  que  rarement. 

6°  Dans  l'église  de  saint  Ursin,  à  Bourges,  on  exorcise  souvent 
les  possédés ,  et  ils  y  sont  quelquefois  délivrés  par  les  prières  du 
saint.  Ces  années  passées ,  un  religieux  exorcisant  un  de  ces  éner- 
gumènes,  commanda  au  diable  de  faire  voir  au  peuple  qui  était 
là  présent,  un  petit  échantillon  de  ce  qui  se  fait  en  enfer  :  tout  l'air 
de  la  chapelle  se  vil  aussitôt  rempli  d'un  feu  bleuâtre  et  sulfuré, 
avec  des  sifflements ,  comme  de  serpent  ;  les  assistans  furent  si 
épouvantés,  qu'ils  pensaient  être  perdus,  et  criaient  miséricorde; 
l'exorciste  même  en  fut  si  surpris,  qu'en  cette  subite  frayeur,  il 
pria  le  démon  de  faire  cesser  cette  vision  :  ce  qu'il  fit;  mais  depuis 
ce  temps-là ,  il  ne  voulut  jamais  lui  obéir,  et  se  moqua  toujours  de 
ses  exorcismes,  disant  :  Tu  m'as  été  inférieur,  tu  n'as  plus  rie  pou- 
voir sur  moi  !....  A  plus  forte  raison,  si  vous  consentez  au  péché, 
vous  vous  rendez  son  esclave,  vous  ayant  vaincu  par  sa  tentation , 
vous  serez  son  prisonnier  de  guerre  ;  il  aura  droit  de  vous  gour- 
mander,  et  vous  asservir  malheureusement  aux  lois  détestables  de 
son  empire  :  A  quo  quis  vincitur ,  ejus  servus  efficitur  (2.  Petr. 
2, 19). 

Troisième  point.  1°  Quand  vous  ne  seriez  pas  captif  du  dé- 
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mon ,  vous  vous  rendez  esclaves  du  péché  ;  puisque  Jésus  a  dit 
cette  parole  qu'on  ne  pèse  pas  assez  :  Amen,  amendico  vobis,  quia 
omnis  qui  facit  peccatum,  servus  est  peccati  (Joan.  8,  34).  C'est  ce 
que  saint  Paul  (Rom.  6,  12)  craignait  pour  les  Fidèles  :  Non  regnet 
peccatum  in  vestro  mortali  corpore.  C'est  un  étrange  maître  que  le 
péché,  c'est  une  effroyable  tyrannie  que  sa  domination  :  il  traite  tous 
ses  sujets  comme  des  forçats;  la  première  chose  qu'il  leur  fait,  c'est 
de  les  mettre  à  la  chaîne";  il  vous  jette  aux  pieds  une  accroche  qui 
vous  retient  et  vous  empêche  d'échapper.  Je  ne  sais  quelle  déman- 
geaison de  retourner  à  cette  femme,  étant  amorcé  par  la  volupté; 
la  crainte  de  déplaire  à  ce  méchant  homme ,  qui  vous  menace  de 
vous  décrier,  si  vous  ne  continuez  de  contenter  ses  passions  bru- 
tales; l'obligation  de  restituer  l'honneur  que  vous  avez  blessé  ou  le 
bien  que  vous  avez  dérobé. 

2°  Et  non-seulement  le  péché  vous  porte  à  de  nouveaux  péchés 
semblables  au  premier,  mais  à  plusieurs  autres  crimes  de  diverses 
espèces  :  De  radice  colubri  egredietur  regulus  (Isai.  14,  29);  La 
couleuvre  engendre  le  basilic,  dit  Isaïe;  celui-ci  est  plus  dange- 
reux que  celle-là  :  la  couleuvre  ne  vous  envenime  qu'en  vous  pi- 
quant, le  basilic  vous  tue ,  même  en  vous  regardant;  c'est-à-dire 
qu'un  moindre  péché  en  produit  un  plus  grand,  et  un  seul  en  pro- 
duit souvent  un  grand  nombre  d'autres. 

3°  Nous  le  pouvons  prouver  par  l'induction  des  trois  premiers 
vices  capitaux  :  l'orgueil ,  l'avarice  et  la  luxure.  Saiil,  au  com- 
mencement, était  grand  homme  de  bien,  si  humble,  si  simple  et  si 
innocent,  que  l'Ecriture  en  parle  (1.  Reg.  9,  21)  comme  par  exagé- 
ration; elle  dit  qu'il  était  comme  un  enfant,  comme  un  enfant 
d'un  an;  il  disait  à  Samuel  :  Et  qui  suis-je  pour  être  tant  soit  peu 
considéré?  Ne  suis-je  pas  de  la  plus  petite  tribu  du  peuple  et  de  la 
plus  basse  lignée?  Il  se  cacha  quand  on  le  voulut  faire  roi  (1.  Reg. 
10,  22);  mais  quand  il  fut  élevé  à  la  royauté,  et  qu'il  eut  l'ambition 
dans  la  tête,  il  devint  dissimulé,  envieux,  cruel  et  impie;  il  fit 
semblant  de  ne  pas  entendre  les  plaintes  du  peuple  :  Dissimulabat 
se  audire;  il  porta  envie  aux  victoires  que  David  avait  remportées 
à  sa  sollicitation;  il  le  poursuivit  à  mort  dans  la  ville,  aux  champs 
et  dans  le  désert;  il  fit  mourir  cruellement  quatre-vingt-cinq 
prêtres  très-innocents,  et  tous  les  habitants  de  la  ville  de  Nobé , 
nommes,  femmes  et  petits  enfants  (1 .  Reg.  22, 18);  il  consulta  une 
sorcière  et  se  fit  tuer  enfin  par  un  Amalécite. 

Judas  avait  été  vertueux  et  digne  de  l'apostolat  :  car  le  Sauveur 
ne  choisit  jamais  à  une  charge  celui  qui  en  est  indigne ,  ou  en  le 
choisissant  il  l'en  rend  capable;  lui  donnant  la  dignité,  il  lui  ôte 
son  indignité  ;  car  il  choisit  Judas  pour  son  apôtre  :  Elegi  vos  duo- 
decim  ;  mais  cet  Apôtre  s'étant  adonné  à  l'avarice ,  devint  apostat, 
incrédule,  larron  ,  sacrilège,  traître,  homicide  et  désespéré.  David  , 
au  commencement,  ne  pensa  qu'à  prendre  son  plaisir  pour  une  fois 
avec  Bethsabée;  mais  tombant  de  précipice  en  précipice,  il  devint 
fourbe,  perfide,  homicide  et  inhumain. 

Quatrième  point.  —  1°  Mais  quand  vous  ne  tomberiez  pas  en 
de  nouveaux  péchés,  si  vous  commettez  celui  dont  vous  êtes  tenté, 
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qui  vous  a  dit  que  vous  vous  en  relèverez?  vous  ne  le  ferez  jamais 
sans  une  faveur  particulière  de  Dieu  ;  et  où  est-ce  qu'il  vous  a  pro- 
mis cette  faveur?  quelle  raison  avez-vous  de  croire  qu'il  vous  la 
fera?  quel  sujet  n'avez-vous  pas  de  craindre  qu'il  ne  vous  la  refuse 
étant  en  colère  contre  vous  et  justement  irrité  par  votre  crime?  ne 
devez-vous  pas  appréhender  qu'il  n'accomplisse  en  vous  ces  me- 
naces qu'il  fait  par  ses  Ecritures?  Si  l'homme  de  bien  fait  banque- 
route à  la  vertu,  il  mourra  dans  son  iniquité;  les  injustes  seront 
punis ,  et  Dieu  perdra  tous  les  pécheurs. 

2°  Si  incluserit,  nemo  est  qui  aperiat  (Job.  12, 14)  :  Si  Dieu  nous 
tient  enfermés ,  qui  est-ce  qui  nous  ouvrira  pour  échapper.  Pour 
donner  jour  à  cette  parole  de  Job,  et  pour  réveiller  votre  attention, 
il  faut  que  je  vous  raconte  une  histoire  tragique ,  mais  véritable , 
qui  est  arrivée  de  notre  temps.  Pendant  ces  guerres  passées ,  un 
gentilhomme  de  Champagne  laissa  sa  femme  et  ses  enfants  en  une 
maison  de  plaisance,  qu'il  avait  aux  champs,  et  alla  servir  le  roi  à 
l'armée  des  Pays-Bas.  Etant  parmi  ses  camarades ,  il  parle  un  peu 
trop ,  comme  font  souvent  les  soldats  ;  il  décrivit  sa  maison ,  sa  fa- 
mille, ses  jardins  et  autres  héritages,  et  même  il  se  vanta  d'y 
avoir  laissé  grande  quantité  d'or  et  d'argent  ;  quelque  temps  après 
deux  autres  cavaliers  se  détachent  de  l'armée  ,  demandent  congé  à 
leur  capitaine  sur  je  ne  sais  quel  prétexte ,  vont  en  la  maison  de  ce 
gentilhomme ,  demandent  à  parler  à  sa  femme ,  lui  font  les  recom- 
mandations de  son  mari,  lui  en  disent  des  merveilles,  et  lui  don- 
nent des  enseignes  bien  particulières  de  la  familiarité  qu'ils  avaient 
avec  lui.  Elle,  ravie  d'apprendre  la  santé  de  son  mari,  et  d'en- 
tendre parler  à  son  avantage,  les  fait  entrer,  leur  fait  bonne  chère, 
et  après  les  conduit  dans  une  chambre,  pour  se  reposer;  sur  le 
minuit,  ils  se  lèvent,  ils  tuent  les  valets,  qui  eussent  pu  empêcher 
leur  mauvais  dessein  ;  ils  vont  trouver  cette  pauvre  dame  :  Ma- 
dame ,  Madame ,  la  bourse ,  autrement  vous  êtes  morte?  —  Hélas, 
Messieurs,  donnez-moi  l'honneur  et  la  vie  ,  et  vous  aurez  tout  ce 
qu'il  vous  plaira.  Elle  se  lève  promptement,  s'habille  à  demi, 
prend  les  clés,  les  mène  dans  une  chambre  où  était  le  trésor.  Pen- 
dant qu'ils  s'amusèrent  à  fouiller  dans  le  coffre  et  à  prendre  les 
pistoles,  elle  ne  fut  point  sotte  :  toute  troublée  qu'elle  était,  elle 
sort  premièrement  de  la  chambre  ,  pousse  la  porte  qui  se  fermait 
avec  un  bon  ressort ,  et  qui  ne  s'ouvrait  que  par  le  dehors  ;  voilà 
mes  oiseaux  en  cage  bien  étonnés.  Hé!  Madame,  ayez  pitié  de 
nous,  faites-nous  miséricorde,  donnez-nous  la  vie!  —  Miséricorde! 
vous  l'avez  bien  méritée.  —  Elle  va  appeler  des  gens ,  on  leur  met 
la  main  sur  le  collet,  on  les  lie  bien  étroitement  et  on  les  met 
entre  les  mains  de  la  justice;  ils  furent  roués  à  Troyes  en  Cham- 
pagne. Vous  faites  comme  eux,  et  vous  ne  te  croyez  pas;  vous 
prenez  la  hardiesse  de  mettre  à  mort  le  Fils  de  Dieu  par  vos  blas- 
phèmes et  par  vos  sacrilèges;  vous  faites  mourir  de  disette  le 
pauvre  orphelin  et  la  veuve  ;  vous  ravagez  et  butinez  leur  bien ,  et 
en  faisant  cela,  vous  vous  emprisonnez,  vous  vous  mettez  en  un 
état  dont  vous  ne  pourrez  sortir  de  vous-même;  vous  vous  enfer- 
mez dans  un  cachot  qui  ne  s'ouvre  que  par  le  dehors,  c'est  Dieu 
seul  qui  en  a  la  clé ,  lui  seul  vous  peut  ouvrir  cette  prison ,  et  lui 
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seul  peut  vous  retirer  de  ce  labyrinthe ,  il  n'est  pas  obligé  de  vous 
faire  cette  faveur,  il  ne  la  doit  à  personne ,  il  ne  l'a  promise  à  per- 
sonne, mais  il  la  refuse  à  plusieurs. 

Ecoutez  saint  Grégoire  :  Tout  homme  qui  fait  mal  se  fait  une 
prison  de  sa  propre  conscience,  et  il  est  prévotable  par  son  propre 
crime,  sans  que  personne  l'accuse;  et  quand  il  est  délaissé  aux 
ténèbres  de  son  péché,  par  un  jugement  de  Dieu,  il  est  comme 
emprisonné  en  lui-même,  ne  trouvant  point  le  moyen  d'en  sortir, 
parce  qu'il  ne  le  mérite  pas;  car  souvent  quelques-uns  désirent 
sortir  du  mauvais  état  où  ils  sont,  mais  étant  accablés  du  poids  de 
leurs  actions  déréglées ,  et  enfermés  en  le  cachot  de  leur  mauvaise 
habitude,  ils  n'en  peuvent  sortir  :  Omnis  homoper  id  quod  malè 
agit,  quid  sibi  aliud  ,  quàm  conscientiœ  suœ  carcerem  facit,  ut 
hune  animi  reatus  premat,  etiamsi  nemo  exteriùs  accuset,  qui 
cum  judicante  Deo ,  in  malitiœ  suœ  cœcitate  relinquitur,  quasi 
intra  semetipsum  clauditur,  ne  evadendi  locum  inventât ,  quem 
invenire  minime  meretur  :  nam  sœpè  nonnulli  a  pravis  actibus 
exire  cupiunt,  sed  quia  eorumdem  actuum  pondère  premuntur, 
in  rnalœ  consuetudinis  carcere  inclusi ,  à  semetipsis  exire  non 
possunt  (lib.  11  Moral,  cap.  5). 

3°  C'est  pour  cette  raison  ,  dit  saint  Cyprien,  que  les  saints 
martyrs  ont  mieux  aimé  souffrir  toute  sorte  de  tourments  ,  que  de 
consentir  à  un  seul  péché  mortel;  ils  savaient  bien  qu'ils  eussent 
pu  s'en  confesser  et  en  recevoir  l'absolution;  mais  ils  savaient 
aussi  que  la  confession  et  l'absolution  sont  inutiles  sans  une  vraie  re- 
pentance,  et  que  cette  repentance  dépend  du  bon  plaisir  de  Dieu, 
qui  la  peut  accorder  libéralement ,  ou  justement  refuser  à  ceux  qui 
la  lui  demandent  :  Non  omne  quod  petilur  in  prœjudicio  petentis , 
sed  in  dantis  arbitrio  positum  est. 

Conclusion.  —  1°  Suivez  donc  le  conseil  très-salutaire  et  im- 
portant que  Tobie  vous  a  donné  au  commencement  :  Cave  ne  ali- 
quandô  peccato  consentias  :  Gardez-vous  de  consentir  au  péché, 
non  pas  même  une  seule  fois.  Voudriez-vous  désobliger  une  seule 
fois  un  prince  duquel  votre  bonne  fortune  dépendrait  entièrement? 
et  vous  offenserez  ce  grand  Dieu,  duquel  dépend  votre  bonheur, 
votre  avancement,  et  votre  béatitude  pour  le  temps  et  pour  l'éter- 
nité !  Regarderiez- vous  de  bon  œil  votre  femme,  qui  vous  aurait 
violé  la  foi  et  souillé  votre  lit  conjugal  une  seule  fois  en  sa  vie? 
se  pourrait-elle  jamais  appeler  femme  d'honneur  et  de  promesse? 
vous  est-elle  plus  obligée  que  vous  ne  l'êtes  à  votre  Dieu?  ne  devez- 
vous  pas  plus  de  fidélité  à  l'époux  de  votre  àme  et  aux  promesses 
que  vous  lui  avez  faites  au  baptême,  qu'une  femme  n'en  doit  à 
son  mari  et  aux  promesses  qu'elle  lui  a  faites  en* son  mariage? 
Cette  seule  fois  vous  rendra  criminel  de  lèse-majesté  divine,  cou- 
pable de  la  mort  d'un  Dieu  ;  si  le  Sauveur  n'était  pas  mort,  il  fau- 
drait qu'il  mourût  et  répandît  son  précieux  sang  pour  expier  ce 
péché  et  il  serait  très-content  de  mourir  derechef,  s'il  était  néces- 
saire, pour  empêcher  de  le  commettre.  Par  ce  seul  péché  mortel, 
vous  rendrez  plus  de  déshonneur,  de  déplaisir  et  de  desservice  au 
bon  Dieu,  que  vous  ne  lui  sauriez  rendre  d'honneur,  de  plaisir  et 
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de  service  par  toutes  les  bonnes  œuvres  de  votre  vie,  car  enfin, 
toutes  les  bonnes  œuvres  que  vous  pouvez  faire  ne  lui  rendent 
qu'un  honneur  fini;  mais  le  déshonneur  que  le  péché  lui  fait  est 
un  déshonneur  infini. 

2° Cette  seule  fois  sera  cause  que  ce  méchant  homme  aura  l'avan- 
tage sur  vous ,  qu'il  se  moquera  de  vous  et  en  fera  des  railleries 
avec  ses  camarades  :  vous  rougirez  toutes  les  fois  que  vous  le  ren- 
contrerez ,  vous  aurez  du  déplaisir  de  votre  lâcheté  :  il  vous  me- 
nacera de  la  publier  si  vous  ne  continuez  de  le  contenter.  Cette 
seule  fois  vous  fera  faire  naufrage  de  tous  vos  mérites ,  et  on  ne 
vous  saurait  bien  dire  quand  ni  comment  vous  les  recouvrerez;  les 
docteurs  en  parlent  diversement.  Cette  seule  fois  vous  mettra  dans 
la  disgrâce  de  Dieu,  vous  rendra  son  ennemi  mortel;  et  c'est  le 
plus  grand  mal  qui  puisse  arriver  à  une  créature ,  que  d'être  en 
inimitié  avec  son  Dieu,  même  un  seul  moment  de  sa  vie;  car  ce 
péché  vous  remplira  de  regrets,  de  scrupules,  de  mauvaises  pensées 
et  d'imaginations  déréglées  le  reste  de  vos  jours;  vous  mettra  en 
danger  de  retomber  plusieurs  fois  et  d'aller  de  précipice  en  préci- 
pice. Il  est  de  l'innocence,  comme  des  fruits  :  tant  qu'ils  sont  en- 
tiers on  les  conserve  aisément  avec  un  peu  de  soin,  mais  depuis 
qu'ils  sont  une  fois  entamés ,  ils  se  pourrissent  à  vue  d'œil  et  de 
plus  en  plus  chaque  jour. 

3°  Ce  péché  vous  engagera  à  de  très -grands  supplices  qu'il 
en  faudra  souffrir  dans  l'enfer  ou  en  purgatoire ,  détournera 
mille  bénédictions  que  Dieu  aurait  versées  sur  vous ,  sur  votre  fa- 
mille, sur  votre  postérité,  et  y  attirera  sa  malédiction,  comme 
nous  voyons,  qu  un  seul  péché  du  premier  homme  a  engagé 
toute  sa  lignée  à  mille  disgrâces  et  misères  que  nous  ressentons 
tous  les  jours  :  Unius  delicto  multi  mortui  sunt  (Rom.  5,  15). 
Après  ce  seul  péché  mortel ,  vous  pouvez  mourir  soudainement,  et 
en  ce  cas,  vous  serez  damné  aussi  longtemps,  aussi  éternellement, 
que  si  vous  aviez  commis  tous  les  péchés  du  monde;  cette  seule  fois 
sera  cause  que  le  diable  se  vantera  à  jamais  de  vous  avoir  surmonté  ; 
il  dira  en  vous  bravant  :  Prœvalui  adversùm  eum  :  J'ai  eu  l'avan- 
tage sur  lui  ;  il  vous  retiendra  dans  ses  pièges  plus  longtemps  que 
vous  ne  pensez;  et  quand  même  vous  en  échapperiez,  il  se  glori- 
fiera de  vous  avoir  gourmande,  d'avoir  logé  en  votre  cœur  et  de 
vous  avoir  eu  pour  esclave.  Après  celte  seule  fois;  vous  ne  pourrez 
jamais  savoir  en  votre  vie  si  vous  en  avez  eu  une  vraie,  surnatu- 
relle et  légitime  repentance ,  telle  que  Dieu  la  demande  de  vous; 
vous  ne  pourrez  savoir,  si  Dieu,  justement  irrité  contre  vous,  ne 
vous  refusera  point  la  faveur  d'en  recevoir  l'absolution. 

Cave  donc,  ne  aliquando peccato  consentias  :  Gardez-vous  bien 
de  jamais  consentir  au  pèche;  à  cet  effet  :  In  mente  habeto  Deum, 
souvenez-vous  de  Dieu  ,  comme  saint  Eléazar  au  livre  des  Macha- 
bées  :  Dicens  se  velle  prœmilti  in  infernum ,  qui  disait  :  J'aimerais 
mieux  être  envoyé  en  enfer  que  d'offenser  mon  Dieu ,  faisant  sem- 
blant de  manger  des  viandes  défendues  par  la  loi  (2.  Mach.,ch.7,6). 

Souvenez-vous  de  Dieu  ,  comme  ont  fait  les  saints  martyrs  Ma- 
chabées,  qui  disaient  :  Si  nous  sommes  fermes  dans  notre  devoir, 
et  ne  consentons  jamais  à  la  tentation  pour  l'amour  de  notre  Dieu, 
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il  en  recevra  beaucoup  de  gloire,  ce  lui  sera  un  grand  honneur 
et  un  sujet  de  consolation  d'avoir  des  serviteurs  si  fidèles  :  In  servis 
suis  consolabitur  Deus. 

In  mente  habeto  Deum.  Souvenez-vous  de  Dieu,  comme  saint 
Polycarpe,  un  vénérable  vieillard  de  quatre-vingt-six  ans,  qui,  étant 
condamné  à  être  brûlé  tout  vif,  on  lui  demanda  :  Pourquoi  est-ce 
qu'il  ne  disait  pas  des  paroles  impies  contre  notre  Sauveur?  il  ré- 
pondit :  Il  ne  m'a  jamais  désobligé,  non  pas  même  une  seule 
fois;  mais  au  contraire,  il  m'a  obligé  et  comblé  de  biens  toute  ma 
vie  ;  comment  pourrais-je  être  si  ingrat  que  de  l'offenser,  quand  ce 
ne  serait  qu'une  seule  fois? 

Souvenez-vous  de  Dieu  ,  comme  David  qui  disait  :  Providebam 
Dominum  in  conspectu  meo  semper,  quoniarn  à  dextris  est  mihi 
(Psal.  15,  8)  :  Dieu  est  toujours  auprès  de  vous,  il  a  les  yeux  collés 
sur  vous,  il  vous  regarde  attentivement,  il  considère  si  vous  lui 
serez  longtemps  fidèle  et  toujours  courageux ,  et  enfin  si  vous  tien- 
drez bon  dans  votre  devoir,  car  il  veut  être  votre  parrain  en  ce 
combat ,  le  spectateur  de  votre  constance,  le  rémunérateur  de  votre 
victoire ,  la  couronne  enfin  et  la  gloire  de  votre  triomphe  dans  la 
béatitude  céleste.  Amen. 


SERMON   LXIII. 

DES  CAUSES  ET  DES   REMÈDES  DU   PÉCHÉ. 

Cave  ne  aliquandô  peccato  consentias. 
•  Gardez-vous  bien  de  jamais  consentir  au  péché.  (Tob.  4,  6.) 

Puisque  c'est  un  si  grand  mal  que  de  tomber  dans  le  péché 
mortel ,  et  encore  plus  d'y  retomber,  quand  on  en  a  été  af- 
franchi, il  importe  beaucoup  à  notre  salut  de  savoir  par  quelle 
voie  nous  le  pouvons  éviter  ;  mais  une  des  plus  efficaces  à  mon 
avis  ,  est  de  considérer  premièrement,  quelles  sont  les  causes  plus 
ordinaires  des  péchés  qui  se  commettent,  et  en  second  lieu,  par 
quels  remèdes  il  faut  les  prévenir  et  nous  en  garantir.  C'est  ce  qui 
fera  l'économie  et  les  deux  points  de  ce  discours. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  —  Ut  aliquis  morbus  sanetur,  débet  cognosci  per  suas  causas. 

I.  Ponctum.  —  Causai  peccati  sunt  très  :  1°  Natura,  cujus  consideraraus  genus,  spe- 
ciem,  individua,  2°  Mala  consuetudo,  (a)  Scripturâ,  (b)  Patribus,  (c)  Comparatione,  (d)  His- 
torié, (e)  Ratione  ;  3»  Occasio,  quod  probatur  exempta  Alipii. 

II.  Punctum.  —  Remédia  :  tollere  causas  :  1°  Oratione;  2»  Labore  ;  3»  Fugâ. 
Conclusio.  —  Exhortatio  ad  supra  dicta. 

Exorde.  —  Quod  ignorât,  medicina  non  sanat,  dit  le  concile 
de  Trente ,  et  le  proverbe  ancien  disait  :  Maladie  bien  connue  est 
à  demi  guérie.  Le  prince  des  médecins  ,  Hippocrate,  parlant  de 
son  art  au  commencement  de  ses  aphorismes,  ne  dit  pas  que  le 
remède  des  infirmités  humaines  est  difficile,  oui  bien  le  jugement 
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et  la  connaissance  :  Vita  brevis ,  ars  longa,  judicium  difficiles.  La 
providence  de  Dieu  a  pourvu  très-suffisamment  toute  la  terre  de 
simples,  de  drogues,  de  minéraux  et  d'autres  créatures  pour  le 
remède  de  nos  maladies;  mais  l'importance  est  de  les  savoir  bien 
appliquer,  et  on  ne  peut  les  bien  appliquer  si  on  ne  connaît  la  cause 
du  mal.  L'expérience  journalière  nous  montre  qu'un  même  remède 
appliqué  à  diverses  personnes,  pour  une  même  maladie,  ou  à  une 
personne  en  divers  temps,  n'a  pas  toujours  les  mêmes  effets,  mais  il 
en  produit  de  tout  contraires,  parce  que  deux  maladies  toutes  sem- 
blables ne  procèdent  pas  toujours  d'une  même  cause  ;  on  en  peut 
dire  tout  autant  des  maladies  de  l'âme  qui  sont  les  vices  ;  pour  les 
prévenir  avant  qu'elles  arrivent,  et  les  guérir,  quand  elles  sont 
arrivées ,  il  importe  beaucoup  d'en  connaître  les  causes,  pour  les 
éteindre  et  anéantir,  car  la  source  étant  une  fois  tarie,  les  ruisseaux 
sont  plus  aisément  desséchés. 

.  Premier  point.  —  1°  Je  trouve  donc  qu'il  y  a  trois  principales 
et  plus  ordinaires  causes  des  péchés  qui  se  commettent  au  monde  : 
la  nature ,  l'habitude  et  l'occasion.  La  première,  c'est  la  nature;  si 
nous  en  considérons  le  genre,  l'espèce  et  l'individu,  nous  dirons 
de  notre  âme  aussi  bien  que  du  corps,  ce  que  Hippocrate  en  a  dit  : 
Totus  homo  morbus  est.  Le  propre  de  la  créature  est  d'être  fau- 
tive, facile  et  fragile  :  un  enfant  se  ressent  toujours  de  son  extrac- 
tion ,  un  ruisseau  de  sa  source  et  une  branche  de  sa  racine  ;  la 
créature  étant  tirée  du  néant,  elle  y  tend  continuellement,  et  tombe 
aisément  au  péché  qui  est  un  vrai  néant,  nous  l'avons  vu  en  la 
première  créature,  qui  est  Lucifer;  il  était  doué  d'un  entendement 
tout  d'éclairs,  brillant  et  lumineux  autant  qu'il  se  peut,  et  d'une 
volonté  droite  et  bien  assise  ;  il  avait  reçu  de  Dieu  tant  de  lumière, 
tant  de  sagesse,  tant  de  talents  et  tant  de  trésors  de  grâce  ,  qu'il 
n'avait  point  de  chair,  point  de  concupiscence  et  point  de  tentation 
au  dehors;  et  le  Prophète  dit  qu'il  est  tombé,  et  il  admire  com- 
ment cela  s'est  fait  :  Quomodo  cecidisti  de  cœlo  Lucifer?  Qui  cecidit, 
stabili  non  erat  Me  pede. 

L'homme  s'étant  rendu  complice  de  son  crime,  a  corrompu  toute 
son  espèce;  il  l'a  tellement  gâtée  et  corrompue,  qu'il  n'y  a  point 
de  puissance  en  l'âme,  ni  de  faculté  dans  l'esprit,  qui  ne  soit  atteinte 
de  quelque  défaut:  car  l'entendement  est  offusqué,  la  mémoire  per- 
vertie, la  volonté  déréglée,  l'imagination  volage  et  inconstante; 
dans  l'irascible,  ce  n'est  que  feu  et  précipitation  ;  dans  l'appétit  con- 
cupiscible  .  la  sensualité,  qui  est  formes  peccati,  un  tison,  une  allu- 
mette, une  amorce  et  une  disposition  à  toute  sorte  de  péchés,  qui  est 
en  tous  les  hommes,  et  qui  les  met  en  danger  de  tomber  en  tout 
temps ,  en  tout  lieu  et  en  toute  occurrence  :  Sensus  et  cogitatio 
humani  cordis  in  malum  prona  sunt  ab  adolescentiâ  suâ  (Gènes. 
8,  21).  Et  de  plus,  chacun  de  nous  a  une  pente  et  une  inclination 
naturelle  à  quelque  vice  particulier  :  les  bilieux  à  la  colère,  les  san- 
guins à  l'impureté ,  et  les  autres  à  de  différents  vices,  selon  l'hu- 
meur qui  prédomine  en  eux  :  Motus  animarum  sequuntur  tempe- 
rarnentum  corporis. 

2<>  (a)  Cette  première  nature  est  beaucoup  aidée  de  la  seconde, 
V.  -  s  L  -  23 
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qui  est  la  mauvaise  coutume;  le  Saint-Esprit  en  exprime  fort  bie:i 
la  tyrannie,  quand  il  dit  :  Funibus  peccatorum  suorum  constrin- 
getur  peccator  (Prov.  5,  22)  :  Le  pécheur  est  garotté  par  la  chai  ne 
de  sa  mauvaise  habitude. 

(b)  Voulez-vous  voir  quels  sont  les  divers  chaînons  de  cette 
chaîne,  et  les  cordeaux  qui  composent  celte  corde?  écoutez  saint 
Augustin  (Lib.  8  Confes.,  cap.  5)  :  Suspirabam  ligatus,  non  ferro 
alieno,  sed  rneâ  ferreà  voluntate  :  quippe  ex  voluntaie  perversâ  , 
facta  est  libido,  et  dùm  servitur  libidini,  facta  est  consueludo,  et 
dùm  consuetudini  non  resistitur ,  facta  est  nécessitas,  quibus  quasi 
annulis  quibusdam  sibimet  innexis,  tenebat  me  obstrictum  dura 
servitus  :  Je  soupirais  étant  encore  attaché,  non  par  des  fers  étran- 
gers, mais  par  ma  propre  volonté  qui  était  plus  dure  que  le  fer; 
le  démon  la  tenait  en  sa  puissance, il  en  avait  fait  une  chaîne,  et 
il  m'en  avait  lié  ;  car  en  se  déréglant  dans  la  volonté ,  on  s'engage 
dans  la  passion;  en  s'abandonnant  à  la  passion ,  on  s'engage  dans 
l'habitude  ;  et  en  ne  résistant  pas  enfin  à  l'habitude ,  on  s'engage  à 
la  nécessité  de  demeurer  dans  le  vice;  ainsi  celte  suite  de  corrup- 
tion et  de  désordre,  comme  autant  d'anneaux  entrelacés  les  uns 
dans  les  autres,  formait  cette  chaîne  avec  laquelle  mon  ennemi  me 
tenait  captif  dans  une  cruelle  servitude.  Facta  est  nécessitas  :  Voilà 
une  étrange  parole,  maïs  bien  véritable  :  quelle  inclination  plus 
nécessaire,  plus  puissante  et  plus  violente  que  celle  de  la  nature? 
et  vous  savez  ce  que  disent  les  philosophes  :  Consuetudo  est  altéra 
natura  :  L'habitude  est  une  seconde  nature,  aussi  forte  ,  aussi  im- 
pétueuse, et  invincible  pour  le  moins  que  la  première. 

(c)  Ce  n'est  pas  seulement  la  philosophie  qui  avance  cette  vé- 
rité, mais  c'est  le  Saint-Esprit  même  qui  compare  l'assiduité  au 
péché  ,  à  des  qualités  naturelles  et  naturellement  inaltérables  :  Si 
potest  Mthiops  mutare  pellem  suam  ,  aut  pardus  varietates suas , 
et  vos  poteritis  benefacere  cùm  didiceritis  malum  (Jerem.  13,  28). 

Vous  emploieriez  bien  toute  l'eau  de  la  mer  et  tout  le  savon  de 
France  à  laver  un  nègre  d'Ethiopie,  avant  que  de  lui  effacer  le 
moindre  trait  de  sa  noirceur;  et  quand  un  homme  est  habitué  au 
péché ,  si  Dieu  ne  fait  miracle ,  toutes  les  menaces  de  son  père ,  les 
remontrances  de  sa  mère,  les  exhortations  de  ses  amis,  et  toute 
l'éloquence  du  prédicateur  ne  servent  que  d'une  goutte  d'eau  pour 
lui  ôter  cette  tache;  c'est  laver  un  Ethiopien  que  de  lui  en  parler. 
Mais  d'où  vient  que  le  Saint-Esprit  se  sert  de  deux  comparaisons 
pour  expliquer  une  même  chose?  d'où  vient  qu'après  avoir  dit  qu'il 
est  aussi  malaisé  de  vous  corriger  que  de  blanchir  un  Ethiopien  ,  il 
ajoute:  que  de  changer  les  marques  d'un  léopard?  C'est  qu'il  peut 
arriver  qu'on  ôte  les  mouchetures  du  léopard,  en  lui  rasant  le  poil, 
mais  ce  ne  sera  que  pour  peu  de  temps;  au  bout  "de  sept  ou  huit 
jours,  le  poil  commence  à  recroître  ,  et  les  tavelures  reviennent; 
ainsi  il  arrive  quelquefois  que  vos  péchés  semblent  entièrement 
rasés  par  le  fer  de  la  pénitence;  vous  vous  en  abstenez  quelque 
temps  après  votre  confession;  mais  les  racines  de  ces  tavelures  de- 
meurent toujours  dans  votre  cœur,  les  mauvaises  habitudes  n'étant 
point  arrachées ,  elles  produisent  bientôt  de  nouvelles  actions  aussi 
vicieuses  et  autant  odieuses  que  les  précédentes  :  Naturam  expel- 
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las  furcâ,  tamen  usque  recurret ;  consuetudo  altéra  natura.  Nous 
pouvons  dire ,  et  l'expérience  ne  le  montre  que  trop ,  que  la  tyran- 
nie d'une  mauvaise  nature ,  ni  la  tentation  du  diable  n'est  point  si 
maligne,  ni  si  dangereuse,  comme  une  habitude  vicieuse.  Une 
inclination  naturelle  n'étant  pas  encore  jointe  à  l'habitude,  ne  va 
jamais  au  delà  de  ce  qui  est  nécessaire;  la  mauvaise  habitude  nous 
porte  à  vouloir  plus  qu'il  n'est  besoin,  et  plus  que  la  nature  ne  dé- 
sire. Le  loup  est  d'un  naturel  goulu  ,  mais  il  ne  mange  jamais  au 
delà  du  besoin;  l'homme  qui  est  accoutumé  à  la  gourmandise,  boit 
et  mange  sans  faim  et  sans  soif  ;  celui  qui  est  naturellement  enclin 
au  larcin  ne  dérobe  que  ce  qui  lui  est  utile  et  nécessaire  ;  et  celui 
qui  y  est  accoutumé,  dérobe  ce  qui  ne  lui  sert  de  rien,  témoin  cet 
infortuné,  dont  saint  Dorothée  fait  mention  (Doctrina,  11). 

(d)  Accipite  rem  lacrymabilem ,  dit  ce  saint.  L'abbé  du  monas- 
tère où  j'étais,  avait  commandé  aux  religieux  de  découvrir  naïve- 
ment leurs  tentations ,  pour  tâcher  d'y  remédier  ;  mais  un  jeune 
religieux  s'adresse  à  moi,  s'accuse  et  demande  pénitence  de  ce 
qu'il  mangeait  à  la  dérobée  hors  des  repas  ;  je  lui  en  demandai  la 
cause.  —  C'est,  dit-il,  que  je  meurs  de  faim ,  et  ce  qu'on  donne 
réfectoire  ne  me  suffit  pas.  Je  commande  au  dépensier  de  donner  à 
ce  bon  frère  tout  ce  qu'il  lui  demanderait ,  à  quelle  heure  que  ce 
fût,  pour  lui  ôter  le  sujet  de  dérober.  Il  s'en  abstient  pour  quelque 
temps ,  et  puis  il  vient  pour  une  seconde  fois  s'accuser  d'y  être  re- 
tombé. Je  lui  dis  :  Le  dépensier  vous  refuse-t-il  quelque  chose? 
Non  ,  mon  Père,  mais  je  suis  honteux  de  lui  demander  ce  qui  m'est 
nécessaire.  Je  lui  dis  :  Et  de  moi,  en  serez-vous  aussi  honteux? 
n'aurez-vous  pas  bien  la  confiance  de  me  demander  tous  vos  be- 
soins, comme  vous  prenez  la  confiance  de  me  dire  vos  inûrmités? 
Très-volontiers.  Il  le  fait  pendant  quelques  jours;  mais  enfin  il 
vient  encore  me  dire  sa  faute  en  pleurant,  et  s'accusant  d'avoir 
dérobé.  Mon  frère ,  pourquoi  le  faites-vous,  vu  que  vous  n'êtes 
pas  honteux  de  moi ,  et  que  je  ne  vons'refuse  rien?  Il  faut  que  je 
confesse  la  vérité  :  ce  n'est  ni  la  nécessité ,  ni  la  faim  qui  m'y 
oblige,  mais  seulement  une  mauvaise  habitude  que  j'ai  contractée 
depuis  bien  longtemps,  car  je  ne  mange  pas  la  moitié  de  ce  que  je 
dérobe;  et  en  effet,  on  trouva  qu'il  cachait  dans  sa  paillasse  des 
fôves,  des  dattes,  des  figues,  des  oignons,  et  tout  ce  qu'il  pou- 
vait attraper  ;  et  quand  ils  étaient  à  moitié  pourris,  il  les  portait 
à  l'âne  du  monastère ,  tant  l'oppression  d'une  mauvaise  habitude 
est  inévitable  et  cruelle. 

(e)  Il  y  a  des  objets  de  péché  qui  font  horreur  à  la  nature ,  pour 
si  corrompue  et  dépravée  qu'elle  soit,  et  la  mauvaise  coutume  en 
fait  ses  délices  et  ses  contentements  ;  car  vous  verrez  une  femme 
laide,  vieille,  puante  et  cautérisée,  dont  un  jeune  homme  natu- 
rellement enclin  à  l'impureté  aurait  horreur  et  lui  serait  un  remède 
contre  l'amour,  tandis  qu'un  vieux  fou  qui  est  accoutumé  à  elle , 
en  est  charmé  et  passionné. 

La  nature  a  du  sentiment  de  ce  qui  est  contre  la  raison,  et  l'ha- 
bitude engendre  la  stupidité;  elle  fait  un  durillon  qui  nous  rend 
insensibles  et  nous  ôte  le  désir  de  recourir  aux  remèdes  :  Vulneri 
vetusto  et  neglccto  callus  obducitur,  et  eô  fit  insanabilior,  quà  in- 
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sensibilior,  dit  saint  Bernard  (Lib.  de  Consideratione) ;  pour 
si  volages  et  si  débordés  que  soient  les  jeunes  gens,  ils  sont  tou- 
chés de  confusion  et  de  remords,  quand  ils  ont  commis  quelque 
lâcheté.  Vous  voyez  de  vieux  adultères  tellement  portés  à  l'impu- 
dence ,  qu'ils  s'acharnent  effrontément  à  des  voiries  la  tête  levée , 
sans  crainte,  ni  reproche  de  leur  conscience. 

Satan  ne  nous  tente  pas  incessamment  :  il  s'absente  quelquefois 
de  nous  pour  tenter  d'autres  personnes.  Aut  fugit,  aut  fugaripo- 
test ;  on  peut  le  chasser  avec  de  l'eau  bénite,  ou  le  signe  de  la 
croix  ;  on  peut  l'éviter  en  se  retirant  à  l'église  auprès  du  Très- 
Saint-Sacrement;  mais  les  hostilités  d'une  mauvaise  habitude  sont 
continuelles  et  importunes;  elle  nous  suit  et  poursuit  en  tout 
temps,  en  tout  lieu  et  en  toute  occupation  ;  nous  la  portons  tou- 
jours avec  nous ,  aux  champs ,  à  la  ville,  dans  la  maison ,  à  l'église, 
en  campagne  et  dans  la  solitude. 

3°  Mais  la  nature  corrompue  et  la  mauvaise  habitude  ne  se  pro- 
duisent pas  ordinairement,  et  ne  poussent  point  à  des  actions  vi- 
cieuses ,  si  elles  ne  sont  éveillées  et  exécutées  par  l'occasion  ,  et 
même  souvent,  l'occasion  nous  fait  commettre  des  péchés  auxquels 
nous  n'avons  point  d'habitude,  ni  d'inclination  naturelle  :  Occa- 
sione  accepta,  peccatum  operatumest  (Rom.  7,  8). 

Saint  Augustin  (Lib.  6  Confess.,  cap.  8)  en  apporte  une  expé- 
rience bien  mémorable,  arrivée  de  son  temps.  Les  spectacles 
étaient  alors  encore  en  usage  parmi  les  payens  :  ce  n'étaient  pas 
des  comédies,  ni  des  tragédies,  mais  des  catastrophes  sanglantes 
auxquelles  les  gladiateurs  se  combattaient  et  s'égorgeaient  à  qui 
mieux  mieux,  à  la  vue  du  peuple  qui  était  sur  l'amphithéâtre.  Ali- 
pius ,  grand  ami  de  saint  Augustin ,  les  avait  en  horreur,  jugeant 
que  c'était  un  passe-temps  indigne  non-seulement  d'un  chrétien , 
mais  d'un  homme ,  de  voir  des  hommes  se  tuer  les  uns  et  les 
autres.  Un  jour  ses  camarades  qui  y  allaient ,  le  pressèrent  de  leur 
tenir  au  moins  compagnie  ;  lui ,  ne  pouvant  résister  à  leurs  impor- 
tunités  :  Vous  pouvez  bien,  leur  dit-il,  y  traîner  mon  corps,  mais 
vous  ne  pourrez  contraindre  mon  esprit  ni  mes  yeux  de  se  repaît!  e 
d'un  objet  si  inhumain  :  Absens  adero,  et  sic  et  vos  in  illa  supe- 
rabo.  Il  y  va;  étant  assis,  il  ferme  les  yeux  avec  résolution  de  se 
priver  tout  à  fait  de  ce  barbare  plaisir;  et  plut  à  Dieu  qu'il  eut 'en- 
core bouché  ses  oreilles  !  mais  quand  on  est  dans  l'occasion ,  on.  ne 
peut  si  bien  fermer  toutes  les  portes  qu'il  n'en  demeure  quelqu'une 
d'ouverte.  Un  des  gladiateurs  étant  blessé  et  renversé  à  terre ,  les 
assistants  jetèrent  un  grand  cri  :  Tue ,  tue  !  Alipius  curieux  de 
savoir  ce  que  c'était,  ouvre  les  yeux,  avec  résolution  de  les  refer- 
mer sur-le-champ  et  de  mépriser  tout,  quoi  que  ce  fût;  mais  il 
avait  plus  de  courage  que  de  force ,  parce  qu'il  se  fiait  en  soi ,  non 
en  Dieu,  dit  saint  Augustin;  il  fut  plus  grièvement  blessé  dans 
l'âme  que  le  pauvre  gladiateur  ne  le  fut  au  corps  :  car  voyant  le 
sang  qui  coulait  de  sa  blessure,  au  lieu  d'en  détourner  sa  vue,  il 
l'y  arrêta,  il  se  reput  de  ce  spectacle  et  s'enivra  de  ce  plaisir  inhu- 
main; et  il  en  fut  tellement  amorcé  et  affriandé,  que  depuis  il  y 
retournait  plus  volontiers  que  ses  compagnons,  et  même  il  y  con- 
duisait tous  ceux  qu'il  pouvait.  N'est-il  pas  vrai  que  le  même  vous 
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est  arrivé?  Au  commencement  vous  alliez  aux  jeux,  aux  danses, 
aux  compagnies,  à  regret  et  avec  grand  scrupule;  un  peu  après 
vous  y  êtes  allé  plus  volontiers  et  sans  un  grand  remords  ;  enfin , 
vous  y  allez  maintenant  avec  une  grande  avidité ,  et  même  vous  y 
entraînez  les  autres;  et  Dieu  sait  les  pensées,  les  mouvements,  les 
passions,  les  inclinations  que  vous  avez  quand  vous  y  êtesl  Occasio 
prœceps ,  dit  Hippocrate;  il  faut  ajouter  qu'elle  nous  précipite  bien 
déplorablement ,  car  l'occasion  fait  le  larron. 

Second  point.  —  Un  docte  et  dévot  contemplatif  qui  médi- 
tait l'Ecriture  sainte  pour  se  garantir  du  péché  à  l'exemple  de  Da- 
vid :  In  corde  meo  abscondi  eloquia  tua ,  ut  non  peccem  tibi ,  pre- 
nait ces  résolutions  et  les  pratiquait,  oro ,  laboro,  fugio,  ne  peccem 
tibi,  voilà  les  meilleurs1  remèdes  et  les  plus  salutaires  antidotes 
dont  nous  puissions  nous  servir  contre  les  trois  causes  du  péché  et 
contre  la  nature  corrompue  ,  car  il  faut  prier,  oro  ;  contre  la  mau- 
vaise coutume  ,  il  faut  travailler,  laboro  ;  contre  l'occasion  ,  il  faut 
l'éviter,  fugio. 

Jésus ,  au  jardin  des  Olives ,  voyant  ses  disciples  en  danger  de 
tomber,  et  de  s'abandonner  lâchement  par  fragilité  humaine  ,  dit  : 
Spiritus  quidem  promptus  est ,  caro  autem  infirma ,  orate  ;  la 
chair  est  faible ,  la  nature  est  fragile  ,  vous  avez  besoin  de  renfort, 
demandez-le. 

Attendite  similitudinem  :  equus  non  se  domat,  elephas  non  se 
domat ,  leo^non  se  domat,  sic  et  homo  non  se  domat  :  ut  dometur 
equus,  bos ,  leo,  elephas ,  quseritur  homo;  ergo  quœratur  Deus , 
ut  dometur  homo  ;  domuisti  equum  quem  non  fecisti ,  et  non  do- 
mat te  qui  fecit  te,  unde  bestias  tàm  immanes  domare  potuisti , 
numquid  eis  œquaris  viribus  corporis?  Unde  intelligis  fortiorem, 
non  corporis  virtute  sed  mentis  ratione  :  imago  Dei  domat  fe- 
ram  ,  et  non  domat  Deus  imaginem  suam ,  in  illo  spes  est ,  et  nos 
subdamur,  et  misericordiam  prccernur,  dit  saint  Augustin  (Serm. 
4  de  Verb.  Apost.)  :  Ecoutez  une  comparaison  :  Un  cheval,  un 
éléphant  et  un  lion  ne  se  domptent  pas  ;  ainsi  l'homme  ne  peut  pas 
se  dompter  lui-même  ;  pour  dompter  ces  animaux ,  il  faut  un 
homme  ,  qui  est  d'une  nature  supérieure  à  eux,  et  pour  dompter 
l'homme ,  il  faut  recourir  à  Dieu  ,  qui  est  au-dessus  de  lui  :  vous 
domptez  un  cheval  que  vous  n'avez  pas  fait ,  à  plus  forte  raison 
Dieu  qui  vous  a  créé,  vous  peut  dompter  ;  comment  domptez-vous 
les  animaux  ?  ce  n'est  pas  par  la  force  du  corps ,  mais  par  l'es- 
prit et  la  raison  ;  l'image  de  Dieu  dompte  les  bêtes  sauvages ,  et 
Dieu  ne  pourra  dompter  son  image  !  il  faut  espérer  en  lui ,  vous 
soumettre  au  pouvoir  de  sa  grâce,  et  lui  demander  miséricorde. 

Quand  une  image  est  gâtée ,  ou  une  robe  déchirée,  ou  une  table 
rompue,  on  ne  les  porte  pas  à  un  avocat,  à  un  procureur,  à  un 
président ,  pour  les  refaire  ,  mais  à  un  peintre  ,  à  un  tailleur,  à  un 
menuisier;  et  si  ces  ouvrages  avaient  de  l'esprit,  ils  n'iraient  pas 
au  palais  ,  à  la  cour,  au  collège  ,  mais  en  la  boutique  d'un  artisan, 
Bt  diraient  :  C'est  ici  où  l'on  m'a  fait ,  et  ici  on  me  doit  refaire. 
(Test  le  bon  Dieu  qui  a  fait  la  nature  humaine,  et  il  l'avait  très- 
bien  faite  ;  mais  elle  est  toute  gâtée,  corrompue,  souillée,  per- 
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vertie  par  le  péché  !  C'est  à  Dieu  qu'elle  doit  recourir  ;  c'est  lui 
qu'elle  doit  réclamer,  pour  être  refaite  et  réformée  :  Manus  tuxfe- 
cerunt  me,  da  mihi  intellectum. 

Nous  devons  ainsi  prier  Dieu;  mais  il  faut  aussi  travailler  de 
notre  côté,  principalement  si  la  mauvaise  habitude  est  jointe  à  une 
mauvaise  nature  ;  nous  devons  faire  comme  David  :  înfîxus  sum 
in  limo  profundi ,  et  non  est  substantiel;  laboravi  damans  (Psal. 
68, 3)  :  Vous  êtes  enfoncé  bien  avant  dans  le  bourbier  de  vos  ordu- 
res; vous  êtes  dans  le  précipice  d'une  habitude  bien  méchante  et 
bien  vicieuse,  de  jurer,  blasphémer,  maudire,  dérober,  ou  vous 
enivrer,  et  il  n'y  a  point  de  fond ,  il  n'y  a  point  de  fin  :  vous  re- 
commencez toujours?  Invoquez  Dieu ,  priez-le  de  grande  affection , 
qu'il  vous  tende  la  main,  qu'il  vous  aide  à  vous  relever;  mais  ai- 
dez-vous aussi  de  votre  côté. 

Non  res  levis  consuetudo;  domabis,  si  vigilabis;  vigilabis ,  si 
timebis  :  tirnebis,  si  te  christianum  esse  cogiiaveris  :  Ce  n'est  pas 
un  jeu  d'enfant,  ni  un  mal  de  petite  conséquence  d'être  dans  l'ha- 
bitude d'un  péché  :  vous  la  dompterez,  si  vous  veillez  sur  vous; 
vous  veillerez  sur  vous,  si  vous  craignez;  vous  craindrez,  si  vous 
vous  souvenez  que  vous  êtes  chrétien,  dit  saint  Augustin  (Serm. 
28  de  Verbis  Apost.).  Et  derechef  :  Veternosissima  consuetudo  timo- 
ré frsenatur,  frsenata  restringitur,  restricta  languescit ,  langues- 
cens  emoritur,  et  malx  consuetudini  bona  succedit  :  La  mau- 
vaise coutume  est  bridée  par  la  crainte  ;  étant  bridée ,  elle  ne  peut 
plusse  produire  ni  agir;  n'agissant  plus,  elle  s'alenlit;  s'alentis- 
sant,  elle  meurt  et  s'éteint  petit  à  petit,  et  une  bonne  coutume  lui 
succède. 

Timoré  frxnatur;  craignez  le  jugement  de  Dieu  ,  craignez  qu'il 
ne  vous  abandonne,  si  vous  commettez  si  souvent  le  péché  qu'il 
abhorre  tant?  craignez  que  le  premier  péché  que  vous  voulez  com- 
mettre, ne  fasse  le  comble  de  la  mesure  et  le  dernier  branle  de  votre 
réprobation;  craignez  que  réitérant  si  souvent  les  mêmes  actions , 
vous  n'enfonciez  et  n'enraciniez  si  avant  la  mauvaise  habitude , 
qu'on  ne  la  puisse  arracher  que  vous  ne  fassiez  un  durillon,  une 
plaie,  un  ulcère  incurable,  un  cœur  endurci  et  pharaonique;  crai- 
gnez les  peines  de  l'enfer,  méditez-les  souvent;  voyez  que  la  mau- 
vaise habitude  en  est  le  grand  chemin;  approchez  quelquefois 
votre  doigt  du  feu,  jusqu'à  ce  que  vous  n'en  puissiez  plus;  et 
voyant  que  c'est  une  chose  insupportable  d'être  brûlé,  considérez 
qu'il  n'y  a  rien  que  vous  ne  voulussiez  faire,  pour  vous  racheter  du 
danger  d'être  brûlé  un  jour,  ou  une  heure  ;  et  pour  vous  exempter 
d'être  brûlé  une  éternité,  vous  ne  voulez  pas  vous  priver  d'un  petit 
plaisir;  vous  ne  voulez  pas  travailler  à  déraciner  une  mauvaise 
coutume?  Vous  ne  craignez  donc  pas  l'enfer?  vous  n'êtes  donc  pas 
chrétien?  Timebis  si  te  christianum  esse  cogitaveris.  Si  vous  aviez 
tant  soit  peu  de  foi ,  vous  feriez  la  réflexion  que  fit  un  gentil- 
homme. Un  cavalier  de  notre  temps,  frère  d'un  évêque  que  je 
pourrais  nommer,  étant  sujet  à  jurer,  alla  un  jour  de  la  grande  se- 
maine à  Saint-Eustache  de  Paris,  pour  se  confesser;  y  ayant  trouvé 
les  confesseurs  assiégés  de  monde,  et  voyant  un  bon  vieux  prêtre 
en  un  recoin ,  qui  n'avait  auprès  de  lui  que  deux  ou  trois  per- 
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sonnes,  il  s'adresse  à  lui,  pensant  qu'il  en  aurait  bon  marché; 
après  avoir  dit  le  Confiteor  :  Mon  Père,  je  m'accuse  d'avoir  juré  le 
saint  nom  de  Dieu.  —  Est-ce  bien  souvent?  —  C'est  plus  souvent 
que  tous  les  jours,  car  j'ai  juré  plusieurs  fois  par  jour. —  Mon  ami, 
vous  êtes  damné.  —  Mais,  mon  Père,  je  m'en  confesse.  —  Oh  !  vous 
vous  en  confessez,  voilà  de  belles  confessions;  quand  il  n'y  a  point 
'l'amendement,  c'est  toujours  à  recommencer  :  mon  ami,  vous  êtes 
damné.  —  Mais,  mon  Père,  à  tout  pécheur  miséricorde?  miséri- 
corde, miséricorde.  — Il  y  a  longtemps  que  Dieu  vous  l'a  faite, 
et  vous  en  abusez  toujours;  mon  ami,  vous  êtes  damné;  vous  ne 
vous  en  amenderez  jamais.  —  Si ,  ferai  certes,  mon  Père,  moyen 
nant  la  grâce  de  Dieu;  si  les  autres  confesseurs  m'en  eussent  re- 
pris comme  vous,  je  m'en  serais  corrigé Après  avoir  bien  mar- 
chandé, il  lui  dit:  Ferez-vous  la  pénitence  que  je  vous  donnerai? 
—  Oui,  mon  Père,  je  vous  le  promets,  si  elle  ne  m'est  impos- 
sible   Il  lui  donne  des  prières,  jeûnes  et  aumônes;  et  puis  il 

ajoute  :  A  quoi  avez-vous  affection  en  ce  monde;  y  a-t-il  quelque 
chose  à  quoi  vous  ayez  d'attachement?  —  Oui,  à  ma  perruque.  — 
Eh  bien  !  toutes  les  fois  que  vous  jurerez,  vous  arracherez  un  che- 
veu de  votre  perruque ,  et  vous  n'en  prendrez  point  d'autre.  — 
Oh!  s'il  ne  tient  qu'à  cela,  je  le  ferai  très-volontiers.  Il  obéit,  il 
arrache  un  cheveu  toutes  les  fois  qu'il  jure;  au  commencement 
il  lui  semblait  que  ce  n'était  rien,  mais  avec  le  temps  il  s  aperçut 
que  sa  perruque  se  pelait  petit  à  petit;  et  craignant  la  honte  de 
porter  une  perruque  pelée,  il  s'abstint  de  jurer;  puis  il  fit  cette 
réflexion  :  Ne  suis-je  pas  bien  misérable,  la  crainte  de  porter  une 
perruque  pelée  a  eu  plus  de  pouvoir  sur  mon  esprit  et  sur  ma 
mauvaise  coutume,  que  la  crainte  d'offenser  Dieu;  cette  pensée 
ie  convertit,  et  corrigea  en  lui,  non-seulement  la  coutume  de 
jurer,  mais  toutes  les  autres  mauvaises  habitudes;  il  est  mort  en 
une  sainte  communauté  de  prêtres.  Sa*int  Augustin  (Serm.  10  de 
Sanctis)  en  avait  fait  de  même  :  Timendo  Deum,  abstulimus 
jurationem  de  ore  nostro  :  numquid  non  consueveram  quotidiè 
jurare?  atubi  legi  et  timui,  luctatus  sum  contra  consuetudinem 
mearn  :in  ipsd  luctalione  invocavi  Dominum  adjutorem,  prœsti- 
lit  mihi  Dominus  adjutorium ,  nihil  mihi  facilius  est,  quàm  non 
jurare;  J'avais  coutume,  dit-il ,  de  jurer  tous  les  jours;  mais  ayant 
pris  la  crainte  de  Dieu  par  la  lecture  de  l'Evangile ,  j'ai  lutté  contre 
eette  mauvaise  habitude,  et  dans  cette  lutte  j'ai  invoqué  le  bon 
Dieu  qui  m'a  donné  son  secours ,  et  il  ne  m'est  rien  de  si  aisé  à 
présent  que  de  ne  point  jurer. 

3°  Mais  après  tout,  le  grand  secret  pour  éviter  le  péché,  c'est 
d'en  fuir  les  occasions.  Le  Saint-Esprit  dit  aux  Proverbes  (18,  1)  : 
Que  celui  qui  veut  rompre  avec  son  ami,  en  cherche  les  occasions; 
nous  devons  dire  par  un  argument  contraire  :  Oue  celui  qui  ne  veut 
pas  rompre  avec  Jésus,  qui  se  veut  maintenir  en  ses  bonnes  grâces 
et  en  son  amitié,  évite  les  occasions  de  le  désobliger.  L'occasion 
est  si  dangereuse  pour  notre  salut,  que  Jésus  nous  dit  :  Si  oculus 
tuus  scandalizat  le,  erue  eum;  si  manus  tua,  vel  pes  tuus  scan- 
dalizat  te  abscinde  eum  et  projice  abs  te  (Matth.  5,  29  et  18,  8; 
Marc.  9,  42).  Si  votre  œil  vous  scandalise ,  arrachez-le;  si  votre 
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main  ou  votre  pied  vous  scandalisent,  coupez-les;  c'est-à-dire, 
que  si  un  emploi,  un  office ,  un  bénéfice ,  une  charge ,  une  per- 
sonne nous  est  occasion  de  péché,  quand  elle  nous  serait  aussi 
chère  et  précieuse  que  notre  œil ,  aussi  utile  que  notre  main,  aussi 
nécessaire  que  notre  pied,  il  la  faut  retrancher  et  nous  en  priver. 

Si  vous  ne  le  faites,  Jérémie  vous  fera  ce  reproche  :  Mllvus  co- 
gnovit  tempus  suum ,  turtur,  et  hirundo  ,  et  ciconia  ;  populus  au- 
tem  meus  non  cognovit;  quomodo  dicitis  :  Sapientes  nos  sumus 
(Jerem.  8,  7)?  Le  diable  se  moquera  de  vous,  il  vous  reprochera 
que  vous  avez  été  plus  grue  que  les  grues,  et  plus  bête  que  les 
bêtes  mêmes  ;  les  grues,  les  hirondelles  et  autres  semblables  oi- 
seaux nouveau-nés,  par  un  instinct  de  nature,  par  la  seule  con- 
duite de  leur  père  et  mère,  quittent  leurs  nids  et  le  lieu  de  leui 
naissance,  où  ils  avaient  leur  provision  et  leurs  petits  accommode- 
ments ,  se  lassent  à  passer  de  grandes  mers,  vont  en  un  pays  étran- 
ger et  inconnu  pour  éviter  les  incommodités  de  l'hiver,  qu'ils  n'ont 
jamais  expérimenté;  et  vous,  qui  êtes  doué  de  jugement,  parla 
conduite  de  la  raison  et  de  la  grâce,  par  les  remontrances  de  vos 
pères  spirituels  et  parles  avertissements  de  l'Eglise  voire  mère, 
vous  ne  voulez  pas  quitter  cette  maison  suspecte ,  cette  mauvaise 
compagnie,  ce  métier  dangereux  de  sergent,  de  cabaretier,  de 
brelandier,  et  ce  procès  opiniâtre,  par  la  crainte  de  la  damnation  et 
des  flammes  éternelles. 

Croyez-moi,  faites  comme  Joseph  (Gènes.  39,  12),  quand  cette 
mégère  d'Egypte,  la  femme  de  Putiphar,  le  sollicita  de  souiller  la 
couche  conjugale  de  son  maître,  ce  saint  jeune  homme  sauva  sa 
chasteté  par  la  fuite  de  l'occasion ,  laissant  son  vêtement  entre  les 
mains  de  cette  femme,  de  peur  d'y  laisser  son  consentement,  ou  le 
moindre  danger  d'y  consentir  :  Ne  per  manus  adulterse  libidinis 
incentiva  transirent,  dit  saint  Ambroise.  Que  pouvait-il  attendre 
d'une  femme  effrénée,  paye'nne,  et  sa  maîtresse,  qui  avait  pouvoir 
de  vie  et  de  mort  sur  lui ,  par  les  lois  du  pays,  après  avoir  reçu  un 
tel  refus,  et  un  affront  si  sensible;  qui  pouvait  craindre  qu'il  ne  la 
découvrît,  ou  du  moins  ne  se  moquât  d'elle?  Le  moins  qu'il  pou- 
vait attendre  était  de  perdre  sa  fortune,  la  surintendance  qu'il 
avait  en  la  maison  de  son  maître.  Il  ferme  les  yeux  à  toutes  ces 
considérations;  il  aime  mieux  courir  risque  de  perdre  sa  fortune 
et  ses  commodités,  son  honneur,  sa  vie,  que  de  se  tenir  en  occa- 
sion de  péché.  Ainsi  Dieu  lui  donna  le  centuple,  ce  fut  le  commen- 
cement de  sa  grandeur;  il  fut  vice-roi  d'Egypte,  surintendant,  non 
pas  de  la  maison,  ni  de  Putiphar,  qui  n'était  que  vassal,  mais  de 
Pharaon,  qui  était  grand  roi.  Faites  de  même  quand  ce  méchant 
homme  vous  importune  de  retourner  au  péché  ;  ne  vous  amusez 
pas  à  le  prêcher,  ce  n'est  pas  votre  métier;  et  quand  ce  serait  votre 
métier,  vos  paroles  n'auraient  point  d'ascendant  sur  son  esprit, 
puisque  vous  êtes  complice  d'une  même  faute;  ne  vous  arrêtez  pas 
à  lui  vouloir  persuader  de  quitter  ses  débauches ,  et  d'aller  à  con- 
fesse ;  vous  voulez  faire  cela ,  comme  vous  pensez ,  par  zèle  de  son 
salut,  et  peut-être,  en  effet ,  ce  n'est  que  pure  jalousie  et  crainte 
qu'il  ne  se  donne  à  une  autre  ;  au  lieu  de  se  convertir,  il  vous  per- 
vertira; laissez-le  à  la  providence  de  Dieu,  qui  peut-être  le  bénira, 
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si  vous  fuyez  l'occasion  comme  Joseph.  Oui,  mais  d'où  vient  que 
ce  saint  patriarche  laissa  son  manteau  entre  les  mains  de  sa  maî- 
tresse? il  était  dans  la  force  et  la  fleur  de  son  âge ,  elle ,  une  de- 
moiselle faible  et  délicate  ;  il  le  lui  pouvait  arracher  par  force,  et 
s'échapper  aussi  promptement  qu'il  fit;  car  il  devait  bien  prévoir 
que  cette  rusée  se  servirait  de  son  habit ,  pour  preuve  de  son  pré- 
tendu attentat  ;  c'est  qu'il  voulait  éviter,  non-seulement  l'occasion , 
mais  l'ombre  même  et  la  mémoire  de  l'occasion  ;  il  savait  même 
que  quand  nous  nous  souvenons  de  quelque  belle  occasion  que  nous 
avons  eue  autrefois ,  de  nous  vautrer  dans  quelque  volupté,  cette 
pensée  chatouille  notre  imagination,  et  réveille  la  sensualité;  il 
quitta  volontiers  cet  habit,  parce  que  s'il  l'eût  retenu,  toutes  les 
fois  qu'il  l'eût  regardé ,  il  se  fût  souvenu  de  cette  occasion  si  com- 
mode où  il  s'était  trouvé. 

Conclusion.  —  Dites  donc  comme  David  :  Oculi  mei  semper  ad 
Dominum;  laboravi  in  gemitu  meo ,  ecce  elongavi  fuglens  ;  Hu- 
miliez-vous beaucoup  devant  Dieu  à  la  vue  de  votre  mauvais  natu- 
rel, reconnaissez  votre  faiblesse  et  impuissance  à  le  surmonter, 
l'extrême  besoin  que  vous  avez  du  secours  de  Dieu,  et  le  pouvoir 
efficace  de  sa  grâce;  tous  les  matins,  après  l'avoir  adoré  et  remer- 
cié, demandez-lui  de  grande  affection  la  grâce  de  ne  plus  tomber 
au  péché  auquel  vous  êtes  si  enclin;  pendant  le  jour,  de  temps  en 
temps  élevez  votre  esprit  à  lui,  pour  renouveler  la  même  demande, 
adressez-lui  souvent  ces  prières  :  Eripeme,  Domine ,  ab  homme 
malo  ;  miserere  meî  Deus ,  quia  conculcavit  me  homo  ;  ab  homine 
iniquo  et  doloso  erue  me.  Réclamez  souvent  la  Vierge,  les  saints, 
votre  ange  gardien ,  et  demandez  les  prières  des  gens  de  bien. 

Travaillez  aussi  de  votre  côté  à  déraciner  les  mauvaises  habitudes; 
faites  tous  les  soirs  un  examen  particulier  sur  cel  les  qui  prédominent 
en  vous?  allez  souvent  à  confesse  à  un  même  confesseur,  afin  que 
la  honte  de  confesser  toujours  le  même  péché,  l'appréhension  d'en 
être  censuré,  et  la  crainte  de  la  peine  qu'on  vous  imposera,  vous 
servent  de  bride  ;  donnez  la  liberté  à  vos  gens  de  vous  reprendre  ; 
priez-les  de  vous  faire  cette  charité  toutes  les  fois  qu'il  vous  échap- 
pera de  commettre  ce  péché;  faites-en  quelque  pénitence,  ou 
grande  ou  petite,  comme  serait  d'arracher  un  cheveu  de  votre  tête, 
vous  mordre  la  langue,  frapper  votre  poitrine,  baiser  la  terre 
dire  un  Pater  et  un  Ave,  donner  un  liardaux  pauvres  :  Viole?itix 
pœnitendi  cedat  consuetudo  peccandi,  dit  saint  Augustin  ;  vous 
montrerez  ainsi  au  bon  Dieu  que  si  vous  êtes  tombé,  c'est  par  fra- 

filité  et  non  par  malice.  Fugite  Dabylonem;  fuyez  les  occasions, 
vitez  les  compagnies  mondaines,  les  assemblées  des  garçons  et  des 
filles,  la  hantise  et  la  conversation  des  méchants,  les  dansés  et  autres 
divertissements  sensuels,  les  offices  et  les  charges  dangereuses, 
et  les  personnes  querelleuses  ou  débauchées.  Ainsi  petit  à  petit  les 
mauvaises  habitudes  s'alentiront;  s'alentissant,  s'éleindront,  et  aux 
mauvaises  succéderont  les  bonnes;  les  bonnes  habitudes  produiront 
de  bonnes  actions;  et  les  bonnes  actions  vous  augmenteront  la 
grâce  de  Dieu,  et  la  grâce  enfin  vous  disposera  et  acheminera  à  sa 
gloire.  Amen. 
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SERMON  LXIV. 

QUE  L'ORAISON   EST   NÉCESSAIRE  POUR   NE   PAS  RETOMRER 
AU   PÉCHÉ. 

Oculi  mei  semper  ad  Dominum  ,  quoniam  ipse  evellet  de  laqueo  pedes  meos. 
J'élèverai  toujours  mes  yeux  au   Seigneur,  afin  qu'il  me  fasse  échapper  aux 
pièges  qui  me  sont  dressés.  (Ps.  24,  15.) 

Ces  jours  passés,  notre  Sauveur  nous  a  enseigné  que  pour  ne 
pas  entrer  en  tentation,  c'est-à-dire  pour  n'y  pas  succomber/ 
et  pour  nous  préserver  du  péché ,  il  faut  recourir  à  Dieu ,  ob- 
tenir le  secours  de  sa  grâce  par  de  fréquentes  et  ferventes  prières  ; 
Vigilate  et  orate,  ne  intretis  in  tentationem.  Le  temps  ne  me  per- 
mit pas  de  traiter  ceci  bien  au  long  ;  je  le  dois  faire  aujourd'hui , 
vous  faisant  voir  trois  vérités  catholiques  reçues  et  approuvées  de 
tous  les  docteurs  :  premièrement,  que  la  persévérance  finale  est 
nécessaire  à  notre  salut  ;  en  second  lieu ,  que  la  grâce  de  Dieu  est 
nécessaire  à  la  persévérance;  en  troisième  lieu,  que  la  prière  est 
très-efficace  pour  obtenir  la  grâce  de  Dieu.  Ce  seront  les  trois  points 
de  ce  discours. 

IDEA   SERMONIS. 

I.  Punctum.  —  Perseverantia  est  necessaria  ad  salutem  :  1<>  Scripturâ,  2»  Patribus,  3»  Fi- 
gura ,  4«  Exemplo. 

II.  Punctum.  —  Gratia  Dei  est  necessaria  ad  perseverantiam  :  1»  Scripturâ,  2»  Patribus, 
3°  Inductione ,  4»  Ratione. 

III.  Punctum.  —  Oratio  est  utilissima  ad  gratiam  obtinendam  :  1°  Scripturâ,  2»  Sensu 
ecclesi*  ,  3"  Patribus  ,  4»  Rationibus,  5»  Experientiâ. 

Premier  point.  —  1°  La  foi  nous  enseigne  qu'il  y  a  un  paradis  ; 
l'espérance  nous  y  fait  aspirer  et  prétendre  ;  la  charité  nous  eu 
donne  des  arrhes,  et  les  bonnes  œuvres  nous  y  conduisent;  mais 
après  tout,  c'est  la  persévérance  qui  nous  y  fait  entrer,  et  nous  en 
donne  la  possession  parfaite ,  paisible  et  assurée.  Le  Fils  de  Dieu 
n'a  pas  dit  :  Celui  qui  aura  bien  commencé  ,  celui  qui  aura  persé- 
véré un  mois,  une  année  ,  quinze,  vingt  ou  trente  ans  ;  mais  celui 
qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé  (Apoc.  2,  10);  et  il 
disait  à  l'évèque  de  Smyrne  :  Soyez  fidèle  jusqu'à  la  mort,  et  je 
vous  donnerai  la  couronne  de  vie.  Les  pommes  de  Grenade ,  qui 
portent  la  couronne,  n'étaient  pas  au  collet  de  la  robe  du  grand- 
prêtre,  ni  aux  manches,  ni  sur  l'estomac,  mais  à  la  frange,  pour 
nous  apprendre  que  la  couronne  de  gloire  ne  se  donne  qu'à  l'extré- 
mité de  la  vie,  à  ceux  qui  y  sont  parvenus  en  état  de  grâce  et  de 
charité  envers  Dieu. 

La  persévérance  est  le  sceau  des  belles  actions,  le  caractère  des 
prédestinés,  la  marque  des  héritiers  de  Dieu,  la  veille  de  la  béati- 
tude ,  la  dernière  disposition  à  la  gloire  céleste  et  à  l'embouchure 
de  l'éternité  bienheureuse. 

2°  Solas  est  cui  seternitas  redditur,  vel  potius  qux  xtemitati 
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hominem  reddit,  dit  saint  Bernard  (Epist.  129),  écrivant  à  ceux 
de  Gênes,  et  reprenant  un  religieux  nommé  Adam,  qui  était  dé- 
chu de  la  perfection,  il  lui  dit  :  L'esprit  malin  vous  a  envié  la  per- 
sévérance, sachant  qu'elle  seule  obtient  la  couronne  de  la  gloire 
et  la  félicité  éternelle  :  Incassum  guippe  bonum  agitur ,  si  antè 
vitœ  terminum  deseratur,  dit  saint  Grégoire  :  En  vain  vous  em- 
brassez la  vertu,  si  vous* faites  divorce  avec  elle,  avant  même  la 
fin  de  votre  vie. 

3°  Il  ne  servit  de  rien  aux  enfants  d'Israël  d'être  sortis  d'Egypte 
avec  main  forte,  d'avoir  passé  la  mer  Rouge,  d'avoir  mangé  la 
manne  au  désert,  et  d'avoir  combattu  les  Ghananéens,  les  Jébuséens, 
et  autres  rois  infidèles;  ils  ne  laissèrent  pas  d'être  les  victimes  de 
la  justice  de  Dieu,  d'être  privés  de  la  possession  et  de  la  jouis- 
sance de  la  terre  promise;  parce  qu'après  tant  de  bons  succès,  ils 
s'adonnèrent  à  l'idolâtrie  et  autres  péchés  des  nations  infidèles;  de 
même  il  ne  vous  servira  de  rien  d'avoir  été  délivré  de  la  tyrannie 
du  démon  par  le  baptême ,  repu  de  la  sainte  eucharistie  et  par- 
ticipant des  sacrements,  si  vous  vous  rendez  ingrat  de  tant  de 
bénéfices ,  commettant  quelque  péché  mortel ,  avant  que  de 
mourir. 

4°  Qui  n'admirera  pas  la  chute  déplorable  de  ce  soldat  infortuné, 
dont  l'Histoire  ecclésiastique  fait  mention?  Du  temps  de  l'empereur 
Licinius,  à  Sébaste  d'Arménie,  quarante  soldats  furent  mis  en  pri- 
son et  chargés  de  fers  pour  la  querelle  de  Jésus-Christ;  après  qu'on 
leur  eût  cassé  les  dents  à  coups  de  pierre ,  et  fait  souffrir  d'autres 
tourments,  on  les  fit  entrer  dans  un  étang  glacé  pour  y  passer  la 
nuit  et  y  mourir  de  froid.  Etant  là,  ils  priaient  Dieu  et  disaient  : 
Mon  Dieu ,  nous  sommes  entrés  quarante  au  combat;  faites-nous  la 
grâce  de  remporter  quarante  couronnes,  sans  qu'il  en  manque  une 
seule.  Ce  nombre  est  sacré  et  mystérieux  en  votre  Ecriture.  Vous 
avez  jeûné  quarante  jours  au  désert;  Moïse  persévéra  quarante 
jouis  en  l'oraison  sur  la  montagne,  pour  recevoir  votre  divine  loi; 
le  prophète  Elie ,  par  le  jeûne  de  quarante  jours,  mérita  le  bonheur 
de  vous  voir.  Mais  pour  leur  livrer  une  plus  rude  tentation,  on  avait 
mis  auprès  d'eux  un  bain  d'eau  tiède,  afin  que  si  quelqu'un  d'entre 
eux,  vaincu  par  la  rigueur  du  froid,  voulait  renier  Jésus-Christ,  il 
eût  le  remède  tout  prêt  pour  se  dégeler  et  éviter  la  mort.  Ceux 
qu'on  avait  mis  en  sentinelle,  pour  épier  ce  qui  arriverait,  s'en- 
dormirent tous,  excepté  le  portier,  qui  vit  les  saints  martyrs,  en- 
vironnés d'une  grande  lumière,  et  des  anges  qui  leur  apportèrent 
trente-neuf  couronnes.  Quoi!  disait-il  en  soi-même,  ne  sont-ils  pas 
quarante  dans  l'étang;  mais  où  est  la  couronne  du  quarantième? 
Gomme  il  était  en  cette  pensée,  un  des  martyrs  perdant  courage 
apostasia  la  foi  et  se  jeta  dans  le  bain  d'eau  tiède  :  ce  que  voyant 
le  portier,  il  éveilla  ses  compagnons ,  leur  dit  qu'il  était  chrétien , 
et  se  joignit  aux  trente-neuf  martyrs  dans  l'étang  ,  et  le  malheu- 
reux apostat  rendit  l'âme  quelques  heures  après  sa  chute.  Il  n'avait 
pas  bien  retenu  cet  avertissement  de  Jésus  en  l'Apocalypse  (3,  U)  : 
Tene  guod  habes,  ut  nemo  accipiat  coronam  tuarn  :  Gardez  bien  ce 
que  vous  avez,  de  peur  qu'un  autre  n'emporte  votre  couronne;  et 
puis,  nous  ne  tremblerons  pas,  nous  ne  nous  défierons  pas  de  nos 
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forces,  nous  ne  connaîtrons  pas  l'inconstance  et  la  fragilité  du 
cœur  humain  ! 

Nous  sommes  ici  quatre  cents,  cinq  cents,  quinze  cents:  tous, 
comme  je  crois,  résolus  de  nous  sauver,  et  tous  appelés  à  la  cou- 
ronne du  ciel;  prions  Dieu  que  pas  un  n'y  manque;  il  y  en  aura 
quelqu'un.  Et  quel  sera  cet  infortuné?  Ce  sera  vous,  ce  sera  vous, 
ou  ce  sera  moi!  si  nous  ne  vivons  toujours'dans  la  crainte,  si  nous 
ne  nous  humilions  beaucoup  devant  Dieu ,  et  si  nous  n'invoquons 
incessamment  sa  miséricorde. 

Deuxième  point.  —  1°  L'Ecriture  sainte  et  les  Pères  nous  en- 
seignent que  cette  vertu  si  importante  n'est  pas  un  effet  de  la  seule 
volonté  de  l'homme ,  mais  un  effet  de  la  grâce  de  Dieu ,  et  qu'il  la 
donne  aux  âmes  choisies,  en  suite  de  la  volonté  qu'il  a  eue  de  toute 
éternité ,  de  les  acheminer  à  sa  gloire  ,  par  les  mérites  de  son  Fils 
et  par  leur  coopération  à  ses  grâces  :  Secundùm  propositum  vo- 
luntatis  suse  in  laudem  glorise  gratiœ  suœ  (Ephes.  1,  6). 

Dans  le  texte  sacré  les  saints  prièrent  Dieu,  non-seulement  de 
les  convertir  et  sanctifier,  mais  de  les  tenir  en  sa  sauvegarde,  et 
de  les  conserver  en  leur  sainteté  ;  prière  qui  serait  inutile ,  comme 
dit  saint  Augustin  (De  naturâ  et  gratiâ  ,  c.  18),  si  avec  leur  sain- 
teté ,  ils  pouvaient  se  conserver  eux-mêmes  et  se  garantir  des  ten- 
tations jusqu'à  la  fin  de  leur  vie  :  Quid  stultius,  quàm  orare  ut 
facias  quod  in  potestate  habeas?  Precibus  frustra  impetratur, 
quod  jure  comrnuni  conceditur,  dit  le  jurisconsulte  (Z)e  lege  1,  cod. 
dethesauris). 

Le  sage  Salomon,  priant  pour  le  peuple  qui  avait  fait  des 
offrandes  en  grande  dévotion  pour  la  fabrique  du  temple ,  disait  : 
Seigneur,  conservez  cette  bonne  volonté  en  ce  peuple,  et  qu'il 
continue  à  vous  rendre  les  respects  et  les  hommages  qu'il  vous 
doit  :  Custodi  Domine  hanc  voluntatem  in  eis,  et  semper  in  vene- 
ratione  tui  mens  ista  pcrmaneat  (1.  Paralip.  59, 18). 

Les  prières  que  David  faisait  le  plus  souvent  en  ses  psaumes 
étaient  celles-ci  :  Seigneur,  conservez-moi,  car  j'ai  espéré  en  vous  : 
Conserva  me  ,  Domine ,  quoniam  speravi  in  te  (Psal,  15,  1)  ;  Cus- 
todi nos,  Domine,  ut  pupillam  oculi  :  Gardez-nous,  Seigneur, 
comme  la  prunelle  de  l'œil;  mettez-nous  sous  l'ombre  de  vos  ailes. 
Saint  Pierre  (1.  Petr.  1)  disait  aux  fidèles  :  Vous  êtes  préservés  de 
la  chute  par  la  puissance  de  Dieu;  et  saint  Paul  disait  aux  Philip- 
piens(l,  6)  :  Celui  qui  a  commencé  en  vous  la  bonne  œuvre,  Va- 
chèvera  jusqu'à  la  venue  du  Sauveur. 

2°  Les  saints  Pères  tiennent  le  même  langage  que  l'Ecriture, 
parce  qu'ils  sont  animés  du  même  esprit  :  car  saint  Cyprien  (Serm. 
de  orat.  Dominica.)  dit  -..Hanc  continuis  orationibus precem  faci- 
mus ,  hoc  diebus  ac  noctibus  postulamus ,  ut  sanctificatio ,  qux 
de  Dei  gratiâ  sumilur,  ipsius  protectione  servetur  :  Nous  faisons 
continuellement  cette  prière  en  nos  oraisons ,  et  nous  demandons 
à  Dieu  jour  et  nuit ,  que  la  sainteté  qu'il  nous  a  donnée  par  sa 
grâce,  soit  conservée  en  nous  par  sa  protection.  Saint  Basile,  en  la 
Liturgie,  dit  :  Mon  Dieu,  conservez  les  bons  en  leur  bonté,  car 
vous  pouvez  tout  !  Saint  Jérôme  (Epist.  ad  Ctesiphontem)  dit  :  Aga- 
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mus  semper  grattas  largitori ,  sciamusque  nos*  nihil  esse ,  nisi 
quod  donavit,  ipse  servaverit  :  Rendons  continuellement  grâces  à 
notre  Dieu  très-libéral,  et  soyons  persuadés  que  nous  ne  sommes 
rien ,  s'il  ne  daigne  garder  en  nous  les  dons  qu'il  lui  a  plu  nous 
faire.  Saint  Fulgence  '  dit  :  Sicut  omnia  bona ,  inter  quœ  etiam 
voluntatem  habemus,  non  nisi  Deo  largiente  accipimus;  sic  ea 
quxaccipimus,  non  nisi  Deo  custodiente,  servamus.  Comme  nous 
n'avons  aucun  bien ,  pas  même  la  bonne  volonté ,  que  par  la  libé- 
ralité de  Dieu  ;  ainsi  nous  ne  gardons  pas  longtemps  les  biens  qu'il 
nous  a  faits ,  si  lui-même  ne  les  conserve  en  nous.  Quant  à  saint 
Augustin ,  il  a  fait  des  livres  entiers  pour  autoriser  cette  vérité , 
comme  les  livres  du  Don  de  la  persévérance,  de  la  Prédestination 
des  saints,  et  autres. 

3°  Or,  il  y  a  trois  sortes  de  grâces  :  la  grâce  extérieure ,  la  grâce 
sanctifiante  et  la  grâce  actuelle  ou  auxiliaire.  Les  grâces  extérieures 
sont ,  par  exemple ,  entendre  plusieurs  prédications  utiles  et  fruc- 
tueuses, avoir  un  sage  directeur,  un  excellent  père  spirituel,  être 
en  bonne  compagnie  ,  avoir  toujours  devant  les  yeux  des  exemples 
de  personnes  vertueuses,  recevoir  de  Dieu  des  prospérités  et  des 
biens  temporels  pour  nous  porter  à  lui. 

La  grâce  sanctifiante  est  une  très-noble  et  très-excellente  qua- 
lité ,  qualité  surnaturelle  et  divine  que  Dieu  répand  dans  notre 
cœur  en  l'œuvre  de  la  justification ,  par  laquelle  nous  sommes  sanc- 
tifiés ,  nous  sommes  faits  justes ,  enfants  de  Dieu  et  héritiers  du 
paradis. 

La  grâce  actuelle  est  une  effusion  de  l'amour  de  Dieu  ,  un  mou- 
vement du  Saint-Esprit ,  un  secours  surnaturel  et  particulier,  par 
lequel  Dieu  nous  tient  par  la  main  quand  nous  sommes  en  danger 
de  tomber,  nous  relève  et  ressuscite  quand  nous  sommes  tombés, 
nous  excite  et  nous  aide  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres  méritoires 
de  la  vie  éternelle;  pour  cela,  elle  s'appelle  auxiliaire,  prévenante, 
excitante  et  subsidiaire  :  Non  duce ,  sed  comité ,  non  prœviâ  sed 
pedissequâ  voluntate  (S.  August.). 

La  persévérance  est-elle  un  effet  de  la  première  espèce  de  grâce, 
ou  de  la  seconde?  Non,  les  seules  grâces  extérieures  ne  la  pro- 
duisent pas  infailliblement;  plusieurs  personnes  en  ont  eu  de  très- 
grandes  et  en  très-grand  nombre ,  et  ont  fini  leur  vie  malheureu- 
sement en  état  de  damnation  ;  d'autres  en  ont  dit  fort  peu  ,  et  ont 
persévéré  en  bon  état ,  en  état  de  grâce  et  d'amour  de  Dieu  jusqu'à 
la  mort  et  au  delà. 

Quelles  prédications  plus  éloquentes,  plus  persuasives  et  plus 
puissantes  que  celles  de  Jésus?  Judas  les  a  entendues,  il  a  ouï  les 
sermons,  les  exhortations,  les  conférences  et  les  leçons  spirituelles 
que  Jésus  a  faites  en  public,  en  particulier,  aux  champs,  à  la  ville, 
dans  le  temple,  dans  les  synagogues,  dans  les  maisons  et  au  mi- 
lieu des  rues  :  Nunquam  sic  loculus  est  homo.  Il  a  été  témoin 
oculaire  des  miracles  visibles,  palpables  et  irréprochables  que 
Jésus  a  faits.  Quel  père  spirituel  plus  sage,  plus  docte,  plus  éclairé, 
plus  expérimenté,  plus  désintéressé  et  plus  uni  à  Dieu  que  Jésus? 

*  S.  Fulgent.,  vel  Author.,  lib.  De  verit.  preedest.,  cap.  17. 
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Judas  l'a  eu  pour-directeur.  Quelle  conversation  plus  innocente,  plus 
utile,  plus  dévote,  plus  sainte,  plus  sanctifiante  que  celle  de  la 
Vierge  et  des  Apôtres?  Judas  a  vécu  en  leur  compagnie.  Quels 
exemples  de  vertus  plus  rares,  excellentes,  héroïques  et  admi- 
rables, que  les  vertus  de  Jésus,  de  sa  sainte  Mère  et  de  ses  dis- 
ciples? Judas  les  a  eues  devant  les  yeux.  Quelles  faveurs  plus  affec- 
tueuses, plus  charmantes,  plus  obligeantes  que  celles  que  Jésus  a 
faites  à  Judas?  car  il  l'a  fait  son  disciple,  son  apôtre,  son  maître 
d'hôtel,  l'économe  et  l'intendant  de  sa  sainte  famille  :  Homo  una- 
nimis ,  Duœ  meus  et  notus  meus. 

Pouvait-il  avoir  cette  charge  sans  être  beaucoup  honoré  de  la 
Vierge  et  des  Apôtres,  qui  avaient  recours  à  lui  en  leurs  petites 
nécessités?  Jésus  s'est  prosterné  à  ses  pieds,  les  a  lavés,  essuyés  et 
baisés!  il  l'a  caressé,  régalé,  mignardé,  et  appelé  son  ami  avec 
des  tendresses  toutes  extraordinaires;  et  nonobstant  toutes  ces  fa- 
veurs, il  n'a  pas  persévéré,  mais  il  s'est  opiniâtrement  et  malheu- 
reusement perdu,  au  lieu  que  plusieurs  personnes  qui  n'ont  pas  été 
si  avantagées  de  tant  de  grâces  extérieures,  mais  qui  ont  eu  des 
disgrâces  et  événements  tout  contraires,  ont  été  fidèles  à  Dieu 
jusqu'au  dernier  moment  de  leur  vie.  Sainte  Maxime  n'entendait 
point  de  prédications,  ni  de  conférences,  ou  si  elle  en  entendait, 
c'étaient  des  conférences  impies  et  abominables,  car  elle  était  ser- 
vante chez  des  Vandales ,  hérétiques  ariens. 

Sainte  Irène  eut  un  très-méchant  directeur  qui  la  sollicita,  la 
pressa,  l'importuna  de  son  déshonneur;  mais  en  vain.  Le  saint 
homme  Job,  les  trois  jeunes  hommes  :  Ananias,  Azarias,  Misaël, 
sainte  Barbe,  sainte  Christine  et  sainte  Agathoclie ,  étaient  en  très- 
mauvaise  compagnie,  puisqu'ils  vivaient  parmi  les  infidèles.  Le 
juste  Loth  avait  tous  les  jours  devant  les  yeux  les  mauvais  exemples 
des  Sodomites.  Sainte  Liduvine  n'a  pas  eu  de  prospérités  tempo- 
relles, mais  des  afflictions,  des  maladies  et  des  peines  d'esprit 
continuelles  l'espace  de  trente-huit  ans.  Tous  ces  saints  et  autres 
semblables  sont  demeurés  fermes  et  fidèles  en  l'amour  de  Dieu  et 
dans  l'observance  de  ses  divins  commandements. 

Est-ce  donc  la  grâce  sanctifiante  qui  nous  fait  persévérer?  Non , 
plusieurs  personnes  en  ont  eu  très-abondamment  et  en  très-haut 
degré,  et  ils  lui  ont  fait  banqueroute.  Saint  Thomas  (1.  p.,  q.  62, 
art.  6.  in  corp.)  nous  apprend  que  le  Créateur  donna  aux  esprits 
angéliques  la  grâce  habituelle  et  sanctifiante,  selon  la  dignité  et 
l'excellence  de  leur  nature  ;  c'est-à-dire  qu'aux  supérieurs  il  en 
donna  beaucoup  plus  qu'aux  inférieurs,  comme  un  architecte  prend 
plaisir  de  mieux  marteler,  ciseler  et  ouvrager  les  pierres  qui  sont 
au-dessus  de  l'édifice,  que  celles  qui  sont  au  fondement;  or,  il  y 
avait  un  nombre  presque  innombrable  d'anges,  archanges,  vertus, 
et  tous  différents  en  espèce  et  supérieurs  les  uns  aux  autres ,  selon 
le  même,  saint  Thomas.  Pensez  combien  nobles  et  excellents  de- 
vaient être  en  la  nature,  ceux  de  la  plus  haute  hiérarchie!  com- 
bien noble  et  excellent  devaient  être  Lucifer,  le  premier,  le  plus 
beau  et  le  plus  élevé  de  tous,  qui  contenait  en  éminence  les  per- 
fections de  tous  les  autres  :  Plenus  sapientiâ  et  perfectus  décore, 
omnis  lapis  pretiosus  operimentum  tuum  (Ezec.  28,  12).  Et  puis- 
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qu'on  lui  a  donné  la  grâce  sanctifiante  à  proportion  d%l'excellence 
de  sa  nature,  quel  comble,  quel  magasin  et  océan  de  grâces  de- 
vait-il avoir  reçues  en  une  nature  si  excellente?  Néanmoins,  il  a 
perdu  un  si  grand  trésor,  et  il  s'est  perdu  soi-même  nonobstant 
tant  de  grâces. 

Si  cet  exemple  vous  semble  trop  éloigné  de  votre  portée  pour 
être  arrivé  dans  le  ciel  ;  et  à  une  créature  qui  ne  tombe  pas  sous 
vos  sens,  considérez  les  horribles  chutes  qu'on  a  vues  arriver  sur  la 
terre.  Qui  est-ce  qui  reçoit  plus  souvent  la  grâce  sanctifiante  que 
les  prêtres,  qui  communient  presque  tous  les  jours?  qui  est-ce 
qui  a  plus  d'intérêt  de  la  conserver  que  les  évêques  qui  doivent 
vivre  saintement,  quand  ce  ne  serait  que  pour  donner  bon 
exemple? qui  est-ce  qui  a  plus  de  moyen  d'éviter  les  tentations, 
pour  ne  la  pas  perdre  ,  que  les  religieux  qui  sont  séparés  du  monde 
et  retranchés  dans  les  cloîtres?  et  néanmoins,  Arius ,  qui  avait  été 
un  bon  prêtre;  Nestorius' ,  qui  avait  été  un  grand  évêque;  Pe- 
lage2, qui  avait  été  un  dévot  religieux,  et  plusieurs  autres  de  même 
qualité,  ont  perdu  cette  grâce  et  sont  devenus  hérésiarques. 

4°  C'est  donc  proprement  la  grâce  actuelle  qui  nous  fait  persé- 

1  Nestorius,  natif  de  Germanicie,  ville  de  Syrie,  fut  élevé  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Euprépie ,  au  faubourg  d'Antioche,  et  se  distingua  telle- 
ment par  sa  piété  et  par  son  éloquence,  qu'il  fut  mis  sur  le  siège  de  Cons- 
tantinople  ,  en  428  ,  à  la  place  de  Sisinnius.  Il  fit  d'abord  paraître  un  grand 
zèle  contre  les  hérétiques ,  et  s'attira  l'admiration  du  clergé  et  du  peuple 
par  sa  vertu ,  et  par  ses  talents;  mais  Anastase,  prêtre  d'Antioche,  qu'il  avait 
emmené  avec  lui ,  avait  osé  prêcher  qu'on  ne  devait  point  appeler  la  sainte 
Vierge  Mère  de  Dieu.  Nestorius,  bien  loin  d'apaiser  le  scandale  qu'une 
telle  doctrine  avait  excité,  loua  publiquement  le  prédicateur,  et  soutint  qu'il 
y  avait  deux  personnes  en  Jésus-Christ,  aussi  bien  que  deux  natures,  que 
la  sainte  Vierge  ne  devait  point  être  appelée  ©eoto/.g;  ,  c'est-à-dire ,  Mère  de 
Dieu,  mais  seulement  XpiaTc-rojccç ,  c'est-a-dire  Mère  du  Christ.  Le  pape  saint 
Célectin  le  condamna  dans  un  concile  tenu  à  Rome,  en  430.  On  assembla 
ensuite  contre  Nestorius  le  concile  général  d'Ephèse,en  431,  où  n'ayant 
pas  voulu  comparaître,  il  fut  condamné  et  déposé,  puis  renvoyé  dans  son 
monastère.  L'empereur  Théodose  le  Jeune  l'exila  ensuite  dans  la  ville  d'Oa- 
sis en  Egypte  ;  mais  cette  ville  ayant  été  ruinée  par  les  Blemmyens ,  Nesto- 
rius erra  de  tous  côtés ,  et  mourut  de  misère  quelque  temps  après. 

2  Pelage ,  naquit  dans  la  Grande-Bretagne,  au  IVe  siècle.  Il  se  fit  moine, 
et  se  distingua  d'abord  par  sa  piété  et  par  sa  science  ;  mais  dans  la  suite  se 
livrant  à  la  vanité  de  ses  pensées,  et  aux  spéculations  d'une  philosophie 
profane  ,  il  tomba  en  plusieurs  erreurs.  Il  prétendait  que  l'on  veut  opérer  son 
salut  par  les  seules  forces  naturelles  du  libre  arbitre ,  et  sans  le  secours  de  la 
yrâce  ;  que  l'homme  peut  de  lui-même  parvenir  à  un  état  de  perfection,  dans 
lequel  il  ne  soit  plus  sujet  aux  passions  ni  au  péché  ;  que  la  grâce  est  donnée 
à  proportion  qu'on  l'a  méritée  ;  qu'il  n'y  a  point  de  péché  originel ,  et  que  les 
enfants  qui  meurent  sans  baptême  ne  sont  point  damnés.  Pelage  commença  rt 
enseigner  ses  erreurs  dans  Rome,  vers  l'an  400.  Il  s'y  fit  un  grand  nombre 
de  sectateurs,  dont  le  plus  fameux  fut  Célestius,  avec  lequel  il  alla  en  Si- 
cile, vers  409.  Ils  passèrent  de  là  en  Afrique  en  411  ,  d'où  Pelage  alla  en 
Palestine.  Il  y  fut  bien  reçu  par  Jean  de  Jérusalem ,  ennemi  de  saint  Jérôme  ; 
mais  ses  erreurs  ayant  été  déférées  au  concile  de  Diospolis,  il  trompa  les 
Pères  de  ce  concile  par  des  réponses  ambiguës,  et  y  fut  absous. 

Cependant  les  évêques  d'Afrique  qui  avaient  condamné  Célestius,  écri- 
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vérer  ;  la  raison  en  est  claire  par  les  maximes  de  la  théologie ,  et 
par  l'expérience  de  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours;  c'est  que  la 
grâce  sanctifiante  est  à  notre  âme  ce  que  notre  âme  est  à  notre 
corps;  encore  que  l'âme  viviûe,  gouverne  et  maîtrise  le  corps, 
elle  ne  lui  ôte  pas  néanmoins  sa  pesanteur  naturelle  ;  de  même, 
quoique  la  grâce  sanctifiante  anime,  viviûe  et  régente  notre  âme, 
elle  ne  lui  ôte  pas  néanmoins  cette  inclination,  cette  pente  et  cette 
propension  qu'elle  a  au  péché ,  par  la  corruption  de  sa  nature;  il 
faut  donc  que  la  grâce  actuelle  la  soutienne  continuellement, 
qu'elle  la  retienne  et  l'empêche  de  tomber. 

Imaginez-vous  que  cette  église  soit  pleine  d'eau  jusqu'au-dessus, 
ou  au  milieu  de  cette  chaire ,  et  que  je  tienne  ici  un  de  ces  enfants 
par  la  main  ;  ou  sitôt  que  je  le  laisserais,  il  commencerait  à  tomber 
en  bas  et  à  se  noyer.  Peut-être  que  vous  diriez  :  Voilà  qui  est  ad- 
mirable! Ce  corps  n'est-il  pas  vivant?  d'où  vient  qu'il  s'enfonce 
comme  s'il  était  mort?  L'âme  n'est-elle  pas  spirituelle  et  légère? 
n'est-elle  pas  maîtresse  du  corps?  ne  peut-elle  pas  le  retenir  et  tenir 
sur  l'eau?  Non  :  car  saint  Paul  a  dit  :  Corpus  quod  corrumpitw^ 
aggravât  animam. 

Il  en  est  de  même  de  l'âme  au  regard  de  Dieu,  encore  qu'elle 
soit  vivante ,  encore  qu'elle  soit  en  état  de  grâce  sanctifiante ,  si 
Dieu  ne  la  tient  par  la  main,  s'il  ne  la  soutient  continuellement 
par  l'influence  de  la  grâce  actuelle ,  elle  tombe  infailliblement  en 
quelque  péché,  ou  véniel  ou  mortel ,  et  enfin  elle  se  noie  et  se  perd 
tout  à  fait. 

Troisième  point.  —  1°  Et  comme  si  cet  enfant  avait  tant  soit 
peu  d'esprit  et  de  sens  commun,  il  me  crierait  à  chaque  moment 
avec  grande  affection  :  Mon  Père,  tenez-moi  bien  ;  mon  Père,  ne 
me  laissez  pas  ainsi.  Si  vous  êtes  sage  et  si  vous  voulez  persé- 
vérer en  bon  état,  vous  devez  réclamer  le  bon  Dieu  cent  et  cent 
fois  par  jour,  avoir  souvent  en  la  bouche,  ou  au  cœur  ces  prières 
que  les  saints  lui  adressent  :  Mon  Dieu ,  ne  me  délaissez  pas,  ne  me 
méprisez  pas  :  Mon  Dieu,  mon  Sauveur,  aidez-moi  :  Vous  êtes  mon 
Secours  et  mon  Protecteur  :  ne  tardez  pas  de  me  secourir;  ayez 
pitié  de  moi;  mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi;  puisque  mon  âme  a 
mis  sa  confiance  en  vous. 

2°  Notez  que  ce  sont  les  saints  qui  font  ces  prières  à  Dieu  ;  pensez 
ce  que  nous  devons  faire  ;  si  j'allais  tous  les  jours  neuf  ou  dix 
fois  dire  à  notre  médecin  :  Monsieur,  aidez-moi,  hâtez-vous  de  me 
secourir!  vous  auriez  sujet  de  dire  :  Le  Père  n'est  pas  en  son  bon 
sens ,  ou  il  a  quelque  grande  incommodité ,  et  se  sent  en  danger  de 
mourir?  Il  y  a  un  grand  nombre  de  bons  prêtres  en  l'Eglise,  grand 

virent  fortement  à  Rome  contre  Pelage.  Ils  se  présentèrent  tous  deux  au 
pape  Zozime  ,  qui  leur  permit  de  se  défendre  ;  mais  peu  après  il  reconnut 
leurs  erreurs  et  les  condamna.  L'empereur  Honorius  les  bannit  ensuite  de 
Rome,  par  un  édit  donné  à  Ravenne,  le  30  avril  418.  Pelage  se  retira  alors 
en  Palestine  ,  d'où  il  fut  encore  chassé.  On  ne  sait  point  ce  qu'il  devint  de- 
puis ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  retourna  en  Angleterre  et  qu'il  y 
répandit  ses  erreurs.  Il  nous  reste  de  Pelage  une  lettre  à  Dèmètriaae ,  et 
quelques  autres  écrits. 
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nombre  de  saints  abbés  et  évoques,  donnez-moi  le  meilleur,  le  plus 
saint,  le  plus  parfait  de  tous,  et  un  saint  qui  ait  encore  la  grâce 
baptismale,  qui  l'a  augmentée  et  perfectionnée  jusqu'à  un  degré 
très-éminent,  il  dit  tous  les  jours  onze  ou  douze  fois  dans  son  of- 
fice :  Deus  in  adjutorium  meum  intende  :  Domine  ad  adjuvandum 
me  festina  !  Mon  Dieu,  aidez-moi;  Seigneur,  hâtez-vous  de  me 
secourir!  il  est  donc  en  grand  danger  de  tomber,  pour  le  moins 
onze  ou  douze  fois  par  jour,  puisqu'il  crie  qu'on  se  hâte  de  le  se- 
courir. Si  celui  qui  n'est  jamais  tombé  a  sujet  de  craindre  la 
chute,  combien  plus  celui  qui  est  tombé  si  souvent!  Si  un  géant 
fort  et  robuste  demande  d'être  secouru ,  que  doit  faire  un  enfant 
faible  et  un  petit  pvgmée?  si  celui  qui  est  en  beau  chemin  a  besoin 
qu'on  le  tienne  par  la  main,  combien  plus  celui  qui  est  sur  du  verglas 
et  dans  un  chemin  penchant?  Outre  les  susdites  paroles  que  l'Eglise 
nous  met  tous  les  jours  en  la  bouche ,  elle  nous  fait  souvent  avouer 
devant  Dieu  l'extrême  besoin  que  nous  avons  de  son  secours, 
comme  quand  nous  disons  :  Familiam  tuam  Domine,  continua 
pietate  custodi ,  utguzin  solâspe  gratix  cœlestis  innititur,  tuâ 
semper  protectione  muniatur;  notez,  continua;  notez,  solâ  spe 
gratis  ;  et  derechef  :  protector  in  te  sperantium  Deus,  sine  quo 
nihil  est  validum,  nihil  sanctum, ;  Deus  gui  conspicis  omni  nos 
virtute  destitui  :  Deus  gui  conspicis,  guia  ex  nullâ  nostrâ  virtute 
subsistimus  :  Mon  Dieu,  gardez  votre  Eglise,  par  une  piété  conti- 
nuelle, et  puisqu'elle  ne  s'appuie  que  sur  la  seule  espérance  de  votre 
grâce,  faites  que  votre  sauvegarde  la  défende  ;  vous  êtes  le  Protec- 
teur de  ceux  qui  espèrent  en  vous,  sans  lequel  rien  n'est  puissant, 
rien  n'est  saint  ;  vous  connaissez  que  nous  sommes  dépourvus  de 
toute  sorte  de  vertus,  et  que  nous  ne  subsistons  par  aucune  force 
qui  vienne  de  nous. 

3°  Les  saints  Pères  ont  les  mêmes  sentiments  que  l'Eglise  :  car 
saint  Fulgence,  après  nous  avoir  dit  que  nous  ne  pouvons  garder  les 
dons  de  Dieu ,  pas  même  la  bonne  volonté ,  si  Dieu  ne  daigne  les 
conserver  en  nous ,  il  ajoute  que  la  bonne  volonté  ,  pour  s'assurer 
de  son  avènement ,  doit  avoir  tant  de  soin  et  tant  de  vigilance  à 
conserver  en  soi  les  dons  de  Dieu ,  qu'elle  obtienne  de  lui  son  se- 
cours par  une  fréquente  oraison  et  par  la  pratique  des  bonnes 
œuvres  :  Ille  verà  certus  est  bonx  voluntatis ,  si  ea  gux  accepit  à 
Deo ,  ità  vigilanter,  sollicitègue  custodiat,  ut  custodix  divinx 
adjutorium ,  et  freguentia  orationis ,  et  studio  bonœ  operationis 
cxposcat  (Fulgent.,  ubisupra), 

4°  Les  autres  Pères  nous  avertissent  que  si  Dieu  nous  laisse  quel- 
quefois dans  nos  faiblesses;  s'il  permet  que  nous  soyons  sur  le 
bord  du  précipice  et  en  danger  de  nous  perdre,  c'est  pour  faire 
ressentir  et  reconnaître  le  besoin  que  nous  avons  de  sa  grâce,  pour 
nous  obliger  de  recourir  à  lui ,  et  pour  être  fervents  et  assidus  à  la 
prière  :  Ad  Dominum  cùm  tribularer,  clamavi  ;  clamaverunt 
ad  Dominum  cùm  tribularentur. 

Comme  au  contraire  Satan  fait  tous  ses  efforts ,  bande  tous  ses 
nerfs,  emploie  toute  son  industrie  et  fait  jouer  toute  sorte  de  ma- 
chines pour  nous  détourner  de  l'oraison,  ou  pour  la  rendre  vicieuse 
<•),  inutile;  il  nous  empêche,  s'il  peut,  de  nous  y  appliquer;  il  en- 
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voie  des  camarades  qui  nous  conduir-ent  au  jeu,  aux  compagnies 
et  aux  promenades  pour  nous  en  divertir;  il  nous  jette  dans  le 
tracas  et  les  embarras  des  procès,  du  trafic,  de  l'étude  ou  autres 
affaires  et  occupations  temporelles,  aûn  que  nous  n'ayons  pas  le 
désir,  ni  l'esprit ,  ni  le  loisir  de  faire  oraison.  Si  nous  faisons  orai- 
son, il  nous  y  accable  d'ennui,  de  dégoût,  de  sécheresse  et  d'ari- 
dité ,  afin  que  nous  la  quittions  ?  si  nous  ne  la  quittons  pas,  il  pro- 
cure que  nous  la  fassions  lâchement,  froidement  et  négligemment; 
il  nous  y  remplit  de  distractions,  il  fait  venir  à  l'église  des  per- 
sonnes bien  ajustées,  afin  que  vous  vous  amusiez  à  les  regarder; 
il  incite  cette  femme  d'y  apporter  son  enfant,  cet  homme  d'y 
amener  son  chien,  afin  de  troubler  et  interrompre  votre  dévotion  : 
si  nous  avons  une  lettre  à  dicter,  un  sermon,  une  leçon  ou  une 
harangue  à  composer,  c'est  dans  l'oraison  qu'il  nous  fournit  de 
plus  belles  pointes  d'esprit;  si  nous  avons  une  querelle  ou  un  pro- 
cès, c'est  en  l'oraison  qu'il  nous  suggère  des  raisons  plus  évi- 
dentes, plus  spécieuses  pour  notre  bon  droit;  si  nous  avons  un 
dessein  en  la  tête,  c'est  alors  qu'il  nous  met  en  l'esprit  des  moyens 
plus  convenables  pour  en  venir  à  chef. 

Un  Père  du  désert  avait  coutume  d'entendre  comme  un  son  de 
trompette  toutes  les  fois  qu'on  donnait  le  signe  pour  faire  venir  les 
religieux  au  chœur,  et  il  lui  fut  révélé  que  c'était  le  signal  des  dé- 
mons qui  s'assemblaient  aussi  et  venaient  au  chœur,  pour  troubler 
les  religieux  et  les  empêcher  de  bien  faire  l'oraison.  C'est  que, 
comme  a  dit  saint  Bernard  :  Tibi  invidit  persévérant iam  quam 
solam  noverat  coronari.  Satan  nous  envie  principalement  la  per- 
sévérance qui ,  seule,  emporte  la  couronne  du  ciel ,  et  il  sait  qu'il 
n'y  a  rien  de  si  utile  pour  obtenir  la  persévérance  que  la  prière  fer- 
vente et  assidue. 

5°  Vous  entendez  bien  dire  quelquefois  que  tel,  qui  était  un  reli- 
gieux ,  grand  prédicateur,  célèbre  confesseur,  a  fait  un  scandale , 
s'est  fait  apostat ,  est  allé  à  Genève  ;  mais  on  ajoute  qu'il  était  tou- 
jours à  la  porle  du  couvent,  ou  en  un  recoin  de  l'église  à  parler  à 
des  femmes,  ou  en  visite  par  la  ville,  sous  prétexte  de  charité; 
mais  vous  n'entendez  jamais  dire  que  tel,  qui  était  la  plupart  du 
temps  en  sa  cellule,  au  pied  du  cruciGx  ou  devant  le  Saint-Sacre- 
ment, ait  fait  banqueroute  à  la  religion;  c'est  que  les  actions  exté- 
rieures qui  ont  du  lustre  et  de  l'éclat  nous  enflent  assez  souvent, 
l'oraison  nous  humilie;  les  autres  nous  remplissent  de  nous-mêmes, 
l'oraison  nous  remplit  de  Dieu  ;  les  autres  nous  répandent  au  dehors 
et  nous  appliquent  à  la  créature,  l'oraison  nous  recueille  et  unit 
au  Créateur;  les  autres  méritent  la  grâce  sanctifiante,  l'oraison  de- 
mande et  obtient  ordinairement  la  grâce  auxiliaire,  qui  seule  nous 
fait  persévérer. 

Si  donc  vous  avez  envie  de  persévérer  en  bon  état  et  par  consé- 
quent assurer  votre  salut ,  priez  Dieu  le  plus  longtemps  et  le  plus 
dévotement  qu'il  vous  sera  possible;  tout  le  temps  qui  vous  reste 
après  les  occupations  auxquelles  votre  devoir  et  la  charité  chré- 
tienne vous  obligent,  employez-le  à  faire  oraison;  levez-vous  plus 
matin,  hâtez-vous  de  vous  habiller,  évitez  les  compagnies  et  les 
conversations  inutiles,  les  jeux,  la  terte  de  temps,  la  lecture  des 
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livres  non  nécessaires,  les  procès  et  autres  affaires  superflues,  afin 
d'avoir  plus  de  loisir  de  faire  oraison  ,  faites-la  humblement,  puis- 
que la  grâce  que  vous  demandez  vous  est  absolument  nécessaire  ; 
reconnaissez  l'extrême  besoin  que  vous  en  avez;  n'allez  pas  à  la 
prière  comme  si  vous  alliez  rendre  un  grand  service  à  Dieu  et 
comme  s'il  vous  était  bien  obligé  de  ce  que  vous  le  priez,  mais 
comme  un  pauvre  mendiant  qui  lui  demande  l'aumône  en  extrême 
nécessité;  faites-la  fervemment,  puisque  la  grâce  que  vous  de- 
mandez est  un  don  très-excellent,  très- précieux,  digne  d'être  sou- 
haité de  toute  l'étendue  de  votre  âme,  de  toute  la  portée  de  votre 
cœur,  de  tous  les  efforts  de  votre  volonté;  faites-la  assidûment, 
puisque  la  grâce  que  vous  demandez  vous  est  nécessaire  à  tous 
moments  et  à  toutes  vos  actions,  pour  n'être  pas  vicieuses.  Elevez 
souvent  votre  esprit  à  Dieu,  offrez-lui  votre  cœur;  réclamez  sa 
miséricorde  à  chaque  heure,  demi-heure,  quart-d'heure  :  Multùm 
valet  deprecatio  justi  assidua,  dit  saint  Jacques.  C'est  le  refrain 
ordinaire  de  mes  sermons ,  il  est  vrai;  mais  je  vous  dirai  ce  que 
saint  Jean  répondit  en  semblable  sujet,  lorsque  ses  disciples  lui 
dirent  qu'il  leur  répétait  toujours  la  même  chose  :  Quia  prœcep- 
tum  Domini  est,  dit-il,  et  si  benè  fiât,  sufficit;  aussi  je  vous  re- 
commande souvent  l'oraison  ,  parce  que  Jésus  nous  l'a  recomman- 
dée avec  grande  affection  ;  Oportet  semper  orare ,  et  nunquam 
deficere  :  et  si  ce  commandement  est  effectué,  tout  le  reste  ira 
très-bien.  C'est  ce  que  je  vous  supplie  de  demander  à  Dieu  pour 
moi ,  afin  que  profitant  tous  de  la  parole  de  Dieu,  nous  ayons  quel- 
que jour  le  bonheur  de  participer  tous  ensemble  à  cette  promesse 
de  Jésus  :  Qui  perseveraverit  usque  in  finem,  hic  salvus  erit. 
Amen. 


SERMON   LXV. 

DE   LA   GRACE  DE   DIEU  ,   QUI  EST  NÉCESSAIRE  A  TOUT 
CE   QUE  DESSUS. 

Sine  me  nihil  poteslis  facere. 

Vous  ne  pouvez  rien  faire  sans  moi.  (Joan.  15,  5.) 

En  tous  les  discours  qui  ont  été  faits  jusqu'à  présent,  nous  avons 
toujours  supposé  et  souvent  déclaré  en  termes  exprès,  que  la 
grâce  de  Dieu  e?t  absolument  nécessaire  pour  garder  les  com- 
mandements de  Dieu,  pour  éviter  les  péchés  qui  \  sont  défendus 
et  pour  pratiquer  les  vertus  qui  y  sont  recommandées;  il  importe 
beaucoup  d'être  bien  convaincu  de  cette  vérité  et  de  mettre  en 
pratique  les  instructions  morales  que  nous  en  pouvons  tirer.  C'est 
à  quoi  je  dois  travailler  en  cette  prédication ,  moyennant  le  secours 
de  la  même  grâce  et  votre  attention  favorable  ;  demandez  à  Dieu 
la  première  et  donnez-nous  la  seconde. 

IDEA  SERMONIS. 
I.  Punctum.  —  I.  Dsemon  pei  peccatum  inllixit  homini  rluas  plagas,  nempe  ignorantiam 
boni,  ooncupucentiam  mali.  —II,  Deus  ricin  ganavit  primant  in  statu  legia  Qatar», 
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III.  Nec  secundam  in  statu  legis  mosaic»,  ut  homo  experiretur  necessitatem  gratiae 
Christi.  —  IV.  Documentum  morale,  quod  indô  sequitur. 

II.  Punctum.  —  I.  Quid  faciendum  antè  adventum  grati»,  in  adventu,  et  post  adventum 
ejus.  Ant è  adventum  cognoscenda  est  ejus  nécessitas,  et  tollenda  impedimenta.  —  II.  In 
adventu  discernendi  motus  illius  à  motibus  naturœ.  —  III.  Post  adventum  ejus  cavenda 
ingratitudo. 

Conclusio.  —  Exhortatio  ad  humilitatem  et  timorem  ,  ex  Scripturâ  et  Patribus  ,  per  pa- 
raphrasim  illorum  verborum  :  Noli  altum  sapere,  sed  lime. 

Premier  point.  —  i°  Dieu,  le  souverain  Créateur,  s'étant  reposé 
de  toute  éternité,  et  satisfait  en  soi-même  en  la  plénitude  de  son 
être  divin ,  en  la  jouissance  de  ses  perfections  infinies,  en  la  fécon- 
dité de  ses  émanations  adorables,  en  la  société  de  ses  personnes 
divines  ,  et  voulant  se  répandre  hors  de  soi  par  une  saillie  d'amour 
et  par  une  puissante  inclination  de  sa  bonté  naturelle,  qui  le  porte 
à  se  communiquer,  créa  l'homme  au  commencement  des  siècles  à 
son  image  et  ressemblance,  afin  que,  par  grâce  et  privilège  parti- 
culier, il  fût  participant  de  la  même  félicité  que  le  Créateur  possède 
en  soi,  par  préciput  et  avantage  de  nature.  Il  le  créa,  dis-je,  à 
son  image  et  ressemblance  ;  à  son  image  en  l'entendement ,  à  sa 
ressemblance  en  la  volonté;  à  son  image,  en  la  raison ,  à  sa  res- 
semblance en  la  dilection  ;  à  son  image  en  la  connaissance  de  la 
vérité ,  à  sa  ressemblance  en  l'amour  de  la  vertu  :  Signatum  est 
super  nos  lumen  vultus  tui,  Domine  :  Voilà  la  lumière  de  l'enten- 
dement ;  Dedisti  lœtitiam  in  corde  meo ,  voilà  la  dilection  et  dé- 
lectation de  la  volonté.  L'ayant  ainsi  créé,  il  l'établit  souverain  de 
loutes  les  créatures,  et  comme  un  petit  Dieu  en  ce  monde;  il  le 
logea  en  un  jardin  de  délices,  comme  en  un  corps-de-logis  séparé 
et  plus  digne;  il  l'honora  d'un  seul  commandement  fort  aisé  à 
observer,  afin  que  méritant  par  ses  propres  actes  la  béatitude  qui 
lui  était  préparée,  il  eût  plus  d'honneur  et  de  contentement  d'en 
jouir,  non  comme  d'un  présent  gratuitement  donné ,  mais  comme 
d'une  couronne  heureusement  et  glorieusement  conquêtée.  L'Esprit 
malin  s'aperçut  de  cela,  et  piqué  de  jalousie,  il  voulut  rompre  ce 
dessein,  de  peur  que  l'homme  qu'il  estimait  beaucoup  inférieure 
lui,  ne  méritât,  par  son  obéissance,  la  gloire  du  paradis ,  que  lui- 
même  avait  perdue  par  sa  rébellion  et  son  arrogance;  et  voyant 
bien  qu'il  ne  le  pouvait  vaincre  de  vive  force,  il  se  servit  de 
fraudes  et  d'artifices  ;  et  l'ayant  induit  par  surprise  à  transgresser 
le  commandement  de  Dieu,  il  lui  fit  traîtreusement  deux  blessures 
mortelles ,  contraires  aux  deux  prérogatives  qu'il  avait  reçues  de 
Dieu  en  sa  création  :  l'ignorance  du  bien  contre  la  lumière  de  son 
entendement,  la  concupiscence  du  mal  contre  la  droiture  de  sa 
volonté.  De  ces  deux  maudites  sources  ont  coulé  tous  les  maux 
funestes  qui  perdent  notre  nature,  et  principalement  deux  plus 
notables,  le  délit  et  le  crime;  le  délit  vient  de  l'ignorance,  le  crime 
procède  de  la  concupiscence;  le  délit  se  fait  par  omission  du  bien 
qui  nous  est  commandé ,  le  crime  se  fait  par  commission  du  mal 
qui  nous  est  prohibé.  A  des  plaies  si  envenimées  deux  remèdes 
étaient  nécessaires,  l'homme  avait  besoin  de  conseil  et  de  secours  : 
Consilio  et  auxilio  indigebat,  de  conseil,  pour  instruire  son  igno- 
rance :  de  secours,  pour  corriger  sa  concupiscence;  de  conseil, 
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pour  éclairer  son  entendement  :  de  secours,  pour  fortifier  sa  vo- 
lonté: de  conseil,  pour  lui  faire  connaître  la  vérité  :  de  secours, 
pour  lui  faire  aimer  la  vertu. 

C'est  ce  que  le  Verbe  divin  incarné  pour  le  salut  des  hommes  a 
apporté  au  monde  :  Plénum  gratiœ  et  veritatis ,  gratis: ,  voilà  le 
secours  ;  verilatis ,  voilà  le  conseil.  Mais  n'est-ce  pas  une  merveille 
capable  de  ravir  en  admiration  les  plus  hauts  séraphins  et  les 
rendre  stupides  d'étonnemènt ,  de  voir  que  le  Fils  de  Dieu  ait  dif- 
féré un  remède  si  nécessaire?  Il  faut  que  je  vous  avoue,  qu'en 
toute  l'économie  des  décrets  adorables  de  Dieu ,  et  de  ses  jugements 
incompréhensibles,  il  y  a  fort  peu  de  prodiges  qui  m'étonneut  et 
épouvantent  tant  que  celui-ci.  Le  Fils  de  Dieu  a  résolu  de  toute 
éternité  ,  de  se  faire  homme ,  pour  le  salut  des  hommes  ;  il  en  fait 
les  promesses  dès  le  commencement  des  siècles  et  malgré  un 
dessein  si  digne  de  lui ,  si  conforme  à  sa  bonté ,  si  utile  à  sa  gloire , 
si  salutaire  aux  hommes,  si  honorable  à  toutes  ses  créatures  il  dif- 
fère plus  de  cinq  mille  ans  de  le  mettre  en  exécution. 

II.  Depuis  la  création  du  monde ,  jusques  à  la  naissance  d'Abra- 
ham, s'écoulent  plus  de  trois  mille  ans  ;  en  quel  état  est  tout  l'u- 
nivers en  un  si  long  espace  de  temps?  dans  le  plus  déplorable 
aveuglement ,  horribles  ténèbres ,  énorme  et  abominable  péché 
qui  se  puisse  imaginer  :  en  la  méconnaissance  de  Dieu,  en  l'igno- 
rance du  chemin  du  ciel,  au  péché  d'idolâtrie?  Tout  l'univers  était 
plongé  en  cet  abîme  ;  presque  tous  les  hommes  qui  étaient  sur 
terre  ne  savaient  quel  est  le  vrai  Dieu  :  ils  ignoraient  la  voie  de 
leur  salut,  adoraient  les  diables  pour  toutes  divinités;  péché  le 
plus  injurieux  à  Dieu,  le  plus  indigne  de  l'homme,  qui  se  puisse 
commettre ,  comme  je  vous  l'ai  autrefois  montré. 

III.  Après  la  naissance  d'Abraham,  deux  autres  mille  ans  s'écou- 
lent; en  quel  état  est  l'univers  pendant  tout  ce  temps-là?  Dieu 
laissant  encore  tout  le  reste  du  monde  dans  les  mêmes  ténèbres  et 
dans  le  crime  d'idolâtrie,  recueille  et  assemble  un  petit  peuple  :  le 
peuple  juif,  qui ,  en  comparaison  des  autres  nations,  n'est  qu'une 
petite  poignée  de  gens;  il  publie  une  loi  à  ce  peuple;  il  lui  donne 
des  patriarches;  il  lui  envoie  des  prophètes;  il  lui  consigne  son 
Ecriture,  il  lui  établit  des  juges  et  des  rois;  il  institue  des  sacre- 
ments ,  il  ordonne  des  sacrifices  ;  il  lui  prescrit  des  cérémonies  et 
des  observances  religieuses  ;  mais  à  quoi  sert  tout  cela? 

Cette  loi  fait  voir  le  péché,  elle  ne  le  fait  pas  éviter;  ces  pa- 
triarches figurent  le  salut,  ils  ne  l'exhibent  pas;  les  prophètes  pro- 
mettent le  remède,  ils  ne  le  donnent  pas;  les  Ecritures  font  con- 
naître Dieu ,  elles  ne  donnent  pas  la  grâce  pour  l'aimer;  les  juges 
et  les  rois  les  délivrent  de  la  servitude  des  Philistins,  non  de  la 
tyrannie  du  diable;  les  sacrements  sont  administrés  au  corps,  ils 
ne  sanctiûent  pas  les  âmes;  les  sacrifices  souillent  les  autels,  ils  ne 
lavent  pas  les  consciences;  les  cérémonies  occupent  la  dévotion  des 
hommes,  elles  n'apaisent  pas  la  colère  de  Dieu;  en  un  mot ,  l'état 
de  la  loi  instruisait  l'ignorance  des  hommes,  et  ne  réformait  pas  la 
concupiscence  ;  il  corrigeait  l'aveugle ,  et  ne  fortifiait  pas  la  fai- 
blesse; il  donnait  conseil,  et  ne  portait  pas  secours*  il  faisait  con- 
naître le  péché,  et  ne  le  faisait  pas  éviter;  il  obligeait  par  des 
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commandements ,  et  ne  donnait  pas  la  grâce  efficace  pour  les  gar- 
der. Parle  péché  du  premier  homme,  le  monde  était  comme  un 
malade  qui  ne  connaît  pas  son  mal  et  qui  est  pauvre;  comme  un 
prisonnier  qui  est  au  fond  d'un  cachot,  et  qui  est  dans  les  fers; 
comme  un  voyageur  dans  une  forêt,  qui  serait  devenu  aveugle  et 
estropié  des  jambes  :  la  loi  de  Moïse  a  enseigné  à  ce  pauvre 
homme  quelle  maladie  le  tenait,  elle  ne  lui  a  pas  donné  le  moyen 
d'avoir  une  médecine  ;  elle  a  fait  voir  à  ce  prisonnier  son  cachot 
et  ses  fers ,  elle  n'a  pas  brisé  ses  chaînes  ni  rompu  ses  liens,  elle  a 
dessillé  les  yeux  de  cet  aveugle,  lui  montrant  le  chemin  d'où  il 
s'était  égaré,  et  ne  lui  a  pas  redressé  les  Jambes  pour  s'y  remettre 
et  cheminer. 

L'homme  donc  a  été  laissé  l'espace  de  trois  mille  ans  en  la  loi 
de  nature  dans  l'ignorance  du  vrai  Dieu  et  dans  le  péché  d'idolâ- 
trie, afin  qu'il  fût  convaincu  et  contraint  d'avouer  qu'il  n'est  que 
ténèbres  sans  la  lumière  du  ciel.  11  a  élé  laissé  environ  deux  mille 
ans  en  la  loi  mosaïque  dans  son  infirmité ,  et  dans  la  transgression 
des  commandements  divins,  afin  qu'il  fût  convaincu  et  contraint 
d'avouer  qu'il  n'est  que  faiblesse  sans  la  grâce  de  Dieu.  Jacebat  in 
malis,  vel  etiam  volvebatur;  et  de  malis  in  mala  przcipitabatur 
totius  humani  generis  massa  damnata  et  adjuncta  parti  eorum 
qui  peccaverant  angelorum,  luebat  impiœ  desertioriis  dignissimas 
pœnas,  dit  saint  Augustin  (in  Enchiridio,  cap.  27).  Que  de  ser- 
vices rendus  aux  diables!  que  de  péchés  mortels  commis!  que 
d'âmes  tombées  en  damnation  en  tout  le  circuit  de  la  terre ,  en  un 
si  long  espace  de  temps,  en  l'étendue  de  tant  de  siècles,  en  la 
révolution  de  cinq  mille  ans  ;  et  il  ne  faut  pas  penser  qu'il  y  eût  en 
ce  temps-là  fort  peu  de  personnes  sur  terre,  puisque  le  monde  était 
aussi  peuplé  qu'il  est  à  présent  et  encore  davantage ,  comme  je 
vous  l'ai  autrefois  montré. 

Je  sais  bien  qu'il  y  a  eu  en  tout  temps  au  monde  des  gens  de 
bien,  des  saints  et  amis  de  Dieu,  mais  ils  étaieut  si  rares  et  si  clair- 
semés, qu'un  petit  enfant  les  pourrait  quasi  compter  sur  les  doigts  : 
Enoch,  Job,  Noë,  Abraham  ,  etc.  Ils  étaient  en  si  petit  nombre, 
que  Dieu  les  compare  (Isai.  24,  13)  au  peu  de  grappes  qui  de- 
meurent par  hasard  en  une  vigne,  après  qu'on  a  fait  vendanges; 
et  le  reste  des  hommes  était  en  si  grande  quantité,  que  ceux  d'une 
seule  race  sont  comparés  aux  étoiles  du  ciel  et  au  sable  de  la  mer. 
0  mon  Dieu!  que  vous  êtes  admirable!  que  l'abîme  de  vos  secrets 
est  incompréhensible  et  impénétrable  :  Confitebor  tibi  quia  terri- 
biliter  magnificatus  es;  vous  êtes  si  jaloux  de  votre  honneur; 
comment  permettez-vous  donc  que  l'esprit  malin ,  votre  ennemi 
mortel ,  souille  ainsi  vos  ouvrages,  tyrannise  vos  créatures,  occupe 
votre  domaine,  soit  adoré  au  lieu  de  vous  l'espace  de  cinq  mille 
ans?  Vous  avez  une  haine  si  mortelle  et  irréconciliable  contre  le 
péché,  comment  permettez-vous  que  l'idolâtrie,  le  plus  détestable 
et  dénaturé  de  tous  les  péchés,  règne  si  longtemps  en  tout  le 
monde?  Vous  avez  tant  de  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  comment 
permettez-vous  que  tant  d'âmes ,  d'hommes ,  de  femmes,  de  petits 
enfants,  de  juifs  et  de  gentils  tombent  en  perdition?  Terribiliter 
magnificatus  es,  confitebor  tibi.  Vous  voulez  magnifier,  vous  vou- 
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lez  manifester  la  nécessité  et  excellence  de  la  grâce  de  Jésus  votre 
Fils,  vous  voulez  faire  voir  que  sans  elle  les  hommes  ne  savent 
rien  ,  ne  peuvent  rien ,  ne  sont  rien  ,  qu'ils  n'ont  de  leur  crû  que 
l'ignorance,  la  faiblesse,  le  péché,  le  néant,  et  qu'ils  sont  tous  en 
la  masse  de  corruption,  si  cette  grâce  divine  ne  les  en  retire;  vous 
voulez  montrer  combien  elle  est  excellente  et  précieuse,  puisqu'elle 
a  dû  être  espérée,  attendue,  désirée,  demandée  par  tant  de  prières 
des  patriarches,  de  gémissements  des  prophètes,  de  larmes  et 
soupirs  des  gens  de  bien;  combien  elle  est  nécessaire,  vu  que  la 
lumière  de  nature,  les  beaux  préceptes  des  philosophes,  les  riches 
discours  des  orateurs  ,  les  invectives  piquantes  de  vos  prophètes  , 
les  horribles  menaces  de  vos  Ecritures,  les  châtiments  exemplaires 
des  pécheurs,  n'ont  su  retirer  les  hommes  du  péché,  parce  qu'ils 
n'avaient  pas  cette  grâce  efficace;  combien  elle  est  gratuite  :  Non 
mérita  sequens  sed  ipsa  mérita  faciens,  non  enim  esset  gratia 
ullo  modo  nisi  esset  gratuita  omni  modo  *.  Elle  est  gratuite,  puis- 
que vous  l'avez  donnée  en  un  temps  auquel  les  hommes  non- 
seulement  ne  l'attiraient  par  aucun  mérite,  mais  la  déméritaient 
par  plusieurs  crimes;  en  un  temps  auquel  le  monde  était  prostitué 
à  des  péchés  si  noirs,  si  énormes,  si  excessifs,  qu'ils  provoquaient 
une  vengeance,  au  lieu  d'alléger  votre  miséricorde.  C'est  saint 
Paul,  en  l'épître  aux  Romains  et  aux  Galates,  et  après  lui  saint 
Augustin  ,  à  chaque  page  de  ses  œuvres  ,  qui  nous  inculquent  cette 
vérité,  que  Dieu  a  laissé  si  longtemps  les  gentils  dans  les  ténèbres 
de  leur  ignorance  ,  et  les  juifs  dans  les  faiblesses  de  leur  concupis- 
cence, pour  nous  obliger  à  reconnaître,  à  confesser  et  à  magnifier 
la  nécessité  de  sa  grâce  :  Confitebor  tibi  quia  terribiliter  magnifi- 
catus  es. 

Ad  hoc  valet  legis  agnitio  ,  ut  fiât  mandati  prœvaricatio  et  in- 
fra  :  hœc  sola  oslenditur  legis  utilitas,  quoniam  quos  facit  prœva- 
ricutionis  reos,  cogit  confugere  ad  gratiam  liberandos;  et  ut  con- 
cupiscentias  malas  superent,  adjuvandos  :  jubet  enim  magis 
quàm  juvat;  docet  morbum ,  et  non  sanat;  imô  ab  eo  potius  quod 
non  sanatur  augetur,  ut  attentius  et  sollicitius  gratiœ  medicina 
quzratur;  dit  saint  Augustin  (lib.  1  Gratia  Christ.,  cap.  8). 

4°  Quand  nous  considérons  ceci,  je  m'étonne  comme  nous  n'al- 
lons pas  criant  incessamment,  au  moins  au  fond  de  notre  cœur  : 
Grâce!  grâce!  sans  elle  je  ne  sais  rien,  je  ne  puis  rien,  je  ne  suis 
rien ,  je  m'étonne  comme  nous  pouvons  nous  enfler  de  quelque 
bonne  œuvre  que  ce  soit,  comme  nous  ne  nous  jetons  pas  au  centre 
de  notre  néant,  pour  dire  avec  sentiment  :  Gratid  Deisum  id  quod 
sum ,  gratia  Dei  sumid  quod  sum.  Je  vous  supplie,  Messieurs, 
pesez  cette  réflexion.  On  ne  se  met  pas  en  peine  pour  prouver  une 
vérité,  qui  est  aifément  avérée  de  tous,  ou  de  la  plupart  des 
hommes;  on  ne  fait  pas  pour  cela  étudier  les  docteurs  de  l'univer- 
sité ,  et  voilà  que  Dieu  laisse  tout  exprès  en  erreur  les  hommes  de 
tout  l'univers.  Il  se  met  en  peine  et  fait  de  grands  frais  :  il  laisse 
perdre  une  infinité  d'âmes ,  pour  nous  faire  voir  et  sentir  par  expé- 
rience cette  vérité,  que  sans  la  grâce  l'homme  ne  peut  rien,  qu'elle 

1  August.,  lib.  2  de  ç/ratid  Christi  et  pec.  orig.,  cap.  24. 
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nous  est  tout  à  fait  nécessaire  ;  c'est  donc  signe  que  cette  vérité 
n'est  pas  communément  reçue ,  et  reconnue  de  plusieurs  ;  nous  la 
croyons  bien,  tellement  quellement,  et  nous  la  confessons  quel- 
quefois, disant  que  nous  ne  pouvons  rien  sans  la  grâce  de  Dieu; 
mais  ce  n'est  qu'à  fleur  d'esprit  et  du  bout  des  lèvres  ;  ce  n'est  pas 
avec  sentiment ,  vive  appréhension ,  et  ferme  persuasion ,  et  cela 
néanmoins  importe  toul  à  fait. 

Second  point.  —  I.  Si  nous  voulons  être  aidés  de  cette  grâce, 
sans  laquelle  nous  sommes  disgraciés  de  Dieu  et  malheureux  pour 
jamais,  il  nous  faut  rendre  nos  devoirs,  avant  qu'elle  vienne,  quand 
elle  vient ,  et  après  qu'elle  est  venue. 

Avant  qu'elle  vienne,  il  faut  connaître  et  avouer  le  besoin  que 
nous  avons.  Ce  que  le  Sage  disait  d'une  grâce  particulière,  il  le 
faut  dire  de  toutes  :  Ut  cognovi  quoniam  aliter  non  possem  esse 
continens,  nisi  Deus  det ,  et  hoc  ipsum  erat  sapientiœ  scirecujus 
esset  hoc  donum,  adii  Dominum,  et  deprecatus  sum  illum  ex  to- 
tis  prspcordiis  meis  (Sap.  8,  21).  Sachant  que  je  ne  pouvais  avoir  la 
grâce  de  la  continence,  si  Dieu  ne  me  la  donnait,  je  me  suis 
adressé  à  lui,  et  la  lui  ai  demandée  de  toutes  mes  entrailles,  et 
cela  même  est  une  grande  sagesse  de  savoir  que  c'est  un 
bienfait  de  Dieu  et  un  don  du  Saint-Esprit ,  il  faut  faire  comme 
ci  la.  Nous  savons  ou  devons  savoir  que  nous  ne  pouvons  pratiquer 
l'humilité,  la  charité ,  la  patience ,  la  tempérance ,  ni  autres  vertus, 
quelles  qu'elles  soient,  sans  la  grâce  de  Dieu;  nous  devons  donc  lui 
demander  sa  grâce  de  toutes  nos  entrailles,  ardemment,  fervem- 
ment,  de  toute  la  portée  de  notre  cœur,  de  toute  l'étendue  de  notre 
âme,  de  tous  les  efforts  de  notre  volonté ,  avec  larmes,  soupirs, 
gémissements,  profonde  humiliation  de  notre  esprit  devant  Dieu; 
et  ce,  non  une  fois  ou  deux,  mais  fort  souvent,  et  presque  continuel- 
lement, s'il  était  possible;  car  puisqu'elle  est  tout  à  fait  nécessaire 
à  la  pratique  de  la  vertu ,  et  même  à  chaque  bonne  œuvre  en  par- 
ticulier :  Ad  singulos  actus  ,  comme  parlent  les  conciles;  que  de- 
viendrons-nous et  que  ferons-nous  enfin,  si  nous  n'en  sommes  con- 
tinuellement prévenus? 

Nous  ne  pouvons  prévenir  la  première  grâce ,  ni  la  mériter,  ni 
nous  y  disposer  de  nous-mêmes  :  Gratid  Deiinveniri  potes  t,  preve- 
niri  omninô  non  po test ,  dit  saint  Bernard;  mais  nous  la  pouvons 
démériter,  nous  y  opposer,  et  y  mettre  des  empêchements;  ce  qui 
se  fait  par  de  grands  péchés,  ou  en  grand  nombre  :  lniquitas 
domus  Israël ,  magna  est  nimis  valdè ,  et  repleta  est  terra  san- 
guinibus;  dixeruntenim  :  dereliquit  Dominus  terram,  et  non  videt 
Dominus.  Igitur  et  meus  non  parcet  oculus  et  non  miserebor 
(Ezech.  9,  9).  L'iniquité  de  mon  peuple  est  plus  que  très-grande, 
et  les  hommes  ont  commis  des  crimes  en  grand  nombre,  disant 
que  j'ai  quitté  la  terre  et  que  je  ne  les  vois  pas  ;  voilà  pourquoi  je 
ne  leur  ferai  point  de  miséricorde;  et  un  peu  plus  haut  :  Vivo  ego, 
dicit'Dominus  Deus,pro  eo  quod  sanctum meum  violasti  in  omni- 
bus abominationibus  tuis ,  non  parcet  oculus  meus  et  non  misere- 
6or(Ezech.  5,11):  Parce  que  vous  avez  profané  les  choses  saintes 
par  vos  abominations ,  je  jure  ma  vie  que  je  ne  vous  pardonnerai 
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point ,  et  n'aurai  pas  pitié  de  vous.  Il  ne  faut  donc  pas  empêcher 
ni  retarder  l'heureux  avènement  de  sa  grâce. 

II.  Et  quand  elle  vient,  il  faut  soigneusement  remarquer  son 
génie  et  ses  mouvements,  de  peur  de  prendre  le  change,  et  de 
suivre  les  inclinations  et  les  instincts  de  la  nature,  au  lieu  de 
suivre  les  desseins  et  la  conduite  de  la  grâce.  Je  ne  trouve  rien  de 
si  lumineux  et  spirituel  en  ce  sujet,  que  ce  qu'en  dit  ce  beau  petit 
livre  que  tous  les  gens  de  bien  ont  toujours  en  la  poche,  le  livre 
de  l'Imitation  de  Jésus,  de  J.  Gerson  ou  de  Thomas  à  Kempis*.  Vous 
savez  qu'après  la  sainte  Ecriture  il  n'y  a  point  de  livre  qui  ait  été  si 
souvent  imprimé ,  traduit  en  diverses  langues ,  lu  et  relu ,  goûté  et 
approuvé  par  toute  sorte  de  gens,  qu'il  n'y  a  pas  même  jusqu'aux 
Turcs  qui  ne  l'aient  traduit  en  leur  langue. 

Voici  comment  il  parle  :  Fili ,  diligenter  adverte  motus  naturœ 
et  gratix ,  quia  valdè  contrarié  et  subtiliter  moventur,  et  vix  nisi 
à  spirituali  et  maxime  illuminato  homine  discernuntur  (Lib.  3, 
cap.  54)  :  Mon  fils,  il  faut  soigneusement  distinguer  les  mouve- 
ments de  la  grâce  d'avec  ceux  de  la  nature  ;  car  encore  qu'ils  soient 
tout  à  fait  contraires ,  ils  sont  néanmoins  en  apparence  fort  sem- 
blables, et  ne  peuvent  être  aisément  discernés  que  par  les  per- 
sonnes fort  spirituelles  et  intérieurement  éclairées  de  Dieu.  Tous 
ceux  qui  ont  l'âme  tant  soit  peu  bien  assise  prétendent  le  bien  en 
leurs  paroles  et  en  leurs  actions  ;  mais  l'amour-propre  est  caute- 
leux et  rusé  au  dernier  point;  il  nous  donne  souvent  le  change,  il 
nous  fait  prendre  des  instincts  et  avortons  de  nature,  pour  des  incli- 
nations et  mouvements  de  la  grâce.  Il  importe  beaucoup  de  n'y 
être  pas  trompé,  puisque  la  nature  et  l'amour-propre  sont  une  en- 
geance du  vieil  homme,  le  partage  des  réprouvés  et  partisans  de 
l'antechrist  :  Erunt  homines  amantes  semetipsos ;  la  grâce  est  l'a- 
panage des  enfants  de  Dieu,  le  sceau  et  le  caractère  des  prédes- 
tinés. La  nature  a  en  horreur  toute  captivité,  ne  veut  être  assu- 
jettie, ni  pressée,  ni  domptée,  ni  vaincue  de  personne,  elle  aime  à 
gouverner  et  à  couduire;  la  grâce  aime  la  servitude,  désire  être 
surmontée,  humiliée  et  asservie  à  toute  créature ,  pour  l'amour  de 
Dieu;  ne  veut  régenter,  ni  commander  à  personne  si  elle  n'y  est 
obligée;  la  nature  aime  le  lustre  et  l'éclat  de  se  faire  voir  et  con- 
naître à  plusieurs,  de  se  répandre  et  dissiper  à  l'extérieur,  se  di- 
vertir et  diviser  dans  le  tracas  ;  la  grâce  cherche  le  secret  et  l'écart, 

f  Thomas  à  Kempis,  pieux  et  savant  chanoine  régulier,  et  l'un  des 
hommes  les  plus  célèbres  du  XV  siècle,  naquit  au  village  de  Kemps,  dio- 
cèse de  Cologne,  en  1380 ,  et  prit  son  nom  de  ce  village.  Il  fit  ses  études  à 
Deventer,  dans  la  communauté  des  pauvres  écoliers ,  établie  par  Gérard 
Groot ,  et  y  fit  de  grands  progrès  dans  les  sciences  et  dans  la  piété.  Il  entra 
en  1399  dans  le  monastère  des  Chanoines  Réguliers  du  Mont-Sainte- Agnès, 
près  de  Zuol ,  où  son  frère  était  prieur.  Thomas  à  Kempis  s'y  distingua  par 
son  éminente  piété,  par  son  respect  pour  ses  supérieurs,  par  sa  charité 
envers  ses  frères,  et  par  son  application  continuelle  au  travail  et  à  la  prièro. 
Il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  2->  juillet  1471  ,  à  91  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  dévotion  qui  respirent  une  piété  tendre  ,  so- 
lide et  éclairée. 
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d'être  cachée  et  inconnue  au  monde  ,  recueillie  et  retirée  en  l'inté- 
rieur, la  paix  et  communication  avec  Dieu. 

La  nature  fuit  tout  ce  qui  fait  peine  à  l'esprit  ou  au  corps,  re- 
cherche ce  qui  lui  est  propre  et  particulier,  aime  ses  aises  et  com- 
modités, rapporte  tout  à  soi  et  à  ses  intérêts  ;  la  grâce  demande  ce 
qui  est  laborieux,  ce  qui  mortiûe  et  incommode  la  chair,  ce  qui 
est  utile  et  profitable  à  plusieurs,  ce  qui  réussit  à  la  gloire  de  Dieu. 
Ainsi  quand  vous  avez  inclination  à  quelque  charge  ou  office ,  à 
quelque  action  ou  entreprise,  à  quelque  viande  ou  vêtement,  à  un 
état  ou  condition  de  vie  qui  vous  exempte  de  subjection  ,  qui  vous 
met  au  large  et  en  liberté,  qui  vous  donne  la  régence  et  le  gouver- 
nement de  quelqu'un,  qui  vous  élève  et  fait  paraître  ,  qui  vous  oc- 
cupe souvent  hors  de  vous,  qui  vous  jette  dans  l'embarras,  qui  vous 
fait  singulier  et  remarquable  entre  les  autres,  qui  vous  est  com- 
mode et  délicieux,  quoique  ce  soit  sous  de  beaux  prétextes,  sous 
apparence  ou  espérance  de  servir  au  public,  de  convertir  les  âmes, 
de  ne  pas  démentir  votre  naissance,  de  vivre  et  être  vêtu  selon 
votre  qualité,  de  ne  pas  enfouir  les  talents  que  vous  avez;  déûez- 
vous-en ,  défiez-vous  de  telles  affections  ;  il  y  a  danger  que  ce  ne 
soit  inclinations  de  nature,  engeance  d'amour-propre.  Quand  vous 
avez  quelque  pensée  de  prendre  un  genre  de  vie  et  de  vêtement, 
de  suivre  une  vocation,  de  faire  des  actions  qui  vous  captivent, 
abaissent,  humilient ,  incommodent,  qui  vous  mettent  dans  l'oubli 
et  le  mépris  du  monde,  dans  la  récollection  et  la  retraite  en  vous- 
même,  dans  l'exercice  de  l'oraison  et  la  conversation  avec  Dieu, 
ne  tenez  pas  telles  pensées  pour  suspectes;  ce  sont  pour  l'ordinaire 
des  instincts  et  des  mouvements  de  la  grâce. 

III.  Quand  vous  l'avez  reçu  ,  gardez-vous  bien  d'en  être  mécon- 
naissant :  Peremptoria  res  est  ingratitudo ,  hostis  gratix,  inimica 
salutis  ;  dico  ego  vobis,  quoniam  pro  meo  sapere  nihil  ilà  displicet 
Deo,  quemadmodum  ingratitudo  :  vias  enim  obstruit  gratiœ,  et 
ubi  fuerit  Ma,  gratia  accessum  non  invenil,  locum  non  habet'  : 
L'ingratitude  est  une  meurtrière,  ennemie  de  la  grâce,  contraire  au 
salut;  je  vous  dirai  mon  sentiment;  je  pense  que  rien  ne  déplaît 
tant  à  Dieu  que  l'ingratitude  ;  elle  ferme  les  portes  à  la  grâce  qui 
n'a  point  d'entrée  où  ce  vice  se  retrouve  :  Sola  nos  à  profectu  con- 
versations impedit  ingratitudo ,  dùm  quodammodo  amissum  re- 
putans  dolor,  quod  ingratus  accepit,  cavet  sibit  de  extero,  tanto 
plura  ingrato  conferre  :  faelix  autem  qui  gratiam  ad  singula  dona 
gratix  reddit,  ad  eum  in  quo  est  plenitudo  omnium  gratiarum, 
qui  dùm  nos  pro  acceptis  non  ingratos  exhibemus,  locum  in  nobis 
facimus  gratix  ut  majora  adhùc  accipere  mereamur.  Il  n'y  a  que 
l'ingratitude  qui  empêche  votre  avancement;  car  le  bienfaiteur 
pensant  avoir  perdu  les  grâces  qu'il  a  faites  à  un  ingrat,  ne  lui  en 
fait  pas  davantage.  Heureux  celui  qui  rend  grâces  à  chaque  bien 
qu'il  reçoit  de  Dieu,  qui  est  la  source  et  la  plénitude  de  toute  grâce, 
car  quand  nous  lui  sommes  reconnaissants  des  grâces  que  nous 
avons  reçues ,  nous  méritons  d'en  recevoir  de  plus  grandes. 

*  S.  Bernard.,  Serm.  3  de  Sept,  panib. 
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Quand  la  grâce  a  produit  en  vous,  ou  par  vous  quelque  bien,  gar- 
dez-vous de  dire  :  Manusnoslra  excelsa  et  non  Dominus  fecit  hsec 
omnia  ;  gardez- vous  de  vous  en  attribuer  la  gloire  ;  dites  toujours 
comme  saint  Paul  :  Gratiâ  Dei  sumid  quodsum;  comme  Jérémie  : 
Misericordia  Dei  quod  non  sumus  consumpti;  comme  le  prophète 
Baruch  (1,  15)  et  Daniel  (9,  7)  :  Domino  Deo  nostro  justitia  ,  nobis 
autem  confusio.  Si  je  n'ai  pas  succombé  à  la  tentation ,  c'est  par  la 
miséricorde  de  Dieu;  si  j'ai  reçu  quelque  grâce  de  lui,  c'est  par  sa 
miséricorde;  si  j'y  ai  consenti*,  c'est  par  sa  miséricorde;  si  je  l'ai 
conservée  et  employée ,  si  je  suis  exempt  de  plusieurs  péchés  qui 
se  commettent  au  montle,  c'est  par  sa  miséricorde. 

Quis  te  discernit?  quid  autem  habes  quod  non  accepisti?  si  au- 
tem accepisti,  quid  gloriaris ,  quasi  non  acceperis  (1.  Gor.  4,  7)? 
Qui  est-ce  qui  vous  distingue  des  autres  ?  avez-vous  quelque  chose 
que  vous  n'ayez  pas  reçue;  et  si  vous  l'avez  reçue ,  pourquoi  vous 
en  gloriûez-vous ,  comme  si  vous  l'aviez  de  vous-même. 

Il  y  a  des  gens  qui  sont  curieux  de  savoir  de  quel  bois  se  chauffe 
un  tel  et  un  tel;  voulez-vous  savoir  de  quel  bois  nous  nous  chauf- 
fons, mais  plutôt  de  quel  bois  nous  sommes  faits  vous  et  moi?  Nous 
sommes  du  bois  dont  on  fait  les  plus  grands  pendards  du  monde , 
tirés  du  néant  et  de  la  masse  de  la  corruption.  Quelle  différence  y 
a-t-il  entre  moi  et  le  plus  exécrable  criminel  qui  ait  jamais  été 
roué  en  Grève?  la  miséricorde  de  Dieu.  Quelle  différence  et  distinc- 
tion entre  mon  âme  et  l'âme  la  plus  noire  qui  soit  au  fond  des  en- 
fers? c'est  la  miséricorde  de  Dieu.  Ce  grand  pécheur,  cet  infortuné 
a  été  tiré  du  néant ,  et  moi  aussi  ;  il  était  en  la  masse  de  corrup- 
tion, et  moi  aussi;  il  y  penchait  naturellement,  et  moi  aussi;  il 
avait  une  chair  rebelle  à  l'esprit,  une  sensualité  contraire  à  la  rai- 
son ,  et  moi  aussi.  Si  je  n'ai  pas  été  tenté  aussi  puissamment  que 
lui,  si  je  n'ai  pas  été  dans  les  occasions  prochaines  comme  lui,  si  j'ai 
été  plus  ferme  que  lui,  c'est  par  la  grâce  et  la  miséricorde  de  Dieu; 
je  suis  redevable  à  cette  grâce  de  tous  les  péchés  du  monde, 
comme  si  je  les  avais  commis,  comme  s'ils  m'étaient  remis,  parce 
que  j'étais  capable  de  les  commettre,  si  la  miséricorde  de  Dieu 
n'en  eût  diverti  les  occasions,  si  elle  ne  m'eût  tenu  par  la  main,  si 
elle  ne  m'eût  soutenu,  protégé  et  fortifié  ma  faiblesse.  C'est  saint 
Augustin  (c.  15,  Soliloq.)  qui  nous  remet  souvent  en  mémoire  cette 
vérité  :  Sic  semper  Domine,  gratia  tua  et  misericordia  tua  prxve- 
nit  me,  liberans  me  ab  omnibus  ma  lis ,  salvans  à  prœteritis,  sus- 
citons à  prœsentibus ,  muniens  à  futuris ,  prxcidens  etiam  antè 
me  laqueos  peccatorum,  tollens  occasiones  et  causas,  quia  nisi  tu 
hoc  mihi  fecisses  ,  ego  omnia  peccata  mundi  fecissem,  etc.  Et  ail- 
leurs :  Agnosce  ergo  gratiam  Dei  cui  debes  et  quod  non  admisisti, 
nullum  enim  peccalum  facit  homo ,  quod  non  possit  facere  aller 
homo,  si  desit  Hector  à  quo  factus  est  homo  (Homil.  23,  ex  Quin- 
quaginta)^  :  Reconnaissez  la  grâce  de  Dieu ,  à  laquelle  vous  êtes  re- 
devable d'être  affranchi  des  crimes  que  vous  n  avez  pas  commis  : 
car  il  ne  se  commet  point  de  péché  par  aucun  homme ,  qu'un  autre 
homme  ne  puisse  commettre,  s'il  était  abandonné  de  celui  qui  a 
fait  l'homme.  Et  derechef  :  Sola  gratia  Redemptoris  elcctos  discer- 
nit à  perditis ,  quos  in  unam  massam  corruplionis  redegerat 
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culpa  comrnunis:  La  seule  grâce  du  Rédempteur  distingue  les  élus 
des  réprouvés ,  vu  que  tous  étaient  en  la  masse  du  péché  d'origine. 
Et  après  cela  nous  nous  enflerons,  nous  penserons  être  quelque 
chose  de  nous-mêmes,  nous  dédaignerons  les  autres? 

Conclusion.  —  Saint  Paul  a  grand  sujet  de  nous  crier  :  Tu  fxdc 
stas;  noli  altum  sapere,  sed  time  (Rom.  11,  20),  encore  que  vous 
ayez  la  foi ,  la  chasteté,  la  tempérance ,  et  autres  vertus,  ne  vous 
enflez  pas  pourtant  ;  si  vous  vous  élevez ,  Dieu  n'agréera  point  tant 
vos  vertus;  il  regarde  de  loin,  c'est-à-dire  de  mauvais  œil  les 
choses  hautes  et  élevées  :  Alla  à  longe  cogmscit,  noli  altum;  re- 
fusez tout  ce  qui  est  haut,  sublime,  grand  dans  le  monde,  les  pré- 
férences, les  préséances,  les  prérogatives,  les  dignités,  les  singu- 
larités. Ce  qui  est  élevé  aux  yeux  des  hommes  est  abomination 
devant  Dieu  :  Quod  altum  est  hominibus,  abominatio  est  antè 
Deum  (Luc.  16,  15). 

Noli  altum.  Ne  cherchez  pas  les  emplois  qui  vous  peuvent  éle- 
ver, qui  ont  du  lustre  et  de  l'éclat;  défiez- vous  des  pensées  et  in- 
clinations que  vous  en  avez,  quoique  masquées  du  désir  de  profiter 
au  prochain,  et  être  utile  à  l'Eglise,  ce  sont  plus  probablement  des 
artiGces  de  la  nature  que  des  aiguillons  de  la  grâce.  Si  votre  nais- 
sance ou  la  fortune  vous  a  élevé  :  Noli  altum  sapere ,  que  votre 
table,  vos  vêtements,  votre  maison,  vos  meubles,  vos  paroles,  vos 
contenances  ne  ressentent  point  la  grandeur  mondaine;  faites 
comme  les  bonnes  plautes,  plus  le  soleil  les  attire  et  élève,  plus 
elles  s'abaisseut  et  jettent  de  profondes  racines.  Si  vous  reconnais- 
sez eu  vous  quelque  vertu,  noli  sapere,  ne  vous  amusez  pas  à  la 
goûter  et  savourer  avec  complaisance,  à  la  regarder  et  admirer 
par  vaine  gloire. 

Noli  altum  sapere,  sed  time.  In  veritate  didici  nihil  œque  effi- 
cace esse  ad  gratiam  promerendam ,  retinendam,  recuperandam  , 
quàm  si  omni  tempore  coram  Deo  inveniaris  non  altum  sapere , 
sed  timere  :  beatus  es  si  cor  tuum  triplici  timoré  repleveris,  ut 
timeas  quidem  pro  accepta  gratiâ,  et  amplius  pro  amissâ,  longé 
plus  pro  recuperatâ  :  time  ergo  cùm  arriserit  gratiâ,  time  cùm 
abierit,  time  cùm  dénué  revertelur;  cùm  adest,  time,  ne  indigne 
opereris  ex  eâ  ;  si  recesserit ,  multô  magis  tune  timendum ,  quia 
ubi  tune  déficit gralia ,  ibideficis  tu  :  time  ergo  subtractâ  gratiâ, 
tanquam  mox  casurus;  time  quia  reliquit  te  custodia  tua;  ne  du- 
bites  in  causa  esse  superbiam,  etiamsi  non  appareat,  etiamsi 
nihil  Ubi  conscius  sis  :  quod  enim  tu  nescis,  scit  Deus;  numquid 
qui  humilibus  dat  gratiam ,  humili  auferet  datam?  Ergo  argu- 
mentum  superbiœ,  privatio  est  gratiae;  jàm  si  gratiâ  repropi- 
tiata  redierit ,  multô  amplius  tune  timendum,  ne  forte  contin- 
gat  recidivum  pati.  Proinde  omni  tempore  time  Deum  ex  omni 
corde  tuo  (S.  Bern.,  Serm.  54  in  Cant.)  :  En  vérité,  j'ai  reconnu 
qu'il  n'est  rien  de  si  efficace  pour  mériter,  conserver,  ou  recouvrer 
la  grâce,  que  de  ne  se  pas  enfler,  mais  d'être  toujours  en  crainte 
devant  Dieu.  Vous  êtes  bienheureux,  si  vous  remplissez  votre  cœur 
d'une  triple  crainte;  si  vous  craignez,  quand  vous  avez  reçu  la 
grâce,  et  encore  plus  quand  vous  l'avez  perdue,  et  encore  davan- 
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tage  quand  vous  l'avez  recouvrée.  Craignez  donc  quand  la  grâce  se 
présente  à  vous,  craignez  quand  elle  se  retire,  craignez  quand  elle 
retourne  ;  quand  elle  vient,  craignez  de  ne  la  pas  bien  ménager, 
et  quand  elle  s'est  retirée  ,  on  a  encore  plus  de  sujet  de  craindre; 
car  quand  elle  vous  manque,  vous  êtes  à  la  veille  de  votre  ruine 
étant  délaissé  de  votre  gardienne;  et  ne  doutez  pas  que  l'orgueil 
n'en  soit  cause,  encore  que  vous  ne  le  connaissiez  pas 'T  car  Dieu 
voit  ce  qui  vous  est  caché.  Dieu  qui  donne  sa  grâce  aux  humbles 
ne  l'ôtera  pas  à  celui  qui  est  humble;  donc,  quand  on  est  privé  de 
la  grâce ,  c'est  une  marque  qu'on  est  superbe ,  et  si  elle  retourne 
par  sa  miséricorde,  c'est  alors  qu'il  faut  beaucoup  plus  craindre,  de 
peur  d'une  rechute  plus  funeste.  Et  partant ,  craignez  Dieu  de  tout 
votre  cœur  et  en  tout  temps;  défiez-vous  de  vos  dispositions,  pour 
bonnes  et  saintes  qu'elles  vous  semblent,  si  elles  vous  rendent  or- 
gueilleux. 

Craignez  que  ce  qui  vous  semble  vertu  et  inspiration  du  Saint- 
Esprit,  ne  soit  une  ruse  de  votre  esprit  et  une  production  d'amour- 
propre,  time;  Dieu  a  laissé  perdre  tant  d'âmes  avant  l'incarnation , 
pour  vous  faire  connaître  la  nécessité  de  sa  grâce  et  vous  mettre 
dans  l'humilité  ;  ne  vous  laissera-t-il  pas  perdre,  si  vous  n'êtes  bien 
humble?  time;  craignez  que  si  vous  commettiez  de  grands  péchés, 
ou  en  grand  nombre,  Dieu  ne  se  résolve  de  ne  vous  donner  jamais 
sa  grâce  efficace  pour  vous  en  relever,  time;  craignez  que  si  vous 
perdez  sa  grâce,  vous  ne  la  puissiez  plus  recouvrer;  si  vous  vous 
l'attribuez,  que  Dieu  ne  la  retire  :  Cum  timoré  et  tremore  salutem 
vestram  operamini;  Deus  est  enim  qui  operatur  in  vobis ,  et  velle , 
et  operari  pro  bonâ  voluntate ,  et  hœc  Sanctis  causa  est  tremendi 
aîque  metuendi,  ne  ipsis  operibus  pietatis  electi  deserantur  ope 
gratiœ;  et  remaneant  in  infirmitate  naturœ  (S.  Léo.,  Serm.  8  de 
Epiph.).  Travaillez  à  votre  salut  avec  crainte  et  tremblement,  car 
c'est  Dieu  qui  produit  en  vous  la  bonne  volonté  et  l'œuvre,  et  c'est 
la  raison  pourquoi  les  saints  sont  toujours  en  crainte,  de  peur  que 
s'ils  s'enflent  de  leurs  bonnes  œuvres,  ils  ne  soient  privés  du  se- 
cours de  la  grâce  et  laissés  à  la  faiblesse  de  leur  nature,  dit  saint 
I/ion. 

Avez -vous  encore  l'innocence  du  baptême,  time;  gardez- 
vous  de  la  perdre,  c'est  un  trésor  très-précieux  et  inestimable , 
mais  elle  est  bien  délicate;  quand  elle  est  une  fois  entamée,  elle  se 
pourrit  petit  à  petit.  Evitez  les  dangers  de  la  perdre  :  les  bals ,  les 
danses,  les  assemblées  des  garçons  et  des  filles.  Etes-vous  en  mau- 
vais état,  time;  vous  êtes  en  la  puissance  de  Satan,  objet  delà 
colère  de  Dieu  ,  à  deux  doigts  de  l'enfer,  il  ne  faut  qu'un  funeste 
accident ,  une  mort  inopinée,  pour  faire  exécuter  votre  sentence  et 
vous  perdre  éternellement. 

Etes-vous  relevé  du  péché ,  time;  craignez  d'y  retomber,  votre 
chute  serait  plus  dangereuse,  votre  ingratitude  plus  grande,  le  re- 
mède plus  difficile.  Fuyez  les  occasions,  ne  dites  pas  :  J'ai  passé 
quatre  mois  sans  pécher  avec  cette  femme;  il  arrive  on  un  jour  ce 
qui  n'arrive  pas  en  cent  ans;  il  ne  faut  qu'une  tentation  deux  ou 
trois  jours  avant  votre  mort  qui  vous  trouvera  en  quelque  faiblesse; 
en  quelque  état  que  vous  soyez  :  Agnosce  gratiam  Deit  reconnaissez 
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la  grâce  de  Dieu,  le  grand  besoin  que  vous  en  avez.  Prenez  aii 
moins  cette  peine,  gagnez  cela  sur  vous  de  la  réclamer  fort  sou- 
vent et  de  tout  votre  cœur;  mais  vous  n'en  ferez  rien,  je  m'en 
doute  bien ,  et  ainsi  vous  serez  damné  ;  si  vous  reconnaissez  la  né- 
cessité de  la  grâce,  si  vous  la  demandez,  si  vous  la  recevez,  si 
vous  la  conservez,  si  vous  la  cultivez  jusqu'à  la  fin,  assurément 
vous  serez  sauvé  :  cette  grâce  divine  est  l'unique  semence ,  le  prix, 
le  mérite ,  le  germe  et  la  dernière  disposition  de  la  gloire  éternelle. 
Amen. 
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SUR  L'ËVAN&KE  DE  SAINTE  MA&DELEINE. 


SERMON  LXVI. 

DU  PÉCHÉ  LE   PLUS  ORDINAIRE    AU   SEXE    DE   MAGDELEINE, 
QUI   EST  L'AFFECTION   AUX   AJUSTEMENTS   MONDAINS. 

Ecce  rnulier  quce  erat  in  civitate  peccatrix. 

Voici  une  femme  pécheresse  qui  était  en  la  cité.  (Luc.  7,  37.) 

Les  instructions  morales  qu'on  se  contente"de  donner  par  paroles 
sont  de  plus  longue  haleine  et  moins  efficaces;  celles  qui  se 
donnent  par  exemples  sont  plus  courtes  et  plus  persuasives  : 
Longum  iter  per  przecepla,  brève  et  efjicax  per  eœempla  ,  dit  le 
philosophe  moral.  Jusqu'à  présent  nous  avons  traité  à  fond  et  bien 
amplement  de  tout  ce  qui  appartient  à  la  vertu  de  pénitence,  qui 
est  une  disposition  nécessaire  et  une  partie  essentielle  du  sacre- 
ment de  confession  :  il  me  semble  maintenant  à  propos  de  vous  en 
proposer  un  tableau  raccourci  que  saint  Luc  en  a  fait  au  chapitre 
septième  de  son  histoire  sacrée ,  où  ii  nous  représente  en  peu  de 
paroles  Marie-Magdeleine  pécheresse ,  et  puis  il  traite  plus  au  long 
son  admirable  conversion  et  sa  parfaite  pénitence.  Nous  avons  donc 
aujourd'hui  à  considérer  la  qualité  de  son  péché,  et  puis,  aux 
jours  suivants ,  nous  en  verrons  les  causes ,  les  circonstances  et 
les  effets. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium. —  Jezabel  stibio  pingens  oculos  suos  fuit  imago  mulierum  mundanarum , 
quae  peccant  in  Deum  ,  in  proximum,  in  seipsas. 

I.  Punctum.  —  In  Deum  sunt  :  1»  Abominatio ,  2»  Desolationis ,  3»  Stans,  4°  In  loco 
sancto. 

II.  Punctum.  —  I.  Peccant   in  proximum,  cujus  animam  occidunt.  —  II.  Refutantur 
earum  van»  excusationes. 

III.  Punctum.  —  Peccant  in  seipsas  per  :  1»  Indevotionem ,  2°  Prœsumptionem,  3»  Im- 
pœnitentiam. 

Exorde.  —  Les  interprètes  de  l'Ecriture  sacrée,  qui  ont  examiné 
dé  bien  près  et  en  esprit  de  piété  tout  ce  que  l'Evangile  dit  de 
Marie-Magdeleine,  tiennent  pour  assuré  qu'elle  n'était  pas  de  ces 
malheureuses  femmes  qui  sont  immolées  à  l'impudicité  publique; 
la  noblesse  de  sa  race,  la  sagesse  de  son  frère  Lazare,  la  sainteté 
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de  sa  sœur  Marthe  ,  la  permission  que  le  Sauveur  lui  donna  de  le 
suivre  et  de  converser  avec  lui,  ne  nous  permettent  pas  d'avoir  des 
pensées  si  désavantageuses  pour  elle;  elle  était  de  ces  dames  vo- 
lages qui  se  plaisent  à  donner  de  l'amour,  à  friser  leurs  cheveux, 
à  farder  leur  visage,  à  porter  de  vains  ornements,  à  étudier  des 
contenances  affectées.  Ce  vice  est  si  commun  dans  le  monde  et  la 
cause  de  tant  de  péchés,  que  je  me  sens  obligé  de  le  battre  en 
ruine,  et  faire  voir  à  celles  qui  en  sont  esclaves  le  tort  qu'elles  font 
à  Dieu  ,  à  leur  prochain  et  à  elles-mêmes. 

L'apôtre  saint  Paul  écrivant  à  son  disciple  Timothée  (1.  Tim. 
2,  9) ,  et  lui  enseignant  les  instructions  qu'un  prédicateur  doit  don- 
ner à  toute  sorte  de  personnes,  afin  que  chacun  vive  en  sa  profes- 
sion, selon  les  maximes  du  christianisme,  après  avoir  dit  qu'il  faut 
exhorter  les  hommes  d'être  assidus  à  l'oraison,  d'avoir  la  pureté  en 
recommandation ,  d'éviter  les  noises  et  la  colère  :  Volo  viros  orare 
in  omni  loco,  levantes  puras  manus  sine  ira  etdisceptatione.  Par- 
lant des  femmes,  il  ajoute  :  Similiter  mulieres  in  habitu  ornato, 
xoWiw,  honesto,  decenti  (Vatable'  traduit  modesto,  Syrus2,  Castro), 
cum  verecundiâ  et  sobrietate  ornantes  se;  et  non  in  tortis  crini- 
bnsautauro,  aut  margaritis ,  vel  veste  pretiosâ ;  sed  quod  decet 
mulieres  promitt  entes  pietatem  per  bona  opéra.  Semblablement, 
il  faut  recommander  aux  femmes  de  s'habiller  modestement,  avec 
pudeur  et  honnêteté,  non  avec  des  cheveux  frisés,  ou  de  l'or,  ou 
des  pierreries,  ou  des  robes  précieuses;  puisqu'il  dit  semblable- 
ment, il  semble  qu'il  devait  dire  :  Exhortez  aussi  les  femmes  à  être 
dévotes,  chastes,  débonnaires,  et  au  lieu  de  tout  cela,  il  dit  :  Re- 
commandez-leurd'êtremodestesethumblesenleursvêtements;ilsait 
bien  ce  qu'il  dit  :  il  est  éclairé  de  Dieu)  il  veut  dire  que  si  les  femmes 
sont  indévotes  et  indiscrètes  en  l'église,  volages  et  impures  dans 
les  compagnies,  colériques  et  rioteuses  en  la  maison,  la  cause  de 
tout  cela,  c'est  l'affection  aux  vains  ornements;  car,  comme  dit 
Tertullien,  tout  ce  qu'il  y  a  de  mou,  imparfait ,  vicieux  et  efféminé 
en  ce  sexe,  se  répand  et  s'emploie  en  cette  vanité  :  Totam  circum- 
ferunt  in  istis  mulieritatem.  Je  ne  veux  pas  aujourd'hui  me  dis- 
penser de  la  coutume  que  j'ai  d'établir  et  étançonner  tout  mon 
discours  sur  un  passage  de  l'Ecriture  :  pour  en  tirer  un  seul 
exemple,  j'ai  été  obligé  de  la  parcourir  et  repasser  toute  en  mon 
esprit.  Chose  étrange  et  digne  d'admiration  !  la  parole  de  Dieu  fait 

1  Vatable,  ou  plutôt  Wattebled  ,  ou  Gastebled  (François),  natif  de 
Gamache,  petite  ville  de  Picardie,  abbé  de  Bellozane,  est  le  restaurateur 
de  l'étude  de  la  langue  hébraïque  en  France.  Il  se  rendit  habile  dans  le  grec 
et  dans  l'hébreu,  et  s'appliqua  tellement  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte,  qu'il 
fut  choisi  pour  être  professeur  d'hébreu  au  collège  royal.  Vatable  s'acquit 
une  réputation  immortelle  par  ses  leçons  et  par  ses  notes 'sur  la  Bible,  les- 
quelles ,  ayant  été  recueillies  par  Bertin  ,  l'un  de  ses  disciples  ,  furent  im- 
primées par  Robert  Etienne  en  1545.  Il  mourut  le  16  mars  1547. 

2  Syrus  (Publius) ,  poète  latin  ,  natif  de  Syrie,  fut  mené  esclave  à  Rome, 
et  tomba  entre  les  mains  d'un  maître  qui  l'éleva  avec  soin,  et  qui  l'affranchit 
fort  jeune.  Syrus  se  distingua  dans  la  poésie  mimique ,  et  dans  les  sentences 
en  vers  iambes,  dont  on  a  un  recueil  qui  est  estimé.  Il  vivait  environ 
io  ans  avant  Jésus-Christ. 
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mention  de  plusieurs  ambitieux,  avaricieux,  envieux  et  volup- 
tueux ;  mais  des  femmes  qui  se  soient  fardées ,  il  ne  s'en  trouve 
qu'une  seule  en  toute  l'Ecriture  sainte,  tant  ce  vice  était  injuste  et 
odieux  parmi  le  peuple  de  Dieu.  C'est  la  détestable  Jézabel,  dont  il 
est  dit  (4.  Reg.  9,  30)  qu'ayant  appris  l'entrée  du  roi  Jéhu  en  la 
ville ,  elle  farda  ses  yeux ,  enjoliva  sa  tête  et  se  mit  à  la  fenêtre 
pour  voir  et  pour  être  vue  :  Depinxit  oculos  suos  stibio,  omavit 
caput  suum ,  et  respexit  per  fenestram.  Nous  pouvons  voir  en 
cette  orgueilleuse  le  génie,  les  attentats  et  les  punitions  de  toutes 
ses  semblables;  elle  était  impie  envers  Dieu,  cruelle  envers  le  pro- 
chain ,  et  ennemie  de  soi-même. 

L'Ecriture  exagérant  les  crimes  du  roi  Achab  dit  (3.  Reg.  16, 
31),  qu'il  ne  se  contenta  pas  d'imiter  les  vices  et  de  suivre  les 
traces  de  Jéroboam,  qui  avait  induit  le  peuple  de  Dieu  à  l'idolâtrie; 
mais  que,  pour  enchérir  sur  cette  impiété,  il  avait  épousé  la  reine 
Jézabel  qui  le  rendit  encore  plus  impie  et  vicieux  :  Nec  sufficit  ei 
ut  ambularet  in  peccatis  Jéroboam,  insuper  duxit  uxorem  Jézabel. 

Premier  point.  —  Les  Jézabels  de  ce  temps  sont  encore  plus 
irréligieuses  et  injurieuses  à  Dieu.  Achab  et  Jérobam  firent  dresser 
des  idoles;  mais  ce  ne  fut  que  sur  les  montagnes,  dans  les  forêts  et 
les  lieux  écartés.  Les  dames  sont  comme  l'empereur  Adrien  et  Pi- 
late ,  qui  mirent  des  idoles  dans  le  temple  et  au  milieu  du  sanc- 
tuaire, et  on  peut  dire  qu'elles  font  cette  abomination ,  dont  Jésus 
parle  en  l'Evangile  :  Cùm  videritis  abominationem  desolationis 
stantem  in  loco  sacro  (Matth.  24,  15). 

1°  Abominationem.  Tout  péché  est  appelé  en  l'Ecriture  abomi- 
nation ,  et  le  luxe  des  habits  est  un  péché  ,  puisque  Dieu  le  défend 
par  les  deux  plus  excellents  et  illustres  hérauts  de  ses  commande- 
ments :  Mulieres  non  m  tortis  crinibus  ,  aut  auro ,  aut  margari- 
tis ,  vel  veste  pretiosâ  (1.  Tim.  2,  9)  :  Que  les  femmes  soient  habil- 
lées avec  modestie  ;  que  l'étoffe  de  leurs  vêtements  ne  soit  trop 
riche,  ni  la  façon-trop  curieuse;  qu'elles  ne  paraissent  point  avec 
des  cheveux  frisés,  annelés  et  éclatants  de  pierreries  :  Quarum 
non  sit  extrinsecus  capillatura,  aut  circumdatio  auri,  aut  indu- 
menti  vestimentorum  cultus(\.  Petr.  3,  3).  Les  femmes  peuvent 
désirer  de  plaire  à  leurs  maris,  mais  ce  ne  doit  pas  être  ni  par  les 
cheveux  frisés  ni  par  l'or,  ou  les  pierreries  pour  orner  leur  tête,  ni 
par  la  magnificence  et  le  luxe  des  habits. 

Voyez,  les  Apôtres  défendent  les  cheveux  frisés,  entortillés  au 
dehors,  les  atours  d'or,  les  pierreries  et  les  robes  trop  précieuses,  les 
robes  superflues,  qui  ne  servent  qu'à  orner  les  autres  robes  :  Indu- 
menti  vestimentorum  cultus  "  ;  car  les  robes  sont  faites  pour  cou- 
vrir le  corps  et  non  pas  pour  couvrir  d'autres  robes  :  combien  plus 
les  souliers  précieux;  ils  ne  parlent  pas  à  des  religieuses,  ou  à 
des  filles  retirées  du  monde,  mais  à  des  femmes  mariées  :  car  ils 
ajoutent  qu'elles  soient  sujettes  à  leurs  maris  ;  ils  ne  parlent  pas 
seulement  à  des  pauvres ,  ou  aux  femmes  de  la  lie  du  peuple  :  car 
ce  seraient  des  paroles  perdues;  chacun  sait  bien  qu'elles  ne  por- 

1  S.  Chrysosl.,  homil.  50.  in  Matth.  Ita  D.  Thotn.  hîc. 
V.  —  s  i.  —  30 
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tent  point  d'or,  ni  de  pierreries;  ils  parlent  indifféremment  à  toutes 
Jes  femmes  et  à  toutes  les  filles  chrétiennes,  et  si  vous  êtes  vraies 
chrétiennes,  quand  il  n'arriverait  point  d'inconvénient  de  ce  luxe  , 
il  ne  faudrait  point  d'autre  raison  pour  vous  en  retirer  que  celle-ci  : 
Dieu  le  défend  par  ses  Apôtres.  Audaciam  existimo  de  bono  divini 
prsecepti  disputare  :  nec  enimquia  bonum  est ,  idcirco  auscultare 
debemus,  sed  quia  Deus  prxcepit  ;  prior  est  auctoritas  imperantis, 
quàm  utilitas  servientis,  dit  Tertullien  {de  Pœnit.,  cap.  4).  Quand 
il  n'y  aurait  point  de  raison,  d'utilité ,  de  commodité  en  cette  dé- 
fense que  Dieu  vous  fait,  c'est  assez  qu'il  la  fasse  pour  vous  obli- 
ger; si  vous  n'obéissez,  vous  êtes  coupables  :  c'est  un  péché ,  c'est 
une  abomination ,  abominationem. 

2°  Desolationis.  L'abomination  de  désolation,  c'est  proprement 
une  idole,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  désole  et  afflige  plus  les  gens 
de  bien  que  de  voir  qu'on  rende  à  une  statue  l'honneur  qui  n'est 
dû  qu'au  vrai  Dieu  ;  il  est  vrai  qu'il  n'y  a  plus  d'idoles  de  bois  et 
de  pierre  en  l'Eglise,  grâces  à  Dieu  ;  mais  il  y  a  des  idoles  de  chair. 
Ce  n'est  pas  moi  qui  appelle  ainsi  les  filles  du  monde,  c'est  le  Saint- 
Esprit  :  Filise  eorum  compositœ,  circumornatx ,  ut  similitudo 
templi  (Psal.  143,  12)  :  On  chante  incessamment  en  l'église  :  Glo- 
ria Palri  et  Filio;  celles-ci  disent  de  cœur  et  d'effet  :  Gloire  soit  à 
moi  !  en  quoi  consiste  la  gloire  que  Dieu  demande  de  nous  en  l'é- 
glise? en  ce  qu'on  pense  à  lui,  qu'on  s'occupe  de  lui,  que  l'on 
considère  ses  divines  perfections,  qu'on  les  médite,  qu'on  les 
admire,  qu'on  les  loue,  bénisse,  publie;  qu'il  soit  le  seul  objet  de 
la  vue,  de  l'esprit,  du  cœur,  des  affections,  de  l'admiration  de  ses 
sujets,  comme  le  roi  en  sa  cour  :  Majestas  Domini  implevit  do- 
mum, nec  poterant  sacerdotes  ingredi  templum  Domini  eo  quod 
■implesset  majestas  Domini  templum Domini  (2.  Paralip.,  cap.  7). 

Nebula  implevit  domum  Domini,  nec  poterant  sacerdotes  stare, 
et  ministrare  propter  nebulam  :  impleverat  enim  gloria  Domini 
domum  Domini  (3.  Reg.  8,  10,  11).  La  gloire  de  Dieu  avait  rempli 
son  temple;  cette  grandeur,  cette  gloire,  cette  majesté  de  Dieu, 
c'était  un  brouillard  ou  un  nuage,  qui  remplissait  tout  le  temple, 
et  qui  dérobait  la  vue  de  toutes  les  beautés  qui  y  étaient;  parce 
que  Dieu  tient  à  honneur  qu'on  ne  contemple  personne  que  lui  en 
sa  maison  et  pendant  qu'on  le  prie.  Pour  cela,  l'empereur  Théo- 
dose, entrant  en  l'église,  laissait  ses  ornements  à  la  porte,  disant 
qu'en  la  maison  de  Dieu  rien  ne  doit  éclater  que  la  Majesté  divine, 
ainsi  qu'au  Louvre  du  roi,  rien  ne  doit  paraître  que  le  roi  même. 
Et  une  petite  coquette  dispute  cette  gloire  au  Roi  des  rois,  elle 
veut  être  l'objet  des  regards,  des  complaisances,  des  louanges  et 
étonnements  des  hommes  :  quelle  abomination  devant  Dieu!  quelle 
désolation  pour  les  gens  de  bien  !  Abominationem  desolationis! 

3°  Stantem.  Le  larron,  l'adultère,  l'homicide  et  autres  sem- 
blables ne  pèchent  pour  l'ordinaire  qu'en  cachette,  à  la  dérobée , 
avec  crainte;  celles-ci  offensent  Dieu  à  enseignes  déployées,  har- 
diment, effrontément,  à  tête  levée  :  Erectocollo. 

Il  n'y  a  péché  qui  se  commette  plus  à  dessein  et  de  propos  déli- 
béré. Un  mouvement  de  colère  qui  vous  prévient,  une  pensée 
d'impureté  qui  vous  surprend,  une  parole  de  médisance  qui  vous 
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échappe  semble  avoir  quelque  prétexte  d'excuse;  ici ,  vous  péchez 
de  sang-froid ,  de  volonté  projetée  ;  vous  y  pensez  dès  le  soir  ;  vous 
y  employez  la  matinée;  vous  vous  y  baignez  et  complaisez  mille 
fois  le  jour. 

4°  In  loco  sancto.  Si  vous  vous  contentiez,  comme  Achab  et  Jé- 
roboam, de  dresser  des  idoles  aux  lieux  profanes,  de  vous  faire 
adorer  au  bal,  aux  danses,  à  la  comédie,  aux  cours,  les  gens  de 
bien  éviteraient  ces  lieux  ;  ils  feraient  comme  Tobie  :  Cùm  irent 
omnes  ad  vitulos  aureos  quos  fecerat  Jéroboam,  pergebat  in  Jéru- 
salem ad  templum  Domini  (Tob.  1,  16)  :  Quand  les  autres  allaient 
adorer  les  veaux  d'or  crue  Jéroboam  avait  fait  dresser  dans  les 
forêts,  Tobie  allait  en  Jérusalem  au  temple  du  Seigneur. 

Mais  vous  mettez  les  idoles  au  milieu  du  temple,  où  tous  les 
fidèles  sont  obligés  de  venir;  vous  leur  donnez  sujet  d'offenser 
Dieu ,  où  ils  étaient  venus  pour  l'apaiser,  de  profaner  sa  maison , 
souiller  le  sanctuaire,  irriter  sa  colère,  attirer  son  indignation  : 
Fecerunt  nxalwm  in  oculis  meis ,  posuerunt  offendicula  sua  in 
domo ,  in  quâ  invocatum  est  nomen  nieum ,  ut  polluèrent  eam 
(Jerem.  7,  30).  Us  m'ont  offensé  en  ma  présence,  ils  ont  mis  des 
pièges  en  la  maison  où  l'on  invoque  mon  saint  nom ,  ils  l'ont 
souillée  et  profanée  :  S  tante  m  in  loco  sancto. 

Vous  êtes  plus  opposée  à  Dieu,  plus  ferme  et  arrêtée  en  cette 
opposition  que  l'idole  Dagon  :  elle  ne  put  subsister  en  la  présence 
de  l'arche,  elle  fut  prosternée  parterre,  la  face  bien  loin  de  l'autel, 
sur  le  seuil  de  la  porte;  vous,  à  tête  levée,  impudemment,  au  haut 
de  l'église ,  tout  auprès  de  l'autel,  pendant  le  sacrifice,  où  le  vrai 
Dieu  est  adoré,  vous  voulez  être  adorée,  vous  êtes  cause  qu'au 
sacrifice  de  vérité  on  dit  des  mensonges;  vous  démentez  le  prêtre, 
qui  tient  la  place  de  Jésus,  et  qui  dit  :  Sursum  corda  !  Elevez  vos 
cœurs  à  Dieu  !  Vous  dites  :  Non,  ne  les  élevez  pas  à  Dieu;  abaissez- 
les  à  une  vile  créature  ;  appliquez  vos  cœurs  à  me  regarder  et  à 
m'aimer.  On  répond  au  nom  de  tout  le  peuple  :  Habemus  ad  Do- 
rninum  :  Nous  élevons  notre  cœur  à  Dieu  ;  et  vous  êtes  cause  que 
l'on  ment;  car  plusieurs  ont  le  cœur  à  vos  mains,  à  vos  orne- 
ments ,  au  lieu  de  le  porter  à  leur  Créateur  et  Sauveur. 

Deuxième  point.  —  I.  Vous  n'êtes  pas  seulement  impies  envers 
Dieu  ,  vous  êtes  inhumaines  envers  le  prochain.  Vous  faites  mourir 
le  pauvre  Naboth,  et  plus  criminellement  que  Jézabel  :  elle  ne 
fit  mourir  que  le  corps,  et  vous  faites  mourir  les  âmes;  je  n'en 
veux  point  d'autre  preuve  que  votre  propre  confession;  votre 
bouche  vous  condamnera  au  jugement  de  Dieu.  Voulez-vous  savoir, 
Messieurs,  comment  ces  affètées  nomment  le  fichu  qu'elles  met- 
tent sur  leur  sein?  elles  l'appellent  Vassassin,  parce  qu'il  assassine 
les  âmes  des  jeunes  gens  qui  les  regardent  et  les  convoitent;  et 
c'est  ce  qui  les  rend  odieuses  et  abominables  devant  Dieu  fort  long- 
temps :  car  la  théologie  raisonne  des  actions  morales  et  surnatu- 
relles, comme  la  philosophie  des  actions  physiques  et  naturelles. 
Les  philosophes  disent  qu'il  y  a  deux  sortes  d'actions;  il  y  en  a 
qu'ils  appellent  transitoires  et  passagères,  qui  ne  laissent  rien 
après  elles;  quand  elles  sont  passéesj  il  n'en  reste  aucun  effet: 
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Actiones  transeuntes,  quz  non  relinquunt  post  se  opus,  comme  de 
jouer  du  luth  ,  de  chanter,  de  danser;  il  y  en  a  d'autres  qu'ils  ap- 
pellent actions  permanentes,  parce  qu'elles  laissent  après  elles 
quelque  œuvre  qui  est  de  durée  :  comme  de  peindre  une  image, 
de  bâtir  une  maison  ,  de  planter  un  arbre  ,  et  celles-ci  sont  beau- 
coup plus  nobles  et  plus  excellentes  que  les  autres.  Les  pieuses 
entreprises  qui  ont  une  longue  suite  de  saintes  actions,  et  qui  sont 
cause  de  plusieurs  bonnes  œuvres,  sont  plus  louables  et  glorieuses; 
et  c'est  tout  le  contraire  des  actions  vicieuses  et  criminelles  ;  les 
péchés  qui  ne  nuisent  qu'à  celui  qui  les  commet,  et  ne  produisent 
point  de  mauvais  effets  en  nos  prochains ,  sont  plus  dignes  de  par- 
don ;  mais  quand  nous  apportons  du  scandale,  c'est-à-dire  quand 
nous  sommes  cause  que  les  autres  pèchent  après  nous,  nous  sommes 
bien  plus  coupables  et  indignes  de  miséricorde.  Ainsi  Dieu  reproche 
souvent  au  roi  impie  Jéroboam  que  par  son  mauvais  exemple ,  il 
avait  induit  le  peuple  et  les  autres  rois  ses  descendants  au  péché 
d'idolâtrie  :  Ambulavit  in  viis  Jéroboam,  qui  peccare  fecit  Israël. 
Il  vous  semble  que  ce  n'est  rien  de  porter  le  sein  ou  les  bras  dé- 
couverts, de  donner  la  mamelle  à  votre  enfant  à  la  vue  des  hommes  ; 
il  se  peut  faire  qu'un  jeune  homme  qui  avait  vécu  chastement 
jusqu'à  présent,  voyant  cette  nudité  ,  conçoive  une  mauvaise 
pensée ,  s'y  arrête  et  y  prenne  plaisir,  après  l'avoir  combattue 
quelque  temps,  vienne  à  l'œuvre  après  la  pensée,  s'accoutume  à 
quelque  impureté,  l'enseigne  à  son  camarade  ,  celui-ci  à  son  com- 
pagnon ;  peut-être  que  d'ici  à  trente  ans ,  d'ici  à  cinquante  ans  on 
commettra  des  péchés  dont  votre  sotte  vanité  aura  été  l'origine  : 
quand  vous  ne  seriez  occasion  que  de  la  damnation  d'une  seule 
âme  ,  la  plaie  que  vous  lui  faites  saignera  d'ici  à  cent  mille  ans; 
le  dommage  que  vous  faites  au  Fils  de  Dieu  par  la  perte  de  celte 
âme  lui  sera  présent  et  déplaisante  en  toute  l'étendue  des  siècles. 

II.  Ce  n'est  pas,  dites-vous,  votre  intention  de  les  perdre,  mais 
seulement  de  leur  plaire;  vous  le  faites  innocemment,  vous  n'avez 
point  de  mauvaise  pensée.  Tertullien  (de  Cultu  fœminarum , 
cap.  1)  vous  réplique  que  cela  ne  se  peut  faire  innocemment;  que 
non-seulement  vous  ne  devez  pas  désirer  d'être  désirée  ,  mais  vous 
le  devez  abhorrer;  que  puisque  la  beauté  cultivée  est  une  amorce 
naturelle  à  la  lubricité,  vous  êtes  coupable  devant  Dieu  de  l'expo- 
ser en  public,  sans  nécessité  et  sans  utilité,  par  pure  vanité, 
comme  qui  porterait  du  feu  sans  aucune  nécessité  dans  une  grange 
pleine  de  paille  sèche  ou  dans  un  arsenal  plein  de  poudre  à  ca- 
non. 

Vous  prétendez  seulement  plaire  aux  hommes;  mais  saint  Cy- 
prien  (de  Habitu  Virginum)  vous  dit  que  vous  ne  sauriez  désirer 
de  leur  plaire  sans  offenser  votre  Dieu  :  Dùm  hominibus  placere 
gestiunt,  Deum  offendunt.  David  dit  que  Dieu  méprise,  affaiblit, 
humilie,  ceux  qui  plaisent  aux  hommes  ;  Deus  dissipavit  ossa  eo- 
rum  qui  hominibus  placent;  confusi  sunt,  quoniam  Deus  sprevit 
eos  (Psal.  52,  6).  Saint  Paul  dit  que  celui  qui  est  agréable  aux. 
hommes  mondains ,  n'est  pas  serviteur  de  Dieu.  Saint  Jacques  dit 
que  celui  qui  veut  être  ami  du  monde  se  rend  ennemi  de  Dieu. 
Mais  ce  n'est ,  dites-vous ,  que  pour  plaire  à  mon  mari  ;  et  pourquoi 
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donc  ne  vous  ajustez-vous  que  lorsque  vous  devez  paraître  en  pu- 
blic? et  à  ce  compte,  dit  saint  Chrysostome,  votre  mari  ne  vous 
aimera  que  pour  une  beauté  déguisée;  ainsi  son  amour  se  morfon- 
dra quand  cette  beauté  sera  perdue  par  la  vieillesse  ou  la  maladie  , 
ou  par  quelque  autre  accident;  et  ainsi  étant  accoutumé  à  n'aimer 
que  le  corps  et  ses  vains  ornements,  s'il  trouve  des  courtisanes  plus 
belles ,  et  mieux  enjolivées  que  vous ,  il  les  aimera  plus  que  vous  : 
Domine  in  voluntate  tua  prœstitisli  decori  meo  virtutem  (Psal. 
29,  8).  Les  robes  précieuses  ne  sont  que  la  boue  des  vers-à-soie; 
les  perles  ne  sont  que  les  excréments  des  poissons  ;  ce  n'est  pas  à 
ces  créatures  mortes,  mais  au  Dieu  vivant  de  donner  à  votre  beauté 
des  attraits  et  des  charmes  innocents ,  pour  gagner  le  cœur  de  ce- 
lui qui  est  ou  que  vous  désirez  être  votre  mari. 

Vous  n'avez  point  d'autre  intention  que  d'attirer  quelque  riche 
parti  qui  vous  recherche  pour  une  sainte  et  légitime  alliance;  mais 
pour  gagner  un  seul  homme  vous  en  damnez  un  grand  nombre  ; 
n'est-ce  pas  être  bien  criminelle?  Celui  qui  empoisonne  la  rivière 
est  condamné  à  une  amende'par  les  lois  ;  parce  que ,  pour  prendre 
quelque  peu  de  poisson,  il  en  fait  mourir  grande  quantité;  et  puis, 
afin  qu'un  parti  vous  soit  convenable  et  avantageux  ;  afin  que  vous 
soyez  heureuse  et  contente  en  sa  compagnie ,  ce  n'est  pas  assez 
qu'il  ait  des  richesses,  des  états,  des  honneurs  et  des  offices,  il 
faut  qu'il  soit  de  votre  humeur,  qu'il  vous  soit  doux  et  débonnaire, 
il  faut  qu'il  soit  sage  et  de  bon  sens,  il  faut  qu'il  soit  chaste  et  ver- 
tueux. C'est  Dieu  seul  qui  le  peut  connaître;  c'est  Dieu  seul  qui  le 
peut  faire  à  votre  façon,  le  former  à  votre  humeur,  lui  donner 
sympathie  avec  vous":  c'est  lui  qui  doit  être  votre  paranymphe, 
non  pas  le  démon  Asmodée,  l'amour  sensuel  et  impur  :  et  quel 
étourdi  sera-ce  s'il  ne  vous  recherche  que  pour  vos  ornements?  ne 
serait-il  pas  aussi  mal  avisé,  que  celui  qui  n'achèterait  et  ne  pri- 
serait un  cheval  que  parce  qu'il  est  bien  harnaché.  Si  c'est  la  chair 
qui  vous  donne  un  mari ,  elle  vous  le  donnera  charnel;  étant  de 
cette  trempe,  il  n'aimera  que  la  chair,  n'estimera  que  la  chair;  il 
ira  toujours  à  la  chasse  des  objets  conformes  à  son  humeur,  ou  il 
en  trouvera  d'autres  plus  agréables  et  mieux  parées  que  vous,  et 
ainsi  il  vous  méprisera;  ou  il  n'en  trouvera  point,  ainsi  il  sera  agité 
de  jalousie  et  d'ombrage  pour  vous.  Vous  serez  ensemble  comme 
Achab  et  Jézabel  :  vous  vous  entr'aiderez  à  vous  perdre  et  à  vous 
rendre  misérables. 

Troisième  point.  —  Cette  ambitieuse  fut  bien  étonnée ,  quand 
s'étant  mis  à  la  fenêtre  pour  se  faire  admirer,  le  roi  Jéhu  commanda 
qu'on  la  jetât  du  haut  en  bas,  où  elle  fut  toute  brisée  et  devint  la 
curée  des  chiens  :  Prœcipitate  illam.  Ainsi ,  Lucifer,  le  roi  des  or- 
gueilleux, procure  que  cette  sotte  vanité  vous  précipite  aux  abîmes 
de  plusieurs  grands  et  horribles  vices. 

1°  Prœcipitate  illam.  Vous  tombez  en  indévotion  et  en  endurcisse- 
ment de  cœur  ;  dans  l'église,  au  lieu  de  penser  jà  Dieu  ,  vous  pen- 
sez à  vous  et  à  vos  ornements;  vous  êtes  comme  le  paon  ;  il  a  un 
beau  plumage,  mais  la  tête  fort  petite,  légère  et  peu  de  cervelle; 
vous  tournez  la  tête  ça  là,  plus  souvent  qu'une  girouette,  pour 
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voir  et  pour  être  vue  ;  vous  ne  priez  Dieu  que  du  bout  des  lèvres. 

2°  Praccipitate  illam.  Vous  tombez  au  péché  de  présomption  et 
d'amour  déréglé  de  vous-même;  vous  êtes  comme  le  basilic,  qui 
ne  tue  pas  seulement  les  autres  par  ses  regards,  mais  il  se  tue  lui- 
même,  se  regardant  dans  un  miroir;  vous  vous  présentez  au  mi- 
roir cinquante  fois  par  jour;  vous  vous  mirez,  admirez,  adorez, 
idolâtrez  vous-même  ;  vous  vous  baignez  sottement  en  la  vaine 
complaisance  d'une  beauté  prétendue;  vous  dédaignez  votre  mère 
ou  autre  parente;  vous  avez  honte  d'aller  avec  elles,  parce  qu'elles 
ne  sont  pas  si  pompeuses  que  vous;  pour  faire  parade  de  votre 
gloire ,  vous  tombez  dans  l'impénitence  et  dans  l'abus  des  sacre- 
ments. Le  sacrement  de  pénitence  que  vous  recevez  si  souvent, 
mais  infructueusement,  est  composé  de  trois  parties  :  contrition, 
confession ,  satisfaction  ;  vous  les  mutilez  toutes  trois  ;  si  vous  pen- 
sez que  la  vraie  contrition  soit  compatible  avec  cette  vanité ,  vous 
vous  trompez  lourdement;  l'Ecriture  n'est  pas  de  "votre  avis;  elle 
joint  toujours  ensemble  l'esprit  de  componction  et  le  cœur  humilié  : 
Cor  contritum  et  humiliation  non  Sespicies ,  in  spiritu  humili- 
tatis  et  anirno  contrito;  elle  dit  que  le  roi  Achab  apaisa  Dieu  par 
sa  pénitence,  parce  qu'ayant  dépouillé  sa  pourpre ,  il  se  revêtit  de 
sac  et  de  cilice  (3.  Reg.  21,  27);  ce  qui  nous  apprend  ,  dit  Tertul- 
lien  (de  Pœnit.) ,  que  la  vraie  repen tance  change  toute  la  personne 
en  l'intérieur  et  en  l'extérieur,  et  fait  qu'elle  s'habille  à  la  négli- 
gence. 

Si  celte  malheureuse  dont  il  est  fait  mention  au  Grand  Miroir 
des  exemples,  eût  suivi  cet  avis,  elle  régnerait  parmi  les  archan- 
ges ,  et  elle  brûle  avec  les  démons;  elle  apparut  à  son  fils  reli- 
gieux, qui  priait  pour  elle,  et  lui  dit  :  Les  vains  ornements  des 
femmes  ne  sont  autre  chose  qu'un  sac  de  la  colère  de  Dieu  ;  encore 
que  j'aie  reçu  les  sacrements  avant  que  de  mourir,  je  ne  laisse  pas 
d'être  damnée,  parce  que,  quand  je  m'en  confessais,  c'était  sans 
volonté  de  les  ôter.  Elle  s'en  confessait,  et  elle  ne  s'en  repentait 
pas;  et  vous  ne  faites  ni  l'un  ni  l'autre,  ou-  si  vous  vous  en  confes- 
sez, c'est  à  un  confesseur  lâche,  timide,  intéressé,  mercenaire, 
qui  n'ose  vous  en  reprendre;  ou  si  vous  vous  en  confessez  à  un 
bon  confesseur,  ce  n'est  qu'à  demi,  et  je  ne  sais  comment;  vous  ne 
dites  pas  les  suites,  les  circonstances,  les  dépendances  de  votre 
péché;  vous  ne  dites  pas  que  vous  mettez  un  mouchoir  de  cou 
transparent ,  afin  qu'on  s'arrête  plus  attentivement  à  regarder  ce 
qu'on  peut  voir  à  travers;  que  vous  ne  découvrez  le  sein  qu'à 
demi,  afin  d'irriter  par  cet  échantillon  l'appétit  devoir  toute  la 
pièce ,  comme  cette  ancienne  :  Ne  satiaret  aspectum  :  que  vous 
n'attachez  pas  en  bas  les  pendants  de  votre  collet,  afin  que  de 
temps  en  temps  le  vent  les  empoupe  et  vous  découvre;  que  vous 
faites  de  si  grandes  dépenses  à  l'entretien  de  cette  ambition,  que 
vous  n'avez  plus  les  moyens  de  satisfaire  pour  vos  péchés  et  de  les 
racheter  par  aumônes.  Vous  portez  en  votre  rabat  pour  vingt  ou 
trente  écus  de  toile  ou  de  dentelle ,  et  vous  laissez  pourrir  Jésus 
par  faute  d'une  vieille  chemise;  vous  êtes  chargée  de  chaînes  d'or, 
et  vous  le  laissez  à  la  cadène ,  par  faute  d'un  peu  d'argent  pour  le 
racheter;  vous  n'épargnez  rien  pour  vos  cottes  de  soie,  et  vous  le 
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laissez  mourir  de  froid  par  faute  d'une  pièce  de  grosse  bure.  Quels 
anathèmes!  quelle  vengeance!  quels  carreaux  ne  mérite  pas  une 
telle  ingratitude ,  dit  saint  Chrysostome  (Homil.  50  in  Matth.)  : 
Quibus  non  ista  digna  sunt  fulminibus? 

II  y  a  bien  plus,  vous  ne  jetez  pas  seulement  des  pensées  im- 
pures dans  le  cœur  des  hommes  voluptueux  qui  vous  voient ,  mais 
vous  donnez  aux  infidèles  mauvaise  opinion  de  votre  religion  ;  vous 
donnez  à  plusieurs  fidèles  mauvaise  opinion  de  la  parole  de  Dieu. 
Il  y  a  des  Turcs,  des  juifs,  des  payens  et  autres  infidèles  qui 
voyagent  par  le  monde  tout  exprès  pour  épier  et  remarquer  les 
façons  de  faire  de  chaque  nation  ,  et  particulièrement  des  chrétiens 
et  catholiques ,  comme  j'en  ai  vu  en  un  bateau ,  qui  remarquaient 
et  écrivaient  en  des  tablettes  tout  ce  qu'ils  voyaient  et  entendaient 
de  remarquable.  Je  saurais  volontiers  de  vous  ,  Mesdames,  qu'est- 
ce  que  je  pourrais  répondre  à  un  de  ces  hommes  qui  saurait  tout 
ce  que  nous  prêchons  et  tout  ce  que  les  saints  Pères  enseignent, 
et  qui  me  ferait  cette  objection  :  Monsieur,  il  y  a  en  cette  ville  tant 
d'églises  collégiales,  tant  de  communautés  religieuses,  tant  de 
compagnies  de  pénitents,  tant  de  congrégations,  de  confréries,  de 
saintes  sociétés  :  on  y  fait  tant  de  prédications,  tant  d'exhortations, 
tant  de  conférences  spirituelles,  tant  de  catéchismes,  tant  de  con- 
fessions ,  tant  de  communions,  tant  de  dévotions!  Gomment  est-ce 
qu'on  y  permet  aux  femmes  de  porter  le  sein  et  les  bras  découverts 
comme  elles  font  ?  où  est  le  respect  qu'elles  doivent  à  votre  Dieu  , 
auquel  elles  se  présentent  si  souvent,  à  sa  parole  qui  défend  cet 
abus,  à  sa  Mère  qui  l'a  en  horreur,  à  son  Eglise  qui  le  condamne, 
à  ses  serviteurs  qui  le  trouvent  mauvais,  à  ses  prédicateurs  qui  le 
reprennent  si  souvent?  Les  supérieurs  n'ont-ils  point  d'autorité 
envers  leurs  inférieurs,  les  maris  envers  leurs  femmes,  les  pères 
envers  leurs  filles,  les  maîtres  envers  leurs  servantes,  les  confes- 
seurs envers  leurs  pénitents,  pour  empêcher  cet  abus?  S'ils  le 
peuvent  empêcher,  vu  qu'ils  ne  le  font  pas,  où  est  le  zèle  qu'ils 
doivent  à  votre  religion?  s'ils  ne  le  peuvent  empêcher,  où  est  la 
soumission  et  l'obéissance  qu'on  leur  doit?  Tant  de  chanoines,  tant 
de  prêtres,  tant  de  religieux,  tant  de  religieuses,  tant  de  péni- 
tents, tant  de  confrères  n'ont-ils  point  d'amour  pour  Dieu  ni  de 
pouvoir  envers  leurs  parentes,  pour  leur  dissuader  ce  désordre? 
Votre  Dieu  en  son  Evangile  (Matth.  18,7),  donne  sa  malédiction  à 
tous  ceux  qui  donnent  à  autrui  quelque  sujet  de  péché  ;  il  assure 
(Matth.  5,  18)  que  regarder  une  femme  en  la  convoitant,  c'est  faire 
un  adultère  dans  le  cœur;  vos  femmes  peuvent-elles  se  montrer 
en  public  ainsi  découvertes  sans  être  convoitées  de  quelqu'un?  Le 
vicaire  de  votre  Dieu,  que  vous  appelez  saint  Pierre,  leur  défend 
les  robes  précieuses,  et  elles  en  portent  à  l'envi  l'une  de  l'autre. 
Saint  Paul  leur  défend  de  friser  leurs  cheveux,  et  elles  ne  font 
autre  chose.  Votre  saint  Chrysostome,  saint  Ambroise,  saint  Cy- 
prien ,  vos  autres  docteurs,  que  vous  appelez  les  lumières  de  votre 
Eglise ,  disent  que  c'est  détremper  du  poison  pour  les  âmes,  c'est 
les  blesser  à  mort ,  c'est  dresser  des  pièges  aux  esprits  faibles,  que 
de  s'ajuster  mondainement;  il  n'y  a  point  d'ajustement  plus  mon- 
dain, plus  charnel,  plus  lascif,  que  la  nudité  de  la  chair  :  on  ne 
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voit  en  vos  maisons,  en  vos  rues,  en  vos  églises,  que  des  femmes 
découvertes;  on  les  voit  auprès  de  l'autel,  devant  le  Sacrement, 
que  vous  dites  être  votre  Dieu,  assises  parmi  les  hommes,  la  face 
dévoilée,  1a  gorge  découverte,  les  épaules  nues,  se  plaire  à  être 
regardées ,  convoitées ,  cajolées ,  et  personne  n'y  met  ordre  ;  et 
puis  vous  dites  que  c'est  là  votre  Dieu  ;  vous  dites  que  vous  croyez 
à  votre  Evangile;  allez,  vous  êtes  des  moqueurs  :  vous  y  croyez 
aussi  peu  qu'aux  fables  d'Esope;  vous  dites  que  vous  avez  la  vraie 
religion  :  et  quelle  religion  est-ce,  en  laquelle  on  profane  ainsi 
l'honneur  de  votre  Dieu,  sa  maison,  ses  commandements,  sans 
que  personne  ait  du  zèle  pour  sa  gloire  et  se  mette  en  peine  d'em- 
pêcher ses  offenses? 

J'avoue  que  si  un  infidèle  me  faisait  cette  objection ,  je  ne  sau- 
rais que  répondre,  je  ne  pourrais  faire  autre  chose  que  de  rougir 
de  notre  infamie,  gémir  du  tort  que  nous  faisons  à  notre  très-sainte 
et  divine  religion  ;  avouez  que  Dieu  a  grand  sujet  de  vous  faire  ce 
reproche,  Mesdames  :  Propter  vos  blasphematur  nomenmeum  in 
gentib us  (Isai.,  52  ,  5)  :  Vous  êtes  cause  que  mon  nom  est  blasphémé 
parmi  les  impies  :  vous  êtes  l'opprobre  de  mon  Eglise. 

Vous  êtes  encore  l'opprobre  et  le  déshonneur  de  la  parole  de 
Dieu.  On  vous  reprend  tous  les  ans  ici  et  ailleurs ,  et  on  ne  gagne 
rien  ,  non  plus  que  si  on  parlait  à  des  rochers  ;  qu'en  peuvent  pen- 
ser les  esprits  faibles?  n'en  prennent-ils  pas  sujet  de  mépriser  la 
parole  de  Dieu?  Les  artisans,  les  garçons  de  boutique  ,  les  servi- 
teurs ,  les  servantes  ,  les  autres  personnes  du  petit  peuple,  s'accou- 
tument à  écouter  tout  ce  qu'on  prêche  comme  choses  indifférentes 
et  de  peu  de  conséquence  ;  ils  entendent  qu'on  crie  tous  les  ans 
contre  cette  vanité  ;  ils  n'en  voient  point  d'amendement  ;  ils  disent 
en  eux-mêmes  :  Si  ce  que  les  prédicateurs  disent  étaient  d'impor- 
tance ,  une  telle  ,  qui  est  dévote  ,  qui  a  de  l'esprit ,  qui  communie 
souvent ,  le  croirait  et  le  mettrait  en  pratique  ;  vous  êtes  cause  que 
quand  on  les  reprend  de  leurs  blasphèmes ,  ivrogneries ,  dé- 
bauches ,  ils  reçoivent  nos  invectives  comme  chose  indifférente  et 
de  peu  de  conséquence.  Etant  donc  ainsi  coupables  de  tant  de 
péchés  qui  se  commettent,  et  n'en  faisant  point  de  vraie  pénitence, 
ne  voyez-vous  pas  que  vous  vous  perdez  sans  ressource  ? 

3°  C'est  ce  que  le  Fils  de  Dieu  donnait  à  entendre  quand  il  disait  : 
Celui  qui  donne  occasion  de  péché  à  un  seul  des  miens ,  mieux 
vaudrait  pour  lui  qu'on  lui  mît  une  meule  de  moulin  au  cou  et 
qu'on  le  jetât  au  fond  de  la  mer.  Un  marinier  qui  tombe  tout  sim- 
plement dans  la  mer,  s'il  est  proche  du  rivage,  il  s'y  peut  sauver  à 
la  nage;  ou,  s'il  est  au  milieu,  on  lui  peut  tendre  une  corde  ou 
une  rame ,  pour  l'aider  à  remonter  dans  le  vaisseau  ;  mais  s'il  était 
au  fond  de  l'eau ,  avec  une  meule  de  moulin  au  cou ,  -quelle  appa- 
rence de  l'en  retirer!  Celui  qui  se  contente  de  pécher  tout  seul 
peut  faire  des  pénitences  conformes  et  proportionnées  à  ses  crimes; 
mais  celui  qui  porte  les  autres  au  mal,  quelle  pénitence  pourra- 
t-il  faire  pour  des  péchés  qui  se  provignent  de  jour  en  jour  et  se 
multiplient  à  centaines?  Ne  pensez-vous  pas  que  vos  nudités  sont 
des  amorces  et  des  occasions  de  plusieurs  péchés  ?  vous  le  devez 
croire;  il  n'y  a  rien  de  plus  vrai.  Il  y  a  des  hommes  qui  m'ont  dit  -, 
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Mon  Père,  vous  ne  prêchez  pas  assez  contre  ces  nudités;  il  en  fau- 
drait prêcher,  non-seulement  tous  les  jours,  mais  à  toute  heure, 
car  elles  sont  cause  d'une  infinité  de  péchés  que  nous  commettons; 
et  par  conséquent,  Mesdames,  quand  vous  prenez  le  malin  votre 
robe  à  courtes  manches ,  ou  votre  mouchoir  de  cou  transparent , 
vous  pouvez  dire ,  sans  danger  de  mentir  :  Mieux  vaudrait  pour 
moi  qu'on  me  mît  à  présent  une  meule  de  moulin  au  cou  et  qu'on 
me  plongeât  au  fond  de  la  mer;  et  si  cela  est  vrai  de  celle  qui  est 
occasion  de  péché  à  un  seul ,  comme  dit  le  Fils  de  Dieu  ;  si  vous 
l'êtes  à  douze  personnes ,  mieux  vaudrait  pour  vous  avoir  douze 
meules  de  moulin  au  cou  et  être  jetée  dans  la  mer  ;  vous  n'en 
croyez  rien  ,  vous  vous  en  moquez;  vous  ne  vous  en  moquerez  pas, 
quand  vous  sentirez  sur  vous  toute  la  masse  de  la  terre ,  et  que 
vous  vous  trouverez  plongée ,  non  au  fond  d'une  mer  d'eau  fraîche, 
mais  dans  un  étang  de  soufre  ardent,  comme  dit  l'Apocalypse. 

Croyez-moi  ;  faites  comme  sainte  Magdeleine;  quittez  une  bonne 
fois  ces  maudites  vanités  ;  rompez  généreusement  avec  le  monde , 
montrez-lui  que  vous  ne  voulez  plus  être  de  son  parti,  de  peur  d'être 
ennemi  de  Dieu  ,  que  vous  mépriserez  son  mépris ,  que  vous  vous 
moquerez  de  ses  moqueries  ;  ce  mépris  ainsi  méprisé  sera  quelque 
jour  récompensé  d'une  gloire  incompréhensible;  ces  moqueries 
souffertes  pour  l'amour  de  Dieu  vous  mériteront  des  louanges  et  des 
panégyriques  éternels  que  vous  recevrez  dans  le  ciel  de  la  bouche 
du  Fils  de  Dieu,  auquel  soit  honneur,  gloire,  amour  et  bénédiction  en 
tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


SERMON  LXVII. 

DES   CAUSES   DE   LA   CHUTE   DE   MAGDELEINE. 

Ecce  mulier  qnœ  eraC  in  civitale  peccatrix. 
Voici  une  femme  pécheresse  qui  était  en  la  cité.     (Luc.  7,  37.) 

Quand  les  disciples  d'Hippocrate  traitent  d'une  maladie  cor- 
porelle ,  la  première  chose  qu'ils  font,  c'est  de  rechercher 
_  et  de  remarquer  les  causes  d'où  elle  procède.  L'Evangéliste 
saint  Luc,  qui  était  médecin  de  profession,  garde  encore  cette 
coutume  en  décrivant  la  maladie  spirituelle  de  la  pécheresse  Mag- 
deleine. 11  en  apporte  les  causes  qui  sont  quatre  principales  :  pre- 
mièrement, elle  était  femme;  en  second  lieu,  elle  était  oisive;  en 
troisième  lieu,  elle  était  coureuse;  en  quatrième  lieu ,  elle  était 
orgueilleuse.  C'est  ce  qui  nous  entretiendra  ce  matin,  après  avoir 
réfuté  ceux  qui  en  apportent  d'autres  causes. 

IDEA    SEHMON1S. 

I.  Punctum.  —  Refutantur  qui  malè  afferunt  causas  peccati  Magdalenœ,  nempe  :  1«  As- 
trologus,  qui  ait  esse  constellationes,  2°  Calvinista  ,  dicens  esse  peccandî  necessitatem  , 
3»  Malus  catholicus  ,  dicens  esse  reprobationem. 

II.  l'iNcn.si.  —  Evangelista  veras  causas  affort,   nempe  :  1»  Erat  mulier,  2°  Otiosa 
3»  Vaga,  l"  Superba. 

Coisclusio.  —  Ilistoria  Tarsillae,  .Eiuiliauœ  ,  Gordianœ. 
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Premier  point.  —  1°  Puisque  Marie-Magdeleine  était  une  de- 
moiselle si  noble  et  si  bien  alliée ,  et  sœur  d'un  sage  et  illustre 
gentilhomme,  nommé  Lazare,  et  d'une  vierge  très-vertueuse,  mo- 
deste, honnête,  nommée  Marthe;  d'où  vient  qu'elle  a  été  si  mal 
fortunée  que  de  tomber  dans  l'abîme  du  péché  et  de  plusieurs 
péchés  si  énormes,  que  le  Saint-Esprit  l'appelle  pécheresse,  et  le 
Fils  de  Dieu  :  Bemissa  sunt  ei  peccata  multa.  Le  proverbe  qui  dit 
que  les  maladies  viennent  en  poste  et  s'en  retournent  à  pied,  n'est 
pas  reçu  des  meilleurs  médecins  comme  il  est  commun  parmi  le 
peuple;  car,  encore  que  la  dernière  disposition,  l'introduction  et 
le  sentiment  de  la  maladie  arrive  inopinément  en  un  instant, 
comme  si  c'était  en  poste,  si  est-ce  que  le  corps  s'y  va  disposant 
petit  à  petit  par  ie  ramas  des  mauvaises  humeurs  et  excès  de  tra- 
vail ou  de  débauche  qu'on  commet  en  bonne  santé.  Il  en  est  de 
même  des  maladies  de  l'âme  :  les  grands  péchés  se  commettent  et 
se  découvrent  tout  d'un  coup;  mais  l'âme  s'y  dispose  de  long- 
temps par  des  fautes  légères ,  par  indévotion  et  par  des  péchés  vé- 
niels ou  par  des  péchés  mortels  de  moindre  conséquence. 

Si  donc  nous  recherchons  les  causes  de  la  chute  de  Magdeleine, 
et  que  nous  consultions  là-dessus  quatre  sortes  de  personnes,  nous 
recevrons  assurément  quatre  diverses  réponses.  Un  astrologue,  un 
hérétique,  un  mauvais  catholique,  un  saint  évangéliste,  nous  ré- 
pondront chacun  selon  sa  profession. 

Les  astrologues  reconnaissent  au  ciel  quatre  points  principaux , 
qui  sont  comme  les  quatre  gonds,  et  les  quatre  pôles  sur  lesquels 
roule  toute  leur  science;  un  en  l'Orient,  nommé  AvaxoM),  l'autre  en 
Occident,  nommé  Ay<rtç;  le  troisième  au  Zénith,  ou  point  vertical , 
nommé  Meooupocv£«  ou  A^oyé-na;  le  quatrième  opposé  à  l'Apogée,  qui, 
pour  cela  s'appelle  Yroyeiôv;  et  ils  disent  que  selon  les  approches  ou 
les  distances  des  étoiles  à  ces  quatre  points  du  ciel,  au  temps  de 
notre  naissance  nous  recevons  en  partage  une  bonne  ou  mauvaise 
fortune,  tant  pour  la  vie  que  pour  la  mort;  et  qu'un  homme  qui  a 
quelque  intelligence  en  cet  exercice,  sachant  la  situation  et  con- 
jonction des  étoiles  au  temps  de  votre  naissance,  vous  prédira, 
sans  vous  avoir  jamais  vu ,  quels  moyens,  quelle  femme  et  quels 
enfants,  quelle  fortune  et  quelle  fin  vous  devez  avoir;  ce  qui  est  si 
arrêté,  assuré  et  infaillible ,  que  si  la  constellation  de  quelqu'un  le 
destine  à  être  pendu ,  il  ne  saurait  être  noyé ,  quand  vous  ie  plon- 
geriez au  fond  de  la  mer  avec  une  meule' de  moulin  au  cou;  et  si 
sa  planète  porte  qu'il  soit  noyé,  il  le  sera  sans  faillir,  et  vous  ne  le 
sauriez  étrangler  quand  vous  le  pendriez  avec  toutes  les  cordes  du 
monde.  On  leur  objecte  là-dessus  :  D'où  vient  donc  que  Jacob  et 
Esaù  ont  eu  une  vie,  une  fortune,  une  mort  si  différentes?  L'un, 
seigneur  de  son  frère,  chéri  de  sa  mère,  acquiert  te  droit  d'aînesse; 
l'autre,  serviteur  de  son  frère,  méprisé  de  sa  mère  ,  perd  le  droit 
de  primogéniture ,  vu  qu'ils  devaient  avoir  un  même  horoscope, 
puisqu'ils  étaient  frères  jumeaux,  nés  si  près  l'un  de  l'autre,  que 
l'un  sortant  du  ventre  de  sa  mère ,  l'autre  le  tenait  par  le  pied.  Un 
ancien  faiseur  d'almanachs,  nommé  Publius  Nigidius,  pour  ré- 
pondre à  cette  puissante  objection ,  se  fait  apporter  une  roue  de 
potier,  commande  à  quelqu'un  de  la  tourner  en  présence  de  ses 
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écoliers;  on  tourne  cette  roue,  et  pendant  qu'on  la  tourne,  il  y  fait 
promptement  deux  marques  d'encre  avec  une  plume;  quand  on  eut 
arrêté  la  roue,  on  trouva  les  deux  marques  fort  éloignées  l'une  de 
l'autre  :  Voyez,  dit-il,  quelle  dislance!  j'ai  fait  ces  deux  marques 
coup  sur  coup,  le  plus  habilement  qu'il  m'a  été  possible,  et  toute- 
fois, à  cause  de  la  vélocité  de  ce  mouvement,  ces  deux  points  faits 
en  deux  moments  consécutifs  sont  si  éloignés  l'un  de  l'autre.  Il  en 
est  de  même  de  la  course  des  cieux  :  encore  que  deux  jumeaux 
naissent  immédiatement  l'un  après  l'autre,  néanmoins,  pendant 
ces  moments  qui  coulent  entre  ces  deux  naissances,  les  cieux  se 
meuvent  si  vite,  qu'ils  changent  notablement  la  situation  des 
étoiles,  et  par  conséquent  la  fortune  des  deux  frères;  et  là-dessus, 
comme  s'il  avait  trouvé  la  fève  au  gâteau ,  il  triomphe ,  se  glorifie, 
fait  trophée  d'une  si  ingénieuse  réponse;  mais  il  n'est  roi  que  de 
la  fève ,  c'est-à-dire  de  la  folie ,  et  sa  réponse  est  aussi  fragile  que 
le  pot  de  terre  que  l'on  fait  avec  cette  roue.  Car,  comme  argu- 
mente fort  bien  saint  Augustin  :  Si  deux  ou  trois  moments  divers 
de  la  naissance  apportent  tant  de  différence  à  l'horoscope,  il  vous 
est  impossible  de  toute  impossibilité  de  dire  la  fortune  à  qui  que 
ce  soit,  puisqu'il  n'y  a  àme  vivante  sous  le  ciel  qui  vous  puisse  dire 
précisément,  et  rie  à  rie,  le  moment  de  la  naissance  d'un  seul 
homme,  quand  ce  serait  le  plus  grand  roi  de  la  terre.  Quand  vous 
voulez  faire  l'horoscope  d'un  grand  prince  que  vous  n'avez  jamais 
vu,  vous  demandez  en  quelle  année,  en  quel  mois,  en  quelle  se- 
maine, à  quelle  heure ,  mais  non  en  quel  moment  il  est  né;  et  si 
vous  le  demandiez,  on  se  moquerait  de  vous  ;  il  n'y  a  personne  qui 
vous  le  puisse  dire.  Comment  saurez-vous  donc  quelle  était  la  con- 
jonction des  astres  au  moment  de  sa  naissance ,  puisque  votre  roue 
vous  apprend  que  deux  ou  trois  petits  moments  changent  et  diver- 
sifient tout  à  fait  la  situation  des  étoiles  :  vous  voilà  au  rouet  avec 
votre  roue. 

Et  puis  Cicéron  fait  mention  de  deux  frères  qui  étaient  malades 
toujours  en  même  temps,  avaient  les  mêmes  accès  de  fièvre,  les 
mêmes  douleurs ,  la  même  convale.-cence.  Ilippocrate  avait  dit  sa- 
gement qu'ils  étaient  frères  jumeaux  ,  et  qu'étant  conçus  de  même 
sang,  ayant  le  même  tempérament,  nourris  du  môme  lait,  en  même 
air,  ce  n'était  pas  une  merveille  qu'ils  eussent  tous  deux  disposi- 
tion à  la  même  maladie.  Possidonius,  un  astrologue  rêveur,  disait 
que  c'était  qu'étant  conçus  en  un  même  moment,  ils  avaient  eu 
un  même  horoscope.  11  faudrait  donc,  à  ce  compte,  qu'Esaii  et  Jacob, 
Phares  et  Zaran  ,  et  tous  les  frères  jumeaux  qui  sont  au  monde  , 
eussent  toujours  les  mêmes  maladies  ensemble,  puisque,  au  rapport 
d'Aristote  et  de  Pline ,  les  deux  plus  savants  naturalistes ,  les  deux 
frères  jumeaux  sont  toujours  conçus  en  môme  temps;  et  derechef 
il  faudrait  donc  dorénavant,  pour  faire  l'horoscope  de  quelqu'un  , 
avoir  égard  ,  non  au  temps  de  sa  naissance,  mais  au  moment  de  sa 
conception  ;  puisqu'à  votre  dire  ces  deux  frères  avaient  la  même 
maladie,  pour  avoir  eu  la  même  constellation  au  temps  de  leur 
conception  ;  et  qui  est  l'homme  au  monde  qui  vous  puisse  marquer 
en  quel  instant  un  enfant  a  été  conçu?  ajoutez  à  cela  que  ceux  qui 
Bont  adonnés  à  cette  superstition,  quand  ils  se  veulent  marier,  choi- 
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sisscnt  une  journée  de  celles  qu'ils  estiment  heureuses  et  fatales, 
pour  avoir  du  bonheur  en  leur  mariage  ;  ils  sont  donc  contre  ce  qu'ils 
disent  :  car  ils  disent  que  la  fortune  qui  nous  est  donnée  en  partage 
parles  astres  au  jour  de  notre  naissance  ne  peut  être  changée; 
c'est  un  destin  inévitable,  et  ils  le  veulent  néanmoins  changer, 
choisissant  un  jour  heureux  pour  leurs  noces.  Finalement,  je  vous 
demande  :  Les  astres  n'ont-ils  pas  influence  et  empire  sur  les  plantes 
et  les  animaux,  aussi  bien  que  sur  les  hommes?  qui  en  doute, 
puisque  nous  voyons  que  les  conques  marines ,  les  écrevisses  et 
autres  animaux  sont  moelleux  ou  arides,  selon  le  croissant  ou  le 
défaut  de  la  lune, -et  que  les  maîtres  de  la  vie  champêtre  observent 
si  soigneusement  le  cours  des  astres,  pour  enter,  semer,  planter  et 
faire  autres  fonctions  du  labourage?  D'où  vient  donc  que  cent 
épis  de  blé  qui  ont  la  même  constellation  ,  semés  en  même  mo- 
ment, et  qui  germent  en  même  temps,  ont  des  accidents  si  divers, 
les  uns  becquetés  par  les  oiseaux,  les  autres  dérobés  par  les  passants, 
foulés  aux  pieds  parles  voyageurs,  moissonnés  et  portés  au  gre- 
nier? et  un  coup  de  canon  emporte  quelquefois  en  même  moment 
dix  ou  douze  soldats,  qui  ont  eu  en  leur  naissance  des  constellations 
toutes  diverses.  Toute  votre  science  est  une  pure  rêverie ,  et  voilà 
tout. 

2°  En  second  lieu,  l'hérétique  de  ce  temps,  disciple  de  Calvin,  a 
une  autre  erreur  qui  n'est  pas  moins  impertinente  ;  il  dit  que  la 
cause  de  la  chute  de  Magdeleine,  c'est  peccandi  dura  nécessitas; 
qu'elle  a  été  nécessitée  à  cela  par  la  corruption  de  sa  nature;  que 
par  le  péché  d'Adam  nous  avons  fait  naufrage  de  notre  liberté  : 
que  notre  franc  arbitre  n'est  pas  seulement  vicié,  mais  tout  à  fait 
perdu  par  le  péché  originel  ;  que  saint  Augustin  a  dit  :  Dùm  pecca- 
vit  homo  per  liberum  arbitrium  se  perdidit  et  ipsum.  Contre  cette 
folle  hérésie,  après  avoir  cité  ces  passages  de  l'Ecriture  :  Si  vis  ad 
vitam  ingredi,  si  vis  perfectus  esse  (Matth.  19,  17)  :  Si  vous  voulez 
entrer  en  la  vie  éternelle ,  si  vous  voulez  être  parfait ,  donc  on 
peut  vouloir,  ou  ne  pas  vouloir  :  Quoties  volui  congregare  filios 
tuos  et  noluisti  (Matth.  23,  37)?  Quodvult  faciat,  non  necessitatem 
habens,  potestatem  autem  habens  voluntatis  sux{\.  Cor.  7,  37). 
Apposuit  tibi  ignem  et  aquam  ad  quod  volueris  eœtende  manum 
(Eccl.  15,  17);  J'ai  voulu  assembler  tes  enfants,  et  tu  ne  Ta  pas 
voulu.  L'homme  a  sa  volonté  en  sa  puissance.  Dieu  vous  a  présenté 
le  feu  et  l'eau  ,  vous  pouvez  porter  la  main  où  vous  voudrez. 

Après  avoir  relancé  l'argument  qu'il  fait  de  l'autorité  de  saint 
Augustin  ,  et  dit  quel  homme  s'est  perdu  et  son  franc  arbitre  par 
le  péché  :  «Se  i^erdidit  et  ipsum  :  il  a  donc  perdu  son  franc  arbitre 
en  même  façon  qu'il  s'est  perdu;  or,  il  n'a  pas  perdu  sa  nature, 
mais  l'a  seulement  gâtée  ;  ainsi  il  a  perdu  sa  liberté ,  c'est-à-dire  il 
l'a  viciée ,  corrompue ,  débauchée ,  comme  on  dit  qu'une  fille  est 
perdue  quand  elle  s'égare  et  se  débauche.  Je  ne  sais  point  de  meil- 
leur argument  que  celui  du  subtil  Scot  :  Argumentant  ad  homi- 
nem,  ou  pour  mieux  dire,  ad  bestiam.  Il  faut  traiter  cet  hérétique 
en  bête,  puisqu'il  se  met  au  rang  des  bêtes,  renonçant  au  franc 
arbitre  qui  est  la  propriété  de  l'homme;  si  nous  n'étions  chrétiens, 
il  faudrait  prendre  un  bâton  et  toucher  dessus;  et  s'il  se  plaignait , 
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il  lui  faudrait  dire  :  Je  le  fais  innocemment,  je  ne  saurais  faire 
autrement,  je  ne  suis  pas  libre  en  cela,  j'ai  perdu  mon  franc  ar- 
bitre; et  à  ce  compte,  la  justice  vindicative  serait  injuste  quand 
elle  punit  les  crimes  dont  on  ne  peut  s'empêcher,  comme  qui  pu- 
nirait un  enfant  de  trois  ans  d'un  coup  de  couteau  qu'il  aurait 
donné. 

3°  Quelques  catholiques  disent  de  même  que  les  calvinistes, 
mais  en  autres  termes  :  Ou  je  suis  prédestiné  ou  réprouvé  ;  la  pré- 
destination, et  la  réprobation  divine,  ne  peuvent  manquer  d'avoir 
leur  effet;  si  je  suis  réprouvé,  j'ai  beau  faire  :  quand  je  jeûnerais 
tous  les  jours  au  pain  et  à  l'eau ,  quand  je  demeurerais  sur  une  co- 
lonne comme  saint  Siméon  Stylite,  il  faut  que  je  sois  damné,  je  ne 
saurais  éviter  ce  destin  ;  si  je  suis  prédestiné  ,  qu'ai-je  tant  à  me 
tourmenter?  il  me  faut  prendre  du  bon  temps,  quand  je  serais  plus 
méchant  que  Judas,  plus  Caïn que  Caïn  même  ,  plus  grand  ennemi 
du  Christ  que  l'antechrist,  je  serai  sauvé  infailliblement.  Un  bon 
religieux  n'argumentait  pas  de  la  sorte,  mais  bien  plus  religieuse- 
ment :  Ou  je  suis  prédestiné  ou  réprouvé;  si  je  suis  prédestiné, 
Dieu  m'a  aimé  de  toute  éternité,  n'est-ce  pas  la  raison  que  je  l'aime 
le  peu  de  temps  de  ma  courte  vie?  il  n'a  jamais  été  Dieu ,  sans  me 
vouloir  du  bien  ;  je  ne  dois  jamais  être  un  seul  moment  de  ma 
vie  ,  sans  lui  vouloir  du  bien  et  rendre  service  ;  je  dois  jouir  de 
lui,  être  bien  avec  lui  une  éternité  tout  entière;  ne  dois-je  pas 
commencer  dès  cette  vie  une  fortune  si  heureuse  ?  Si  je  suis  ré- 
prouvé, Dieu  n'en  est  pas  moins  bon  ;  il  ne  laisse  pas  d'être  infini- 
ment bon  et  la  bonté  infinie.  Qu'est-ce  que  je  dois  aimer  en  Dieu, 
sinon  sa  bonté  infinie?  Si  je  suis  réprouvé,  je  serai  privé  une  éter- 
nité tout  entière  du  bonheur  de  l'aimer  et  de  le  servir,  qui  est 
l'unique  béatitude  et  félicité  de  l'homme;  il  faut  donc  qu'au  moins 
en  ce  monde  je  jouisse  de  ce  bonheur  le  peu  de  temps  qui  me 
reste;  et  encore  qu'il  m'envoie  en  enfer,  je  ne  ferai  pas  comme  les 
autres  damnés ,  je  ne  laisserai  pas  de  l'aimer  et  de  le  bénir  éternel- 
lement. Voilà  comme  il  faudrait  dire,  s'il  était  permis  d'argu- 
menter en  matière  de  réprobation  ;  mais  parce  que  les  âmes  péche- 
resses ne  sont  pas  capables  d'une  dévotion  si  déliée,  il  les  faut 
convaincre  par  une  démonstration  palpable.  N'est-il  pas  vrai  que 
la  prescience  et  la  prévoyance  de  Dieu  est  aussi  infaillible  que  la 
prédestination?  N'est-il  pas  vrai  qu'il  es%  aussi  impossible  que  ce 
que  Dieu  a  prévu  n'arrive  pas,  comme  il  est  impossible  que  celui 
qu'il  a  prédestiné  ne  soit  pas  sauvé?  Or,  si  voire  petit  raisonne- 
ment en  matière  de  prédestination  avait  tant  soit  peu  de  raison, 
je  dirais  à  nos  soldats  :  Ne  vous  mettez  pas  tant  en  peine  de  vous 
équiper  et  armer,  allez  vous  présenter  au  combat  tous  en  chemise, 
sans  épée,  ni  mousquet,  ni  hallebarde  ;  ou  Dieu  a  prévu  que  vous 
vaincrez  ou  non;  s'il  a  prévu  que  vous  vaincrez  ,  l'effet  de  sa  pré- 
voyance ne  peut  manquer  d'arriver;  quand  vous  ne  tireriez  un  seul 
coup,  vous  emporterez  la  victoire;  s'il  a  prévu  que  vous  serez 
surmontés,  vous  avez  beau  faire  :  quand  vous  auriez  des  armes  à 
l'épreuve  du  canon,  aussi  épaisses  que  les  remparts  d'Amiens, 
vous  perdrez  la  bataille.  Je  dirais  à  nos  écoliers  :  Ne  vous  tour- 
mentez point  tant  à  feuilleter  vos  livres;  si  Dieu  a  prévu  que  vous 
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serez  «avant ,  quand  vous  n'iriez  jamais  à  l'école,  ne  verriez  jamais 
un  livre,  vous  serez  un  grand  docteur;  autrement,  quand  vous 
useriez  autant  d'huile  à  veiller  pour  étudier,  que  de  vin  à  boire, 
pour  vous  nourrir,  vous  serez  un  âne.  Je  dirais  à  ce  laboureur  ou 
à  ce  vigneron  :  Si  Dieu  a  prévu  que  vous  feriez  belle  moisson  ou 
vendange,  etc.  Qui  ne  voit  l'impertinence  de  ces  argumentations, 
et  qu'à  ce  compte  il  ne  faudrait  rien  faire  du  tout,  mais  se  tenir  les 
bras  croisés,  prendre  bon  temps,  attendre  l'elfet  assuré  et  le 
succès  infaillible  de  la  prévoyance  de  Dieu?  Et  quel  est  l'esprit  si 
petit  et  si  faible,  qui  ne  me  répondît  aisément  :  Si  Dieu  a  prévu 
que  je  serais  victorieux,  savant,  riche  en  moissons,  c'est  qu'il  a 
prévu  que  je  combattrais  vaillamment ,  étudierais  diligemment  t 
travaillerais  à  bon  escient;  ainsi ,  si  Dieu  vous  a  prédestiné,  il  a 
prévu  que  vous  garderiez  ses  commandements,  que  vous  pratique- 
riez les  bonnes  œuvres ,  et  que  vous  mourriez  en  état  de  grâce. 

Second  point.  —  1°  Laissons  donc  ces  impertinents  et  écoutons 
notre  Evangéliste  qui  nous  apporte  les  vraies  causes  de  la  chute 
de  Magdeleine.  Il  y  en  a  quatre  principales  qui  sont  les  plus  ordi- 
naires sources  de  tous  les  péchés  qui  se  font  au  monde  :  elle  était 
femme,  oisive,  coureuse,  orgueilleuse,  et  tout  cela  est  exprimé 
en  ces  mots  :  Mulier  quse  erat  in  civitate  peccatriœ.  Primo,  elle 
était  femme,  mulier ,  c'est  une  merveille  qui  serait  incroyable,  si 
on  ne  la  voyait  par  expérience ,  combien  les  femmes  sont  utiles 
aux  grands  desseins  de  Dieu  ,  quand  elles  se  donnent  à  lui  tout  à 
fait!  au  contraire,  combien  elles  sont  effrénées,  et  combien  de 
maux  elles  apportent  à  une  république,  quand  elles  s'abandonnent 
au  vice!  Nos  martyrologes  sont  pleins  d'actes  héroïques  et  généreux 
des  femmes  qui  ont  surmonté  la  mort  et  les  plus  âpres  tourments 
pour  la  foi  de  Jésus  ;  et  l'on  remarque  en  l'histoire  ecclésiastique 
qu'une  infinité  de  femmes  ont  converti  leurs  maris  à  la  foi  ou  à  la 
probité,  comme  sainte  Cécile,  Valérien;  Domitille,  Flavius  Clé- 
ment; sainte  Monique,  Patrice;  sainte  Perpétue,  Africain  ;  sainte 
Théodore,  Siginius;  mais  aussi  quand  elles  s'adonnent  au  vice, 
elles  débauchent  toute  leur  famille  et  sont  cause  de  la  perte  d'une 
infinité  d'âmes  :  Antiquse  artis  insidias  inimicus  repetit  et  quia 
novit  quomodô  Adam  decipi  soleat  ad  Evamrecurrit,  dit  saint 
Grégoire.  Saint  Ignace,  après  Cassian ,  dit  que  Satan,  pour  se 
rendre  maître  d'une  communauté  ou  d'une  âme,  fait  comme  uu 
chef  de  guerre  qui  veut  envahir  une  citadelle  :  Eœploratd  prias 
munitione  loci,  debiliorem  partem  aggreditur;  il  rôde  tout  autour, 
considère  les  fortifications,  regarde  l'endroit  le  plus  faible,  où  les 
murailles  sont  les  plus  basses,  où  l'on  fait  moins  la  sentinelle  ;  c'est 
là  où  il  applique  l'échelle,  ou  fait  jouer  le  canon.  Quand  il  voulut 
se  rendre  maître  des  habitants  du  paradis  terrestre,  il  ne  s'adressa 
pas  à  l'homme,  il  n'osa  lui  dire  un  seul  mot,  pas  même  l'appro- 
cher, pas  même  paraître  en  sa  présence;  il  s'adresse  à  la  femme, 
connaissant  l'infirmité  de  son  sexe,  il  parlemente  avec  elle. 

Cur  prœcepit?  Eritis  sicut  DU;  et  comme  cela  lui  réussit  bien , 
il  se  sert  tous  les  jours  du  même  stratagème  :  Antiquœ  artis  insi- 
dias. Peut-être  que  cet  homme  marié  ne  voudrait  pas  mettre  entre 
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ses  lèvres  un  seul  petit  morceau  du  fruit  défendu  ,  pas  même  tou- 
cher ce  présent  qu'on  lui  offre  ;  il  sait  que  c'est  un  arbre  prohibé 
pour  lui;  l'ennemi  s'adresse  à  la  femme  :  Cur  prœcepit ?  il  n'y  a 
pas  grand  scrupule  de  conscience  de  recevoir  ce  présent;  toute 
peine  vaut  salaire  ,  votre  mari  l'a  bien  mérité  :  Nequaquam  mo- 
riemini;  ce  n'est  pas  un  péché  mortel  :  Eritis  sicut  DU;  quand 
vous  vous  serez  enrichi ,  vous  serez  brave ,  bien  couvert  ;  vous  por- 
terez la  soie  ;  vous  serez  honoré,  redouté ,  adoré  comme  de  petits 
dieux;  le  mari  ne  prend  pas  ce  présent,  non  plus  qu'Adam  ne  prit 
pas  le  fruit  défendu ,  mais  il  le  laisse  prendre  à  sa  femme  ;  adieu 
l'état  de  pénitence,  la  probité  et  la  bonne  conscience. 

Mulier,  mulier.  Cet  autre  jeune  homme  a  le  meilleur  naturel 
du  monde,  il  est  d'une  complexion  douce,  facile,  traitable ,  pai- 
sible; et  toutefois  depuis  qu'il  est  marié,  il  est  tout  changé,  ne  se 
reconnaît  plus,  il  est  tout  autre  qu'il  n'était ,  il  est  toujours  aux  in- 
jures et  en  discussions  contre  ses  voisins ,  même  en  dispute  contre 
ses  père  et  mère  ;  il  leur  était  obéissant  et  respectueux ,  il  faut 
maintenant  que  pour  avoir  la  paix  il  les  mette  hors  de  sa  maison 
ou  se  sépare  d'eux  ;  qui  en  est  la  cause?  mulier.  La  femme  qu'il  a 
épousée  est  une  orgueilleuse,  avaricieuse,  rioteuse,  ne  veut  rien 
endurer,  veut  avoir  partout  le  dessus;  sitôt  qu'une  mouche  lui 
passe  devant  les  yeux ,  elle  veut  que  son  mari  ait  la  main  à  l'épée, 
elle  refroidit  par  ses  plaintes  et  ses  flatteries  l'amour  qu'il  doit  à  ses 
père  et  mère ,  lui  fait  des  rapports  à  perte  de  vue ,  il  se  laisse  me- 
ner par  le  museau,  et  pour  la  passion  d'une  femme,  il  met  en 
combustion  toute  sa  parenté  ou  son  voisinage  :  Mulier,  mulier. 

Un  autre  qui  n'est  pas  marié ,  et  qui  est  plus  fort  qu'une  forte- 
resse ,  sera  néanmoins  vaincu  par  l'entremise  des  femmes ,  s'il  ne 
se  tient  sur  ses  gardes.  Saint  Jérôme  dit  à  un  sien  ami  :  iSe  prœte- 
ritœ  castitati  confidas ,  nec  Samsone  fortior,  nec  Davide  sanctior, 
nec  Salomone  poteris  esse  sapientior  :  mémento  semper  quod  eji- 
cit  mulier  de  possessione  sud  Paradisi  Colonum  :  Ne  vous  fiez  pas 
à  vos  forces ,  à  vos  victoires  passées,  à  la  chasteté  inviolable  que 
vous  avez  gardée;  si  vous  ne  craignez ,  si  vous  ne  fuyez  l'occasion, 
si  vous  n'évitez  la  conversation  et  la  familiarité  des  femmes ,  Sa- 
tan vous  prendra  par  cette  escalade ,  vous  donnera  la  pomme  d'an- 
goisse, par  l'entremise  de  quelque  Eve;  vous  n'êtes  pas  plus  fort 
que  Samson,  plus  saint  que  David,  plus  sage  que  Salomon,  et  vous 
savez  que  les  femmes  les  ont  faits  tomber.  Si  tous  les  autres  doivent 
craindre  et  fuir  l'occasion  ,  à  cause  de  la  fragilité  des  femmes ,  à 
plus  forte  raison  les  femmes  mêmes  :  car,  qu'elles  soient  tant 
chastes,  dévotes,  spirituelles,  saintes,  résolues,  courageuses  que 
vous  voudriez,  tant  il  y  a  qu'elles  sont  femmes ,  fragiles,  infirmes  , 
fautives  :  Mulier,  quasi  mollis  aer.  La  fragilité  est  si  naturelle  à  ce 
sexe,  que  l'Eglise  met  entre  les  miracles  de  la  toute-puissance  de 
Dieu,  quand  il  daigne  remporter  la  couronne  de  martyre,  par  l'en- 
tremise d'une  femme  :  Inter  cetera  potentiœ  tux  miracula,  etiam 
in  sexu  fragili  vicloriam  martyrii  contulisti;  et  c'est  ce  qui  doit 
encourager  ce  sexe  à  combattre  valeureusement  pour  remporter  la 
couronne  de  chasteté;  la  chasteté  c'est  un  martyre  et  un  martyre 
dillicile  :  lllo  nimirum  quo  memhra  cœduntur  horrore  quidem 
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mitius,  scd  diuturnitate  molestius.  Le  martyre  sanglant,  par  le- 
quel on  est  tenaillé  est  à  la  vérité  affreux,  terrible,  épouvantable; 
mais  le  martyre  non  sanglant  qu'on  endure  en  conservant  toute  sa 
vie  lachar-teté  inviolable,  nonobstant  les  tentations  du  monde,  les 
aiguillons  de  la  chair,  les  suggestions  de  Satan ,  est  plus  long,  plus 
ennuyeux,  plus  difficile  ;  c'est  être  brûlé  à  petit  feu.  C'est  en  ce  su- 
jet, dit  saint  Augustin ,  que  consistent  les  plus  rudes  combats  des 
chrétiens;  les  assauts  y  sont  plus  violents  et  les  victoires  plus  rares, 
les  chutes  plus  dangereuses,  les  pertes  irréparables  ;  ne  sera-ce  donc 
pas  une  grande  gloire  à  cette  Majesté  divine ,  quand  elle  aura 
dressé  ce  trophée  par  l'entremise  d'une  fille?  Quelle  palme  assez 
glorieuse  pourra  dignement  honorer  les  mains,  quelle  couronne 
assez  éclatante  pourra  embellir  lexhef  de  celle  qui ,  en  un  sexe  si 
fragile,  aura  été  victorieuse  et  sera  parvenue  jusqu'au  tombeau 
avec  l'honneur  sur  le  front?  0  quàmpulchra  est  casta  generallo 
cum  claritate.  La  difficulté  de  l'entreprise  vous  doit  rehausser  le 
courage  par  l'espérance  d'une  riche  dépouille  si  vous  remportez  la 
victoire;  mais  la  fragilité  de  votre  sexe  vous  doit  faire  redouter  et 
éviter  l'occasion ,  la  hantise  et  la  familiarité  de  tout  homme ,  quel 
qu'il  soit.  Mais  c'est  mon  parent,  il  est  dévot,  spirituel,  c'est  un 
ange  incarné;....  vous  dites  bien, il  est  incarné,  il  est  en  la  chair, 
et  vous  êtes  toujours  femme,  et  on  peut  dire  de  vous  :  Ecce  mulier, 
ecce  mulier. 

2°  Quœ  erat.  Seconde  cause  de  sa  perte  :  elle  était  oisive.  La 
principale  louange  que  Salomon  donne  à  la  femme  forte  dont  il  a  fait 
le  panégyrique,  c'est  qu'elle  n'était  jamais  fainéante;  elle  s'appliquait 
toujours  à  quelque  grande  ou  petite  action  :  Manum  suam  misit 
ad  fortia ,  et  digiti  ejus  appréhender unt  fusum.  Au  contraire, 
votre  pécheresse  s'est  perdue  parce  qu'elle  était  paresseuse.  Que 
faisait-elle  cette  femme?  erat,  elle  était,  et  voilà  tout;  comme  ces 
vauriens  qui  ne  servent  de  rien  en  ce  monde  que  pour  y  être ,  et 
disent  :  Nos  numerus  sumus.  Quelle  merveille  qu'elle  ait  été 
vicieuse,  étant  oisive!  quelle  merveille  qu'en  ne  rien  faisant,  elle 
ait  appris  à  mal  faire  1  Cratès  le  Thébain  ,  dit  Sénèque,  voyant  un 
jeune  homme  oisif,  lui  demande:  Que  fais-tu  là,  mon  ami?  Mecum 

loquor Cave  ne  cum  homine  malo   loquaris.  Je  parle  avec 

moi Prends  garde  que  tu  ne  parles  avec  un  méchant  homme!... 

donnant  à  entendre  qu'entre  un  homme  oisif  et  un  méchant 
homme,  il  n'y  a  pas  grande  différence  :  Otia  si  tollas,  periere  Cupi- 
dinis  arcus.  Entre  les  déesses  fabuleuses  de  l'antiquité,  il  n'y  en 
avait  que  deux  qui  étaient  estimées  vierges  :  Pallas  et  Diane;  et 
Lucian,  poète  grec,  introduit  Vénus,  qui  se  plaint  à  son  fils  Gupi- 
don  de  ce  qu'ayant  triomphé  de  toutes  les  autres,  il  était  surmonté 
par  ces  deux  filles  qui  se  moquaient  de  ses  flèches  et  de  son  feu  : 
C'est,  dit-il,  qu'elles  sont  toujours  tant  occupées  à  l'exercice  des 
arts  et  de  la  chasse,  que  je  ne  les  puis  atteindre.  Notre  pécheresse, 
au  contraire,  faisait  beau  jeu  aux  flèches  de  ce  folâtre,  et  s'exposait 
aux  tentations  d'Asmodée  par  son  oisiveté  et  sa  fainéantise.  Quand 
on  parle  d'une  ville,  on  a  coutume  de  demander  :  Quel  trafic  y 
exerce-t-on?  quel  métier  y  est  le  plus  en  usage?  Si  saint  Chrysos- 
tome  était  ici ,  il  répondrait  qu'en  cette  ville  le  métier  qui  est  fort 
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commun,  c'est  de  faire  des  oreillers,  il  y  a  quantité  d'honnêtes 
gens  qui  s'en  mêlent.  Des  oreillers,  et  pour  qui?  Pour  le  diable, 
pour  le  démon  Xsmoàèe:  L'esprit  immonde  aime  le  repos  (Luc.  11, 
24);  il  ne  s'arrête  pas  au  cœur  d'un  homme  qui  travaille,  qui  est 
fort  occupé,  qui  n'a  pas  loisir  d'écouter  ses  tentations;  mais  d'un 
homme  qui  est  en  repos,  l'oisiveté  est  son  oreiller.  Saint  Chrysos- 
tome  dit  :  Otiositas,  diaboli  pulvinar.  Quand  vous  procurez  que 
votre  enfant  devienne  noble,  riche,  à  son  aise,  pour  parler  en  bon 
français,  vous  l'obligez  à  être  oisif;  vous  façonnez  un  coussin  à 
Satan.  Si  vous  faisiez  apprendre  à  votre  fils  un  bon  métier,  et  si 
vous  lui  laissiez  des  biens  médiocrement,  il  serait  contraint  de 
travailler,  il  dissiperait  par  son  travail  les  suggestions  d'Asmodée  ; 
la  noblesse,  les  richesses,  les  commodités  l'obligent  à  ne  rien 
faire,  de  peur  de  démentir  son  rang  et  sa  qualité;  son  oisiveté  est 
le  gîte  et  l'oreiller  de  l'esprit  immonde  :  Spiritus  immimdus  qux- 
rit  requiem  ;  otiositas  diaboli  pulvinar. 

3°  Mais  encore  que  faisait-elle?  à  quoi  employait-elle  son  temps? 
à  courir,  à  aller  çà  et  là  et  à  faire  des  visites;  quand  on  la  voulait 
trouver,  on  ne°  savait  où  la  chercher,  elle  n'était  jamais  en 
son  logis,  toujours  en  ville,  et  quasi  en  toute  la  ville  :  Erat  in  ci- 
vitate.  Le  Saint-Esprit  nous  donne  là-dessus  un  conseil  très-salu- 
taire :  Non  des  aquœ  tuse  eocitum  nec  modicum,  nec  mulieri  ve- 
niam  prodeundi,  si  non  ambulaverit  ad  manum  tuam  confundet 
te  (Eccl.  25,  34).  Voulez-vous  que  votre  femme,  votre  fille,  votre 
nièce  vivent  chastement,  ne  vous  fassent  point  de  déshonneur,  ne 
leur  donnez  pas  tant  de  liberté  d'aller  aux  danses,  aux  jardins, 
aux  compagnies  ;  ne  leur  permettez  pas  tant  de  visites,  de  conversa- 
tions, de  familiarités  :  Ambulent  ad  manum  tuam.  Souvenez-vous 
que  les  Egyptiens  ne  permettaient  pas  aux  femmes  l'usage  des  sou- 
liers ou  chaussures,  afin  de  les  obliger  à  garder  la  maison,  à  se 
tenir  au  coin  du  feu  ;  que  les  anciens  avaient  dédié  la  tortue  à  Pal- 
las,  déesse  de  la  virginité,  pour  signifier  qu'une  vierge  doit  être 
comme  la  tortue  qui  se  tient  toujours  dans  sa  maison;  que  Diane, 
l'autre  déesse  de  la  virginité  était  fille  deLatone,  â™  iou  Aavôavw  , 
quodest,  lateo,  qu'au  langage  hébraïque,  qui  est  celui  du  Saint- 
Esprit,  une  fille  vierge,  et  une  fille  cachée,  y  sont  nommées  aima; 
et  qu'au  contraire,  au  même  langage,  être  vagabonde  et  être  dé- 
bauchée, c'est  une  même  chose  :  car  où  nous  avons  :  Nevagari  in- 
cipiam  (Cant.  1,  6),  une  autre  version  dit  :Nefiam  sicut  meretrix. 
Si  vous  licenciez  votre  fille  et  la  laissez  aller  partout  où  elle  veut, 
y  demeurer  tant  de  temps  qu'elle  veut ,  communiquer  avec  qui  elle 
veut,  elle  apportera  quelque  confusion  et  opprobre  à  votre  maison  : 
Si  non  ambulaverit  ad  manum  tuam  confundet  te  ;  il  s'explique 
par  une  belle  comparaison  :  Non  des  aquw  tuœ  eœitum.  Voyez  un 
ruisseau  qui  coule  par  une  ville ,  son  eau  est  toute  sale ,  immonde , 
limoneuse,  fangeuse;  montez  un  peu  plus  haut  et  regardez-la  en 
sa  source,  vous  la  verrez  belle,  pure,  claire,  cristalline;  pourquoi 
est-elle  là-haut  si  pure,  ici-bas  si  impure  et  immonde?  c'est  que 
là-haut  elle  est  en  sa  matrice,  comme  en  sa  maison  et  au  lieu  de 
son  origine;  ici-bas,  elle  va  ramassant  toutes  les  ordures  et  im- 
mondices de  la  ville;  là-haut  elle  est  en  repos,  ici  elle  coule  et 
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roule  par  1rs  rues.  Tant  que  cette  fille  ou  cette  àme  religieuse  est 
retirée  en  sa  chambre,  occupée  en  son  ouvrage  et  en  son  petit 
oratoire,  aux  pieds  du  crucifix  ,  elle  a  la  conscience  pure,  calme , 
tranquille,  sans  passion,  sans  scrupule,  sans  mouvement  déréglé, 
sans  imperfection;  Dieu  se  mire  là-dedans  comme  en  l'eau  reposée 
d'une  claire  fontaine;  mais  si,  sous  je  ne  sais  quel  prétexte  de  cha- 
rité ou  de  civilité,  elle  veut  toujours  courir  et  être  vagabonde, 
employer  la  meilleure  partie  du  jour  en  visites  et  compliments  ;  si 
toutes  les  fois  qu'on  la  demande  en  la  maison,  on  dit  qu'elle  est  en 
ville,  in  civitate,  quand  elle  serait  une  Thècle,  ce  serait  grand 
hasard  si  tôt  ou  tard  elle  ne  devient  une  Magdeleine  pécheresse;  car 
comment  est-il  possible  de  tant  rouler  par  les  compagnies,  de  voir 
tant  de  divers  objets,  ouïr  tant  de  nouvelles,  dire  tant  de  paroles 
sans  en  prendre  quelque  impression,  sans  en  recueillir  des  ordures, 
sans  retourner  en  la  maison  remplie  de  distractions,  de  vanités, 
de  jalousies,  de  remords  de  conscience  et  autres  passions? 

In  filiâ  non  avertentcse,  prma  cvstodiam;  ne  inventa  occasione 
utatur  se,  dit  le  Saint-Esprit  (Eccli.  26,  13).  Redoublez  les  senti- 
nelles et  veillez  sur  les  comportements  d'une  fille  qui  n'évite  pas  la 
rencontre  des  hommes,  et  encore  plus  si  elle  court  çà  et  là  pour 
les  voir  et  être  vue,  il  y  a  danger  que  dans  l'occasion  elle  ne 
tombe  comme  Magdeleine. 

4°  Finalement  elle  était  superbe  :  Erat  in  civitate.  Si  après  la 
mort  de  ses  père  et  mère  elle  se  fût  tenue  en  la  petite  bourgade  de 
Béthanie  avec  son  frère  et  sa  sœur,  elle  n'eut  pas  eu  tant  d'oc- 
casions, ils  lui  eussent  serré  le  bouton,  et  levé  la  bride  pour  l'em- 
pêcher de  broncher;  mais  elle  fut  glorieuse,  elle  voulut  demeurer 
en  une  grande  ville,  se  faire  voir  et  admirer,  avoir  des  parfums  et 
des  parures,  porter  la  piaffe  et  faire  parade  de  sa  beauté;  ce  n'est 
pas  merveille  si  elle  s'est  perdue.  Ainsi  vous  voulez  envoyer  votre 
fille  demeurer  en  la  bonne  ville  ou  en  une  grande  maison,  sous 
prétexte  qu'elle  y  apprendra  de  l'honneur  et  civilité,  sans  vous 
informer  si  elle  y  sera  bien  pour  son  salut,  si  on  y  a  soin  de  la 
pudicité  des  filles,  si  elle  n'y  aura  point  d'occasion  de  mal  faire; 
vous  vous  contentez  qu'elle  ait  de  gros  gages ,  qu'elle  soit  brave  et 
éclate  entre  ses  compagnes;  c'est  votre  faute  et  à  votre  dam  si 
elle  se  perd.  Ne  pensez  pas,  Messieurs,  que  ce  soit  seulement  le 
sexe  féminin  qui  se  perde  par  la  superbe,  elle  est  la  fourmillière 
de  tous  les  vices  :  Initium  omnis  peccati  svperbia.  La  superbe  est 
cause  que  ce  vindicatif  aime  mieux  mourir  ennemi  de  Dieu,  et  se 
laisser  ronger  le  cœur  par  une  rage  de  malveillance  que  de  se  sou- 
mettre à  la  réconciliation  ,  et  il  lui  arrivera  le  même  qu'à  ce  cœur 
endurci ,  dont  parlent  les  historiens  :  il  ne  voulut  jamais  se  fléchir, 
ni  pardonner  à  son  ennemi  ;  enfin  il  mourut  comme  vous  mourrez 
tôt  ou  tard;  après  sa  mort,  comme  on  chantait  l'office  des  trépas- 
sés, son  corps  étant  au  milieu  de  l'église,  quand  on  vint  à  dire  ces 
paroles  de  la  première  leçon  :  Parce  mihi,  Domine;  on  vit  le  cru- 
cifix de  l'église  qui  bouchait  ses  oreilles,  et  on  entendit  une  voix  : 
Neque  Me  pepercit  neque  ego  parcam  :  Il  n'a  pas  voulu  pardonner, 
je  ne  lui  pardonnerai  pas;  il  a  fait  la  sourde  oreille  à  la  parole  des 
ecclésiastiques  qui  le  priaient  de  ma  part  de  se  réconcilier,  je 
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bouche  mes  oreilles  à  la  voix  de  l'Eglise  qui  me  supplie  pour  son 
âme.  La  superbe  est  cause  que  ce  jeune  homme ,  pour  être  estimé 
de  belle  humeur  et  savoir  bien  entretenir  une  compagnie,  dit  des 
paroles  déshonnêtes,  se  moque  et  médit  de  tout  le  monde.  Ut  quid 
diligitis  vanitatem  et  quseritis  mendaciurn  ?  Que  cherchez-vous , 
quand  vous  aimez  la  vanité?  vous  aimez  du  vent,  de  la  fumée,  des 
mensonges;  quand  vous  parlez  mal  du  prochain,  quand  vous  en 
faites  des  railleries,  pour  faire  rire  la  compagnie,  vous  vous  figurez 
qu'on  vous  estime,  on  vous  abhorre  comme  un  loup-garou;  tous 
disent  en  eux-mêmes  :  Il  en  dirait  tout  autanl  de  moi  si  j'étais 
absent. 

Quand  vous  êtes  à  l'église  ou  à  la  rue,  pompeusement  ajustée, 
vous  vous  imaginez  qu'on  vous  admire,  qu'on  vous  loue,  qu'on 
vous  estime,  ou  ceux  qui  sont  là  sont  gens  de  bien  et  serviteurs 
de  Dieu,  et  ils  ne  daignent  pas  vous  regarder;  ils  obéissent  à  cette 
parole  :  Averte  oculos  tuos  à  muliere  compta;  ou  ils  sont  mon- 
dains et  vicieux,  et  au  lieu  de  vous  admirer,  ils  vous  méprisent, 
vous  portent  envie,  se  moquent  de  vous,  disent  en  eux-mêmes 
que  vous  êtes  une  coquette,  une  glorieuse,,  une  ambitieuse.  Je 
suis  ravi  de  ne  pouvoir  juger  de  ce  que  je  vous  veux  dire,  non 
plus  qu'un  aveugle  des  couleurs  ;  mai»il  y  a  des  gens  qui  ont  de 
très-bons  yeux  et  de  très-bons  jugements  qui  le  disent.  On  peut 
remarquer  que  ce  sont  ordinairement  les  plus  laides  qui  découvrent 
leurs  seins  et  leurs  bras,  qui  usent  de  fard  et  de  mouches,  et  la 
raison  en  est  claire  n'ayant  point  d'attraits  naturels,  elles  ont  re- 
cours aux  artifices,  elles  veulent  gagner  quelque  niais,  quelque 
brutal  et  sensuel  par  l'appas  d'une  pièce  de  chair.  Celles  qui  sont 
douées  de  beauté  naturelle  ne  cherchent  point  de  déguisement  : 
elles  savent  que  le  naturel  a  plus  de  charme  et  d'agrément  que  ce 
qui  est  artificiel  ;  ce  sont  les  mauvaises  marchandises  qu'on  a  cou- 
tume de  frelater;  ce  sont  les  viandes  grossières,  ou  qui  com- 
mencent à  sentir  qu'on  déguise  par  des  sauces  de  haut  goût,  et  le 
poète  a  dit  de  ceux  qui  usent  de  parfums  :  Non  benè  semper  olet 
qui  benè  semper  olet. 

Conclusion.  —  Je  veux  conclure  ce  discours  en  vous  proposant 
le  modèle  de  deux  vierges  incomparables,  qui  ont  été  bien  éloi- 
gnées des  vices  que  je  viens  de  reprendre  ;  saint  Grégoire  '  raconte 
que  ceci  est  arrivé  de  son  temps  et  en  sa  propre  famille.  Il  dit  qu'il 
avait  trois  tantes  qui  n'étaient  point  mariées  :  Tarcille,  Emilienae 
et  Gordienne.  Ces  vierges  avaient  le  même  sexe  que  Magdeleine, 
non  les  mêmes  vices,  mais  les  vertus  toutes  contraires;  au  lieu 
qu'elle  était  coureuse,  celles-ci  ne  hantaient  personne,  s'étaient 
cloîtrées  en  leurs  propres  maisons,  où  elles  vivaient  retirées,  comme 
dans  un  monastère  ;  au  lieu  que  Magdeleine  était  oisive,  celles-ci 
ne  perdaient  point  un  moment  de  temps,  en  employaient  une  partie 
à  faire  des  ornements  d'autels ,  le  reste  à  faire  oraison ,  en  laquelle 
elles  étaient  si  assidues,  qu'elles  avaient  des  cals  aux  genoux  et  es 
coudes  à  force  de  s'agenouiller  et  d'être  proternées  en  terre;  au 

1  Lib.  4.  Dialog.,  cap.  46  et  hom.  38,  in  Evangelia,  sub  finem. 
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lieu  que  Magdeleine  était  superbe,  celles-ci  étaient  très-humbles  : 
car  encore  qu'elles  fussent  de  bonne  maison ,  nièces  du  pape  saint 
Félix,  tante  du  pape  saint  Grégoire,  si  est-ce  qu'elles  étaient  fort 
simplement  et  pauvrement  habillées.  Il  arriva  néanmoins  que  pen- 
dant que  les  deux  aînées  s'avançaient  en  la  perfection  et  faisaient 
un  grand  progrès  en  la  pratiquedes  vertus,  la  plus  jeune,  nommée 
Gordienne,  se  licencia  petit  à  petit,  l'amour  de  Dieu  se  refroidit  en 
elle,  et  l'amour  du  siècle  s'échauffa  en  son  cœur  ;  elle  devint  mon- 
daine; se  plaisait  en  la  compagnie  et  conversation  des  filles  sécu- 
lières ,  quitta  la  ptatique  de  l'oraison  et  les  autres  exercices  spiri- 
tuels. A  quelque  temps  de  là,  Dieu  voulant  récompenser  les  travaux 
de  ses  deux  sœurs,  Tarcille  tomba  malade  d'une  grosse  fièvre; 
mais  la  cruauté  de  la  maladie ,  ni  le  martyre  de  ses  austérités 
qu'elle  continuait  nonobstant  la  fièvre,  ne  surent  jamais  effacer,  ni 
même  ternir  tant  soit  peu  la  beauté  et  la  sérénité  de  sa  face  virgi- 
nale. Ceux  qui  l'étaient  venus  consoler  pleuraient  à  chaudes 
larmes;  elle,  au  contraire,  d'un  visage  riant  et  angélique,  conso- 
lait tout  le  monde.  Oh!  disait-elle,  que  l'amour  du  cœur  soulage 
puissamment  la  mort  du  corps  !  que  celui  qui  sent  vivement  les 
flammes  de  la  charité  ne  sent  guère  les  piqûres  du  cilice  et  les  ri- 
gueurs de  la  maladie!  ohîtpie  le  peu  d'austérités  que  j'ai  souffertes 
pour  mon  Epoux  m'enfante  maintenant  de  grandes  délices!  Elle  était 
si  joyeuse ,  que  vous  eussiez  dit  que  son  esprit  était  déjà  dans  le 
paradis,  ou  que  le  paradis  était  descendu  au  milieu  de  son  cœur; 
oui ,  le  Roi  du  paradis  l'envoya  visiter  par  un  de  ses  courtisans.  Le 
pape  saint  Félix,  oncle  de  cette  vierge,  lui  apparut  visiblement,  et 
lui  dit  :  Venez,  ma  chère  nièce,  ce  logis  vous  est  préparé  au  ciel  ; 
vous  avez  travaillé  nuit  et  jour  pour  louer  et  servir  le  Fils  de  Dieu , 
il  vous  fera  reposer  en  son  trône  ;  vous  vous  êtes  privée  pour  l'a- 
mour de  lui  des  pompes  et  des  vanités  du  monde ,  il  mettra  sur 
votre  chef  une  couronne  de  gloire;  vous  vous  êtes  retirée  des  as- 
semblées et  des  compagnies  mondaines,  il  vous  fera  passer  le 
temps  en  la  compagnie  des  vierges  ses  épouses.  De  fait,  en  ces  en- 
trefaites ,  voici  une  troupe  de  vierges  descendues  du  paradis ,  qui 
entrèrent  en  la  chambre;  elles  étaient  parées  de  blanc,  d'une 
étoffe  du  ciel  semée  de  pierreries  qui  brillaient  comme  de  petits 
soleils;  elles  portaient  en  leurs  mains  des  chapeaux  de  fleurs. 
Parmi  elles  en  paraissait  une  qui  semblait  être  leur  impératrice; 
on  la  voyait  douée  d'une  majesté  plus  que  royale ,  couronnée  à 
i'avantage,  ornée  de  parures  dignes  de  sa  grandeur;  c'était  la 
Vierge ,  mère  de  Dieu ,  qui ,  d'un  visage  grave  et  riant ,  s'en  va 
droit  au  lit  de  la  malade ,  l'embrasse  amoureusement,  lui  donne  le 
baiser  de  paix  :  toutes  les  autres  de  la  compagnie  en  firent  autant, 
et  lui  agencèrent  une  robe  de  même  étoffe  que  la  leur  :  elle  fut  si 
joyeuse  de  tant  de  faveurs ,  que  je  crois  qu'elle  en  mourut  d'aise  : 
car  parmi  ces  caresses  et  embrassements ,  elle  rendit  sa  belle  âme 
entre  les  mains  de  ces  vierges. 

A  quelque  temps  de  là,  elle  apparut  à  sa  sœurTSmilienne,  et  lui 
dit  :  Venez,  ma  sœur,  venez-vous-en  avec  moi;  faites  que  nous 
célébrions  ensemble  la  fête  de  l'Epiphanie ,  nous  avons  été  compa- 
gnes es  travaux  et  mortifications,  soyons-le  aussi  en  la  gloire  et  la 
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récompense.  Oui ,  mais,  dit  Emilienne,  si  je  quitte  le  monde,  que 
deviendra  notre  sœur  Gordienne?  vous  savez  quelle  se  relâche, 
devient  libertine  et  volage  ;  si  je  meurs  elle  n'aura  personne  qui 
ait  l'œil  sur  elle,  elle  se  licenciera  et  se  perdra  tout  à  fait.  Tarcille 
faisant  une  contenance  mélancolique,  lui  répondit  :  Venez  seule- 
ment et  laissez-la,  elle  est  du  nombre  des  filles  mondaines,  elle 
n'aura  pas  l'honneur  d'être  reçue  en  notre  compagnie.  Emilienne 
mourut  la  veille  des  Rois  en  "la  même  façon  que  sa  sœur.  Gor- 
dienne, privée  du  bon  exemple  de  ses  sœurs,  dont  elle  s'était  ren- 
due indigne,  quitta  sa  dévotion ,  se  maria  à  un  de  ses  fermiers,  se 
mit  bien  avant  dans  le  monde;  saint  Grégoire  n'ose  dire  ce  qu'elle 
devint.  Si  elle  a  persévéré  jusqu'à  la  mort ,  d'être  du  nombre  des 
âmes  folles ,  elle  a  grand  sujet  de  pleurer,  de  se  lamenter,  de  ré- 
clamer ses  sœurs ,  d'invoquer  son  neveu  saint  Grégoire,  de  prier 
le  Sauveur  du  monde ,  mais  en  vain ,  sans  aucun  effet  :  Ma  sœur, 
dit-elle ,  ma  chère  sœur  Emilienne ,  ayez  pitié  de  moi!  appelez-moi 
à  votre  gloire ,  comme  votre  sœur  Tarcille  vous  a  appelée  et  asso- 
ciée à  sa  béatitude.  —  Je  le  ferais  volontiers ,  si  vous  eussiez  imité 
mes  vertus,  comme  j'ai  imité  les  siennes.  —  Ma  sœur  Tarcille,  ayez 
pitié  de  moi,  vous  m'avez  aimée  sur  terre,  ne  perdez  pas  votre 
charité  dans  le  ciel;  offrez  pour  moi  à  votre  Epoux  les  mérites  de 
vos  bonnes  œuvres.  —  Ma  sœur,  souvenez-vous  que  quand  nous 
faisions  la  lecture  spirituelle ,  l'Evangile  nous  prédisait  que  les 
vierges  sages  ne  pourraient  assister  les  folles,  ni  leur  prêter  l'huile 
de  leurs  mérites.  —  Mon  neveu  saint  Grégoire ,  ayez  compassion 
de  votre  pauvre  tante  ;  vous  avez  succédé  à  saint  Pierre,  vous  avez 
les  clés  du  paradis,  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier;  déliez-moi  de 
ces  chaînes  qui  me  tiennent  ici  attachée.  —  Jésus  nous  a  seulement 
donné  pouvoir  d'absoudre  les  âmes  sur  terre,  non  celles  qui  sont  en 
enfer.  —  Sauveur  Jésus,  ayez  pitié  de  moi;  ouvrez- moi  la  porte, 
ouvrez-moi  les  entrailles  de  votre  miséricorde  :  Domine ,  Domine 
aperi  nobis.  Le  Fils  de  Dieu  répond  :  La  porte  est  fermée ,  je  ne 
vous  connais  pas  :  Clausa  est  janua ,  nescio  vos.  Dites,  de  grâce, 
de  quelle  manière  aimeriez-vous  mieux  mourir,  ou  comme  Gor- 
dienne ou  comme  Tarcille  et  Emilienne?  Mais  seriez-vous  bien  si 
effrontée  que  de  demander  de  mourir  comme  Emilienne,  ayant 
vécu  comme  Gordienne?  Non ,  non ,  ne  pensez  pas  que  vous  puis- 
siez être  reçue  au  repos  éternel,  ayant  été  oisive  toute  votre  vie  : 
Amodo  requiescant  à  laboribus  suis.  Les  saints  se  reposaient, 
mais  c'est  après  avoir  travaillé,  et  vous  ne  voulez  pas  prendre  la 
peine  de  vous  déshabituer  d'une  mauvaise  coutume  de  jurer  ;  ne 
pensez  pas  que  vous  puissiez  être  reçue  en  la  compagnie  des  ar- 
changes, après  avoir  hanté  les  danses*,  les  jeux  de  cartes,  les  folâ- 
treries  déshonnètes,  après  avoir  employé  votre  vie  en  visites  et  en 
conversations  mondaines;  ne  pensez  pas  que  vous  puissiez  être 
élevée  au  trône  de  gloire  sans  vous  être  humiliée  sous  la  conduite 
et  l'obéissance  de  ceux  qui  ont  charge  de  vous;  pensez-y,  car  la 
parole  de  Jésus  ne  peut  manquer  d'être  effectuée  :  Qui  se  humilia- 
verit  exaltabitur.  Amen. 
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SERMON   LXVIII. 

DES  EFFETS  DU  PÉCHÉ  DE  MAGDELEINE. 

Ecce  inulier  quœ  erat  in  civitate  peccatrix. 

Voici  une  femme  qui  était  pécheresse  en  la  cité.  (Luc.  7,  37.) 

C'était  une  coutume  ancienne  pratiquée  parmi  les  Babyloniens, 
à  ce  que  raconte  Hérodote1,  et  parmi  les  Portugais,  au  rapport 
de  Jean  Bohémien ,  d'exposer  quelquefois  en  public  leurs 
malades ,  non-seulement  afin  que  chacun  leur  enseignât  quelque 
remède  qu'il  aurait  expérimenté  en  soi-même,  mais  encore  afin 
que  les  jeunes  gens  voyant  les  symptômes  et  les  mauvais  effets  des 
maladies,  eussent  sujet  d'éviter  les  excès  et  les  débauches  qui 
causent  telles  inGrmités.  Il  semble  que  le  saint  Evangéliste  en  fait 
de  même ,  il  met  au  jour  une  pécheresse ,  il  étale  au  monde  les 
fautes  de  Magdeleine,  afin  que  voyant  les  funestes  effets  que  les 
péchés  ont  produits,  ce  nous  soit  une  bride  pour  nous  empêcher 
d'y  tomber.  Je  remarque  donc  que  saint  Luc,  eu  ces  quatre  pe- 
tites paroles  :  Muliererat  in  civitate  peccatrix,  n'exprime  pas  seu- 
lement les  causes  et  les  circonstances  de  la  chute  de  Magdeleine, 
mais  encore  les  effets  de  son  péché  :  car  le  pécheur  offense  Dieu , 
cause  beaucoup  de  maux  à  la  communauté  où  il  est,  et  de  grands 
dommages  à  soi-même,  ce  seront  les  trois  points  de  ce  discours. 

IDEA   SERMONIS. 

I.  Punctum.  —  Peccator  offendit  Deum  :  1°  Scripturâ,  2»  Comparatione ,  3°  Experientiâ, 
4°  Ratione. 

II.  Punctum.  —  Peccator  offendit  societatem  in  quâ  est  :  1°  Scripturâ,  2»  Comparatione, 
3«  Experientiâ. 

III.  Punctum.  —  Peccator  nocet  sibi  ipsi ,  perdens  sua  mérita  :  1°  Scripturâ,  2»  Compa- 
rationibus. 

Conclusio.  —  Paraphrasis  illorum  verborum  :  Agar,  ancilla  Sarae,  unde  venis  ?  et  quo 
vadis  ? 

Premier  point.  —  1°  Le  premier  et  le  plus  effroyable  effet  du 
péché  mortel ,  c'est  qu'il  offense  Dieu  :  offenser  Dieu  !  nous  devons 
avoir  horreur  de  prononcer  ce  mot;  nous  devons  avoir  horreur 
seulement  d'y  penser.  Omnis  Christianorum  culpa ,  divinitatis 
injuria  est,  dit  Salvien2,  tout  péché  mortel,  pour  petit  qu'il  soit, 

1  Lib.  3,  de  Moribus  gent.,  c.  24. 

2  Salvien  (Salvianus),  célèbre  prêtre  de  Marseille,  au  Ve. siècle,  descen- 
dait de  parents  illustres  de  Cologne,  de  Trêves  ou  des  environs.  Il  se  rendit 
habile  dans  les  sciences  divines  et  humaines ,  et  vécut  en  continence  avec  sa 
femme  Palladie,  même  avant  sa  prêtrise,  comme  si  elle  eût  été  sa  sœur.  Il 
était  prêtre  et  déjà  célèbre  dans  l'Eglise  en  430.  Il  déplorait  avec  tant  de 
douleur  les  dérèglements  de  son  temps ,  qu'on  l'appelait  le  Jërëmie  du  cin- 
quième siècle;  et  il  s'acquit  une  telle  réputation  par  sa  piété  et  par  sa  science, 
qu'il  fut  nomiiié  le  maître  des  ëvêques.  Il  mourut  à  Marseille,  vers  l'an  484. 
Il  nous  reste  de  lui  un  Traité  de  la  Providence  de  Dieu  ;  un  autre  contre  l'A- 
varice ,  et  quelques  épîtres. 
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est  un  crime;  c'est  un  crime  de  lèse-majesté  divine;  c'est  un  crime 
qui  est  si  contraire  à  Dieu,  qu'il  est  obligé  par  la  condition  de  son 
être ,  par  la  propriété  de  sa  nature  et  par  l'amour  qu'il  doit  à  soi- 
même,  de  l'avoir  en  haine.  Celte  importante  vérité,  qui  est  si  peu 
appréhendée  dans  le  monde,  et  qui  est  si  digne  d'appréhension,  se 
prouve  évidemment  par  cette  démonstration  :  Dieu  est  la  bonté 
souveraine ,  essentielle ,  infinie;  le  péché  est  une  malice  infinie, 
essentielle,  souveraine;  la  bonté  infinie  et  la  malice  infinie,  sont 
infiniment  et  diamétralement  opposées.  Or,  est-il  que  la  bonté  de 
Dieu ,  comme  ses  autres  perfections ,  sont  une  même  chose  avec 
son  essence  très-simple,  très-pure,  très-incomposée;  il  est  donc 
obligé  par  son  essence,  sans  pouvoir  faire  autrement,  d'avoir  en 
horreur  le  péché,  et  d'être  ennemi  du  pécheur  :  Odio  sunt  Deo , 
impius  et  impietas  ejus.  El  si  en  commettant  le  péché,  je  demande 
à  Dieu  qu'il  me  soit  ami  et  qu'il  ne  se  bande  pas  contre  moi ,  je  lui 
demande  une  chose  qui  est  impossible,  de  toute  impossibilité  ;  je 
lui  demande  une  chose  qu'il  ne  peut  pas  faire  avec  toute  sa  puis- 
sance; je  lui  demande  qu'il  ne  soit  pas  bon,  qu'il  ne  soit  pas  Dieu, 
qu'il  détruise  son  être,  qu'il  soit  ennemi  de  soi-même  pour  n'être 
pas  mon  ennemi. 

2°  Donnez-moi  un  prêtre  ou  un  religieux  qui  soit  extrêmement 
chaste  ;  faites  qu'on  ait  mis  en  sa  chambre  un  tableau  parfaitement 
bien  peint,  qui  porte  les  images  de  quelques  siens  amis,  ou  de 
quelques  saints  qu'il  honore  beaucoup;  mais  que  le  peintre  ait  re- 
présenté quelqu'un  de  ces  personnages  en  une  posture  impudique, 
aussitôt  que  ce  prêtre  ou  religieux  entrerait  en  sa  chambre,  et  ver- 
rait ce  tableau,  il  ne  le  pourrait  souffrir,  il  le  mettrait  en  pièces,  ou 
le  jetterait  dans  le  feu,  et  s'il  faisait  autrement,  on  dirait  qu'il  n'est 
pas  chaste;  Dieu  est  incomparablement  meilleur  que  tous  les  reli- 
gieux du  monde,  et  tous  les  saints  du  paradis  ne  furent  jamais  aussi 
chastes.  Le  péché  est  plus  opposé  à  la  bonté  infinie  de  Dieu  que 
l'impudicité  à  la  chasteté;  il  faut  donc  qu'il  ne  soit  pas  Dieu,  ou 
qu'il  abhorre  le  péché  en  quelque  lieu  qu'il  se  retrouve  :  Mundi 
sunt  oculi  tui  Domine  ,  ne  videant  malum,  et  ad  iniquitatem  as- 
picere  non  poteris;  il  ne  dit  pas  :  non  vis ,  mais  non  poteris.  Vos 
yeux  sont  la  pureté  même,  et  il  vous  est  impossible  de  regarder 
l'iniquité  d'un  regard  d'approbation ,  d'agrément  et  de  complai- 
sance. 

3°  Pourquoi  pensez-vous  que  l'Evangéliste ,  organe  du  Saint- 
Esprit  ,  n'a  pas  voulu  nommer  notre  pécheresse ,  mais  a  dit  :  Une 
femme  qui  était  en  la  cité?  Saint  Chrysostome  répond  :  Propter 
immunditiam  proprio  caret  nomine,  sicut  ea  qux  fuit  Uriœ  : 
C'est  pour  montrer  la  haine  que  Dieu  lui  portait.  Quand  vous  avez 
une  extrême  aversion  et  une  extrême  malveillance  contre  quel- 
qu'un, vous  ne  voulez  point  entendre  parler  de  lui,  vous  ne  dai- 
gnez pas  seulement  le  nommer,  vous  dites  :  Ce  méchant,  ce  mal- 
heureux! vous  le  faites  par  une  passion  vicieuse  ,  Dieu  le  fait  par 
une  justice  très-adorable,  pour  montrer  la  haine  qu'il  doit  avoir 
du  pécheur,  et  que  son  nom  est  eli'acô  du  livre  de  vie;  il  efface  son 
nom  de  l'Evangile  :  Nec  memor  ero  nominum  eorum  per  labia 
viea.  En  l'histoire  du  mauvais  riche,  il  nomme  avec  honneur  le 
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pauvre  mendiant,  parce  qu'il  était  grand  homme  de  bien;  il  dit 
qu'il  s'appelait  Lazare  ,  mais  ne  daigne  pas  nommer  le  riche  ava- 
ricieux  ;  il  efface  son  nom  de  la  mémoire  des  hommes;  il  dit  que 
c'était  un  quidam  :  homo  quidam  erat  dives.  Quand  sainte  Magde- 
leine  fut  convertie,  le  sacré  historien  trouva  bien  son  nom,  le 
Saint-Esprit  la  nomme  très-souvent  en  l'Evangile  :  Novi  te  ex  no- 
mine;  mais  elle  n'est  pas  nommée  une  seule  fois  en  tout  le  chapitre 
qui  traite  de  son  péché,  non-seulement  pour  nous  apprendre  à  ne 
point  nommer  les  personnes,  quand  nous  parlons  de  quelque  crime 
qui  s'est  commis  ;  mais  encore  pour  nous  faire  voir  l'aversion  que 
Dieu  et  ses  saints  ont  toujours  eue  du  péché.  David ,  ce  sage  et 
adroit  avocat  en  la  cour  de  la  justice  de  Dieu ,  connaissait  bien 
cette  vérité ,  et  savait  bien  s'en  servir  dans  l'occasion  ;  quand  il 
était  en  état  de  grâce,  et  selon  le  cœur  de  Dieu,  il  se  nommait 
haut  et  clair,  pour  demander  le  Messie  qui  devait  naître  de  sa 
race  :  Mémento  Domine  David ,  juravit  Dominus  David  veritatem 
semel  juravit  in  Sancto  meo  ,  si  David  mentiar  :  Souvenez-vous 
de  ce  David,  dont  le  nom  vous  est  si  cher  et  agréable.  Mais  depuis 
qu'il  fût  tombé  au  péché,  qu'il  eût  perdu  la  grâce  de  Dieu,  deman- 
dant pardon  et  miséricorde;  il  n'osa  pas  se  nommer;  il  ne  dit  pas  : 
Miserere,  Deus,  David,  secundùm  magnam  misericordiam  tuam. 
Vous  ne  trouverez  point  qu'en  tout  ce  psaume  ,  ni  aucun  autre  des 
pénitentiaux,  il  se  nomme  une  seule  fois. 

4°  Et  comment  est-ce  que  le  péché  ne  serait  pas  abominable  de- 
vant Dieu,  puisqu'il  n'offense  pas  seulement  la  bonté  inOnie,  mais 
toutes  ses  perfections  divines.  Peccavi  super  numerum  arense  ma- 
ris :  Mes  péchés  sont  en  plus  grand  nombre  que  le  sable  de  la  mer. 
L'Eglise  nous  met  souvent  ces  paroles  en  la  bouche  dans  l'office 
divin  ;  elles  ont  autrefois  arrêté  mon  esprit,  ayant  peine  de  les  en- 
tendre et  de  savoir  comment  elles  peuvent  être  véritables;  car 
quand  un  homme  vivrait  cent  ou  cent  vingt  ans,  et  quand  il  com- 
mettrait un  péché  mortel  à  chaque  moment  de  sa  vie ,  ce  grand, 
nombre  de  péchés  n'approcherait  pas  du  nombre  des  grains  de 
sable  qui  sont  en  la  mer,  et  néanmoins  nous  ne  disons  pas  seule- 
ment :  Mes  péchés  sont  plus  pesants  que  le  sable  de  la  mer;  mais 
nous  disons  qu'ils  sont  en  plus  grand  nombre;  c'est  que  chaque 
péché  mortel  n'est  pas  seulement  infini  en  gravité,  mais  contient 
en  quelque  façon  un  nombre  infini  de  malice,  parce  qu'il  choque 
tous  les  attributs  divins,  qui  ne  sont  pas  seulement  infinis  en 
excellence ,  mais  qui  sont  en  nombre  infini. 

Deuxième  point.  —  1°  Si  le  pécheur  offense  ainsi  le  Créateur, 
ne  pensez  pas  qu'il  épargne  les  créatures ,  il  nuit  beaucoup  à  tous 
les  particuliers  de  la  communauté  où  il  est;  au  lieu  de  ces  paroles 
qui  sont  en  notre  Evangile  :  Mulicr  erat  in  civitate  peccatrix, 
quelques  docteurs  tournent  :  Erat  in  civitatem  peccatrix  :  Elle 
était  pécheresse  contre  la  cité.  Ce  qui  nous  enseigne  que  Dieu  prive 
souvent  de  plusieurs  bénédictions  toute  une  communauté,  et  lui 
envoie  plusieurs  disgrâces  temporelles  en  punition  des  crimes 
d'une  seule  âme;  les  prédicateurs  et  les  confesseurs  vous  recom- 
mandent souvent  d'éviter  les  mauvaises  compagnies,  parce  que 
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vous  y  voyez  de  mauvais  exemples,  vous  y  prenez  la  teinture  du 
vice,  ayant  honte  de  ne  pas  faire  comme  les  autres;  vous  vous  y 
ruinez  de  réputation ,  donnant  sujet  de  penser  que  vous  êtes  sem- 
blable à  ceux  que  vous  hantez;  mais  quand  tout  cela  ne  serait  pas, 
vous  vous  mettez  en  danger  d'être  l'objet  de  la  fcolère  de  Dieu  et 
des  carreaux  de  sa  justice.  Ecoutez  le  saint  prophète  Moïse  :  Rece- 
dite  à  tabernaculis  hominum  impiorum,  et  nolite  tangere  qux  ad 
eos  pertinent  ne  involvamini  in  pcccatis  eorum  (Num.  ?6,  16)  : 
Retirez-vous  de  la  compagnie  des  méchants;  ne  touchez  pas  même 
ce  qui  leur  appartient,  de  peur  d'être  enveloppé  avec  eux  en  la 
peine  de  leur  crime. 

2°  Demeurons  en  la  comparaison  que  nous  apportions  ci-dessus  ; 
supposons  qu'en  ce  tableau  dont  nous  avons  parlé,  parmi  les  per- 
sonnages qui  y  sont  représentés  en  posture  impudique,  il  y  en  ait 
d'autres  en  posture  très-honnête  et  dévote,  celui  qui  serait  tant  soit 
peu  chaste  n'y  aurait  point  d'égard ,  mais  romprait  ou  brûlerait  ce 
tableau  ;  ainsi  il  arrive  quelquefois  que  Dieu,  en  l'ardeur  de  sa  co- 
lère ,  afflige  temporellement  les  innocents  qui  sont  en  la  compa- 
gnie des  coupables,  comme  il  fit  à  toute  la  famille  de  Dathan  et 
d'Abiron  au  livre  des  Nombres  ,  à  celle  d'Achan  au  livre  de  Josué. 

En  Zacharie,  chapitre  5e,  il  est  dit  que  le  prophète  vit  une  faux  : 
car  au  lieu  qu'au  texte  latin  il  y  a  erat  volumen  volans ,  les  sep- 
tante interprètes,  et  saint  Chrysostome  tournent  :  xa\  Î8oo  Spliravov 
toto[x5.vov  ;  ecce  faix  volans.  Une  faux  qui  volait  ;  elle  était  longue 
de  vingt  coudées  et  large  de  dix  coudées;  et  on  dit  à  Zacharie, 
prophète  :  Sais-tu  ce  que  c'est  que  cette  faux?  C'est  la  vengeance 
de  Dieu  qui  tombera  sur  la  maison  de  celui  qui  jure  faussement,  et 
elle  la  ruinera  de  fond  en  comble  :  Erat  faix  volans ,  longitudo 
ejus  cubitorum  viginti,  latitudo  ejus  cubitorum  decem ,  et  veniet 
ad  domum  jurantis  mendacia,  et  commorabitur  in  wiedio  domus 
ejus,  et  consumet  eam,  et  ligna  ejus ,  et  lapides  ejus.  La  ven- 
geance divine,  dit  saint  Chrysostome,  est  comparée  à  une  faux  , 
non  à  une  épée  parce  que  1  épée  n'en  tue  qu'un  à  la  fois,  la  faux 
enveloppe,  coupe,  tranche ,  ravage  tout  ce  qu'elle  rencontre,  et  la 
justice  divine  ne  ruine  pas  seulement  celui  qui  est  coupable,  mais 
elle  renverse,  désole,  dissipe,  tout  ce  qui  se  présente  à  elle.  Elle 
est  longue  et  large  de  plusieurs  coudées,  pour  signifier  le  grand 
nombre  des  afflictions  qu'elle  apporte;  elle  vient  d'en  haut,  pour 
nous  apprendre  que  le  ciel  punit  les  crimes  de  la  terre  ;  elle  vole  , 
pour  signifier  qu'elle  vient  promptement  et  lorsqu'on  y  pense  le 
moins;  elle  tombe  sur  la  maison  de  celui  qui  se  parjure,  qui  blas- 
phème, ou  commet  quelque  autre  péché,  non-seulement  pour  pu- 
nir le  pécheur,  mais  pour  ruiner,  détruire  et  anéantir  sa  maison, 
tant  Dieu  déteste  et  abhorre  le  péché. 

3°  Imaginez-vous  que  le  Grand-Turc,  se  fiant  en  la  force  de  ses 
armes,  entre  en  la  chrétienté,  et  qu'après  avoir  conquis  plusieurs 
villes  en  son  chemin,  il  aille  planter  le  siège  devant  Madrid ,  qu'il 
la  prenne  par  assaut  ou  par  composition,  qu'il  se  saisisse  de  la 
personne  du  roi,  l'emmène  captif  à  Constantinople ,  qu'il  laisse 
pour  gouverneur  de  Madrid  en  sa  place,  don  Juan  d'Autriche  ou  un 
autre  prince;  qu'il  lui  fasse  prêter  le  serment  sur  les  saints  Evan- 
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giles  qu'il  maintiendra  la  ville  et  toute  l'Espagne  sous  l'obéissance 
de  la  couronne  de  Constantinople;  quand  le  Turc  s'en  serait  allé, 
se  fiant  à  la  fidélité  de  la  promesse  qu'on  lui  aurait  faite,  si  don 
Juan  d'Autriche  faussait  sa  promesse ,  et  révoltait  la  ville  de  Ma- 
drid contre  ce  barbare,  à  votre  avis  serait-ce  un  grand  crime?  je 
ne  sais  ce  qu'en  diraient  les  politiques  de  ce  monde;  mais  je  sais 
bien  ce  qu'on  en  dit  en  la  théologie  du  ciel  :  au  quatrième  livre 
des  Rois  (24,  17);  en  Jérémie  (37,  1)  et  en  Ezéchiel  (17,  13)  est  ap- 
porté un  cas  tout  semblable.  Le  roi  Nabuchodonosor,  qui  était 
comme  le  Grand-Turc  de  ce  temps-là,  vint  en  Jérusalem  pour  la 
conquérir,  comme  il  avait  fait  de  plusieurs  autres  villes  et  pro- 
vinces. Il  était  tellement  redouté,  que  sans  qu'il  fît  jouer  une  seule 
machine  de  guerre,  on  se  soumit  à  lui;  il  entra  glorieux  en  la 
ville,  prit  le  roi  Joachim  et  toute  la  fleur  de  la  noblesse,  les  em- 
mena captifs  à  Babylone  ,  pilla  l'or  et  l'argent  des  finances ,  em- 
porta tout  ce  qui  était  de  plus  précieux  en  la  ville,  et  parce  qu'on 
ne  lui  avait  pas  résisté,  il  ne  la  voulut  pas  raser;  mais  il  y  laissa 
les  petits  gentilhommes  et  le  menu  peuple,  lui  donnant  pour  gou- 
verneur en  sa  plac^  Sédécias,  oncle  du  roi  Joachim ,  qui  prêta  le 
serment  de  fidélité  à  ce  tyran,  lui  promettant  de  tenir  la  ville  et  la 
province  sous  l'obéissance  de  sa  couronne.  Quand  Nabuchodonosor 
fut  de  retour  à  Babylone,  Sédécias  pensa  qu'il  n'y  avait  pas  grand 
scrupule  de  rompre  le  serment  qu'il  avait  prêté  à  un  roi  barbare, 
idolâtre,  impie,  injuste,  usurpateur  du  bien  d'autrui,  ennemi  du 
peuple  de  Dieu,  il  se  révolta  contre  lui,  fit  alliance  avec  le  roi  d'E- 
gypte pour  en  avoir  du  secours,  secoua  le  joug  de  Babylone.  Pen- 
sez-vous que  Dieu  ne  se  fâche  pas  quand  on  abuse  de  son  saint 
nom  pour  tromper  les  hommes?  voici  ce  qu'il  en  dit  par  Ezéchiel 
(17,  15, 19)  :  Numquid  prosperabitur,  ve  (salutem  consequetur  qui 
fccit  hxcl  Et  qui  dissolvit  pactum,  numquid  effugiet?  Vivo  ego , 
dicit  Dominus,  juramentum  quod  sprevit ,  et  fœdus  quod  prseva- 
ricatus  est,  erit  in  caput  ejus.  Quoi  donc!  Sédécias  pense-t-il  être 
impuni?  Est-ce  ainsi  qu'on  trompe  les  hommes  avec  de  faux  ser- 
ments, comme  on  amuse  les  enfants  avec  des  noisettes?  pense-t-il 
échapper  aux  mains  de  Nabuchodonosor,  ou  de  ma  justice  venge- 
resse, ayant  faussé  une  promesse  cimentée  par  l'invocation  de  mon 
saintjiom?  Je  jure  ma  vie,  et  ne  serai  point  parjure  comme  lui;  je 
jure  ma  vie  que  la  promesse  qu'il  a  rompue  et  le  serment  qu'il  a 
faussé  retomberont  sur  sa  tête  criminelle.  Et  puis  Dieu  se  met  à 
raconter  les  effroyables  afflictions  qu'il  enverrait  à  toute  la  ville  en 
punition  de  ce  parjure,  et  qui  eu  effet  arrivèrent,  comme  elles 
sont  rapportées  au  quatrième  livre  des  Rois  (24,  25),  savoir  :  que 
Sédécias  fut  pris  en  guerre,  on  égorgea  ses  enfants  à  sa  vue,  on 
lui  creva  les  yeux ,  on  le  mena  en  triomphe  en  Babylone,  où  il  fut 
mis  à  la  cadèue  comme  un  pauvre  chien  ,  et  usa  le  reste  de  sa  ché- 
tive  vie  en  esclavage;  et  pour  montrer  comme  Dieu  abhorre  le 
parjure  et  toute  sorte  de  péché ,  il  permit  que  Nabuchodonosor 
envoya  son  connétable  à  Jérusalem  qui  ne  la  reçut  pas  à  composi- 
tion comme  auparavant,  mais  démantela  les  murailles,  rasa  les 
maisons,  brûla  le  temple,  emporta  les  riches  vaisseaux  destinés 
au  service  divin,  passa  au  fil  de  l'épée  les  prêtres  et  le  peu  de 
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noblesse  qui  était  resté,  emmena  captif  le  menu  peuple,  et  Gt  une 
funeste  cendrée  de  cette  ville  infortunée.  Si  vous  ne  m'en  voulez 
croire,  lisez  les  textes  de  l'Ecriture  sus-allégués,  et  le  beau  com- 
mentaire que  saint  Chrysostome  (5.  Hom.  19.  ad  Popul.)  y  a  fait, 
vous  verrez  que  je  dis  vrai.  Ne  faut-il  donc  pas  conclure  que  la 
vengeance  du  ciel  est  une  faux  bien  affilée  qui  enveloppe  et 
tranche  tout  ce  qu'elle  rencontre,  que  le  péché  nuit  à  toute  la  ré- 
publique, et  qu'on  dit  véritablement  de  l'âme  pécheresse  :  Erat  in 
civitatem  peccatriœ. 

Troisième  point.  —  1°  Une  femme  qui  était  pécheresse  :  n'avait- 
elle  point  d'autres  qualités?  Il  est  vrai  que  les  Evangélistes  n'ont 
guère  coutume  de  nommer  les  personnes  dont  ils  parlent,  par  les 
grandeurs  et  par  les  qualités  mondaines,  parce  que  ce  ne  sont  que 
des  bassesses  et  néant  devant  Dieu;  mais  ils  ont  coutume  de  tou- 
cher au  moins  en  passant  les  perfections  spirituelles  et  les  éloges 
de  vertu  qui  rendent  remarquables  les  personnes ,  comme  de  saint 
Zacharie  et  de  sainte  Elisabeth ,  dont  il  est  dit  en  saint  Luc  qu'ils 
étaient  justes  et  qu'ils  pratiquaient  tous  les  commandements  de 
Dieu;  du  vénérable  saint  Siméon ,  qu'il  était  juste  et  craignant 
Dieu.  Notre  Magdeleine  n'avait-elle  point  de  bonnes  œuvres?  n'a- 
vait-elle point  pratiqué  de  vertu  en  sa  vie?  n'avait-elle  pas  quel- 
quefois prié  Dieu,  donné  des  aumônes?  oui,  sans  doute;  elle  était 
fidèle,  elle  vivait  parmi  le  peuple  de  Dieu  ;  elle  avait  devant  les 
yeux  les  bons  exemples  de  son  frère  Lazare  et  de  sa  sœur  Marthe. 
Le  sacré  historien  n'en  fait  point  de  mention,  ni  des  grâces  qu'elle 
avait  reçues  aux  sacrements  et  sacrifices;  il  ne  dit  rien  d'elle, 
sinon  qu'elle  était  pécheresse ,  parce  qu'elle  avait  fait  naufrage. 

2°  Si  averterit  se  justus  à  juslitiâ  sud,  et  fecerit  iniquitatem , 
numquid  vivet?  omnes  justitiœ  ejus  quas  fecerat  non  recorda- 
buntur  (Ezech.  18,  24)  :  Si  celui  qui  a  vécu  saintement  jusqu'à  pré- 
sent est  si  mal  avisé  que  de  faire  banqueroute  à  la  vertu ,  et  de 
commettre  un  péché  mortel ,  on  mettra  en  oubli  toutes  les  bonnes 
œuvres  qu'il  a  faites ,  dit  le  prophète  Ezéchiel ,  et  il  explique  ce 
malheur  par  une  comparaison  bien  propre;  il  parle  à  la  ville  de 
Tyr  au  sens  littéral,  mais  au  sens  tropologique  ;  selon  saint  Jérôme, 
il  parle  à  une  âme  qui,  ayant  été  longtemps  vertueuse,  est  tombée 
au  péché;  il  la  compare  à  .un  vaisseau  bien  équipé,  chargé  de 
précieuses  denrées,  qui  a  vogué  heureusement;  mais  un  vent  im- 
pétueux s'élevant  au  milieu  de  la  mer,  le  fait  couler  à  fond  ou  briser 
contre  un  rocher  (Ezech.  27,  26)  ;  ceux  qui  étaient  dedans  se  sont 
noyés  sans  ressource;  ses  riches  marchandises  sont  perdues;  la 
peine  qu'on  a  prise  à  le  faire  équiper  est  inutile.  11  y  a  dix  ou  douze 
ans  que  celte  femme  fréquente  les  sacrements,  communie  tous  les 
dimanches,  dit  son  chapelet  tous  les  jours,  fait  oraison  mentale, 
donne  souvent  des  aumônes,  assiste  aux  prédications;  quel  amas 
de  vertus,  quel  trésor  de  grâces,  quel  magasin  de  richesses  Spiri- 
tuelles elle  a  acquis  1  Vous  la  sollicitez  à  un  péché  mortel,  elle  y 
consent,  elle  fait  naufrage  de  tous  ses  biens;  y  eut-il  jamais  tem- 
pête sur  mer  qui  y  ait  fait  une  si  grande  perte?  ou,  si  vous  voulez, 
je  dirai  avec  saint  Chrysostome  {ad  Tlieodorum  lapsum),  que  cette 
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âme  est  plus  digne  des  pleurs  et  des  lamentations  du  Fils  de  Dieu 
que  la  ville  de  Jérusalem,  et  qu'on  a  sujet  de  lui  dire  ce  que  le 
Sauveur  disait  à  cette  ville  infortunée  :  Si  cognovisses  et  tu;  0 
âme  chrétienne  !  si  vous  saviez  le  dégât  que  le  péché  mortel  a  fait 
en  vous,  vous  répandriez  des  larmes  de  sang;  il  a  ruiné  et  anéanti 
tous  les  mérites  de  vos  bonnes  œuvres ,  la  grâce  sanctifiante ,  les 
vertus  infuses,  les  habitudes  surnaturelles,  les  dons  du  Saint- 
Esprit,  tout  ce  qui  était  de  bon  et  d'excellent  en  vous,  excepté  la 
foi  et  l'espérance,  qui  y  sont  demeurées,  mais  mortes  et  sans  mérite. 

En  l'histoire  des  chevaliers  de  Malte',  il  est  dit  que  Soliman 
ayant  pris  par  composition  l'île  de  Rhodes,  fit  amener  devant  soi 
le  grand-maître  Philippe  de  Villars,  très-célèbre  par  tout  le  monde 
pour  ses  belles  actions.  Ce  vénérable  vieillard,  qui  n'avait  rien  de 
caduc  que  l'âge,  se  présenta  en  habit  lugubre.  Le  grand-seigneur 
le  voyant ,  en  fut  touché  et  attendri ,  se  mit  à  pleurer  en  soupirant  : 
Heu  durum  hominis  fatum  !  misereor  casum  tanti  viri  :  heri  erat 
summus  hodiè  est  imus!  Hé!  que  la  fortune  est  inconstante  et  sou- 
vent rigoureuse  à  l'homme  1  j'ai  pitié  de  la  chute  d'un  si  grand 
personnage  :  hier,  il  était  très-haut,  aujourd'hui  il  est  très-bas. 
Peut-êlre  qu'on  peut  dire  le  même  de  vous  :  hier  vous  étiez  en 
état  de  grâce  que  vous  aviez  reçu  en  votre  dernière  communion  ; 
quelque  détestable  tentateur  vous  a  fait  tomber  au  péché;  hé! 
quelle  chute,  quel  déchet,  quelle  décadence  '.que  vous  avez  grand 
sujet  de  prendre  le  deuil  et  de  pleurer  inconsolablement  !  hier  vous 
étiez  très-élevé,  aujourd'hui  vous  êtes  très-abaissé,  hier  vous  étiez 
dans  les  bonnes  grâces  de  Jésus,  aujourd'hui  vous  êtes  en  sa  haine; 
vous  étiez  enfant  de  Dieu ,  vous  êtes  esclave  du  diable  ;  vous  étiez 
à  la  porte  du  ciel,  vous  êtes  à  la  porte  de  l'enfer. 

Tite-Live  (Decad.  1)  dit  que  Manlius  Capitolinus,  qui  avait  rendu 
de  si  bons  services  à  la  république,  qu'il  avait  mérité  d'être  appelé 
le  père  de  la  patrie,  étant  accusé  d'un  crime  capital,  apporta  au 
milieu  du  sénat  les  couronnes  qu'il  avait  remportées  par  ses  braves 
exploits;  la  navale,  qu'il  avait  gagné  en  bataille  sur  mer;  la  mu- 
rale, pour  avoir  échelle  les  remparts  des  villes;  la  castrense,  pour 
avoir  le  premier  enfoncé  le  camp  ennemi;  la  civile,  pour  avoir 
sauvé  la  vie  à  des  citoyens  romains;  il  ouvre  son  sein  tout  brêché 
de  cicatrices,  qui  étaient  autant  de  témoignages  de  sa  valeur,  et  il 
dit  en  montrant  tout  cela  :  Uno  errato  tôt  décora  aboleri!  Faut-il 
que  tant  de  prouesses,  tant  de  services,  tant  d'actions  généreuses 
soient  effacées  par  un  seul  crime.  Quand  vous  auriez  été  malade 
l'espace  de  trente-huit  ans,  et  enduré  avec  grande  patience  les  ri- 
gueurs de  la  maladie,  comme  sainte  Liduvine;  quand  vous  auriez 
souffert  le  martyre  pendant  vingt-huit  ans,  comme  saint  Clément 
d'Ancyre;  quand  vous  auriez  fait  pénitence  sur  une  colonne  expo- 
sée aux  injures  du  temps,  comme  saint  Siméon  Stylite;  quand  vous 
auriez  dit  la  messe  très-dévotement  plus  de  cinquante  ans,  et  de- 
meuré tous  les  jours  quatre  heures  à  l'autel,  comme  saint  Philippe 
de  Néri ,  si  vous  commettez  un  péché  mortel  :  Uno  errato  tôt  dé- 
cora abolentur. 

'  Bodin.,  lib.  9  Histor.milit. 
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Conclusion.  —  Quand  je  considère  tout  ceci ,  et  quand  je  vois 
une  âme  qui,  étant  sollicitée  de  commettre  un  péché,  est  sur  le 
point  de  succomber,  il  me  prend  envie  do  lui  dire  ce  qu'un  ange 
disait  à  la  servante  de  Sara,  femme  du  patriarche  Abraham  :  Agar, 
ancilla  Sarœ,  undè  venis  et  quô  vadis?  revertere  ad  Dominam 
tuam,  et  humiliare  sub  manu,  ejus. 

0  âme!  qui  êtes  sur  le  point  de  consentir  au  péché,  undè  venis? 
voyez  de  quel  état  vous  sortez;  vous  quittez  un  état  auquel  votre 
âme  était  belle,  agréable  à  Dieu,  à  ses  anges,  ornée,  resplendis- 
sante; il  n'y  a  pierrerie,  étoile,  lune,  soleil  si  éclatant  qu'elle 
était;  quà  vadis?  en  quel  état  vous  mettez-vous?  en  un  état  auquel 
votre  âme  est  laide,  difforme,  noire,  contrefaite,  puante,  horrible 
à  Dieu  et  à  ses  anges;  undè  venis?  vous  sortez  d'un  état  auquel 
vous  étiez  enfant  de  Dieu,  frère  de  Jésus,  bien-aimé  de  la  Vierge, 
favori  des  saints,  en  la  sauvegarde  des  anges  sous  la  conduite  de 
la  douce  Providence  divine. 

Quô  vadis?  Vous  entrez  en  un  état  auquel  vous  êtes  ennemi  de 
Dieu ,  abhorré  de  son  Fils ,  méprisé  de  la  Vierge ,  délaissé  des 
anges ,  abandonné  des  saints,  esclave  du  diable ,  livré  à  la  tyran- 
nie de  vos  passions  effrénées. 

Undè  venis?  Vous  quittez  un  état  auquel  vous  aviez  l'âme  tran- 
quille, toujours  en  repos  et  en  assurance,  remplie  de  consolation  , 
sans  crainte  d'aucun  accident,  confite  eu  délices  spirituelles. 

Quô  vadis?  Vous  entrez  en  un  état  auquel  votre  pauvre  cœur  est 
tout  déchiré  par  les  épines  et  par  les  remords  de  la  conscience, 
bourrelé  par  les  furies  de  la  syndérèse,  en  appréhension  de  la 
mort,  du  jugement  de  Dieu  et  de  l'éternité  malheureuse,  en  crainte 
d'être  surprise  ,  découverte ,  déshonorée,  sans  consolation  en  vos 
adversités,  sans  plaisir  entier  en  vos  prospérités. 

Undè  venis?  Vous  sortez  d'un  état  auquel,  si  vous  fussiez  mort,  hé  ! 
que  vous  seriez  heureux,  les  anges  fussent  venus  au  devant  de  vous, 
eussent  reçu  et  porté  votre  âme  en  lieu  de  repos',  comme  celle  du 
pauvre  Lazare  ;  le  Fils  de  Dieu  vous  eût  recueilli ,  et  logé  dans  son 
sein. 

Quô  vadis?  En  un  état  auquel  si  vous  venez  à  mourir,  sans  autre 
formé  de  procès,  vous  êtes  damné! 

Revertere  ad  Dominurn  tuuiu  :  Retournez  à  votre  Seigneur, 
encore  que  vous  vous  soyez  échappé  de  son  service,  il  ne  laisse  pas 
d'avoir  droit  de  souveraineté  sur  vous;  revertere,  retournez  à  votre 
père  :  vous  avez  perdu  la  qualité  d'enfant  de  Dieu,  il  n'a  pas 
perdu  celle  de  père;  revertere,  retournez  à  votre  Epoux,  vous  lui 
avez  été  déloyale,  il  ne  laissera  pas  de  vous  être  Gdôle. 

Humiliare  sub  manu  ejus;  la  main  de  Dieu,  en  l'Ecriture,  si- 
gnifie quelquefois  sa  puissance  :  Manus  tua  gentes  disperdidit; 
d'autres  fois  elle  signifie  sa  justice:  Jnveniatur  manus  tua  omnibus 
inimicis  tuis  ;  d'autres  fois  sa  miséricorde  :  Emitte  manum  tuam  de 
alto  et  eripe  me.  Humiliez-vous  beaucoup  sous  sa  puissance,  re- 
connaissant que  c'est  à  elle  seule  de  vous  retirer  du  mauvais  état 
où  vous  êtes  ;  que  vous  ne  pouvez  rien  de  vous-même  ;  que  si  elle 
ne  vous  tenait  par  la  main,  vous  tomberiez  encore  en  déplus 
grandes  fautes.  Humiliez-vous  sous  sa  justice  ,  avouant  que  toutes 
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les  afflictions  qu'elle  vous  envoie  et  enverra,  ne  sont  rien  en  com- 
paraison de  ce  que  vous  méritez.  Humiliez-vous  sous  sa  miséri- 
corde, lui  remontrant  le  profond  abîme  de  misère  où  vous  êtes  : 
Abyssus  abyssuminvocat  ;  si  vous  vous  humiliez  ainsi,  sa  puissance 
vous  tendra  la  main  pour  vous  secourir,  sa  justice  s'apaisera,  sa 
miséricorde  aura  pitié  de  vous,  vous  donnera  sa  grâce  en  ce  monde 
et  sa  gloire  en  l'autre.  Amen. 


SERMON   LXIX. 

DES  CIRCONSTANCES  DU  PÉCHÉ  DE  MARIE-MAGDELEINE. 

Erat  in  civitale  peccatrix. 

Elle  était  pécheresse  en  la  cité.  (Luc.  7,  37.) 

Comme  le  peintre  qui  veut  faire  une  belle  image  a  coutume  de 
griffonner  premièrement  sur  la  toile  avec  du  charbon,  ou  de 
la  mine  de  plomb,  les  gros  crayons  et  les  premières  ébauches, 
puis  il  applique  les  vives  couleurs  et  donne  la  perfection  à  son 
ouvrage  ;  ainsi  le  sacré  historien ,  avant  que  de  donner  l'émail  et 
le  poli  aux  vertus  admirables  de  sainte  Magdeleine,  ébauche  sa 
peinture  en  racontant  ses  débauches ,  et  fait  voir  les  noirceurs  de 
cette  pécheresse  en  exagérant  les  circonstances  de  son  péché,  afin 
que  les  gros  crayons  de  ses  crimes  rehaussent  et  relèvent  l'éclat  de 
ses  vertus,  et  que  les  ombres  de  ses  misères  donnent  du  jour  et  du 
lustre  à  la  miséricorde  divine  :  Exagérât  evangelista  facinus  mu- 
lieris,  ut  accumulet  indulgentiam  largitoris,  dit  saint  Pierre 
Chrysologue.  Il  nous  faut  donc  aujourd'hui  considérer  que  ses  dé- 
règlements étaient  des  péchés  de  scandale ,  d'ingratitude ,  d'habi- 
tude; ce  qui  est  exprimé  en  ces  paroles  :  Erat  in  civitate  peccatrix. 
Et  ce  seront  les  trois  points  de  ce  discours. 

IDEA  SERMONIS. 
Exordium  .  —  Scriptura  sacra  paucis  verbis  tnulta  exprimit. 

I.  Punctum.  —  Prima  circumstantia  peccati  Magdaleuse,  nempè  scandali  :  1»  Refutantur 
qui  errant  circa  definitionem  scandali,  2»  Explicatur  quid  sit  scandalura,  3°  Quàm  perni- 
ciosum. 

II.  Punctum.  —  Secunda  circumstantia  nempè  ingratitudinis  :  1°  Scriptura,  2°  Patribus, 
3»  Rationibus  :  (a)  Quia  offendit  bénéficia  Dei,  (b)  Et  ejus  bonitatem. 

III.  Punctum.  —  Tertia  circumstantia  nempè  consuetudinis  ,  quam  saepe  damnant  sacrae 
Scripturae. 

Exorde.  —  La  bouche  d'or  de  l'Eglise  orientale,  saint  Chrysos- 
tome ,  a  sagement  remarqué  que  le  Saint-Esprit ,  par  un  beau  pa- 
rallèle et  une  similitude  bien  ajustée ,  compare  la  parole  de  Dieu  à 
l'or,  à  l'argent  et  aux  pierres  précieuses  :  Eloquia  Domini  argen- 
tum  igné  examinatum  ;  desiderabilia  super  aurum  et  lapidem 
pretiosum  multum;  c'est,  dit  ce  grand  docteur,  pour  vous  ap- 
prendre, que  comme  une  petite  quantité  d'or  ou  d'argent  vaut 
mieux  incomparablement  qu  une  grosse  masse  de  fer  ou  de  plomb, 
comme  une  seule  pierre  précieuse  est  de  plus  grande  valeur  qu'un 
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grand  nombre  de  pierres  communes,  ainsi  une  seule  parole  de  l'E- 
criture sainte  est  beaucoup  plus  significative,  plus  mystérieuse, 
plus  féconde  en  ricbes  conceptions,  que  plusieurs  livres  des  auteurs 
profanes.  Il  n'en  faut  point  d'autre  preuve  que  l'Evangile,  qui  nous 
entrelient  le  reste  de  cette  mission  ;  le  sacré  historien  l'a  couché 
en  un  style  si  laconique,  qu'en  trois  petites  paroles  il  exprime  par- 
faitement tout  ce  qu'on  peut  traiter  des  causes,  des  effets  et  des  cir- 
constances du  péché  de  Magdeleine.  Hier  nous  en  considérions  les 
causes,  aujourd'hui  nous  avons  à  considérer  les  principales  circons- 
tances qui  aggravaient  son  péché  ;  il  y  en  avait  trois  exprimées  en 
ces  paroles  :  Erat  in  civitate  peccatriœ;  c'était  un  péché  de  scan- 
dale, d'ingratitude,  d'habitude. 

Premier  point.  —  Erat  in  civitate.  Si  elle  n'eût  été  pécheresse 
qu'en  la  maison ,  elle  n'eût  donné  mauvais  exemple  qu'à  ses  do- 
mestiques ;  si  elle  eût  été  en  la  bourgade  de  Béthanie  ou  en  un 
petit  village  ,  elle  n'eût  mal  édifié  qu'une  poignée  de  gens;  elle  est 
pécheresse  en  une  ville,  en  une  grande  ville  et  en  une  cité  :  In 
civitate  ;  elle  ne  peut  manquer  de  servir  de  scandale  et  de  pierre 
d'achoppement  à  plusieurs  personnes. 

Pour  connaître  la  grièveté  de  cette  circonstance  et  nous  garder 
de  ce  précipice  ,  il  nous  faut  faire  un  précis  de  quatre  articles  de 
saint  Thomas  ;  il  nous  faut  considérer  ce  que  c'est  premièrement 
que  le  scandale;  le  scandale  dit  saint  Thomas  (2.  2.  q.  43),  c'est 
une  parole  ou  une  action  qui  n'est  pas  droite  ,  qui  donne  occasion 
du  péché  à  notre  prochain. 

1°  Dictum  vel  factura  minus  rectum  prsebens  alicui  occasionem 
ruinœ  :  Il  faut  bien  peser  toutes  ces  paroles  à  faute  de  quoi  on  se 
trompe  souvent  et  on  demeure  dans  l'ignorance.  1°  Il  dit  :  Prsebens 
occasionem  ruinœ  ;  c'est  une  parole  ou  une  action  qui  donne  occa- 
sion ,  non  de  déshonneur,  d'infamie  ,  de  confusion ,  mais  de  péché; 
en  quoi  plusieurs  s'abusent  et  parlent  fort  improprement.  Voilà, 
par  exemple,  une  fille  qui  est  sollicitée  par  un  jeune  homme  ou 
autre ,  et  en  danger  de  succomber  et  de  se  perdre;  vous  lui  dites  : 
Il  y  a  beau  remède  d'éviter  ce  piège  ;  dites-le  à  votre  père  ou  à 
votre  mère ,  afin  qu'on  le  mette  hors  de  la  maison  ,  ou  qu'on  ne 
lui  donne  plus  facilement  l'entrée;  dites- le  à  son  supérieur,  il  le 
chapitrera  et  l'enverra  en  une  autre  maison.  Si  je  le  dis  à  mon 
père ,  il  le  mettra  dehors  ;  on  pensera  qu'il  a  malversé ,  je  le 
scandaliserai.  Voilà  une  belle  excuse;  voilà  parler  bien  propre- 
ment :  vous  le  scandaliserez  !  vous  ne  savez  ce  que  c'est  que  le 
scandale  ;  c'est  lui  qui  vous  scandalise  ,  puisqu'il  vous  veut  faire 
tomber  en  péché  ;  si  vous  étiez  bien  chaste  et  bien  résolue  de  ne 
pas  consentir,  vous  fermeriez  les  yeux  à  toutes  ces  considérations, 
et  vous  le  diriez  à  votre  père  ou  à  ceux  qui  y  peuvent  mettre  ordre. 

La  crainte  de  Dieu  est  comme  cette  pierre  qu'on  nomme  Auri- 
fdats,  garde-trésor  :  on  dit  que  si  vous  la  mettez  sous  le  seuil  de  la 
porte ,  et  qu'il  y  ait  un  trésor  en  la  maison  ,  sitôt  que  quelqu'un  y 
entre,  elle  fait  retentir  un  lintin  ,  ainsi  qu'une  petite  cloche,  comme 
pour  avertir  qu'on  prenne  garde.  La  crainte  de  Dieu  en  fait  de 
même  :  sitôt  que  quelqu'un  vous  tient  quelque  propos  qui  ressent 
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tant  soit  peu  l'impureté,  ou  qui  tend  à  quelque  péché,  si  vous 
avez  la  crainte  de  Dieu ,  vous  crierez,  et  le  direz  au  supérieur; 
ainsi  Susanne  cria  se  trouvant  seule  surprise  par  deux  impudiques. 
Saint  Bernard  sentant  une  femme  qui  s'était  coulée  la  nuit  en  sa 
chambre  pour  l'induire  à  mal  faire ,  cria  au  larron  :  Si  fures  in- 
troissent  ad  te,  si  latrones per  noctem,  quomodo  conticuisses?  Si 
un  larron  était  entré  en  votre  maison,  et  commençait  à  crocheter 
vos  coffres,  quand  vous  le  sentiriez,  ne  crieriez- vous  pas  au  larron? 
craindriez  vous  de  le  scandaliser?  Cet  homme  vous  veut  dérober  la 
grâce  de  Dieu,  mille  fois  plus  précieuse  que  tous  les  trésors  du 
monde,  et  vous  ne  diriez  mot!  il  ne  craint  pas  de  vous  faire  perdre 
votre  chasteté ,  votre  honneur,  votre  corps,  votre  salut,  votre  éter- 
nité, et  vous  craindriez  de  lui  faire  perdre  la  bonne  opinion  que 
votre  père,  votre  mère,  ou  que  ses  supérieurs  ont  de  lui  !  vous  lui 
rendrez  en  cela  bon  service,  vous  serez  cause  qu'on  le  retirera  du 
péché;  la  charité  vous  y  oblige,  ce  n'est  pas  le  scandaliser,  mais 
lui  rendre  bon  service.  Oui,  mais,  si  je  le  déclare,  ou  si  je  ne 
consens  à  ses  folâtreries,  je  serai  cause  qu'il  jurera,  blasphémera, 
reniera.  Qu'il  fasse  ce  qu'il  voudra  en  faisant  ce  que  vous  devez, 
vous  n'en  êtes  pas  cause,  ce  n'est  pas  un  scandale  :  le  scandale  c'est 
une  action  ou  parole  qui  n'est  pas  bien  droite;  minus  rectum;  si 
vous  faites  une  action  commandée  de  Dieu  ou  de  l'église,  si  vous 
dites  une  parole  utile  et  salutaire  à  quelqu'un  ,  et  qu'un  esprit  mal 
fait  en  prenne  occasion  de  pécher,  c'est  en  son  dam,  vous  n'en 
êtes  pas  coupable. 

2°  Les  jardins  ne  doivent  pas  laisser  de  pousser  des  fleurs  encore 
que  les  mouches  cantarides  les  changent  en  venin.  Vous  désirez  venir 
à  l'église,  ouïr  la  messe  un  jour  de  fête ,  ou  entendre  le  sermon  , 
pour  apprendre  ce  qui  est  de  votre  salut,  vous  vous  doutez  que 
quelqu'un  vous  connaîtra,  vous  n'êtes  pas  obligé  de  vous  absenter, 
beaucoup  moins  de  faire  un  péché  mortel  ou  véniel,  de  peur  que 
quelqu'un  n'en  commette  plusieurs;  de  jurer  en  mensonge  pour 
vous  excuser,  de  peur  que  votre  mari  ne  blasphème.  Mais  la  cha- 
rité nous  doit  souvent  induire  à  faire  plusieurs  actions  auxquelles, 
d'ailleurs,  nous  ne  serions  pas  obligés;  à  les  faire,  dis-je  ,  quand 
nous  prévoyons  que  le  prochain  se  scandalisera ,  si  nous  ne  le  fai- 
sons. 

Encore  plus  sommes-nous  obligés  d'éviter  un  péché  véniel ,  ou 
même  une  action  indifférente ,  que  nous  savons  pouvoir  servir  de 
scandale  et  d'occasion  de  péché.  Vous  trouvez  des  gens  dans  le 
monde  qui  ne  veulent  pas  jurer,  mais  en  veulent  faire  le  semblant, 
pour  paraître  honnêtes  hommes,  comme  si  on  ne  pouvait  être  hon- 
nête homme  ,  sans  être  ou  paraître  ennemi  de  Dieu.  Ils  ne  veulent 
jurer  Dieu ,  mais  ils  disent  parbleu  ,  morbleu ,  pardi,  je  renie  celui 
qui  vendit  Dieu;  à  la  vérité  ces  façons  de  parler  ne  sont  pas  des 
jurements  ,  ni  des  péchés  mortels,  mais  celui  qui  a  bien  la  crainte 
de  Dieu  s'en  abstient  tout  à  fait.  Je  vous  pourrais  dire  là-dessus 
premièrement ,  que  Jésus  dit  :  Sitsermo  vester  est,  est,  non  non  ; 
quod  autem  amplius  est ,  à  malo  est,  ex  xou  itowipou,  quand  vous 
assurez  quelque  chose  ,  contentez-vous  de  dire  :  Cela  est ,  ou  Cela 
n'est  pas;  ce  que  vous  ajoutez  de  plus  vient  du  diable.  En  second 
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lieu ,  saint  Paul  dit  qu'il  ne  faut  pas  seulement  vous  abstenir  du 
mal ,  mais  de  toute  apparence  de  mal  :  Ab  omni  specie  malâ  absti- 
nete  vos.  Le  péché  est  un  si  grand  mal ,  que  la  seule  ombre  en  est 
odieuse  et  à  craindre.  Supposons  que  le  nom  d'un  exécrable  parri- 
cide soit  fort  odieux  au  roi ,  comme  le  nom  de  ce  détestable ,  qui 
nous  ôta  le  plus  grand  de  nos  rois.  Si  vous  disiez  souvent  en  pré- 
sence du  roi ,  non  pas  le  nom  tout  entier,  mais  une  partie ,  ou 
quelque  mot  qui  en  approche,  si  vous  disiez  souvent  :  Vaillac, 
Vaillac,  ou  Ravail ,  Ravail ,  vous  offenseriez  le  roi.  Dieu  a  en  hor- 
reur les  blasphèmes  et  les  jurements  impies  ;  vous  ne  les  dites  pas 
tout  à  fait,  mais  à  moitié,  ardieu,  ardieu,  pardi,  etc.  Il  n'y  a  point 
de  doute  que  vous  déplaisiez  au  bon  Dieu. 

Mais  j'aime  mieux  vous  remontrer  ce  qui  fait  à  mon  propos  : 
quand  vous  dites  parbleu  ou  pardi ,  vous  ne  jurez  pas,  mais  votre 
enfant,  ou  votre  domestique,  ou  votre  paroissien  ne  vous  enten- 
dant pas  bien ,  pense  que  vous  jurez  et  apprend  à  jurer,  ou  s'il 
n'apprend  qu'à  "dire  morbleu,  je  renie  celui  qui  vendit  Dieu,  il  ar- 
rivera après  qu'étant  en  colère,  il  jurera  Dieu  tout  à  fait,  par  cette 
mauvaise  habitude  ;  au  lieu  de  renier  celui  qui  a  vendu  Dieu,  pour 
le  faire  plus  court,  il  laissera  les  paroles  qui  sont  entre  deux,  et 
reniera  Dieu  tout  outre ,  et  vous  en  serez  cause  :  SU  sermo  vester 
est  est ,  non  non . 

Supposez  que  porter  le  sein  découvert  ce  ne  soit  que  péché  vé- 
niel; je  ne  le  dis  pas,  mais  supposons-le;  vous  savez  ou  devez 
savoir  que  cela  ne  se  fait  jamais ,  sans  être  l'objet  de  plusieurs 
mauvaises  pensées  et  actes  de  concupiscence.  Si  vous  aviez  un  seul 
brin  de  vrai  amour,  amour  de  Dieu,  ne  vous  en  abstiendriez-vous 
pas?  Oui ,  votre  chair  scandalise  le  prochain  ,  et  ce  sein  découvert 
c'est  proprement  ce  qui  s'appelle  scandale.  Un  docte  interprète  de 
l'Ecriture ,  qui  a  écrit  de  beaux  commentaires  sur  les  Epîtres  de 
saint  Paul ,  dit  que  ce  mot  de  scandale  vient  du  mot  grec  cxa^coç, 

?[ui  signifie  ce  bois  où  l'on  met  l'amorce,  en  une  souricière  ,  pour 
aire  trébucher  la  souris  :  à  ce  compte  une  femme  volage  et  affectée 
est  l'amorce  et  l'appât  que  Satan  propose  aux  jeunes  gens,  pour  les 
faire  tomber  en  damnation ,  à  l'appétit  d'une  pièce  de  chair. 

3°  Vous  me  direz  que  ce  n'est  pas  votre  intention ,  vous  n'y  pré- 
tendez ni  pensez  aucun  mal,  ce  n'est  qu'un  peu  de  vanité ,  ou  pour 
attirer  quelque  riche  parti  ;  mais  cependant  les  âmes  se  perdent 
par  votre  vanité,  et  prétention  prétendue  bonne.  Que  dites-vous 
de  ceux  qui  trafiquent  avec  le  Grand-Turc,  qui  lui  vendent  et 
prêtent  des  mousquets  ou  autres  armes;  ils  n'ont  pas  mauvaise  in- 
tention ,  ils  ne  désirent  pas  que  le  Turc  s'en  serve  contre  les  chré- 
tiens, ne  prétendent  que  débiter  leur  marchandise  et  en  avoir  de 
l'argent;  laissent-ils  de  faire  mal,  offenser  Dieu,  encourir  l'excom- 
munication réservée  au  Pape?  Vous  ne  présentez  pas  les  armes  au 
Turc  pour  tuer  les  corps  des  chrétiens;  mais  au  maître  du  Grand- 
Turc,  à  Satan,  pour  faire  mourir  les  âmes.  Ne  pensez-vous  pas  que 
ces  chansons  profanes  ,  ces  paroles  déshon notes  ,  ce  visage  fardé , 
cette  gorge  découverte,  ces  contenances  étudiées  sont  autant  de 
traits  acérés,  dont  Satan  se  sert  pour  blesser  les  âmes,  vous  ne 
prétendez  pas  cela  ;  mais  il  arrive  et  vous  en  êtes  l'occasion  respon- 

V.-SI-3! 


498  Sermon  LX1X. 

sable  ,  sujette  en  l'excommunication  et  la  malédiction  terrible  ful- 
minée de  la  bouche  de  Jésus  le  grand  pontife  :  Vx  homini  illi  per 
quem  scandalum  venit  ,  vx  mundo  à  scandalis  !  Malheur  à 
l'homme  par  lequel  le  scandale  arrive,  malheur  au  monde  à  cause 
des  scandales. 

Un  docteur  moderne  a  remarqué  que  Jésus  parle  diversement 
du  scandale  et  des  autres  péchés;  quand  il  parle  des  autres  péchés, 
il  ne  donne  sa  malédiction  qu'aux  personnes  particulières  qui  en 
sont  atteintes  :  Vx  vobis  qui  reditis ,  vx  vobis  divitibus  !  Mais 
quand  il  traite  du  scandale,  il  ne  lance  pas  seulement  l'anathème 
sur  la  personne  scandaleuse  ,  mais  sur  tous  les  autres  :  Vx  mundo 
à  scandalis!  comme  pour  dire  qu'il  y  a  môme  différence  entre  le 
scandale  et  les  autres  péchés,  comme  entre  la  peste  et  les  autres 
maladies.  Les  autres  maladies  n'endommagent  pour  l'ordinaire  que 
les  personnes  qui  en  sont  atteintes;  si  vous  avez  une  hydropisie, 
une  goutte,  une  colique,  vos  voisins  n'en  sont  pas  pourtant  incom- 
modés; la  peste  est  un  mal  public,  une  maladie  contagieuse,  qui 
se  répand  par  tout  le  voisinage  ;  quand  quelqu'un  en  est  atteint ,  il 
l'influe  et  communique  à  plusieurs  autres.  L'avarice,  l'orgueil ,  la 
paresse  sont  des  vices  particuliers  et  personnels ,  qui  ne  souillent 
que  ceux  qui  en  sont  atteints;  le  scandale  est  une  peste  spirituelle 
qui  gâte  et  infecte  toute  la  communauté,  et  se  communique  par  le 
commerce ,  par  les  paroles,  même  quelquefois  par  la  vue;  peste 
beaucoup  plus  maligne  que  la  peste  corporelle ,  celle-ci  n'engen- 
dre ordinairement  qu'une  autre  peste ,  un  péché  de  scandale  en- 
gendre souvent  diverses  espèces  et  genres  de  péché. 

Vous  sollicitez  au  mal  cette  011e,  qui  était  chaste  et  vertueuse, 
vous  ne  prétendez  que  votre  plaisir,  vous  vous  figurez  que  vous  ne 
serez  cause  que  de  ce  péché  en  particulier  qu'elle  commet  avec 
vous;  vous  ne  considérez  pas  qu'après  que  vous  lui  aurez  levé  le 
voile  de  la  honte  ,  donné  la  pente  au  vice,  amorcée  à  la  volupté  , 
elle  s'abandonnera  à  d'autres  ,  elle  n'osera  s'en  confesser,  commet- 
tra des  sacrilèges,  communiera  indignement,  en  étant  soupçonnée, 
se  parjurera,  pour  assurer  qu'il  n'en  est  rien,  perdra  son  fruit, 
pour  cacher  son  crime  ;  vous  serez  le  principe  et  la  première  cause 
de  ces  déshonnêtetés ,  sacrilèges,  communions  indignes,  parjures, 
infanticide. 

Même  après  votre  mort  on  péchera  pour  vous,  on  commettra  des 
crimes,  dont  vous  serez  responsable  :  Factum  est  grande  miracu- 
lum,  ut  Core  pereunte,  non  périrent  filii  ejus.  Quand  un  père  de 
famille  est  un  pilier  de  taverne,  c'est  un  hasard  si  son  ûls  n'est  pas 
un  ivrogne  ;  quand  vous  êtes  blasphémateur,  ce  sera  quasi  miracle 
si  votre  enfant  n'apprend  à  jurer,  comme  il  apprend  à  parler  fran- 
çais, parce  qu'il  vous  entend  parler  français  ;  ses  enfants  l'appren- 
dront de  lui ,  comme  il  l'a  appris  de  vous,  et  les  enfants  de  ses 
enfants,  et  les  arrière-neveux  ,  jusqu'à  la  quatrième,  cinquième, 
sixième  génération  ;  et  si  vous  êtes  en  enfer  ou  en  purgatoire ,  vos 
supplices  s'accroîtront  autant  de  fois  qu'on  jurera  par  votre  mau- 
vais exemple  :  car  la  théologie,  fondée  en  l'Ecriture,  dit  que  quand 
nous  sommes  exemple  de  quelque  bonne  œuvre ,  ou  de  péché,  à  Ja 
postérité,  nous  en  ressentons  les  effets,  même  après  la  mort.  Saint 
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François  et  saint  Dominique  reçoivent  quelque  joie  particulière  et 
une  gloire  accidentelle  toutes  les  fois  que  leurs  religieux  font  quel- 
que bonne  œuvre ,  dont  ils  ont  été  cause  :  au  contraire ,  si  votre 
enfant  apprend  de  vous  à  jurer,  toutes  les  fois  qu'il  jurera,  ou  ses 
descendants  à  son  exemple,  votre  peine  s'augmentera  en  enfer  ou 
en  purgatoire.  Le  mauvais  riche  dans  les  enfers  priait  Dieu  qu'on 
envoyât  quelqu'un  à  ses  frères  pour  les  convertir  ;  les  damnés  ont- 
ils  de  la  charité  pour  les  vivants?  Sont-ils  soigneux  de  notre  salut? 
non  ,  au  contraire  ,  ils  sont  comme  les  démons ,  ils  voudraient  que 
tout  le  monde  fût  damné  ;  mais  il  le  faisait  par  amour-propre,  pour 
ses  propres  intérêts;  il  avait  donné  mauvais  exemple  à  ses  frères 
par  son  avarice  et  ses  débauches ,  il  savait  que  leur  damnation  lui 
serait  un  surcroît  de  peine. 

Les  autres  créatures  vengeront  sur  nous  les  injures  du  Créateur; 
les  âmes  que  nous  aurons  perdues  vengeront  encore  leurs  propres 
injures;  le  moindre  dédain  d'une  personne  que  vous  aimez  vous 
est  insupportable  ;  si  elle  ne  vous  a  regardé  de  bon  œil ,  vous  êtes 
en  la  géhenne  un  jour  entier.  Oh  !  comme  elle  vous  dédaignera , 
vous  abhorrera,  vous  maudira  !  quelle  vengeance,  quelle  hostilité, 
quelle  rage  elle  exercera  sur  vous  !  Méchant ,  vous  dira-t-elle ,  mé- 
chant ,  tu  es  cause  que  je  suis  ici ,  sans  toi  je  régnerais  avec  les 
bienheureux  ,  et  je  brûle  ici  parmi  les  réprouvés  ;  si  je  ne  t'avais 
jamais  vu ,  je  verrais  Dieu  à  jamais.  Oh  !  oh!  si  la  première  fois  que 
je  te  rencontrai  j'eusse  rencontré  un  loup-garou  qui  m'eût  déchirée 
et  mise  en  pièces,  la  rencontre  ne  m'eût  pas  été  si  funeste!  tu 
disais  qu'il  n'y  avait  pas  grand  mal ,  et  c'était  le  plus  grand  de 
tous  les  maux;  mal  infini,  qui  m'oblige  à  ces  tortures,  et  c'est  pour 
une  éternité ,  et  sans  ressource. 

Supposons  que  ce  que  vous  espérez  arrive,  il  arrive  rarement; 
mais  supposons-le,  que  vous  vous  convertirez,  ferez  pénitence,  en- 
trerez en  religion ,  persévérerez  en  grâce ,  serez  sauvé  ;  savez- vous 
si  cette  âme  que  vous  sollicitez  au  mal  se  convertira  jamais  et  fera 
vraie  pénitence;  et  si  elle  est  damnée  par  votre  faute,  quand  vous 
serez  dans  le  ciel,  si  vous  n'étiez  en  un  état  de  parfaite  félicité  et 
incapable  de  tristesse,  de  quels  yeux  la  regarderiez-vous?  de  quels 
yeux  regarderiez-vous  Jésus  à  qui  elle  coûte  si  cher?  Ne  diriez- 
vous  pas,  voyant  Jésus  :  Quis  ei  refundet  innocentera  sanguinem  ? 
nuis  ei  restituet  pretium  quo  nos  émit  ?  Qui  est-ce  qui  vous  rem- 
boursera le  prix  ineffable  que  cette  âme  vous  coûte?  qui  est-ce  qui 
vous  pourra  restituer  le  sang  précieux  que  vous  avez  répandu  pour 
elle?  Ne  diriez-vous  pas,  voyant  cette  âme  :  Pauvre  infortunée! 
que  je  t'ai  fait  grand  tort  :  pour  un  plaisir  brutal,  je  t'ai  fait  perdre 
les  délices  des  anges;  pour  une  volupté  d'un  quart-d'heure ,  je  t'ai 
engagée  à  des  souffrances  éternelles  !  et  ce  qui  est  déplorable ,  je 
t'ai  rendue  malheureuse,  mais  je  ne  te  saurais  soulager;  j'ai  eu  le 
malheur  de  te  perdre,  je  ne  te  saurais  sauver  ;  je  t'ai  plongée  en  cet 
abîme ,  je  ne  saurais  t'en  retirer  :  Quem  vis  contemnere  pretium 
ejus  attende,  et  cum  morte  Christi  totum  mundum  appende  *. 
Voyez  ce  que  vaut  cette  âme  que  vous  voulez  perdre,  ce  qu'elle 

1  August.,  Serm.  16  de  verb.  Domini,  cap.  5. 
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coûte  au  Fils  de  Dieu  ;  si  tous  les  trésors  du  monde  peuvent  con- 
trepeser  les  mérites  de  la  mort  du  Sauveur;  si  c'est  un  si  grand 
mal  de  perdre  une  seule  àme,  de  scandaliser  un  seul  des  plus  pe- 
tits :  Unum  ex  his  pusilis,  que  sera-ce  d'en  perdre  un  si  grand 
nombre,  comme  on  fait  si  aisément?  Et  n'est-ce  donc  pas  avec 
juste  raison  que  l'Evangéliste  exagère  le  péché  de  Magdeleine ,  de 
ce  qu'il  était  avec  scandale  en  une  grande  ville  :  Erat  in  civitate 
peccatrix. 

Deuxième  point.  —  Ce  mot  de  cité  marque  encore  une  autre 
circonstance,  qui  donnait  du  surcroît  à  la  grièveté  de  son  péché, 
péché  d'ingratitude.  Si  c'eût  été  une  simple  paysanne  de  quelque 
village  écarté,  il  y  aurait  un  peu  d'excuse;  telle  sorte  de  gens  sont 
grossiers,  idiots,  ignorants,  mal  instruits,  qui  ne  connaissent  point 
l'importance  du  péché;  si  c'eût  été  à  Rome,  où  l'on  ne  connaissait 
pas  le  vrai  Dieu  ,  où  l'on  adorait  Yénus,  Cupidon,  Jupiter  et  autres 
dieux  adultères,  elle  aurait  eu  prétexte  de  pallier  ses  fautes,  par 
l'exemple  des  dieux  qu'elle  eût  adorés  :  Quod  Divos  decuit,  cur 
mihi  turpe  putem.  Si  c'eût  été  une  pauvre  servante  ou  une  fille  de 
la  lie  du  peuple,-  le  péché  serait  moindre;  elle  dirait  pour  son 
excuse,  que  pauvreté  engendre  malheur,  nécessité  est  une  dure 
maîtresse.  Non,  c'était  en  une  ville,  en  une  grande  ville  de  la  Pa- 
lestine, où  l'on  avait  le  culte  du  vrai  Dieu,  l'exercice  de  la  vraie 
religion,  les  livres  de  Moïse,  la  loi  et  les  prophètes;  c'était  une 
demoiselle  noble,  riche,  bien  alliée,  qui  avait  devant  soi  le  bon 
exemple  de  son  frère  et  de  sa  sœur;  tout  cela  l'obligeait  à  être  ver- 
tueuse, tant  de  bienfaits  de  Dieu  la  rendaient  plus  criminelle  et 
faisaient  que  son  péché  était  un  péché  d'ingratitude. 

1°  C'est  cette  circonstance  que  Dieu  pèse  et  exagère  :  Hœccine 
reddis  Domino  tuo,  popule  stulte  et  insipiens ,  nonne  ipse  est  pa- 
ter  tuus,  qui  possedit,  et  fecit,  et  creavit  te  (Deut.  32,  6)?  Est-ce 
ce  que  vous  rendez  à  votre  Dieu  ,  peuple  étourdi  et  insensé  ?  n'est- 
il  pas  votre  père  qui  vous  a  créé?  ne  vous  doit-il  pas  posséder  et 
avoir  l'usage  de  votre  vie?  Et  en  Isaïe  (1,  2)  :  J'ai  nourri  et  élevé 
des  enfants,  et  ils  m'ont  méprisé;  et  par  le  prophète  Osée  (13,  6)  : 
Juxta  pascua  sua  adimpleti  sunt ,  et  saturati ,  et  levaverunt  cor 
suum,  et  obliti  sunt  met.  Après  que  je  les  ai  rassasiés,  ils  sont 
devenus  arrogants,  et  m'ont  mis  en  oubli,  je  leur  serai  comme  une 
lionne  et  comme  un  léopard,  et  je  les  anéantirai  :  Ero  eis  quasi 
lexna  et  sicut  pardus,  et  consumam  eos. 

C'est  donc  sagement  que  saint  Grégoire  (Homil.  9  in  Evang.) 
nous  dit  :  Sollicité  considerare  nos  admonet  ne  nos,  qui  plus  cœ- 
teris  in  hoc  mundo  accepisse  cernimur,  ab  auctore  mundi  gra- 
vius  indè  judicemur  :  cùm  enim  augentur  dona-,  rationes  etiam 
crescunt  donorum  :  Mes  frères,  le  saint  Evangéliste  nous  avertit 
de  prendre  garde  soigneusement  que  nous  ne  soyons  jugés  avec 
beaucoup  plus  de  rigueur,  parce  que  nous  avons  reçu  de  Dieu  plus 
de  grâces  que  les  autres;  car  il  nous  demande  un  compte  plus 
étroit,  à  mesure  qu'il  augmente  envers  nous  ses  bienfaits. 

3°  La  raison  pourquoi  ce  vice  d'ingratitude  est  si  désagréable  à 
Dieu ,  c'est  qu'il  ruine  et  anéantit  en  nous  les  effets  de  sa  bonté ,  il 
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fait  que  ses  bénédictions  divines  sont  inefficaces,  stériles  et  inutiles. 
Si  un  héritage  qui  n'est  point  cultivé  ni  ensemencé  demeure  en 
friche,  est  hérissé  d'épines  et  de  chardons,  ce  n'est  pas  merveille, 
on  ne  s'en  étonne  pas,  on  n'y  est  pas  trompé,  on  ne  s'en  fâche  pas; 
si  on  n'y  gagne  rien ,  on  n'y  perd  rien ,  on  n'y  a  rien ,  mais  on  n'y 
prend  rien  ;  mais  si  une  vigne  qui  a  été  plantée  avec  beaucoup  de 
frais,  cultivée  avec  travail,  engraissée,  labourée,  taillée,  effeuillée 
avec  grand  soin,  si ,  dis-je,  une  telle  vigne  est  ingrate ,  ne  donne 
pas  de  fruits,  cela  afflige  fort  le  père  de  famille ,  son  espérance  est 
fraudée ,  les  frais  qu'il  y  a  faits  son  perdus ,  le  travail  inutile ,  ses 
sueurs  infructueuses.  Si  un  habitant  du  Canada  ou  du  Sénégal  ne  prie 
pas  Dieu  ,  ne  fait  pas  de  bonnes  œuvres,  est  impudique  et  vicieux, 
quelle  merveille  !  Quomodà  invocabunt  in  quem  non  crediderunt? 
guomodô  credent  sine  prsedicantel  Mais  vous  qui  êtes  une  vigne 
plantée  de  la  main  de  Dieu  au  terroir  de  l'Eglise ,  arrosée  de  ses 
sueurs  et  de  son  sang,  cultivée  par  tant  de  grâces,  qu'au  lien 
de  porter  de  bons  fruits  vous  n'en  portez  que  de  mauvais ,  c'est 
ce  qu'il  trouve  bien  étrange ,  c'est  de  quoi  il  se  plaint  avec  raison  : 
Ego  te  plantavi  vinea  electa,  omne  semen  verum,  quomodo  con- 
versa es  in  pravum  (Jerem.  2,  21)?  Quicl  debui  facere  vineœ  mex 
et  non  feci?  expeclaviut  faceret  vuas,  et  fecit  labruscas  (Isa.  5,  2). 
Que  pouvait-on  attendre  d'un  chrétien ,  d'un  catholique,  d'un  ec- 
clésiastique, qui  a  tant  d'occasions  de  bien  faire,  tant  de  livres  de 
dévotion,  tant  de  pères  spirituels,  tant  de  bons  exemples,  tant  de 
confréries,  tant  d'offices  divins,  sinon  des  fruits  mûrs  et  savoureux, 
des  vertus  parfaites  et  héroïques  ?  et  fecit  labruscas ,  et  il  n'a  pro- 
duit que  du  verjus,  que  des  œuvres  imparfaites,  des  résolutions  sans 
effet,  bons  propos  qui  ne  s'accomplissent  jamais.  En  l'hébreu  il  y  a 
Beusein,  uvas  fœtentes,  des  actions  infâmes  et  honteuses.  Les  Sep- 
tante tournent  :  Fecit  autem  spinas,  elle  n'a  produit  que  des 
ronces ,  des  rapines,  des  concussions  injustes,  des  oppressions  des 
pauvres. 

2»  Il  y  a  bien  plus ,  les  autres  péchés  ne  combattent  la  bonté  de 
Dieu  qu'indirectement  et  par  voie  oblique,  ils  offensent  directement 
sa  souveraineté ,  contrevenant  à  sa  sainte  ordonnance,  sa  bonté  n'y 
est  offensée  que  par  accident  et  sans  dessein.  Le  vice  d'ingratitude 
choque  cette  divine  bonté  en  droite  ligne ,  lie  les  mains  à  Dieu , 
tarit  la  source  de  sa  charité  paternelle,  ferme  les  coffres  de  sa  libé- 
ralité infinie ,  elle  arme  la  miséricorde  de  Dieu  contre  cette  même 
miséricorde;  elle  fait  que,  par  miséricorde,  Dieu  vous  refuse  les 
effets  de  sa  miséricorde.  C'est  saint  Bernard  qui  remarque  cette  vé- 
rité en  un  sermon  qu'il  a  fait  contre  le  vice  d'ingratitude ,  que  pour 
cela  il  appelle  très-méchant  comme  diamétralement  opposé  à  la 
bonté  de  Dieu'. 

Hoc  etiam  clementia  esse  videtur ,  ingratis  ncgare  quod  postu- 
lant ,  ne  contingat  nobis  ut  tantô  gravius  de  ingratitudine  judi- 
cemur,  quanta  magis  accumulatis  beneficiis  ingrati  probabimur 
extitisse.  Ergo  misericordia  res  est  in  hôc  parte  subtrahere  miseri- 
cordiam,  quemadmodum  irœ ,  indignationis  misericordiam  eochi- 

1  S.  Bern.  contra  pessimum  vitium  ingratitudinis. 
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bere,  eam  sane  dequâ  per  Isaiam  dicit.:  misereamur  impio  et  non 
discet  facere  justiliam  (Isa.  26,  10). 

L'inclination  naturelle  de  la  bonté  et  miséricorde  de  Dieu  est  de 
faire  du  bien ,  comme  du  soleil  d'éclairer ,  et  du  feu  d'échauffer. 
Quand  vous  lui  empochez  cette  fonction,  vous  lui  faites  violence  et 
l'offensez;  mais  quelle  apparence  de  faire  du'  bien  à  un  ingrat?  il 
en  sera  méconnaissant,  en  abusera,  le  perdra,  en  sera  plus  coupa- 
ble; c'est  donc  miséricorde  de  ne  lui  pas  faire  miséricorde.  Ainsi  la 
bonté  de  Dieu  met  une  digue  à  sa  même  bonté,  empêche  le  flux  de 
ses  grâces,  fait  violence  à  son  inclination  naturelle;  n'est-ce  pas 
grand  inconvénient?  n'est-ce  pas  avec  sujet  qu'on  exagère  l'ingra- 
titude de  Magdeleine ,  et  qu'on  dit  :  Erat  m  civitate  peccatrix. 

Troisième  point.  —  Ce  mot  de  peccatrix  nous  fait  conjecturer 
qu'elle  continua  quelque  temps  en  ses  dérèglements ,  puisque  le 
saint  Evangéliste  l'appelle  pécheresse,  et  c'est  la  troisième  circons- 
tance qui  aggrave  sa  faute ,  que  c'était  un  péché  d'babitude  et  de 
récidive. 

Quand  vous  voulez  vous  excuser  de  vos  jurements,  vous  dites  : 
Il  est  vrai  que  j'ai  juré  le  nom  de  Dieu ,  mais  ce  n'est  pas  par  ma- 
lice, c'est  par  coutume,  c'est  que  j'ai  cette  façon  de  parler;  c'est 
vous  laver  avec  de  l'encre  ;  ce  n'est  pas  excuser  votre  faute ,  mais 
l'exagérer  et  l'agrandir;  c'est  ce  que  Dieu  trouve  fort  mauvais,  et 
qui  vous  rend  fort  criminel  devant  lui,  que  vous  ayez  coutume  de 
l'offenser,  tant  s'en  faut  que  cette  coutume  diminue  votre  faute,  et 
la  rende  vénielle,  qu'au  contraire,  selon  l'opinion  de  la  plupart  des 
théologiens,  quand  vous  avez  coutume  de  jurer  le  nom  de  Dieu, 
ou  de  faire  un  autre  serment  à  tout  propos,  sans  regarder  si  ce  que 
vous  dites  est  vrai  ou  non,  vous  commettez  un  péché  mortel  toutes 
les  fois  que  vous  jurez  ainsi  inconsidérément,  vous  vous  mettez  en 
danger  de  vous  parjurer  :  Potior  est  fur,  quàm  assiduitas  viri 
mendacis  (Eccl.  20,  27)  :  Celui  qui  est  accoutumé  à  mentir  est  pire 
que  le  larron;  tous  deux  ne  valent  rien,  mais  celui  qui  a  coutume 
de  mentir  vaut  moins  que  le  larron ,  et  moins  encore  celui  qui  a 
coutume  de  se  parjurer.  Si  un  de  vos  voisins  est  surpris  au  larcin 
une  seule  pauvre  fois,  vous  en  faites  des  railleries.  Hélas!  vous  êtes 
bien  plus  criminel  devant  Dieu  ;  s'il  a  dérobé  dix  écus,  il  n'a  commis 
qu'un  péché  mortel ,  yous  les  amassez  petit  à  petit  en  vous  parju- 
rant; pour  mieux  vendre  votre  marchandise,  vous  en  commettez 
cinq  cents.  C'est  ce  qui  met  Dieu  en  colère  et  qui  montre  que  vous 
n'avez  point  sa  crainte ,  quand  vous  retombez  si  souvent  :  Non  est 
Mis  comrnutatio,  et  non  timuerunt  Deum,  cxtendit  manum  suam 
in  retribuendo  (Ps.  54,  21).  Persévérer  et  s'endurcir  au  péché,  les 
mois,  les  années,  les  deux  années  entières,  c'est  un  grand  mépris 
de  Dieu;  c'est  ce  qu'il  reprend  si  souvent  et  aigrement  par  ses  pro- 
phètes, que  l'on  se  colle,  qu'on  s'attache,  qu'on  s'opiniàtre,  qu'on 
s'obstine  et  endurcisse  au  péché,  il  se  plaint  que  vous  endurcissez 
votre  cœur  :  Audite  me  duro  corde,  ultionem  accipiam  et  non 
mihi  resistet  homo  (Isa.  46,  47);  Ecoutez-moi,  cœurs  endurcis,  je 
prendrai  vengeance  de  votre  obstination ,  sans  que  personne  me 
résiste;  il  se  plaint  que  vous  endurcissez  votre  face  :  lnduraverunt 
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faciès  suas  (Jerem.  5,  3),  votre  cou  :  Induraverunt  cervicem  suam 
(Jerem.  7,  26).  N'est-il  pas  vrai ,  ne  le  voit-on  pas  par  expérience? 
vous  vous  obstinez  comme  un  Pharaon;  vous  avez  une  poitrine  fie 
fer,  uo  cœur  d'acier  et  de  diamant,  qui  ne  peut  être  enfoncé,  ni 
amolli  par  inspirations,  ni  par  les  prédications,  ni  par  les  répré- 
hensions, ni  par  les  paroles,  ni  par  les  bons  exemples,  ni  par  les 
promesses ,  ni  par  les  menaces ,  ni  par  les  bénéfices. 

Vous  avez  un  front  de  courtisane ,  vous  n'avez  plus  honte  de  vos 
actions  infâmes,  vous  vous  en  vantez  en  compagnie,  vous  vous  glo- 
rifiez des  péchés  mêmes  que  vous  n'avez  pas  faits,  vous  avez  honte 
de  n'être  pas  impudent,  vous  avez  endurci  votre  cou  et  vos  épaules 
aux  coups  que  la  justice  de  Dieu  vous  donne,  vous  êtes  insensible 
aux  châtiments  qu'elle  vous  envoie  :  Percussisti  eos  ,  et  non  dolue- 
runt,  attrivisti  eos,  et  renuerunt  accipere  disciplinam.  Dieu  vous 
a  envoyé  la  guerre,  la  peste,  la  famine,  des  maladies,  des  procès, 
des  renversements  de  fortune ,  et  vous  ne  démordez  pas  d'un  seul 
point  de  vos  dissolutions. 

Eh  bien  !  puisque  nous  sommes  si  endurcis,  au  moins,  au  moins 
prions  Jésus  de  faire  en  notre  cœur,  par  les  prières  de  sainte  Mag- 
deleine,  le  même  miracle  qu'il  fit  en  la  sainte  Baume  de  Marseille, 
en  faveur  de  la  même  sainte ,  il  amollit  le  roc  de  la  grotte,  il  y  fit 
une  ouverture  capable  de  recevoir  le  corps  de  cette  sainte  péni- 
tente. Prions  Jésus  d'amollir  notre  cœur,  par  une  secrète  touche 
de  sa  grâce  toute-puissante,  qu'il  l'ajuste  et  accommode  à  soi,  qu'il 
en  fasse  une  demeure  convenable,  où  il  puisse  loger  agréablement 
en  ce  monde  par  sa  grâce,  et  en  l'autre  par  sa  gloire.  Amen. 


SERMON   LXX. 

DE  NE  PAS  DIFFÉRER  LA  PÉNITENCE  AU  TEMPS  A  VENIR. 

Ut  cognovit ,  attulit  alahastrum  unguenti. 

Sitôt  qu'elle  connut,  elle  apporta  une  boite  de  parfum.  (Luc.  7,  37.) 

Jusqu'à  présent  nous  avons  considéré  Marie-Magdeleine  comme 
pécheresse,  nous  avons  vu  les  causes,  les  circonstances,  les 
effets  de  son  péché  :  il  est  temps  désormais  de  l'honorer  et  de 
l'imiter  comme  pénitente.  La  première  réflexion  que  le  sacré  histo- 
rien nous  fait  faire  sur  sa  conversion,  c'est  qu'elle  fut  prompte  et 
diligente,  elle  n'usa  point  de  remise  :  sitôt  qu'elle  eût  la  connais- 
sance ,  elle  s'adressa  au  Fils  de  Dieu;  c'est  ce  que  ne  font  pas  la 
plupart  des  chrétiens  qui  remettent  leur  conversion  au  temps  à  ve- 
nir, ou  même  à  l'extrême  vieillesse.  Cet  abus  est  si  pernicieux  au 
salut  des  âmes,  que  je  me  sens  obligé  de  faire  mon  possible  pour 
l'arracher  de  vos  cœurs;  avec  la  grâce  de  Dieu,  ce  sera  le  sujet  de 
cette  prédication. 

IDEA   SERMONIS. 

Exoium.'M.  —  Vita  brevis,  ars  longa,  etc.,  ex  Hypocrate. 

I    Pi  hctok.  —  Convmio  dilata  est  incerta  :  1°  Seripturâ,  2°  Patribus,  3«  Comparution'), 
4»  Ratione. 
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II.  Pu.NCTt  m.  —  Erit  'lifficilior  :  l»Scripturâ,  2»  Patribus,  3»  Rationibus,  4»  Comparatione. 

III.  I'i-.nctlm  —  Krit  infructuosa  :  1»  Scripturâ ,  2»  Ratione,  3»  Responsione  ad  objec- 
tionem. 

Conclusio.  —  Per  argumenta  conglobata. 

Exorde.  —  Ce  que  le  docte  Hippocrale  disait  au  commencement 
de  ses  Aphorismes,  parlant  de  la  médecine  corporelle,  nous  le  pou- 
vons appliquer  à  la  vertu  de  pénitence ,  qui  est  la  médecine  spiri- 
tuelle :  Vita  brevis,  ars  longa,  occasio  prxceps,  experimentum  pe- 
riculosum.  Notre  vie  est  fort  courte;  le  Psalmiste  dit  qu'elle  n  est 
que  de  septante ,  ou  de  quatre-vingts  et  tant  d'années;  l'enfance  et 
la  puérilité  nous  en  retranchent  une  bonne  partie  ;  une  autre  partie 
nous  est  rendue  inutile  par  l'extrême  vieillesse;  le  sommeil ,  les 
autres  nécessités  du  corps  nous  en  retranchent  au  moins  le  tiers  ; 
tout  cela  étant  rabattu,  et  ce  qui  reste  étant  bien  calculé ,  se  trou- 
vera extrêmement  court  :  Vita  brevis.  Ars  longa ,  c'est  un  métier 
de  longue  haleine,  une  haute  et  difficile  entreprise  de  faire  péni- 
tence, apaiser  un  Dieu  courroucé,  de  satisfaire  à  une  justice  infi- 
nie, pour  tant  et  tant  de  péchés  que  nous  avons  commis,  si 
énormes ,  si  divers ,  en  si  grand  nombre  :  Ars  longa.  Occasio  prœ- 
ceps,  l'occasion  vole  avec  précipitation,  elle  a  des  aîles  aux  talons, 
elle  s'écoule  insensiblement ,  elle  est  chauve  par  derrière  :  étant 
échappée ,  elle  ne  se  peut  reprendre;  quand  la  commodité  de  faire 
pénitence  est  passée ,  on  ne  la  retrouve  pas  :  Accipe  se  quoties  of- 
fert occasio ,  calva  est  à  tergo ,  et  volucri  labitur  Ma  pede;  expe- 
rimentum periculosum  ;  l'expérience  est  dangereuse  et  de  très- 
grande  importance ,  Propter  humani  corporis  dignitatem  ,  dit 
l'interprète  d'Hippocrate;  et  moi  je  dirai  à  mon  propos  :  Propter 
animx  rationalis  dignitatem.  C'est  une  expérience  bien  périlleuse 
d'éprouver  si  on  a  fait  une  vraie  pénitence ,  il  n'y  va  pas  moins 
que  de  notre  âme  et  de  notre  salut  éternel  ;  si  on  expérimente  à 
l'heure  de  la  mort  et  au  jugement  de  Dieu  que  notre  pénitence  a 
été  fausse,  c'est  une  faute  irréparable  :  on  ne  la  commet  qu'une 
fois ,  mais  c'est  pour  une  éternité. 

D'où  vient  donc  que  nous  perdons  si  follement  les  belles  occa- 
sions que  Dieu  nous  présente  de  travailler  à  une  œuvre  de  si 
grande  conséquence ,  remettant  notre  conversion  à  l'extrême  vieil- 
lesse ou  au  temps  à  venir,  qui  peut-être  ne  sera  jamais  pour  nous. 
Je  désire  battre  en  ruine  un  abus  si  pernicieux  par  trois  puissantes 
raisons ,  vous  faisant  voir  que  cette  conversion  que  vous  prétendez 
faire  ci-après,  premièrement ,  est  incertaine,  en  second  lieu,  plus 
difficile,  en  troisième  lieu  ,  moins  fructueuse. 

Premier  point.  —  1°  On  peut  remarquer,  en  la  Somme  de  saint 
Thomas,  qu'il  réduit  toutes  les  conclusions  de  sa  théologie,  ou  mé- 
diatemeut  ou  immédiatement  à  un  seul  principe,  savoir  :  Que|Dieu 
est,  ens  à  se,  qu'il  a  l'être  de  soi-même.  Ainsi  on  ne  doit  pas 
trouver  étrange  si  une  grande  partie  des  vérités  morales  que  je 
prêche  sont  tirées  de  ce  principe  :  que  Dieu  est  maître  de  ses  biens, 
qu'il  est  indépendant  en  ses  dons,  qu'il  les  fait  à  qui  bon  lui 
semble.  Vous  dites  que  vous  vous  convertirez  d'ici  à  quelque 
temps,  que  rien  ne  presse,  que  vous  avez  beau  loisir;  sachez  que 
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vous  ne  le  ferez  jamais,  sans  une  faveur  particulière  de  Dieu  ,  sa- 
chez qu'il  ne  la  doit  à  personne,  il  ne  l'a  promise  à  aucun  pécheur, 
il  la  refuse  à  plusieurs ,  et  quand  vous  différez  à  quitter  votre  mau- 
vaise vie,  ajoutant  péché  sur  péché,  vous  lui  donnez  sujet  de  vous 
la  refuser.  Considérez  les  œuvres  de  Dieu ,  et  voyez  que  celui  qui 
l'a  une  fois  méprisé,  personne  ne  le  peut  corriger,  dit  le  Saint- 
Esprit  par  la  bouche  du  Sage;  de  cette  catégorie  étaient  ceux  de 
Damas,  de  Tyr,  de  Moab  et  autres  dont  le  Créateur  disait  en  Amos 
(1-et  2)  :  Non  convertam  :  Je  ne  les  convertirai  pas.  De  ce  nombre 
étaient  ces  Juifs  auxquels  le  Fils  de  Dieu  disait  (Joan.  8,  21)  -.Je 
m'en  vais,  et  vous  me  chercherez,  et  vous  mourrez  en  votre  péché. 
Et  ceux  dont  le  saint  Evangéliste  disait  (Joan.  12,  39),  qu'ils  ne 
pouvaient  croire ,  parce  que  Dieu  les  avait  aveuglés  et  endurcis , 
pour  n'être  pas  convertis,  selon  la  menace  qu'il  en  avait  faite  par 
Jsaie  (6,  10). 

2°  Caïn  aussi  était  en  cet  état,  comme  saint  Grégoire  (lib.  2 
Moral.,  cap.  5)  nous  enseigne  par  ces  paroles  remarquables,  mais 
effroyables  :  Caïn  divinâ  voce  admoneri  potuit ,  et  mutari  non 
potuit ,  quoniam  exigente  culpx  malitiœ,jàm  intus  Deus  cor  re- 
liquerat,  cui  foris  ad  testimonium  verba  faciebat.  Saint  Prosper, 
saint  Fulgence ,  saint  Isidore  enseignent  le  même  ;  et  le  docteur  de 
la  grâce,  saint  Augustin,  le  répète  très-souvent  es  livres  qu'il  en  a 
faits  delà  Grâce,  en  sesEpîtres1;  et  ailleurs,  voici  ce  qu'il  dit  contre 
Julien  :  Quijàm  uluntur  libero  voluntatis  arbilrio,nisi  eo  volente 
ac  subveniente ,  à  quo  praparatur  voluntas,  velle  non  possunt , 
ubi  si  dixeris  mihi ,  cur  ergo  non  convertit  omnium  nolentium 
voluntates?  respondebo ,  cur  non  omnes  morituros  adoptât  lava- 
cro  regenerationis  infantes?  Ceux  qui  ont  l'usage  de  leur  franc 
arbitre  ne  peuvent  vouloir  le  bien,  si  Dieu  qui  prépare  la  volonté 
ne  le  veut  et  ne  les  assiste;  et  si  vous  me  dites  :  Pourquoi  est-ce 
donc  que  Dieu  ne  convertit  pas  tous  ceux  qui  ont  l'usage  déraison? 
Je  vous  répondrai  :  Pourquoi  est-ce  qu'il  ne  fait  pas  recevoir  au 
baptême  tant  de  petits  enfants  qui  meurent  sans  ce  sacrement2? 

C'est  donc  une  étrange  folie,  c'est  bâtir  sur  le  sable  mouvant, 
c'est  jeter  en  l'air  les  fondements  d'un  édifice  important,  c'est  éta- 
blir un  dessein  de  très-grande  conséquence  sur  un  événement  in- 
certain que  de  remettre  votre  conversion  à  l'extrême  vieillesse,  ou 
au  temps  à  venir.  Vous  laissez  écouler  le  temps ,  les  occasions,  les 
inspirations  que  Dieu  vous  donne  pour  faire  pénitence  :  qui  vous  a 
dit  qu'il  vous  les  donnera  ci-après. 

3°  Supposons  qu'il  vous  faille  nécessairement  sortir  de  ce  pays 
et  passer  la  mer,  pour  échapper  au  danger  évident  de  mort  dont 
vous  êtes  menacé,  et  que,  à  cet  effet,  vous  n'ayez  que  quarante 
ou  cinquante  jours  de  loisir,  au  bout  desquels,  si  vous  êtes  au  pays, 
vous  êtes  perdu,  on  vous  fera  mourir  infailliblement;  quand  on 
vous  dirait  au  quatrième,  sixième,  dixième,  vingtième  jour  que 
le  vent  est  favorable,  la  mer  calme,  le  temps  serein  et  fort  com- 

'  S.  Aug.,  lib.  de  naturâ  et  gratiâ,  cap.  2,  8  et  9;  Epist.  ad  Vilalem,  et 
lib.  4  inJul.,  cap.  6. 
2  Vide  Vasq.  tom.  4  in  1.  part.  disp.  97,  c.  5  et  6. 
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mode  à  faire  voile,  si  vous  vous  amusez  à  ivrogner  en  une  taverne, 
ou  à  jouer  en  un  brelan,  et  si  vous  attendez  les  derniers  huit  jours , 
auxquels  il  serait  incertain,  si  le  temps  serait  propice  ,  et  le  vent 
propre  à  démarrer,  ne  dirait-on  pas  que  vous  êtes  peu  avisé,  peu 
soigneux  de  vous  et  de  votre  vie,  mais  plutôt  hors  de  votre  non 
sens?  C'est  ce  que  vous  faites,  c'est  ce  que  vous  faites ,  et  on  vous 
estime  si  sage;  et  vous  voulez  être  estimé  si  prudent ,  étant  si  in- 
sensé que  vous  êtes?  Vous  savez  qu'il  vous  faut  nécessairement 
sortir  de  la  mauvaise  vie  où  vous  êtes,  qu'il  faut  passer  par  la  mer 
amère  de  la  pénitence,  que  sans  cela,  c'est  fait  de  vous,  votre  safut 
est  désespéré  ;  que  vous  n'avez  à  cet  effet  que  le  temps  de  cette 
vie,  vingt,  trente,  quarante  ans,  que  vous  ne  pouvez  rien  ,  sans 
une  faveur  spéciale  de  Dieu,  sans  le  vent  favorable  du  Saint-Esprit, 
sans  son  mouvement  et  son  aide  surnaturelle,  que  cela  ne  se  donne 
pas  à  toute  heure  et  à  tout  moment;  il  y  a  un,  deux,  trois,  quatre  ans 
qu'on  vous  présente  les  occasions  de  ce  faire,  que  vous  pouvez  vous 
embarquer  heureusement  sur  la  mer  assurée  de  la  pénitence,  et  vous 
vous  amusez  à  je  ne  sais  quoi ,  et  vous  attendez  jusqu'au  dernier 
temps  :  quand  peut-être  le  vent  ne  sera  pas  favorable,  quand  Dieu 
ne  voudra  plus  vous  donner  ses  secours  particuliers,  parce  que 
vous  les  aurez  démérités  par  l'énormité  et  le  grand  nombre  de  vos 
offenses  ;  où  est  votre  jugement,  où  est  votre  raison,  où  est  votre 
sens  commun?  Vous  disposez  de  vous  comme  si  vous  ne  releviez 
que  de  vous;  vous  faites  les  partages  de  votre  vie,  comme  si  vous 
en  étiez  le  maître;  vous  parlez  de  votre  conversion  comme  si  elle 
ne  dépendait  que  de  vous,  vous  dites  :  Je  veux  maintenant  prendre 
mon  plaisir,  contenter  ma  passion,  me  venger  de  cet  ennemi, 
acquérir  cet  héritage;  puis  je  me  convertirai  et  m'abandonnerai  à 
bon  escient  aux  affaires  de  mon  salut.  Pauvre  homme!  vous  vous 
imaginez  que  Dieu  prendra  vos  mesures,  qu'il  s'accommodera  à 
vos  petits  projets,  qu'il  réglera  ses  pensées,  ses  desseins  et  sa  con- 
duite au  niveau  de  vos  téméraires  pensées?  vous  vous  trompez. 

Vous  avez  beau  loisir  de  vous  convertir,  et  si  Dieu  vous  retire  de 
ce  monde  inopinément  vous  vous  convertirez  en  la  vieillesse?  et  si 
vous  mourez  en  la  fleur  de  voire  âge,  vous  ferez  pénitence  les 
années  suivantes;  et  si  vous  mourez  cette  année,  comment  la  ferez- 
vous!  Antique  artis  insidias  inimicus  repetit.  L'esprit  malin  fait 
aux  hommes  imprudents  comme  l'apothicaire  à  son  malade  : 
quand  il  voit  que  son  patient  ne  peut  avaler  une  pillule  tout  en- 
tière, parce  qu'elle  est  trop  grosse  ,  il  la  coupe  et  la  divise  en  plu- 
sieurs parties ,  et  les  lui  fait  avaler  en  détail  Tune  après  l'autre. 
Satan,  pour  séduire  nos  premiers  parents  et  les  faire  tomber  au 
péché  hardiment,  leur  dit  :  Nequaquam  rnoriemini  :  Vous  ne 
mourrez  pas;  à  présent  qu'il  voit  que  c'est  une  chose  impossible  de 
vous  persuader  que  vous  ne  mourrez  pas,  parce  que  vous  voyez  le 
contraire  tous  les  jours  devant  vos  yeux,  que  fait-il?  il  change  de 
batterie  sans  changer  de  malice,  il  divise  la  pillule  pour  vous  la 
faire  avaler,  il  vous  dit  :  Nequaquam  rnoriemini  tam  cita;  il  vous 
fait  croire  que  vous  ne  mourrez  pas  cette  année,  que  vous  avez 
encore  au  moins  un  an  de  vie;  après  cela  il  vous  persuade  que  ce 
ne  sera  pas  l'année  suivante ,  ni  celle  d'après  ;  ainsi  petit  à  petit  il 
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vous  persuade  en  détail  ce  que  vous  ne  vouliez  pas  croire  en  gé- 
néral, que  vous  ne  mourrez  point ,  jusqu'à  ce  que,  comme  à  nos 
premiers  parents,  l'expérience  nous  fasse  voir  le  contraire,  lorsque, 
tout  d'un  coup,  vous  serez  surpris  quand  vous  y  penserez  le  moins. 

4°  Pallida  mors  sequo  puisât  pede  pauperum  tabernas  regumque 
turres.  Cette  antithèse  est  fort  naïve,  la  mort  ne  fait  pas  comme 
nous;  elle  est  sourde,  aveugle,  incivile,  elle  n'a  acception  de  per- 
sonne. Quand  nous  allons  à  la  maison  d'un  grand  pour  lui  parler 
de  quelque  affaire,  nous  frappons  à  la  porte  du  bout  des  doigts,  si 
doucement,  qu'il  semble  que  nous  craignons  qu'il  ne  nous  entende; 
nous  demandons  si  monsieur  est  levé,  s'il  est  à  table,  s'il  n'est 
point  empêché ,  nous  ne  le  voulons  point  incommoder,  nous  retour- 
nerons bien  une  autre  fois;  quand  nous  allons  à  la  maison  d'un 
pauvre ,  nous  frappons  rudement  du  pied ,  et  en  frappant  nous  en- 
trons ,  à  quelle  heure  que  ce  soit,  sans  nous  informer  si  c'est  sur 
son  repas  et  si  nous  l'incommoderons.  La  mort  ne  fait  pas  ainsi  : 
Mquo  puisât  pede  pauperum  tabernas  regumque  turres ,  elle 
frappe  brusquement  du  pied,  elle  entre  à  l'improviste  en  la  mai- 
son des  présidents,  des  princes,  des  empereurs;  il  n'y  a  suisse, 
archer,  ni  corps-de-garde  qui  la  puissent  empêcher  de  se  glisser 
jusqu'au  cabinet  d'un  roi,  et  elle  ne  demande  point  s'il  est  jour  en 
la  cour,  et  ne  s'informe  point  si  l'on  est  empêché ,  et  elle  ne  dit 
point  qu'elle  retournera  une  autre  fois. 

Omnia  sunt  hominum  tenui  pendentia  filo.  On  admire  la  témé- 
rité de  ceux  qui  dansent  sur  la  corde;  la  vôtre  est  bien  plus 
étrange  :  vous  dansez,  vous  jouez,  vous  banquetez,  vous  folâtrez, 
non  sur  la  corde,  mais  sur  un  filet.  Si  un  homme  était  en  l'air  bien 
haut ,  ne  tenant  qu'à  une  ficelle  et  ayant  un  abîme  profond  sous 
ses  pieds,  en  quelle  frayeur,  sueur  et  détresse  serait-il?  et  quand, 
on  lui  dirait  :  Voulez-vous  qu'on  bouche  cet  abîme  avec  un  lit  de 
plume,  aQn  que  si  vous  tombez,  vous  tombiez  mollement?  s'il  di- 
sait :  Demain  ,  d'ici  à  huit  jours  :  quelle  folie  serait-ce  !  Tous  vos 
desseins  ne  tiennent  qu'au  filet  de  votre  vie,  qui  est  plus  mince  et 
plus  délié  mille  fois  qu'une  ficelle;  car  on  pourrait  jeter  quinze 
verres  d'eau  sur  une  ficelle  sans  qu'elle  rompît,  et  il  ne  faut  qu'un 
verre  d'eau  froide  ou  une  petite  humeur  qui  tombe  du  cerveau 
pour  rompre  le  fil  de  votre  vie  et  pour  vous  faire  tomber  en  l'a- 
bîme de  damnation  qui  est  sous  vous,  et  cela  sans  ressource  et 
pour  jamais.  On  vous  dit  :  Convertissez-vous,  faites  pénitence, 
pratiquez  la  vertu  ;  si  vous  le  faites  ainsi ,  quand  le  fil  de  votre  vie 
se  rompra  et  que  vous  tomberez  par  la  mort,  Dieu  vous  présentera 
la  main  de  sa  grâce  comme  un  oreiller  de  plume,  afin  que  vous  ne 
vous  blessiez  pojnt  :  Cùm  ceciderit  non  collidetur  quia  Dommus 
supponit  manum  suam,  et  vous  dites  :  L'année  qui  vient  je  me 
convertirai,  je  sortirai  du  péril  évident  où  je  suis;  y  a-t-il  témérité 
et  folie  semblable  à  celle-là! 

Deuxième  point.  —  Mais  quand  vous  ne  seriez  pas  surpris  de 
mort  soudaine,  quand  votre  vie  serait  de  cent  ans,  c'est  une  folie 
de  croire  que  vous  vous  convertirez  plus  aisément  en  l'arriôre- 
saison  de  votre  âge ,  ou  au  temps  à  venir  qu'à  présent.  La  parole 
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de  Dieu  vous  le  dit  expressément  :  Âdolescens  juxta  viam  suam  , 
etiam  cùm  senuerit  non  recedet  ab  eâ  :  Il  arrive  rarement  qu'un 
homme  se  retire ,  en  sa  vieillesse,  du  chemin  qu'il  a  suivi  quand  il 
était  jeune;  et  par  Jérémie  :  Si  un  nègre  d'Ethiopie  peut  quitter  sa 
noirceur  naturelle,  et  un  léopard  ses  tavelures,  vous  pourrez  de- 
venir vertueux  quand  vous  vous  êtes  accoutumés  au  vice. 

1°  Le  Saint-Esprit  parlant  des  maladies  de  l'âme,  dit  en  deux 
petits  mots  ce  que  Hippocrate  dit  en  deux  aphorismes  des  maladies 
du  corps.  Hippocrate  dit  premièrement,  en  l'aphorisme  vingt-huit 
de  la  section  troisième  :  Quicumque  rnorbi  parvulis  perdurarint, 
neque  circa  pubertatem  desierint ,  vis  consenescere  consueverunt  : 
Les  maladies  qui  arrivent  aux  enfants  en  la  primeur  de  leur  vie,  et 
qui  ne  s'en  vont  pas  à  l'âge  de  puberté  qu'environ  les  quatorze  ou 
quinze  ans,  elles  leur  durent  ordinairement  jusqu'en  la  vieillesse  ; 
et  puis  en  l'aphorisme  trente-neuf  de  la  section  seconde ,  il  dit  : 
Quicumque  morbi  senibus  accidunt  diuturni,  magna  ex  parte  Us 
commoriuntur  :  Les  maladies  un  peu  longues,  qui  arrivent  aux 
vieillards  les  conduisent  et  accompagnent  ordinairement  jusqu'au 
tombeau  ;  la  raison  que  les  interprètes  en  apportent,  c'est  que  la 
chaleur  naturelle  a  coutume  de  combattre  et  de  dissiper  les  mau- 
vaises humeurs  qui  causent  les  maladies,  et  elle  est  fort  affaiblie  et 
languissante  aux  vieillards.  Joignez  ensemble  ces  deux  apho- 
rismes, et  spiritualisez-les,  vous  ferez  une  très-bonne  démonstra- 
tion qui  est  fort  à  mon  propos  :  si  les  maladies  qui  ne  nous  quittent 
pas  en  notre  adolescence  nous  conduisent  jusqu'à  la  vieillesse ,  si 
les  maladies  des  vieillards  les  acheminent  jusqu'à  la  mort,  il  s'en- 
suit infailliblement  que  les  maladies  qui  ne  nous  quittent  pas  en  la 
jeunesse,  persévèrent  jusqu'au  tombeau;  cela  est  plus  vrai  des 
maladies  spirituelles ,  et  le  Saint-Esprit  le  dit  presque  en  mêmes 
termes  qu'Hippocrate  :  Ossa  ejus  replebuntur  vitiis  adolescentix 
sux  (Job.  20,  11),  voilà  le  premier  aphorisme;  Et  cum  eo  inpul- 
vere  dormient ,  voilà  le  second.  Les  maladies  de  l'âme,  les  mau- 
vaises inclinations ,  les  habitudes  vicieuses  qu'on  ne  quitte  pas  de 
bonne  heure  quand  on  commence  à  avoir  l'âge  de  discrétion  et  le 
jugement  bien  entier,  à  l'âge  de  quinze,  vingt,  vingt-cinq  ans,  on 
les  retient  jusqu'à  la  vieillesse;  et  la  vieillesse  étant  faible,  débile, 
impuissante,  paresseuse,  qui  ne  se  peut  violenter,  qui  ne  peut 
faire  des  mortifications,  qui  ne  pense  qu'à  entretenir  le  peu  de  vie 
qui  lui  reste,  rarement  se  défait  des  mauvaises  habitudes;  j'en 
prends  à  témoin  les  vieillards  qui  m'écoutent,  et  qui  savent  bien 
que  je  dis  vrai,  et  qui  expérimentent,  à  leur  grand  regret,  la  vérité 
de  ce  que  je  dis,  s'il  n'est  pas  vrai  qu'ils  ont  les  mêmes  habitudes 
qu'ils  avaient  en  la  jeunesse,  qu'ils  sont  aussi  enclins  au  jurement, 
à  la  médisance,  à  la  colère,  à  l'avarice,  qu'ils  étaient  à  l'âge  de 
trente  ans;  ils  s'étonnent  quelquefois  d'eux-mêmes  :  la  nature 
abhorre  l'impureté  à  leur  âge,  et  toutefois  ils  s'y  sentent  quelque- 
fois asservis  si  cruellement ,  qu'ils  ne  s'en  peuvent  affranchir  ;  ils 
gémissent  sous  cette  tyrannie ,  dans  les  frimats  et  l'hiver  de  leur 
âge;  ils  sont  pressés  des  ardeurs  de  la  canicule  terrestre,  ou,  pour 
mieux  dire,  infernale;  il  est  vrai  que  la  première  nature  abhorre 
la  lubricité  en  leur  âge;  mais  la  seconde  nature,  qui  est  l'accoutu- 
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mance,  est  entrée  au  droit  de  la  première;  et  si  le  premier  apho- 
risme du  Saint-Esprit  se  vérifie  en  eux,  que  les  maladies  de  leur 
jeunesse  les  ont  conduits  jusqu'à  la  vieillesse  :  Ossa  eorum  repleta 
sunt  vitiis  adolescentiœ ,  qui  doute  que  si  Dieu  ne  fait  un  miracle  , 
et  s'ils  ne  se  font  un  très-grand  effort,  le  second  aphorisme  se 
trouvera  aussi  véritable  :  que  ces  vices  leur  demeureront  jusqu'à 
l'heure  de  la  mort?  Et  cum  us  in  pulvere  dormient. 

2°  Saint  Augustin  a  judicieusement  remarqué  que  le  Fils  de  Dieu 
(Marc.  5,  41),  pour  ressusciter  Lazare,  se  comporta  bien  autrement 
que  pour  ressusciter  la  fille  du  prince  de  la  Synagogue.  Pour  res- 
susciter cette  jeune  fille,  il  ne  fit  que  la  prendre  doucement  par  la 
main,  et  lui  dire  :  Ma  fille,  levez-vous!  comme  s'il  l'eût  réveillée 
d'un  doux  sommeil;  pour  ressusciter  le  Lazare,  il  frémit  deux  fois 
en  son  esprit,  il  se  troubla,  il  pleura ,  il  cria  à  haute  voix  :  Lazare, 
veni  foras  !  ce  n'est  pas  qu'il  eût  plus  de  peine  de  ressusciter  l'un 
que  l'autre,  puisqu'il  ressuscitera  tous  les  hommes  à  la  fin  des 
siècles  en  un  moment,  en  un  clin  d'œil,  comme  dit  l'Apôtre;  mais 
ce  fut  pour  montrer  qu'il  y  a  des  pécheurs  qui  se  convertissent  bien 
plus  difficilement  que  d'autres.  Celui  qui  étant  tombé  par  fragilité 
humaine  a  recours  promptement  au  Fils  de  Dieu ,  et  lui  dit ,  comme 
Jaïrus  :  Mon  âme  vient  de  mourir;  il  est  aisément  ressuscité  ;  mais 
celui  qui  est  à  demi-pourri  comme  le  Lazare ,  enseveli  et  garotlé 
de  ses  mauvaises  habitudes,  couvert  de  la  pierre  de  son  endurcis- 
sement, ne  retourne  pas  à  la  vie  de  la  grâce  si  aisément;  il  faut 
des  frayeurs,  des  cris,  des  pleurs,  des  gémissements,  de  grands 
efforts  et  de  grandes  violences  sur  soi-même. 

3°  Et  comme  la  coutume  ôte  ou  diminue  beaucoup  le  sentiment 
d'un  mal  :  Sensurnque  mali  relaxât  usus;  on  ne  se  pique  pas  de 
zèle  pour  se  déclarer  la  guerre  et  se  surmonter  soi-même. 

Le  sacrement  de  pénitence  n'est  pas  plus  efficace  que  le  baptême; 
le  baptême  efface  le  péché  quant  à  la  coulpe  et  quant  à  la  peine, 
mais  il  n'ôte  pas  les  dispositions  et  encore  moins  les  habitudes 
vicieuses  que  vous  avez  contractées  par  votre  mauvaise  vie;  et  si  le 
baptême  ne  les  ôte  pas,  peut-on  espérer  que  la  pénitence  les  ôte; 
vu  que  le  baptême  est  une  naissance  qui  donne  un  être  nouveau , 
et  la  pénitence  est  une  convalescence  qui  laisse  les  dégoûts ,  les 
faiblesses  et  autres  restes  de  la  maladie?  Dieu  attire  les  hommes 
comme  l'aimant  attire  le  fer;  chose  admirable,  mais  véritable,  et 
que  l'on  peut  aisément  vérifier  par  expérience.  Prenez  une  pi- 
rouette, dont  le  clou,  qui  est  au  milieu,  soit  de  fer,  faites-la  tour- 
ner sur  une  table  :  pendant  qu'elle  tourne ,  approchez-lui  une 
pierre  d'aimant,  cette  pierre  attirera  la  pirouette,  la  joindra  à  elle, 
la  tiendra  comme  suspendue  en  l'air,  mais  elle  tournera  sous  la 
pierre  d'aimant  aussi  longtemps  et  en  même  façon  qu'elle  eût 
tourné  sur  la  table  :  c'est  que  l'aimant  attirant  le  fer,  ne  lui  ôte 
passa  nature,  ni  même  le  branle  et  le  mouvement  qu'on  lui  a 
donné  ;  d'ailleurs,  si  vous  espérez  que  le  bon  Dieu,  ce  très-aimable 
et  divin  aimant  attirera  quelque  jour  votre  cœur  de  fer,  que  vous 
vous  convertirez  et  ferez  religieux ,  Dieu  le  veuille  1  faisons  que 
cela  soit,  pensez-vous  qu'en  changeant  d'habit  vous  changerez 
aussitôt  d'esprit,  de  nature,  d'affection,  d'inclination,  de  coutume? 
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vous  vous  trompez,  la  grâce  attire  suavement,  elle  ne  fait  pas  pour 
l'ordinaire  ces  notables  changements;  elle  vous  laissera  dans  le 
branle  et  le  mouvement  vicieux  où  elle  vous  trouvera.  D'où  pensez- 
vous  que  vienne  l'inconstance  de  ces  jeunes  gens  qui  entrent  en 
religion  et  puis  en  sortent  lâchement ,  sans  faire  profession  ou 
môme  deviennent  des  apostats  après  avoir  fait  les  vœux  ?  c'est  que 
quand  ils  étaient  au  monde,  ils  se  sont  abandonnés  à  diverses  dis- 
solutions et  débauches,  sous  prétexte  qu'ils  voulaient  être  religieux 
et  qu'ils  feraient  pénitence.  Au  commencement  de  leur  noviciat, 
leurs  passions  et  mauvaises  habitudes  leur  ont  donné  un  peu  de 
trêve,  à  cause  de  la  nouveauté  de  l'état  :  quand  cette  première  fer- 
veur s'est  ralentie,  leurs  vices  se  sont  réveillés,  et  ont  recommencé 
la  guerre. 

4°  Supposons  qu'il  y  ait  ici  un  clou  qui  m'incommode,  et  que  je 
frappe  dessus  à  grands  coups  de  marteau  ;  si  vous  me  demandiez  : 
Que  voulez- vous  faire?  Je  prétends  arracher  ce  clou.  Vous  pense- 
riez :  Le  Père  n'est  pas  en  son  bon  sens;  ne  voit-il  pas  qu'à  chaque 
coup  qu'il  donne ,  il  enfonce  ce  clou  de  plus  en  plus,  et  augmente 
la  difficulté  qu'il  aura  de  l'arracher?  Vous  avez  en  votre  âme  un 
clou  qui  blesse  votre  conscience ,  la  mauvaise  habitude  que  vous 
avez  de  jurer,  de  maudire,  de  faire  des  saletés;  vous  dites  que  vous 
l'arracherez  d'ici  à  un  an  ;  pauvre  homme  !  ne  voyez-vous  pas  que 
toutes  les  fois  que  vous  jurez,  toutes  les  fois  que  vous  commettez  le 
péché ,  vous  enracinez  de  plus  en  plus  l'habitude. 

Troisième  point.  —  1°  Et  puis  supposons  que  vous  arrachiez  ce 
clou,  que  vous  corrigiez  quelque  jour  toutes  vos  mauvaises  habi- 
tudes, est-ce  assez  pour  être  sauvé  de  ne  point  faire  de  mal,  de 
n'être  atteint  d'aucun  vice?  ne  faut-il  pas  acquérir  les  habitudes 
des  vertus?  ne  savez-vous  pas  que  la  gloire  du  ciel  nous  est  propo- 
sée comme  une  couronne?  Et  qui  a  jamais  vu  qu'un  soldat  ait  été 
couronné  pour  n'avoir  fait  autre  exploit  en  la  guerre ,  sinon  qu'il 
n'y  est  pas  mort?  Que  deviendrait  cette  parole  de  saint  Paul  :  Per- 
sonne ne  sera  couronné,  s'il  n'a  légitimement  combattu?  ne  savez- 
vous  pas  que  la  béatitude  nous  est  promise  comme  un  loyer?  Et 
qui  a  jamais  ouï  qu'on  ait  donné  le  salaire  à  un  ouvrier  ou  serviteur 
qui  n'a  rendu  d'autre  service,  sinon  qu'il  n'a  rien  gâté?  Que  de- 
viendrait cette  parole  du  Sage  :  Dieu  récompensera  les  travaux  de 
ses  saints  (Sap.  5, 16)?  Ne  savez-vous  pas  que  pour  être  sauvé,  il 
faut  achever  l'ouvrage ,  et  atteindre  à  la  perfection  que  Dieu  de- 
mande de  vous?  Il  faut  que  vous  puissiez  dire  à  la  fin  de  votre  vie, 
comme  le  Fils  de  Dieu  disait  à  la  veille  de  sa  mort  :  Opus  consum- 
mavi  quod  dedisti  mihi  (Joan.  17,  4)  :  J'ai  accompli  l'œuvre  que 
vous  m'aviez  donné ,  et  comme  son  Apôtre  :  Cursum  consummavi 
(2.  Timoth.  4,  7)  :  J'ai  achevé  ma  course. 

2°  Ne  voyez-vous  pas  que  les  prières  que  vous  faites,  les  aumônes 
que  vous  donnez,  les  bonnes  œuvres  que  vous  pratiquez,  vous 
pourraient  produire  des  joies,  des  délices,  des  récompenses,  des 
félicités  inestimables  en  toute  l'étendue  des  siècles?  vous  en  perdez 
le  mérite  irrévocablement  et  sans  ressource ,  en  différant  votre 
conversion  3  parce  que  vous  les  faites  en  mauvais  état. 
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3°  Je  vois  bien  ce  qui  vous  flatte ,  et  sur  quoi  l'ennemi  vous  sé- 
duit; saint  Paul,  dites-vous,  était  un  grand  persécuteur  des  chré- 
tiens, et  il  devint  en  fort  peu  de  temps  un  vaisseau  d'élection  et 
un  docteur  des  gentils;  saint  Matthieu  était  un  gabeleur,  et  il  fut 
fait  en  un  moment  un  grand  apôtre  et  un  évangéliste.  Sainte  Mag- 
deleine,  après  tant  de  débauches ,  devint  en  moins  de  rien  la  bien- 
aimée  du  Fils  de  Dieu  et  une  séraphine?  Pauvre  homme  !  pauvre 
homme  1  ne  voyez-vous  pas  que  c'est  un  artifice  du  diable,  et  une 
pure  tromperie  ;  c'est  comme  si  vous  disiez  :  Au  commencement  du 
monde  la  terre  produisit  des  arbres ,  et  les  arbres  furent  chargés 
de  fruits  en  un  moment;  donc,  tous  les  héritages  et  tous  les  arbres 
du  monde  doivent  maintenant  faire  le  môme.  Le  premier  homme 
et  la  première  femme  eurent  dès  le  commencement  la  taille  et  la 
juste  grandeur  que  nous  avons  à  trente-trois  ans;  donc,  tous  les 
hommes  et  toutes  les  femmes  doivent  semblablement  croître  en  un 
moment  ou  en  un  jour.  Et  qui  ne  sait  qu'en  l'établissement  du 
monde  Dieu  voulut  faire  des  chefs-d'œuvre  en  l'ordre  de  la  nature , 
parce  qu'il  le  jugea  nécessaire,  et  en  l'établissement  de  l'Eglise ,  il 
voulut  faire  des  chefs-d'œuvre  et  des  miracles  en  l'ordre  de  la 
grâce,  parce  qu'il  le  jugea  expédient;  mais  qu'il  ne  le  fait  plus,  ni 
en  l'ordre'  de  nature,  ni  en  l'ordre  de  grâce,  parce  qu'il  ne  le  juge 
pas  à  propos?  qui  ne  voit  par  expérience  que  les  arbres  produisent 
petit  à  petit ,  que  les  enfants  croissent  peu  à  peu  ,  que  les  habitudes 
s'acquièrent  par  divers  actes  ,  que  les  gens  de  bien  s'acheminent  à 
la  perfection  de  degré  en  degré  :  lbunt  de  virtute  in  virtutem,  et 
que  Dieu  a  voulu  que  le  voyage,  le  mérite,  la  victoire  des  anges 
s'accomplit  en  un  moment;  mais  que  les  voyages,  le  mérite  et  la 
victoire  des  hommes  se  fît  avec  succession  de  temps?  comment 
pourrez-vous  donc  faire  en  ce  peu  de  temps  qui  vous  reste  en  la 
vieillesse,  ce  qu'à  peine  les  autres  peuvent  faire  en  l'espace  de  plu- 
sieurs années. 

Conclusion.  —  Ecoutez  donc  et  mettez  en  pratique  ce  consei. 
que  le  Sage  vous  donne  :  Mémento  Creatoris  tui  in  diebus  juven- 
tutis  tux  antequam  veniat  tempus  affliciionis ,  et  appropinquent 
anni  de  quibus  dicas  :  non  mihi  placent,  quoniam  ibit  homo  in 
domum  œternitatis  suœ  (Eccl.  12,  1,5):  Mémento  Creatoris  tui. 
Celui  qui  vous  invite  par  ma  bouche  a  vous  convertir,  c'est  Dieu , 
qui  vous  a  créé;  votre  vie  n'est-elle  pas  à  lui?  à  qui  appartient  un 
arbre  si  ce  n'est  à  celui  qui  l'a  planté  en  son  héritage?  si  votre  vie 
est  à  lui ,  n'est-ce  pas  un  larcin  et  une  espèce  de  sacrilège  de  lui 
en  dérober  une  partie?  Si  Salomon  eût  été  comme  nous  en  la  loi 
de  grâce,  il  eût  dit  :  Mémento  liedemptoris  tui.  Le  Fils  de  Dieu, 
pour  vous  racheter,  à  donné  sa  propre  vie,  sa  vie  divine  et  pré- 
cieuse; il  a  employé  pour  votre  salut  toutes  les  années,  tous  les 
mois,  les  jours,  les  heures,  les  moments  de  sa  vie,  depuis  le  pre- 
mier instant  jusqu'au  dernier  soupir,  et  vous  ne  lui  voulez  donner 
que  la  fin  et  le  plus  mauvais  de  votre  vie!  ce  temps  que  vous  per- 
dez si  follement,  et  à  votre  avis  si  impunément,  vous  a  été  acheté 
par  le  Sauveur  pour  faire  pénitence,  vous  n'en  avez  pas  un  seul 
moment  qui  ne  lui  coûte  bien  cher,  qu'il  n'ait  acquis  au  prix  de 
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son  sang,  vous  verrez  quelque  jour  qu'il  vous  en  fera  rendre 
compte  et  vous  direz  :  Vocavit  adversum  me  tempus. 

In  dicbus  juventutis  tuœ.  Quand  vous  aurez  le  loisir,  la  force,  la 
vigueur  de  porter  les  austérités  de  la  pénitence  :  Honora  Dominum 
de  tuâ  substantiâ  et  de  primitiis;  n'est-ce  pas  la  raison  que  Dieu 
ait  le  plus  beau,  le  meilleur,  le  plus  précieux  de  toute  chose ,  la 
fleur,  la  crème,  les  prémices,  les  premiers  fruits  de  votre  vie? 
Antequam  veniat  tempus  affliciionis ;  donnez-vous  à  Dieu  et  faites 
pénitence  avant  le  temps  de  la  vieillesse  qui ,  de  soi  n'est  que  trop 
incommodée  et  affligée,  sans  la  surcharger  des  travaux  et  des  mor- 
tifications de  la  pénitence. 

Afflictionis  (il  y  a  en  grec  xcotïat,  malitiêP),  sufflcit  diei  malitia 
sua,  dit  le  Fils  de  Dieu  ,  sufficit  sencctuti  malitia  sua;  vous  serez 
assez  empêché  en  la  vieillesse  de  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu 
pour  les  péchés  de  la  vieillesse  même,  comment  le  pourrez- vous 
faire  pour  tant  d'excès,  tant  de  débauches,  tant  d'abominations  de 
l'adolescence,  de  la  jeunesse  et  de  l'âge  viril? 

Afflictionis.  Si  vous  ne  recourez  au  Fils  de  Dieu ,  si  vous  ne  l'ai- 
mez et  ne  le  servez  que  dans  l'affliction  de  la  vieillesse ,  il  aura  su- 
jet de  vous  rebuter,  et  de  vous  dire,  comme  Thémistocle  aux  Athé- 
niens :  Vous  ne  vous  adressez  à  moi  qu'à  l'extrémité;  vous  ne  me 
faites  la  cour  que  lorsque  vous  ne  vous  pouvez  passer  de  mon  as- 
sistance, comme  les  voyageurs  ne  recourent  à  un  arbre  qu'au  temps 
de  l'orage  pour  se  mettre  à  couvert  de  la  pluie. 

Antequam  veniantdies  dequibus  dicas:  non  mihi  placent.  Pen- 
sez-vous que  Dieu  veuille  agréer  ce  temps  de  votre  vieillesse,  qui 
vous  sera  désagréable?  vous  ne  lui  voulez  présenter  que  cet  âge 
qui  vous  déplaira ,  un  présent  si  indigne  de  lui  lui  pourra-t-il 
plaire?  Non  mihi  placent,  en  hébreu  il  y  a  Kepbets  ,  non  est  mihi 
negotium  in  eis  ;  yous  ne  réservez  à  Dieu  que  le  temps  auquel  vous 
ne  pouvez  rien  faire. 

Ibit  homo  in  domum  œternitatis  suœ.  Saint  Chrysostome  et 
saint  Augustin  disent  fort  bien  :  Pour  mériter  une  éternité  de  repos 
et  de  joie ,  il  faudrait  une  éternité  de  travaux  et  de  peine;  Dieu  ne 
vous  y  oblige  pas,  mais  par  une  bonté  ineffable,  il  se  contente  du 
temps  de  votre  vie  qui  est  si  courte  :  pourquoi  en  retranchez-vous 
une  partie  ? 

JEtemitatis  suœ,  ou,  selon  l'hébreu,  sseculi  sui.  Le  temps  de 
cette  vie,  c'est  le  siècle  de  Dieu,  il  le  destine  à  son  service;  le 
temps  à  venir,  c'est  votre  siècle,  il  est  destiné  à  votre  béatitude. 
Toutes  les  choses  ont  leur  saison,  ne  pervertissez  pas  l'ordre  établi 
de  Dieu;  si  vous  employez  aux  délices  de  votre  chair,  aux  conten- 
tements de  votre  amour-propre  le  temps  qui  était  destiné  au  ser- 
vice de  Dieu,  celui  qui  était  destiné  à  votre  bonheur  sera  employé 
à  votre  punition  :  mais  si  pendant  cette  vie  vous  ménagez  bien  le 
temps  qui  est  destiné  au  service  de  Dieu,  quand  vous  serez  parvenu 
à  votre  siècle ,  Dieu  vous  récompensera ,  il  vous  causera ,  je  dirai 
plus  ,  et  je  parlerai  après  lui,  il  vous  servira  :  Transiens  ministra- 
bit  illis.  Amen. 
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SERMON   LXXI. 

DE  NE  PAS  DIFFÉRER  LA  PÉNITENCE  A  L'HEURE  DE  LA  MORT. 

Ut  cognovit ,  atlulit  alabastrum  ungv.en.ti. 
Aussitôt  qu'elle  connut,  elle  apporta  une  boîte  de  parfum.        (Luc.  7,  37.) 

Si  c'est  une  chose  si  dangereuse  pour  le  salut  éternel,  comme 
nous  avons  vu ,  de  différer  notre  conversion  jusqu'à  l'extrême 
vieillesse ,  ou  au  temps  à  venir,  à  plus  forte  raison  de  la  re- 
mettre à  l'heure  de  la  mort,  ou  à  la  dernière  maladie;  et  toutefois 
nous  voyons  que  la  plus  grande  partie  des  pécheurs  sont  en  cette 
erreur,  que  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  surpris  de  mort  soudaine, 
et  qu'ils  aient  le  loisir  de  recevoir  les  sacrements  dont  l'Eglise  a 
coutume  d'aider  les  fidèles,  ils  sont  en  voie  de  salut.  Je  désire  ar- 
racher cette  erreur  de  vos  cœurs,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  et 
vous  faire  voir  que  très-probablemenf,  si  la  dernière  maladie  vous 
arrive  avant  que  de  vous  convertir,  le  sacrement  de  pénitence,  et 
par  conséquent  les  deux  autres  vous  seront  inutiles  et  infructueux. 
Ce  sera  le  sujet  de  cette  prédication ,  priez  Dieu  qu'il  vous  rende 
attentifs  et  dociles. 

IDEA  SERMONIS. 

I.  Punctum.  —  I.   In    articulo  mortis  contritio  probabiliter  non   est  supernaturalis. 

II.  Nec  cordialis. 

II.  Punctum.  —  I.  Tune  confessio  non  est   intégra  ob  defectum  confidentiae    —  II.  Vel 
temporis.  —  III.  Vel  mémorise. 

III.  Punctum.  —  I.  Tune  satisfactio  non  potest  fieri  Deo.  —  II.  Nec  proximo. 
Conclusio.  —  Paraphrasis  illorum  verborum  :  Dispone  dornui  luœ. 

Les  conciles  de  l'Eglise  ont  déclaré  que  le  sacrement  de  péni- 
tence est  composé  de  trois  parties,  si  souvent  répétées  et  si  mal 
pratiquées  :  la  contrition  de  cœur,  la  confession  de  bouche  et  la 
satisfaction  d'oeuvre;  contrition ,  qui  doit  être  surnaturelle  et  cor- 
diale; confession,  qui  doit  être  diligente  et  entière  ;  satisfaction , 
qui  se  doit  faire  à  Dieu  et  aux  hommes.  Et  je  désire  vous  montrer 
que  très-probablement  toutes  ces  choses  vous  manqueront,  si  vous 
attendez  de  quitter  votre  mauvaise  vie  jusqu'à  la  dernière  maladie. 

Premiéb  point.  —  I.  L'école  de  théologie  avoue  sans  aucun 
contredit,  l'ayant  appris  du  Prophète  royal,  que  toutes  les  œuvres 
de  Dieu  sont  très-grandes  et  très-admirables  :  Magna  opéra  Do- 
mini;  Mirabilia  opéra  tua  ;  mais  afin  de  donner  à  chacun  le  prix , 
l'estime  et  la  reconnaissance  qu'elle  mérite,  on  dispute  parmi  les 
docteurs ,  savoir,  si  la  conversion  d'un  pécheur  est  la  plus  grande , 
la  plus  difficile  et  la  plus  admirable  de  toutes  les  œuvres  de  Dieu  : 
Utrum  justificatio  impii  sit  maximum  opus  Dei.  Saint  Thomas 
propose  cette  question  en  ces  mêmes  termes,  et  il  répond  alfirma- 
tivement  (1.  2.  q.  113,  art.  9)  :  Quelques  docteurs  apportent  pour 
raison  de  cette  conclusion ,  qu'en  l'œuvre  de  la  création,  de  la 
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conservation  et  de  la  résurrection  des  morts ,  il  n'y  a  rien  qui  ré- 
siste à  la  puissance  de  Dieu.  Le  néant  d'où  nous  sommes  tirés  par 
la  création ,  la  poussière  d'où  nous  sommes  relevés  par  la  résurrec- 
tion, n'ayant  point  de  pouvoir,  n'ont  point  d'opposition  ni  de  ré- 
sistance; mais  en  la  justification,  la  volonté  de  l'homme,  qui  est 
libre  et  maîtresse  de  ses  actions,  résiste  à  l'opération  de  Dieu  par 
le  malheureux  pouvoir  de  son  libéral  arbitre.  Je  ne  me  veux  pas 
arrêter  à  cette  raison ,  parce  qu'elle  est  souvent  rebattue  dans  les 
écoles  et  en  chaire,  et  saint  Thomas  ne  l'allègue  pas  en  cet  article, 
où  il  traite  cette  question  à  fond.  Saint  Bernard  en  apporte  une 
autre  raison  qui  n'est  pas  si  commune,  et  qui  mérite  néanmoins, 
ce  me  semble,  d'être  autant  considérée,  et  encore  plus;  c'est  que 
pour  convertir  un  pécheur,  il  ne  faut  pas  seulement  que  Dieu  com- 
batte et  surmonte  la  créature  ;  mais  aussi  qu'il  se  combatte  et  sur- 
monte en  quelque  façon  soi-même.  Et  vous  savez  que,  même  parmi 
les  hommes,  celui  qui  a  le  pouvoir  de  se  vaincre  soi-même,  fait 
plus  admirer  et  louer  sa  valeur,  que  s'il  faisait  brèche  à  des  rem- 
parts les  mieux  bastionnés  et  à  des  citadelles  assises  sur  le  roc  : 
Fortior  est  qui  se,  quàm  qui  fortissimo,  vincit  mœnia.  Quand  une 
âme  chrétienne  est  en  état  de  péché,  la  miséricorde  de  Dieu  et  sa 
justice  adorable  sont  comme  en  litige,  elles  se  plaident  et  sont 
appointées  contraires  en  l'esprit  de  Dieu ,  selon  notre  petite  façon 
d'entendre. 

En  cette  occasion ,  si  le  pécheur  est  converti ,  la  miséricorde 
gagne  son  procès,  elle  surmonte,  supplante,  supprime  la  justice, 
s'il  est  permis  d'ainsi  parler  :  Misericordia  supereaaltat  judicium  : 

xaTaxaCi^àxat. 

Ne  savons-nous  pas  que  la  justice  de  Dieu  et  ses  autres  perfec- 
tions sont  une  même  chose  avec  son  essence?  il  faut  donc  que  Dieu 
se  surmonte,  se  fasse  violence,  qu'il  triomphe  de  soi-même,  pour 
convertir  un  pécheur  ;  ce  qui  fait  dire  à  saint  Bernard  :  Amor  trium- 
phat  de  Deo;  ce  qui  fait  que  l'Eglise  dit  à  Jésus  :  Quœ  te  vicit  cle- 
mentia,  ipsa  te  cogat  pietas  ut  mala  nostra  superes  parcendo  : 
Quelle  clémence  vous  a  surmonté  et  obligé  de  prendre  sur  vous 
nos  crimes,  que  cette  même  piété  vous  contraigne  à  nous  pardon- 
ner nos  péchés. 

Ce  discours  montre  évidement  que  de  persévérer  en  vos  débor- 
dements jusqu'à  la  veille  de  votre  mort,  c'est  la  plus  haute  folie  et 
la  plus  effroyable  témérité  qui  se  puisse  imaginer;  car  l'Eglise  dit 
en  l'office  divin  ,  que  d'autant  qu'une  âme  se  rend  plus  agréable  à 
Dieu,  il  lui  fait  des  dons  d'autant  plus  précieux  :  Quanta  majestati 
tus  fit  gratior,  tantô  donis  potioribus  augeatur.  Vous  ne  vous 
convertirez  jamais,  si  Dieu  ne  vous  donne  la  repentance,  qui  est  le 
don  le  plus  avantageux  qu'il  puisse  faire  à  un  pécheur;  s'il  ne  fait 
en  vous  un  chef-d'œuvre  de  sa  toute-puissance  :  Maximum  opus 
Dei,  s'il  ne  fait  un  effort  sur  soi-même,  pour  désarmer  sa  justice  et 
faire  triompher  sa  miséricorde  ;  et  puisqu'il  ne  le  fait  pas  à  présent, 
quelle  apparence  qu'il  le  fasse  d'ici  à  vingt  ou  trente  ans ,  à  l'heure 
de  votre  trépas,  quand  vous  vous  serez  rendu  plus  désagréable  à 
lui,  quand  vous  l'aurez  irrité  et  mis  en  plus  grande  colère;  quand 
vous  serez  devenu  plus  indigne  de  miséricorde,  par  le  grand 
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nombre  de  péchés  que  vous  commettrez  d'ici  à  ce  temps-là?  Il  ne 
vous  fait  pas  l'honneur  de  vous  mettre  au  nombre  de  ses  serviteurs 
à  présent  que  vous  lui  pouvez  rendre  de  bons  services,  étant  vi- 
goureux et  en  bonne  santé;  quelle  apparence  qu'il  le  fasse  en 
votre  dernière  maladie,  quand  vous  serez  îout  languissant,  inutile 
et  à  demi  mort.  Avez-vous  jamais  lu,  avez-vous  jamais  ouï  prêcher, 
qu'il  ait  promis  ces  faveurs  à  ceux  qui  ne  lui  réservent  que  la  lie 
de  leurs  années?  mais  plutôt  ne  vous  a-t-on  pas  souvent  prêché  ces 
menaces  que  Dieu  vous  fait  en  son  Ecriture  (Prov.  1,  26)  :  Je  me 
moquerai  de  vous  à  l'heure  de  votre  mort,  parce  que  vous  avez 
fait  la  sourde  oreille  quand  je  vous  ai  appelé;  et  par  Jérémie 
(2,  28)  :  Ils  m'ont  tourné  le  dos,  ils  me  diront  au  temps  de  leur 
affliction  :  Secourez-nous  !  et  je  leur  répondrai  :  Où  sont  les  dieux 
que  vous  avez  adorés ,  qu'ils  se  lèvent  et  qu'ils  vous  secourent  ! 

Je  ne  sais  qu'une  seule  objection  qu'on  a  coutume  de  faire  contre 
cette  vérité,  mais  elle  est  si  impertinente  que  je  ferais  conscience 
de  m'y  arrêter,  si  elle  n'était  ordinairement  en  la  bouche  des  pé- 
cheurs endurcis.  Le  bon  larron,  le  bon  larron,  disent-ils ,  a  été  si 
bon  larron  ,  qu'il  a  dérobé  le  ciel  à  l'article  de  la  mort.  L'exemple 
de  ce  bon  larron  est  cause  que  l'esprit  malin  fait  perdre  le  paradis 
à  plus  de  dix  mille  mauvais  larrons  tous  les  ans;  quelle  consé- 
quence 1  Dieu  a  fait  la  grâce  une  seule  fois  à  un  seul  larron  de  se 
reconnaître  et  de  se  convertir  à  l'heure  de  la  mort  ;  donc,  il  fera  la 
même  grâce  à  tous  ceux  qui  persévéreront  jusqu'à  cette  heure-là. 
Et  vous ,  qui  êtes  jurisconsulte,  ne  savez-vous  pas  cette  maxime  si 
commune  et  si  triviale  :  Jus  singulare  non  trahiturad  consequen- 
tiarn  ? 

Un  privilège  particulier  qu'on  donne  à  quelqu'un  de  pure  libéra- 
lité se  fait  toujours  avec  cette  clause  sans  le  tirera  conséquence.  Et 
vous  qui  êtes  canonisle ,  ignorez-vous  ce  canon  du  chapitre  :  Quod 
alicui  de  regulis  juris  in  sexto  :  Quod  alicui  gratiose  conceditur. 
trahi  non  débet  ab  aliis  in  exemplum  :  Ce  qu'on  accorde  à  quel- 
qu'un gratuitement  et  par  faveur  ne  doit  pas  être  pris  pour  exem- 
ple, quand  bien  la  même  raison  ou  une  plus  forte  militerait,  dit  la 
glose.  La  conversion  de  ce  bon  larron  est  une  faveur  particulière 
qu'on  lui  a  faite ,  eu  égard  au  temps ,  au  lieu  ,  à  l'action  présente , 
mais  vous  ne  trouverez  pas  en  toute  l'Ecriture  l'exemple  d'un  seul 
autre  pécheur  qui  ait  reçu  la  même  grâce  :  In  toto  Canone  Scrip- 
turarum  nullum  alium ,  prœter  hune  latronem  invenies  sic  sal- 
vatum  ,  dit  saint  Bernard.  Saint  Augustin  (Serm.  de  Temp.) , 
saint  Anselme  et  les  autres  Pères  disent  qur  Jésus  s'est  comporté 
en  ce  sujet  comme  ferait  un  médecin.  Imaginons-nous  qu'un  excel- 
lent médecin  soit  venu  de  Paris  en  cette  ville,  c'est  un  second  Hip- 
pocrate,  un  Galien  ou  un  Esculape,  mais  il  est  inconnu  ;  on  ne 
sait  pas  et  on  ne  veut  pas  croire  combien  rares  et  souverains  sont 
les  remèdes  qu'il  apporte;  il  a  du  baume  ,  des  huiles,  des  collyres, 
des  médecines  pour  diverses  sortes  de  maladies  ;  aûn  de  se  mettre 
en  crédit  et  de  donner  vogue  à  son  industrie  ,  il  choisit  d'abord  le 
plus  désespéré  malade  qui  soit  en  toute  la  ville  ;  quelque  pauvre 
chancreux  ,  gangrené  ,  Gstulé  ,  hydropique  ,  qui  a  fait  faire  ban- 
queroute à  tous  les  autres  médecins;  si  ce  patient  se  veut  mettre 
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entre  ses  mains ,  il  lui  applique  ses  drogues  précieuses  ,  le  traite 
cinq  ou  six  semaines ,  le  visite  tous  les  jours ,  le  rend  enfin  sain 
comme  un  poisson  ,  et  il  ne  lui  demande  pas  un  liard.  Après  cette 
expérience ,  quand  on  reconnaît  l'excellence  de  ses  remèdes ,  si 
vous  alliez  le  prier  de  vous  guérir  pour  rien  ,  on  se  moquerait  de 
vous ,  et  il  ne  le  ferait  pas.  Cette  première  faveur  était  pour  se 
mettre  en  crédit,  pour  donner  un  essai  de  la  bonté  de  ses  drogues, 
sans  tirer  à  conséquence-  Le  Fils  de  Dieu  est  descendu  du  ciel, 
il  est  venu,  non  de  Paris,  mais  du  paradis;  il  a  apporté  pour 
remède  de  vos  péchés  un  baume  si  précieux  ,  que  ses  mérites  et 
son  sang  en  sont  les  ingrédients;  peu  de  gens  croient  en  lui ,  on 
l'estimait  un  séducteur  ;  il  a  entrepris  la  cure  d'un  malade  quasi 
désespéré ,  de  ce  larron  qui  était  aux  abois  ;  il  lui  a  appliqué  la 
sacrée  huile  de  son  sang  précieux;  il  l'a  justifié,  sanctifié,  remis 
en  parfaite  santé  spirituelle ,  l'a  fait  entrer  en  paradis ,  et  il  n'a 
demandé  de  lui  ni  confession  ,  ni  satisfaction ,  ni  jeûne  ,  ni  au- 
mône ,  ni  austérité ,  ni  autre  chose  ,  sinon  que  d'un  cœur  contrit  et 
humilié ,  avec  grande  confiance ,  il  s'est  mis  entre  les  mains  de  sa 
miséricorde  ;  est-ce  à  dire  qu'il  soit  obligé  de  faire  toujours  le 
même?  Et  pour  montrer  que  je  ne  parle  pas  à  crédit,  je  vous  prie, 
ne  soyez  pas  borgne  en  une  affaire  de  telle  importance  comme  est 
l'affaire  de  votre  salut  ;  ne  permettez  pas  que  l'esprit  malin  vous 
fasse  ce  que  Naaz,  ce  cruel  ammonite ,  voulait  faire  aux  habitants  de 
Jabès  :  In  hoc  feriam  vobiscum  fœdus,  ut  eruam  omnium  vestrum 
oculos  dextros  (3.  Reg.  11,2). 

Quand  vous  êtes  auprès  du  crucifix,  vous  ne  regardez  que  d'un 
œil  ;  les  deux  larrons  sont  aux  deux  côtés  de  Jésus  :  pour  voir  le 
bon  ,  on  ouvre  l'œil  gauche;  pour  voir  le  mauvais ,  on  ouvre  l'œil 
droit;  mais  le  mal  est  que  vous  fermez  l'œil  droit,  et  vous  n'ouvrez 
que  le  gauche ,  vous  ne  regardez  que  le  bon  larron  ;  ouvrez ,  ou- 
vrez les  deux  yeux,  regardez  aussi  le  mauvais  larron,  si  Dieu  a 
résolu  de  sauver  beaucoup  de  gens  de  ceux  qui  persévèrent  au  pé- 
ché jusqu'à  l'heure  de  la  mort ,  pourquoi  ne  sauve-t-il  pas  le  mau- 
vais larron?  vous  me  direz  :  C'est  parce  qu'il  ne  crie  pas  merci  de 
bon  cœur,  comme  a  fait  le  bon  larron  ;  s'il  l'avait  fait ,  il  lui  aurait 
aussi  pardonné.  Vous  dites  vrai;  mais  c'est  ce  qui  est  en  question, 
pourquoi  il  ne  lui  a  pas  fait  la  grâce  efficace  de  se  reconnaître  et 
lui  demander  pardon?  Tenez  pied  ferme,  et  ne  prenez  pas  ici  le 
change;  il  n'est  pas  ici  question  ,  si  Dieu  vous  pardonnera,  en  cas 
que  vous  vous  convertissiez,  mais  si  vous  vous  convertirez.  11  n'est 
pas  ici  question  de  savoir  si  Dieu  vous  pardonnera  à  l'heure  de  la 
mort,  en  cas  que  vous  vous  reconnaissiez  de  bon  cœur,  il  est  hors 
de  doute  qu'il  le  fera  :  Nulla  pœnitentia  sera,  modo  sit  vera; 
mais  la  question  est  de  savoir  s'il  vous  fera  la  grâce  -de  vous  recon- 
naître, et  les  saints  disent  que  fort  probablement  il  ne  le  fera  pas, 
non  plus  qu'il  ne  l'a  pas  fait  à  ce  mauvais  larron  ;  car  les  saints  qui 
ont  dit  :  Nulla  pœnitentia  sera,  modo  sit  vera,' ont  aussi  dit  : 
Pœnitentia  sera  ,  raro  est  vera.  Le  même  saint  Augustin  ,  parlant 
de  ce  bon  larron,  dit  avec  belle  pointe  :  Unus  est ,  ne  desperes , 
.solus  est,  ne  prxsumas  :  Il  en  a  converti  un  ,  afin  que  personne 
ne  se  désespère,  pour  grand  pécheur  qu'il  ait  été;  mais  il  n'en 
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a  converti  qu'un ,  afin  que  vous  ne  présumiez  pas  de  sa  miséri- 
corde, et  que  vous  ne  pensiez  pas  être  plus  privilégié  que  cet  infor- 
tuné larron  qui  était  à  son  côté.  Chose  étrange  et  digne  d'admira- 
tion, que  Jésus,  si  débonnaire  en  ce  temps  de  la  passion,  auquel 
son  cœur  amoureux  lançait  les  plus  vives  flammes  de  sa  charité, 
en  ce  temps  d'affliction  ,'  lorsque  les  hommes  sont  plus  enclins  à  la 
miséricorde  :  Non  ignara  mali  miseris  succurere  disco  ;  en  ce 
temps  auquel  il  ne  respirait  que  douceur  et  bénignité,  en  ce  temps 
auquel  il  priait  actuellement  pour  ses  ennemis;  qu'en  ce  temps, 
dis-je,  il  ait  permis  que  ce  pauvre  larron,  si  proche  de  lui,  son  com- 
pagnon en  ses  peines ,  se  soit  misérablement  perdu  :  ne  pouvait-il 
pas  lui  pardonner?  Oui,  s'il  se  fût  converti  ;  ne  pouvait-il  pas  lui 
faire  la  grâce  de  se  convertir  ?  oui ,  et  aussi  aisément  qu'il  a  fait 
au  bon  larron.  Pourquoi  donc  ne  l'a-t-il  pas  fait?  parce  que  fort 
rarement  il  fait  la  grâce  efficace  de  se  convertir  à  l'heure  de  la 
mort  à  ceux  qui  ont  attendu  jusqu'alors  :  Unus  est,  ne  desperes, 
solus  est  ne  prœsumas.  Où  est  donc  fondée  votre  espérance?  où 
est  donc  votre  asile  et  votre  refuge?  quel  est  le  sujet  de  cette  assu- 
rance si  solide  ,  mais  pour  mieux  dire  si  stupide,  si  insensible,  en 
laquelle  vous  vivez?  que  prétendez- vous  avoir  en  la  mort  que  ce 
misérable  n'ait  eu?  et  il  ne  s'est  pas  converti.  Vous  espérez  au 
précieux  sang  de  Jésus,  c'est  bien  fait,  c'est  une  très-bonne  con- 
fiance :  mais  ce  larron  en  est  tout  arrosé,  et  il  ne  se  convertit  pas  ; 
vous  espérez  d'avoir  un  bon  père  spirituel ,  un  excellent  confes- 
seur qui  vous  fasse  souvenir  de  Dieu  et  vous  aide  à  bien  mourir  : 
ce  larron  a  à  son  côté  le  plus  excellent  Pontife ,  le  plus  divin  Père 
spirituel  qui  ait  jamais  été  et  qui  puisse  être,  et  il  ne  se  convertit 
pas  :  vous  espérez  d'envoyer  à  tous  les  cloîtres,  vous  recommander 
aux  religieux,  et  qu'ils  vous  assisteront  de  leurs  prières;  auront- 
ils  plus  de  crédit  devant  Dieu  que  les  souffrances  de  son  bien-aimé 
qu'il  endurait  actuellement  pour  les  péchés  de  ce  malheureux! 
Propitiationem  pro  peccatis  nostris ,  non  pro  nostris  tantùm,  sed 
etiam  pro  totius  mundi.  Vous  espérez  qu'on  dira  des  messes, 
qu'on  offrira  des  sacrifices  pour  vous;  quel  sacrifice  plus  auguste, 
plus  saint,  plus  divin,  plus  agréable  à  Dieu  que  le  sacrifice  san- 
glant de  la  croix?  ce  larron  assiste  à  ce  sacrifice,  et  il  ne  se  con- 
vertit pas. 

Quoi  de  plus?  qu'espérez- vous  davantage?  que  Dieu  fasse  des  mi- 
racles? où  avez-vous  vu  qu'il  en  ait  fait ,  ou  qu'il  ait  promis  d'en 
faire  pour  les  âmes  obstinées?  Supposons  qu'il  en  fasse,  et  des 
miracles  plus  clairs  que  le  jour  ;  vous  convertirez-vous  pour  cela? 
quel  miracle  plus  évident,  plus  palpable,  plus  irréprochable  que 
de  voir  le  soleil  s'éclipser  si  exlraordinairement,  l'air  se  couvrir  de 
ténèbres,  la  terre  trembler,  les  pierres  se  casser,  la  montagne  du 
Calvaire  se  fendre  en  deux?  Ce  misérable  vit  tout  cela  devant  ses 
yeux  ,  car  l'Evangéliste  remarque  expressément  que  tous  les  pro- 
diges arrivèrent  avant  que  ce  larron  eût  expiré  :  Venèrunt  ergà 

milites  :  et  primi  quidem  fregèrunt  crura,  et  alterius Ad  Je- 

sum  aulem  cùm  venissent,  vidàrvnt  jàm  mortuum  (Luc.  23 ,  44  ; 
Joan.  19,  33),  et  il  ne  se  convertit  pas.  Qui  vous  a  dit  que  vous 
ferez,  sans  aucun  miracle,  ce  qu'il  n'a  pas  fait  avec  tant  de  miracles? 
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Qui  vous  a  dit  que  vivant  comme  le  mauvais  larron,  votre  mort 
sf-ra  semblable  à  celle  du  bon?  Montrez-moi  qu'après  ce  bon  larron 
Dieu  ait  fait  la  même  grâce  à  un  autre  à  l'heure  de  la  mort?  vous 
ne  le  sauriez  montrer  en  l'Ecriture,  et  je  vous  en  pourrai  montrer 
grand  nombre  auxquels  il  n'a  pas  fait  cette  grâce ,  comme  à  Esaii, 
Saiil ,  Antiochus,  Chrysaorius,  et  une  infinité  d'autres.  Votre  con- 
trition donc  étant  dépourvue  de  la  grâce  de  Dieu ,  manquera  de  la 
première  condition,  et  ne  sera  pas  surnaturelle. 

II.  Elle  manquera  aussi  de  la  seconde,  et  ne  sera  pas  bien  volon- 
taire :  Convertimini  ad  me  in  toto  corde  vestro;  toutes  les  fois  que 
Dieu  parle  de  votre  conversion,  il  demande  toujours  le  cœur  :  FM, 
prœbe  mihi  cor  tuum ,  cor  contritum  et  humiliatum.  Qu'est-ce  à 
dire?  le  cœur  est  de  cette  pièce  de  chair  qui  est  au  milieu  de  votre 
sein?  vous  seriez  bien  grossier  si  vous  le  pensiez.  Par  le  cœur,  il 
entend  la  volonté,  qui  est  le  principe  des  affections  de  votre  âme, 
comme  le  cœur  du  mouvement  du  corps;  il  a  créé  le  ciel  et  la 
terre ,  et  les  a  donnés  à  notre  corps  pour  son  entretien  et  sa  récréa- 
tion, il  a  donné  le  corps  à  l'âme,  qui  en  est  la  gouvernante;  il  a 
donné  l'âme  à  la  volonté ,  qui  en  a  la  conduite  et  la  direction ,  mais 
il  veut  avoir  la  volonté  ,  et  il  la  veut  toute  avoir  :  In  toto  corde  ves- 
tro. Quand  vous  êtes  au  lit  de  la  mort,  et  que  vous  ne  vous  con- 
vertissez à  Dieu  que  par  crainte  naturelle  de  l'enfer,  cette  volonté 
n'est  pas  entière ,  elle  n'est  qu'à  demi  ;  cette  volonté  n'est  pas 
absolue,  mais  hypothétique,  supposé  le  danger  où  vous  êtes:  ce 
n'est  pas  une  volonté  de  fils  ou  de  serviteur,  mais  de  forçat  et  d  es- 
clave; elle  ne  procède  pas  de  l'amour  de  Dieu  et  de"  sa  crainte 
filiale,  mais  de  l'amour  de  vous-même  et  de  la  crainte  des  châti- 
ments. Pour  cela ,  Dieu ,  qui  ne  demande  que  le  cœur  et  l'amour, 
répudie  celte  volonté  comme  imparfaite  et  illégitime  ;  en  figure  de 
quoi  il  défendait  expressément,  en  l'Ancien  Testament  (Levit.  11 , 
17)  de  lui  offrir  le  cygne  et  l'ibis  ou  cigogne  noire.  Il  les  rejetait  du 
sacrifice ,  et  les  tenait  pour  immondes  (Deut.  14-,  16),  parce  que 
le  cygne  étant  muet  quasi  toute  sa  vie  ,  quand.il  avoisine  la  mort, 
il  chante  mélodieusement;  la  cigogne  noire,  dit  Plutarque,  a  toute 
sa  vie  l'haleine  fort  puante  ,  quand  elle  approche  la  mort,  elle  l'a 
fort  douce  et  suave.  Ces  âmes  qui  sont  muettes  toute  leur  vie,  qui 
cachent  les  péchés  mortels  en  la  confession,  et  commettent  les 
sacrilèges  à  douzaines,  qui  ne  prient  Dieu  ni  soir  ni  matin,  qui  ne 
diraient  pas  volontiers  un  chapelet;  et  puis  commencent  à  chanter, 
être  dévots,  faire  des  prières,  quand  la  mort  leur  va  clore  la 
bouche,  les  gens  qui  toute  leur  vie  ont  des  paroles  puantes,  une 
bouche  qui  n'exhale  que  des  blasphèmes ,  des  malédictions ,  des 
médisances ,  des  chansons  déshonnêtes  et  qui ,  étqnt  au  lit  de  la 
mort,  disent  des  paroles  de  musc,  douces, suaves,  dévotes,  affec- 
tueuses ,  Dieu  les  rejette  et  réprouve  comme  des  gens  dissimulés 
qui  disent  de  beaux  mensonges,  et  voilà  tout. 

In  multitudine  virtutis  tux  mentientur  inimici  tui.  Faites 
qu'une  ville  se  révolte  contre  son  roi ,  comme  ceux  de  La  Rochelle 
ont  fait  autrefois;  le  roi  leur  envoie  un  héraut,  pour  les  avertir  de 
se  mettre  en  leur  devoir,  à  faute  de  quoi  ils  encourront  sa  juste 
indignation.  Ils  n'en  tiennent  pas  compte,  ils  se  retranchent,  se 


Ne  pas  différer  la  pénitence  à  l'heure  de  la  mort.         519 

fortifient  et  persistent  en  leur  rébellion.  Le  roi  y  va  en  personne, 
les  bloque  de  toutes  parts,  les  afflige,  les  réduit  à  n'en  pouvoir  plus  ; 
quand  ils  sont  à  l'extrémité,  quand  ils  languissent  de  faim,  quand  ils 
ne  peuvent  plus  tirer  un  seul  de  feu,  qu'ils  n'ont  plus  de  munition 
de  guerre  ni  de  provision  de  bouche,  enfin  ils  se  rendent.  S'ils  di- 
saient au  roi,  quand  il  entre  en  leur  ville  :  Sire,  nous  sommes  vos 
bien  humbles  et  affectionnés  sujets,  c'est  de  bon  cœur  que  nous 
vous  recevons;  ne  s'en  moquerait-on  pas?  que  ne  dirait-on  pas? 
qu'autant  de  paroles  ils  prononcent,  autant  de  mensonges  ils  pro- 
fèrent! ne  leur  objecterait-on  pas  cette  parole  de  Jésus  :  Adhùc 
Mo  longé  agente  rogat  ea  guœ  pacis  suntï 

C'est  ce  que  vous  faites ,  vous  vous  révoltez  contre  Dieu  pendant 
votre  vie ,  il  vous  envoie  les  prédicateurs  comme  les  hérauts,  pour 
vous  semondre  à  rentrer  en  vous-même,  pour  vous  inviter  à  la  pé- 
nitence et  vous  présenter  la  paix  de  sa  part  :  Pro  Christo  legatione 
fungimur.  Si  cognovisses  et  tu  quœadpacem  tibi.  Vous  persévérez 
en  vos  rébellions.  Enfin,  l'heure  de  la  mort  arrive,  vous  êtes  affligé 
de  maladie,  assailli  de  douleurs  et  d'angoisses  de  toutes  parts,' 
vous  ne  pouvez  plus  offenser  Dieu ,  vous  ne  sauriez  plus  mouvoir 
ni  bras,  ni  jambes,  vous  vous  rendez  à  toute  extrémité,  et  vous 
dites  :  Mon  Dieu,  je  vous  crie  merci  !  je  me  donne  à  vous  de  bon 
cœur.  Mensonge  !  mensonge!  Mmtiuntvr  tibi inimicitui; c'est  pure 
feintise  et  tromperie,  si  fine  et  si  artificieuse,  qu'elle  vous  trompe 
vous-même;  mais  vous  ne  sauriez  tromper  Dieu,  cette  contrition 
n'est  opérée  et  produite  en  vous  par  la  puissance  de  l'amour  de 
Dieu ,  mais  par  impuissance  de  péché  ;  ainsi  elle  n'est  pas  vraie ,  ni 
légitime,  ni  acceptable. 

Deuxième  point.  — I.  Votre  confession  ne  sera  pas  aussi  entière; 
il  n'y  a  pour  l'ordinaire  que  trois  manquements  ,  qui  vous  empê- 
chent de  vous  confesser  entièrement  :  quand  vous  vous  confessez, 
faute  de  confiance,  faute  de  loisir,  faute  de  mémoire.  Faute  de  con- 
fiance ,  vous  avez  honte  de  dire  des  péchés  infâmes,  vous  craignez 
laconfusion,  il  vous  semble  que  votre  confesseur  aura  mauvaise 
opinion  de  vous;  faute  de  loisir,  vous  ne  prenez  pas  assez  de  temps 
pour  voir  vos  comptes;  les  occupations  domestiques  vous  dérobent 
tant  de  loisir,  que  vous  vous  allez  jeter  aux  pieds  du  prêtre ,  sans 
vous  être  bien  examiné;  faute  de  mémoire ,  encore  que  vous  ayez 
la  bonne  volonté,  dites-vous,  et  que  vous  ne  craigniez  pas  la  con- 
fusion ,  et  que  vous  ayez  bien  épluché  votre  conscience,  vous  avez 
la  mémoire  si  courte,  "que  quand  vous  êtes  devant  le  prêtre  vous  en 
oubliez  la  moitié.  Or,  est-il  que  ces  empêchements  seront  incompa- 
rablement plus  grands  à  l'heure  de  la  mort;  vous  n'aurez  pas  tant 
de  cette  confiance  qui  diminue  maintenant  la  honte  de  vos  péchés,  et 
l'aversion  que  votre  confesseur  en  pourrait  concevoir,  et  la  promesse 
d'amendement  que  vous  lui  faites,  l'espérance  qu'il  a  que  doréna- 
vant vous  recouvrerez  le  temps  perdu  ,  et  récompenserez  par  des 
bonnes  œuvres  les  faux-bonds  de  la  vie  passée;  mais  à  l'heure  de  la 
mort  on  ne  pourra  plus  prétendre  cela  de  vous. 

In  soldat  qui  retourne  le  soir  à  son  capitaine,  tout  dévalisé  et 
blessé  à  la  fin  de  la  bataille,  n'a  pas  tant  de  hardiesse  ni  de  cou- 
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rage  que  si  c'était  le  matin,  et  après  le  commencement  du  combat; 
parce  qu'alors  on  espérait  qu'il  recouvrerait  en  mi-jour  ce  qu'il 
aurait  perdu  le  matin.  Et  puis,  si  à  présent  vous  avez  tant  de  bonté 
de  vous  découvrir  à  un  prêtre  qui  vous  connaît,  vous  en  pouvez 
chercher  un  autre  qui  ne  vous  connaisse  pas ,  qui  ne  vous  ait 
jamais  vu,  qui  ne  vous  verra  jamais  plus  :  vous  pouvez  à  cet  effet 
sortir  de  la  ville ,  prendre  prétexte  de  faire  un  voyage  à  Notre- 
Dame  de  N. 

IL  Au  lieu  qu'à  la  mort  vous  n'aurez  pas  toutes  ces  commodités, 
vous  serez  contraint  de  prendre  le  confesseur  qu'on  vous  présen- 
tera ,  auquel  vous  n'aurez  pas  confiance;  et  quand  bien  vous  n'au- 
riez point  de  crainte,  et  que  vous  désireriez  tout  dire,  vous  n'aurez 
pas  le  temps  d'y  penser;  peut-être  que  vous  ne  serez  malade  que 
cinq  ou  six  jours.  Une  partie  de  ce  temps  sera  employée  à  faire 
votre  testament ,  donner  ordre  à  vos  affaires  domestiques,  pourvoir 
à  votre  postérité ,  à  vous  faire  saigner,  prendre  des  médicaments , 
répondre  à  vos  amis  et  parents  qui  vous  viendront  visiter  ;  com- 
ment pourrez-vous  en  si  peu  de  temps,  parmi  tant  d'embarras, 
penser  à  bon  escient  à  votre  conscience ,  et  faire  ce  que  vous  n'a- 
vez jamais  fait  :  une  bonne  confession  générale?  S'il  y  avait  un 
maître  d'hôtel  qui  eût  demeuré  longtemps  en  la  maison  d'un 
prince,  qui  eût  souvent  reçu  de  lui  beaucoup  d'argent,  qui  en  eût 
mal  employé  une  grande  "quantité,  qui  n'eût  rien  écrit  sur  ses 
livres  de  raison,  qui  n'eût  point  marqué  la  recette  ni  la  dépense, 
en  quelle  peine  serait-il ,  s'il  lui  fallait  rendre  compte  à  un  inten- 
dant exact  et  rigoureux  ?  comment  en  pourrait-il  sortir  à  son  hon- 
neur, s'il  n'avait  que  deux  ou  trois  jours  pour  recevoir  ses  papiers 
et  prévoir  ses  comptes?  Le  Fils  de  Dieu  (Matth.  25,  18)  se  compare 
à  un  roi  qui  veut  faire  rendre  compte  à  ses  serviteurs  ,  compte  si 
étroit,  qu'il  demande  jusqu'à  un  fer  d'aiguillette,  à  une  parole 
oisive.  Vous  avez  reçu  tant  de  bénéfices  de  Dieu ,  bénéfices  de  na- 
ture, bénéfices  de  grâce,  généraux,  particuliers,  en  l'âme,  au 
corps.  Vous  vous  en  êtes  si  mal  servi  ;  vous  avez  négocié  tant  d'af- 
faires; vous  avez  eu  charge  de  tant  de  gens  en  votre  famille,  en  la 
paroisse  ,  en  la  ville;  vous  y  avez  commis  tant  de  péchés  mortels, 
véniels,  de  pensées,  de  paroles,  d'oeuvres;  vous  n'en  avez  jamais 
fait  une  confession  bien  exacte.  Je  vous  laisse  à  penser  en  quelle 
angoisse  vous  serez,  quand  il  faudra  rendre  compte  à  un  juge  très- 
sévère,  qui  ne  laisse  rien  passer,  et  si  vous  en  sortirez  à  votre 
honneur,  n'ayant  que  deux  ou  trois  jours  pour  vous  y  préparer. 

III.  Mais  quand  vous  auriez  le  temps,  vous  n'aurez  pas  la  mé- 
moire, il  est  de  notre  âme  comme  d'une  horloge;  vous  voyez 
qu'en  une  horloge  les  roues,  pendant  l'heure,  vont  posément,  dou- 
cement ,  avec  règle ,  et  quasi  sans  faire  aucun  bruit;  'mais  sur  la  fin 
de  l'heure  elles  tournent  si  vite  et  avec  un  tel  tintamarre,  que  vous 
diriez  que  toute  l'horloge  est  démontée  et  s'en  va  en  pièces.  Main- 
tenant que  vous  êtes  en  bonne  santé,  les  ressorts  de  votre  mé- 
moire, toutes  les  roues  de  votre  esprit,  les  contrepoids  de  votre 
jugement  sont  bien  réglés;  quand  vous  serez  sur  la  fin  de  l'heure 
et  de  votre  vie,  toutes  ces  facultés  seront  en  tel  désordre,  les  esprits 
sensitifs  et  vitaux  si  épuisés,  les  organes  si  affaiblis  et  inhabiles  à 
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toute  fonction,  que  vous  ne  pourrez  penser  attentivement  à  rien 
de  sérieux,  vous  commencerez  à  rêver  et  à  être  privé  dejugement. 

Troisième  point.  —  I.  La  troisième  partie  de  la  pénitence,  c'est 
la  satisfaction  qui  vous  manquera  aussi  bien  que  les  deux  autres  ; 
ce  que  le  Saint-Esprit  explique  par  une  comparaison  si  familière, 
qu'il  n'est  pas  possible  de  l'être  plus  :  Dies  tribulationis  et  angus- 
ticB  dies  hœc ,  vcnerunt  filii  usque  ad  partum ,  et  non  est  virtus 
pariendi  (Isa.  37,  3).  Le  plus  grand  inconvénient  qui  puisse  arriver 
à  une  femme  mariée,  c'est  de  tomber  en  une  fièvre  ou  une  autre 
maladie  aiguë  pendant  le  temps  de  sa  grossesse ,  quand  elle  avoi- 
sine  ses  couches  :  Malieri  gravidx  lethale  est  ab  aliquo  acuto 
morbo  corripi  (Hipp.,  sect.  5,aphor.  29),  parce  qu'il  faut  avoir  des 
forces  pour  mettre  au  monde  la  créature  qu'elle  porte,  et  la  ma- 
ladie affaiblit  le  corps,  tarit  les  esprits  naturels  sensitifs,  émousse 
la  vigueur  et  la  consomme,  en  sorte  que  la  pauvre  femme  n'ayant 
pas  la  force  de  se  délivrer,  et  la  créature  demeurant  en  son  corps , 
il  faut  nécessairement  que  l'une  et  l'autre  meurent,  si  Dieu  ne  fait 
un  miracle  par  l'intercession  de  quelque  saint.  Je  sais  bien  que  vous 
n'avez  pas  volonté  de  persévérer  en  votre  péché ,  car  enfin  vous 
êtes  chrétien  et  ami  de  vous-même,  et  vous  craignez  la  damnation, 
vous  avez  conçu  mille  bons  propos  de  restituer  le  bien  d'autrui , 
accomplir  vos  vœux,  faire  pénitence,  entrer  en  religion,  vous  êtes 
enceinte  de  ces  saintes  résolutions.  0  àme!  tout  cela  est  bon,  s'il 
est  mis  en  effet  ;  mais  si  vous  tombez  en  maladie,  avant  que  d'effec- 
tuer ces  bons  desseins,  vous  ne  les  pourrez  accomplir  :  Venerunt 
fdii  usque  ad  partvm. 

II.  Vous  ne  pourrez  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César,  ni  à  Dieu 
ce  qui  est  à  Dieu  :  vous  ne  pourrez  satisfaire  aux  hommes.  Où  irez- 
vous  chercher  les  villageois  que  vous  avez  ruinés  ,  pour  leur  faire 
restitution?  tous  les  gei;s  de  bien  que  vous  avez  noircis  par  vos 
médisances,  et  tous  ceux  devant  lesquels  vous  avez  détracté  pour 
vous  dédire  et  faire  réparation  d'honneur?  toutes  les  femmes  que 
vous  avez  débauchées,  pour  satisfaire  aux  dommages  et  intérêts? 
vous  ne  pourrez  non  plus  satisfaire  à  Dieu.  Il  y  a  trois  œuvres  satis- 
factoires,  l'oraison,  le  jeûne  et  l'aumône.  Quelle  oraison  pourrez- 
vous  faire  quand,  à  peine,  pourrez- vous  bien  prononcer  le  saint 
nom  de  Jésus?  quel  jeûne,  quand,  à  tout  moment,  on  vous  mettra 
en  la  bouche  des  cuillerées  de  restaurant?  quelle  aumône,  quand 
vous  n'aurez  plus  rien  à  votre  disposition  ;  et  ne  savez-vous  pas  que 
Non  remittitur  pcccatum  nisi  restituatur  ablatum?  Que  saint 
Jean-Baptiste  a  dit  que  pour  éviter  la  vengeance  dernière,  il  faut 
faire  des  fruits  dignes  de  pénitence?  que  Jésus  a  dit  :  Nisipœniten- 
tiam  egeritis  omnes  peribitis? 

Et  quelle  pénitence  sera  la  vôtre,  qui  sera  dépourvue  de  la  grâce 
de  Dieu,  qui  ne  sera  point  surnaturelle,  qui  ne  sera  qu'à  demi-vo- 
lontaire, qui  n'aura  point  de  vraie  contrition,  point  de  confession 
entière,  point  du  tout  de  satisfaction  ?  Pourquoi  donc  leur  donnez- 
vous  l'absolution?  me  direz-vous.  Saint  Augustin  répond  :  Absolu- 
tionem  darnus ,  securitatem  non  darnus  ;  nous  ne  sommes  pas 
dans  votre  cœur,  nous  interprétons  tout  en  la  meilleure  part,  nous 
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jugeons  ex  allegatis  et  probatis.  Vous  nous  dites  que  vous  vous 
repentez  de  bon  cœur,  nous  vous  donnons  l'absolution  à  tout  ha- 
sard ;  mais  nous  ne  vous  assurons  pas  de  votre  salut .:  Et  absolutio- 
nem;  suivez  donc  le  conseil  d'Isaïe  (cap.  38,  1)  :  Disponp.  domui 
tux ,  quia  morieris  tu,  et  non  vives.  Assurément  vous  mourrez  et 
ne  vivrez  pas  si  longtemps  que  vous  pensez;  mettez  ordre  à  votre 
maison  qui  est  en  vous,  à  votre  maison  qui  est  hors  de  vous,  à  celle 
qui  est  sur  vous. 

Conclusion.  —  A  celle  qui  est  en  vous,  à  votre  conscience,  à 
votre  âme.  C'est  cette  maison,  dit  saint  Augustin  (in  Psal.  100), 
dont  parle  David  :  Perambulabam  in  innocentia  cordismei,  in 
medio  domus  rneœ;  mettez  ordre  à  la  nettoyer  et  accommoder,  Dieu 
y  veut  venir  loger;  il  vous  dit  :  In  domo  tuâ  oportetme  manere. 
Si  je  vous  disais  que  le  roi  a  dévotion  de  faire  un  voyage  en  quel- 
que saint  lieu ,  il  doit  passer  par  cette  ville,  veut  loger  en  votre 
maison,  et  vous  n'y  perdrez  rien;  attendriez- vous  la  veille  delà 
venue  pour  vous  y  préparer?  attendriez- vous  l'avant-veille,  la  der- 
nière semaine  ?  Vous  espérez  être  bienheureux  quand  vous  mour- 
rez, savez- vous  bien  ce  que  c'est  d'être  bienheureux,  c'est-à-dire 
que  Dieu  logera  en  votre  âme,  non  par  sa  grâce  seulement,  comme 
en  la  justification,  mais  par  soi-même  et  par  la  divine  essence? 
non  sous  le  voile  de  quelque  espèce  sacramentelle,  comme  en  l'Eu- 
charistie, mais  à  découvert,  immédiatement,  sans  l'entre-deux 
d'aucune  espèce  intelligible;  il  se  joindra  à  vous,  il  sera  enchâssé 
en  notre  âme  cœur  à  cœur,  esprit  à  esprit,  essence  à  essence,  non 
en  passant  et  pour  un  temps ,  mais  éternellement;  et  vous  attendez 
encore  à  vous  y  préparer  jusqu'à  la  veille  de  son  arrivée  ;  et  vous 
voulez  loger  indignement  un  si  grand  roi,  une  éternité  tout  en- 
tière !  et  vous  ne  pensez  point  à  purifier  et  à  orner  votre  âme  !  re- 
gardez votre  conscience,  il  n'y  a  égoût  d'hôpital,  il  n'y  a  étable 
d'Augias,  il  n'y  a  sentine  de  galère  qui  soit  si  immonde;  il  y  a  plus 
de  dix,  vingt ^  trente  ans  qu'elle  va  ramassant  et  accueillant  de 
toutes  parts  des  ordures ,  et  vous  la  pensez  nettoyer  en  deux  ou 
trois  jours!  et  quand  vous  la  nettoieriez,  est-ce  assez  pour  y  rece- 
voir ce  grand  Dieu?  ne  la  faut-il  pas  orner,  embellir,  tapisser?  et 
comment  l'embellir,  sinon  parles  habitudes  des  vertus ,  et  com- 
ment acquérir  les  habitudes  des  vertus,  sans  les  pratiquer  long- 
temps? et  comment  les  pratiquer  longtemps,  n'ayant  que  sept  ou 
huit  jours  à  vivre?  Quelle  humilité  ,  obéissance,  patience  et  autres 
vertus  bien  héroïques  avez-vous,  en  lesquelles  Dieu  puisse  s'agréer 
et  prendre  son  bon  plaisir?  Dispone  domui  tuœ;  quand  votre  vie 
durerait  cinq  cents  ans,  elle  serait  trop  courte  pour  bien  accommo- 
der une  maison,  en  laquelle  un  si  grand  roi  doit  si  longtemps  ha- 
biter. 

Disposez  de  la  maison  qui  est  hors  de  vous,  de  votre  famille, 
instruisez ,  corrigez  vos  enfants,  serviteurs,  domestiques,  desquels 
vous  devez  rendre  compte ,  faites  votre  testament  de  bonne  heure, 
autrement  vous  serez  à  la  mort  entouré  de  gens  qui  feront  comme 
les  enfants  de  Zébédée.  Quand  Jésus  parlait  de  sa  passion ,  il  par- 
lait de  son  hoirie;  vos  héritiers  vous  feront  croire  que  vous  vous 
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porterez  bien ,  que  vous  n'êtes  pas  en  danger  de  mort,  de  peur  que 
faisant  testament  vous  ne  fassiez  des  legs  pieux;  si  vous  en  faites 
un ,  le  notaire  fera  un  pas  de  clerc,  il  écrira  un  quiproquo  ,  par  un 
mot  ambigu,  il  mettra  un  procès  en  votre  famille,  ou  donnera 
votre  bien  tout  au  contraire  de  votre  intention;  vous  pouvez  pour- 
voir à  tout  cela  le  faisant  de  bonne  heure ,  et  donnant  par  vous- 
même  vos  legs  pieux. 

Disposez  de  la  maison  qui  est  sur  vous,  c'est-à-dire  du  ciel, 
faites-y  bâtir  une  chambre  pour  y  loger  après  votre  mort.  Saint 
Grégoire  '  dit  qu'il  y  avait  à  Rome  un  savetier  nommé  Deusdedit 
(Dieudonné),  pauvre  des  biens  de  ce  monde,  mais  très-riche  en 
vertus  chrétiennes.  Quelqu'un  vit  en  extase  qu'on  lui  bâtissait  une 
maison  dans  le  ciel ,  et  qu'on  y  travaillait  principalement  les  sa- 
medis :  Vois ,  dit-il,  ce  que  veut  dire  cela  qu'on  travaille  plus  dili- 
gemment les  samedis?  est-ce  pour  contrepointer  les  Juifs?  C'est 
que  ce  jour-là  il  distribuait  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  avait  gagné 
le  long  de  la  semaine,  après  son  petit  entretien  :  Quoniam  dixisti  : 
in  seternum  misericordia  œdiflcabitur  in  cœlis  (Psal.  88,  3).  Si 
vous  devez  aller  demeurer  huit  jours  en  une  métairie ,  vous  pensez 
de  quoi  vous  vivrez,  vous  y  envoyez  des  provisions  ;  si  vous  deviez 
aller  vivre  en  un  pays  étranger,  vous  êtes  bien  aise  d'y  faire  des 
amis,  d'acquérir  de  la  connaissance;  vous  devez  aller  demeurer 
une  éternité  dans  le  ciel,  et  vous  n'y  prévoyez  pas  :  Dispone  domui 
tua ,  mettez  ordre  à  cette  maison  de  là-haut ,  envoyez-y  des  pro- 
visions par  vos  bonnes  œuvres,  faites-y  des  amis  par  vos  aumônes , 
prenez-y  de  la  connaissance  en  honorant  et  invoquant  les  saints, 
afin  que  vous  y  soyez  reçu  honorablement,  afin  que  vous  y  puissiez 
vivre  à  votre  aise,  et  afin  que  vous  y  puissiez  régner  éternellement. 
Amen. 


SERMON   LXXII. 

POURQUOI    DIEU   CONSERVE  EN   VIE  ET  EN  PROSPÉRITÉ 
LES  PÉCHEURS. 

Ut  cognovit  quod  Jésus  accubuisset  in  domo  pharisœi . 
Quand  elle  connut  que  le  Fils  de  Dieu  était  en  la  maison  du  pharisien. 

(Luc  7,  37.) 

Si  l'esprit  de  ce  pharisien  n'était  pas  aveuglé  par  son  orgueil ,  il 
ne  s'étonnerait  pas  de  voir  que  le  Fils  de  Dieu  se  laissât  appro- 
cher de  Marie-Magdeleine,  puisqu'elle  n'était  plus  pécheresse, 
comme  il  dit,  mais  convertie  et  pénitente  ;  il  s'étonnerait  bien  plus 
de  voir  que  le  Sauveur  a  daigné  entrer  en  la  maison  d'un  phari- 
sien, sujet  à  la  superbe,  aux  jugements  téméraires,  au  mépris  du 
prochain  et  à  tant  d'autres  péchés.  Il  s'étonnerait  que  le  Sauveur 
ait  souffert  si  longtemps  cette  femme  quand  elle  était  en  mauvais 
état.  Pour  faire  notre  profit  de  cette  patience  de  Dieu ,  qui  attend 

'  Dialog  ,  cap.  36  sub  fivem. 
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les  pécheurs  à  pénitence,  il  nous  en  faut  considérer  les  causes. 
C'est ,  premièrement ,  pour  sa  gloire  ;  en  second  lieu  ,  pour  notre 
instruction  ;  en  troisième  lieu ,  pour  la  conversion  des  âmes.  Ce 
seront  les  trois  points  de  ce  discours. 

IDEA   SERMONIS. 

Exokdium.  —  Deus  expectat  peccatorem.  1»  Ob  suam  gloriam,  2°  Ob  nostram  instructio- 
nem,  3°  Ob  ejus  conversionem. 

I.  Punctum.  —  Deus  promptus  ad  auxiliandum ,  tardus  ad  puniendum,  suffert  pecca- 
torem ob  suam  gloriam  :  1»  Scripturâ,  2°  Sensu  Ecclesiœ,  3»  Rationibus,  quia  sic  probat 
suam  (a)  Nobilitatem,  (b)  Potentiara ,  (c)  Sapientiam ,  (d)  Bonitatem ,  (e)  Justitiam,  (f)  Mi- 
sericordiam,  (g)  Providentiam  ;  4»  Comparationibus. 

II.  Punctum.  —  Expectat  peccatorem  ob  nostram  instruetionem ,  ut  simus  prompti  ad 
subveniendum  proximo,  tardi  ad  puniendum,  quod  probatur  rationibus  :  1°  Ex  parte  proxi- 
mi,  2»  ex  parte  nostrî. 

III.  Punctum.  —  Expectat  peccatorem  ob  ejus  conversionem ,  quod  illustratur  :  1»  Exeni 
plo  Davidis,  Saûlis,  2»  Paraphrasi  illorum  verborum  :  Ecce  sto  ad  ostium. 

Exorde.  —  La  nature  de  Dieu  n'étant  que  bonté  et  charité, 
quand  il  est  question  d'assister  et  faire  du  bien  à  ses  créatures, 
comme  c'est  une  action  qui  lui  est  très-agréable,  très-délicieuse, 
et  conforme  à  son  inclination ,  il  la  fait  hâtivement  et  avec  promp- 
titude; mais  quand  il  faut  faire  le  procès  à  quelque  pécheur,  il  ne 
le  fait  que  comme  à  regret,  à  contre-cœur  et  le  plus  tard  qu'il  est 
possible.  Le  Saint-Esprit  nous  enseigne  ceci  en  l'Ecriture  sacrée, 
par  des  comparaisons  si  agréables  et  des  inventions  si  ingénieuses, 
que  c'est  un  grand  plaisir  de  les  lire  ,  et  encore  plus  de  les  médi- 
ter. En  l'Apocalypse  (ch.  10),  un  ange  qui  représentait  le  Fils  de 
Dieu  venant  au  jugement,  entre  autres  mystères  de  son  équipage, 
il  est  dit  qu'il  avait  ses  deux  pieds  comme  deux  colonnes,  et  l'E- 
pouse ajoute  que  c'était  comme  deux  colonnes  de  marbre  :  Pedes 
ejus  columnse  marmorex  (Cant.  5,  15).  Pourquoi  ces  pieds  comme 
deux  colonnes  et  des  colonnes  de  marbre?  c'est  pour  signifier  que, 
quand  il  vient  au  jugement,  quand  il  descend  pour  faire  justice,  il 
vient  pesamment ,  tardivement ,  à  pas  de  tortue ,  parce  qu'il  n'y 
vient  que  comme  à  regret,  par  contrainte,  et  pour  ne  pas  blesser 
les  droits  et  les  justes  prétentions  de  la  justice  adorable  :  Vim  Deo 
facimus;  iniquitatibus  nostris  cogimus  nolentem  eumadulcis- 
cendas  scelerum  nostrorurn  immanitates  (Salvianus). 

Premier  point.  —  1°  Voyez,  je  vous  supplie,  comme  il  procède 
avec  le  premier  criminel  de  la  terre,  quand  il  lui  vient  faire  son 
procès  :  Deambulabat  ad  auram  post  meridiem;  il  ne  vient  pas  le 
grand  matin  et  à  la  pointe  du  jour,  comme  quand  il  vient  pour 
nous  aider  :  Adjuvabit  eam  manè  diluculo  ;  il  vient  après  midi, 
pendant  les  plus  grandes  chaleurs  du  jour,  lorsqu'on  marche  avec 
peine  et  tout  doucement;  il  vient  en  volant,  non  en  courant,  mais 
en  se  promenant,  et  en  se  promenant  comme  un  homme  qui  prend 
le  frais,  quia  peur  de  s'échauffer,  qui  veut  rafraîchir  l'ardeur  de  sa 
colère  :  Deambulabat  ad  auram,  et  en  se  promenant  il  fait  beau- 
coup de  bruit,  il  va  criant  :  Adamubies?  il  veut  tonner  et  étonner, 
mais  il  ne  veut  pas  foudroyer,  si  le  pécheur  se  reconnaît  et  a  re- 
cours à  la  pénitence  :  ûedisti  rnetuentibus  te  significationem ,  ut 
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fugiant  à  fade  arcus.  Il  se  comporte  tout  autrement ,  quand  il  est 
question  de  nous  assister.  David,  au  psaume  17e,  raconte  une 
grande  extrémité  où  il  se  trouva  plus  d'une  fois  en  sa  vie  :  Il  était 
environné  de  ses  ennemis,  ses  iniquités  l'assiégeaient  de  toutes 
parts ,  il  avait  déjà  la  mort  entre  les  dents ,  et  il  était,  dit-il,  sur  le 
bord  du  précipice  :  Circumdederunt  dolores  mortis  et  torrentes 
iniquitatis  conturbaverunt  me,  dolores  inferni  circumdederunt 
me.  Là-dessus,  il  se  réfugie  à  l'asile  ordinaire  des  âmes  affligées;  il 
se  met  en  oraison,  et  réclame  de  tout  son  cœur  la  miséricorde  de 
Dieu  ;  il  n'a  pas  sitôt  ouvert  la  bouche  pour  prier,  que  Dieu  ouvre 
le  ciel  pour  le  venir  aider.  A  cet  effet,  il  ne  prend  pas  des  pieds  de 
marbre  et  des  colonnes  de  pierre,  comme  quand  il  vient  juger, 
mais  il  se  pose  sur  les  ailes  des  vents  pour  voler  plus  promptement  : 
In  tribulatione  meâ  invocavi  Dominum,  et  exaudivit  de  templo 
sancto  suoy  vocem  meam,  volavit  super  pennas  ventorum  ;  et 
parce  que  les  vents  sont  créatures  corporelles ,  qui  pourraient  ren- 
contrer en  chemin  quelque  empêchement  à  leur  vieillesse;  il  prend 
pour  monture  une  créature  spirituelle,  qui  puisse  passer  à  travers 
tout  obstacle  ;  il  monte  sur  un  chérubin,  et  vole  au  secours  de  son 
serviteur  :  Ascendit  super  cherubim  et  volavit;  ce  n'est  pas  qu'il 
faille  s'imaginer  que  Dieu  ait  des  pieds  et  des  membres  corporels, 
qu'il  se  serve  des  vents  ou  des  chérubins,  qu'il  se  serve  de  monture 
ou  de  carrosse  ;  mais  l'Ecriture  parle  ainsi  pour  bégayer  avec  nous, 
pour  s'accommoder  à  notre  façon  de  parler  et  pour  nous  donner 
à  entendre  que  Dieu  vient  tardivement  pour  nous  châtier,  habi- 
tuellement pour  nous  assister  :  Les  esprits  bienheureux  recon- 
naissent bien  cette  inclination  de  leur  maître,  et  ils  tâchent  aussi 
de  s'y  conformer.  En  la  Genèse  (cap.  18  et  19),  il  est  dit,  que  Dieu 
envoie  trois  anges  aux  villes  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  ,  pour  les 
ruiner  de  fond  en  comble  ,  à  cause  des  péchés  abominables  qui  s'y 
commettaient  et  qui  criaient  vengeance  devant  lui;  il  leur  com- 
manda de  passer  parla  ville  de  Mambré,  pour  en  donner  avis  à 
son  serviteur  Abraham.  Abraham  était  en  sa  logette,  attendant  sur 
le  grand  chemin  les  pèlerins  qui  passeraient  pour  les  recevoir  en  sa 
maison.  Sitôt  qu'il  voit  ces  trois  anges,  pensant  d'abord  que  c'é- 
taient trois  jeunes  hommes,  il  s'adresse  à  eux  et  leur  dit  :  Mes- 
sieurs, ne  vous  plaît-il  pas  de  vous  reposer  un  peu  et  de  prendre 
un  pauvre  repas  en  ce  petit  logis  qui  est  tout  vôtre?  Ils  acceptent 
la  courtoisie ,  et  se  donnent  la  patience  d'attendre  qu'Abraham  eût 
fait  pétrir  du  pain,  tuer  et  rôtir  un  veau  gras,  et  préparé  un  bon 
repas,  et  ils  demeurent  là  si  longtemps,  qu'il  n'arrivèrent  à  So- 
dome que  sur  le  tard  :  Venerunt  angeli  Sodomam  vespere,  encore 
que  Sodome  fût  si  près  de  Mambré,  que  depuis  Mambré  on  décou- 
vrait aisément  Sodome ,  et  l'un  d'eux  demeure  en  chemin  :  Vene- 
runt duo  angelis.  Etant  arrivés  à  Sodome ,  ils  rencontrent  le  juste 
Loth,  qui  était  parent  d'Abraham,  et  semblable  à  lui  en  son  hos- 
pitalité ;  il  les  fait  entrer  en  son  logis  ,  leur  prépare  un  festin,  ils 
font  là  dedans  bonne  chère,  comme  ils  avaient  fait  le  matin  en  la 
maison  d'Abraham.  Bonté  de  Dieu!  quels  messagers  voici I  qu'ils 
semblent  paresseux  pour  des  anges!  ils  se  vont  arrêtant  à  tous  les 
logis  qu'on  leur  présente,  et  ne  se  hâtent  pas  de  faire  la  commission, 
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pour  laquelle  ils  sont  envoyés!  Ne  sont-ils  pas  du  nombre  de  ces 
anges,  dont  parle  le  Prophète  royal,  qui  font  le  commandement  de 
leur  Maître ,  aussitôt  qu'il  ouvre  la  bouche  :  Facientes  verbum  il- 
lius  ad  audiendam  vocem  sermonum  ejus ,  c'est-à-dire,  ad  audi- 
tionem  vocis  sermonis  ejus.  L'ange  du  prophète  Daniel  était  bien 
plus  expéditif  :  ce  grand  prophète  était  en  la  caverne  des  lions , 
par  le  commandement  du  roi,  condamné  à  rassasier  leur  faim  ,  ou 
à  mourir  lui-môme  de  faim  ;  Dieu  met  à  néant  ces  deux  arrêts , 
embaillonne  la  gueule  des  lions,  leur  défend  de  toucher  à  son  ser- 
viteur; en  ce  même  temps ,  le  prophète  llabacuc  était  en  Judée,  et 
portait  à  dîner  à  des  moissonneurs  qu'il  avait  au  champ  ;  notez  que 
de  Judée  en  Babylone,  où  était  Daniel,  il  y  avait  pour  le  moins 
200  lieues  ;  l'ange  dit  à  Habacuc  :  Prophète ,  portez  ces  viandes  à 
Daniel ,  qui  est  en  Babylone,  dans  la  caverne  des  lions.  —  Monsei- 
gneur, répondit  le  prophète,  je  n'ai  jamais  été  en  Babylone,  et  ne 
sais  où  est  cette  caverne.  En  même  temps,  dit  l'Ecriture  (Daniel. 
14,  35),  l'ange  se  saisit  du  prophète,  et  le  prenant  par  un  cheveu , 
le  porte  promptement  en  Babylone  :  In  impetu  spiritus  sui.  Voilà 
un  ange ,  non  pas  ces  trois  autres,  dirait  ici  quelqu'un  qui  ne  sau- 
rait pas  le  secret;  cet  ange  de  Daniel  va  tout  seul,  les  autres  de  la 
Genèse  vont  de  compagnie  ;  quand  on  est  en  compagnie ,  on  a  cou- 
tume d'aller  plus  vite,  parce  qu'on  va  plus  joyeusement  ;  l'ange  de 
Daniel  porte  un  homme ,  et  le  dîner  de  plusieurs  ouvriers,  les  trois 
autres  ne  sont  point  chargés  ;  celui-là  a  plus  de  deux  cents  lieues 
à  faire,  ceux-ci  une  lieue  ou  deux;  celui-là  fait  sa  commission  en 
un  moment ,  ceux-ci  ne  la  font  pas  en  un  jour.  Voulez-vous  savoir 
ce  mystère,  c'est  que  semper  vident  faciem  Patris  qui  in  cœlis  est; 
ils  voient  la  face  de  Dieu ,  ils  connaissent  son  naturel ,  ses  inclina- 
tions, ses  affections  ;  ils  savent  eu  quoi  il  constitue  et  fait  paraître 
sa  gloire ,  et  parce  qu'ils  connaissent  que  le  naturel  et  l'inclination 
de  Dieu  c'est  de  faire  le  bien  aux  hommes  et  de  les  assister 
promptement ,  de  les  châtier  et  de  les  punir  le  plus  tard  qu'il  lui 
est  possible,  parce  qu'ils  savent  que  la  gloire  de  Dieu  n'éclate 
point  tant  en  aucune  autre  chose,  qu'en  la  patience,  en  la  longa- 
nimité et  en  la  miséricorde  qu'il  exerce  envers  les  pécheurs.  Voilà 
pourquoi  l'ange  qui  va  pour  secourir  Daniel,  et  lui  donner  à  dîner, 
va  promptement  et  en  un  instant;  les  autres  qui  vont  pour  faire 
justice  et  abîmer  les  villes  pécheresses,  vont  pesamment  et  à 
contre-cœur. 

2°  Aussi  l'Eglise  catholique  ayant  entendu  les  anges  publier  la 
gloire  de  Dieu  :  Gloria  in  excelsis  Deo  ,  explique  la  lettre  de  leur 
chant  et  ajoute  :  Laudamuste,  glorificamus  te,  gratias  agimus 
tibi ,  propter  magnant  gloriam  tuam.  Voilà  une  étrange  façon  de 
parler  ;  si  elle  disait  :  Laudamus  te ,  propter  magnam  gloriam 
tuam,  benedicimus  te,  propter  magnam  gloriam  tuam;  ce  ne 
serait  pas  merveille;  ces  paroles  joindraient  bien  ensemble,  mais 
elle  dit  :  Gratias  agimus  tibi  propter  magnam  gloriam  tuam  : 
Nous  vous  rendons  grâces  de  votre  grande  gloire.  Si  un  paysan 
allait  dire  à  son  prince  :  Sire,  je  vous  remercie  de  ce  que  vous  êtes 
un  si  grand  roi ,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  êtes  si  riche, 
si  puissant,  si  glorieux;  ne  s'en  moquerait-on  pas?  Il  semble  que 
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l'Eglise  fait  de  même  :  Mon  Dieu,  dit-elle,  je  vous  remercie  de 
votre  grande  gloire;  elle  sait  bien  ce  qu'elle  dit,  elle  est  enseignée 
par  un  bon  maître ,  elle  remercie  Dieu  de  la  douceur,  de  la  clé- 
mence ,  de  la  patience  qu'il  exerce  en  notre  endroit ,  nous  atten- 
dant à  pénitence  quand  nous  sommes  en  état  de  péché;  patience 
qui  est  la  gloire  de  Dieu  ,  au  dire  de  son  Apôtre  :  Ut  ostenderet  di- 
vitias  gloriœ  suœ  sustinuit  in  multa  patientia,  vasa  irœ  apta  in 
interitum  (Rom.  9,  22).  Oui,  Dieu  montre  les  richesses  et  l'abon- 
dance de  sa  gloire,  en  attendant  les  pécheurs  ;  la  gloire  de  Dieu  ne 
parait-elle  pas  en  la  preuve  et  la  démonstration  de  ses  perfections 
divines?  Or,  est-il  que  Dieu  montre  toutes  ses  perfections  en  cette 
débonnaireté  qu'il  exerce  envers  les  pécheurs;  vous  murmurez 
contre  Dieu  de  ce  qu'il  souffre  si  longtemps  en  ce  monde  ce  mé- 
chant homme  qui  ne  sert  de  rien  que  pour  boire  et  manger  et 
pour  commettre  des  péchés;  vous  voudriez  que  Dieu  fût  aussi  sou- 
dain et  impatient  que  vous ,  et  qu'il  courût  à  la  vengeance  sitôt 
qu'on  l'a  offensé.  Hélas!  si  Dieu  exterminait  tous  les  pécheurs,  où 
seriez-vous  il  y  a  longtemps,  vous  qui  murmurez  contre  lui  ?  Vous 
ne  voudriez  donc  pas  qu'il  montrât  sa  gloire?  vous  êtes  donc  marri 
de  ce  qu'il  nous  fait  voir,  non  à  nos  dépens ,  mais  à  notre  grand 
profit ,  les  richesses  inépuisables  des  perfections  infinies  qui  sont 
en  son  essence  divine? 

3°  (a)  Il  montre ,  premièrement,  sa  grandeur  ;  cela  est  bon  pour 
un  simple  bourgeois,  pour  un  petit  artisan,  pour  un  homme  de 
petite  étoffe ,  de  n'avoir  personne  en  sa  maison  ,  qui  ne  lui  paie 
pension  ou  qui  travaille  à  son  service.  Les  grands  et  les  puissants 
seigneurs,  les  princes  et  les  rois  magnifiques,  nourrissent  en  leur 
palais  plusieurs  serviteurs  inutiles  qui  ne  servent  que  de  nombre; 
même  ils  tiennent  souvent  cour  ouverte  ,  et  traitent  plusieurs  per- 
sonnes qui  ne  leur  en  savent  point  de  gré.  Dieu  en  veut  faire  de 
même  ,  qui  est-ce  qui  l'en  peut  reprendre?  N'est-il  pas  maître  de 
ses  biens,  quelle  injure  vous  fait-il ,  de  les  donner  à  des  indignes  : 
An  oculus  tuus  nequam  est,  quia  in  se  bonus  est? 

(b)  Il  montre,  en  second  lieu,  sa  puissance  ;  c'est  aux  faibles 
esprits ,  aux  personnes  pusillanimes  de  ne  pouvoir  souffrir  une 
essence  ;  les  enfants ,  les  vieillards  et  les  femmes  sont  plus  impa- 
tients aux  injures ,  parce  qu'ils  ont  l'esprit  plus  infirme  :  Nam 
vindicte  nemo  magis  gauaet  quam  fœmina  ;  un  cœur  généreux 
et  magnanime  se  contente  qu'on  sache  qu'il  a  le  pouvoir  sans  le 
vouloir,  contre  ceux  qui  ont  le  vouloir  et  non  pas  le  pouvoir  sur 
lui  :  Magnus  animus  est  qui,  more  magnas  feras,  latratus  minuto- 
tum  canum  securus  exaudit ,  dit  Sénèque.  Deus  qui  omnipoten- 
iiam  tuamparcendo  maxime  et  miserando  manifestas. 

(c)  Il  montre  en  troisième  lieu  sa  sagesse.  Ne  loue-t-on  pas  un 
général  d'armée,  par  exemple,  Fabius  Maximus,  de  ce  qu'il  gagna 
les  Carthaginois,  en  les  matant  par  sa  patience,  et  fit  plus  par  sa 
longanimité  que  Scipion  par  son  ardeur  :  Unus  horno  nobis,  cunc- 
tando  restituit  rem  ?  Ne  loue-t-on  pas  un  avocat  qui  accorde  à  son 
adverse  partie  tout  ce  qu'elle  a  exposé,  mais  la  convainc  par  ses 
propres  conclusions  et  par  un  argumentai  hominem?  Ne  loue-t-on 
pas  un  médecin  qui  donne  à  son  malade  tout  ce  qu'il  demande,  et 
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le  guérit  par  des  remèdes  doux  et  anodins,  jetant  quelques  gouttes 
d'essence  dans  les  viandes  que  l'appétit  du  malade  désire?  Louez 
donc  scmblablement  la  sagesse  de  Dieu,  qui  se  donne  la  patience 
de  tenir  si  longtemps  le  siège  devant  le  cœur  rebelle  de  ce  pé- 
cheur, qui  le  comble  de  prospérité ,  qui  l'accable  de  courtoisie,  qui 
accomplit  tous  ses  souhaits,  et  qui ,  au  milieu  de  ses  dissolutions, 
lui  fait  avouer  qu'il  a  tort  et  le  contraint  de  se  rendre. 

(d)  Il  montre  sa  bonté.  Quel  est  l'effet  de  la  bonté?  N'est-ce  pas 
de  faire  bonnes  les  choses  qui  étaient  mauvaises,  comme  le  propre 
du  sucre  de  faire  douces  les  choses  amères?  Cette  patience  de  Dieu 
touche  enûn  le  cœur  du  pécheur,  le  fait  rentrer  en  soi,  et  consi- 
dérer son  ingratitude,  lui  fait  avoir  horreur  d'offenser  si  longtemps 
un  Dieu  qui  l'oblige  par  tant  de  grâces  :  Sicut  {luit  cera  à  facie 
ignis  sicpereant  peccalores  àfacie  Dei  :  Comme  la  cire  se  fond  et  se 
liquéfie  à  la  chaleur  du  feu,  ainsi  les  pécheurs  périssent  en  tant  que 
pécheurs  ;  ils  amollissent  leur  endurcissement  à  la  chaleur  de  l'a- 
mour et  de  la  débonnaireté  de  Dieu. 

(e)  Il  montre  sa  justice.  Saint  Thomas  appelle  fort  proprement  la 
miséricorde  de  Dieu  :  Justitiœ  plenitudinem.  Si  Dieu  damnait  ce 
pécheur,  comme  vous  dites  qu'il  devrait  faire ,  ce  pécheur  ne  lui 
satisferait  jamais  pleinement,  et  en  rigueur  de  justice,  il  ne  sera 
jamais  vrai  de  dire  qu'une  âme  damnée  ait  acquitté  ses  dettes,  elle 
demeurera  reliquataire,  parce  que  ses  peines  sont  finies,  ses  dé- 
mérites infinis  :  Punitur  titra  condignum;  au  lieu  que  quand  Dieu 
pardonne,  le  pécheur  lui  satisfait  pleinement,  épuise  toutes  ses 
dettes,  paie  tout  autant  qu'il  doit  par  les  bonnes  œuvres  qu'il  fait , 
conjointes  aux  mérites  infinis  de  Jésus  qui  ne  doit  rien  :  Patientiam 
habein  me, et  omnia  reddam  tibi:  Donnez-moi  un  peu  de  délai,  et 
je  vous  paierai  entièrement,  disait  le  serviteur  qui  devait  dix  mille 
talents;  son  maître  ne  lui  répondit  pas:  Vous  ne  le  ferez  jamais. 
Quand  vous  jetez  en  prison  un  pauvre  homme  qui  vous  doit  beau- 
coup, et  qui  s'est  obligé  à  prise  de  corps,  vous  le  mettez  dans 
l'impossibilité  de  vous  jamais  satisfaire;  si  vous  lui  donniez  la  li- 
berté ,  il  aurait  moyen  de  travailler  et  de  gagner  pour  essuyer  ses 
dettes  :  c'est  ce  que  Dieu  fait  au  pécheur;  il  le  souffre  quelque 
temps  en  ce  monde ,  afin  qu'il  rachète  ses  crimes  par  des  aumônes 
et  d'autres  bonnes  œuvres. 

(f)  En  quoi  il  montre  aussi  sa  miséricorde  ;  comment  la  peut-il 
mieux  montrer  qu'en  l'exerçant  ?  sur  quoi  la  peut-il  mieux  exercer 
qu'envers  la  misère?  quelle"  misère  plus  grande  que  l'état  du  pé- 
ché? quel  état  du  péché  plus  dangereux  que  celui  qui  pèche  in- 
cessamment, et  ne  fait  point  de  pénitence? 

(g)  Il  montre  sa  providence  se  servant  pour  ses  desseins,  et 
pour  plusieurs  bons  effets,  de  la  vie  et  de  la  santé  des  pécheurs.  Si 
vous  êtes  roi ,  on  vous  peut  remontrer  que  vous  commandez  quel- 
quefois de  condamner  à  vous  rendre  service  en  vos  galères  des 
malfaiteurs  qui  ont  mérité  la  mort;  et  Dieu  conserve  en  vie  ce  mé- 
chant homme ,  parce  qu'en  persécutant  une  âme  dévote ,  il  la  fait 
avancer  au  chemin  du  ciel ,  comme  un  vaisseau  à  bon  port,  par  la 
patience  et  par  les  autres  vertus  qu'elle  pratique  en  lui  pardon- 
nant. 
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4°  Si  vous  êtes  juge,  vos  lois1  vous  commandent  de  différer 
l'exécution  d'une  femme  enceinte;  peut-être  que  cette  femme  vi- 
cieuse que  vous  voudriez  que  Dieu  fît  mourir  est  enceinte  de  quel- 
que bon  dessein  qui  éclora  dans  quelque  temps,  ou  d'un  enfant  qui 
sera  quelque  jour  un  grand  serviteur  de  Dieu.  Si  vous  êtes  méde- 
cin, on  vous  dira  qu'ii  n'appartient  qu'aux  chirurgiens  de  village 
d'avoir  toujours  recours  au  fer  et  au  feu  ;  les  médecins  de  ville 
bien  experts ,  aiment  mieux  guérir  avec  des  remèdes  doux  et  ano- 
dins; ils  savent  que  les  cautères  potentiels  ne  font  pas  tant  de  dou- 
leur et  font  souvent  autant  d'effets  que  les  actuels.  Si  vous  êtes 
père  de  famille ,  pourquoi  laissez-vous  au  mois  d'août  et  de  sep- 
tembre des  paisseaux  au  milieu  de  votre  vigne,  des  épines  autour 
de  votre  champ  ;  les  échalas  ne  produisent  point  de  raisins  ,  ni  les 
épines  point  de  blé?  Vous  direz  :  C'est  que  le  paisseau  soutient  le 
raisin  ,  et  les  épines  servent  de  défense  au  champ  ;  après  la  mois- 
son et  les  vendanges ,  je  mettrai  le  feu  aux  paisseaux  secs  et  aux 
ronces  stériles.  Le  bon  Dieu  en  fait  de  même,  il  conserve  en  vie 
ce  méchant  homme,  parce  qu'il  porte,  assiste  et  protège  par  son 
crédit  et  son  autorité  quelque  âme  dévote  ou  communauté  reli- 
gieuse; il  saura  bien  le  jeter  au  feu  quand  il  sera  temps  et  expé- 
dient. Si  vous  êtes  peintre  ,  on  vous  pourra  dire  :  Pourquoi  mettez- 
vous  des  ombres  et  du  noir  en  votre  tableau?  C'est ,  direz-vous, 
pour  donner  du  relief  et  du  jour  aux  vives  couleurs  :  car  les  con- 
traires assis  auprès  l'un  de  l'autre  se  font  mieux  connaître.  Ainsi 
Dieu  laisse  les  mauvais  parmi  les  gens  de  bien,  aGn  que  le  vice 
des  uns  donne  du  lustre  et  de  l'éclat  à  la  vertu  des  autres.  Si  vous 
êtes  musicien,  pourquoi  mettez- vous  des  notes  noires  et  crochues 
parmi  les  blanches  et  demi-mesures?  C'est,  direz-vous,  pour  faire 
l'harmonie.  C'est  aussi  pour  composer  l'harmonie  du  monde  que 
Dieu  laisse  les  âmes  noircies  et  souillées  parmi  les  âmes  blanches 
et  innocentes.  Si  vous  êtes  demoiselle,  pourquoi  mettez- vous  ces 
vergettes  parmi  l'attirail  de  vos  ornements,  elles  ne  parent  pas 
votre  tête,  ni  votre  cou,  ni  vos  bras ,  ni  vos  mains?  Non,  mais 
direz-vous,  elles  me  servent  à  nettoyer  mes  atours,  et  à  ôterla 
poussière  qui  gâterait  mes  habits.  Ainsi  Dieu  conserve  ce  méchant 
homme,  afin  que,  par  le  procès  qu'il  vous  fait,  par  la  calomnie 
qu'il  vomit  contre  vous,  par  la  persécution  dont  il  afflige  votre  vie, 
il  vous  fasse  faire  pénitence ,  vous  fasse  nettoyer  de  vos  imperfec- 
tions, vous  donner  sujet  d'exercer  la  patience  :  Omnis  malus  aut 
ideo  vivit ,  ut  corrigatur,  aut  ideo  vivit ,  ut  per  eum  bonus  exer- 
ceatur,  dit  saint  Augustin.  Si  vous  êtes  philosophe,  on  vous 
pourra  dire  que  cet  homme  privé  de  toute  vertu,  est  peut-être 
au  monde  ce  qu'est  la  privation  en  la  physique?  C'est  peut-être  un 
principe  et  un  commencement  de  quelque  bon  composé.  Si  vous 
êtes  gentilhomme,  c'est  que  Dieu  fait  à  cet  impie  ou  débauché, 
comme  vous  faites  à  votre  oiseau  quand  il  a  pris  l'essor,  vous  lui 
présentez  une  pièce  de  chair  pour  le  leurrer  et  appeler  à  votre 
main.  Ainsi  Dieu  donne  des  biens  temporels  à  cet  homme  qui  s'est 
éloigné  de  lui ,  pour  l'amorcer  par  ces  appâts  et  le  faire  rentrer  en. 

1  L.  Imparator  Adrianus,  ff.  do  statu  hominura. 

V.  —  S    L    -   3i 
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sa  grâce.  Si  vous  êtes  théologien ,  Dieu  pratique  le  conseil  qu'il 
nous  donne  par  la  bouche  du  Sage  :  Si  esurierit  inimicus  tuus 
ciba  illum  ,  hoc  enim  faciens  carbones  ignis  congères  super  caput 
ejiis.  Les  bénéfices  que  Dieu  fait  à  ses  ennemis  sont  autant  de 
charbons  ardents  qu'il  assemble  sur  leur  tête,  pour  les  échauffer, 
s'il  est  possible  ,  à  l'amour  de  sa  bonté. 

Disons  donc  avec  l'Eglise,  ô  âme  dévote  :  Laudarnus  te,  benedi- 
cimus  te  ,  adoramus  te,  glorificamuste,  gratias agimus  tibiprop- 
ter  magnam  gîoriam  tuam  :  Dieu  soit  béni,  loué,  glorifié,  remer- 
cié à  jamais  de  cette  grande  miséricorde  qu'il  a  exercée  en  notre 
endroit,  nous  attendant  si  longtemps,  si  patiemment ,  si  débon- 
nairement,  quand  nous  étions  en  mauvais  état.  Hélas!  s'il  nous  eût 
pris  au  pied  levé,  où  serions-nous  maintenant?  ne  serions-nous  pas 
misérable?  ne  serions-nous  pas  perdus  pour  jamais?  Nous  le  fuyons 
et  il  nous  poursuivait;  nous  le  méprisons  et  il  nous  recherchait; 
nous  l'offensions  et  il  nous  conservait;  qu'il  en  soit  béni  à  jamais! 
que  notre  cœur  se  fonde  en  son  amour  !  que  notre  bouche  retentisse 
de  ses  louanges?  que  tous  les  moments  de  la  vie  qui  nous  restent 
lui  soient  entièrement  consacrés!  et  afin  de  rendre  quelque  hom- 
mage à  cette  sienne  miséricorde ,  honorons-la  par  imitation. 

Deuxième  point.  —  1°  Car  c'est  la  seconde  raisonrpour  laquelle 
il  attend  patiemment  le  pécheur  et  nous  assiste  promptement,  afin 
de  nous  apprendre  par  cet  exemple  à  être  prompts  à  aider  le  pro- 
chain ,  pesants  et  tardifs  à  le  châtier.  Quand  le  pauvre  mendiant 
est  à  votre  porte,  imitez  l'exemple  de  notre  Sauveur,  secourez-le 
soudain,  ne  le  laissez  pas  geler  de  froid,  ne  lui  faites  pas  tant  de 
questions?  Vous  lui  faites  plus  de  mal  par  la  confusion  que  vous 
lui  donnez,  que  de  bien  par  votre  aumône;  toutes  ces  interroga- 
tions seraient  bonnes,  si  vous  vouliez  donner  l'aumône  par  pure 
compassion  naturelle,  ou  par  motif  de  prudence  mondaine;  mais  si 
vous  voulez  la  donner  comme  le  chrétien  la  doit  donner,  par  motif 
d'amour  de  Dieu ,  il  la  faut  donner  amoureusement,  joyeusement , 
promptemerU,  sans  tant  de  remises  :  Qui  cita  dat  bis  dat,  hilarem 
datorem  diligit  Deus ;  et  au  contraire,  quand  il  faut  châtier,  ayez 
un  peu  de  patience,  ne  soyez  pas  si  soudain  :  cette  précipitation  à 
châtier  ou  reprendre  les  fautes  de  vos  domestiques,  quand  vous 
êtes  en  colère,  endommage  beaucoup  et  ne  profite  à  personne;  elle 
vous  endommage,  car  elle  est  cause  de  plusieurs  jurements,  malé- 
dictions et  blasphèmes  que  vous  proférez;  elle  ne  profite  pas,  car 
quand  celui  que  vous  reprenez  est  encore  en  l'ardeur  de  son  péché, 
transporté  de  sa  passion,  il  n'est  pas  susceptible  de  bonnes  impres- 
sions, il  n'est  pas  en  état  de  faire  son  profit  de  ce  que  vous  lui 
direz,  il  est  incapable  de  bien  concevoir  vos  salutaires  avertisse- 
ments, encore  moins  de  recevoir  une  rigoureuse  correction;  il  vaut 
mieux  un  peu  différer.  Un  père  bien  avisé  ne  corrige  pas  son  en- 
fant qui  s'est  enivré  pendant  qu'il  est  ivre ,  il  laisse  digérer  son 
vin,  et  puis  il  choisit  l'occasion.  Un  sage  et  bien  expert  médecin 
n'ordonne  pas  une  potion  quand  la  maladie  est  en  sa  crise,  il  laisse 
passer  cet  accès,  et  puis  il  envoie  à  l'apothicaire.  Quand  votre  do- 
mestique ,  ou  quelque  autre  de  vos  prochains  vous  offense ,  il  est 
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ivre  de  sa  passion,  laissez  refroidir  cette  chaleur  et  puis  vous  lui 
remontrerez  sa  faute.  Cette  débauche  que  votre  serviteur  vient  de 
faire ,  cette  calomnie  que  votre  voisin  vous  dit  en  sa  colère ,  c'est 
une  fièvre  d'esprit  qui  est  en  ses  jours  critiques  ;  différez  un  peu 
votre  ordonnance ,  attendez  de  vous  justifier,  retenez  un  peu  votre 
zèle  indiscret  :  biffer,  habent  parvae  commoda  magnœ  morx, 
peut-être  que  lui-même  se  reconnaîtra  sans  votre  correction.  Les 
plaisirs  et  les  voluptés  de  ce  monde  ont  bien  un  peu  de  douceur  en 
leurs  commencements  et  premières  apparences;  mais  ils  portent 
toujours  en  croupe  l'amertume  et  la  repentance.  Peut-être  que  ce 
jeune  homme  libertin  et  débauché,  goûtant  le  fiel  de  la  douleur, 
après  le  miel  de  la  douceur,  se  dégoûtera  du  péché;  les  chemins  du 
vice  sont  toujours  âpres  et  difficiles  :  Ambulavimus  vias  difficiles; 
enfin  il  s'en  lassera  et  sera  contraint  de  rentrer  au  sentier  de  la 
vertu  ,  et  puis ,  encore  qu'il  soit  en  son  bon  sens  et  en  disposition  de 
recevoir  quelque  réprimande,  il  ne  prendra  pas  de  bonne  part 
celle  que  vous  lui  ferez  maintenant,  parce  qu'il  voit  que  vous  êtes 
en  colère,  il  attribuera  à  votre  fureur  toutes  les  bonnes  remon- 
trances que  vous  lui  ferez,  et  pensera  que  c'est  la  colère  qui  vous 
fait  dire  tout  ce  que  vous  dites. 

2°  On  sait  que  quand  vous  êtes  en  la  passion ,  vous  ne  pouvez 
faire  aucune  belle  action  :  quand  votre  horloge  est  égarée,  que  les 
saisons  sont  déréglées,  les  contrepoids  démontés,  les  roues  mal  con- 
duites, vous  n'avez  point  égard  à  sa  sonnerie,  parce  que  vous  savez 
bien  que  le  dehors  ne  peut  être  bien  réglé  quand  le  dedans  est  dé- 
sordonné, et  qu'elle  sonnera  aussitôt  quatorze  heures  que  douze. 
Quand  celui  que  vous  reprenez  vous  voit  transporté  de  colère,  il 
sait  bien  que  les  roues  de  votre  esprit  sont  démontées,  que  toutes 
les  puissances  et  les  facultés  de  votre  âme  sont  en  désordre,  que 
vous  avez  l'entendement  hors  de  sa  droite  et  légitime  assiette  :  Fu- 
ror  traque  mentent  précipitant  :  turbatus  est  in  ira  oculus  meus  ; 
pour  cela  on  ne  se  règle  pas  à  votre  sonnerie,  on  n'a  pas  d'égard  à 
vos  paroles,  on  ne  prend  point  avis  de  votre  esprit  qui  n'est  pas 
bien  conseillé;  on  pense  que  vous  sonnez  quatorze  au  lieu  de  douze, 
que  vous  faites  la  faute  plus  grande  qu'elle  n'est,  et  au  lieu  d'un 
bon  amendement,  vous  ne  gagnez  que  des  murmures  et  détractions 
qu'on  fait  de  vous,  au  lieu  que  si  vous  attendiez  de  reprendre  jus- 
qu'à ce  que  ce  premier  mouvement  fût  un  peu  calmé,  on  prendrait 
de  bonne  part  tout  ce  que  vous  remonteriez.  Voyez  comme  Dieu  se 
comporte  envers  les  pécheurs,  avec  quelle  patience  et  longanimité 
il  les  supporte  et  comme  il  les  gagne  par  sa  douceur.  Combien  y 
a-t-il  de  saints  dans  le  ciel  qui  ont  rendu  de  très-bons  services  à 
Dieu  et  beaucoup  profité  à  l'Eglise,  qui  n'eussent  rien  fait  de  tout 
cela,  s'il  les  eût  punis  à  la  chaude;  il  les  a  attendus  patiemment, 
souffert  miséricordieusement,  obligé  par  mille  bienfaits;  enfin  ils 
se  sont  convertis,  l'ont  servi  plus  courageusement  que  les  autres, 
et  ils  l'en  remercient  maintenant  dans  le  ciel  et  l'en  remercieront  à 
jamais. 

Troisième  point.  —  1°  Aussi,  c'est  la  troisième  raison  pour  la- 
quelle Dieu  attend  le  pécheur,  pour  le  profit  et  l'utilité  du  même 
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pécheur,  afin  d'amollir  son  cœur  endurci  par  cette  douceur  et  cette 
bénignité.  Dieu  se  comporte  envers  les  pécheurs  comme  le  pro- 
phète David  se  comporta  envers  Saiil.  David  était  encore  sujet  et 
vassal  de  Saiil;  néanmoins,  comme  il  était  vaillant  et  aguerri, 
ayant  tué  en  duel  le  géant  Goliath  et  défait  en  bataille  plusieurs 
Philistins,  Saiil  commença  à  le  craindre.  La  royauté  est  un  si  friand 
morceau  ,  comme  disait  un  ancien,  que  c'est  un  miracle  quand  le 
père  ne  se  défie  pas  de  son  propre  enfant,  et  lui  laisse  tenir  une 
épée  nue  auprès  de  Sa  Majesté.  Saiil  craignant  donc  que  David  ne 
se  glissât  petit  à  petit  en  son  trône  et  ne  lui  enlevât  sa  couronne , 
commença  à  le  persécuter  avec  tant  de  passion ,  qu'il  assembla 
une  grosse  armée ,  le  poursuivit  au  désert ,  le  chercha  par  les 
montagnes  et  vallées ,  pour  le  faire  mourir.  Or,  il  arriva  un  jour 
que  Saiil  s'étant  campé  en  la  solitude  dé  Gabaa,  étant  las  et  acca- 
blé du  chemin  ,  s'endormit  lui  et  toute  son  armée ,  et  même  Abner 
son  connétable.  David ,  qui  n'était  guère  loin  de  là ,  s'étant  aperçu 
d'un  si  profond  silence  qui  était  au  camp  de  l'ennemi ,  s'en  vient 
épier  ce  qu'on  y  faisait  avec  un  de  ses  favoris  nommé  Abysaï; 
quand  ils  virent  que  le  roi  et  toute  sa  suite  étaient  ensevelis  en  un  si 
profond  sommeil,  Abysaï  dit  à  David  :  Eh  bien  !  Monseigneur,  c'est 
maintenant  que  Dieu  a  mis  votre  ennemi  entre  vos  mains,  il  ne 
tiendra  qu'à  vous  que  vous  ne  soyez  aujourd'hui  roi  ;  vous  plaît-il 
que  je  tue  Saiil  qui  vous  persécute  :  si  nous  ne  prenons  au  poil  cette 
belle  occasion  ,  nous  ne  la  trouverons  pas  si  aisément?  —  Garde- 
t'en  bien ,  dit  David  ;  j'aimerais  mieux  avoir  perdu  la  vie  que  de 
permettre  qu'on  fit  le  moindre  tort  au  roi  qui  est  l'oint  du  Sei- 
gneur :  il  faut  attendre  la  disposition  de  Dieu  ;  quand  il  lui  plaira  , 
il  lui  fera  connaître  le  tort  qu'il  me  fait  de  me  persécuter  sans 
cause  ;  —  de  sorte  qu'ils  ne  tirent  point  de  mal  à  Saiil  ni  à  aucun 
de  ses  gens;  seulement,  pour  lui  montrer  qu'il  avait  eu  sa  vie  en 
sa  puissance ,  il  lui  prit  tout  doucement  une  hallebarde  et  un  verre 
d'eau  qu'il  avait  auprès  de  soi ,  et  puis  se  retira  en  la  montagne 
prochaine.  Quand  ils  furent  au-dessus  du  mont  et  qu'ils  se  virent 
en  sûreté  ,  David  cria  à  haute  voix  :  Eh  bien  !  Abner,  tu  es  un  ha- 
bile homme ,  vraiment  tu  es  un  beau  connétable  !  oh  !  les  bonnes 
sentinelles  que  tu  as  posées ,  et  que  tu  veilles  bien  à  la  défense  de 
ton  prince  !  Regarde  qu'on  lui  a  pris  sa  hallebarde,  et  qu'on  a  eu  le 
pouvoir  de  le  mettre  à  mort  fort  aisément  !  Quand  le  roi  Saiil  en- 
tendit cette  voix,  et  qu'il  vit  le  danger  où  il  avait  été ,  et  la  misé- 
ricorde que  David  avait  exercée  envers  lui,  il  fut  tellement  attendri 
et  convaincu  par  cette  courtoisie,  qu'il  s'écria  en  pleurant  :  N'est- 
ce  pas  vous  que  j'entends,  mon  fils,  mon  ami  David!  je  suis  un 
fou  de  vous  persécuter;  retournez,  je  ne  vous  ferai  jamais  mal; 
véritablement,  vous  avez  bien  montré  que  vous  êtes  plus  sage  que 
moi ,  que  vous  n'avez  point  de  dessein  contre  ma  couronne ,  que 
ma  vie  vous  est  plus  chère  que  je  ne  pensais  ;  j'ai  mal  fait,  je  me 
repens  de  vous  avoir  ainsi  persécuté.  Cette  grande  miséricorde 
que  David  fit  à  Saiil  n'était  rien  à  comparaison  de  celle  de  Dieu  en 
votre  endroit,  si  vous  considérez  sa  patience  et  sa  longanimité  in- 
vincible; il  faut  dire  que  vous  êtes  plus  endurci  que  Saiil,  si  vous 
ne  pleurez  et  si  vous  ne  faites  pénitence.  Saiil  était  déjà  réprouvé 
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de  Dieu,  et  néanmoins  il  est  tellement  touché  par  une  courtoisie , 
que  voyant  un  de  ses  sujets  qui  ne  l'avait  pas  tué  le  pouvant  faire, 
il  confesse  sa  faute  avec  larmes,  il  se  repent,  il  est  attendri  en  son 
cœur,  il  promet  de  ne  le  plus  persécuter.  Pleurez,  pleurez  donc 
semblablement  d'avoir  tant  offensé  ce  bon  Dieu  ;  il  n'est  pas  votre 
sujet  comme  David  était  vassal  de  Saùl  ;  au  contraire  ,  il  est  votre 
Roi  et  votre  Souverain  ;  vous  ne  craignez  pas  qu'il  vous  ôte  la  vie 
comme  Satil  le  craignait  de  David,  et  cependant  vous  le  persécutez, 
vous  l'offensez,  vous  le  blasphémez;  quel  mal  vous  a-l-il  fait?  en 
quoi  vous  a-t-il  désobligé?  en  quoi  a-t-il  mérité  que  vous  le  persé- 
cutiez de  la  sorte?  Il  a  toujours  votre  vie  entre  ses  mains,  il  a 
toujours  le  pouvoir  de  vous  abîmer  aux  enfers ,  il  peut  à  chaque 
moment  vous  perdre  et  vous  anéantir,  et  s'il  voulait  croire  sa  jus- 
tice, qui  lui  conseille,  comme  Abysaï,  il  l'aurait  déjà  fait  il  y  a 
longtemps  ;  non ,  mais  il  vous  chérit  tant ,  il  fait  tant  d'état  de 
votre  salut,  qu'au  lieu  de  vous  mettre  à  mort;  il  est  près  de  mou- 
rir pour  vous;  il  vous  ôte  quelquefois  votre  hallebarde  :  cette 
santé,  ces  biens  temporels,  ces  forces  corporelles?  Cet  enfant  qui 
est  cause  que  vous  l'offensez,  c'est  la  hallebarde  et  la  flèche  avec 
laquelle  vous  le  persécutez  :  il  vous  les  ôte  quelquefois  pour  vous 
montrer  que  vous  êtes  en  sa  puissance,  et  que  toutes  les  créatures 
dorment  à  votre  défense,  s'il  voulait  vous  perdre  ou  vous  nuire  : 
pleurez  donc,  pleurez,  et  dites  comme  Saùl  :  Peccavi,  apparet  quod 
stultè  fecerim  :  J'ai  péché,  je  suis  un  fou,  un  aveugle,  un  étourdi 
et  un  insensé  d'offenser  un  si  bon  Dieu.  Véritablement,  mon  Dieu, 
vous  êtes  juste;  moi  je  suis  un  misérable  et  un  ingrat:  Tu  enim 
tribuisti  mi  In  bona  et  ego  reddidi  tibi  mala. 

2°  Voulez-vous  voir  la  douceur  incroyable ,  la  patience  et  la  mi- 
séricorde qu'il  exerce  en  votre  endroit?  écoutons-le  parler,  et  finis- 
sons par  ces  paroles  de  l'Apocalypse  (3  ,  20)  :  Ecce  sto  ad  ostium  et 
pulso  si  quis  mihi  aparuerit  intrabo  ad  illum  et  cœnabo  cum  illo 
et  ipse  mecum.  Autant  de  paroles ,  autant  de  vives  pointes  pour 
percer  nos  cœurs ,  s'ils  ne  sont  de  diamant.  Ecce,  c'est  un  mot  qui 
signifie  en  l'Ecriture  quelque  chose  d'extraordinaire  et  digne  d'é- 
tonnement  comme  :  Ecce  Virgo  concipiet,  ecce  facio  verbum  quod 
quicumque  audierit.  C'est  une  grande  merveille  qu'un  si  grand  Sei- 
gneur comme  Dieu  ,  qui  n'a  besoin  d'aucune  chose ,  daigne  atten- 
dre à  notre  porte.  Imaginez-vous  quelqu'un ,  pour  qui  vous  avez  de 
l'amour  et  du  respect,  s'il  vous  avait  demandé  quelque  courtoisie, 
feriez-vous  du  rétif,  le  feriez-vous  attendre  si  longtemps,  s'il  avait 
demandé  cinq  ou  six  fois?  Si  vous  lui  aviez  promis  plusieurs  fois, 
n'auriez- vous  pas  honte  de  manquer  à  votre  promesse  et  de  retar- 
der davantage?  Regardez  comme  vous  traitez  avec  Dieu  ;  il  y  a  si 
longtemps  qu'il  demande  votre  conversion  ;  vous  la  lui  avez  pro- 
mise si  souvent  en  vos  confessions,  en  vos  prières,  en  vos  afflic- 
tions ,  et  vous  manquez  à  votre  promesse  :  Ecce  sto  ,  il  y  a  au  grec 
âTV)xa,  steti.  Il  n'est  pas  seulement  à  votre  porte  dès  à  présent ,  il  y 
a  plus  de  dix  ans ,  plus  de  vingt,  plus  de  trente.  Si  un  pauvre  men- 
diant avait  attendu  a  votre  porte  une  semaine  entière  pour  avoir 
une  petite  aumône  ,  quand  ce  serait  le  plus  chélif  et  le  plus  indigne 
de  la  terre  ,  quand  vous  auriez  un  cœur  de  bronze  ,  vous  en  auriez 
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compassion  :  Expectat  Dominus  ut  misereatur  :  Dieu  n'a  pas  at- 
tendu une  semaine,  mais  les  mois,  les  années,  les  dix  années  en- 
tières ,  et  vous  différez  encore  ! 

Voyez  quand  vous  êtes  en  quelque  affliction  ,  et  que  vous  récla- 
mez l'aide  de  Dieu,  comme  vous  voulez  qu'il  vous  exauce  prompte- 
ment  :  In  quâcumque  die  invocavero  te  velociter  exaudi  me  ;  et 
vous  le  faites  attendre  si  longtemps:  Sto  ad  ostium,  non  pas  ad 
ostia  ;  c'est  une  faveur  particulière  qu'il  vous  fait,  et  qu'il  n'a  pas 
faite  à  une  inûnité  d'autres.  Repassez  en  votre  mémoire  les  compa 
gnons  que  vous  avez  eus  en  divers  endroits,  en  divers  âges,  en 
diverses  conditions  ,  vous  verrez  qu'une  grande  partie  ont  été  pris 
au  pied  levé  au  milieu  de  leurs  débauches,  en  l'ardeur  de  la  jeu- 
nesse, et  qu'ils  brûlent  maintenant  dans  les  enfers;  vous  avez 
offensé  Dieu  comme  eux,  avec  eux,  peut-être  plus  qu'eux,  et  il 
vous  a  ici  laissé  pour  faire  pénitence,  oh  !  comme  ils  désirent  un 
quart-d'heure  de  ce  temps  que  vous  employez  si  mail  qu'ils  le  mé- 
nageraient bien  l  oh  !  le  grand  profit  qu'ils  en  feraient  I  Sto  ad  os- 
tium  et  pulso  ;  ces  petites  afflictions  qu'il  vous  envoie ,  ce  sont  des 
coups  qui  frappent  à  votre  porte ,  puisât  Dominus  cùm  per  xgritu- 
dinis  molestias  mortem  vicinam  esse  désignât ,  dit  S.  Grégoire. 
Vous  pensez  encore  avoir  beaucoup  de  temps ,  vous  vous  trompez, 
la  mort  s'approche;  cette  destruction  qui  vous  tombe  sur  l'estomac, 
cette  difficulté  de  respirer,  cette  autre  incommodité  qui  vous  est 
arrivée  depuis  peu  vous  avertit  de  votre  fin ,  et  qu'il  faut  bientôt 
rendre  compte.  Sto,  c'est  la  posture  d'un  homme  qui  veut  passer 
outre;  il  n'est  pas  assis,  il  est  tout  droit  ;  prenez  garde  qu'il  ne  s'en 
aille  et  qu'il  ne  vous  abandonne ,  si  vous  méprisez  ses  semonces  :  si 
vous  ne  le  voulez  quand  il  le  désire ,  il  ne  le  désirera  pas  quand 
vous  le  voudrez. 

Sachez  que  Dieu  a  mis  des  bornes  à  toutes  choses,  même  à  la 
mer,  à  laquelle  il  a  dit  :  Hùc  usque  ventes  ;  il  a  établi  aussi  cer- 
taines mesures  de  ses  grâces  et  de  nos  péchés ,  à  l'un  plus  grande, 
à  l'autre  plus  petite;  quand  on  est  arrivé  à  un  certain  nombre  dé- 
terminé de  péchés ,  quand  on  a  abusé  de  ses  grâces  en  certaine 
quantité  ,  il  nous  appelle  à  soi  pour  rendre  compte  :  Ecce  compléta 
est  malitia  amorrhœorum. 

lmpleta  mensuram  patrum  vestrorum;  numeravit  Deus  regnum 
tuum  et  complevit  illud.  Peut-être  que  le  dernier  péché  que  vous 
avez  commis  est  le  dernier  qu'il  vous  veut  pardonner;  peut-être 
}ue  si  vous  retombez,  le  premier  péché  que  vous  commettrez  fera 
.e  comble  de  la  mesure,  et  donnera  le  branle  à  votre  damnation  ; 
peut-être  que  l'inspiration  qu'il  vous  donne  maintenant,  vous 
priant  par  ma  bouche,  de  vous  convertir,  c'est  la  dernière  grâce 
qu'il  vous  veut  faire  ;  ouvrez-lui  donc  si  vous  êtes*  sages  :  Si  quis 
aperuerit  ;  ouvrez-lui  la  porte  de  votre  cœur  par  un  entier  consen- 
tement à  sa  vocation ,  par  une  vraie  volonté  de  vous  donner  à  lui 
tout  à  fait ,  de  vous  adonner  à  bon  escient  à  son  service ,  de  vous 
abandonner  à  tous  ses  vouloirs  et  desseins;  il  n'y  a  peut-être  en 
votre  cœur  qu'une  méchante  pièce  de  fer,  qu'un  petit  loquet  qui 
l'empêche  d'entrer;  l'affection  obstinée  que  vous  avez  à  je  ne  sais 
quoi ,  à  un  jeune  homme  qui  vous  abuse ,  à  une  fille  qui  vous 


Sermon  LXXIII.  —  De  la  honte  louable  de  Magdelcine.    535 

charme,  à  une  vengeance,  à  une  passion;  voulez-vous  que  si  peu 
de  chose  vous  empêche  un  si  grand  bonheur?  Rompez  généreuse- 
ment tout  cela,  et  ouvrez  votre  cœur  à  Jésus  ;  il  dit  qu'il  désire  être 
festoyé  chez  vous  :  Cœnabo  cum  illo,  et  ipse  mecum  ;  sa  boisson 
c'est  l'eau  des  larmes  qu'il  veut  que  vous  répandiez  pour  vos  pé- 
chés; il  désire  que  vous  lui  disiez  comme  le  Prophète  :  Inebriabo 
te  lacrymis  meis  ;  sa  viande,  c'est  que  vous  fassiez  la  volonté  de 
son  Père ,  que  vous  preniez  une  ferme  et  sérieuse  résolution  de 
garder  ses  commandements  :  Ejus  cibus  est  ut  facias  voluntatem 
Patris  ejus  ;  si  vous  lui  ouvrez  ,  si  vous  le  recevez,  si  vous  le  fes- 
toyez ,  il  vous  rendra  la  pareille,  il  vous  recevra  en  son  banquet 
céleste ,  il  vous  festoiera  éternellement  :  Cœnabo  cum  illo  ,  et  ipse 
mecum,  dit-il ,  et  ipse  mecum.  Amen. 


SERMON  LXXIII. 

DE  LA  PIEUSE   IMPUDENCE  ,  ET  DE  LA  HONTE  LOUABLE 
DE   SAINTE   MARIE-MAGDELEINE. 

Slans  retrd  secùs  pedes  JDornini. 

Elle  vint  par  derrière  se  prosterner  aux  pieds  de  Jésus.  (Luc.  7,  38.) 

Notre  sainte  pénitente  connaissant  le  mauvais  état  où  elle 
était,  et  sentant  l'oppression  tyranique  de  l'esprit  malin  se 
souvient  de  ce  que  le  Prophète  a  dit  en  parlant  du  Messie  : 
Egredietur  diabolus  antè  pedes  ejus  ;  pour  donner  la  fuite  au  ten- 
tateur, elle  se  va  prosterner  aux  sacrés  pieds  du  Sauveur.  Avant 
que  de  vous  traiter  des  saintes  actions  qu'elle  y  pratiqua ,  en  les 
arrosant  de  ses  larmes ,  en  les  essuyant ,  en  les  baisant ,  en  les  em- 
baumant; il  me  semble  à  propos  de  considérer  la  pieuse  impudence 
et  la  honte  louable  dont  elle  donne  un  rare  exemple  à  toutes  les 
âmes  pénitentes. 

IDEA   SERMONIS. 

Exordium.  —  Quid  sit  pudor. 

I.  Punctum.   —  Contra  'malum  pudorem  :   1°  Scripturâ,   2°  Patribus,  3»  Rationibus  ' 
(a)  Quia  impedit  bona  opéra  :  (b)  Est  causa  malorum  operum;  4»  Argumentis  conglobatis. 

II.  Punctum.  —  De  bono  pudore  :  1»  Scripturâ,  2»  Patribus,  3»  Historia. 
Conclusio.  —  Paraphrasis  illorum  verborum  :  Fecistis  universum  malum  hoc  :tamen 

nolite  recedere  à  teryo  Domini. 

Exorde.  —  Ou  notre  sainte  pénitente  est  honteuse,  ou  elle  ne  l'est 
pas; si  elle  a  de  la  honte,  comment  va-t-elle  par  la  rue  tout  éche- 
velée?  pourquoi  en  plein  midi?  pourquoi  fait-elle  une  action  si 
extraordinaire  au  milieu  d'un  festin?  pourquoi  cherche-t-elle  avec 
tant  d'impudence  le  remède  de  son  âme?  Qusrit  pia  impudentia 
sanitatem,  dit  s;u'nt  Grégoire;  que  si  elle  n'a  point  de  honte  ,  com- 
ment ne  parle-t-elle  tout  haut?  d'où  vient  qu'elle  se  met  derrière 
notre  Sauveur?  pourquoi  se  couche-t-elle  par  terre?  d'où  vient 
qu'elle  se  cache  à  l'ombre  de  ses  sacrés  pieds  :  Hctrà  secùs  pedes 
Domini? 
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La  honte,  dit  la  philosophie  morale  (S.  Thom.,  2.  2.  q.  144,  art. 
2) ,  c'est  une  certaine  crainte  qui  couvre  de  rougeur  notre  face, 
crainte  causée  par  l'appréhension  que  nous  avons  de  ce  qui  nous 
peut  apporter  quelque  déshonneur  et  infamie  :  car,  encore  que 
toute  honte  soit  une  espèce  de  crainte,  il  y  a  néanmoins  grande 
différence  entre  la  crainte  et  la  honte  :  en  la  crainte  nous  appré- 
hendons ce  qui  peut  nuire  à  notre  individu ,  nous  redoutons  les 
dangers  qui  tendent  à  la  ruine  et  à  la  destruction  de  notre  per- 
sonne; pour  cela,  la  nature  va  ramassant  et  recueillant  les  esprits 
vitaux,  le  sang  et  la  chaleur  naturelle  au  cœur,  comme  en  la 
source  de  vie,  la  citadelle  et  place  la  plus  importante;  ainsi 
qu'en  une  ville  quand  il  se  fait  une  alarme  subite  ou  une  émotion 
populaire  ,  la  meilleure  partie  des  soldats  se  rend  au  Donjon  ou  au 
Louvre  pour  défendre  le  roi.  De  là  vient  qu'en  la  crainte  on  a  une 
couleur  pâle,  les  membres  se  glacent,  tout  le  corps  tremble  et  fris- 
sonne ,  parce  que  le  sang  et  la  chaleur  se  sont  retirés  des  parties 
extérieures  pour  environner  et  défendre  le  cœur.  Aristote  dit  que 
les  animaux  qui  sont  les  plus  timides  comme  le  cerf  et  le  lièvre,  ont 
le  cœur  plus  grand  et  plus  large  ;  ce  que  le  Créateur  a  fait  sage- 
ment afin  qu'il  y  ait  plus  de  capacité  pour  recevoir  le  sang  qui  s'y 
rend  en  plus  grande  abondance. 

En  la  honte,  tout  au  contraire,  nous  ne  craignons  pas  ce  qui 
peut  détruire  notre  personne;  mais  ce  qui  peut  ternir  notre  gloire, 
flétrir  notre  honneur,  faire  brèche  à  notre  réputation  ;  alors  la  na- 
ture providente  envoie  la  chaleur  et  le  sang  au  visage  comme  un 
voile  d'écarlate,  pour  couvrir,  par  cette  rougeur,  la  confusion 
qu'on  endure,  comme  nous  voyons  ordinairement  que  ceux  qui 
sont  atteints  de  honte  portent  la  main  sur  le  front,  et  les  yeux  pour 
les  couvrir  et  les  cacher.  Cette  considération  nous  oblige  à  con- 
clure avec  le  Sage  qu'il  y  a  deux  sortes  de  honte  :  une  mauvaise, 
déraisonnable  et  vicieuse;  l'autre  bonne ,  louable  et  vertueuse  ;  la 
mauvaise  est  quand  vous  avez  honte  de  faire  une  bonne  œuvre ,  ou 
de  vous  abstenir  d'une  méchante  action  ;  elle  est  mauvaise,  car  elle 
craint  où  il  ne  faut  pas  craindre,  elle  redoute  le  déshonneur  où  il 
n'y  en  a  point;  il  n'y  a  point  de  déshonneur  en  la  pratique  de  la 
vertu ,  ni  en  la  fuite  du  vice  :  lllic  trepidaverunt  timoré  ubi  non 
erat  timor?  La  honte  louable  et  vertueuse  est  quand  vous  avez  con- 
fusion d'être  esclave  de  quelque  vice,  ou  privé  de  quelque  vertu  : 
Est  confusio  adducens  peccatum,  et  est  confusio  adducens  g!o- 
riam  (Eccli.  4,  25). 

Sainte  Magdeleine  a  été  exempte  de  la  honte  mauvaise  et  vi- 
cieuse, douée  de  celle  qui  est  bonne  et  vertueuse  :  ce  qui  est  exprimé 
en  ces  deux  paroles  :  S  tans  rétro;  stans  ,  ne  signifie  pas  toujours 
être  sur  pied  ,  mais  être  hardi  et  courageux.  Au  Deutéronome  (9, 
18),  Moïse,  priant  pour  le  peuple,  était  prosterné  devant  Dieu  : 
Procidit  ante  Dominum  ;  et  toutefois  le  Psalmiste  (Ps.  105,  23)  dit  : 
Si  non  Moïses  electus  ejus  stetisset.  Magdeleine  n'a  pas  la  honte 
mauvaise,  pour  cela  elle  fait  courageusement  cet  acte  héroïque 
d'humiliation  en  bonne  compagnie  :  elle  a  la  honte  qui  est  bonne 
honte  de  ses  péchés  passés,  pour  cela  elle  n'ose  paraître  à  la  face 
de  Jésus,  mais  se  cache  par  derrière  à  ses  pieds:  stans  retrô.  Nous 
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la  devons  imiter  en  ces  deux  dispositions,  comme  je  vous  montre- 
rai es  deux  points  de  ce  discours. 

Premier  point.  —  1°  Le  Fils  de  Dieu  nous  dissuade  la  mauvaise 
honte  ,  quand  il  dit  en  saint  Matthieu  (10,  32)  :  Celui  qui  m'aura 
loué  devant  les  hommes,  je  le  louerai  en  la  présence  de  mon  Père 
qui  est  au  ciel  :  Qui  me  confessus  fuerit  coram  hominibus  confi- 
tebor  et  ego  eum  coram  Pâtre  meo.  Et  en  saint  Luc  (9,  26)  :  Celui 
qui  aura  honte  de  montrer  qu'il  est  mon  disciple  et  partisan  de  mes 
maximes,  j'aurai  honte  de  lui  quand  je  viendrai  en  la  pompe  de 
ma  gloire,  et  en  celle  de  mon  Père  et  de  mes  anges  :  Qui  me  eru- 
buerit  et  meos  sermones  hune  Filins  hominis  erubescet  cùm  venerit 
in  majestate  sud ,  et  Patris,  et  sanctorum  angelorum. 

Un  ancien  disait  que  l'éloquence  exerce  une  domination  sur  les 
cités  libres  :  Eloquentia  liberis  civitatibus  dominatur,  il  faut  dire 
à  présent  loquentia.  La  religion  chrétienne  ,  qui  est  libre  et  affran- 
chie de  la  persécution  des  payens ,  est  à  présent  tyrannisée  par  le 
babil  et  la  raillerie  des  âmes  mondaines. 

2°  Et  c'est  proprement,  dit  saint  Bernard ,  que  l'Eglise  peut  dire 
avec  vérité  :  In  pace  amaritudo  mea  amarissima ,  car  elle  est 
beaucoup  plus  cruelle  que  celle  des  tyrans.  En  la  persécution  des 
tyrans ,  on  n'osait  prier,  ni  faire  exercice  de  dévotion  en  public  ; 
on  cherchait  les  caves ,  les  grottes  et  maisons  particulières;  mais 
au  moins  en  ces  lieux-là  on  priait  Dieu  librement,  on  recevait  les 
sacrements  sans  contradiction.  La  persécution  des  mondains  est 
cause  que  plusieurs  n'osent  prier  Dieu  soir  et  matin  dans  les  mai- 
sons particulières ,  pour  n'être  pas  appelés  bigots;  n'osent  fréquen- 
ter les  sacrements,  être  assidus  au  service  divin,  parce  qu'on  les 
appelle  hypocrites;  n'osent  être  consciencieux  et  retenus  à  dire  des 
paroles  déshonnètes,  à  faire  des  actions  insolentes,  parce  qu'on 
les  appelle  scrupuleux  :  péché  détestable  et  dénaturé  tout  à  fait,  de 
persécuter  le  christianisme  dans  le  christianisme  même;  avoir 
prêté  serment  de  fidélité  à  Jésus  au  sacrement  de  baptême,  et  se 
railler  de  ceux  qui  lui  sont  ûdèles  ;  ne  se  contenter  pas  de  ne  pas 
servir  Dieu ,  mais  se  moquer  de  ceux  qui  le  servent;  péché  non  de 
fragilité,  ni  d'ignorance,  mais  de  malice  et  de  mépris  formel. 
Cette  persécution  est  si  dangereuse  aux  âmes  chrétiennes,  que 
Jésus  a  institué  tout  exprès  un  sacrement  en  son  Eglise  pour  nous 
armer  contre  ses  attaques.  Nous  avons  deux  ennemis  étrangers  et 
externes  ,  qui  nous  donnent  de  furieux  assauts  :  Satan  et  le 
monde.  Jésus  a  institué  deux  sacrements  pour  nous  munir  contre 
leurs  persécutions  :  l'extrêmc-onction,  pour  nous  fortifier  contre 
Satan  qui  redouble  sa  rage,  joue  de  son  reste,  exerce  ses  plus 
grandes  hostilités  à  l'heure  de  notre  mort  ;  la  confirmation ,  contre 
le  monde,  sacrement  si  excellent,  qu'il  n'y  a  que  l'évêque  qui  le 
puisse  conférer;  il  imprime  le  caractère  par  lequel  nous  sommes 
enrôlés  en  la  milice  de  Jésus,  et  il  confère  la  plénitude  du  Saint- 
Esprit,  ce  que  ne  fait  pas  l'extrême-onction;  je  sais  bien  que  ce 
sacrement  est  institué  pour  nous  encourager  à  souffrir  des  tour- 
ments pour  la  querelle  de  la  foi,  pour  cela  on  donne  un  soufflet; 
mais  aussi  il  est  institué  pour  nous  encourager  a  mépriser  la  honte 
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pour  la  querelle  de  la  piété  chrétienne,  pour  cela  on  y  fait  le  signe 
de  la  croix  au  front,  qui  est  le  siège  de  la  honte.  Il  est  institué  pour 
nous  armer  contre  les  persécutions  des  tyrans ,  mais  aussi  pour 
nous  fortifier  contre  les  persécutions  des  mauvais  chrétiens,  qui 
sont  souvent  plus  dangereuses  et  plus  malignes  que  celles  des 
payens. 

3°  (a)  Cette  honte  vicieuse  est  un  grand  empêchement  à  la  prati- 
que de  plusieurs  vertus,  et  un  piège  dangereux  et  une  occasion  à 
beaucoup  de  péchés  :  Qui  observât  ventos  nunguam  seminat,  dit 
le  Saint-Esprit  (Eccli.  11,4):  Celui  qui  va  si  souvent  regarder  la  gi- 
rouette, et  s'arrête  à  son  mouvement,  entreprend  difficilement 
quelque  voyage,  et  n'envoie  pas  les  ouvriers  à  ses  vignes;  celui  qui 
a  tant  d'égard  au  vent  et  au  temps  qu'il  fait,  se  résout  mal  volon- 
tiers à  ensemencer  ses  terres.  Si  vous  avez  tant  de  respects  mon- 
dains, de  considérations  humaines ,  de  crainte  de  déplaire  au  tiers 
et  au  quart,  tant  d'égard  à  ce  que  l'on  dira  ou  pensera  de  vous  ,  à 
la  girouette  inconstante  du  jugement  des  hommes,  au  vent  de  leurs 
paroles,  vous  n'entreprendrez  pas  le  dessein  de  votre  conversion, 
le  voyage  de  la  perfection,  ni  les  semailles  des  bonnes  œuvres  qui 
doivent  fructifier  à  la  vie  éternelle.  Que  dira-t-on,  que  pensera- 
t-on  si  je  sors  de  cette  maison ,  si  je  quitte  cette  compagnie ,  si  je 
fais  divorce  avec  cette  personne  que  j'ai  tant  hantée ,  si  je  ne  suis 
plus  si  pompeusement  vêtu  que  j'étais,  si  je  communie  tous  les  di- 
manches, si  je  vais  après  le  Saint-Sacrement. 

(b)  Cette  mauvaise  honte  n'est  pas  seulement  la  marâtre  des 
vertus,  elle  est  encore  la  mère  ou  la  nourrice  de  plusieurs  vices  : 
Est  confusio  adducens  peccatum.  Vous  commettez  des  sacrilèges 
en  vous  confessant,  vous  communiez  indignement  par  honte  de  dé- 
couvrir votre  péché;  vous  portez  faux  témoignage  n'osant  écon- 
duire  celui  qui  vous  en  prie;  vous  dites  des  paroles  déshonnêtes, 
vous  contribuez  à  la  médisance,  vous  vous  permettez  des  privautés 
lascives ,  vous  tenez  compagnie  à  celui  qui  va  dérober,  par  honte 
de  donner  un  refus;  pauvre  malavisé!  ce  méchant  homme  n'a  point 
de  honte  de  vous  prier  d'une  action  noire ,  et  vous  avez  honte  de 
la  lui  refuser?  c'est  lui  qui  devrait  rougir  et  non  pas  vous. 

Que  dites-vous  de  ces  anciens  qui  sont  tant  blâmés  dans  Plutar- 
que ,  et  à  juste  raison  ?  Dion,  Antipater,  Hercule,  fils  d'Alexandre, 
qui,  étant  invités  à  des  festins  où  ils  savaient  très-assurément  qu'on 
leur  dresserait  des  embûches,  et  qu'on  les  assassinerait  traîtreuse- 
ment, n'osaient  refuser  d'y  aller  par  honte  de  rebuter  leurs  amis 
qui  les  en  priaient;  n'étaient-ils  pas  perclus  de  jugement,  et  vous  plus 
encore.  Vous  savez  que  votre  âme  mourra  par  un  péché  mortel  en 
cette  compagnie  par  médisance,  en  ce  festin  par  ivrognerie,  en  ce 
jeu  par  des  jurements,  en  ces  danses  par  pensées  impures;  vous 
voudriez  bien  en  être  dispensé ,  mais  vous  n'osez  éconduire  ceux 
qui  vous  en  prient;  c'est  maigre  vous  que  vous  y  allez,  mais  vous 
ne  sauriez  faire  autrement.  Un  juge  ancien  répondit  à  un  jeune 
homme  qui  s'excusant,  sur  la  compagnie,  disait  :  C'est  malgré  moi 
que  j'ai  fait  ce  crime...  Et  tu  seras  pendu  malgré  toi.  Vous  serez 
aussi  damné  malgré  vous. 

4°  Que  dira-t-on?  que  pensera-t-on ?  Quel  est  cet  on  que  vous 
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craignez  tant?  Quelque  renieur  de  Dieu  ,  quelque  impie  ou  athée  , 
au  lieu  que  les  gens  de  bien,  les  vertueux,  les  bons  et  solides 
esprits  vous  estimeront  et  honoreront.  Si  un  boiteux  se  moquait  de 
vous  de  ce  que  vous  marchez  bien  droit,  n'auriez-vous  pas  bonne 
grâce  d'en  avoir  honte  et  de  contrefaire  le  boiteux?  Quand  un  ca- 
valier va  à  Paris,  si  en  tous  les  villages  où  il  passe  il  mettait  pied 
à  terre,  tirait  son  épée,  s'amusait  à  combattre  tous  les  chiens  qui 
aboient,  on  se  moquerait  de  lui ,  il  n'arriverait  jamais  où  il  va.  Il 
passe  son  chemin  et  les  laisse  clabauder  ;  c'est  leur  coutume  de 
japper  contre  tous  ceux  qui  passent  :  quand  ils  auront  bien  crié,  il 
faudra  qu'iisse  taisent.  Votre  dessein  est  d'aller  en  paradis,  vous 
êtes  au  chemin  de  la  perfection  pour  cela,  si  vous  voulez  vous 
amuser  à  toutes  les  parleries  des  gens  du  monde,  vous  n'aurez 
jamais  fait,  et  vous  vous  rendrez  ridicule;  laissez-les  dire ,  c'est  à 
vous  de  bien  faire,  et  à  eux  de  mal  parler  :  vous  ne  sauriez  les 
empêcher  de  médire  non  plus  qu'un  chien  d'aboyer.  Si  vous  vous 
abstenez  de  la  vertu  pour  éviter  les  coups  de  langues,  vous  tom- 
berez de  fièvre  en  chaud  mal,  le  monde.sera  toujours  monde. 

Quoi  que  vous  fassiez,  vous  serez  la  curée  des  mauvaises.langues, 
vos  intentions  seront  jugées,  vos  actions  contrôlées.  Si  vous  êtes 
simplement  vêtu ,  on  vous  estime  hypocrite  ;  si  vous  êtes  bien  ha- 
billé selon  votre  état,  on  dit  que  vous  êtes  un  glorieux;  si  vous  êtes 
ménager,  un  avaricieux;  si  vous  êtes  libéral,  un  prodigue  ;  si  vous 
pardonnez  les  injures,  un  lâche;  si  vous  défendez  votre  droit,  un 
vindicatif;  si  vous  jeûnez,  un  dissimulé;  si  vous  vous  nourrissez, 
un  gourmand  ;  si  vous  êtes  paisible,  un  négligent  ;  si  vous  êtes  vigi- 
lant en  votre  devoir,  un  turbulent;  si  vous  êtes  court  en  la  messe  , 
unindévot,  vous  seriez  bon  chapelain  de  chasseur;  si  vous  y  êtes 
long,  un  scrupuleux;  si  vous  prêchez  doucement,  vous  endormez 
le  monde  :  si  c'est  avec  vigueur,  vous  vous  passionnez;  si  vous 
reprenez  lés  vices,  vous  êtes  trop  violent;  si  vous  ne  les  reprenez 
pas,  vous  êtes  un  flatteur.  Saint  Jean  ne  buvait  ni  ne  mangeait,  on 
disait  qu'il  était  possédé;  Jésus  buvait  et  mangeait,  on  disait  qu'il 
était  ami  de  la  bonne  chère.  Tous  ces  flux- de  langue  ne  s'arrêtent 
que  par  un  généreux  mépris.  Vous  avez  deux  oreilles,  et  ils  n'ont 
qu'une  bouche  ,  vous  en  pouvez  plus  entendre  qu'ils  n'en  sauraient 
dire;  quand  ils  auront  bien  parlé,  ils  se  lasseront  et  vous  honore- 
ront; car  enfin  la  vertu  se  fait  estimer  tôt  ou  tard  ;  nous  admirons 
toujours  ce  à  quoi  nous  ne  pouvons  atteindre. 

Quand  vous  êtes  vertueux ,  les  gens  du  monde  se  moquent  de 
vous  en  apparence,  mais  en  effet  ils  vous  honorent;  ils  vous  rail- 
lent en  l'extérieur,  mais  en  leur  âme  ils  vous  estiment  :  je  n'en 
veux  point  d'autre  témoin  que  vous-même,  pour  méchant  que 
vous  soyez,  vous  admirez  et  respectez  beaucoup  en  votre  cœur 
ceux  que  vous  savez  être  bien  avec  Dieu,  ceux  que  vous  voyez 
pratiquer  des  vertus  bien  héroïques;  l'honneur  est  l'ombre  de  la 
vertu ,  il  la  suit  partout  où  elle  va.  La  glace  d'un  miroir  est  un  peu 
ternie  par  une  petite  baleinée,  mais  elle  n'en  est  pas  cassée  :  le 
soleil  peut  bien  être  voilé  par  quelque  nuage,  non  éteint.  Celui  qui 
mouche  une  chandelle  avec  ses  doigts  semble  L'éteindre  d'abord, 
mais  au  contraire  il  la  rend  plus  luisante  et  se  noircit  les  doigts  : 
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Vos  estis  lux  mundi;  celui  qui  se  moque  rie  vous  et  calomnie  vos 
actions  semble  étouffer  votre  gloire ,  il  lui  donne  du  lustre  et  de 
l'éclat,  et  flétrit  sa  propre  réputation,  on  l'estime  athée  et  réprouvé. 
C'est  pour  cela,  dit  saint  Augustin ,  que  la  langue  d'un  médisant 
est  comparée  à  un  rasoir  :  Sicut  novacula  acuta  fecisti  dolum ; 
le  rasoir  coupant  le  poil  est  cause  qu'il  revient  plus  épais  qu'il 
n'était.  Encore  qu'il  vous  semble  que  ces  risées  au  jugement  du 
monde  intéressent  votre  réputation,  elle  s'en  augmentera  et  de- 
viendra plus  signalée,  et  puis  Dieu  aura  soin  de  votre  honneur  si 
vous  le  méprisez  et  en  faites  litière  pour  l'amour  de  lui  :  si  vous 
avez  sa  gloire  devant  les  yeux,  il  aura  la  vôtre  en  recommandation. 
Il  disait  à  son  Prophète  :  Qui  glorificant  me,  glorificabo  eos;  qui 
autem  contemnunt  me,  erunt  ignobiles  :  Sans  aller  plus  loin,  nous 
en  avons  une  belle  preuve  en  notre  Evangile.  Sainte  Magdeleine  , 
pour  obéir  à  une  inspiration  de  Dieu ,  et  pour  exercer  un  acte  hé- 
roïque d'humilité  et  de  religion,  ferme  les  yeux  à  tous  les  respects 
humains ,  va  tout  échevelée  par  la  ville ,  pleure  comme  un  enfant, 
quitte  la  pompe  de  ses  habits  ;  elle  qui  était  si  noble ,  qui  avait  été 
si  bien  suivie,  si  courtisée,  selon  l'apparence  humaine,  devait 
perdre  sa  réputation ,  être  montrée  au  doigt,  estimée  interdite  de 
jugement,  délaissée  comme  une  folle,  ou  au  moins  comme  une 
bigote,  et  toutefois  après  cela  elle  est  autant  respectée  qu'aupara- 
vant :  les  principaux  des  Juifs  viennent  exprès  de  Jérusalem  en 
Béthanie  pour  la  visiter  et  la  consoler  sur  la  mort  de  son  frère  La- 
zare. 

Il  me  semble  que  le  conseil  de  saint  François  de  Sales  est  très- 
salutaire  :  il  conseille  à  tous  les  fidèles,  et  principalement  aux 
grands ,  de  ne  pas  faire  comme  quelques-uns  qui  veulent  bien 
aimer  Dieu  et  l'honorer  en  leur  intérieur,  mais  ne  veulent  pas 
qu'on  le  sache;  ils  ont  confusion  d'être  estimés  dévots,  veulent 
recevoir  les  sacrements,  non  avec  les  autres  fidèles,  mais  à  l'écart, 
en  des  chapelles  particulières.  Ils  ne  considèrent  pas  que  Jésus  a 
dit  :  Que  votre  lumière  brille  devant  les  hommes,  afin  qu'ils  glo- 
rifient votre  Père  céleste  ;  que  saint  Paul  a  dit  que  par  la  foi  nous 
obtenons  la  justice,  et  par  la  profession  extérieure  de  la  foi  nous 
méritons  le  salut  que  Dieu  a  promis  à  ceux  qui  ne  rougiront  point 
de  la  confesser  devant  les  hommes  :  Corde  creditur  ad  justitiam , 
ore  autem  confessio  fit  ad  salutem  (Rom.  10,  10).  Il  est  bon,  dit 
ce  saint  prélat,  de  faire  savoir  à  tout  le  monde  que  vous  craignez 
Dieu,  que  vous  ne  voudriez  pas  l'offenser  pour  tous  les  biens  de  la 
terre ,  et  que  vous  êtes  fâché  quand  on  l'offense.  Quand  vous  aurez 
résisté  courageusement  deux  ou  trois  fois  à  ceux  qui  vous  veulent 
induire  au  péché,  et  que  vous  aurez  témoigné  qu'ils  vous  déso- 
bligent, on  ne  s'adressera  plus  à  vous;  au  lieu  que  si  vous  êtes 
lâche  et  honteux  de  refuser,  vous  donnerez  la  hardiesse  à  mille 
effrontés  de  vous  demander  impudemment  ce  que  vous  ne  pouvez 
faire  raisonnablement.  Celui  qui  n'est  pas  serviteur  de  Dieu  se  rend 
esclave  des  hommes;  celui  qui  n'est  pas  ferme  en  la  résolution 
d'agréer  en  tout  et  partout  au  Créateur,  se  rend  complaisant  aux 
créatures  en  mille  actions  illicites.  Comme  les  lieux  bas  sont  les 
égoûts  et  les  cloaques  où  s'écoulent  toutes  les  immondices,  ainsi 
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ces  âmes  basses  et  craintives  sont  les  rendez-vous  de  mille  indi- 
gnités qu'elles  reçoivent  des  téméraires,  de  mille  incommodités 
qu'elles  endurent,*  de  mille  péchés  qu'elles  commettent  pour  se 
rendre  complaisantes;  elles  ne  font,  ne  disent,  ne  donnent  pour 
1  amour  de  Dieu  ce  quelles  voudraient,  mais  ce  qu'elles  estiment 
être  agréable  aux  autres;  semblables  à  ces  vases  à  deux  anses,  on  * 
les  porte  par  les  oreilles  en  quel  lieu  que  l'on  veut,  comme  disait 
Bion  le  philosophe  :  un  petit  mot  de  flatterie  les  fera  aller  jusqu'au 
bout  du  monde,  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  ne  leur  fera  pas  faire 
deux  pas.  Oui ,  mais  Jésus  a  dit  :  Quand  vous  ferez  V aumône ,  que 
voire  main  gauche  ne  sache  pas  ce  que  fait  la  droite.  Saint  Gré- 
goire répond  que  cela  s'entend  de  l'intention,  non  de  l'action.  Ità 
sit  opus  in  publico ,  ut  intentio  maneat  in  occulto.  Quand  vous 
faites  une  bonne  action  à  la  vue  des  hommes,  si  vous  êtes  en  cette 
disposition  que  vous  la  feriez  aussi  volontiers  en  secret  qu'en  pu- 
blic, si  vous  ne  la  faites  en  public  que  parce  que  vous  ne  pouvez 
autrement,  comme  d'assister  à  la  messe  paroissiale,  aller  après  le 
Saint-Sacrement,  visiter  les  hôpitaux,  ou  parce  que  vous  voulez 
donner  bon  exemple  :  l'action  est  en  public,  mais  l'intention  est 
en  secret;  votre  main  gauche  ne  sait  ce  que  fait  la  droite,  votre 
intention  n'est  pas  gauche,  vous  ne  perdez  pas  le  mérite,  mais 
vous  l'augmentez. 

Ceux  qui  démolissent  les  maisons  contiguës  aux  temples,  laissent 
sur  pied  les  murailles  qui  touchent  l'église,  de  peur  que  ne  vou- 
lant démolir  qu'une  maison  profane,  ils  ne  fassent  tomber  un  saint 
édifice.  Ainsi,  dit  un  sage  philosophe,  il  faut  prendre  garde  que 
voulant  déraciner  la  mauvaise  honte,  nous  ne  ruinions  celle  qui 
est  bonne  et  salutaire  :  car  est  confusio  adducens  peccatum,  mais 
aussi  est  confusio  adducens  gloriam.  La  honte  qu'on  a  de  mal 
faire  est  très-juste,  très-raisonnable,  très-louable ,  elle  craint  où  il 
faut  craindre,  redoute  l'infamie  du  péché  qui  seul  est  digne  d'in- 
famie. 

Second  point.  —  1°  Dieu  reproche  souvent  aux  réprouvés  qu'ils 
sont  dépourvus  de  cette  vertu,  qui  devrait  être  une  bride  pour  les 
empêcher  de  tomber:  Frons  meretricis  facta  est  tibi ,  noluisti 
erubescere  (Jérem.  3,  3).  Confusione  non  sunt  confusi,  erubescere 
nescierunt,  propterca  cadent  inter  corruentes  (Ibid.  6,  15).  Et 
ailleurs  (Is.  3,  8,  9)  il  les  reprend  de  ce  qu'ils  sont  impudents 
comme  des  chiens  :  Lingua  eorum  contra  Dominum,  ut  provoca- 
rent  oculos  majestatis  ejus.  Peccatum  suum  sicut  Sodoma  prx- 
dicaverunt.  Vœ  anima;  eorum  quoniam  reddita  sunt  eis  mala! 

Au  contraire,  il  loue  l'àme  choisie,  son  épouse,  de  ce  qu'elle 
est  douée  d'une  sainte  prudence,  elle  est  teinte  de  rougeur,  qui 
est,  comme  disait  Diogène  * ,  la  teinture  de  la  vertu  ,  la  livrée  des 

'*  Diogène  le  Cynique,  fameux  philosophe,  fils  d'Icesius,  banquier  de 
Sinope  flans  le  Pont,  ayant  été  banni  avec  son  père  pour  avoir  fait  de  la 
fausse  monnaie,  se  relira  à  Athènes,  où  il  éludia  la  philosophie,  sous 
Antisthènc.  Il  joignit  de  nouveaux  degrés  d'austérité  à  la  secte  de  ce  fonda- 
teur des  cyniques,  et  l'on  ne  vit  jamais  de  philosophe  qui  méprisât  autant 
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bonnes  âmes.  L'Epouse  (Caot.  1,7),  étant  tombée  en  une  pe- 
tite faute  d'arrogance  et  de  présomption,  l'Epoux  qui  ne  laisse 
rien  échapper  aux  âmes  qu'il  affectionne  ,  la  reprend  avec  un  peu 
d'aigreur,  lui  dit  qu'elle  se  méconnaît  :  Si  ignoras  te,  egredere  et 
abi;  elle  rougit  tout  aussitôt,  et  est  couverte  de  confusion  de  la 
faute  qu'elle  a  commise  :  ce  que  voyant  l'Epoux  ,  il  se  met  à  louer 
ses  joues  :  Pulchrx  sunt  genœ  tuxsicut  fragmen  mali  punici  :  Vos 
joues  sont  belles  comme  les  deux  moitiés  d'une  grenade,  ce  ver- 
millon naturel  qui  les  empourpre  m'est  extrêmement  agréable.  Et 
en  un  autre  lieu  :  Mulier  sancta  et  padorata  ;  être  sainte  et  hon- 
teuse sont  deux  qualités  jointes  ensemble,  deux  perfections  qui 
concourent  à  embellir  une  âme  dévote. 

2°  Saint  Jérôme  parlant  à  la  vierge  Eustochium ,  et  en  elle  à 
toutes  les  autres  vierges,  dit  :  Quand  le  voile  du  temple  fut  rompu, 
la  religion  des  Israélites  alla  par  terre.  Votre  corps  et  votre  cœur 
sont  un  temple  vivant  et  animé  :  Corpora  vestra  templum  sunt 
Spiritus  Sancti;  la  honte  en  est  le  voile  teint  en  écarlate,  comme 
ce  voile  ancien  :  dès  que  ce  voile  est  déchiré ,  dès  que  la  honte  est 
perdue,  adieu  toute  la  religion ,  la  dévotion  ,  la  chasteté  ,  la  pu- 
deur et  la  pudicité  ont  la  même  étymologie  et  une  grande  affinité 
ensemble;  solliciter  au  mal  une  fille,  ou  femme  honnête,  est  un 
péché  plus  grand  que  si  c'était  une  fille  volage  ;  et  je  sais  bon  gré 
à  Plutarque  de  ce  qu'il  conseille  aux  pères  et  mères  de  famille  de 
ne  pas  châtier  leurs  enfants  en  la  rue  ou  en  public ,  mais  en  telle 
sorte  que  les  voisins  n'en  sachent  rien  tant  que  faire  se  peut. 
1°  Cela  décrie  en  quelque  façon  la  réputation  d'un  enfant;  quand 
il  est  devenu  grand ,  on  dit  :  Je  me  souviens  qu'étant  petit,  il  était 
déjà  sujet  à  tel  vice,  sa  mère  l'en  châtiait  souvent,  il  s'y  est 
accoutumé  de  longue  main;  quand  vous  le  châtiez  au  su  de  vos 
voisins ,  vous  le  rendez  petit  à  petit  insensible  à  la  confusion ,  vous 
lui  enlevez  la  honte ,  qui  est  une  puissante  bride  que  Dieu  a  don- 
née aux  hommes  pour  les  empêcher  de  tomber  es  actions  infâmes  ; 

que  lui  les  commodités  de  la  vie.  Il  logeait  dans  un  tonneau  ,  et  n'avait  pour 
tous  meubles  ,  qu'une  besace,  un  bâton  et  une  écuelle.  Il  jeta  même  cette 
écuelle,  ayant  vu  un  jeune  garçon  qui  buvait  dans  le  creux  de  sa  main. 
Diogène  n'en  était  pas  plus  humble.  Il  traitait  le  genre  humain  avec  un  sou- 
verain mépris,  et  se  croyait  supérieur  au  reste  des  philosophes.  Alexandre- 
le-Grand  étant  à  Corinthe,  Palla  voir,  et  le  pressa  de  lui  demander  ce  qu'il 
voudrait,  avec  promesse  de  le  lui  accorder.  Mais  Diogène,  rejetant  les 
offres  de  ce  prince,  le  pria  seulement  de  se  détourner  de  son  soleil.  Ce  mo- 
narque admirant  la  grandeur  d'âme  du  philosophe,  s'écria  :  Si  je  n'étais  pas 
Alexandre ,  je  voudrais  être  Diogène.  Ce  philosophe  était  fécond  en  bons 
mots;  et  la  plupart  de  ses  reparties  contiennent  un  sel  fort  piquant.  Il  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Corinthe  ,  chez  Xéniades ,  qui  l'avait 
acheté  à  des  pirates,  et  qui  le  fit  précepteur  de  ses  enfants.  Diogène  eut 
l'intendance  de  toute  la  maison  de  ce  riche  corinthien  ;  et  comme  ses  amis 
voulaient  le  racheter.  Vous  êtes  des  fous  ,  leur  dit-il ,  les  lions  ne  sont  pas 
les  esclaves  de  ceux  qui  les  nourrissent ,  mais  ceux-ci  sont  les  valets  des 
lions.  Aussi ,  dit-il  nettement  à  Xéniades,  qu'il  fallait  qu'il  lui  obéit,  comme 
on  obéitaux  gouverneurs  et  aux  médecins.  II  mourut  vers  320  avant  Jésus- 
Christ,  s'étant  étouffé  lui-même  en  retenant  son  haleine,  selon  la  plus  com- 
mune opinion. 
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que  si  cette  honte  ne  nous  sert  de  frein  pour  nous  retenir  de  tom- 
ber au  péché,  elle  nous  servira  de  bourreau  quand  nous  y  serons 
tombés.  L'un  des  plus  sensibles  tourments  que  nous  souffrirons  en 
enfer  et  au  jugement  de  Dieu,  et  possible  le  plus  grand,  c'est  la 
honte  :  c'est  la  honte  que  nous  aurons  de  paraître  avec  un  péché  à 
la  face  de  Dieu  et  des  anges ,  tant  le  péché  est  infâme  et  abo- 
minable en  leur  présence  :  Sicut  diploide  confusio  sua;  ils 
seront  tant  couverts  de  honte ,  ils  en  seront  revêtus  comme 
d'une  robe  doublée,  ils  auront  double  confusion,  intérieure  devant 
Dieu,  extérieure  devant  les  hommes  :  Ecce  servi  mei  lœtabuntur 
et  vos  confundemini ,  et  prse  contrit ione  cordis  ululabitis  (Isa. 
65,  14).  Omnes  manus  dissolventur ,  et  omnia  genua  fluens 
aquis ,  etoperiet  eos  formido,  et  in  omni  facie  confusio  (Ezech. 
7,  17). 

Et  reges  terrée,  et  Principes,  et  Tribuni,  et  divites ,  et  fortes  et 
omnis  servus,  et  liber,  se  absconderunt  in  speluncis ,  et  dicunt 
nwntibus  et  pétris  :  cadite  super  nos,  et  abscondite  nos  à  facie  se- 
dentis  super  thronum  ,  et  guis  poterit  stare  (Apoc.  6,  15-17)? 

3°  En  la  vie  des  Pères,  il  est  dit,  et  Denys  le  Chartreux  '  le  rap- 
porte, qu'un  jeune  homme  se  voulant  faire  religieux ,  sa  mère  fit 
tout  son  possible  pour  rompre  ce  dessein;  elle  se  servit  à  cet  effet 
de  tous  les  artifices  que  son  amour  maternel  et  sa  rhétorique  natu- 
relle lui  purent  suggérer.  Il  n'y  voulut  jamais  condescendre,  il  pa- 
rait à  tous  les  coups  qu'on  lui  portait  par  cette  réponse  :  Servare 
cupio  animam  meam.  Voyant  que  ses  prières,  ses  raisons,  ses 
poursuites  ne  servaient  de  rien,  elle  le  laisse  faire  et  s'en  va.  H 
entre  en  religion ,  s'y  attiédit,  mène  une  vie  lâche  et  négligente. 
A  quelque  temps  de  là  sa  mère  meurt,  il  tombe  en  une  grosse  ma- 
ladie, il  est  porté  en  extase  au  jugement  de  Dieu  en  même  temps 
que  sa  mère.  Elle,  l'apercevant  au  nombre  de  ceux  qui  attendaient 
l'arrêt  de  condamnation,  lui  dit  tout  étonnée  :  Hé!  qu'est  cela! 
mon  fils,  en  quel  état  êtes- vous  réduit?  sont-ce  les  paroles  que 
vous  disiez  avec  tant  de  résolution ,  que  vous  vouliez  sauver  votre 
âme?  ne  m'aviez-vous  pas  quittée  pour  cela?  n'êtes-vous  pas  entré 
en  religion  pour  cela?  n'avez-vous  pas  reçu  grâce  pour  cela?  Il  fut 
si  perdu  et  si  confus,  qu'il  ne  sut  que  répondre.  Il  retourna  en 
santé  par  la  miséricorde  de  Dieu,  et  il  s'adonna  à  des  pénitences  si 
âpres  et  si  rigoureuses,  qu'il  intéressait  notablement  sa  santé;  à 
ceux  qui  le  priaient  de  les  modérer,  il  répondait  :  Si  je  n'ai  pas  sup- 
porté un  petit  reproche  que  m'a  fait  ma  propre  mère,  comment 
supporterai-je  la  sentence  de  Jésus,  les  réprimandes  des  bienheu- 
reux? 

Il  nous  faut  dire  de  même  :  Vous  vous  parjurez  de  peur  que  votre 
mère  ou  votre  maître  ne  vous  tancent  :  si  vous  mourez  là-dessus , 

*  Denys  de  Rikel,  ou  le  Ckartreux,  pieux  et  savant  religieux  du  XV"  siècle, 
natif  de  Rikel  au  diocèse  de  Liège,  entra  chez  les  Chartreux  de  Ruremonde 
en  4  423,  et  y  vécut  48  ans.  Il  s'acquit  une  grande  réputation  et  mourut  le 
12  mars  1471,  à  69  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  pleins  de 
maximes  et  d'instructions  salutaires.  On  dit  que  le  pape  Eugène  IV,  ayant 
lu  un  de  ses  livres,  s'écria  avec  admiration  :  Lœtetur  mater  Ecclesia  ,  quœ 
talem  habet  filium. 
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vous  êtes  perdu  éternellement;  comment  endurerez-vous  la  colère 
de  Jésus? 

Conclusion.  —  Que  je  vous  dise  donc  ce  que  Samuel  dit  au 
peuple  d'Israël  :  Ecce  fecistis  universum  malum  hoc  :  tamen  no- 
lite  recedere  à  tergo  Domini,  servite  illi  in  toto  corde  (1.  Reg. 
12,  20).  Il  dit  malum  hoc,  en  l'individu,  et  il  l'appelle  universel; 
Dieu  est  un  bien  universel ,  le  péché  qui  lui  est  contraire  est  un 
mal  universel ,  mal  infâme.  Vous  êtes  si  sensible  au  moindre  ra- 
bais :  Pour  qui  me  prend-il?  est-il  à  comparer?  Si  vous  êtes  en 
péché  mortel ,  vous  êtes  moins  devant  Dieu  que  votre  servante  qui 
est  en  grâce ,  moins  que  votre  chien ,  moins  qu'un  moucheron  : 
Ad  nihilum  deducens  est  in  conspectu  ejus  malignus;  ad  nihilum 
redactus  sum. 

Malum  hoc,  c'est  un  mal  affligeant  et  angoisseux;  vous  n'avez 
pas  une  bonne  heure  ,  vous  ne  reposez  pas  de  bon  sommeil,  vous 
êtes  toujours  en  appréhension  d'être  surpris ,  de  mourir  soudaine- 
ment ,  de  perdre  ce  que  vous  aimez. 

Malum  hoc,  c'est  un  mal  dommageable  à  l'âme  ;  vous  perdez 
votre  salut  au  corps,  cette  passion  le  ruine  aux  biens;  vos  dé- 
bauches le  dissipent  à  votre  famille ,  Dieu  en  retire  sa  bénédiction; 
à  votre  postérité  ,  Dieu  la  punira  pour  vos  péchés  :  Visitons  iniqui- 
tates  patrum  in  filios  usque  ad  tertiam,  quartam  generationem  ; 
verumtamen  nolite  recedere  à  tergo  Domini.  Quand  vous  avez 
offensé  Dieu,  ne  faites  pas  comme  jonas,  ne  vous  éloignez  pas  de 
lui,  n'ajoutez  pas  péché  sur  péché;  allez  de  lui  à  lui  ;  de  lui  cour- 
roucé, à  lui  apaisé;  jetez-vous  aux  pieds  de  Jésus  avec  Magde- 
leine.  Les  pieds  de  sa  divinité,  dit  saint  Bernard  ,  sont  sa  miséri- 
corde et  sa  justice  :  mettez-vous  auprès  de  sa  miséricorde,  cela  se 
fait  avec  une  vive  componction  :  Juxta  est  Dominus  Us  qui  tribu- 
la  to  sunt  corde. 

Auprès  de  sa  justice  ;  n'en  ayez  pas  de  l'aversion  ni  de  l'éloigne- 
ment,  soumettez-vous  à  ce  qu'elle  ordonnera  :  Accusât  Deus  peccata 
tua,  et  si  tu  accusas ,  conjungeris  Deo  ,  dit  saint  Augustin  (Tract. 
12  in  Joan.),  Dieu  accuse  vos  péchés  ;  si  vous  le  confessez  sans  vous 
excuser,  vous  êtes  d'accord  avec  lui ,  vous  gagnez  son  cœur  et  son 
affection,  comme  quand  vous  châtiez  votre  enfant  qui  a  fait  une 
faute,  s'il  avoue  son  crime,  se  soumet  à  la  correction,  dit  qu'il 
mérite  châtiment,  et  que  vous  ne  lui  en  sauriez  tant  donner  qu'il 
n'en  mérite  encore  plus;  cela  vous  apaise ,  vous  ferme  la  bouche, 
vous  fait  tomber  les  verges  des  mains  et  les  larmes  des  yeux. 

Mettez-vous  aux  pieds  de  son  humanité,  en  suivant  ses  vestiges  : 
Quœ  diu  malè  ambulabat ,  vestigia  tecta  quxrebat  :  suivez-le  pas 
à  pas  en  tous  les  lieux  où  il  a  été ,  honorez-le  en  .tous  les  états  et 
mystères  de  sa  vie. 

Mettez -vous  aux  pieds  de  son  corps  mystique.  Ce  sont  les 
pauvres,  dit  saint  Augustin,  qui  rampent  sur  la  terre,  crasseux, 
couverts  de  boue,  comme  les  pieds;  honorez-les,  caressez-les  de 
vos  moyens,  humiliez-vous  au-dessous  de  tous  les  chrétiens  à 
l'exemple  de  Magdeleine;  elle  pratique  le  conseil  de  Jésus  au  fes- 
tin de  ce  pharisien  :  Recumbit  in  novissimo  loco;  elle  se  met  au 
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plus  bas  lieu,  elle  fait  comme  la  Chananée  :  Etiam  Domine , nam 
et  catelli;]e  ne  suis  qu'une  pauvre  chienne,  sale,  immonde,  digne 
de  tout  mépris,  je  me  mets  à  vos  pieds  sous  la  table  pour  recueillir 
les  miettes  qui  tombent. 

Humiliez-vous  comme  cela,  endurez  patiemment  les  mépris,  les 
médisances,  les  calomnies,  pensez  qu'on  n'en  saurait  tant  dire  de 
vous  qu'il  n'y  en  ait  encore  davantage.  Si  vous  vous  abaissez  ainsi 
à  l'exemple  de  Magdeleine ,  on  vous  dira  à  votre  mort  :  Amice,  as- 
cende  superias.  Amen. 


SERMON  LXXIV. 

DES   LARMES   DE   SAINTE   MAGDELEINE. 

Lacrymis  cœpit  rigare  pedes  ejus. 

Elle  commença  d'arroser  de  ses  larmes  les  pieds  du  Fils  de  Dieu.        (Luc.  7,  38.) 

L'ame  pécheresse  qui  désire  être  délivrée  de  l'esclavage  de  l'es- 
prit malin  auquel  elle  s'est  engagée  par  le  consentement  au 
péché,  doit  souvent  adresser  à  son  Dieu  cette  prière  du  roi 
pénitent  :  Couverte ,  Domine,  captivitatem  nostram  sicut  torrens 
in  austro.  Si  les  yeux  de  Marie-Magdeleine  répandent  un  torrent 
de  larmes  qui  l'affranchissent  de  la  captivité  du  péché  et  de  la  ser- 
vitude du  diable,  c'est  que  la  glace  de  son  cœur  a  été  fondue  par 
le  vent  du  midi ,  par  une  haleinée  du  Saint-Esprit ,  par  ce  vent  que 
l'Epouse  demandait  autrefois  :  Surge,  aguilo,  et  veni,  auster.  J'ai 
à  vous  faire  voir  aujourd'hui  les  admirables  effets  que  les  larmes 
de  pénitence  produisent  au  ciel  et  en  terre,  et  les  sources  d'où, 
elles  procèdent.  Soyez  attentifs  et  demandons  à  Dieu  ce  que  la  fille 
de  Galeb  demandait  à  son  père,  un  arrosoir  d'en-haut  et  un  arro- 
soir d'en-bas  :  Irriguum  swperius,  irriguum  in ferius  (Josue.  15, 
49). 

IDEA   SERMONIS. 

I.  Punctum.  —  Peccatum  omnium  malorum  maximum,  non  deletur  nisi  diluvio  lacry- 
marurn  :  1»  Scripturâ,  2°  Patribus,  3°  Rationibus. 

II.  Punctum.  —  Très  differentise  inter  diluvium  universale  et  diluvium  lacrymarum  : 
1»  Quod  illud  fuerit  tantum  quadraginta  dierum  ,  istud  totius  viUe  pœnitentis  ;  2°  Illud  in- 
dux.it  sterilitatem  terrae,  istud  f'jucunditatem  animse;  3°  Illud  rigavit  terram,  istud  rigat  e 
laetificat  Cœlum. 

III.  Punctum.  —  Très  convonientiae  inter  hjec  duo  diluvia  nempe  quod  eorum  aquae 
originem  habent  in  cœlo,  in  mari,  in  abysso. 

-     Premier  point.  —  1°  Quand  on  dit  que  le  péché  mortel  est  le 

f>lus  grand  mal  qui  puisse  arriver  à  une  créature  ,  plus  grand  que 
a  peste,  plus  que  la  famine,  plus  que  la  mort,  môme  plus  que 
l'enfer  et  la  damnation  éternelle ,  l'àme  mondaine  ne  le  croit  pas  , 
parce  qu'étant  toute  sensuelle,  et  n'appréhendant  que  ce  qui 
frappe  les  sens  ,  elle  s'imagine  que  c'est  une  hyperbole  ,  un  para- 
doxe.,  une  exagération  d'orateur  ;  et  toutefois ,  l'Ecriture  le  dit, 
les  Pères  de  l'Eglise  l'enseignent ,  la  raison  claire  et  évidente  le 
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montre.  Au  Deutéronome  (32,  35)  Dieu  dit  :  Mea  est  ultio  ut  laba- 
tur  pes  corum;  c'est  un  châtiment  divin  quand  ils  tombent  au  pé- 
ché ;  les  maladies ,  pertes  de  bien  et  autres  afflictions  temporelles 
ne  sont-ce  pas  des  châtiments  de  Dieu?  Oui ,  mais  celui-ci  est 
appelé  particulièrement  divin ,  parce  que  l'Ecriture  a  coutume 
d'appeler  choses  divines  celles  qui  sont  les  plus  grandes,  les  plus 
extraordinaires  ,  les  plus  signalées ,  les  plus  remarquables;  Cedros 
Dei  montes  Dei ,  et  c'est  le  plus  grand  de  tous  les  châtiments  quand 
Dieu  nous  laisse  à  l'abandon  de  nos  passions  et  à  la  faiblesse  de 
notre  nature  :  Ut  labatur  pes  eorum. 

2°  Puniri  non  est  nxalum ,  sed  fieri  dignumpœnâ,  dit  saint 
Denys  (c.  4  de  Divin.  Nom.).  Ce  n'est  pas  un  mal  d'être  puni,  mais 
de  mériter  la  punition;  ce  qui  est  si  véritable ,  que  même  la  peine 
de  l'enfer,  à  proprement  parler,  n'est  pas  un  mal.  Si  Judas,  Antio- 
chus,  le  mauvais  riche  et  les  autres  réprouvés  avaient  cette  lu- 
mière, et  n'étaient  déréglés  en  leurs  jugements,  ils  trouveraient 
bon  d'être  brûlés,  et  jugeraient  que  c'est  un  bien  ,  car  c'est  un  effet 
de  la  très-adorable  justice  de  Dieu. 

3°  Et  l'effet  d'une  si  bonne  cause  ne  peut  être  que  très-bon;  être 
digne  de  peine ,  c'est  un  effet  de  la  mauvaise  volonté  de  l'homme, 
e',  l'effet  d'une  si  mauvaise  cause  ne  peut  être  que  mauvais,  les  rai- 
sons de  théologie  en  sont  évidentes. 

Premièrement ,  l'objet  de  la  volonté  c'est  le  bien  ,  et  principa- 
lement d'une  volonté  droite ,  bien  conseillée,  non  passionnée,  une 
volonté  bonne  et  infiniment  bonne.  Dieu  ne  veut  pas  le  péché,  il 
ne  le  peut  vouloir,  il  l'abhorre,  le  défend,  le  déteste  :  Non  Deus 
volens  iniquitatem  (Psal.  2,  5);  Tu  es  ad  iniquitatem  ,  aspicere 
nonpoteris  (Habac.  1,  13).  Dilexisti  justiam ,  et  odisti  iniquita- 
tem (Psal.  44,  8).  Il  veut  la  punition  du  premier  pécheur  et  les 
autres  peines  sensibles,  il  s'y  plaît ,  il  les  agrée,  il  les  ordonne ,  il 
les  destine  à  quelque  bien,  il  les  fait  selon  son  bon  plaisir  :  Sicut 
Domino  placuit ,  ità  factum  est  (Job.  1,  21).  Obmutui ,  et  non 
aperui  os  meum ,  quoniam  tu  fecisti  (Psal.  38,  10)  ;  Sagitœ  tuœ 
infixx  sunt  rnihi  (Psal.  37,  3). 

Quand  il  veut  nos  afflictions,  sa  volonté  est  droite  et  équitable  : 
Deus  Judeœ  justus  (Psal.  7, 12).  Elle  n'est  point  passionnée  :  Tu  au- 
tem  cum  tranquillitate  judicas  (Sap.  12,  18).  Il  y  procède  judicieu- 
sement et  avec  considération  :  Tu  laborem  et  dolorem  considéras 
(Ps.  9,  14).  Donc  le  péché  est  un  grand  mal,  non  la  peine  du  péché, 
puisque  la  peine,  non  le  péché,  est  l'objet  de  la  volonté  de  Dieu. 
En  second  lieu,  non-seulement  il  est  auteur  de  la  peine,  mais  il 
la  peut  recevoir  en  soi  ;  le  bien  infini  ne  peut  recevoir  aucun  mal  ; 
parce  que  ce  sont  deux  contraires  directement  et  diamétralement 
opposés,  comme  la  glace  demeurant  glace  ne  peut  demeurer  dans 
le  feu  ;  le  bien  souverain  et  essentiel  n'est  susceptible  d'aucun  mal, 
ce  sont  deux  contraires  incompatibles ,  comme  la  lumière  et  les 
ténèbres ,  la  science  et  l'ignorance.  Dieu,  qui  est  le  bien  infini ,  a 
épousé  une  nature  sujette  à  la  pauvreté  non  à  l'iniquité  ;  susceptible 
de  douleur,  non  de  péché;  capable  de  mourir,  non  de  faillir;  donc, 
la  pauvreté,  la  douleur,  la  mort,  ne  sont  pas  un  mal,  puisqu'elles 
se  trouvent  en  Jésus-Christ;  le  péché,  même  véniel,  est  un  mal, 
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puisqu'il  ne  pouvait  être  reçu  en  lui;  en  lui,  dis-je,  qui  est  un  bien 
souverain  et  infini. 

Il  y  a  bien  plus  :  Dieu  ne  fait  pas  seulement  la  peine,  et  il  ne  l'a 
pas  seulement  reçue  en  soi ,  mais  il  l'a  faite  en  nous,  et  il  l'a  reçue 
en  soi  pour  guérir  le  mal  du  péché  ;  le  péché  donc  est  un  plus 
grand  mal  que  la  peste ,  la  guerre ,  la  famine ,  et  même  que  la 
mort  d'un  Dieu  ;  autrement,  comme  dit  saint  Augustin,  Dieu  serait 
comme  un  empirique  et  comme  un  très-mauvais  médecin  :  il  gué- 
rirait un  petit  mal  par  un  autre  mal  plus  grand;  ce  serait  être 
bourreau  et  non  médecin,  charlatan  et  non  chirurgien,  de  couper  la 
tête  pour  délivrer  de  la  migraine ,  estropier  le  bras  pour  guérir 
une  petite  égratignure  de  la  main.  Si  le  péché  est  un  plus  petit  mal 
que  la  peste,  la  famine,  la  mort  d'un  Dieu,  Dieu  a  fait  comme 
cela ,  il  a  fait  un  grand  mal  pour  en  guérir  un  petit ,  puisqu'il  a 
ordonné  la  peste  ,  la  famine ,  la  mort  de  Jésus  pour  la  guérison  du 
péché. 

En  quatrième  lieu  ,  un  mal  est  d'autant  plus  grand  qu'il  est  con- 
traire à  un  plus  grand  bien  ;  car  les  privations  se  mesurent  et  se 
connaissent  par  les  formes  qui  leur  sont  opposées.  Or  la  pauvreté, 
la  maladie,  la  mort  et  les  autres  afflictions,  même  la  damnation 
éternelle ,  ne  sont  opposées  qu'au  bien  de  la  créature  ;  le  péché 
mortel  est  opposé  au  bien  du  Créateur,  car  il  contrepoiute  la  cha- 
rité ,  il  la  ruine  et  l'anéantit  tout  à  fait ,  et  la  charité  est  un  amour 
de  bienveillance,  non  de  concupiscence;  par  la  chanté,  nous  aimons 
Dieu,  non  parce  qu'il  nous  est  bon,  mais  parce  qu'il  est  bon  en 
lui-même;  non  afin  qu'il  nous  fasse  du  bien,  mais  parce  qu'il  est 
un  bien  souverain ,  infini,  infiniment  digne  d'être  aimé. 

De  tout  ce  discours ,  il  suit  par  bonne  conséquence  qu'il  n'y  a 
pas  de  larmes  mieux  employées,  de  tristesse  plus  juste  et  plus  rai- 
sonnable que  les  larmes  que  l'on  répand  et  la  douleur  que  l'on  con- 
çoit d'avoir  commis  le  péché  :  car  si  le  mal  est  l'objet  de  la  tris- 
tesse ,  s'il  n'y  a  que  le  péché  qui,  à  proprement  parler,  soit  un  vrai 
mal  et  un  mal  inlini,  quelle  tristesse  plus  louable  que  celle  qu'on  . 
conçoit  d'avoir  commis  le  péché?  et  puis  la  tristesse  est  un  remède 
inutile  à  tous  les  autres  maux.  Si  votre  mari  est  mort,  si  vous  êtes 
tombée  en  maladie,  si  vous  avez  perdu  un  procès,  soyez-en  triste 
tant  que  vous  pourrez ,  votre  tristesse  ne  ressuscite  pas  le  mort,  ne 
guérit  pas  la  maladie,  et  ne  répare  pas  la  perte,  il  n'y  a  que  le  mal  de 
coulpe  qui  soit  aboli  par  la  tristesse ,  et  par  la  seule  tristesse  tous 
les  autres  remèdes  sont  inefficaces  à  ce  mal  ;  la  seule  douleur  guérit 
cet  ulcère,  témoin  le  déluge  universel  :  il  ruina  les  pécheurs  non  le 
péché  ,  il  fit  mourir  les  criminels ,  il  n'expia  pas  leurs  crimes  ;  mais 
en  la  loi  de  grâce,  la  miséricorde  de  Dieu,  plus  ingénieuse  ce  sem- 
ble que  sa  justice,  a  trouvé  un  déluge  salutaire,  qui  ne  noie  pas 
les  pécheurs,  et  qui  nettoie  admirablement  le  péché:  c'est  le  dé- 
luge de  larmes  que  Magdeleine ,  et  à  son  imitation  toutes  les  âmes 
pénitentes  versent  aux  pieds  de  Jésus  :  Lacrymœ  pœnitentium  pec- 
cati  diluvium ,  iter  ad  Deum ,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze. 

Deuxième  point.  —  Aussi  il  y  a  trois  grandes  différences  entre  le 
déluge  des  larmes  qui  obtiennent  grâce  et  miséricorde,  et  le  cata- 


548  Sermon  LXXIV. 

clysme  universel  qui  fut  un  déluge  de  rigueur  et  de  justice  ;  ces 
trois  différences  sont  exprimées  en  ces  paroles  de  mon  thème  : 
Cœpit  rigare  pedes  ejus  ;  elle  commença  d'arroser  les  pieds  de 
Jésus. 

1°  La  première  différence  est  que  le  déluge  universel  ne  dura 
que  quarante  jours  et  quarante  nuits  :  le  déluge  des  larmes  de 
Magdeleine  dura  le  reste  de  sa  vie  ;  l'Evangile  dit  :  Cœpit  :  elle 
commença  ,  parce  que  cette  fontaine  d'eau  qu'elle  répand  aux  pieds 
de  Jésus*  n'est  qu'un  essai  et  un  commencement  des  pleurs  qu'elle 
répandit  le  reste  de  ses  jours  ,  et  l'àme  pénitente  la  doit  imiter  en 
ce  point,  c'est  le  conseil  que  le  Saint-Esprit  lui  donne  :  Luctus 
mortui  septem  dies  :  fatui  autem  et,  impii  omnes  dies  vitx  illorum 
(Eccl.  22,  13).  Quand  vous  avez  pleuré  pendant  sept  jours  la  mort 
d'un  de  vos  parents,  ou  d'un  de  vos  amis,  vous  devez  vous  con- 
tenter; mais  la  mort  spirituelle  d'un  pécheur  doit  être  pleurée  toute 
sa  vie. 

L'àme  qui  est  Vraiment  convertie  est  bien  éloignée  de  faire 
comme  ces  malavisés  qui  se  contentent  de  faire  couler  de  leurs 
yeux  deux  ou  trois  gouttelettes  de  larmes,  et  puis  se  tiennent  aussi 
assurés  de  leur  salut  que  s'ils  n'avaient  jamais  offensé  Dieu;  elle 
fait  plutôt  comme  le  Prophète  qui  disait  :  Ëxitus  aquarum  deduœe- 
runt  oculi  mei,  quia  non  custodierunt  legem  tuam  :  Mes  yeux 
ont  répandu  des  ruisseaux  de  larmes ,  parce  que  je  n'ai  pas  gardé 
vos  commandements.  Saint  Augustin  dit  qu'une  autre  version  porte  : 
Exitus  aquarum  transierunt  oculi  mei ,  pour  exprimer  que  ses 
larmes  ont  été  plus  abondantes  et  moins  sujettes  à  se  tarir  qu'une 
fontaine  d'eau  vive1.  Et  saint  Ambroise  {in  Psal.  50)  dit  presque  le 
même  sur  le  même  psaume,  et  ailleurs  :  Grandis  squalor  et  maculx 
noneœiguo,  sed  multo  aufertur  lavacro;  et  sur  ces  paroles  de 
David ,  il  dit  qu'un  vrai  pénitent  tire  sujet  d'humiliation  et  de  re- 
gret de  tout  ce  qu'on  lui  fait, de  tout  ce  qu'on  lui  dit,  de  tout  ce 
qu'il  voit,  de  tout  ce  qu'il  entend  ;  si  on  lui  fait  du  mal ,  il  dit  en 
soi-même  :  Ceci  n'est  rien  en  comparaison  de  l'enfer  que  j'ai 
mérité  :  Merito  hœc  patiniur;  digna  factis  recipimus.  Si  on  lui 
fait  du  bien  ,  il  s'en  étonne ,  s'estimant  indigne  de  recevoir  aucun 
bien  des  créatures ,  puisqu'il  a  offensé  le  Créateur  :  s'il  voit  quel- 
qu'un qui  serve  bien  Dieu,  il  lui  porte  une  sainte  envie  ,  et  a  du 
regret  de  n'avoir  pas  fait  comme  lui  ;  s'il  voit  quelqu'un  qui  of- 
fense Dieu,  cette  vue  lui  remet  en  mémoire  son  crime  et  le  remplit 
de  tristesse. 

Il  exerce  souvent  le  reste  de  sa  vie  des  actes  de  repentance  ;  et 
voici  les  raisons  qu'il  a  de  le  faire.  Il  craint  qu'il  n'ait  fait  plusieurs 
confessions  en  sa  vie  sans  un  vrai  regret  d'avoir  offensé  Dieu  ;  il 
pense  que  peut-être  la  repentance  qu'il  eut  en  sa  confession  géné- 
rale n'était  que  naturelle ,  un  effet  de  la  volonté  de  l'homme ,  non 
un  effet  de  la  grâce  de  Dieu  ,  que  peut-être  elle  n'avait  qu'un  motif 
humain  et  terrestre ,  non  céleste  et  divin  ,  ou  qu'il  se  repentait  par 

1  Tanquam  diceret  transiisse  se  flendo  fontes  aquarum  ut  hoc  intelligamus 
plus  dévisse  quam  manant  aquae  de  suis  exitibus  (S.  August.,  Conf.  27.  in 
psal.  118  in  fine). 
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un  motif  trop  borné  et  réservé ,  qui  ne  détestait  pas  toute  sorte  de 
péchés,  pas  même  virtuellement,  mais  seulement  quelques-uns,  à 
cause  de  la  laideur  et  de  la  difformité  particulière  qu'il  y  voyait. 

Il  considère  cette  parole  du  Saint-Esprit  :  De  propitiato  peccato 
noli  esse  sine  metu. 

De  plus,  la  doctrine  de  saint  Thomas  doit  avoir  un  grand  ascen- 
dant sur  notre  esprit  pour  la  conduite  de  notre  vie;  car  au  concile 
de  Trente ,  sa  Somme  de  Théologie  était  au  milieu  de  l'assemblée 
sur  une  table  au-dessous  de  la  sainte  Bible,  comme  l'oracle  duquel 
le  saint  concile  voulait  apprendre  l'explication  de  l'Ecriture  sacrée, 
et  ce  qu'il  devait  enseigner  aux  fidèles.  Or,  voici  comme  ce  saint 
docteur  '  parle  de  la  repentance  :  La  vertu  de  pénitence  comprend 
plusieurs  actes;  le  premier  est  un  mouvement  et  opération  du 
Saint-Esprit ,  qui  change  notre  cœur  ;  le  second  est  un  acte  de  foi  ; 
le  troisième  un  acte  de  crainte  servile ,  par  lequel  on  se  retire  du 
péché  pour  en  éviter  la  punition  ;  le  quatrième  est  un  mouvement 
d'espérance,  par  lequel  on  propose  de  s'amender  pour  obtenir  par- 
don ;  le  cinquième  est  un  acte  de  charité ,  qui  nous  fait  haïr  le 
péché,  non  principalement  par  crainte  de  la  peine,  mais  par  amour 
de  la  vertu;  le  sixième  est  un  mouvement  de  crainte  filiale,  par 
lequel  nous  nous  offrons  à  Dieu  pour  satisfaire  à  sa  justice,  eu  égard 
à  l'honneur  que  nous  lui  devons.  Je  vous  fais  juge  si  vous  avez  pu 
exercer  tous  ces  actes  en  un  petit  espace  de  temps  que  vous  avez 
employé  à  faire  l'examen  ,  et  à  vous  préparer  pour  vous  confesser 
au  sortir  de  quelque  ardente  passion ,  ou  d'une  vie  toute  licen- 
cieuse ,  dissolue  et  débordée. 

Quand  vous  voulez  tuer  un  serpent,  vous  ne  vous  contentez  pas 
de  lui  donner  un  coup,  vous  lui  en  donnez  deux,  trois,  quatre, 
jusqu'à  ce  que  vous  soyez  assuré  qu'il  soit  mort,  et  tant  que  vous 
voyez  qu'il  remue,  vous  ne  cessez  de  frapper.  Etes- vous  bien  assuré 
que  le  péché  mortel  est  mort  en  vous?  que  l'acte  de  repentance 
que  vous  avez  fait  en  votre  confession  l'ait  étouffé  en  votre  cœur? 
n'a-t-il  plus  de  mouvements,  ni  de  mauvais  effets  en  vous? 

De  plus,  s'il  y  a  une  seule  goutte  de  bon  sang  en  vos  veines,  une 
bluette  d'amour  de  Dieu  en  votre  cœur,  pouvez-vous  vous  souvenir 
d'avoir  si  souvent  offené  Dieu  sans  en  avoir  du  repentir?  Jugez- 
en  par  votre  propre  sentiment  :  si  on  vous  désoblige  grièvement 
une  seule  fois,  cette  offense  vous  est  sensible,  mais  si  on  le  faisait 
vingt  fois,  trente  fois,  quarante  fois,  qu'en  diriez-vous?  Si  un 
homme  avait  battu  vos  enfants,  ou  flétri  votre  honneur,  ou  ra- 
vagé vos  biens  cent  fois,  deux  cents  fois,  trois  cents  fois ,  vous 
conlenteriez-vous  qu'il  vînt  une  seule  fois  en  votre  maison  vous 
dire  :  Monsieur,  je  vous  ai  désobligé,  je  vous  demande  excuse,  je 
vous  prie  me  pardonner;  et  si  après  il  vous  rencontrait  souvent 
sans  en  témoigner  du  regret,  sans  autre  satisfaction ,  qu'en  diriez- 
vous?  qu'en  penseriez-vous? 

Sur  le  second  chapitre  de  la  Genèse ,  où  il  est  dit  qu'au  com- 
mencement des  siècles,  le  Créateur  avait  planté  un  jardin  de  dé- 
lices pour  la  demeure  du  premier  homme,  les  docteurs  deman- 

1  S.  Thom.,  3  p.,  q.  87,  arl.  'ô  in  corp. 
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dent:  Qu'est-ce  que  le  paradis  terrestre?  où  est-il  à  présent ,  et 
qu'est-il  devenu?  Origène  a  dit  que  c'est  le  troisième  ciel  où  saint 
Paul  fut  ravi  pendant  son  ravissement.  Tostat1,  Alexandre  d'Alès2 
et  autres,  ont  dit  que  c'est  un  lieu  élevé  au-dessus  de  la  moyenne 
région  de  l'air  pour  être  exempt  des  brouillards  et  autres  injures 
du  temps  ;  mais  tout  cela  ne  peut  pas  être  ,  vu  que  l'Ecriture  dit 
expressément  que  le  Tigre,  l'Euphrate  et  les  autres  fleuves  ont 
leur  source  dans  le  paradis  terrestre,  et  l'on  sait  bien  où  est  l'ori- 
gine de  ces  rivières. 

La  meilleure  opinion  des  docteurs  et  la  plus  conforme  à  la  pa- 
role de  Dieu ,  est  que  le  paradis  terrestre  était  en  effet  un  jardin 
fertile  et  agréable,  situé  aux  parties  d'Orient,  comme  disent  les 
Septante,  vers  l'Arménie  et  la  Mésopotamie,  et  que  le  fonds-terroir 
de  ce  jardin  est  encore  en  être  ;  mais  que  la  fécondité  et  la  beauté 
endurent  ruinées  par  le  déluge  :  car  la  Genèse  (3,  24)  nous  apprend 
qu'après  le  péché  de  l'homme  et  son  bannissement,  Dieu  mit  à  la 
porte  du  jardin  de  délices  un  chérubin  avec  une  épée  flamboyante 
pour  en  empêcher  l'entrée;  mais  les  eaux  du  déluge  ayant  demeuré 
environ  un  an  sur  la  terre,  la  ravagèrent  tellement," que  ce  beau 
paradis  en  fut  ruiné,  les  arbres  renversés,  les  plantes  et  toute  la 
terre  rendue  inféconde.  Au  chapitre  6e  de  la  Genèse ,  où  nous 
avons  :  Disperdam  eos  cum  terra ,  il  y  a  au  grec ,  xaTacpôetpw  auxouç 
xa!  tv]v  yv'v,  disperdo  eos  in  terram. 

2°  Et  en  effet ,  si  vous  examinez  de  près  l'Ecriture ,  vous  trou- 
verez que  le  Créateur,  avant  le  déluge ,  ne  parle  point  de  l'usage 
de  la  viande,  ni  du  poisson,  mais  seulement  des  fruits  et  des 
plantes  qui  étaient  alors  fort  nutritives  et  succulentes;  mais  depuis 
que  le  déluge  eût  gâté  la  terre  (Gènes.  9 ,  3),  il  permit  à  Noô  et  à 
ses  descendants  l'usage  de  la  chair  et  du  poisson ,  et  c'est  la  se- 
conde différence  qui  est  entre  le  déluge  de  justice  et  le  déluge  de 
miséricorde  ,  savoir  que  le  premier  désola  toute  la  terre  et  ruina  le 
jardin  de  délices,  au  lieu  que  le  déluge  des  larmes  ne  ravage  pas 
notre  âme,  mais  l'arrose  et  fertilise  :  Cœpit  rigare.  Saint  Paul ,  écri- 
vant aux  Corinthiens  (2.  Cor.  7,  9,  11),  décrit  admirablement  bien 
les  belles  plantes  que  ces  eaux  de  pénitence  font  germer  en  notre 
cœur  :  Gaudeo  quia  contristati  estis  ad  pœnitentiam,  nam  secun- 
dum  Deum  contristari  operatur  in  vobis  sollicitudinem,  timorem, 
indignationem,  vindictam,  œmulationem. 

Voulez- vous  savoir  si  votre  pénitence  est  vraie  et  légitime,  si 

*  Tostat  (Alphonse) ,  savant  Espagnol  du  XVe  siècle ,  natif  de  Madrigale , 
se  distingua  tellement  par  son  savoir,  qu'il  fut  docteur  de  Salamanque  à  l'âge 
de  22  ans.  Il  devint  ensuite  évêque  d'Avila ,  parut ,  avec  éclat ,  au  concile 
de  Baie,  et  mourut  en  1454 ,  à  40  ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte,  et  d'autres  savants  ouvrages  imprimés  en  27  tomes  œ- 
folio  . 

2  Alexandre  Aies  (Alesius)  théologien  de  la  Confession  d'Augsbourg,  né  à 
Edimbourg  le  23  avril  4500,  défendit  d'abord  la  religion  catholique  contre 
Patrice  Hamilton ,  qui  était  luthérien  ;  mais  en  voulant  convertir  ce  sei- 
gneur, il  fut  lui-même  perverti.  Il  mourut  le  27  mars  4565,  après  avoir  pro- 
fessé la  théologie  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  saint  Jean  ,  sur  les  Epîtres  à  Timothée ,  sur  les  Psaumes ,  etc. 
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vous  avez  eu  une  bonne  repentance  en  votre  confession?  ne  le  de- 
mandez pas  à  votre  confesseur,  il  ne  vous  en  peut  rien  dire  d'as- 
suré ;  demandez-le  au  Saint-Esprit ,  qui  sonde  les  cœurs  ;  voyez  si 
elle  a  produit  en  vous  ces  effets  qu'il  nous  a  marqués  par  son 
apôtre  :  Sollicitudinem ,  gtouStiv  ,  studium  ,  diligentiam,  un  grand 
souci ,  un  désir  ardent  d'être  affranchi  du  péché  quand  vous  faites 
tout  ce  que  vous  pouvez  pour  en  ôtre  délivré  :  vous  savez  que  la 
repentance  surnaturelle  est  absolument  nécessaire,  vous  la  de- 
mandez à  Dieu  instamment ,  vous  faites  des  aumônes  pour  l'ob- 
tenir, vous  priez  la  Vierge  avec  ferveur,  vous  lui  rendez  quelque 
bon  service ,  afin  qu'elle  vous  l'obtienne,  vous  cherchez  le  meil- 
leur confesseur  que  vous  pouvez  avoir,  vous  lui  ouvrez  votre  cœur 
avec  sincérité,  vous  désirez  qu'il  vous  connaisse  aussi  clairement 
que  vous  vous  connaissez. 

Timorem ,  vous  craignez  de  retomber  au  péché ,  vous  en  fuyez 
les  occasions ,  vous  évitez  les  mauvaises  compagnies,  les  danses, 
les  cabarets ,  les  assemblées  de  garçons  et  de  filles,  les  trafics,  les 
pratiques  dangereuses ,  vous  quittez  les  états,  les  offices  et  les  bé- 
néfices qui  vous  acheminaient  au  péché  :  car  les  crimes  de  la  vie 
passée  en  une  âme  pénitente  sont  comme  les  épines  en  la  vigne  ou 
au  champ  du  père  de  famille;  tant  qu'elles  sont  dedans,  elles 
nuisent;  mais  les  ayant  arrachées,  on  s'en  peut  servir  à  faire  une 
haie  qui  empêche  les  larrons  et  les  bêtes  sauvages  d'y  entrer,  et 
l'âme  vraiment  pénitente  se  sert  de  ses  péchés  passés  pour  se 
rendre  plus  timide  à  ne  laisser  entrer  en  son  cœur  ni  en  son  logis  ce 
qui  la  pourrait  faire  retomber,  comme  ce  jeune  homme  dont  saint 
Ambroise  fait  mention  (lib,  2  de  Pœnit.,  c.  9).  11  s'était  mal  gou- 
verné avec  une  femme  débauchée  :  pour  se  retirer  entièrement  de 
l'occasion,  il  quitta  le  pays,  alla  en  une  province  bien  éloignée,  dé- 
mentit le  proverbe  qui  dit  :  Cœlum  non  animum  mutant  qui  trans 
mare  currunt;  changeant  de  pays,  il  changea  d'humeur  et  de 
façon  de  faire.  Etant  de  retour  en  son  pays,  après  quelques  années, 
il  rencontra  en  la  rue  l'ancienne  complice  de  ses  débauches,  et 
passa  outre  sans  lui  dire  un  seul  mot  ni  faire  aucun  signe;  elle, 
tout  étonnée,  s'imagina  qu'il  ne  l'avait  pas  reconnue,  rebrousse 
chemin  ,  le  va  trouver  et  lui  dit  :  Ne  me  connaissez- vous  pas?  c'est 
moi.  Il  répond  froidement  :  Et  ce  n'est  plus  moi. 

Indignationem.  Les  saintes  larmes  produisent  en  troisième  lieu 
une  sainte  haine  de  nous-mêmes,  une  juste  colère  et  indignation 
contre  nous,  qui  fait  que  nous  nous  estimons  indignes  de  tout 
honneur,  de  toute  grâce ,  de  toute  faveur,  puisque  nous  avons 
déshonoré  la  très-haute  majesté  de  Dieu,  nous  jugeons  que  nous 
sommes  dignes  de  tout  mépris,  puisque  nous  l'avons  méprisée, 
que  nous  méritions  d'être  foulés  aux  pieds  de  toutes  les  créatures, 
puisque  nous  avons  foulé  aux  pieds  la  très-adorable  volonté  du 
Créateur  :  Vindictam,  elles  produisent  un  esprit  de  vengeance, 
une  louable  animosité  contre  notre  chair  qui  nous  a  fait  pécher,  un 
grand  désir  de  venger  sur  elle  l'offense  de  Dieu.  Alexandrc-le- 
Grand ,  étant  ivre  de  vin  et  de  colère,  tua  un  de  ses  favoris  nommé 
Clitus;  le  lendemain,  quand  son  vin  fut  digéré  et  sa  passion  re- 
froidie, il  fut  si  fâché  de  ce  qu'il  avait  fait  et  entra  en  si  grande 
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colère  contre  soi,  qu'il  prit  un  couteau  pour  se  défaire  si  ses  gens 
ne  l'en  eussent  empêché  :  c'était  signe  qu'il  se  repentait  bien. 
Ainsi  on  voit  par  expérience  que  les  vrais  pénitents  ne  se  conten- 
tent jamais  des  austérités  et  mortifications  qu'on  leur  impose,  ils 
voudraient  jeûner  tous  les  jours ,  se  charger  de  cilice  et  de  haire , 
se  déchirer  et  se  défaire  s'il  leur  était  permis. 

Emulalionem,  au  grec  il  y  a  frfjXov.  Le  vrai  pénitent  a  un  grand 
zèle  de  l'honneur  de  Dieu  ,  qui  lui  a  pardonné,  un  désir  insatiable 
d'avancer  sa  gloire,  de  le  faire  connaître  et  aimer  de  tous  les 
hommes,  une  vive  reconnaissance  de  la  grâce  que  Dieu  lui  a  faite; 
il  dit  avec  le  Psalmiste  :  Mon  âme,  louez  le  Seigneur,  que  tout  ce 
qui  est  en  moi  bénisse  son  saint  nom  ;  mon  âme,  gardez-vous  bien 
de  mettre  en  oubli  les  biens  qu'il  vous  a  faits;  il  vous  a  pardonné 
vos  iniquités,  il  a  guéri  vos  infirmités,  il  vous  a  retiré  de  la  mort, 
il  vous  a  couronné  de  sa  grâce  par  sa  miséricorde.  David  était  un 
homme  marié,  chargé  d'une  grande  famille  et  du  gouvernement 
d'un  royaume  ,  et  toutefois,  ayant  obtenu  pardon  de  son  péché ,  il 
promettait  à  Dieu  de  faire  le  catéchisme  à  son  peuple  :  Doceboini- 
quos  vias  tuas  (Ps.  50, 15).  Ainsi  le  vrai  pénitent  enseigne  la  vertu 
à  ses  enfants,  instruit  ses  domestiques,  catéchise  ses  serviteurs, 
incite  à  l'amour  de  Dieu  ses  voisins  et  tous  ceux  qui  conversent 
avec  lui. 

Ce  sont  les  plantes  salutaires  que  la  douce  pluie  des  larmes  pro- 
duit en  nous  quand  elle  arrose  notre  cœur  :  Cœpit  rigare. 

3°  Pedcs  ejus.  C'est  la  troisième  différence.  Le  déluge  universel 
n'arrosa  que  la  terre,  ne  parvint  qu'au-dessus  des  plus  hautes  mon- 
tagnes :  les  larmes  parviennent  jusqu'au  ciel,  arrosent  les  pieds  du 
Fils  de  Dieu  ,  qui  sont  plus  hauts,  plus  purs,  plus  célestes  que  le 
ciel  :  Et  mutatur  ordo  rerum,  pluviam  terrœ  cœlum  dat  semper, 
ecce  nunc  rigat  terra  cœlum  :  ô  quanta  vis  in  lacrymis  peccato- 
rum!  rigant  cœlum,  terram  diluunt ,  extingunt  gehennam,  de- 
lent  in  omne  facinus  latam  divina  promUigatione  sententiam , 
dit  saint  Pierre  Chrysologue  (Serm.  93).  Voici  un  admirable  chan- 
gement :  le  ciel  a  coutume  d'envoyer  la  pluie  à  la  terre  ;  mais  en 
la  conversion  de  sainte  Magdeleine  la  terre  arrose  le  ciel  :  quelle 
merveilleuse  puissance  des  larmes  de  pénitence!  elles  arrosent  le 
ciel,  elles  fertilisent  la  terre,  elles  éteignent  le  feu  de  l'enfer,  elles 
cassent  la  sentence  de  condamnation  prononcée  pour  quelque  péché 
que  ce  soit  !  Lacrymœ  viduœ  descendunt  ad  maxillas  ,  et  à  ma- 
xillâ  ascendunt  usque  ad  cœlum  (Eccli.  35,  18).  Quand  une  âme 
chrétienne  est  devenue  veuve  de  son  divin  époux  par  le  consente- 
ment à  un  péché ,  si  elle  pleure  amèrement  par  une  parfaite  con- 
trition, ses  larmes  tombent  sur  ses  joues,  mais  de  là  elles  mon- 
tent jusqu'au  ciel ,  dit  le  Saint-Esprit  ;  et  la  terre  étant  arrosée 
d'une  douce  pluie,  paraît  toute  joyeuse,  épanouit  ses  belles  fleurs, 
montre  une  face  riante,  pousse  et  produit  des  fruits  savoureux  : 
Prata  rident. 

Ainsi  le  ciel  étant  arrosé  de  nos  larmes  s'épanouit  de  joie  :  Gau- 
diura  erit  in  cœlo  super  uno  peccatore  pœnitentiam  agente  (Luc. 
15,  7).  Si  vous  vous  convertissez,  vous  comblerez  de  joie  tout  le  pa- 
radis :  vous  réjouirez  le  Père  éternel.  Le  Psalmiste  dit  qu'il  se  réjouit 
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en  ses  œuvres  :  Lœtabitur  Dominus  in  operibus  suis.  (Ps.  103,  31), 
et  la  sanctification  d'un  pécheur  est  si  proprement  son  œuvre,  qu'il 
s'en  glorifie  comme  n'appartenant  qu'à  lui  de  le  faire.  C'est  moi , 
dit-il ,  qui  efface  vos  iniquités  pour  l'amour  de  moi  :  Ego  sum,  ego 
surn  ipsequi  dcleo  iniquitates  tuaspropter  me  (Isa.  43,  25).  Vous 
réjouirez  le  Fils  :  il  se  compare  à  un  berger  qui  ayant  recouvré 
sa  brebis  égarée,  la  charge  sur  ses  épaules,  et  la  rapporte  à  la 
bergerie  tout  joyeux  :  Imponit  eam  in  humeros  suos  gaudens  (Luc. 
15,  5).  Vous  réjouirez  le  Saint-Esprit  :  son  inclination  naturelle  est 
de  se  communiquer  et  de  faire  du  bien  ;  il  sera  ravi  d'entrer  en 
votre  âme  ,  la  vivifier,  la  sanctifier,  lui  faire  ses  dons,  la  remplir 
de  ses  grâces  et  de  toutes  sortes  de  biens.  Vous  réjouirez  la  Vierge, 
elle  sera  comparée  à  une  clame  qui  tressaille  de  joie  d'avoir  re- 
trouvé une  pièce  d'argent  qu'elle  auraitperdue  :  Convocat  arnicas, 
et  vicinas  (Luc.  15,  9).  Vous  réjouirez  les  saints,  ce  sont  les  amis  de 
ce  bon  pasteur,  qu'il  convie  de  se  réjouir  avec  lui.  Vous  réjouirez 
les  saintes,  ce  sont  les  voisines  que  la  Vierge,  cette  pieuse  dame , 
invite  de  lui  congratuler  son  bonheur  d'avoir  retrouvé  sa  drachme 
perdue.  Vous  réjouirez  les  anges  :  la  plus  délicieuse  boisson  qu'on 
leur  puisse  donner,  c'est  de  répandre  des  larmes  d'une  vraie  péni- 
tence :  Lacrymœ  pœnitentium  vinum  angelorum ,  dit  saint  Ber- 
nard. 

Il  est  vrai  que  le  déluge  des  larmes  est  ainsi  différent  en  trois 
points  du  déluge  universel,  mais  il  lui  ressemble  en  trois  autres 
points,  et  c'est  que  les  eaux  du  déluge  ancien  émanèrent  de  trois 
sources  :  les  cataractes  du  ciel  furent  ouvertes ,  la  mer  se  déborda, 
les  fontaines  de  l'abîme,  c'est-à-dire  les  eaux  qui  sont  aux  entrail- 
les de  la  terre,  la  couvrirent ,  se  joignant  à  celles  de  la  mer  :  Ca- 
taracte cœli  apertœ  sunt,  rupti  sunt  omnes  fontes  abyssi  (Gènes. 
7,  11).  Ainsi  l'âme  pénitente  qui  veut  noyer  ses  iniquités  doit  tirer 
de  trois  sources  le  déluge  de  ses  larmes  :  du  ciel ,  de  la  mer,  et  de 
l'abîme  ;  du  ciel ,  qu'elle  a  offensé ,  de  la  mer  et  amertume  des 
crimes  qu'elle  a  commis ,  de  l'abîme  de  l'enfer  qu'elle  a  mérité. 
Vous  devez  prendre  sujet  de  pleurer  en  considérant  le  ciel  et  la 
cour  céleste  que  vous  avez  désobligés  :  Pater, peccam  in  cœlum  et 
coram  te.  Vous  avez  tourné  le  dos  à  votre  Dieu,  qui  est  le  bien 
souverain,  pour  vous  tourner  devers  une  ordure,  vous  avez  offensé 
la  personne  du  Père  et  son  bénéOce  de  la  création  ,  vous  vous  êtes 
servi  de  tout  ce  qu'il  vous  a  donné  pour  vous  bander  contre  lui  et 
lui  faire  la  guerre ,  il  n'y  a  puissance  en  votre  âme,  membre  en 
votre  corps,  que  vous  n'ayez  souillé ,  il  n'y  a  créature  au  monde 
que  vous  n'ayez  révoltée  contre  le  Créateur;  vous  avez  mis  en  croix 
notre  Sauveur,  vous  êtes  coupable  de  la  mort  d'un  Dieu,  vous  avez 
faussé  le  serment  de  fidélité  que  vous  lui  aviez  prêté  au  baptême , 
vous  avez  profané  les  sacrements,  reçu  indignement  son  corps 
adorable,  foulé  aux  pieds  son  précieux  sang. 

Vous  avez  contrislé  le  Saint-Esprit,  vous  avez  perdu  follement 
ses  dons,  abusé  de  ses  grâces,  résisté  à  ses  inspirations;  vous  avez 
fait  pleurer  les  anges  de  paix,  vous  avez  effacé  en  vous,  la  ressem- 
blance de  Dieu  pour  prendre  l'image  et  la  teinture  des  créatures 
viles  et  abjectes  ;  vous  vous  êtes  rendu  plus  terrestre  que  la  terre, 
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plus  mou  que  l'eau,  plus  muable  que  l'air,  plus  embrasé  en  vos 
passions  que  le  feu ,  plus  endurci  que  les  pierres,  plus  cruel  que 
les  bêtes  farouches;  voyez  que  d'amertume  vous  avez  causé  à  vos 
prochains  1  que  d'ennuis,  que  de  mauvaises  nuits  au  père  et  à  la 
mère  de  cette  fille  que  vous  avez  déshonorée  l  que  de  tristesse  et 
de  fâcherie  à  cette  veuve  que  vous  avez  ruinée  !  que  de  soucis  ,  que 
d'inquiétudes,  que  de  peines  d'esprit  à  ce  villageois  contre  qui  vous 
avez  plaidé  injustement! 

Vous  avez  mérité  l'enfer  cent  et  cent  fois,  il  y  a  mille  et  mille 
personnes  qui  y  sont ,  et  qui  n'ont  pas  tant  offensé  Dieu  que  vous  ; 
il  y  en  a  qui  ont  été  complices  de  vos  péchés,  ou  qui  y  sont  par  vos 
suggestions  et  vos  mauvais  exemples  ;  Dieu  les  a  surpris  en  mau- 
vais état,  et  il  vous  a  attendu  avec  une  patience  admirable,  il  vous 
a  invité  par  des  semonces  qui  eussent  apprivoisé  un  tigre ,  il  vous 
a  reçu  à  pénitence  avec  une  miséricorde  ineffable;  pleurez  donc, 
pleurez  amèrement  d'avoir  offensé  un  si  bon  Dieu  ,  et  soyez  assuré 
que,  comme  après  le  déluge,  la  belle  colombe  porta  en  l'arche  un 
rameau  d'olivier,  ainsi  si  vous  versez  un  déluge  de  larmes,  le  Saint- 
Esprit  figuré  par  la  colombe  vous  donnera  des  arbres  de  paix  et  de 
pardon;  le  Fils  de  Dieu  vous  dira,  comme  à  sainte  Magdeleine  : 
Vade  inpace  !  Amen. 


SERMON    LXXV. 

DE   L'HUMILITÉ  DE   MAGDELEINE,   NÉCESSAIRE 
A  LA    VRAIE  PÉNITENCE. 

Capillis  capitis  sui  tergebat. 

Elle  essuyait  les  pieds  du  Fils  de  Dieu  avec  les  cheveux  de  sa  tête. 

(Luc.  7,  38.) 

Comme  le  Saint-Esprit  nous  a  dit ,  par  la  bouche  du  Sage,  que 
la  superbe  est  le  commencement  de  tous  les  péchés,  ainsi 
nous  pouvons  dire  avec  vérité  que  le  commencement  de  toute 
vertu  est  l'humilité.  Voulez-vous  être  grands,  dit  saint  Augustin, 
commencez  ce  dessein  en  vous  faisant  fort  petits  :  Magnus  esse  vis? 
à  minimo  incipe;  très-haute  perfection  :  pensez  à  jeter  bien  bas  les 
fondements  d'une  profonde  humilié.  Notre  sainte  pénitente  a  bien 
appris  et  pratiqué  cette  leçon  (Luc.  5,  8  ;  8,  41);  elle  ne  se  jette  pas 
seulement  aux  genoux  du  Sauveur  comme  saint  Pierre,  elle  ne  se 
contente  pas  de  se  prosterner  à  ses  pieds  comme  Jaïrus,  elle  se  met 
sous  ses  pieds ,  elle  lui  fait  un  marche-pied  de  sa  tête  :  Caput  pro 
suppedaneo  ponit ,  dit  saint  Pierre  Chrysologue,  comme  si  elle 
disait  :  Humiliata  sum  usquequaque ;  Domine  vivifica  me  secun- 
dum  verbum  tuum.  Je  demande  grâce,  vous  l'avez  promise  à 
ceux  qui  s'humilieraient,  gardez,  s'il  vous  plaît,  votre  promesse. 

IDEA  SERMONIS. 

I.  Punctum.  —  Christus  suo  exemple-  nos  docuit  humilitatem  in  omnibus  mysteriis  suis. 

II.  Pcnctum.  —  Humilitatis  nécessitas,  1»  Scripturâ,  2°Patribus,  3»  Ratione. 
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III.  Punctum.  —  Duplex  est  humilitas  :  1°  Spiritus,  quâ  cognoseimus  quod  ex  nullâ 
nostrâ  virtute  subsistimus;  2»  Cordis,  quâ  honores  et  laudes  fugimus.  Contemptum  ama- 
mus  :  (a)  Scripturâ,  (b)  Exemplo  Christi,  (c)  Exemplo  Sanetorum. 

Premier  point.  —  L'évangéliste  saint  Matthieu  nous  représente 
notre  Sauveur  assis  en  la  chaire  de  vérité,  invitant  tous  les  peuples 
à  venir  à  lui  et  à  entrer  en  son  école,  pour  y  apprendre  une  leçon 
admirable  qu'il  leur  veut,  enseigner;  une  leçon  nouvelle  qui  a  été 
ignorée  de  Socrate,  de  Platon,  d'Aristote  et  des  autres  anciens  phi- 
losophes; une  science  qui  n'enfle  pas,  mais  qui  édifie;  une  science 
qui  met  un  grand  calme  et  beaucoup  de  repos  en  l'âme. 

Voici  comme  il  parle  :  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  dans  les 
travaux  ,  et  qui  êtes  chargés  ;  apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et 
humble  de  cœur  ;  il  ne  dit  pas  :  Apprenez  de  moi  à  être  humble , 
mais  que  je  suis  humble  ,  parce  qu'il  ne  fait  pas  comme  plusieurs 
de  nous;  nous  autres  prédicateurs,  enseignons  quelquefois  aux 
aulres  à  être  humbles ,  et  nous-mêmes  ne  le  sommes  pas.  Jésus  dit  : 
Apprenez  de  moi  que  je  suis  humble;  car  il  n'a  rien  voulu  ensei- 
gner qu'il  n'ait  éprouvé  en  soi ,  il  n'a  rien  voulu  commander  que 
lui-même  n'ait  pratiqué ,  dit  saint  Augustin  :  0  doctrinam  saluta- 
rem ,  ô  magistrum  Dominumque  mortalium  quibus  mors  poculo 
superbiœ  propinata  atque  transfusa  est ,  noluit  docere  quod  ipse 
non  esset ,  noluit  jubere  quod  ipse  non  faceretK .  Il  a  vu  que  l'or- 
gueil nous  a  apporté  la  mort  et  tous  les  malheurs  qui  sont  au 
monde.  Il  a  vu  que  le  vice  est  répandu  en  tous  les  hommes ,  en 
tous  les  âges ,  sexes  et  conditions  des  hommes  ;  il  a  répandu  la 
vertu  contraire  en  tous  les  états,  mystères  et  périodes  de  sa  vie,  en 
son  incarnation ,  en  sa  naissance  ,  eu  sa  vie  mortelle ,  en  sa  pas- 
sion, en  sa  vie  de  gloire.  De  son  incarnation,  l'Apôtre  dit  :  Exi- 
nanivit  semetipsum  formant  servi  accipiens.  Si  le  roi  d'Espagne 
venait  en  France  et  se  faisait  esclave  du  roi,  on  admirerait  cette 
humiliation  :  le  Fils  de  Dieu  était  égal  à  son  Père,  aussi  grand, 
puissant ,  souverain  ,  infini  que  son  Père  ;  il  s'est  fait  son  serviteur 
pour  l'amour  de  nous  :  Formant  servi  ;  ce  n'est  pas  à  dire  la  forme 
extérieure  et  apparence  de  serviteur,  mais  l'essence,  l'état,  la 
condition,  comme  quand  il  a  dit  un  peu  plus  haut  :  cum  informa 
Dei  esset;  c'est-à-dire  qu'il  était  Dieu  véritablement  et  essentielle- 
ment. Il  s'est  tant  abaissé  se  faisant  homme,  que  saint  Paul  appelle 
cette  humiliation  un  anéantissement,  parce  que  la  créature  n'est 
qu'un  pur  néant  en  comparaison  de  Dieu;  Dieu  donc,  en  se  faisant 
créature  s'est  réduit  à  néant  ;  et  même  nous  pouvons  dire  que  si,  par 
imagination  de  chose  impossible,  Dieu  avait  anéanti  son  être,  il  ne 
se  serait  point  tant  humilié  ;  il  semble  qu'en  quelque  façon  il  s'est 
plus  abaissé  que  s'il  s'était  tout  à  fait  anéanti.  Car,  quand  nous 
sommes  dans  le  rabais,  notre  humiliation  est  plus  grande,  plus 
honteuse  ,  plus  sensible,  si  elle  est  vue  et  connue ,  si  nous  y  som- 
mes regardés  et  méprisés.  Si  par  imagination  de  chose  impossible 
le  Créateur  s'était  anéanti ,  toutes  les  créatures  seraient  quant  et 

Suant  anéanties ,  et  par  conséquent  sa  dégradation  ne  serait  vue 
e  personne  ;  mais  se  faisant  homme  et  endurant  ce  qu'il  a  enduré, 

•  S.  Augusl.,  lib.  de  Sancta  Virginitate,  cap.  35. 
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il  a  été  vu ,  dédaigné ,  méprisé ,  rebuté  en  son  abaissement ,  il  a 
eu  sujet  de  faire  cette  plainte  :  Ipsi  verô  consideraverunt  et  inspexe- 
runt  me.  N'est-ce  pas  être  bien  rebuté  de  voir  que  sa  mère,  une 
jeune  demoiselle  de  sang  royal ,  étant  proche  de  ses  couches  au 
cœur  de  l'hiver  ne  trouve  pas  un  petit  coin  en  aucune  maison  bour- 
geoise ,  en  aucune  hôtellerie  ,  aucun  petit  grenier  pour  accoucher, 
mais  soit  contrainte  de  le  faire  en  une  étable,  exposée  à  tout  vent, 
ouverte  à  tous  passants?  Non  erat  eis  locus  in  diversorio ;  il  ne  dit 
pas  absolument ,  non  erat  locus ,  mais  non  erat  eis  locus.  Il  y  avait 
tien  place  pour  tous  les  autres,  mais  non  pour  lui,  tant  il  était  mé- 
prisé. 

Aussitôt  qu'il  est  né,  il  est  chassé  de  son  pays,  contraint  de  se 
retirer  en  un  pays  étranger,  barbare,  infidèle,  où  il  n'a  ni  parents, 
ni  amis,  ni  commodités,  ni  connaissances  en  sa  vie  privée  et  par- 
ticulière; il  gagne  son  pain  à  la  sueur  de  son  visage  en  la  bou- 
tique d'un  charpentier,  jusques  à  l'âge  de  trente  ans;  pour  nous 
donner  exemple  de  ne  point  offenser  Dieu  par  notre  langue,  il 
garde  un  silence  si  profond  et  si  sauvage,  que  ses  compatriotes  l'at- 
tribuaient à  la  stupidité.  Saint  Bonaventure  dit  qu'en  Nazareth, 
quand  un  jeune  homme  n'avait  point  d'esprit,  on  disait  :  Il  est  hé- 
bété et  idiot  comme  le  fils  de  Joseph!  quelle  humiliation! 

En  sa  vie  publique ,  étant  le  Roi  des  rois ,  il  n'a  pas  à  sa  suite  des 
rois,  des  princes,  marquis,  comtes,  barons,  mais  de  pauvres  pê- 
cheurs, de  petits  villageois;  et  il  est  tant  mésestimé,  que  ses 
propres  parents  le  voulurent  un  jour  mettre  à  l'attache  comme  un 
fou  ou  un  frénétique. 

Enfin  sur  le  déclin  de  sa  vie ,  il  souffre  d'être  le  jouet  des  valets, 
qui  le  traitent  comme  un  faquin,  lui  donnent  des  soufflets,  lui 
crachent  au  visage,  le  fouettent  comme  un  coupeur  de  bourse,  le 
traînent  par  les  rues  comme  un  insensé,  l'attachent  à  un  gibet  au 
milieu  de  deux  larrons,  comme  le  capitaine  des  bandouliers. 

Mais  ce  qui  est  encore  admirable  ,  c'est  que  même  après  sa  ré- 
surrection ,  en  sa  vie  impassible ,  en  son  trône  de  gloire ,  il  chérit 
et  conserve  cette  vertu,  et  il  la  pratique  avec  tant  de  singularité 
et  d'excellence,  qu'après  le  dernier  jugement  il  n'y  aura  personne 
ni  au  ciel,  ni  aux  enfers  qui  soit  humble  et  humilié  tout  ensemble; 
que  l'Homme-Dieu,  la  Vierge  et  les  saints  dans  le  ciel  seront  bien 
humbles,  mais  ils  ne  seront  pas  humiliés;  au  contraire,  ils  seront 
exaltés;  les  réprouvés  dans  les  enfers  seront  beaucoup  humiliés, 
mais  ils  ne  seront  pas  humbles.  Il  n'y  aura  personne  que  notre 
Sauveur  qui  soit  humble  et  humilié  tout  ensemble;  il  sera  humble, 
car  il  pourra  toujours  dire  avec  vérité  :  Apprenez  de  moi  que  je 
suis  débonnaire  et  humble  de  cœur\  il  sera  humilié,  car  en  toute 
l'étendue  des  siècles  le  Verbe  divin  sera  en  cet.  état  d'abaissement 
et  d'anéantissement  qu'il  a  daigné  prendre  au  mystère  de  l'Incar- 
nation. Et  qu'était-il  besoin  qu'il  nous  enseignât  cette  vertu  à  si 
grands  frais  :  ltane  magnum  est  esse  parvum,  ut  nisi  à  te  gui 
tam  magnus  es  fieret,  disci  omnino  nonposset.  Ita  plane,  dit  saint 
Augustin  ;  est-ce  donc  chose  si  grande  de  se  faire  petit  que  nous  ne 
l'ayons  pu  apprendre  que  par  les  enseignements;  que  dis-je  ensei- 
gnements? par  les  abaissements  du  Grand  des  grands?  Oui,  c'est 
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chose  très-grande  et  très-importante ,  puisqu'il  y  va  du  salut  :  Hu- 
miles,  spiritu  salvabit. 

On  peut  bien  être  sauvé  sans  le  vœu  de  virginité,  comme  les 
saints  qui  ont  été  mariés  ;  on  peut  être  sauvé  sans  le  vœu  de  pau- 
vreté, comme  les  saints  rois  et  empereurs;  on  peut  être  sauvé  sans 
le  vœu  d'obéissance  comme  les  saints  papes  ;  mais  jamais  aucune 
créature  n'entrera  en  paradis ,  si  elle  n'est  humble,  jamais  homme 
ni  ange  n'y  est  entré  sans  l'humilité. 

Deuxième  point.  —  l°En  saint  Matthieu  (18,  1),  les  disciples 
du  Fils  de  Dieu  s'adressent  à  lui ,  et  lui  demandent  :  A  votre  avis, 
qui  est  le  plus  grand  au  royaume  des  cieux?  Jésus  appelant  un  pe- 
tit garçon  le  met  au  milieu  d'eux,  et  leur  dit  :  Je  vous  dis  en  vérité, 
que  si  vous  ne  vous  convertissez ,  et  si  vous  ne  vous  rendez  sem- 
blables aux  petits  enfants ,  vous  n'entrerez  pas  au  royaume  des 
cieux!  Si  vous  ne  vous  convertissez;  n'étaient-ils  pas  convertis?  ils 
étaient  à  la  suite  du  Sauveur  depuis  plusieurs  mois. 

Ils  avaient  entendu  ses  excellentes  prédications,  admiré  ses  mi- 
racles ,  vu  les  exemples  de  ses  rares  vertus,  ils  n'étaient  pas  sujets 
à  de  grands  vices.  Entre  eux  était  saint  Jean  l'Evangéliste,  vierge 
et  bien-aimé  disciple;  entre  eux  était  saint  Jacques  le  Mineur,  son 
cousin  ,  qui  était  si  saint ,  même  avant  que  d'être  apôtre ,  qu'on  le 
surnommait  le  Juste,  et  on  permettait  à  lui  seul  d'entrer  en  tout 
temps  dans  le  Sancta  Sanctorum  ;  et  Jésus  dit  à  ces  deux  saints 
et  aux  autres  apôtres  :  Si  vous  ne  vous  convertissez ,  si  vous  ne 
changez  cette  humeur  altière ,  ce  désir  d'être  grand ,  il  vous  ache- 
minera à  d'autres  péchés  qui  vous  empêcheront  d'entrer  au 
royaume  des  cieux.  Il  parle  à  ses  disciples ,  parmi  lesquels  était 
Judas,  et  il  dit  :  Quiconque,  notez  quiconque,  s'humiliera  comme 
ce  petit  enfant ,  il  est  le  plus  grand  au  royaume  des  deux  ;  il 
n'excepte  personne,  pas  même  Judas.  Donnez-moi  le  plus  grand 
saint  qui  ait  jamais  été,  saint  Jean  l'Evangéliste,  saint  Jacques, 
Jean-Baptiste;  faites  qu'un  moment  avant  de  mourir,  il  ait  perdu 
l'humilité,  il  ne  serait  pas  sauvé.  Donnez-moi  le  plus  grand 
pécheur  qui  ail  jamais  été,  un  Judas,  oui.  Judas;  si  après  avoir 
été  avaricieux,  murmurateur,  larron,  sacrilège,  après  avoir  trahi 
et  vendu  son  Maître,  un  moment  avant  que  de  mourir  il  eût  été 
bien  humble  et  contrit  (on  ne  peut  être  l'un  sans  l'autre),  s'il  eût 
été  contrit  et  bien  humble ,  Dieu  l'aurait  sauvé  :  Cor  contritum  et 
humiliatum  Deus  non  despicies  ;  humiles  spiritus  salvabit. 

2°  Ce  sont  deux  grands  saints  qui  nous  enseignent  ceci;  saint 
Augustin  dit  :  Alia  quœcumque  iniguitas  in  malis  operibus  exer- 
cetur  ut  fiant ,  superbia  bonis  operibus  insidiatur  ut  pereant  ;  Les 
autres  vices  nous  portent  à  faire  de  mauvaises  actions  ;  l'orgueil 
dresse  des  embûches  aux  bonnes  œuvres  pour  les  perdre. 

Sola  virtus  humllitatis  lœsœ  reparatio  castitatis,  dit  saint  Ber- 
nard; il  faut  aussi  dire  :  Lscsx reparatio  charilatis,  sobrietatis ;  les 
autres  vertus  réparent  seulement  en  l'àme  les  brèches  que  les  vices 
contraires  y  ont  faites,  l'humilité  les  répare  toutes. 

Vous  en  pouvez  juger  selon  ce  qui  se  passe  dans  le  monde;  faites 
que  vous  ayez  un  valet  ou  uu  enfant  qui  soit  borgne ,  bossu ,  boi- 
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teux,  contrefait,  mais  qui  soit  humble,  souple,  obéissant,  officieux, 
qui  se  soumette  et  rende  service  à  chacun,  son  humilité  couvre 
tous  ses  défauts,  vous  avez  des  inclinations  et  des  tendresses  pour 
lui;  au  contraire,  quand  on  voit  un  homme  qui  se  regarde,  qui  est 
idolâtre  de  soi,  arrogant,  dédaigneux,  impérieux,  on  se  moque 
de  lui ,  et  on  le  méprise  ,  pour  grandes  et  excellentes  que  soient 
ses  autres  qualités.  Il  en  est  de  môme  en  la  présence  de  Dieu  ;  le 
pauvre  publicain ,  quoique  gabeleur  et  pécheur  public,  lui  fut  plus 
agréable  par  son  humilité  que  le  pharisien  orgueilleux  avec  toutes 
ses  bonnes  œuvres. 

Cette  vertu  est  de  si  grande  importance,  que  saint  Augustin  (lib. 
10  Confess.,  cap.  37)  craignant  d'avoir  quelque  secrète  vanité  dans 
les  grands  services  qu'il  rendait  à  Dieu  et  à  son  Eglise ,  gémissait 
en  son  cœur  et  répandait  des  rivières  de  larmes  en  la  présence  de 
Dieu  pour  en  obtenir  pardon  :  Multum  vereor  occulta  mea  qux 
norunt  oculi  tui,  mei  autem  non;  tu  nosti  de  hac  re  ad  te  ge- 
mitus  cordis  mei  et  flumina  oculorum  meorum.  Je  crains  qu'au 
fond  de  mon  cœur  il  n'y  ait  de  la  vaine  gloire  cachée ,  que  vous 
voyez  clairement ,  ô  mon  Dieu  î  et  que  je  ne  voie  pas.  Vous  savez 
les  rivières  de  larmes  que  j'en  répands  en  votre  présence ,  et  les 
gémissements  de  mon  cœur. 

3°  Ou  vous  êtes  pécheur,  ou  vous  êtes  juste  :  si  vous  êtes  pé- 
cheur, ou  si  vous  l'avez  été,  vous  n'avez  pas  besoin  d'un  plus  puis- 
sant motif  pour  vous  humilier  :  Humiliatio  tua  in  medïo  tui.  Vous 
avez  fait  à  Dieu  plus  de  déshonneur  et  de  desservice  que  vous  ne 
lui  rendrez  jamais  d'honneur  et  de  services  :  vous  avez  été  criminel 
de  lèse-majesté  divine ,  coupable  de  la  mort  d'un  Dieu  ,  esclave  du 
démon ,  c'est-à-dire  valet  d'un  bourreau  plus  odieux  et  plus  abomi- 
nable devant  Dieu  qu'une  chenille ,  qu'un  serpent,  qu'un  crapaud, 
vous  avez  mérité  l'enfer,  et  par  conséquent  vous  êtes  racheté  du 
gibet. 

Si  vous  êtes  vertueux ,  vous  avez  grand  sujet  de  vous  humilier  ; 
car  saint  Bernard  (Serm.  54  in  Cant.,  num.  13)  et  les  autres  Pères 
disent  que  si  Dieu  retire  quelquefois  les  grâces  d'une  âme  choisie, 
et  la  laisse  en  des  faiblesses  et  imperfections,  c'est  parce  qu'elle 
s'est  attribuée  la  gloire  de  ses  bonnes  œuvres,  ou  de  peur  qu'elle 
ne  se  l'attribue  :  Ad  hoc  electis  gratia  divina  aliquando  subtra- 
hitur,  ut  unusquisque  intelligat  quid  sit  de  seipso;  ad  hoc  autem 
datur,  vel  reparatur,  ut  intelligat  quid  sit  ex  rnunere  divino,  in 
uno  eruditur  ad  contemptum  suî,  in  altero  autem  ad  amorem 
Dei;ex  uno  proficit  ad  humilitatem,  ex  altero  promovetur  ad 
charitatem.  In  his  autem  duobus  est,  et  fundamentum  bonitatis, 
et  consummatio  virtutis.  Dieu  retire  quelquefois  ses  grâces  d'une 
âme  dévote  afin  qu'elle  apprenne  ce  qu'elle  est -par  elle-même, 
autres  fois  il  les  lui  donne  ,  afin  qu'elle  sache  ce  qu'elle  est  par  la 
libéralité  divine  ;  en  l'un  elle  apprend  à  se  mépriser,  et  en  l'autre 
elle  apprend  à  aimer  Dieu  ;  le  premier  l'établit  en  l'humilité ,  le 
second  en  la  charité.  L'humilité  est  le  fondement  de  toute  vertu , 
la  charité  en  est  la  consommation  et  l'achèvement ,  dit  Richard  de 
Saint-Yictor  (in  Psa/.  136). 

Si  nous  étions  biens  convaincus  de  cette  vérité ,  nous  ne  dédai- 
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gnerions  personne ,  nous  ne  mépriserions  personne,  nous  porte- 
rions compassion  à  notre  prochain  quand  il  tombe  en  faute  pour 
grande  et  énorme  qu'elle  soit;  nous  dirions  en  nous-mêmes  :  J'en 
ferais  bien  autant,  j'en  aurais  fait  tout  autant,  encore  pis,  si  le 
bon  Dieu  ne  m'en  avait  empêché  par  sa  grande  miséricorde. 

Troisième  point.  —  1°  L'Ecriture  distingue  deux  sortes  d'humi- 
lité :  humilité  d'esprit,  humilité  de  cœur.  De  l'humilité  d'esprit, 
le  Psalmiste  a  dit  :  Dieu  sauvera  les  humbles  d'esprit;  de  l'humi- 
lité de  cœur,  le  Sauveur  a  dit  :  Apprenez  de  moi  que  je  suis  débon- 
naire et  humble  de  cœur. 

L'humilité  d'esprit  consiste  à  reconnaître  et  être  bien  convaincu 
de  ce  que  nous  sommes  par  la  grâce  de  Dieu  ,  et  de  ce  que  nous 
sommes  de  nous-mêmes  et  par  la  corruption  de  notre  nature ,  que 
nous  disions  avec  sentiment  de  la  vérité  :  Deus  gui  conspicis  quia 
ex  nullâ  nostrâ  actione  confidimus ,  quia  ex  nullâ  nostrâ  virtute 
subsistimus,  Deus  virtutum  cujus  est  totum  quod  est,  optimum  : 
Grand  Dieu,  vous  voyez  que  nous  ne  nous  fions  en  aucune  de  nos 
actions ,  que  nous  ne'subsistons  par  aucune  de  nos  vertus  :  grand 
Dieu ,  tout  le  bien  qui  est  en  nous  vient  de  vous  ;  tout,  tout  I 

Oui  tout,  car  nous  ne  pouvons  faire  aucun  bien  que  par  un  acte 
intérieur  ou  par  un  acte  extérieur  ;  et  tous  deux  viennent  de  la 
miséricorde  de  Dieu;  l'intérieur,  non  est  volentis ;  l'extérieur,  ne- 
que  currentis ,  sed  miser entis  Dei.  Notre  perfection  n'est  pas  une 
œuvre  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  court ,  mais  de  la  miséri- 
corde de  Dieu. 

Toute  l'économie  de  notre  prédestination  consiste  à  avoir  de  bons 
commencements,  acheminements,  accomplissements  en  la  per- 
fection ,  et  c'est  Dieu  qui  les  donne  ;  il  donne  de  bons  commence- 
ments: Dixi,  nunc  cœpi;  hœc  mutatio  dextrse  excelsii^èdX.  76, 11); 
il  donne  l'acheminement  :  Emitte  lucem  tuam,  et  veritatem  tuam 
ipsa  me  deduxerunt,  et  adduxerunt  in  montent  sanctum  tuum 
(Psal.  42,  3);  il  donne  l'accomplissement  :  Qui  cœpit  in  vobis  opus 
bonum  ipse  perficiet  usque  in  diem  Christi  (Philip.  1,6):  Celui  qui 
a  commencé  en  nous  la  bonne  œuvre ,  l'achèvera. 

La  pratique  de  toutes  les  vertus  consiste  en  la  pensée  de  l'en- 
tendement ,  en  l'affection  de  la  volonté  et  en  l'exécution  de 
l'œuvre;  et  c'est  Dieu  qui  fait  ces  trois  dons  (2.  Cor.  3,  5).  Il  nous 
donne  la  bonne  pensée  :  nous  ne  sommes  pas  suffisants  pour  pen- 
ser quelque  chose  de  nous-même,  mais  toute  notre  suffisance 
est  de  Dieu  ;  il  donne  l'affection  de  la  volonté  :  c'est  Dieu  qui 
opère  en  nous  le  vouloir  et  l'accomplissement,  dit  saint  Paul  : 
Deus  est  qui  operatur  in  vobis  et  velle  et  perficere  (Philip.  2,  13); 
il  donne  l'exécution  de  l'œuvre  :  Yous  avez  fait  en  nous  toutes  nos 
œuvres,  ô  mon  Dieu ,  dit  Isaïe  :  Omnia  opéra  nostrâ  operatus  es 
notas  (Isa.  26,  12). 

Tout  ce  que  nous  faisons  de  nous-mêmes,  et  tout  ce  que  nous 
savons  faire  en  la  pratique  de  nos  vertus,  c'est  de  gâter  lés  œuvres 
de  Dieu ,  les  souiller  de  mille  imperfections,  y  mêler  de  l'amour- 
propre,  de  la  vaine  complaisance ,  de  la  recherche  de  nos  intérêts 
et  autres  circonstances  qui  nous  rendraient  plus  dignes  de  blâme 
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et  de  punition  que  de  louange  et  de  récompense ,  si  Dieu  nous 
jugeait  selon  la  vérité  et  la  sévérité  de  sa  justice  :  Omnes  justitiœ 
nostrx  sicut  pannus  menstruatœ ,  dit  le  prophète  Isaïe  (64,  6),  et 
saint  Grégoire  (lib.  9  Moral.,  cap.  2)  :  Omne  virtutis  nostrœ  meri- 
tuni  culpa  esse  cognoscitur,  si  ab  interno  arbitro  districte  judice- 
tur  ;  et  il  fut,  révélé  à  un  saint  religieux  que  c'est  comme  si  on 
mêlait  de  gros  Olets  d'étoupes  en  un  ouvrage  de  soie  ou  en  une 
toile  d'argent. 

2°  Celui  qui  a  l'humilité  de  cœur,  reconnaissant  et  recevant  ces 
vérités  ne  se  pique  jamais  de  pointillés  d'honneur,  ne  cherche  point 
les  premiers  rangs,  les  préséances,  les  préférences,  n'a  point  de 
passion  de  commander,  de  conduire  et  gouverner  les  autres  ;  si  sa 
charge  l'oblige  de  le  faire,  il  ne  le  fait  pas  fièrement,  impérieuse- 
ment, arrogamment,  mais  avec  crainte,  avec  douceur  et  débon- 
naireté  ;  en  même  temps  qu'il  commande  aux  autres  à  l'extérieur, 
il  est  prosterné  à  leurs  pieds  en  son  intérieur  et  en  l'affection  de 
son  cœur,  comme  saint  Augustin  (Epist.  109)  le  conseille;  il  appré- 
hende cette  menace  du  Saint-Esprit  :  Judicium  durissimum  his 
qui  prxsunt  fiet  :  Jugemeni  très-dur  sera  fait  à  ceux  qui  comman- 
dent; il  ne  dit  pas  à  ceux  qui  ambitionnent  de  commander  ;  il  ne 
dit  pas  à  ceux  qui  commandent  mal ,  mais  absolument  à  ceux  qui 
commandent  ;  il  ne  dit  pas  jugement  exact  et  ponctuel,  mais  juge- 
ment très-sévère  ,  très-dur  et  rigoureux  leur  sera  fait. 

Celui  qui  est  humble  de  cœur  ne  désire  point  paraître  ni  avoir 
de  l'éclat  inutile  en  son  train,  en  ses  meubles,  en  ses  habits,  en 
ses  gestes,  n'a  point  d'inclination  volontaire  à  être  considéré,  ho- 
noré, loué,  aimé,  redouté  :  Numguid  hoc  tentationis  genus  re- 
cessit  à  me  aut  reccdere  potest  in  hâc  vite,  timeri  et  amari  velle 
non  propter  aliud ,  sed  ut  indè  sit  gaudium  quod  non  est  gau- 
dium ,  dit  saint  Augustin  (lib.  40  Confess.,  cap.  36).  Ce  n'est  pas 
un  vice  ni  une  imperfection  de  vouloir  être  aimé  et  redouté  à 
bonne  intention,  afin  que  vos  gens,  recevant  volontiers  vos  ins- 
tructions et  vos  ordres,  pratiquent  la  vertu  et  obéissent  aux  com- 
mandements de  Dieu  ;  mais  vouloir  être  aimé  et  redouté  pour  en 
recevoir  de  la  délectation  et  en  avoir  je  ne  sais  quelle  joie  vaine  et 
frivole,  c'est  une  tentation,  c'est  une  haleinée  de  l'esprit  malin, 
c'est  se  rendre  imitateur  de  Lucifer  :  cet  ange  superbe  désira  se 
faire  semblable  à  Dieu,  se  placer  en  son  trône,  le  trône  où  Dieu 
réside  plus  volontiers  que  dans  le  firmament,  c'est  le  cœur  humain; 
ce  qu'il  estime,  c'est  qu'on  se  souvienne  de  lui ,  qu'on  pense  à  lui. 
Quand  vous  voulez  complaire  à  quelqu'un ,  vous  lui  dites  :  On  se 
souviendra  de  vous  d'ici  à  cinquante  ans;  voilà  une  belle  flatterie, 
un  homme  bien  humble  ne  voudrait  pas  qu'on  se  souvînt  de  lui 
d'ici  à  cinquante  mois,  d'ici  à  cinquante  jours,  pas  d'ici  à  cin- 
quante heures,  pas  d'ici  à  cinquante  moments.  Si  je  désire  qu'on 
se  souvienne  de  moi ,  qu'on  pense  à  moi ,  qu'on  parle  de  moi,  vous 
voyez  que  c'est  me  loger  en  quelque  façon  en  la  place  de  Dieu; 
c'est  occuper  le  cœur  humain,  qui  est  "son  trône;  car,  pendant 
qu'on  se  souviendra  de  moi,  on  ne  se  souviendra  pas  de  Dieu; 
pendant  qu'on  pensera  à  moi,  on  ne  pensera  pas  à  Dieu  ;  pendant 
qu'on  parlera  de  moi ,  on  ne  parlera  pas  de  Dieu;  pendant  qu'on. 
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s'occupera  de  moi,  on  ne  s'occupera  pas  de  Dieu;  c'est  une  tenta- 
tion à  quoi  peu  de  gens  font  réflexion ,  c'est  une  tentation  qui 
nous  poursuit  jusqu'à  la  mort ,  et  même  souvent  au  delà ,  comme 
il  appert  par  les  inclinations  qu'on  a  de  s'immortaliser  en  la  mé- 
moire des  hommes  par  les  mausolées,  par  les  monuments  su- 
perbes ,  par  les  bâtiments  de  longue  durée ,  par  la  plume  des  his- 
toriens ,  et  ce  qui  est  déplorable  en  cette  tentation ,  c'est  qu'on  ne 
peut  pas  bien  s'éprouver  en  ce  sujet.  Car,  comme  dit  le  même  saint 
Augustin,  quand  je  converse  familièrement  avec  quelqu'un,  si  je 
crains  d'y  avoir  trop  d'attache,  il  m'est  aisé  de  m'éprouver;  je  n'ai 
qu'à  m'éloigner  de  cette  personne  et  me  sevrer  de  sa  conversation 
pour  quelque  temps,  et  si  cette  séparation  m'attriste  démesuré- 
ment, je  connais  qu'il  y  a  de  l'attache;  quand  je  possède  des  biens 
de  la  terre  et  que  je  crains  d'y  être  trop  affectionné ,  il  m'est  aisé 
de  m'éprouver  :  je  n'ai  qu'à  me  priver  de  ces  richesses  et  les 
donner  en  aumônes  pour  l'amour  de  Dieu ,  et  si  cette  privation 
m'est  insupportable,  je  connais  que  l'amour  en  était  trop  ardent  et 
désordonné  ;  mais  pour  éprouver  si  j'aime  d'être  aimé  et  loué  des 
hommes ,  il  ne  m'est  pas  permis  de  me  rendre  vicieux ,  afin  qu'ils 
me  blâment  et  abhorrent;  pour  connaître  si  en  la  pratique  de  la 
vertu,  je  cherche  seulement  la  vertu,  ou  si  je  cherche  l'honneur 
qui  est  rendu  aux  vertueux ,  il  ne  m'est  pas  permis  de  me  séparer 
de  la  vertu  :  Multùm  itaque  vereor  occulta  mea  quœ  norunt  oculi 
tui  Domine,  rnei  autem  non1  ;  Je  suis  homme ,  c'est-à-dire  créa- 
ture civile  et  politique,  obligé  de  vivre  en  compagnie;  Jes  diverses 
nécessités  et  le  commerce  de  la  société  humaine  demandent  que  je 
me  fasse  aimer  et  redouter  de  plusieurs ,  et  vous  ne  voulez  pas ,  ô 
mon  Dieu ,  que  je  prenne  plaisir  à  être  aimé  et  redouté.  Je  suis 
chrétien,  la  charité  chrétienne  m'oblige  à  aimer  et  à  assister  le  pro- 
chain, cela  gagne  son  amour  et  l'oblige  à  me  réciproquer.  Vous 
voulez  que  je  me  rende  louable  et  que  je  n'aime  pas  d'être  loué; 
vous  voulez  que  je  possède  la  vertu  et  que  je  méprise  l'honneur  qui 
en  est  l'ombre,  que  j'exerce  des  actions  glorieuses  et  que  j'en  ab- 
horre la  gloire,  que  j'aspire  à  chose  haute  et  que  je  me  tienne  bien 
bas,  que  je  fasse  des  choses  grandes  et  que  je  me  rende  petit,  que 
je  pratique  des  œuvres  excellentes  et  que  je  m'estime  vil  et  abject: 
Imperas  nobis  et  in  hoc  génère  continentium ,  daquod  jubés,  et 
jubé  quod  vis. 

(a)  Le  vrai  humble  passe  bien  plus  outre,  il  ne  se  contente  pas 
de  faire  l'honneur  et  la  gloire  mondaine;  mais,  si  par  quelques  re- 
vers de  fortune ,  ou  par  la  malice  des  hommes,  il  est  mis  dans  le 
rabais,  délaissé,  négligé,  oublié,  méprisé  du  monde,  ce  qui  n'ar- 
rive jamais  que  par  la  providence  de  Dieu,  il  en  est  ravi,  sachant 
qu'il  n'est  point  d'état  où  nous  soyons  plus  agréables  à  Dieu  que 
l'état  d'humiliation  et  de  bassesse ,  quand  nous  y  sommes  avec 
agrément  et  résignation  à  la  volonté  de  Dieu  :  Quis  sicut  Deus  nos- 
ter  qui  in  altis  habitat  et  humilia  respicit?  dit  le  Prophète  :  Notre 
Dieu  est  d'un  merveilleux  naturel,  il  est  grand  et  il  aime  les  petits; 
il  est  le  Très-Haut,  et  il  aime  les  choses  basses  ;  il  est  très-noble 

*  S.  August.,  lib.  10  Confess.,  cap.  37. 
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et  il  aime  les  choses  viles  et  abjectes;  il  est  très-riche ,  et  il  aime 
les  pauvres;  voulez- vous  donc  connaître  les  inclinations  de  Dieu, 
voyez  les  humeurs  et  les  coutumes  du  monde,  et  prenez  tout  le 
contraire  :  car  Dieu  et  le  monde  sont  directement  opposés. 

(b)  Le  Fils  de  Dieu  voulait  se  faire  créature  :  il  y  avait  deux  na- 
tures intelligentes  qu'il  pouvait  épouser  en  unité  de  personne  :  la 
nature  angélique ,  et  la  nature  humaine;  il  n'épouse  pas  la  plus 
noble,  qui  est  l'angélique  :  il  épouse  la  plus  vile,  qui  est  l'humaine. 
En  l'homme,  il  y  a  deux  réalités  :  la  personne  ou  personnalité ,  et 
la  nature;  c'est  la  personne  qui  est  plus  noble ,  puisque  les  actions 
lui  appartiennent  :  Actiones  sunt  suppositorum.  Le  Verbe  divin 
unit  à  soi  la  nature,  non  la  personne  et  la  nature  de  l'homme.  Il  y 
a  deux  parties,  l'âme  et  la  chair;  il  les  épouse  toutes  deux,  mais  il 
ne  fait  mention  que  de  la  plus  vile  qui  est  la  chair,  comme  s'il  la 
prenait  en  première  intention  :  Verbum  caro  factum  est,  et  il  veut 
que  ce  grand  mystère  emprunte  son  nom  de  la  chair,  non  de 
l'âme,  et  s'appelle  incarnation.  Ce  corps  a  divers  états,  divers 
âges;  le  Fils  de  Dieu  prend  le  plus  bas  et  le  plus  faible,  qui  est 
l'âge  d'enfance  :  cet  enfant  doit  avoir  une  mère,  il  choisit  pour  sa 
mère  une  pauvre  petite  fille  qui  était  oubliée  du  monde,  méprisée, 
inconnue,  cachée  en  un  recoin  d'une  petite  bourgade  dont  on  ne 
faisait  point  d'état,  et  de  laquelle  on  disait  par  mépris  :  A  Naza- 
reth potest  aliquid  boni  esse  (Joan.  1,  46).  Cùm  essem  parvula 
placui  Allissimo,  respexit  hamilitatem  ancillx  svœ.  Ce  mot  hu- 
militatem  ne  signifie  pas  proprement  la  vertu  d'humilité,  mais  la 
bassesse,  petitesse,  chétiveté,  ou  comme  d'autres  tournent,  le 
néant;  car  il  n'y  a  pas  en  grec  :  Taraivocp  fOGuvr,v ,  comme  aux  Ephe- 
siens  (4,  2),  mais  il  y  a  :  TocTTEivcodiv. 

Prêchant  l'Evangile,  il  veut  avoir  des  apôtres  qui  soient  les  or- 
ganes de  sa  gloire,  les  instruments  de  ses  desseins,  les  hérauts  de 
sa  parole,  les  intendants  de  ses  finances,  les  princes  de  son  Eglise. 
Entre  ses  disciples,  il  y  a  des  nobles,  comme  Joseph  d'Arimathie, 
noble  décurion  ;  il  y  a  des  roturiers,  comme  saint  Pierre.  Le  monde 
adore  les  nobles ,  méprise  les  roturiers  :  saint  Pierre ,  roturier,  est 
choisi  pour  apôtre,  non  Joseph,  noble  décurion;  entre  ses  dis- 
ciples il  y  a  des  riches,  comme  Zachée  :  Dives  valdè;  il  y  a  des 
pauvres,  comme  saint  Jean  et  saint  Jacques,  qui  n'avaient  que  des 
filets  tout  rompus  :  Reficientes  retia  sua.  Le  monde  courtise  les 
riches,  dédaigne  les  pauvres;  Jésus,  au  contraire,  ne  choisit  pas 
pour  apôtre  Zachée  qui  est  riche,  mais  Jean  et  Jacques  qui  sont 
pauvres;  entre  ses  disciples,  il  y  a  des  docteurs  comme  Nicodème, 
dont  il  est  dit  (Joan.  3,  18)  :  Tu  es  Magister  in  Israël;  il  y  en  a 
qui  n'ont  point  étudié,  comme  saint  André.  Le  monde  honore  les 
docteurs;  on  dit  dans  les  communautés  :  Monsieur  notre  maître,  et 
on  méprise  ceux  qui  n'ont  point  de  lettres;  Jésus  choisit  pour 
apôtre  saint  André,  non  pas  Nicodème. 

(c)  Ces  considérations  ont  porté  plusieurs  saints  à  des  entreprises 
très-prodigieuses  et  extraordinaires  pour  se  cacher  au  monde,  ou 
s'y  rendre  abjects  et  méprisables.  Quelle  action  plus  extraordinaire 
que  de  voir  sainte  Magdeleine,  une  demoiselle  de  très-bonne  mai- 
son ,  qui  a  été  jusques  à  présent  courtisée,  muguetée,  adorée  de 
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la  jeunesse,  être  tout  échevelée  en  bonne  compagnie,  mettre  sa 
tête  sons  les  pieds  d'un  homme  mortel,  essuyer  avec  ses  cheveux 
des  pieds  boueux,  et  puis  se  retirer  du  monde  pour  passer  le  reste 
de  sa  vie  eu  une  grotte  presque  inaccessible,  pour  être  inconnue 
au  monde,  sans  pourvoir  à  l'avenir,  sans  prévoir  de  quoi  elle  vivra, 
où  elle  couchera ,  comme  elle  se  chauffera  en  hiver,  où  elle  prendra 
des  habits  quand  les  siens  seront  usés,  qui  l'assistera  si  elle  de- 
vient malade  ? 

Saint  Grégoire  de  Nysse  raconte  que  saint  Alexandre,  étant  très- 
docte  philosophe,  très-éloquent  orateur,  et  très-bien  versé  en 
toute  sorte  de  sciences ,  pour  cacher  les  talents  que  le  monde  ad- 
mire, quitta  son  pays,  vint  à  Gomane,  se  lit  volontairement  char- 
bonnier, et  vécut  quelques  années  en  ce  métier  vil  et  abject.  Saint 
Grégoire  Thaumaturge  étant  arrivé  à  Comane,  pour  présider  à  l'é- 
lection d'un  évêque  qui  se  faisait  alors  parles  suffrages  du  clergé  et 
du  peuple,  leur  recommanda  qu'en  donnant  leurs  voix  ils  n'eussent 
pas  tant  égard  à  la  science,  noblesse  et  éloquence,  qu'à  la  vertu 
et  probité  de  celui  qu'ils  choisiraient  pour  évêque,  quelqu'un  du 
peuple  s'écria  là-dessus,  comme  en  se  moquant  :  A  ce  compte,  il 
faut  donc  faire  évêque  Alexandre  le  charbonnier.  Saint  Grégoire 
fut  éclairé  de  Dieu  et  reconnut  par  révélation  l'excellente  sainteté 
et  la  doctrine  qui  étaient  en  ce  saint,  il  l'envoie  quérir;  le  charbon- 
nier ne  sachant  pas  à  quelle  intention  on  le  demandait,  parut  au 
milieu  du  peuple  :  tout  le  monde  se  mit  à  rire  quand  on  le  vit  ainsi 
noirci,  déchiré,  en  si  pauvre  équipage.  Saint  Grégoire  lui  dit  : 
Vous  ne  savez  pas  quelle  blancheur  est  voilée  sous  cette  couleur 
noire  ;  quels  riches  trésors  sont  cachés  sous  ces  haillons  ;  quelle 
doctrine  et  quelle  sapience  sont  en  cet  homme  méprisé.  Il  leur 
déclare  toute  sa  vie,  les  saints  artifices  dont  il  s'était  déguisé  ,  que 
c'était  la  volonté  de  Dieu  qu'il  fût  leur  évoque;  et  il  se  comporta 
si  saintement  en  cette  dignité  qu'il  mérita  d'être  martyr  et  brûlé 
tout  vif  pour  la  foi  de  Jésus. 

L'Histoire  ecclésiastique  et  le  Martyrologe  romain  font  mention 
de  saint  Siméon  ,  surnommé  Salius,  c'est-à-dire  le  fou,  parce  qu'il 
contrefit  toute  sa  vie  le  fou  :  mais  après  sa  mort,  Dieu  montra  que 
cette  folie  simulée  était  une  vraie  sagesse;  car  son  corps  saint 
fut  honoré  et  renommé  par  plusieurs  grands  et  signalés  miracles. 
Palladius,  en  l'histoire  de  Leusiaque,  écrit  la  vie  d'une  fille  dévote 
qui ,  au  monastère  des  Tabennesiotes ,  en  la  Thébaïde,  cacha  une 
rare  et  excellente  vertu  ,  sous  les  apparences  de  folie  qu'elle  con- 
trefaisait pour  être  moquée  de  chacun.  Dieu  découvrit  à  un  saint 
nommé  Pitiron  que  sa  folie  n'était  qu'une  feinte  et  que  sa  sainteté 
était  très-éminente  ;  elle,  se  voyant  honorée,  quitta  le  monastère  et 
devint  derechef  inconnue. 

Et  sans  aller  si  loin ,  qui  n'admirera  la  prodigieuse  action  d'hu- 
milité qui  s'est  faite  de  notre  temps  en  cette  ville  de  Limoges,  l'an 
mil  six  cent  cinq  ,  au  mois  de  juillet?  Les  Limousins,  se  voyant  à 
la  veille  d'une  extrême  famine  à  cause  des  pluies  extraordinaires 
qui  désolaient  tous  les  champs,  on  fit  des  processions  et  des  prières 
publiques  en  toutes  les  paroisses  delà  ville.  Un  très-sage,  très- 
pieux,  très-savant,  très-judicieux  avocat ,  nommé  Bernard  Dardon 
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(Lib.  i ,  vitœ  ejus^  cap.  7),  qui  était  veuf,  après  avoir  vécu  qua- 
torze ans  en  virginité  avec  sa  femme,  voulant  faire  amende  hono- 
rable à  la  justice  de  Dieu  pour  les  péchés  du  peuple ,  sortit  un 
matin  de  sa  maison  sans  chapeau,  sans  manteau,  sans  chemise, 
n'ayant  que  son  pourpoint  et  ses  hauts-de-chausses  sur  la  chair,  les 
pieds  et  les  jambes  nues,  les  mains  jointes,  les  yeux  abaissés, 
marchant  lentement  par  les  rues,  se  rendit  en  l'église  de  Saint- 
Michel,  afin  de  suivre  la  procession  qui  s'y  devait  assembler  :  ses 
parents  avertis  de  ce  qui  se  passait  y  accourent,  le  blâment  et  s'ef- 
forcent de  l'arracher  de  la  place  où  il  était  à  genoux  nus  sur  la  pierre. 

Mais  n'ayant  rien  pu  gagner  sur  son  esprit ,  ils  obtinrent  des 
prêtres  de  l'église  que,  pour  ce  jour-là,  il  n'y  aurait  point  de  pro- 
cession, de  peur  qu'il  ne  la  suivît  en  cet  équipage  ,  au  grand 
déshonneur  de  leur  famille  ;  de  quoi  s'étant  aperçu  ,  il  se  leva,  et 
pour  punir  la  prudence  mondaine  de  ses  parents,  il  fit  un  tour 
beaucoup  plus  grand  que  celui  qu'il  eût  fait  s'il  eût  suivi  la  proces- 
sion :  car,  étant  sorti  de  l'église  de  Saint-Michel ,  et  passant  par 
les  plus  célèbres  rues ,  il  sortit  de  la  ville  ,  et  allant  le  long  des 
faubourgs,  il  se  rendit  à  l'église  de  Sainte-Valérie  qui  est  la  plus 
éloignée,  où  il  demeura  fort  longtemps  recueilli  en  méditation  ;  de 
là  il  revint  en  la  ville  suivi  d'une  troupe  de  petits  enfants  qui  le 
regardaient  comme  un  homme  troublé  du  cerveau;  mais  lui,  sans 
s'émouvoir,  marchait  lentement,  tenant  les  mains  jointes,  baissant 
modestement  les  yeux  ,  et  suivant  toujours  les  lieux  où  il  devait 
trouver  plus  de  monde  et  plus  de  confusion.  Etant  retourné  de  l'é- 
glise de  Saint-Martial  en  son  logis  ,  il  s'habilla  ,  et  voyant  que  ses 
domestiques  étaient  tout  étonnés,  il  dit  à  un  serviteur  qui  portait 
un  bassin  pour  lui  laver  les  pieds  :  Venez  ça;  il  semble  que  vous 
avez  peine  de  vous  approcher  de  moi  ;  à  quoi  l'autre  ayant  ré- 
pondu :  Hélas!  Monsieur,  qui  ne  serait  étonné  de  ce  que  vous  avez 
fait  aujourd'hui?  certes ,  le  monde  dit  que  vous  avez  perdu  le  sens. 
J'en  suis  bien  aise  ,  repartit-il  en  souriant ,  Dieu  soit  loué  :  qu'y 
ferions-nous?  c'est  le  monde  qui  le  dit,  et  je  suis  d'avis  que  nous 
laissions  dire  le  monde;  Dieu  ne  s'en  est  pas  moqué  comme  le 
monde ,  mais  l'en  a  beaucoup  estimé  ;  car  il  le  rend  célèbre  et 
glorieux  par  de  très-signalés  miracles  qui  se  font  à  son  tombeau  et 
à  son  invocation. 

Et  puisque  nous  sommes  sur  le  récit  des  actes  héroïques  d'humi- 
lité,  j'ajouterai  que  sa  chère  épouse ,  nommée  Doucette  Desmai- 
sons ,  demoiselle  fort  riche ,  jeune ,  honnête  et  fort  accomplie  des 
perfections  que  le  monde  admire  en  ce  sexe ,  qui,  avant  son  ma- 
riage ,  avait  été  vaine  et  fort  curieuse  de  paraître  par  la  pompe  de 
ses  habits,  fut  tellement  changée  par  les  saints  discours  et  bons 
exemples  de  son  mari ,  qu'à  l'imitation  de  sainte  Magdeleine  ,  elle 
quitta  tout  d'un  coup,  ses  beaux  vêtements,  ses  bracelets ,  ses 
colliers  de  perles,  ses  chaînes  et  ceintures  d'or  qu'elle  portait  selon 
la  coutume  du  pays ,  et  sortit  un  dimanche  matin  ,  vêtue  fort  sim- 
plement, et  au-dessous  de  sa  condition  ,  se  réjouissant  des  discours 
que  les  gens  du  monde  en  faisaient ,  les  uns  disant  qu'elle  avait 
perdu  l'esprit,  les  autres  qu'elle  avait  vendu  ses  joyaux  pour  payer 
des  dettes  cachées. 
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Ces  saintes  âmes  et  autres  semblables  dont  l'Histoire  ecclésias- 
tique fait  mention,  avaient  appris  du  Saint-Esprit  cette  belle 
vérité  qu'un  grand  docteur  a  laissée  par  écrit,  que  le  commence- 
ment et  presque  le  sommaire  de  la  perfection  chrétienne  consiste 
en  ces  quatre  points  :  Spernere  nullum,  spernere  mundum  ,  sper- 
nere  sperni,  spernere  sese.  Ne  mépriser  personne,  mépriser  le 
monde ,  mépriser  le  mépris ,  se  mépriser  soi-même.  C'est  notre 
sainte  pénitente  qui  en  a  donné  la  première  aux  fidèles  un  exemple 
public  et  admirable;  prions-la  d'obtenir  de  Dieu  pour  nous,  la  grâce 
d'aimer  le  mépris  et  l'humiliation,  car  d'autant  que  nous  serons  plus 
abaissés  et  plus  humbles  sur  la  terre,  d'autant  plus  nous  serons  éle- 
vés et  plus  glorieux  dans  le  ciel.  Amen. 


SERMON  LXXVI. 

DE  LA   CRAINTE,    REPRÉSENTÉE   PAR   LE   BAISER   QUE   SAINTE 
MAGDELEINE   DONNA  AU   PIED   GAUCHE  DE  JÉSUS. 

Osculabatur  pedes  ejus. 

Elle  baisait  les  pieds  de  Jésus.  (Luc.  7,  38.) 

Les  deux  pieds  du  Fils  de  Dieu ,  à  ce  que  nous  disent  les  saints 
Pères,  sont  les  symboles  et  hiéroglyphes  de  deux  signalées 
perfections  que  nous  adorons  en  lui;  le  pied  gauche  repré- 
sente sa  miséricorde  divine,  parce  qu'il  vient  à  nous  par  les  deux 
attributs,  comme  nous  marchons  par  les  deux  pieds  :  Universx 
vise  Domini  misericordia  et  veritas(S.  Bern.,  serm.  6  in  Cantic). 
L'âme  pécheresse  qui  se  veut  convertir  à  l'exemple  de  sainte  Mag- 
deleine  ne  se  doit  pas  contenter  de  baiser  un  des  pieds ,  elle  les 
doit  baiser  tous  deux  comme  cette  sainte  pénitente  :  Osculabatur 
pedes  ejus ,  non  pas  pedem.  Elle  doit  baiser  le  pied  gauche,  c'est- 
à-dire,  dit  saint  Bernard  ,  redouter  et  honorer  sa  justice,  de  peur 
de  se  perdre  par  présomption  ;  elle  doit  baiser  le  pied  droit,  c'est- 
à-dire  espérer  en  sa  miséricorde,  de  peur  de  se  perdre  par  déses- 
poir. Aujourd'hui  nous  parlerons  de  la  crainte,  demain,  Dieu  ai- 
dant, de  l'espérance  :  Beneplacitum  est  Domino  super  timentes 
eum ,  et  in  eis  qui  sperant  super  misericordia  ejus. 

IDEA   SERMONIS. 
Exordium.  —  Oscilla  oris,  manuum  et  pedum  Christi  fiunt  ab  anima  deifloatâ,  sanctifi- 
catâ,  justificatâ,  et  debemus  osculari  pedem  sinistrum  Christi  per  spiritum  timoris  et  hu- 
militatis  ob  tria. 

I.  Pukctum.  —  Ob  peccata  prœterita  :  1»  Scripturâ,  2°  Patribus,  3»  Historiâ ,  4°  Ratio- 
nibus. 

II.  Punctum.  —  Ratione  prœsentis  ob  imperfectiones  nostrarum  virtutum  :  1»  Scripturâ, 
2»  Patribus,  3»  Ratione,  4»  Exemplis. 

III.  Punctum.    —  Ratione  futuri  periculi  :   1°   Scripturâ,   2°  Patribus,  3»  Ratione, 
4»  Exemplis. 

Conclusio.  —  Exortatio  ad  pietatem  ,  charitatem ,  patientiam  ex  divo  Petro. 

Exoude.  —  Le  Saint-Esprit  décrivant  au  livre  des  Cantiques  les 
chastes  amours  du  Verbe  incarné  et  de  l'âme  dévote,  fait  parler 
l'Epouse  la  première,  comme  par  une  surprise  d'amour,  et  lui  fait 
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faire  cet  élan  :  Osculetur  me  osculo  oris  sui  :  Qu'il  me  donne  un 
baiser  de  sa  bouche.  Le  dévot  saint  Bernard ,  faisant  un  beau  com- 
mentaire sur  ces  paroles,  nous  fournit  l'étoffe  d'une  sainte  et  utile 
considération  qui  nous  entretiendra  ce  matin.  Nous  pouvons  distin- 
guer trois  états  de  l'âme  chrétienne  et  dévote  en  la  vie  spirituelle, 
états  très-bien  représentés  par  trois  sortes  de  baisers  dont  l'Ecri- 
ture fait  mention  :  l'état  de  l'àme  déiGée ,  l'état  de  l'àme  sancti- 
fiée, l'état  de  l'âme  pénitente;  la  déification  est  représentée  par  le 
baiser  en  la  bouche ,  la  sanctification  par  le  baiser  des  mains,  la 
pénitence  par  le  baiser  des  pieds  du  Fils  de  Dieu.  L'àme  est  mise 
au  premier  état,  et  est  en  quelque  façon  déifiée  par  la  sainte  com- 
munion, et  ce  divin  état  est  très-bien  exprimé  par  le  baiser  en  la 
bouche;  et  quand  l'Epouse  dit  au  commencement  de  son  Cantique  : 
Osculetur  me  osculo  oris  sui,  elle  demande  la  sainte  communion  : 
car  le  baiser  en  la  bouche  est  un  symbole  d'union,  et  Jésus  se 
joint  à  nous  en  l'eucharistie  cœur  à  cœur,  corps  à  corps,  esprit  à 
esprit,  essence  à  essence,  d'une  liaison  si  étroite  que  comme  nous 
avons  vu  autrefois,  les  Pères  anciens,  tant  grecs  que  latins',  la 
comparent  à  l'union  qui  est  entre  les  personnes  divines  par  l'unité 
de  leur  essence.  En  la  sainte  communion,  dit  Théodoret,  nous  rece- 
vons le  corps  de  notre  divin  Epoux,  nous  le  baisons,  nous  l'em- 
brassons, nous  lui  sommes  conjoints  et  unis  :  Nec  vero  offendi  guis 
débet  verbo  osculi,si  quidem  sacrandi  tempore  membra  sponsi 
nos  accipimus ,  osculamur  et  amplectimur ,  et  veluti  sponsali 
conjunctione  cum  eo  copulamur.  Aussi,  comme  c'est  au  dernier 
adieu ,  quand  on  est  sur  le  point  de  se  séparer,  qu'on  se  salue  par 
le  baiser,  le  Fils  de  Dieu  allant  à  la  mort,  retirant  de  l'Eglise  son 
épouse  sa  présence  visible,  lui  donna  ce  baiser  amoureux  parle 
sacrement  de  l'eucharistie. 

En  second  lieu,  l'âme,  pour  être  sanctifiée,  pour  devenir  sainte 
et  parfaite,  doit  baiser  les  mains  du  Fils  de  Dieu,  c'est-à-dire  lui 
attribuer  la  gloire  et  le  mérite  de  ses  bonnes  œuvres  et  l'en  remer- 
cier; car  le  baiser  des  mains  est  le  symbole  des  actions  de  grâce. 
Quand  nous  ayons  reçu  une  faveur  et  courtoisie  de  quelqu'un,  nous 
lui  disons  :  Monsieur,  je  vous  baise  les  mains,  c'est-à-dire,  je  vous 
remercie.  Après  que  nous  avons  pratiqué  quelque  vertu ,  si  nous 
pensons  qu'elle  vienne  de  nous,  et  que  nous  l'ayons  acquise  par 
nos  propres  forces,  au  lieu  de  reconnaître  que  Dieu  en  est  l'auteur, 
et  de  l'en  remercier,  nous  baisons  nos  mains,  au  lieu  de  baiser 
celles  du  Fils  de  Dieu  ;  et  nous  tarissons  par  cette  ingratitude  la 
source  de  ses  grâces  qui  nous  auraient  sanctifiés.  Cette  faute  n'est 
pas  si  petite  qu'on  pense  ;  le  saint  homme  Job  dit  que  c'est  une 
grande  injustice  :  Si  vidi  solem  cùm  fulgeret  et  Isetatum  est  in  abs~ 
condito  cor  meum,  et  osculatus  sum  manum  meam'ore  meo;  qux 
est  iniquitas  maxima  (Job.  31,  26).  Quand  j'ai  vu  l'éclat  et  la  gloire 
de  mes  bonnes  œuvres ,  si  je  m'en  suis  réjoui  vainement  en  moi- 
même,  m'en  attribuant  l'honneur  et  le  mérite,  au  lieu  d'en  remer- 
cier Dieu  ,  c'est  une  grande  iniquité  que  j'ai  commise. 

'  S.  Cyril.  Alexand.,  tract.  M.  in  Joan.  cap.  26  ;  S.  Hilar.,  lib.  8  de  Tri- 
nit.  circa  médium  ;  Théodoret,  in  Cant. 
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Marie-Magdeleine  n'ose  baiser  les  mains  du  Fils  de  Dieu  au  com- 
mencement de  sa  conversion ,  elle  n'a  encore  point  pratiqué  de 
vertus  bien  louables  et  méritoires  ;  encore  moins  ose-t-elle  aspirer 
au  baiser  de  la  bouche,  et  dire  comme  l'Epouse  :  Osculetur  me 
osculo  oris  sui  ;  elle  se  contente  de  baiser  les  pieds  :  Osculabatur 
pedes  ejus.  L'àme  pécheresse  qui  veut  être  bien  convertie  la  doit 
imiter  ;  elle  doit  baiser  le  pied  gauche  du  Fils  de  Dieu ,  honorer  et 
redouter  sa  justice,  être  toujours  dans  un  esprit  de  crainte,  de 
confusion,  d'humiliation  en  sa  présence,  baiser  le  pied  droit,  c'est-à- 
dire  honorer  sa  miséricorde,  espérant  de  sa  bonté  divine  le  pardon 
de  ses  péchés.  Parlons  aujourd'hui  de  la  crainte;  elle  se  peut  engen- 
drer en  nos  cœurs  parla  considération  du  passé,  ou  du  présent, 
ou  de  l'avenir. 

Premier  point.  —  l°Le  Saint-Esprit,  en  l'Ecriture  sainte,  nous 
propose  le  premier  motif:  De  propitiato  peccato,  noli  esse  sine 
wnelu.  Ne  vous  tenez  jamais  assuré  du  pardon  de  vos  péchés;  il  dit 
de  peccato,  non  pas  de  peccatis.  Quand  vous  n'auriez  commis  qu'un 
seul  péché  mortel  en  votre  vie,  ce  vous  est  un  grand  sujet  de 
crainte,  et  de  n'avoir  jamais  une  vraie  joie  en  votre  cœur  le  reste  de 
vos  jours,  quelque  abondance  de  larmes  que  vous  en  ayez  ré- 
pandue, quelque  confession  et  satisfaction  que  vous  en  ayez  faites; 
quel  est  l'homme  si  éclairé  de  Dieu  qui  vous  puisse  assurer  que  ce 
péché  vous  a  été  pardonné,  puisque  le  Saint-Esprit  même  n'en 
parle  que  douteusement  et  en  termes  qui  nous  laissent  dans  l'incer- 
titude? Convertimini  ad  Dominum  Deum  vestrum  ;  quis  scitsi 
convertatur  et  ignoscat?  Peccata  tua  eleemosynis  redime ,  forsitan 
ignoscet  Deus  :  Convertissez-vous  à  votre  Dieu  ,  peut-être  qu'il 
vous  pardonnera,  dit  Joël  (2,  14);  et  le  prophète  Daniel  (4,  24)  au 
roi  Nabuchodonosor  :  Sire  ,  recherchez  vos  péchés  par  l'aumône , 
peut-être  que  Dieu  vous  les  pardonnera. 

2°  Pour  nous  donner  un  symbole  de  cette  vérité ,  comme  le  doc- 
teur Origène  a  subtilement  remarqué  ,  le  sacré  Législateur  (Levit. 
5,  11)  avait  ordonné  qu'au  sacriûce  propitiatoire  qu'on  offrait  an- 
ciennement pour  la  rémission  des  péchés ,  on  se  gardât  bien  d'em- 
ployer l'encens  ou  l'huile  comme  es  autres  oblations  :  Non  mittet 
in  eam  oleum,  nec  thuris  aliquid  imponet  quia  pro  peccato  est. 
L'huile  est  l'hiéroglyphe  de  la  joie  et  de  l'allégre?se  :  Rxhilaret 
faciem  in  oleo,  unxit  te  Deus  oleo  lœlitix;  point  d'huile  en  l'oblation 
qui  se  fait  pour  le  péché,  afin  que  l'âme  pécheresse  apprenne 
qu'elle  n'a  point  sujet  de  se  réjouir,  quelque  pénitence,  sacrifice, 
offrande  qu'elle  fasse  ;  comment  pourrait-elle  se  réjouir  ne  pouvant 
savoir  si  sa  pénitence  est  acceptable,  son  oblaton  en  bonne  odeur 
devant  Dieu?  On  employait  anciennement  l'encens  es  sacrifices 
que  l'on  savait  assurément  être  agréables  à  Dieu  (Levit.  2,  2);  en 
l'oblation  des  princes,  il  était  expressément  commandé  d'y  mettre 
de  l'encens,  parce  qu'on  était  certain  que  cette  offrande  était  de 
bonne  odeur  devant  Dieu  :  In  odorem  suavissirnum  Domino;  car 
cela  représentait  que  quand  nous  offrons  à  Dieu  le  commencement 
de  notre  vie,  l'adolescence  et  la  jeunesse,  le  plus  bnau  et  le  meil- 
leur de  notre  temps,  les  premiers  fruits  de  nos  travaux,  ce  présent 
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lui  est  agréable,  et  sur  les  pains  de  proposition  qui  étaient  appelés 
Panes  facidi  (Levit.  24,  7),  paice  que  Dieu  les  agréait,  regardait 
de  bon  œil  et  tournait  sa  face  vers  eux  comme  étant  la  figure  de 
l'eucharistie,  qui  est  l'objet  de  sa  complaisance.  C'est  pour  cela 
qu'au  sacrifice  de  la  messe  on  te  sert  d'encens ,  d'autant  que  nous 
sommes  assurés  que  cette  oblation  lui  est  très  agréable;  au  con- 
traire, au  sacrifice  de  jalousie,  il  était  défendu  de  se  servir  d'en- 
cens (Num.  5,  15)  ;  parce  qu'on  ne  savait  si  la  femme  était  crimi- 
nelle ou  innocente,  si  le  sacrifice  du  mari  était  offert  pour  un. 
soupçon  raisonnable,  ou  pour  un  jugement  téméraire. 

Ainsi  donc  il  était  défendu  d'user  d'encens  au  sacrifice  pour  le 
péché,  parce  qu'il  est  incertain  si  notre  pénitence,  qui  est  un  sacri- 
fice spirituel,  est  agréable  à  Dieu  ou  non;  ce  n'est  pas  que  cette 
incertitude  vienne  jamais  de  la  part  de  Dieu,  ou  de  sa  miséricorde  : 
car  nous  sommes  toujours  très-assurés  qu'il  ne  dédaigne  jamais  un 
cœur  contrit  et  humilié;  mais  c'est  que  nous  sommes  toujours  très- 
incertains  si  nous  avons  un  cœur  vraiment  contrit  et  humilié,  si 
notre  pénitence  est  assaisonnée  de  toutes  les  dispositions,  qualités, 
conditions  et  circonstances  que  Dieu  demande  de  nous,  si  au  lieu 
d'être  vraie,  surnaturelle,  cordiale,  légitime,  effet  de  la  grâce, 
elle  n'est  point  fausse,  naturelle,  apparente,  superficielle  et  en- 
geance d'amour- propre. 

3°  Ces  saints  religieux  dont  parle  saint  Jean  Climaque  ' ,  au  cin- 
quième degré  de  son  Echelle,  appréhendaient  bien  cette  vérité;  il 
n'en  parle  pas  par  oui-dire,  mais  comme  témoin  oculaire;  il  a  été 
sur  le  lieu  ,  il  y  a  demeuré  trente  jours ,  il  a  vu  de  ses  yeux  et  con- 
sidéré de  bien  près  ce  qu'il  raconte  à  la  postérité.  Il  dit  qu'en  un 
monastère  de  ces  anciens  anachorètes ,  qui  vivaient  comme  des 
anges,  il  y  avait  un  lieu  un  peu  écarté  du  couvent  destiné  à  la  pé- 
nitence; ce  lieu  semblait  une  vraie  prison  tant  il  était  affreux,  obs- 
cur, humide  ,  puant ,  incommode  :  aussi  ils  l'appelaient  la  prison. 
Ceux,  qui  par  fragilité  humaine,  avaient  commis  quelque  péché  après 
leur  profession,  se  condamnaient  volontairement  à  y  faire  pénitence 
le  reste  de  leurs  jours.  Vous  y  voyiez  des  gens  pâles,  maigres,  dé- 
charnés ,  défaits,  qui  n'avaient  que  la  peau  et  les  os;  ils  semblaient 
de  vrais  squelettes,  des  morts  fraîchement  déterrés;  ils  avaient 
les  yeux  enfoncés,  le  poil  des  paupières  tombé,  les  joues  brûlées 
et  flétries  par  les  chaudes  larmes  qu'ils  répandaient  continuelle- 
ment, l'estomac  tout  meurtri  de  coups  de  poing,  des  cals  et  des  du- 
rillons aux  genoux  par  l'assiduité  d'oraison.  Leur  nourriture  était 

*  Saint  Jean  Climaque  ,  surnommé  aussi  le  Scolastique  et  le  Sinaite,  naquit 
dans  la  Palestine  vers  523.  A  l'âge  de  46  ans  ,  il  se  retira  dans  la  solitude, 
et  fut  élu,  malgré  lui ,  au  bout  de  quarante  ans,  abbé  du.Mont-Sinal.  Il 
gouverna  son  monastère  avec  une  sagesse  et  une  sainteté  extraordinaires 
pendant  i  ans ,  et  retourna  ensuite  dans  sa  cellule  ,  malgré  les  larmes  et  les 
prières  de  ses  religieux.  Il  y  mourut  le  30  mars  605,  à  80  ans.  On  a  de  lui 
un  livre  célèbre,  intitulé  :  Climax,  ou  l'Echelle  sainte,  composé  de  30  degrés, 
en  l'honneur  des  30  années  de  la  vie  cachée  de  Jésus-Christ.  La  seconde 
partie  de  ce  livre  est  intitulée:  la  Lettre  au  Pasteur.  C'est  cet  ouvage  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  Climaque.  Il  le  composa ,  pour  la  perfection  des  so- 
litaires ,  à  la  prière  de  Jean  ,  abbé  du  monastère  de  Raïte. 
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un  peu  de  pain  et  d'eau  ,  non  pour  apaiser  la  faim  et  la  soif,  mais 
pour  s'empêcher  de  mourir;  quand  ils  avaient  mangé  deux  ou  trois 
bouchées  de  pain  ,  ils  laissaient  là  le  reste,  disant  qu'ils  n'étaient 
pas  dignes  de  manger  le  pain  des  créatures  raisonnables,  eux  qui 
avaient  été  si  déraisonnables  que  d'offenser  le  Créateur.  Quelque- 
fois ils  s'exposaient  tout  le  jour  aux  rayons  du  soleil  d'été  qui  est 
fort  ardent  en  ce  pays-là;  d'autres  fois,  au  cœur  de  l'hiver,  ils 
s'exposaient  au  vent,  et  à  la  neige,  jusqu'à  être  tout  transis  de 
froid.  Vous  en  voyiez  qui  passaient  les  nuits  en  oraison  tout  droits, 
immobiles  et  sans  appui;  et  s'ils  se  sentaient  tant  soit  peu  assoupis, 
ils  disaient  des  injures  à  leur  corps,  et  chassaient  le  sommeil  à  coups 
de  poing.  D'autres  étaient  assis  sur  la  cendre,  couverts  d'un  cilice, 
baignant  la  terre  de  leurs  larmes;  quelques-uns  outrés  de  douleur, 
regardaient  le  ciel  d'un  œil  languissant;  d'autres,  s'estimant  indi- 
gnes de  le  regarder,  avaient  toujours  les  yeux  collés  en  terre,  ils 
semblaient  tout  stupides  de  douleur.  Vous  n'entendiez  là  que  sou- 
pirs, sanglots,  gémissements,  rugissements  :  Pourquoi  ai-je  of- 
fensé mon  Dieu?  comment  me  suis-je  tant  oublié  que  de  faire  plus 
d'état  de  mes  maudites  passions,  que  de  ses  divines  volontés?  où 
était  mon  jugement,  avais-je  perdu  l'esprit?  Jgnosce ,  ignosce , 
Domine,  sipossibile  est  ;  aperi,  aperi  nobis,  Domine ,  januam  mi- 
sericordix,  quam  per  peccatum  clausimus  ;  ostende  nobis  faciem 
tuam,  et  salvi  erimus,  illuminare  his  qui  in  tenebris  sunt  et  in 
umbrà  nwrtissedent,  cito  anticipent  nos  misericordix  tuœ  :  Par- 
donnez-nous, Seigneur,  pardonnez-nous,  s'il  est  possible;  ouvrez 
la  porte  de  votre  miséricorde  que  nous  avons  fermée  par  nos  pé- 
chés; montrez-nous  votre  face,  et  nous  serons  sauvés;  éclairez 
ceux  qui  sont  en  ténèbres  et  en  l'ombre  de  la  mort;  que  vos  misé- 
ricordes nous  préviennent  promptement. 

Quand  le  supérieur  du  monastère  les  allait  visiter,  les  uns  le 
priaient  de  leur  mettre  les  fers  aux  pieds  et  les  mains  à  la  cadène, 
les  enchaîner  comme  chiens  enragés,  puisqu'ils  avaient  été  si  fu- 
rieux que  de  se  révolter  contre  Dieu  par  une  offense  mortelle;  les 
autres  priaient  Dieu  de  les  priver  de  la  vue,  de  les  rendre  paraly- 
tiques, les  faire  malades  toute  leur  vie,  pour  punir  cette  misérable 
chair  qui  les  avait  fait  pécher.  Après  tant  de  regrets,  de  pleurs, 
d'humiliations,  de  pénitences,  ils  parlaient  douteusement  de  leur 
rémission;  ils  disaient  entre  eux  :  Pensez-vous  que  notre  prière 
sera  parvenue  jusqu'au  ciel?  y  aura-t-elle  eu  entrée,  étant  sortie 
d'une  bouche  si  polluée?  si  elle  est  entrée  au  ciel,  aura-t-elle  fait 
quelque  chose,  apaisé  Dieu,  obtenu  sa  grâce,  réconcilié  les  pauvres 
criminels?  Quand  nous  serons  présentés  au  ribunal  effroyable  de 
Dieu  ,  quel  jugement  fera-t-il  de  nous?  notre  pénitence  sera-t-elle 
acceptable,  quelle  sera  l'issue  de  notre  procès,  quelle  sentence  re- 
cevrons-nous pour  toute  l'éternité  ?  ne  serons-nous  point  condam- 
nés pour  n'avoir  pas  bien  expié  nos  fautes?  Et  lorsque  quelqu'un 
d'entre  eux  était  au  lit  de  la  mort  prêt  à  rendre  l'âme,  pour  aller 
rendre  compte  à  Dieu  ,  ils  s'assemblaient  autour  de  lui,  et  d'un  ac- 
cent funeste  et  lugubre  qui  eût  amolli  un  rocher,  ils  lui  disaient  : 
Eh  bien!  mon  frère,  où  en  êtes- vous  maintenant?  que  dites- vous  ? 
que  pensez-vous?  êtes-vous  arrivé  à  bon  port,  ou  si  vous  êtes  en- 
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core  en  crainte  de  naufrage?  avez-vous  quelque  espérance  de  par- 
don, ou  si  Dieu  vous  laisse  encore  en  incertitude  de  votre  salut? 
ne  sentez-vous  point  en  votre  cœur  quelque  voix  qui  vous  dit  : 
Votre  foi  vous  a  sauvé,  vos  péchés  vous  sont  pardonnes?  ne  vous 
dit-on  point  en  l'intérieur  que  le  pécheur  soit  chassé  bien  loin,  afin 
qu'il  ne  voie  pas  la  gloire  du  Seigneur  ;  prenez  ce  mauvais  servi- 
teur, jetez-le  pieds  et  mains  liés  es  ténèbres  extérieures?  À  ces 
interrogations,  les  uns  répondent  avec  confiance  :  Béni  soit  Dieu, 
qui  ne  nous  a  point  donnes  en  proie  à  la  cruauté  de  nos  ennemis! 
d'autres  disaient  en  gémissant  :  Malheur  à  l'âme  qui  n'a  pas  été 
fidèle  à  sa  vocation  !  Et  puis  nous  aurons  la  hardiesse  d'offenser 
Dieu ,  nous  nous  enflerons,  il  nous  semblera  que  Dieu  nous  en  doit 
de  reste  pour  un  peu  de  bonnes  œuvres  que  nous  faisons;  et  puis 
nous  ne  nous  défierons  pas  de  notre  pénitence,  nous  nous  tiendrons 
très-assurés  pour  une  petite  confession  que  nous  avons  faite  en  un 
matin  de  Pâques! 

4°  Mais  supposons  que  nous  soyons  assurés  que  notre  pénitence 
a  été  légitime,  et  que  nos  péchés  soient  effacés  quant  à  la  coulpe , 
qui  nous  a  dit  qu'ils  le  sont  quant  à  la  peine?  Or,  la  théologie  en- 
seigne que  pour  la  peine  du  péché  précédent,  Dieu  permet  quel- 
quefois que  nous  tombions  en  de  nouveaux  péchés.  David  nous 
donne  sur  cela  un  conseil  fort  salutaire  :  Servite  Domino  in  timwe 
et  eœultate  ei  cum  tremore  :  Servez  le  Seigneur  avec  crainte,  si 
vous  êtes  en  sa  grâce,  réjouissez-vous  en  lui,  mais  avec  frayeur  et 
tremblement.  Faites  pénitence  de  vos  péchés  passés,  punissez 
votre  chair  de  ses  rébellions  et  de  ses  sensualités;  en  hébreu  : 
Nosse  ku  Bar,  adorate ,  osculamini  filium  :  ne  vous  attribuez  pas 
la  gloire  de  vos  bonnes  œuvres,  mais  au  Fils  de  Dieu  seul ,  de  peur 
que  Dieu  ne  se  fâche,  ne  punisse  les  péchés  que  vous  ne  punissez 
pas,  et  que  pour  vous  châtier  et  vous  humilier  il  ne  permette  que 
vous  sortiez  du  chemin  de  la  vertu.  Saint  Augustin  (De  naturâ  et 
gratiâ,  c.  32)  dit  :  Non  ait  ne  quando  irascatur  Dominus,  et  non 
ostendat  vobis  viam  justam  aut  non  introducat  vos  in  viam  jus- 
tam;  sedjam,  illic  ambulantes  pereatis  de  via  justâ,  quia  super- 
bia  etiam  in  recte  factis  cavenda  est  ne  homo  dum  quod  Dei  est, 
deputet  suum,  amittat  quod  Dei  est  et  redeat  ad  suum.  LePsalmiste 
ne  dit  pas  :  Faites  pénitence,  de  peur  que  Dieu  ne  vous  mette  pas 
au  droit  chemin  ;  mais  de  peur  qu'étant  déjà  au  droit  chemin,  Dieu 
ne  permette  que  vous  en  sortiez  ,  parce  que  l'orgueil  est  à  craindre 
dans  les  bonnes  œuvres,  de  peur  que  l'homme  s'attribuant  ce  qui 
vient  de  Dieu,  il  ne  perde  les  grâces  de  Dieu,  et  tombe  en  ses 
propres  misères. 

Il  est  vrai ,  l'expérience  ne  le  montre  que  trop ,  expérience  dé- 
plorable pour  nous,  que  pour  réprimer  notre  arrogance,  nous  tenir 
dans  le  rabais  au  fond  de  notre  néant,  en  la  connaissance  de  nous- 
mêmes  et  le  sentiment  de  notre  faiblesse,  pour  nous  retirer  d'une 
certaine  disposition  qui  déplaît  grandement  à  Dieu,  d'un  certain 
état  par  lequel  nous  avons  satisfaction  en  nous-mêmes  ,  nous  fai- 
sons les  suffisants ,  il  semble  que  Dieu  nous  en  doit  de  reste  ;  il 
nous  laisse  tomber  en  de  grandes  imperfections,  et  même  quel- 
quefois en  de  lourdes  fautes;  ce  que  David  connaissant,  nous  crie  : 
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Eœultate  ci  cum  tremore ,  osculamini  filium;  Gardez-vous  bien 
de  vous  réjouir  en  vous-mêmes ,  et  de  vous  approprier  le  mérite  de 
vos  vertus;  attribuez  tout  à  Jésus  :  Apprehendite  disciplinam; 
craignez  les  effets  de  vos  péchés  passés,  faites-en  pénitence  de 
peur  que  Dieu  ne  vous  abandonne ,  ne  vous  laisse  déchoir  de  sa 
grâce  en  punition  de  votre  arrogance  ou  de  votre  paresse  à  faire 
pénitence.  Ce  conseil  que  David  nous  donne  ,  il  le  pratiquait  lui- 
même  :  Feci  judicium  et  justitiam ;  non  tradas  me  calumnianti- 
busme(Psa\.  118,  121). 

De  plus,  encore  qu'un  péché  soit  remis  ,  il  produit  quelquefois 
de  très-mauvais  effets ,  il  nous  donne  une  pente  et  une  inclination 
à  de  nouveaux  péchés ,  il  affaiblit  le  franc  arbitre  ,  il  augmente  la 
concupiscence ,  il  irrite  la  sensualité ,  il  nous  éloigne  de  Dieu  ,  et 
nous  rend  indignes  de  ses  grâces. 

Et  le  vrai  remède  de  ces  maux  est  d'être  toujours  dans  un  esprit 
d'humiliation,  de  pénitence  et  de  crainte. 

Deuxième  point.  —  1°  Et  il  ne  faut  pas  que  cet  esprit  d'humilité 
et  de  crainte  salutaire  se  diminue  en  nous  pour  quelques  bonnes 
œuvres  que  nous  faisons;  car  elles  sont  ordinairement  mêlées  de 
tant  de  défauts,  que  si  Dieu  les  regarde  et  examine  avec  la  sévérité 
de  son  jugement,  elles  seront  en  sa  présence  comme  un  linge  sale  : 
Justitise  nostrœ  tanquam  pannus  menstruatœ  (Isa.  64,  6). 

2°  Le  saint  abbé  Agathon  •  disait  que  si  Dieu  nous  voulait  imputer 
les  égarements  d'esprit,  les'distractions  de  cœur,  les  négligences 
et  les  irrévérences  que  nous  commettons  en  nos  prières,  nous  ne 
pourrions  être  sauvés.  Saint  Augustin  dit  :  Vœ  etiam  laudabili  vitéP 
si  eam  absque  misericordiâ  discusseris  !  Malheur  à  la  vie  louable  , 
si  Dieu  l'examine  sans  miséricorde.  Saint  Grégoire  (lib.  8  Moral., 
c.  9)  dit  :  Hoc  ipsum  quoque  quod  juste  videmur  vivere  culpa  est 
si  vitam  nostram  cum  judicat ,  hanc  apud  se  divina  misericordiâ 
non  excusât.  Notre  vie  qui  nous  semble  juste  est  coupable,  si  la 
miséricorde  de  Dieu  ne  nous  excuse  (notez  miséricorde);  il  y  a  donc 
plusieurs  misères  en  la  vie  et  aux  actions  des  plus  saints?  Quelle 
vie  plus  juste  et  plus  louable  que  celle  de  saint  Ignace,  martyr;  on 
tient  qu'il  était  ce  petit  garçon  que  Jésus  mit  au  milieu  de  ses  dis- 
ciples, en  leur  disant  :  Quiconque  s'humiliera  comme  ce  petit ,  est 
le  plus  grand  au  royaume  des  deux  (Matth.  18,  4).  Il  avait  été 
disciple  des  Apôtres  presque  dès  son  enfance,  si  désireux  du  mar- 
tyre, qu'il  disait  :  Quand  je  serai  exposé  aux  bêtes  sauvages,  si 
elles  m'épargnent,  comme  elles  ont  fait  à  plusieurs  martyrs,  je  les 
agacerai,  je  les  irriterai,  je  les  contraindrai  de  me  déchirer.  Il  était 
si  enflammé  d'amour  envers  le  Fils  de  Dieu  qu'on  trouva  après  sa 
mort  le  saint  nom  de  Jésus  imprimé  en  son  cœur.  Et  néanmoins  il 
dit  en  une  de  ses  Epitres  :  Plusieurs  choses  me  manquent  pour 
être  tel ,  que  je  ne  doive  pas  être  abandonné  de  Dieu  :  IloXXà  poc 

1  Saint  Agathon,  natif  de  Palerme,  religieux  bénédictin,  fut  élu  pape  le  11 
avril  679,  et  succéda  à  Domus  ou  Domnus.  Il  condamna  les  monothélites , 
et  mourut  en  682.  C'est  lui  qui  fit,  cesser  le  tribut  que  le  Saint-Sîége  payait 
aux  empereurs  à  l'élection  de  chaque  pape.  Il  eut  pour  successeur  Léon  IF. 
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>eitci,  iva  0eou  [x-))  aito^ei  cpOo>;  et  allant  au  martyre,  il  disait  :  Frumen- 
tum  Christi  sum;  dentibus  bestiarum  molar  ut  partis  mundusin- 
veniar*.  Le  martyre  m'est  nécessaire  pour  nettoyer  ce  qui  est  im- 
parfait en  moi;  il  y  a  du  son  mêlé  avec  la  fleur,  je  serai  moulu  et 
bluté  par  les  dents  des  lions,  afin  de  séparer  ce  qui  est  impur  et 
défectueux  en  mon  cœur.  Saint  Paul  était  en  même  disposition 
quand  il  disait  :  Nihil  mihi  conscius  sum,  sed  non  in  hoc  justifi- 
catus  sum  ,  qui  autem  judicat  me  Dominus  est.  Ma  conscience  ne 
me  reprend  point,  mais  je  ne  me  justiûe  pas  pourtant;  c'est  le  Sei- 
gneur qui  me  juge. 

3°  Voilà  la  vraie  raison  de  °ette  crainte  et  défiance  de  nous- 
mêmes  que  nous  devons  avoir  :  notre  cœur  est  plein  de  plis  et  re- 
plis, de  détours  et  de  labyrinthes,  d'obscurités  et  de  ténèbres,  Dieu 
seul  le  sonde  et  le  connaît  :  Pravum  est  cor  hominis  et  inscruta- 
bile  ,  quis  cognoscet  illud?  ego  Dominus  (Jerem.  17,  9).  Omnis  via 
viri  recta  sibi  videtur,  appendit  autem  corda  Dominus  (Prov.  21 , 2)  ; 
Encore  que  nous  pensions  être  justes,  et  avoir  des  intentions  bien 
sincères  en  nos  actions,  peut-être  que  notre  cœur  n'est  pas  bien 
droit,  que  Dieu  le  voit  tout  réfléchi  et  recourbé  devers  nous,  il 
voit  que  si  nous  nous  abstenions  du  péché,  ce  n'est  que  par  faute 
d'occasion,  par  amour-propre,  par  crainte  humaine  et  servile,  ou 
par  autres  dispositions.fort  impures. 

4°  La  bienheureuse  Catherine  de  Gênes,  qui  a  été  des  plus  pures 
et  des  plus  éclairées  du  dernier  siècle  ,  reconnut  à  la  fin  de  sa  vie 
de  grandes  fautes  es  actions  qu'elle  avait  estimées  de  grande  vertu. 

Le  Père  Maître  Avila  2  dit  avoir  connu  une  personne  qui  pria 
souvent  Dieu  de  lui  découvrir  ce  qu'elle  était  :  Dieu  lui  désilla  tant 
soit  peu  les  yeux  de  l'esprit,  ce  qui  lui  coûta  bon  ;  car  elle  se  vit  si 
vilaine  et  si  abominable  ,  qu'elle  se  mit  à  crier  à  haute  voix  :  Mon 
Dieu ,  je  vous  conjure,  par  votre  miséricorde  ,  de  m'ôter  ce  miroir 
de  devant  les  yeux;  je  ne  suis  plus  curieuse  de  voir  mon  image. 

Enfin,  encore  que  nous  soyons  assurés  de  n'avoir  jamais  commis 
de  péchés,  et  d'être  à  présent  en  très-bon  état,  nous  devons  néan- 
moins nous  humilier  et  nous  reconnaître  pécheurs  devant  Dieu, 
parce  que  nous  le  serions  par  notre  inclination  et  fragilité  naturelle 
s'il  ne  nous  tenait  par  la  main;  c'est  l'avertissement  que  saint  Au- 
gustin donne  aux  vierges  chrétiennes  :  Quidquid  mali,  Deo  custo- 
diente,  non  committitis ,  tanquam  remissum  ab  Mo  deputate,  ne 
modicum  vobis  existimantes  dimissum ,  modicum  diligatis ,  et 
tundentes  pectora  publicanos  ruinosâ  jactantiâ  contemnatis  3. 

1  S.  Ignatius,  Epit.  5  ad  Trallianos  post  initium. 

2  Jean  d'Avila ,  surnommé  Y  Apôtre  de  V  Andalousie,  l'un  des  plus  gran  ds 
maîtres  de  la  vie  spirituelle,  était  d'Almodoar  del  Campo,  dans  la  vieil 
Castille.  C'est  aux  prédications  de  ce  vertueux  prêtre  qu'on  doit  la  conver- 
sion de  saint  François  de  Borgia,  de  saint  Jean  de  Dieu,  et  la  vocation  de 
sainte  Thérèse.  Il  mourut  à  Montilla  en  1569  après  de  longues  maladies.  Il 
a  écrit  en  espagnol  des  Lettres  spirituelles  et  plusieurs  excellents  Traités  de 
piété ,  traduits  par  Arnault  d'Andilly.  La  vie  de  ce  grand  homme  a  été  écrite 
par  Louis  de  Grenade  et  par  Louis  Munoz. 

3  S.  August.,  tom.  6,  lib.  de  Sanctâ  Virginitate,  cap.  52. 
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Pensez  que  Dieu  vous  a  pardonné  tous  les  péchés  que  vous  n'avez 
pas  commis,  parce  que  vous  les  auriez  commis  s'il  ne  vous  en  avait 
empêché  par  sa  grâce. 

Et  en  ses  Confessions  (lib.  2,  c.  7),  il  a  pratiqué  ce  qu'il  conseillait 
aux  autres  :  Gratiœ  tux  deputo,  et  qusecumque  non  feci  mala  et 
omnia  rnihi  dimissa  esse  fateor,  et  quse  mea  s  ponte  feci  mala  et 
quœ  te  duce  non  feci  :  J'attribue  à  votre  grâce  tous  les  maux  que  je 
n'ai  pas  faits ,  j'avoue  que  vous  m'avez  remis  les  péchés  que  j'ai 
commis  par  ma  mauvaise  volonté ,  et  ceux  que  je  n'ai  pas  commis 
par  le  secours  de  votre  grâce. 

Si  nous  ignorons  cette  vérité  ,  et  si  nous  ne  la  confessons  hum- 
blement devant  Dieu  pour  nous  la  faire  connaître  et  avouer,  il  reti- 
rera de  nous  ses  grâces  particulières ,  il  nous  abandonnera  à  notre 
faiblesse ,  et  nous  laissera  tomber  en  de  lourdes  fautes. 

Troisième  point. —  1°  C'est  le  troisième  motif  que  nous  avons 
de  craindre  et  de  nous  humilier;  saint  Paul  nous  le  propose,  di- 
sant: Quise  existimatstare,  videatne  cadat  (1.  Cor.  10,  12)  :  Celui 
qui  pense  être  sur  pied ,  qu'il  prenne  garde  de  ne  pas  tomber. 

2°  Et  saint  Augustin  (lib.  10,  Confess.,  cap.  3)  dit  :  Nemo  securus 
esse  débet  in  hac  vita  qux  Iota  tentatio  nominatur  ;  ut  qui  fieri  po- 
tuit  ex  dexteriore  nielior,  non  fiât  etiam  ex  meliore  deterior.  Ùna 
spes,  una  fiducia,  una  ferma  promis sio ,  misericordiatua  :  Per- 
sonne ne  se  doit  tenir  assuré  en  cette  vie  qui  n'est  qu'une  tentation; 
celui  qui,  de  vicieux  qu'il  était ,  est  devenu  vertueux  ,  étant  à  pré- 
sent vertueux ,  peut  devenir  vicieux. 

Et  le  dévot  A  Rempis  {De  Imit.  Christ.,  lib.  3,  cap.  14)  dit  :  Mon 
Dieu,  il  n'y  a  point  de  sainteté  si  vous  retirez  votre  main  ;  il  n'y  a 
point  de  sagesse  qui  serve ,  si  vous  cessez  de  gouverner  ;  il  n'y  a 
point  de  force  qui  vaille,  si  vous  désistez  de  conserver;  il  n'y  a 
point  de  chasteté  assurée,  si  vous  ne  la  protégez,  et  le  soin  parti- 
culier de  se  garder  ne  sert  de  rien  s'il  n'est  assisté  de  votre  sainte 
vigilance;  car,  étant  délaissés  de  vous,  nous  tombons  au  fond  et 
nous  périssons  ;  et  l'Eglise  ,  en  ses  dévolions  publiques ,  dit  :  Deus 
qui  nos  in  tantis  periculis  constitutos  pro  humanà  scis  fragilitate 
non  posse  subsistere  :  Grand  Dieu ,  vous  savez  qu'étant  exposé  à 
tant  de  périls ,  la  fragilité  humaine  ne  nous  permet  pas  de  subsister 
sans  votre  secours. 

3°  Il  ne  faut  que  considérer  la  nature  et  la  condition  de  nos  en- 
nemis ,  pour  avouer  cette  vérité  :  au  monde  il  n'y  a  que  pièges , 
écueils,  pierres  d'achoppement,  objets  de  lascivetô,  d'envie,  d'am- 
bition ,  de  médisance,  de  complaisance.  Saint  Antoine  le  vit  plein 
de  lacets  et  de  pièges,  et  s'écria  :  Qui  est-ce  qui  en  pourra  échapper? 
La  chair  nous  poursuit  partout,  nous  avons  cet  ennemi,  non  sur 
nos  frontières ,  non  à  nos  portes ,  mais  dans  nos  entrailles. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  en  l'extrême  vieillesse;  saint  Jérôme 
en  la  solitude  du  désert  et  en  la  rigueur  d'une  vie  très-auguste , 
saint  Paul  es  travaux  et  fatigues  de  l'apostolat ,  en  ressentaient  les 
hostilités,  s'en  plaignaient,  s'estimaient  malheureux,  réclamaient 
ia  mort  à  leur  secours  :  Infelix  ego  homo  !  quis  me  liberabit  de 
corpore  mortis  hujus?  Et  nous ,  qui  ne  sommes  pas  saints ,  qui  ne 
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l'avons  jamais  été,  qui  avons  commis  plusieurs  grands  péchés, 
nous  ne  craindrons  pas  cet  ennemi  dans  les  bouillons  de  la  jeu- 
nesse ,  dans  les  bons  traitements  du  corps,  conversations  de  filles 
et  de  lé  m  mes,  vie  oisive  et  inutile  ! 

Quant  au  troisième  ennemi,  nous  disons  tous  les  jours  des  pa- 
roles que  nous  n'appréhendons  pas ,  mais  clignes  d'appréhension  : 
Tanquam  leo  rugiens  :  si  nous  avions  un  chien  enragé  auprès  de 
nous  ,  nous  craindrions;  nous  avons  un  lion,  le  plus  fort,  le  plus 
cruel  et  le  plus  invincible  de  tous  les  animaux,  tanquam  leo  : 
non  un  lion  endormi,  apaisé ,  apprivoisé ,  rassasié,  mais  qui  ru- 
git, qui  est  en  colère,  enragé,  affamé,  qui  aboie  après  la  proie  : 
Rugiens  ;  leo  rugiet ,  quis  non  tirnebït  ?  Nous  ne  l'avons  pas  à 
notre  côté ,  mais  tout  autour  de  nous ,  circuit ,  qui  rôde,  qui  nous 
assiège ,  qui  épie  notre  faible  ,  qui  empêche  qu'on  ne  s'approche 
de  quelque  côté  que  ce  soit  pour  nous  secourir. 

4°  N'avons-nous  pas  grand  sujet  de  trembler,  sommes-nous  plus 
éclairés  en  l'entendement,  plus  invincibles  en  la  foi,  plus  établis 
en  la  vertu  que  Tertullien  a  été  autrefois  :  il  a  été  la  merveille  de 
l'Afrique,  le  défenseur  du  christianisme,  l'ornement  de  l'Eglise;  il 
avait  une  si  grande  intelligence  des  vérités  chrétiennes,  un  esprit 
si  brillant,  une  éloquence  si  puissante,  qu'il  n'a  point  attaqué 
d'infidèles  qu'il  n'ait  heureusement  renversés  :  Cujus  quot  pêne 
verba  tôt  sententiœ  simul ,  quot  sensus  tôt  victoriœ,  dit  Vincent  de 
Lérins;  chaque  parole  de  ses  livres  porte  sa  sentence,  et  chaque 
sentence  sa  victoire;  témoins  en  sont  les  Marcion ,  les  Appelle, 
les  Proxéas,  les  Hermogène,  les  Juifs,  les  Gentils  et  les  autres, 
et  toutefois  ,  ce  prodige  de  science,  cette  terreur  des  hérétiques, 
ce  grand  jeûneur,  cet  homme  si  austère,  est  tombé  lamentable- 
mont,  et  en  tombant  a  donué  une  rude  secousse  à  toute  l'Eglise. 

Quelques-uns  disent,  et  avec  raison,  que  la  chute  du  grand 
Osius,  évêque  de  Gordoue,  a  été  encore  plus  surprenante  et  ter- 
rible que  celle  de  Tertullien;  car  celui-ci  n'a  pas  persévéré  si  long- 
temps en  la  vraie  foi,  ne  l'a  pas  défendue  avec  tant  de  courage, 
n'a  pas  rendu  de  si  notables  services  à  l'Eglise  en  des  affaires  de  si 
grande  conséquence,  en  l'Orient  et  en  l'Occident,  comme  a  fait 
Osius.  Il  avait  courageusement  confessé  la  foi  avec  les  saints  mar- 
tyrs devant  le  président  Dacien  ;  il  avait  été  envoyé  en  l'Orient  par 
le  pape  saint  Sylvestre  pour  apaiser  les  troubles  excités  par  les 
ariens.  Il  avait  tenu  des  conciles  dans  Alexandrie ,  et  à  Gangres 
contre  les  hérétiques. 

Il  avait  été  le  premier  auteur  du  baptême  de  Constantin ,  lui 
conseillant  de  le  recevoir  pour  expier  ses  péchés;  il  avait  présidé 
au  premier  concile  de  Nicée  et  il  avait  dressé  le  Symbole  que  nous 
chantons  tous  les  dimanches  à  la  messe;  il  avait  résisté  courageu- 
sement à  l'empereur  Constance ,  refusant  de  signer  la  condamna- 
tion de  saint  Athanase  ;  et  après  tant  de  belles  actions ,  tant  de 
travaux,  tant  de  mérites ,  il  succomba  lâchement  en  signant ,  avec 
grand  élonnement  et  crève-cœur  de  toute  l'Eglise,  un  formulaire 
contre  la  foi ,  dressé  par  les  hérétiques  \ 

1  C'est  en  356  qu'Osius  souscrivit ,  à  Sirmich  la  profession  de  foi  dressée 
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Je  ne  tremble  pas  moins  quand  je  lis  la  chute  de  saint  Jacques 
PHermite.  11  avait  demeuré  trente  ans  en  une  caverne,  il  avait 
épuisé  son  corps  par  des  jeûnes  et  des  autres  pénitences;  étant 
obligé  par  charité  de  rendre  quelque  service  à  une  femme  malade, 
en  môme  temps  qu'il  lui  rendait  service  de  la  main  droite,  il  tenait 
sa  main  gauche  sur  le  feu,  aDn  d'empêcher  par  la  violence  de  cette 
douleur  le  moindre  mouvement  de  concupiscence.  Il  avait  fait  des 
miracles  très-signalés;  nonobstant  une  si  grande  sainteté,  il  tomba 
malheureusement  au  péché  de  la  chair  avec  une  fille  qu'jj  avait 
délivrée  de  la  possession  du  diable,  et  il  fut  sur  le  point  de  re- 
tourner au  monde;  mais  Dieu  l'en  préserva  par  une  miséricorde 
particulière,  et  lui  fit  la  grâce  de  se  reconnaître  et  d'expier  sa 
faute  par  des  larmes  très-abondantes  et  des  pénitences  très-rigou- 
reuses. 

Et  si  ces  hauts  cèdres  du  Liban,  qui  semblaient  être  si  bien  en- 
racinés ont  été  arrachés  par  le  vent  de  quelque  vanité,  comment 
pourront  subsister  les  petits  arbrisseaux?  si  ces  grands  vaisseaux 
si  bien  équipés,  qui  voguaient  si  heureusement,  ont  fait  naufrage 
par  l'écueil  d'une  tentation,  que  feront  les  petites  barques;  si  ces 
flambeaux  tant  éclatants,  qui  éclairaient  toute  l'Eglise,  ont  été 
éteints  par  un  peu  de  vent,  que  feront  les  petites  chandelles? 

Saint  Pierre,  considérant  ces  vérités  si  importantes,  nous  avertit 
sérieusement  d'assurer  et  d'affermir  notre  salut  par  la  pratique  des 
solides  vertus,  et,  entre  autres,  il  nous  en  recommande  principa- 
lement trois  :  Sub  inferentes  ministrate  pietalem  ,  charitatem , 
patientiam;  cui  enim  non  prsesto  sunt  hsec,  csecus  est,  oblivionem 
accipiens  purgationis veterum  suorum  peccatorum. 

Conclusion.  —  Faites  tous  vos  efforts  pour  répondre  aux  des- 
seins de  Dieu  sur  vous,  et  tâchez  de  joindre  à  la  créance  des 
mystères  les  vertus  chrétiennes ,  à  savoir  la  piété  envers  Dieu ,  la 
charité  envers  le  prochain ,  la  patience  au  regard  de  vous  ;  car 
celui  à  qui  ces  vertus  manquent,  c'est  un  aveugle  qui  montre  par 
sa  vie  qu'il  ne  se  souvient  plus  du  pardon  de  ses  péchés  qu'il  a  reçu 
au  baptême.  Donc  pour  assurer  notre  salut,  nous  devons  avoir 
grand  soin  de  pratiquer  ces  trois  vertus;  premièrement,  la  piété, 
nous  adonner  à  bon  escient  aux  exercices  de  piété,  à  la  ferveur  de 
dévotion,  à  l'obéissance  aux  conseils  et  inspirations  de  Dieu,  faire 
ce  que  nous  savons  qu'il  désire  de  nous,  encore  qu'il  ne  le  com- 
mande pas  absolument,  tendre  à  la  perfection  de  notre  vocation , 
marcher  en  la  présence  de  Dieu  avec  esprit  d'humilité  et  de  com- 
ponction, gémir  et  soupirer  après  lui,  afin  qu'il  nous  pardonne  nos 
fautes  passées,  qu'il  excuse  les  présentes  et  nous  préserve  des  fu- 
tures :  Deiicta  juventutis  meœ  et  ignorantias  ne  memineris.  Sei- 
gneur, ne  vous  souvenez  pas  des  fautes  de  ma  jeunesse  ni  de  mes 
ignorances.  Si  iniquilates  obserx^averis  Domine,  Domine,  quis 
substinebit?  cùm  defecerit  virtus  mea ,  ne  derelinquas  me  :  Mon 

en  cette  ville  par  les  hérétiques  ariens  ;  mais  deux  ans  après,  étant  au  lit  de 
la  mort,  il  protesta  contre  la  violence  qui  lui  avait  été  faite  à  Sirmich ,  et 
anathématisa  l'arianisrae.  Il  mourut  centenaire  en  358. 
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Dieu  ,  si  vous  examinez  nos  péchés,  qui  est-ce  qui  pourra  subsister? 
mon  Dieu  ,  ne  me  délaissez  pas  quand  les  forces  me  manqueront. 

En  second  lieu  ,  la  charité  :  Charitas  operit  multitudinem  pec- 
catorum;  nous  devons  avoir  grand  soin  de  ne  nous  moquer  de 
personne,  ne  dédaigner,  ne  mépriser,  ne  condamner,  ne  juger  de 
personne;  d'excuser  tout  le  monde,  penser  que  les  autres  sont  tou- 
jours meilleurs  que  nous,  que  le  moindre  péché  mortel  que  nous 
avons  fait  nous  rend  plus  coupables  devant  Dieu  que  toutes  les  im- 
perfections de  notre  prochain.  Celui  qui  aurait  été  atteint  et  con- 
vaincu d'un  crime  de  lèse-majesté,  condamné  à  mort  et  conduit  au 
gibet,  si,  étant  au  pied  de  l'échelle,  on  lui  apportait  sa  grâce, 
pourrait-il ,  après  cela ,  être  orgueilleux  et  arrogant?  ne  serait-il 
pas  toujours  honteux  et  humilié?  Quand  nous  n'aurions  jamais 
commis  qu'un  péché  mortel,  nous  sommes  rachetés  du  gibet, 
voilà  notre  propre  qualité,  voilà  tout  ce  que  nous  sommes  et  rien 
davantage.  Ne  devons-nous  pas  être  bien  honteux?  c'est  la  dispo- 
sition que  prenait  le  bienheureux  François  de  Borgia',  après  avoir 
médité  les  peines  d'enfer,  et  considéré  qu'il  les  avait  souvent  mé- 
ritées par  ses  péchés;  au  sortir  de  là,  il  lui  semblait  que  tout  le 
monde  le  regardait  comme  un  pauvre  racheté  du  gibet;  il  marchait 
confus  et  humilié ,  endurait  patiemment  les  offenses  qu'on  lui 
faisait,  c'est  la  troisième  vertu  que  saint  Pierre  nous  recommande; 
recevoir  avec  résignation  les  disgrâces  qui  nous  arrivent  de  quelque 
part  qu'elles  viennent,  peines  d'esprit,  maladies,  calomnies,  pertes 
de  biens,  renversement  de  fortune,  persécution  ;  dire  avec  résigna- 
tion :  Omnia  quœ  fecisti  nobis  Domine  in  vero  judicio  fecisti ,  et 
juste  pro  peccatis  nostris  affligimur;  ce  sont  des  pénitences  de  nos 
péchés  passés,  qui  apaisent  Dieu,  satisfont  à  sa  justice  ,  attirent 
sur  nous  sa  miséricorde.  Saint  Chrysostome  (Hom.  in  ad  P/ulemon. 
sub  finem)  comprend  tous  les  enseignements  en  trois  petites  pa- 
roles que  je  vous  laisse  pour  la  bonne  bouche  :  0  humilia  te  in 
omnibus  ;  egeno  miserere;  remitte  ei  qui  te  Ixsit  :  audeo  dicere  : 
quantumlibet  magnus  peccator  fueris,  cœlesti  regno  donaberis  : 
Humiliez-vous  en  tout,  soyez  pitoyable  envers  les  pauvres,  par- 
donnez librement  les  offenses  qu'on  vous  fait,  j'oserai  dire  que 
pour  grand  pécheur  que  vous  ayez  été,  vous  serez  reçu  au  royaume 
des  cieux.  Amen. 

1  Saint  François  de  Borgia,  duc  de  Candie  et  vice-roi  de  Catalogne,  résolut 
de  renoncer  au  monde,  après  la  mort  d'Eléonore  de  Castro,  son  épouse, 
dont  il  eut  une  nombreuse  postérité.  Il  se  fit.  jésuite  en  1548,  et  en  fut  le 
troisième  général  en  1565.  Il  rendit  les  services  les  plus  importants  à  sa  So- 
ciété et  au  pape  Pie  V,  et  mourut  à  Rome  le  30  septembre  4572 ,  à  62  ans  , 
après  avoir  refusé  plusieurs  fois  le  cardinalat  et  d'autres  dignités  ecclésias- 
tiques. Il  a  écrit  divers  ouvrages  qui  ont  été  traduits  d'espagnol  en  latin  par 
le  Père  Alphonse  Deza ,  jésuite. 
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SERMON  LXXYII. 

"DE  L'ESPÉRANCE   EN   LA  MISÉRICORDE  DE  DIEU,  REPRÉSENTÉE  PAR 
LE  BAISER    QL'E  SAINTE   MAGDELEINE   DONNE   AU  PIED  DROIT  DE 

JÉSUS. 

Osculabaturped.es  ejus. 

Elle  lui  baisait  les  pieds.  (Luc.  7,  38  ) 

LA  crainte  de  la  justice  de  Dieu  et  l'espérance  en  sa  miséricorde 
sont  les  deux  ailes  avec  lesquelles  l'âme  pénitente  se  doit 
élever  de  la  terre,  se  retirer  du  péché  et  faire  essor  jusqu'au 
ciel  à  l'exemple  de  David  :  Quis  dabit  mihi  pennas  sicut  columbœ 
et  volabo?  Ce  sont  les  deux  rames  dont  elle  se  doit  servir  pour  vo- 
guer heureusement  en  la  mer  orageuse  de  ce  monde  ,  et  arriver  à 
bon  port. 

Ce  sont  les  baisers  qu'elle  doit  donner  aux  deux  pieds  du  Fils  de 
Dieu  ,  à  l'exemple  de  sainte  Magdeleine.  Hier,  nous  l'exhortions  à 
baiser  le  pied  gauche  par  la  crainte  de  la  justice  ;  aujourd'hui,  je 
la  dois  exhorter  à  baiser  le  pied  droit  par  espérance  en  la  miséri- 
corde. Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Esordium.  —  An  aliquod  peccatum  sit  irremissibile. 

I.  Punctum.  —  Deus  promitit  veniam  pœnitenti  :  1»  Scripturâ,  2°  Exemple»  Ninivitarum. 
3»  Rationibus  ut  ostendat  suas  perfectiones. 

II.  Pujjctum.  —  Deus  iraperat  spem  veniae  pœnitenti. 

III.  Pu.NcruM.  —  I.  Donavit  veniam  magnis  peccatoribus  verè  pœnitentibus.  II.  —  Ne- 
gavit  falsis  pœnitentibus. 

Conclcsio.  —  Christus  bénigne  invitât  peccatorem  ad  veniam. 

Exorde.  —  Major  est  iniquitas  rnea  ,  quàm  ut  veniam  merear, 
disait  le  premier  homicide  au  chap.  4,  vers.  13,  de  la  Genèse;  il 
disait  bien,  mais  il  parlait  mal;  tout  péché  mortel,  pour  léger  et 
petit  qu'il  soit,  se  distingue  du  véniel  en  ce  qu'il  ne  mérite  aucune 
grâce;  mais  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  va  toujours  au  delà  de  nos 
mérites,  pardonne  souvent  des  péchés  qui  étaient  indignes  de 
pardon.  Nous  pouvons  néanmoins,  pour  plus  grand  éclaircisse- 
ment, agiter  une  belle  question,  et  demander,  savoir  :  si  on  peut 
commettre  des  péchés  si  grands  et  en  si  grand  nombre,  qu'ils  ne 
puissent  être  effacés  par  aucune  pénitence.  S'il  peut  y  avoir  des 
pécheurs  si  envieillis,  si  obstinés,  si  endurcis  au  mal,  et  en  si 
mauvaise  catégorie  devant  Dieu  qu'ils  ne  puissent  rentrer  en  grâce 
et  obtenir  pardon  de  leur  crime.  Il  semble  que  l'Ecriture  l'enseigne 
en  Jérémie  (2,  22).  Dieu  dit  à  une  âme  pécheresse  :  Si  laveris  te 
nitro  et  multiplicaveris  tibi  herbarn  borith,  maculata  es  in  ini- 
quitate  tuâ  coram  me  :  Quand  vous  vous  laveriez  avec  du  savon, 
de  salpêtre,  c'est-à-dire  par  la  pénitence,  qui  est  forte,  amère,. 
mordicante  comme  le  salpêtre,  vous  n'effacerez  pas  vos  macules, 
vous  demeurerez  souillée. 

En  la  Sapience,  chapitre  5e,  les  réprouvés  font  pénitence,  pœni- 
tentiam  agentes,  non-seulement  en  la  partie  inférieure  de  1  âme  y 

V.  —  s  l  —  37 
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mais  en  la  partie  supérieure  et  en  l'esprit  :  Et  prœ  angustiâ  spiri- 
tus  cémentes;  et  ils  ne  laissent  pas  d'être  damnés,  et  cela  pour 
toujours.  En  Isaïe  (58,  1),  les  Israélites  sont  touchés  à  la  prédica- 
tion du  Prophète,  auquel  on  avait  dit  :  Clama,  ne  cesses ,  quasi 
tuba  exalta  vocem  tuam;  ils  rentrent  en  eux-mêmes,  ils  jeûnent, 
s'humilient,  s'affligent,  et  tant  s'en  faut  qu'ils  obtiennent  pardon, 
que  Dieu  ne  daigne  pas  seulement  regarder  leurs  bonnes  œuvres , 
il  leur  dit  par  effet  :  Nescio  vos  :  Je  ne  vous  connais  point  :  Jeju- 
navimus  et  non  aspexisti,  humiliavimus ,  ou  selon  une  autre  ver- 
sion :  Aflliœimus  animas  nostras  et  nescisli.  Et  en  l'épître  aux 
Hébreux,  saint  Paul  nous  avertit  de  prendre  garde  que  nous  ne 
tombions  en  la  même  disgrâce  que  le  profane  Esaii ,  qui  ne  fut  pas 
reçu  à  impétrer  relief,  et  ne  put  réparer  sa  faute  quoiqu'il  le  de- 
mandât avec  larmes  et  rugissements  :  Non  invenit  pœnitentise 
locum  quamvis  cum  lacrymis  quœsivisset  eum. 

Et  de  fait,  il  y  a  des  gens  qui  font  des  péchés  si  dénaturés ,  en 
si  grand  nombre,  et  y  croupissent  si  longtemps,  que,  selon  toute 
apparence  humaine  ,  ils  doivent  pourrir  en  leur  ordure ,  perdre  le 
franc  arbitre,  étouffer  la  syndérèse,  éteindre  toute  l'inclination 
que  la  nature  leur  avait  donnée  pour  le  bien  ;  car  n'est-il  pas  vrai 
que  ce  qui  s'use  et  diminue  petit  à  petit,  enfin  se  perd  tout  à  fait 
et  s'anéantit  tôt  ou  tard.  La  maladie  est  une  disposition  et  un  ache- 
minement à  la  mort;  l'altération  à  la  corruption  ;  la  diminution  de 
la  vue  à  l'aveuglement.  Un  seul  péché  mortel  et  des  moindres, 
affaiblit  le  franc  arbitre,  il  lui  donne  des  longueurs  et  des  pâmoi- 
sons ;  il  émousse  la  syndérèse,  il  gâte  et  altère  l'inclination  que  nous 
avons  au  bien  :  donc  deux  autres  péchés  mortels ,  et  plus  grands 
feront  encore  plus  de  dégât  en  notre  âme;  donc  si  on  en  commet 
en  très-grande  quantité,  et  de  très-grands,  ils  pourront  faire  un  si 
grand  ravage  qu'ils  ruineront  entièrement  le  franc  arbitre ,  la  syn- 
dérèse et  l'inclination  naturelle  que  Dieu  nous  a  donnée  pouf  le 
bien.  Avant  que  d'éclaircir  ces  difficultés,  afin  que  ce  que  je  dirai 
aujourd'hui  ne  semble  pas  contraire  à  ce  qui  a  été  dit  autrefois ,  il 
faut  présupposer,  premièrement,  que  je  ne  parle  pas  aujourd'hui  de 
ceux  qui  se  contentent  de  dire  un  peccavi,  mais  de  ceux  qui  font 
une  vraie,  entière,  parfaite  et  légitime  pénitence  ;  secondement, 
qu'il  n'est  pas  ici  question  de  savoir  si  tous  les  péchés  se  remettent 
actuellement  et  en  effet,  l'expérience  montre  que  non;  nous  voyons 
tous  les  jours  des  pécheurs  qui  n'obtiennent  point  de  pardon,  parce 
qu'ils  ne  se  convertissent  jamais  :  ils  ne  se  convertissent  point,  parce 
que  c'est  à  Dieu  seul  de  nous  donner  la  vraie  conversion,  et  il  ne  la 
leur  donne  pas  d'autant  qu'ils  s'en  sont  rendus  indignes  par  l'énor- 
mité  ou  la  grandeur  de  leurs  crimes.  Mais  si  Dieu  vous  fait  la  grâce 
d'avoir  une  vraie  repentance ,  comme  il  l'a  faite  quelquefois  à  de 
très-grands  pécheurs,  et  si  avec  sa  grâce  vous  faites  une  vraie  et 
légitime  pénitence,  il  est  plus  que  très-assuré  que  vous  obtiendrez 
pardon,  pour  grands,  énormes  et  en  grand  nombre  que  soient  vos 
crimes ,  je  l'ai  autrefois  montré  par  des  textes  tirés  de  l'Evangile , 
je  le  veux  aujourd'hui  montrer  par  des  passages  tirés  de  l'Ancien 
Testament ,  en  considérant  :  1»  ce  que  Dieu  a  promis,  2°  ce  qu'il  a 
commandé,  3°  ce  qu'il  a  fait  aux  pécheurs  pénitents. 
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Premier  point.  —  1°  Il  dit  en  Isaïe  (1  ,  16)  :  Lavamini,  mundi 
estote,  auferte  rnalum  cogitationum  vestrarum,  guiescite  agere. 
perverse;  discite  bene  facere,  subvenite  oppresso ,  defendite  vi- 
duam  :  si  fuerint  peccata  vestra  ut  coccinum ,  quasi  nix  dealba- 
buntur  :  Purifiez  vos  consciences ,  bannissez  de  votre  esprit  les 
mauvaises  pensées,  cessez  de  malfaire,  commencez  à  pratiquer  la 
vertu,  soulagez  les  oppressés,  protégez  les  veuves  et  les  orphelins; 
quand  votre  àme  serait  teinte  de  malice  en  cramoisi ,  elle  deviendra 
blanche  comme  neige  ;  et  il  dit  par  Ezéchiel  (18,  22)  :  Si  impius 
egerit  pœnitentiam  ab  omnibus  peccatis  suis  quœ  operatus  est,  et 
custodierit  omnia  prsecepta  mea ,  et  fecerit  judicium  et  justitiam 
vitâvivet  et  non  morietur  :  omnium  iniquitatum  ejusquas  opera- 
tus est  non  recordabor ;  in  justitiâ  svâ  quam  operatus  est ,  vivet  : 
Si  le  pécheur  fait  pénitence  de  tous  les  péchés  qu'il  a  faits,  et  s'il 
garde  tous  mes  commandements ,  et  s'il  fait  jugement  et  justice 
contre  soi,  il  aura  la  vie ,  et  ne  périra  pas;  je  ne  me  souviendrai 
plus  des  crimes  qu'il  a  commis. 

2°  Mais  ce  qu'il  dit  à  Jonas  remplit  mon  àme  d'allégresse,  et 
serait  capable  de  ressusciter  ma  confiance ,  quand,  je  serais  sur  le 
bord  du  plus  profond  désespoir.  Les  habitants  de  Ninive  commet- 
taient des  péchés  si  abominables ,  qu'ils  criaient  vengeance  devant 
Dieu  :  il  commande  à  Jonas  de  leur  aller  dire  de  sa  part  que  dans 
quarante  jours  leur  ville  sera  renversée.  Le  prophète,  qui  n'était 
pas  des  plus  obéissants,  au  lieu  de  faire  le  commandement  de 
Dieu ,  s'embarque  en  un  vaisseau  pour  aller  en  Tharse  de  Gilicie , 
bien  loin  de  Ninive.  Une  grosse  tempête  s'élève ,  il  est  jeté  en  la 
mer,  une  baleine  l'engloutit  et  le  vomit  tout  vif  sur  le  rivage. 
Etant  fait  sage  par  cette  affliction,  il  obéit  au  commandement  que 
Dieu  lui  fait  pour  la  seconde  fois  :  il  va  à  Ninive  ;  il  crie  par  les 
carrefours  :  D'ici  à  quarante  jours  cette  ville  sera  renversée  :  Adhùc 
quadraginta  dies  et  Ninive  subvertetur.  Sa  prédication  fut  si  effi- 
cace ,  que  tous  en  furent  touchés  et  firent  pénitence. 

Selon  la  chronologie,  je  trouve  que  le  roi,  qui  tenait  alors  les 
rênes  de  l'empire,  était  Sardanapale;  car  saint  Augustin,  Eusèbe 
et  autres  disent  que  Jonas  prophétisa  sur  la  fin  de  l'empire  des 
Assyriens ,  un  an  avant  que  Rome  fût  bâtie  par  Romulus.  Or,  Dio- 
dore ,  Justin  et  les  autres  historiens  profanes ,  témoignent  que  Sar- 
danapale fut  le  dernier  roi  des  Assyriens.  Ce  roi  était  si  voluptueux 
et  si  libertin,  que  lorsqu'on  veut  exprimer  un  homme  fort  adonné 
à  ses  plaisirs,  on  dit  que  c'est  un  sardanapale ,  et  néanmoins  il  se 
convertit,  et  par  son  exemple  il  fut  cause  de  la  conversion  de  toute 
la  ville.  Le  prophète,  qui  avait  encore  beaucoup  d'amour-propre, 
au  lieu  de  se  réjouir  du  fruit  que  sa  prédication  avait  fait,  s'en 
afflige  jusqu'à  mourir  :  il  sort  de  la  ville  avec  impatience,  mur- 
mure en  soi-même,  se  plaint  du  bon  Dieu  en  l'amertume  de  son 
cœur  :  Voilà  ce  que  c'est ,  mon  Dieu  ;  je  me  doutais  bien  de  ce  qui 
en  arriverait;  pour  cela  j'avais  tant  de  répugnance  à  vous  obéir, 
je  sais  votre  coutume,  je  connais  voire  naturel ,  vous  êtes  pitoyable 
et  enclin  à  miséricorde  tout  ce  qui  se  peut.  Ces  Ninivites  se  con- 
vertissent, je  vois  bien  que  leur  pénitence  vous  dispose  déjà  à  leur 
pardonner,  et  on  me  trouvera  menteur;  je  leur  ai  prédit  absolu- 
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ment  que  dans  quarante  jours  leur  ville  serait  renversée  :  vous 
n'en  ferez  rien ,  leur  conversion  vous  fait  dédire ,  on  se  moquera 
de  moi  comme  d'un  faux  prophète ,  permettez-moi  que  je  meure , 
je  suis  ennuyé  de  vivre,  je  ne  saurais  endurer  cet  affront.  Là- 
dessus  ,  il  s'assit  tout  fâché  auprès  de  la  ville,  attendant  ce  qui  en 
arriverait.  Il  ne  l'entendait  pas ,  il  ne  savait  pas  le  secret,  il  n'y 
eut  point  de  mensonge  en  sa  prophétie  :  il  cria  absolument  que  la 
ville  serait  renversée,  et  cela  fut  vrai,  dit  saint  Augustin  ;  mais  ce 
mot  de  ville  est  équivoque  ,  il  signifie  quelquefois  les  bourgeois  et 
habitants,  d'autres  fois  il  signifie  les  maisons  et  les  remparts. 
Quand  on  dit  que  la  ville  de  Toulouse  a  été  toujours  fidèle  à  son 
prince ,  cela  s'entend  des  bourgeois  ;  quand  on  dit  qu'elle  n'est  pas 
si  forte  ni  si  belle  que  la  ville  de  Sedan ,  cela  s'entend  des  mu- 
railles et  des  remparts.  La  ville  de  Ninive  fut  renversée  par  terre , 
puisque  les  habitants  étant  tous  convertis  se  prosternèrent  en  terre, 
couchèrent  sur  la  dure,  changèrent  leur  vie  et  la  renversèrent 
comme  sens  dessus  dessous;  s'ils  ne  l'eussent  fait,  leur  ville, 
c'est-à-dire  leurs  murailles  et  maisons  eussent  été  renversées  et 
ruinées  de  fond  en  comble.  Dieu  donc  voulut  montrer  au  prophète, 
par  une  belle  comparaison,  le  grand  amour  qu'il  porte  aux  hommes, 
le  plaisir  qu'il  a  de  leur  pardonner,  et  comme  il  ne  les  punit  jamais 
qu'à  regret,  il  fit  croître  auprès  de  lui  sur-le-champ  un  arbre  de 
lierre ,  beau ,  verdoyant,  agréable ,  qui  le  mettait  à  l'ombre.  Jonas 
voyant  ce  miracle,  et  sentant  ce  rafraîchissement,  se  consola  un 
peu ,  car  c'était  pendant  les  plus  cuisantes  chaleurs  de  l'été  ;  mais 
ce  fut  courte  joie ,  car  le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour,  Dieu  per- 
mit qu'un  petit  ver  rongea  cet  arbre  en  la  racine,  et  le  fit  sécher  la 
nuit  suivante.  Quand  le  lendemain  le  soleil  du  midi  darda  ses 
rayons  sur  la  tête  du  pauvre  Jonas ,  destitué  de  son  parasol,  oh  !  ce 
fut  alors  qu'il  fut  invalide  et  souhaita  la  mort  plus  que  jamais  : 
Petivit  anima  sua  ut  moreretur.  Dieu ,  pour  le  convaincre ,  lui 
dit  :  Pensez-vous  avoir  sujet  de  vous  attrister  de  la  perte  de  ce 
beau  lierre?  Oui,  j'en  ai  grand  sujet,  et  j'en  suis  si  fort  affligé,  que 
j'en  meurs  quasi  de  regret.  Vous  pensez  avoir  sujet  de  vous  attrister 
en  la  perte  d'un  arbre  que  vous  n'avez  pas  planté,  ni  fait  croître, 
ni  cultivé  en  aucune  façon  ;  et  n'aurais-je  pas  sujet  de  m'attrister 
en  la  perte  de  la  ville  dé  Ninive? 

N'entendez- vous  pas  la  force  de  cet  argument?  il  est  si  amoureux 
et  plein  de  suavité  que  je  tressaille  de  joie  quand  je  le  considère. 
Il  veut  dire  que  comme  cet  arbre  rafraîchissait  et  réjouissait  le  pro- 
phète quand  il  était  verdoyant,  ainsi  quand  nous  sommes  en  la 
grâce  de  Dieu ,  nous  le  consolons  et  réjouissons  extrêmement  :  et 
comme  Jonas  s'attrista  quasi  jusqu'à  mourir  quand  le  ver  eut  des- 
séché ce  bel  arbre ,  ainsi  Dieu,  aurait  sujet  d'une  extrême  tristesse 
s'il  en  était  capable,  quand  le  ver  du  péché  ronge  notre  conscience 
et  sèche  en  nous  la  verdure  de  sa  grâce;  et  encore  la  comparaison 
est  inégale;  car,  dit  Dieu  :  Si  Jonas  a  sujet  d'être  fâché  de  la  perte 
de  cet  arbre ,  j'en  ai  beaucoup  plus  de  sujet  en  la  perte  d'une  âme  ; 
il  n'a  planté  ni  cultivé,  ni  rien  fait  à  cet  arbre,  puisqu'il  a  crû  en 
une  nuit;  j'ai  créé,  conservé,  arrosé  de  mes  grâces  cette  âme.  Il 
peut  maintenant  enchérir  et  ajouter  :  Je  suis  venu  en  terre,  j'ai 
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sué,  travaillé  trente-trois  ans,  et  enfin  je  suis  mort  en  un  gibet 
pour  cette  âme;  qui  est-ce  qui  n'espérera  en  la  miséricorde  de  Dieu, 
après  de  telles  paroles?  qui  est-ce  qui  osera  dire  :  Major  est  ini- 
quitas  mea,  quàm  ut  veniam  merear? 

3°  Or,  ce  n'est  pas  seulement  pour  l'amour  de  nous  et  par  com- 
passion envers  nos  misères ,  qu'il  nous  pardonne  nos  péchés,  mais 
c'est  pour  l'amour  de  soi,  et  pour  les  intérêts  de  sa  gloire;  il  dit  par 
Isaïe  (43,  25)  :  Ego  sum,  ego  sum  qui  deleo  iniquitates  tuas  propter 
me.  C'est  moi ,  c'est  moi  qui  efface  vos  iniquités ,  pour  l'amour  de 
moi,  et  derechef  (30,  18)  :  Eœpectat  Dominus  ut  miser  eatur,  et 
exaltabitur  parcens.  Le  Seigneur  attend  à  pénitence,  il  sera  glo- 
rifié en  vous  pardonnant,  et  par  saint  Paul  (Rom.  3,  23)  :  Omnes 
peccaverunt ,  et  egent  gloriâ  Dei.  Tous  sont  pécheurs  et  ont  besoin 
de  la  gloire  de  Dieu. 

Sa  gloire  consiste  en  l'exercice  et  la  manifestation  de  ses  attri- 
buts; et  il  l'exerce  admirablement,  et  montre  évidemment  ses  di- 
vines perfections  en  nous  pardonnant  nos  péchés.  11  montre  sa  ma- 
gnanimité :  Longaminis  (|Aaxpoôo[Aoç)  magnanimis  et  multum  mise- 
ricors;  c'est  aux  faibles  esprits  et  aux  gens  qui  n'ont  point  de  cœur, 
de  ne  pouvoir  porter  une  injure ,  d'être  endurci  au  pardon  et  in- 
flexible à  la  pitié  :  Corpora  magnanimo  satis  est  prostrasse  leoni, 
et  faciles  motus  mens  generosa  '  capit  ;  lupus  et  turpes  instant 
morientibus  ursi ,  et  quxcumque  minor  nobilitate  fera  est. 

Dieu  montre  sa  générosité  et  la  noblesse  de  son  cœur  en  ce  qu'il 
oublie  les  injures  qui  lui  sont  faites;  il  ne  se  laisse  vaincre  à  la  co- 
lère, il  est  supérieur  à  la  malice  des  hommes,  c'est  ce  que  veut 
dire  proprement  cette  parole  de  Joël  (2,  13)  :  Benignus  est  et  prœs- 
tabilis  super  malitia  ,  comme  quand  Cicéron  dit  de  l'orateur  (de 
Orat.)  :  Sumendx  sunt  res  oratori  magnitudine  prœstabiles. 

Il  montre  sa  puissance  :  Deus  quis  omnipotentiam  tuam  par- 
cendo  maxime  et  miserando  manifestas ,  dit  l'Eglise  ;  et  saint  Au- 
gustin (in  Psal.  102)  dit  :  Omnipotenti  medico  nullus  languor  in- 
sanabilis  occurrit ,  tantum  curare  te  sine.  Il  n'y  a  point  d'hôpital 
pour  les  incurables  en  l'Eglise ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  maladie  si 
désespérée  et  envieillie  que  le  médecin  ne  puisse  aisément  guérir, 
et  qu'il  n'ait  quelquefois  guérie  ;  sa  grâce  est  toute-puissante ,  ses 
remèdes  souverains,  son  sang  d'un  prix  infini ,  ses  mérites  inépui- 
sables; permettez  seulement  qu'on  vous  panse,  il  ne  demande  que 
de  la  pratique.  Il  est  ravi  d'avoir  des  pénitents  qui ,  d'un  cœur 
contrit  et  humilié,  se  mettent  entre  ses  mains,  afin  d'exercer  sur 
eux  et  montrer  sa  bonté  infinie ,  qui  est  plus  grande  qu'aucune 
malice  ;  qui  se  plaît  à  surmonter  et  ruiner  le  mal  qui  lui  est  con- 
traire ,  à  défaire  l'œuyre  de  l'homme,  sans  intéresser  l'ouvrage  de 
Dieu. 

Il  est  vrai  que  le  péché  mortel  obscurcit  la  lumière  de  l'entende- 
ment, affaiblit  l'inclination  au  bien  qui  est  la  volonté,  mais  il  ne 
les  anéantit  jamais  tout  à  fait,  parce  qu'il  ne  fait  pas  ce  ravage, 
corrompant  une  partie  du  franc  arbitre  ou  de  la  lumière  naturelle , 
mais  eu  nous  donnant  une  pente  et  une  inclination  à  de  nouveaux 
péchés,  et  nous  privant  des  lumières  et  des  grâces  particulières  de 
Dieu  desquelles  il  nous  rend  indignes.  Or,  il  n'y  a  si  mauvaise  in- 
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clination,  si  grande  indignité  et  incapacité  que  la  bonté  inûnie  de 
Dieu  ne  puisse  surmonter,  et  ne  surmonte  quelquefois.  Saint  Tho- 
mas (1.  2.  q.  85,  art.  2.  in  corp.)  dit  fort  bien  :  Quand  une  sombre 
nuée  voile  la  belle  face  du  soleil ,  l'air  qui  est  en  cette  église  en  est 
obscurci,  et  encore  plus  si  une  seconde  nuée  se  joint  à  la  pre- 
mière ,  et  encore  davantage,  s'il  y  en  a  une  troisième  ;  mais  il  n'y 
en  peut  tant  avoir  que  l'air  devienne  entièrement  incapable  de  lu- 
mière ;  car  elles  ne  peuyent  faire  que  l'air  ne  soit  toujours  dia- 
phane et  transparent  de  sa  nature  ,  et  par  conséquent  toujours  sus- 
ceptible des  rayons  du  soleil  quand  ces  nuées  sont  balayées. 

Le  péché  mortel  est  un  sombre  nuage  qui  s'oppose  au  soleil  de 
justice  :  Upposuisti  nubem  tibi  (Thren.  3,  44). 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  l'entendement  en  est  offusqué ,  la  vo- 
lonté pervertie,  et  encore  plus  si  on  en  commet  deux,  trois, 
quatre ,  vingt ,  trente  -,  mais  si  est-ce  que  l'homme  ne  peut  com- 
mettre tant  de  crimes,  ni  être  réduit  en  si  mauvais  état  qu'il  en 
perde  son  naturel ,  qui  est  d'être  raisonnable ,  doué  de  franc  ar- 
bitre, susceptible  de  bonnes  impressions,  et  si  cette  nuée  est  effacée 
par  la  pénitence  :  Delevi  ut  nubem  iniquitatem  tuant. 

Il  peut  recouvrer  les  lumières  et  les  grâces  qu'il  avait  perdues  ; 
car  1  homme ,  par  sa  méchanceté ,  peut  bien  perdre  les  dons  de 
Dieu ,  mais  Dieu  ne  peut  perdre  sa  bonté  qui  est  toujours  prête  de 
les  lui  rendre ,  et  d'exercer  envers  lui  sa  miséricorde  ;  et  sur  quoi 
le  peut-il  mieux  exercer  que  sur  la  misère?  et  quelle  plus  grande 
misère  que  le  péché?  si  vous  connaissiez  combien  grande  et  infinie 
est  cette  miséricorde  divine,  quand  vous  auriez  un  pied  dans  les  en- 
fers, vous  ne  laisseriez  pas  d'espérer  en  lui  ;  quand  un  homme  aurait 
commis  tous  les  brigandages ,  assassinats,  sacrilèges,  athéismes  qui 
ont  été  jamais  commis  et  qui  peuvent  se  commettre ,  s'il  en  fait 
pénitence,  tous  ces  crimes  et  un  million  d'autres,  au  regard  de  la 
miséricorde  de  Dieu ,  sont  comme  une  paille  dans  un  grand  feu 
bien  embrasé. 

Vous  direz  peut-être  que  Dieu  est  juste  aussi  bien  que  miséri- 
cordieux; vous  direz  vrai ,  mais  il  faut  ajouter  qu'il  exerce  sa  jus- 
tice en  nous  faisant  miséricorde;  il  rend  ce  qu'il  doit  quand  il  nous 
pardonne;  ce  qu'il  doit,  dis-je,  non  à  la  créature,  mais  à  soi- 
même  ,  non  à  notre  pénitence,  mais  à  sa  clémence  ;  non  à  nos 
mérites,  mais  à  ses  promesses;  non  à  nos  actions,  mais  à  ses  pa- 
roles. 

Sa  vérité  y  est  engagée,  il  l'a  dit,  il  l'a  promis,  il  a  assuré  avec 
serment  qu'il  nous  pardonnerait  si  nous  faisions  pénitence  ;  quelle 
apparence  qu'il  s'en  dédise!  Vivo  ego  dicit  Do minus ,  nolo  mortem 
peccatoris  :  0  nos  beatos,  quorum  causa  Deus  jurât ,  6  miserri- 
mos,  si  necjuranti  Domino  credimus  (Tertull.,  de  Pœnit.,  c.  40; 
Ezech.  33,  11). 

Deuxième  point.  —  Il  y  a  bien  plus ,  il  ne  vous  invite  pas  seu- 
lement par  ses  promesses,  il  vous  y  oblige  aussi  par  son  comman- 
dement, pour  grand  pécheur  que  vous  ayez  été;  quand  vous  auriez 
été  plus  dissolu  que  Sardanapale ,  plus  meurtrier  que  Cain ,  plus 
traître  que  Judas,  plus  contraire  à  Jésus  que  l'antechrist,  et  plus 
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sorcier  que  le  démon ,  Dieu  vous  commande  de  faire  pénitence  et 
d'espérer  en  lui ,  tant  que  vous  avez  l'âme  dans  le  corps;  et  quand 
vous  n'auriez  jamais  commis  d'autre  péché,  si  vous  ne  faites  péni- 
tence espérant  en  lui,  il  vous  damnera  éternellement,  puisqu'il 
vous  commande,  sur  peine  de  péché  mortel,  d'espérer  qu'il  vous 
pardonnera,  quelque  grands  péchés  que  vous  ayez  faits;  sans 
doute  qu'il  a  volonté  de  vous  pardonner,  autrement,  comme  dit 
saint  Thomas ,  son  commandement  serait  une  tromperie,  et  il  a  si 
bonne  volonté  de  vous  pardonner,  que  la  plus  grande  otfense  que 
vous  lui  puissiez  faire ,  c'est  de  vous  défier  de  sa  miséricorde  ;  cela 
est  vrai ,  Caïn  n'offensa  point  tant  Dieu  en  assassinant  son  frère 
innocent;  Judas  en  trahissant  son  maître,  un  sorcier  en  faisant 
mourir  son  voisin,  comme  en  désespérant,  parce  que  le  désespoir 
et  Timpénitence  finale  sont  opposés  à  la  bonté  de  Dieu,  dont  il  se 
pique  avec  plus  de  jalousie  ;  c'est  un  péché  contre  le  Saint-Esprit; 
c'est  le  seul  crime  qui  ne  se  remet  jamais,  ni  en  ce  monde  ni  en 
l'autre. 

Les  théologiens  passent  bien  plus  avant  :  ils  disent  que  si  Dieu 
s'était  apparu  à  vous  ;  oui ,  Dieu  même ,  et  qu'il  vous  eût  dit  de  sa 
bouche  :  Tu  as  commis  de  trop  grands  péchés ,  je  ne  les  pardon- 
nerai jamais,  j'ai  résolu  de  te  perdre;  vous  seriez  néanmoins  obligé 
d'espérer  en  lui,  vous  pourriez  et  devriez  penser  que  cette  révéla- 
tion ne  serait  pas  un  arrêt  arrêté,  irrévocable,  mais  seulement  une 
sentence  comminatoire  :  sous  cette  condition ,  si  vous  ne  faites  pé- 
nitence ,  comme  celle  qui  fut  faite  aux  Ninivites ,  à  Ezéchias  et  aux 
autres  :  Etiamsi  me  occident,  sperabo  in  eum;  et  tant  que  nous 
sommes  en  ce  monde,  nous  ne  sommes  jamais  dispensés  du  com- 
mandement de  l'espérance,  seconde  vertu  théologale,  non  plus  que 
de  celui  de  la  foi  et  de  la  charité. 

Notez,  vertu  théologale,  qui  a  pour  objet  un  attribut  de  Dieu, 
c'est-à-dire  que  comme  tant  moins  il  y  a  d'apparence  de  raison  et 
de  possibilité  en  un  article  de  foi,  tant  plus  il  y  a  sujet  et  mérite 
de  le  croire  :  Ideo  credibile  est,  quia  impossibile  est,  dit  Tertul- 
iien. 

Ainsi  tant  s'en  faut  que  la  grièveté  et  la  multitude  de  vos  crimes 
vous  doivent  ôter  la  confiance,  au  contraire,  tant  plus  ils  sont 
grands  et  en  grand  nombre,  plus  vous  aurez  de  mérite  d'espérer, 
parce  que  votre  espérance  ne  doit  pas  être  appuyée  sur  votre  probité, 
mais  sur  la  bonté  de  Dieu  ;  non  sur  vos  mérites ,  mais  sur  les  mé- 
rites de  son  Fils  ;  non  sur  votre  justice ,  mais  sur  la  miséricorde. 

Troisième  point.  —  I.  Et  de  fait,  il  l'a  exercée  envers  de  très- 
grands  pécheurs  :  David  ayant  reçu  de  Dieu  des  grâces  infinies, 
Dieu  ayant  changé  sa  houlette  en  un  sceptre  royal ,  et  son  habit  de 
grosse  bure  en  un  manteau  de  pourpre,  l'ayant  fait  prophète,  roi 
de  son  peuple,  l'homme  selon  son  cœur,  il  commit  contre  lui  une 
ingratitude  dénaturée ,  l'offensant  méchamment  pour  un  plaisir  de 
bête  brute,  il  ne  se  contenta  pas  de  plusieurs  femmes  que  Dieu  lui 
avait  permises ,  il  déshonora  la  femme  de  son  voisin  par  un  adul- 
tère très-scandaleux ,  il  fit  mourir  traîtreusement  le  pauvre  mari 
de  cette  femme. 


584  Sermon  LU  VIL 

Le  roi  Achab  épousa  l'impie  Jézabel  contre  le  commandement  de 
Dieu ,  il  persécuta  Elie,  il  fut  cause  de  la  mort  du  pauvre  Naboth, 
il  envahit  injustement  sa  vigne,  il  s'adonna  à  l'idolâtrie. 

Le  roi  Manassès  aima  et  consulta  les  magiciens ,  il  dressa  des 
idoles  dans  toutes  les  forêts,  et  même  dans  le  temple  de  Dieu;  il 
offrit  des  sacrifices  aux  faux  dieux,  leur  immola  ses  propres  enfants, 
il  porta  le  peuple  au  culte  des  idoles,  et  après  tant  d'abominations, 
sitôt  que  ces  rois  ont  fait  pénitence ,  Dieu  leur  a  fait  miséricorde. 

II.  Que  si  l'Ecriture  raconte  qu'il  a  rejeté  et  réprouvé  la  péni- 
tence de  quelques-uns ,  c'est  que  leur  conversion  n'était  pas  vraie  : 
c'était  une  pénitence  fausse,  forcée,  trompeuse,  dissimulée;  les 
damnés  se  îepentent  de  leurs  péchés,  mais  de  quelle  repen- 
tance?  d'une  repentance  naturelle,  qui  vient  de  l'amour-propre,  du 
sentiment  de  leur  douleur,  ex  lœsione  naturœ ,  dit  saint  Bona- 
venlure,  d'une  repentance  qui  ne  fait  point  de  changement  en 
eux. 

Telle  est  votre  pénitence  si  vous  la  regardez  de  près  :  vous  vous 
confesserez  à  Pâques  d'avoir  juré,  de  n'avoir  pas  jeûné,  vous  en 
dites  tout  autant  à  Noël,  n'est- il  pas  vrai?  et  à  Pâques  dernier,  et 
il  y  a  deux,  trois ,  quatre  ans?  ne  voyez- vous  pas  que  ce  sont  des 
amusements  :  Ubi  nulla  emendatio ,  ibi  pœnitentia  varia,  dit 
Tertullien  et  les  autres  Pères.  La  vraie  pénitence  s'appelle  conver- 
sion,  parce  qu'elle  change  tout  son  homme.  Saint  Ambroise  dit  : 
Seipsum  homo  abnegetet  totus  mutelur  ;  c'est  une  métamorphose, 
une  transformation  spirituelle,  qui  fait  qu'on  a  des  pensées,  des 
affections ,  des  façons  de  faire ,  des  coutumes  toutes  contraires  à 
celles  qu'on  avait  "auparavant. 

Ces  rois  dont  nous  avons  parlé ,  qui  ont  obtenu  pardon  de  Dieu, 
Sardanapale ,  David ,  Achab,  Manassès ,  et  les  Ninivites ,  ne  se  con- 
tentèrent pas  de  reconnaître  leur  faute ,  de  répandre  quelques 
larmes ,  ils  déposèrent  la  pourpre  et  leurs  riches  vêtements ,  ils  se 
revêtirent  de  sac  et  de  cilice ,  couchèrent  sur  la  cendre  ,  jeûnèrent 
austèrement ,  prièrent  Dieu  fort  longtemps  en  grande  ferveur,  avec 
sanglots,  gémissements,  prosternements ,  humiliations  très-pro- 
fondes :  c'est  l'Ecriture  qui  le  rapporte. 

Et  au  chapitre  premier  sus-allégué  d'Isaïe  (1,  26),  où  Dieu  pro- 
met que  l'âme  pénitente  deviendra  blanche  comme  neige,  il  en- 
seigne ce  qu'il  entend  par  la  pénitence.  Bannissez  bien  loin  les 
mauvaises  pensées  de  votre  cœur,  cessez  de  malfaire,  apprenez  à 
pratiquer  les  bonnes  œuvres,  secourez  les  oppressés,  assistez  les  or- 
phelins, protégez  les  veuves:  Lavamini,  mundi  estote ,  auferte 
malum  cogitationum  vestrarum  ;  et  en  Ezéchiel  (33,  14,  16,  19), 
il  ne  promet  pas  absolument  à  l'âme  convertie  l'absolution  de  ses 
crimes,  mais  avec  cette  condition  :  Si  elle  fait  jugement  et  justice  : 
Si  fecerit  judicium  et  justitiam  ;  c'est-à-dire  si  elle  se  condamne 
et  punit  soi-même ,  et  si  elle  s'adonne  avec  zèle  à  la  pratique  de  la 
vertu. 

Ces  Israélites  qui  jeûnaient,  et  qui  s'humiliaient  devant  Dieu, 
faisaient  pénitence,  et  leur  pénitence  était  répudiée  comme  illégi- 
time, parce  qu'ils  ne  se  retiraient  pas  de  tous  leurs  péchés;  ils  se 
retiraient  de  l'idolâtrie  et  gourmandise,  non  de  l'avarice,  des  pro- 
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ces,  des  querelles  et  inhumanités  envers  les  pauvres  :  Ad  Vîtes  et 
contentiones  jejunatis  omnes  debitores  vestros  repetitis  (Isa.  58,  4). 

La  pénitence  aussi  d'Esaii  était  trompeuse  et  frivole;  il  ne  s'abs- 
tenait pas  du  péché  pour  toujours,  il  disait  en  soi-même  :  Mon 
père  ne  vivra  pas  toujours,  s'il  meurt  jamais  devant  moi ,  je  tuerai 
mon  frère  Jacob  :  Venient  luctus  patris  rriei ,  et  occidam  fratrem 
meum.  Vous  pouvez  bien  tromper  les  hommes ,  mais  vous  ne  pou- 
vez pas  tromper  Dieu,  il  perce  le  fond  de  votre  cœur;  s'il  y  reste 
encore  quelque  dessein  pour  l'avenir,  quelque  secrète  volonté  de 
retourner  au  bal,  au  jeu,  danses,  cabarets,  débauches  après 
Pâques ,  vous  n'êtes  pas  bien  converti;  une  marque  pour  connaître 
que  vous  n'avez  pas  quitté  l'affection  du  péché  pour  toujours,  c'est 
quand  vous  ne  voulez  pas  faire  tout  ce  que  vous  pouvez  pour  en 
éviter  l'occasion  ,  vous  ne  voulez  pas  faire  effort  pour  vous  mettre 
dans  l'impossibilité  de  retomber.  On  vous  dit  :  Pour  éviter  les  in- 
justices, pertes  de  temps,  troubles  d'esprit  qui  naissent  de  ce  procès, 
prenez  des  arbitres,  et  vous  accordez.  Pour  vous  retirer  des  impu- 
retés ou  privautés  sensuelles  que  vous  commettez  avec  ce  jeune 
homme,  dites  à  votre  père  qu'il  vous  parle  de  votre  déshonneur, 
que  si  on  ne  le  met  hors  de  la  maison,  vous  en  sortirez.  Pour  vous 
déshabituer  de  cette  coutume  que  vous  avez  de  jurer,  il  faut  prier 
votre  femme,  .vos  enfants,  vos  serviteurs  de  vous  avertir  quand 
vous  jurerez,  et  le  prendre  de  bonne  part  quand  ils  le  feront,  et 
faire  quelque  petite  pénitence  toutes  les  fois  que  vous  jurerez. 

Et  vous  n'en  voulez  rien  faire  ;  toutes  ces  larmes  que  vous  répan- 
dez quelquefois  en  votre  confession ,  cette  dévotion  sensible,  cette 
tendresse  de  cœur  que  vous  sentez  sont  pures  illusions  :  Lacry- 
tnulcB  doctœ  rnenliri,  dit  saint  Bernard  :  Larmes  accoutumées  à 
mentir,  engeance  d'amour-propre ,  non  de  l'amour  de  Dieu  ;  pro- 
ductions de  la  nature  ,  non  de  la  grâce  ;  c'est  vous  laver  avec  du 
savon  de  salpêtre  :  Si  laveris  te  nitro  maculata  es\  le  salpêtre 
s'engendre  dans  les  caves  et  autres  lieux  souterrains  ;  si  vous  ne 
vous  repentez  que  par  une  crainte  servile  et  naturelle  de  l'enfer, 
votre  âme  demeure  souillée. 

Conclusion.  —  Le  Fils  de  Dieu  invite  l'âme  pécheresse  à  la  pé- 
nitence avec  des  paroles  si  douces,  si  amoureuses  et  si  affectueuses, 
avec  des  soumissions  si  humbles  pour  eux  et  si  avantageuses  pour 
nous,  qu'elles  me  percent  le  cœur,  quand  je  le  considère  ;  il  faudrait 
avoir  le  cœur  plus  dur  que  le  marbre ,  plus  acéré  que  l'acier,  pour 
n'en  être  pas  amolli  quand  on  les  lit  ;  je  ne  les  oserais  rapporter  si 
elles  n'étaient  en  l'Ecriture  sainte  (Jerem.  3,  1),  tant  elles  sont  hu- 
miliantes et  désavantageuses  pour  lui.  Il  parle  à  une  âme  péche- 
resse, à  la  vôtre,  à  la  mienne;  premièrement,  il  propose  une 
question  par  manière  de  parabole,  et  dit  :  Si  une  femme  mariée 
quitte  son  mari  sans  occasion,  par  pure  débauche  et  libertinage, 
et  s'abandonne  à  un  autre,  et  que  son  mari  le  sache,  pensez-vous 
qu'il  la  veuille  recevoir?  rentrera-t-il  en  bonne  intelligence  et  par- 
faite amitié  avec  elle? la  traitera-t-il  avec  autant  de  privauté,  d'ou- 
verture, de  familiarité,  de  tendresse,  de  caresse,  de  cordialité 
qu'il  faisait  auparavant?  non,  on  n'a  jamais  vu  cela  parmi  les 
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hommes  ;  mais  moi ,  dit  Dieu,  qui  suis  infiniment  miséricordieux, 
qui  ai  une  bonté  immense  et  infinie,  je  me  comporte  ainsi  envers 
les  âmes  mes  épouses  :  Tu  autem  fornicata  es  cum  amatoribus 
multis ,  leva  oculos  tuos  et  videubi  non  probatasit?  in  viis  sede- 
bas  expectans  eos  quasi  latroin  solitudine.  Vous  vous  êtes  donnée 
en  proie  à  vos  passions ,  abandonnée  à  vos  concupiscences,  prosti- 
tuée à  mille  ordures  et  iniquités  ;  il  n'y  a  bourbier  si  fangeux,  boue 
si  noire  et  si  puante  où  vous  ne  vous  soyez  vautrée  •'  Verumtamen 
revertere  ;  et  ego  suscipiam  te  :  Ne  laissez  pas  de  retourner,  je  vous 
recevrai  avec  autant  d'amour,  d'affection,  de  bienveillance,  de  cor- 
dialité, de  débonnaireté  et  de  mignardise  que  si  vous  ne  m'aviez 
jamais  offensé  :  Frons  meretricis  facta  est  tibi,  saltem  amodo  voca 
me  pater  meus,  dux  virginitatis  mex.  Vous  avez  été  aussi  effrontée 
qu'une  courtisane  ,  et  cependant  peut-être  que  vous  avez  honte  de 
ra'appeler  votre  époux,  vous  n'osez  prendre  cette  confiance ,  il  vous 
semble  que  ce  vous  serait  témérité,  que  ce  me  serait  un  affront 
d'être  époux  d'une  âme  débauchée  ;  non ,  je  ne  le  tiens  pas  à  dés- 
honneur; si  vous  retournez  je  vous  recevrai  pour  mon  épouse;  mais 
si  vous  avez  confusion  de  prendre  sitôt  une  qualité  si  honorable, 
au  moins  dès  à  présent  appelez-moi  votre  père,  le  directeur  de  votre 
virginité.  Un  père  a  toujours  pitié  de  son  enfant ,  il  ne  perd  jamais 
l'affection  paternelle  ,  ce  serait  démentir  sa  qualité  de  père  et  apos- 
tasier  de  la  nature  ;  sitôt  que  l'enfant  se  range  à  son  devoir  et  se 
rend  obéissant  :  sitôt  que  le  prodigue  retourna  à  son  père,  son  père 
le  reçut. 

Retournez;  je  suis  votre  père  et  le  conducteur  de  votre  virginité. 
Il  n'en  est  pas  de  l'âme  comme  du  corps  :  la  virginité  du  corps 
étant  une  fois  perdue  ne  se  recouvre  jamais;  votre  âme  s'est  pros- 
tituée ,  mais  si  vous  revenez  à  moi  elle  pourra  devenir  aussi  pure  , 
aussi  blanche,  aussi  sainte,  aussi  parfaite  que  si  vous  ne  m'aviez  ja- 
mais offensé  :  Quasi  nix  dealbabuntur. 

Il  fait  bien  davantage  :  comme  si  c'était  lui  qui  eût  le  tort, 
comme  s'il  avait  offensé  l'âme ,  il  la  recherche  d'amitié,  il  la  flatte, 
il  use  de  soumission ,  d'humiliation,  vous  diriez  quasi  qu'il  se  meta 
genoux  devant  elle,  comme  pour  lui  demander  pardon.  Et  bien  ! 
lui  dit-il ,  êtes- vous  encore  fâchée ,  garderez- vous  toujours  votre 
aversion,  n'apaiserez- vous  jamais  votre  colère?  Numquid  irasceris 
in  perpetuum ,  aut  perseverabis  in  finem  ? 

Enfin,  ne  pouvant  fléchir  le  cœur  de  cette  obstinée,  il  s'adresse  à 
son  Prophète  pour  se  plaindre  de  cet  affront  que  l'âme  lui  fait , 
comme  un  homme  qui  est  en  l'amertume  de  cœur,  s'adresse  à  son 
voisin  pour  recevoir  de  lui  quelque  consolation  :  Prophète,  avez- 
vous  vu  l'affront  que  j'ai  reçu  de  cette  âme,  le  mépris  qu'elle  fait 
de  mes  semonces,  la  dédaigneuse,  opiniâtre  et  orgueilleuse  qu'elle 
est  :  Numquid  vidisti  quœ  fecerit  aversatrix? 

Messieurs,  ces  semonces  de  Jésus  sont  si  attrayantes,  si  amou- 
reuses et  si  charmantes ,  que  si  nos  cœurs  n'en  sont  amollis,  il  n'y 
a  rien  au  monde  qui  nous  puisse  convertir;  je  prie  le  bon  Dieu  qu'il 
ait  pitié  de  nous  et  qu'il  nous  en  fasse  miséricorde.  Amen. 
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SERMON   LXXVIII. 

DES   OEUVRES  SATISFACTOIRES  ,   REPRÉSENTÉES   PAR 
LE  PARFUM   DE  MAGDELEINE. 

Unguento  ungebat. 
Elle  répandait  sur  lui  son  parfum.  (Luc.  7,  38.) 

Ce  précieux  onguent  ou  parfum  que  Marie-Magdeleine  répand 
avec  une  sainte  profusion  aux  sacrés  pieds  du  Fils  de  Dieu,  re- 
■  présente  la  satisfaction  que  l'âme  pénitente  doit  offrir  à  Dieu 
pour  apaiser  sa  justice  et  gagner  sa  miséricorde.  Nous  avons  au- 
jourd'hui à  considérer  les  ingrédients  de  ce  parfum ,  qui  sont  la 
prière ,  le  jeûne  et  l'aumône ,  et  puis  nous  répondrons  aux  objec- 
tions que  ies  gens  du  monde  ont  coutume  d'alléguer  pour  se  dis- 
penser de  ces  saintes  œuvres;  ce  seront  les  deux  points  de  ce 
discours. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  —  Peccator  fœtet  coram  Deo. 

I.  Punctum  —  Pœnitens  débet  abolere  hune  fœtorem  unguento  composito  ex  nardo, 
myrrhâ,  oleo  :  1»  Ex  nardo  orationis,  2°  Ex  myrrhâ  jejunii,  3°  Ex  oleo  Eleemosyn» . 

II.  Punctom.  —  I.  Excusationes  reproborum  contra  praedicta  opéra  satisfactoria.  — 
II.  Refutantur  :  1°  Scripturâ,  2»  Patribus,  3°  Praxi  Ecclesiae,  4°Exemplis,  5»  Responsione 
ad  objectionem  de  indulgentiis. 

Conclusio.  —  Bona  est  oratio  cum  jejunio,  etc. 

Exorde.  —  Le  texte  sacré  et  les  saints  Pères  nous  enseignent 
que  le  péché  mortel  exhale  une  puanteur  insupportable  en  la  pré- 
sence de  Dieu  et  de  ses  anges.  David  dit  des  pécheurs  :  Ils  sont 
corrompus  et  rendus  abominables  en  leurs  désirs  :  Corrupti  surit 
et  abominabiles  facti  sunt  in  studiis  suis  (Ps.  13);  et  parlant  de 
soi-même  après  son  péché  :  Mes  cicatrices  ont  jeté  du  pus  et  de  la 
pourriture  par  ma  folie  :  Putruerunt  et  corruptse  sunt  cicatrices 
meae  à  fade  insipientix  meœ  (Ps.  37)  ;  il  ne  dit  pas  :  mes  plaies,  il 
dit  :  mes  cicatrices,  c'est-à-dire  les  mauvaises  habitudes,  les  incli- 
nations vicieuses  qui  restent,  même  après  que  le  péché  est  effacé  , 
quant  à  la  coulpe  par  la  pénitence  :  Tolerabilius  canis  putridus 
fœtet  hominibus  quàm  anima  peccatrix  Deo  ,  dit  saint  Anselme 
(lib.  decem  meditalionum.  Médit.  2)  :  Un  chien  pourri  n'est  point 
si  puant  aux  hommes,  qu'une  àme  pécheresse  1  est  devant  Dieu. 
En  la  vie  des  Pères  du  désert ,  il  est  dit  qu'un  anachorète ,  faisant 
voyage  pour  une  affaire  importante  à  la  gloire  de  Dieu ,  était  ac- 
compagné d'un  ange ,  comme  le  jeune  Tobie  ;  un  jeune  homme 
frisé,  musqué,  bien  ajusté,  passant  auprès  d'eux,  l'ange  boucha 
son  nez  :  ce  qu'il  ne  fit  point  passant  auprès  d'une  voirie. 

Premier  point.  —  L'âme  pénitente  doit  corriger  cette  puan- 
teur par  un  parfum  odoriférant,  à  l'exemple  de  sainte  Madeleine  : 
Unguento  ungebat.  Trois  ingrédients  doivent  entrer  en  la  compo- 
sition de  cet  onguent  ou  parfum  ,  le  nard ,  la  myrrhe ,  l'huile  d'o- 
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live ,  c'est-à-dire,  l'oraison,  le  jeûne ,  l'aumône  ;  c'est  ce  que 
l'ange  Raphaël  enseignait  àTobie  :  Bona  est  oratio  cumjejunio  et 
eleemosynâ. 

Premièrement,  le  nard  :  Dùm  esset  rex  in  accubitu  suo  nardus 
mea  dédit  odorem  suavitatis;  Quand  le  roi  était  en  sa  couche,  mon 
nard  a  exhalé  une  odeur  suave,  disait  l'Epouse  sacrée;  sur  quoi 
saint  Bernard  dit  :  Est  nardus  humilis  herba  quam  calidse  naturœ 
esse  ferunt  qui  herbarum  vires  curiosius  explorarunt  ;  Les  herbo- 
ristes qui  ont  soigneusement  recherché  les  vertus  occultes  des 
simples,  disent  que  le  nard  est  une  herbe  fort  petite,  mais  extrê- 
mement chaude ,  vrai  symbole  de  la  parfaite  oraison ,  qui  apaise 
Dieu  et  guérit  les  maladies  de  nos  péchés,  quand  elle  est  humble  et 
fervente.  Dieu  a  regardé  l'oraison  des  humbles,  et  n'a  pas  méprisé 
leurs  prières  ,  dit  le  Psalmiste  :  Respexit  in  orationem  humilium 
et  non  sprevit  preces  eorum  (Ps.  10,  18);  et  la  vaillante  Judith 
(9,  16)  :  La  prière  des  personnes  humbles  et  débonnaires  vous  a 
toujours  été  agréable  :  Humilium  et  mansuetorum  semper  tibi 
placuit  deprecatio.  Quel  plus  grand  pécheur  que  le  roi  d'Israël 
Achab,  qui  épousa  l'impie  Jésabel,  adora  l'idole  de  Baal,  persécuta 
le  prophète  Elie,  fit  mourir  traîtreusement  le  pauvre  Naboth  :  lrri- 
tans  dominum  Deurn  super  omnes  reges  Israël  qui  fuerunt  antc 
illum  (3.  Reg.  16,  33)  ;  il  irrita  la  colère  de  Dieu ,  plus  que  tous  les 
autres  rois  ses  prédécesseurs,  et  toutefois  quand  il  s'humilia  devant 
Dieu  ,  Dieu  dit  au  prophète  Elie  :  Avez-vous  vu  comme  Achab  s'est 
humilié  en  ma  présence;  parce  qu'il  s'est  humilié  pour  V amour 
de  moi ,  je  ne  ruinerai  pas  sa  maison  pendant  sa  vie  (3.  Reg.  21, 
29).  Saint  Bernard  et  les  autres  Pères  nous  enseignent,  que  si  Dieu 
permet  que  nous  tombions  en  quelque  faute,  c'est  pour  nous  humi- 
lier :  Priusquam  humiliarer  ego\deliqui;  il  aura  donc  sujet  de 
nous  laisser  longtemps  en  nos  faiblesses  et  misères ,  si  nous  n'en 
prenons  un  motif  de  nous  humilier  devant  lui,  et  le  prier  avec  un 
vif  sentiment  de  l'extrême  besoin  que  nous  avons  du  secours  de  sa 
miséricorde. 

L'oraison  de  l'âme  pénitente  doit  être  humble,  mais  non  lâche  , 
à  demi-cœur,  du  bout  des  lèvres,  par  manière  d'acquit,  désirant 
d'en  voir  bientôt  la  fin  ;  elle  doit  être  faite  avec  ardeur,  de  toute 
l'étendue  de  l'âme ,  de  tous  les  efforts  du  cœur  ;  l'Epoux  disait  à 
son  Epouse  :  Labia  tua  vita  coccinra;  yos  lèvres  sont  comme  un 
turban  d'écarlate.  Les  anciens  peignaient  l'Hercule  gaulois  ayant 
une  chaîne  d'or  en  la  bouche ,  avec  laquelle  il  attirait  les  peuples 
et  les  traînait  où  bon  lui  semblait;  c'était  pour  exprimer  la  force 
de  son  éloquence  qui  maniait  les  volontés  des  hommes  et  leur  don- 
nait tel  mouvement  qu'il  voulait.  La  parfaite  oraison  est  bien  plus 
efficace  et  puissante;  elle  exerce  son  empire  sur  la  "volonté  de  Dieu, 
elle  lie  les  mains  au  Tout-Puissant,  arrête  le  cours  de  sa  justice, 
calme  son  esprit  irrité;  elle  ne  doit  pas  être  une  chaîne  d'or,  mais 
un  ruban  d'écarlate  ;  elle  ne  doit  pas  avoir  des  paroles  dorées ,  des 
périodes  bien  tissues,  de  riches  et  sublimes  conceptions,  mais  des 
affecliofls  ferventes ,  des  ardeurs  de  la  volonté ,  des  élans  amou- 
reux, des  humbles  gémissements.  Employez-vous  tous  les  jours  ou 
trois  ou  quatre  fois  la  semaine  en  ces  exercices  une  demi-heure  ou 
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une  heure;  retirez-vous  en  votre  cabinet  ou  en  un  recoin  de  votre 
maison,  prosternez-vous  en  terre  pour  un  peu  de  temps ,  puis  met- 
tez-vous à  genoux  et  frappez  votre  poitrine,  dites  à  Dieu  ou  de 
bouche  ou  de  cœur  :  Soyez  propice  à  ce  pauvre  pécheur!  ayez  pitié 
de  moi,  selon  votre  grande  miséricorde  !  Agneau  de  Dieu,  qui  ôtez 
les  péchés  du  monde,  ayez  compassion  de  moi,  je  vous  en  supplie 
par  votre  incarnation,  naissance,  circoncision,  vie ,  voyage ,  tra- 
vaux, etc.;  par  la  plaie  de  votre  main  droite,  par  celle  de  la 
gauche,  par  la  plaie  de  votre  pied  droit,  etc.;  vous  verrez  que  dans 
quelque  temps  votre  cœur  s'amollira  et  vous  vous  trouverez  changé. 
Mais  je  n'ai  point  de  ferveur?  N'importe,  ne  laissez  pas  de  per- 
sévérer en  ces  exercices,  encore  que  la  ferveur  ne  soit  pas  sen- 
sible ,  elle  est  peut-être  en  la  volonté ,  et  c'est  tout  ce  que  Dieu 
demande  ;  plus  vous  y  aurez  de  peine,  plus  vous  y  aurez  de  mérite. 

2°  Mais  à  la  prière  il  faut  joindre  Je  jeûne,  les  mortifications 
et  austérités  du  corps.  Achab  ne  se  contenta  pas  de  s'humilier  de- 
vant Dieu  et  lui  demander  pardon,  il  jeûna,  dépouilla  ses  vête- 
ments pompeux ,  endossa  le  cilice,  se  couvrit  d'un  sac. 

Quand  le  Fils  de  Dieu  en  l'Evangile  (Luc.  13,7)  compare  l'âme 
pécheresse  à  un  arbre  infructueux  qui  mérite  d'être  coupé  ,  et  qui 
est  conservé  sur  terre  pendant  quelque  temps,  parce  que  le  vigne- 
ron promet  à  son  maître  d'y  mettre  du  fumier,  saint  Grégoire  de 
Nazianze  (Ornatio  40.  in  sanctum  baptisma)  dit  :  Par  ce  fumier  on 
entend  la  pénitence  qui ,  par  larmes ,  jeûnes,  veilles  et  autres  ma- 
cérations ,  flétrit  et  affaiblit  le  corps  ;  et  saint  Pacian ,  évêque  de 
Barcelonne  (Paren.  de  pœnitentia),  dit  que  les  exercices  ordinaires 
des  vrais  pénitents  étaient  de  pleurer  en  l'assemblée  des  fidèles, 
être  vêtus  pauvrement  et  à  la  négligence,  jeûner,  prier,  se  pros- 
terner en  terre,  refuser  d'aller  aux  festins  et  autres  divertisse- 
ments, disant  rCela  est  bon  pour  ceux  qui  sont  si  heureux  de 
n'avoir  jamais  offensé  Dieu;  pour  moi  qui  l'ai  désobligé,  et  qui 
suis  en  danger  d'être  damné  éternellement,  je  me  dois  abstenir  de 
ces  divertissements  :  Ne  hsec  guiclem  quotidiana  servarnus,  flere 
in  conspectu  Ecclesiœ  perditam  vitam,  sordidâ  veste  lugere,  jeju- 
nare ,  orare,  provolvi.  Si  quis  ad  balneum  vocet ,  recusare  deli- 
cias  ;  si  quis  ad  convivium  roget,  dicere  ista  felicibus;  ego  deliqui 
in  dominum  et  péricliter  in  œternum  perire;  notez  ce  dernier 
mot  :  Je  suis  en  danger  de  périr  éternellement.  Tertullien  a  dit  le 
même  ;  il  y  va  donc  de  notre  salut  et  de  notre  éternité ,  puisqu'à 
faute  de  ce  faire,  nous  sommes  en  danger  d'être  damnés. 

C'est  la  seconde  drogue  qui  doit  entrer  en  la  composition  de 
notre  parfum  ,  la  myrrhe ,  qui  est  désagréable  au  goût,  et  amôre , 
mais  qui  préserve  de  corruption  ;  et  notez  qu'il  y  en  a  de  deux 
sortes,  une  que  l'arbre  jette  de  lui-même,  l'autre  qui  coule  en 
plus  grande  quantité,  quand  l'arbre  est  incité  et  entamé  par  le  fer; 
ainsi  il  y  a  deux  sortes  de  pénitences  ;  les  unes  que  nous  embras- 
sons de  nous-mêmes,  ou  par  le  commandement  du  confesseur,  les 
autres  qui  nous  arrivent  par  la  providence  de  Dieu ,  ou  par  la  ma- 
lice des  créatures,  par  la  pauvreté,  la  maladie,  la  mort- de  nos 
parents ,  un  renversement  de  fortune ,  nn  procès,  la  calomnie,  la 
persécution.  Ces  pénitences  sont  en  plus  grand  nombre,  et  étant 


590  Sermon  LXXVJfl. 

reçues  et  souffertes  pour  l'amour  de  Dieu  avec  patience  et  résigna- 
tion à  sa  volonté,  elles  satisfont  beaucoup  à  sa  justice ,  dit  le  con- 
cile de  Trente  (Sess.  14,  cap.  9).  Quand  le  Fils  de  Dieu  répandit 
son  précieux  sang  de  lui-même  au  jardin,  il  n'y  eut  que  des 
gouttes  qui  sortirent  de  son  corps  :  Guttx  sanguinis  decurrentis  in 
terram;  et  cette  effusion  ne  fut  pas  l'accomplissement  de  notre 
rédemption.  Quand  il  le  répandit  par  les  mains  d'autrui,  son  corps 
étant  entamé  par  la  violence  des  clous  et  des  épines,  il  coula  en 
grande  abondance,  et  ce  fut  la  consommation  de  l'œuvre  de  notre 
salut  :  Consumrnatum  est;  les  pénitences  que  vous  prenez  de  vous- 
même  dans  le  monde  sont  rares  et  légères,  ou  si  elles  sont  rudes 
et  en  grand  nombre,  il  peut  s'y  glisser  quelque  secrète  vanité; 
celles  qui  vous  viennent  de  la  part  des  autres  sont  plus  fréquentes, 
et  ordinairement  plus  sensibles  ;  les  débauches  de  votre  mari,  l'hu- 
meur fâcheuse  de  votre  belle-mère,  la  désobéissance  de  votre  en- 
fant, la  négligence  de  votre  servante,  la  perte  de  quelque  bien 
temporel ,  la  calomnie  d'une  mauvaise  langue,  la  mort  de  votre 
père  ou  de  votre  mère;  ces  disgrâces  étant  souffertes  patiemment 
en  l'honneur  et  union  des  souffrances  du  Fils  de  Dieu,  essuient 
beaucoup  les  dettes  de  vos  péchés  et  sont  de  suave  odeur  en  la 
présence  de  Dieu. 

3D  Mais  le  principal  ingrédient  qui  doit  entrer  en  notre  onguent, 
pour  consolider  les  plaies  de  nos  péchés ,  c'est  l'huile  d'olive  de 
l'aumône  et  de  la  miséricorde,  c'est  le  conseil  que  le  prophète  Daniel 
(4,  24)  donnait  au  roi  Nabuchodonosor  :  Sire,  rachetez  vos  péchés 
par  des  aumônes ,  et  vos  iniquités  par  des  œuvres  de  miséricorde 
envers  les  pauvres;  et  le  vénérable  Tobie  (4,  11)  à  son  Cls  :  Elee- 
mosyna  ab  omni  peccato  et  à  morte  libérât ,  et  non  patietur  ani- 
mam  ire  in  tenebras.  L'aumône  délivre  de  tout  péché  et  de  la  mort, 
et  ne  permettra  pas  que  l'âme  aille  es  ténèbres;  et  l'ange  saint 
Raphaël  au  même  Tobie  (12,  9)  :  Eleemosyna  à  morte  libérât ,  et 
ipsa  est  qux  purgat  peccata,  et  facit  invenire  misericordiam  et 
vitam  xternam  :  L'aumône  affranchit  de  la  mort,  purge  les  péchés 
et  fait  trouver  miséricorde  et  la  vie  éternelle. 

Saint  Chrysostome  (homil.  9  in  epist.  ad  Hebrxos)  avait  bien 
ruminé  ces  passages  quand  il  disait  :  Ni  plus  ni  moins  qu'en  un 
médicament  il  y  entre  plusieurs  herbes,  il  y  en  a  toujours  une  qui 
prédomine  ;  ainsi  plusieurs  œuvres  satisfactoires  composent  la  pé- 
nitence ;  mais  la  principale  et  plus  efficace ,  et  qui  fait  presque  au- 
tant que  toutes  les  autres,  c'est  l'aumône.  Ecoutez  l'Ecriture  : 
Jésus  dit  en  saint  Luc  (11,  41)  :  Donnez  V aumône  et  vous  serez 
nettoyés;  et  le  Saint-Esprit  par  le  Sage  (Eccl.  3,  33)  :  L'eau  éteint 
le  feu  ardent ,  et  l'aumône  résiste  aux  péchés  :  Post  orationem  in- 
tensam  multâ  opus  est  Eleemosyna;  hoc  enim  est  guod  reddit  ad- 
modum  validum  medicamentum  pœnitentix ,  et  quomodo  in  me- 
dicorum  adjumentis  est  medicamentum  quod  multas  quidem 
capit  herbas,  sed  unam  qux  obtinet  principatum;  itaetiamin 
pœnitentiâ  ipsâ  est  herba  qux  principatum  magis  obtinet,  et  ipsa 
fuerit  universum  ;  audi  enim  scripturam  divinam;  date  Eleemo- 
synam  et  ecce  omnia  munda  sunt  vobis;  ignem  ardentem  eoctin- 
guit  aqua  et  eleemosyna  resistit  peccatis. 


Des  œuvres  satisfactoir es.  591 

Saint  Augustin ,  et  après  lui  saint  Salvien  disent  avec  raison  : 
Quand  je  vois  un  homme  riche  qui  redoute  la  sévérité  du  dernier 
jugement,  et  ne  fait  pas  de  grandes  aumônes,  je  m'en  étonne  et  je 
trouve  qu'il  est  bien  simple;  ce  n'est  pas  que  la  rigueur  de  la  jus- 
tice de  Dieu  soit  bien  à  craindre,  mais  c'est  qu'il  ne  faut  pas 
croire  l'Evangile  à  demi,  il  le  faut  croire  tout  entier;  nous  ne  sa- 
vons la  sévérité  du  jugement  de  Dieu  que  par  l'Evangile  ;  et  le 
même  Evangile  nous  enseigne  un  moyen  très-facile  de  l'éviter  et 
d'avoir  le  Juge  favorable.  Le  Fils  de  Dieu  dit  qu'il  nous  jugera  si 
exactement  et  si  rigoureusement,  qu'il  nous  fera  rendre  compte 
jusqu'à  une  parole  oisive.  Vous  le  croyez,  et  vous  y  êtes  obligé  ; 
mais  le  même  Jésus,  dans  le  même  Evangile,  nous  apprend  ce 
qu'il  dira  en  sa  sentence  de  condamnation  :  J'ai  eu  faim,  et  vous 
ne  m'avez  pas  donné  à  manger  ;  j'ai  été  nu,  et  vous  ne  m'avez 
pas  revêtu;  il  est  en  votre  pouvoir  de  lui  donner  si  souvent  à  man- 
ger, de  le  revêtir,  loger,  visiter  avec  tant  de  charité ,  qu'il  ne  nous 
puisse  pas  faire  ces  reproches;  vous  êtes  donc  bien  simple,  si  vous 
ue  le  faites?  Si  un  homme  qui  est  en  prison,  atteint  et  convaincu 
d'un  crime  capital ,  disait  :  Je  crains  d'être  pendu ,  et  s'il  refusait 
de  donner  la  moitié,  ou  les  deux  tiers  de  son  bien  pour  avoir 
grâce,  ne  serait-il  pas  fou  achevé?  Vous  êtes  en  daoger  évident 
d'être  condamné  au  jugement  de  Dieu,  et  vous  le  serez  infaillible- 
ment, si  vous  ne  satisfaites  à  la  justice  de  Dieu,  et  vous  le  pouvez 
faire  donnant  une  bonne  partie  de  votre  bien  aux  pauvres ,  et  vous 
ne  le  faites  pas ,  certes  vous  n'avez  pas  la  foi ,  ou  vous  n'avez  point 
d'esprit  ni  de  prudence  chrétienne. 

Le  même  saint  Augustin  (Psal.  37  Paulo  antefinem),  expliquant 
ces  paroles  du  Psalmiste,  dit  :  Cogitabo  pro  peccato  meo  ,  ou  selon 
une  autre  version  :  Curam  geram  pro  peccato  meo  ;  quid  est  cu- 
ram  gerere  peccato  tuo?  si  diceres  curam  geram  pro  vulnere  meo, 
quid  intelligeretur  nisi  dabo  operam  ut  sanetur,  hoc  est  enim 
curam  gerere  pro  delicto,  semper  niti ,  semper  intendere ,  semper 
studiosè  et  sedulà  agere  ut  sanes  peccatum.  Ecce  de  die  in  diem 
plangis  peccatum  tuum,  sed  forte  lacrymœ  currunt  et  m  anus  ces- 
sant. Fiant  eleemosynœ,  et  redimantur  peccata;  gaudeat  indigens 
de  dato  ,  ut  et  tu  gaudeas  de  dato  Dei  :  eget  ille  ,  eges  et  tu  :  tu  ne 
contemnas  egentem  tuî ,  Deus  non  te  contemnet  egentem  suî  : 
ergo  impleto  tu  egentis  inopiam,  ut  impleat  Deus  interiora  tua. 
Hoc  est  :  curam  geram  pro  peccato  meo;  faciam  omnia  quxcumque 
facienda  sunt  ad  abluendum  et  sanandum  peccatum  meum.  Je 
me  mettrai  en  peine  de  mon  péché,  dit  le  Psalmiste;  sur  quoi 
saint  Augustin  dit  :  Qu'est-ce  vous  mettre  en  peine  de  votre  péché? 
Si  vous  disiez  :  Je  me  mettrai  en  peine  de  ma  blessure ,  ce  serait  à 
dire  :  Je  tâcherai  de  la  faire  guérir;  donc  se  mettre  en  peine  de 
son  péché,  c'est  s'efforcer  sérieusement,  et  travailler  à  bon  escient 
pour  le  guérir.  Vous  avez  tous  les  jours  du  regret  de  votre  péché , 
c'est  bien  fait,  mais  ce  n'est  pas  assez;  vos  yeux  répandent  des 
larmes  et  vos  mains  ne  répandent  rien  ;  faites  des  aumônes  pour 
racheter  vos  crimes;  que  le  pauvre  se  réjouisse  de  votre  libéralité, 
afin  que  vous  vous  réjouissiez  de  la  libéralité  de  Dieu  ;  le  pauvre  a 
besoin  de  vous,  et  vous  avez  besoin  de  Dieu  ;  ne  méprisez  pas  celui 
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qui  a  besoin  de  vous,  et  Dieu  ne  vous  méprisera  pas;  retirez  le 
pauvre  de  son  indigence,  et  Dieu  vous  remplira  de  sa  grâce. 

Second  point.—  I.  Platon  disait  que  trois  sortes  de  personnes  ont 
coutume  de  redouter  la  mort  :  <J>iX<m;xot ,  cptWwjxaxot ,  cpiXoxp7)[AaT<H  ; 
Ceux  qui  aiment  l'honneur,  ceux  qui  aiment  leurs  corps ,  ceux  qui 
aiment  l'argent  ;  nous  pouvons  ajouter  qu'ils  n'appréhendent  pas 
seulement  la  mort,  mais  la  mortification ?  qui  est  une  petite  espèce 
de  mort;  ils  disent  ordinairement  :  Si  je  demeure  longtemps  en 
l'église  pour  entendre  plusieurs  messes,  ou  pour  faire  de  longues 
prières;  si  je  vais  après  le  Saint-Sacrement,  quand  on  le  porte  aux 
malades,  ou  si  je  fais  d'autre  pénitences  publiques  contre  ma 
coutume  ,  on  dira  que  mon  confesseur  me  les  a  imposées  et  que 
j'ai  commis  de  grands  crimes,  ou  je  passerai  pour  un  bigot,  pour 
un  homme  qui  veut  faire  le  dévot;  si  je  jeûne  ou  si  je  fais  d'autres 
austérités,  j'affaiblirai  mon  corps,  j'intéresserai  ma  santé,  j'abré- 
gerai mes  jours;  si  je  fais  de  grandes  aumônes ,  je  diminuerai  mes 
rentes,  j'appauvrirai  mes  enfants. 

II.  l°Avez-vous  déjà  oublié  ce  qu'on  vous  a  fait  voir  si  sou- 
vent ,  que  tous  ceux  que  l'Ecriture  sainte  raconte  avoir  obtenu  par- 
don de  Dieu  ,  comme  David,  Achab,  Manassès,  les  Ninivites,  ont 
fait  de  grandes  pénitences;  de  David,  il  est  dit  qu'il  baignait  son 
lit  de  ses  larmes  toutes  les  nuits  :  Lavabo  per  singulas  noctes  lec- 
tum  rneum  lacrymis  (Psal.  67);  qu'il  détrempait  sa  boisson  avec 
ses  pleurs  :  Potum  meum  cum  fletu  miscebam  (Psal  101,  10);  qu'il 
portait  son -ciliée;  qu'il  se  levait  à  minuit  pour  confesser  ses  pé- 
chés devant  Dieu  :  lnduebar  cilicio  (Psal.  34, 1 3).  Media  nocte  sur- 
gebam  ad  confitendum  tibi  (Ps.  118,  62).  D'Achab,  il  est  dit  (Reg. 
21,  27)  :  Qu'il  déchira  ses  vêtements,  endossa  le  cilice,  jeûna, 
quitta  son  lit  mollet,  marcha  à  tête  baissée,  tout  roi  qu'il  était.  De 
Manassès,  il  est  dit  (Paralip.  33,  12),  qu'il  pria  Dieu  instamment, 
et  qu'il  fit  grande  pénitence  :  Egit  pœnitentiam  valdè ,  depreca- 
tusque  est  Deum  et  obsecravit  eum  intente.  Des  Ninivites ,  il  est 
dit  (Jonse.  3,  6)  que  le  roi  dépouilla  ses  vêtements  royaux,  se  revê- 
tit d'un  sac ,  s'assit  sur  la  cendre,  et  tous  ceux  de  la  ville  firent  de 
même,  depuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus  petit,  et  jeûnèrent  si 
austèrement  qu'ils  ne  buvaient  pas  même  un  peu  d'eau ,  gémissant 
et  criant  miséricorde. 

Et  après  cela  pourrez-vous  penser  que  les  pécheurs  puissent  ob- 
tenir pardon  sans  faire  pénitence?  Pourrez-vous  penser  que  ces 
rois  aient  fait  pénitence,  sans  quelque  déchet  de  leur  honneur,  de 
leur  santé ,  de  leur  bien  temporel  ;  les  perfections  divines  ne  sont 
pas  incompatibles  et  opposées  l'une  à  l'autre. 

Dieu  veut  exercer  sa  miséricorde  envers  les  pécheurs  pénitents; 
mais  il  ne  veut  pas  blesser  sa  vérité  :  Misericordia  et  veritas  obvia- 
verunt  sibi,  universx  vise  Domini  misericordia  et  veritas  ;  Toutes 
les  voies  du  Seigneur  sont  miséricorde  et  vérité,  dit  le  Psalmisle 
(Psal.  24,  10). 

2°  Et  saint  Augustin  (in  Psal.  50)  sur  ces  paroles  :  Ecce  enim  ve- 
ritatem  dilexisti,  id  est  impunita  peccata  eorum  etiam  quibus 
ignoscis  non  reliquisti;  ignoscis  confitenti;  ignoscis ,  sed  se  ipsum. 
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punitenti,  ita  servatur  rnisericordia  et  veritas;  misericordia,  quia 
homo  liberatur;  veritas  quia  peccatum  punitur.  Le  Psalmiste  dit  : 
Mon  Dieu,  vous  aimez  la  vérité;  c'est-à-dire,  dit  saint  Augustin, 
vous  ne  laissez  point  impunis  les  péchés,  pas  même  de  ceux  à  qui 
vous  pardonnez,  à  celui  qui  confesse  son  péché ,  pourvu  qu'il  se 
punisse  soi-même,  et  ainsi  Dieu  exerce  sa  miséricorde  et  sa  vérité; 
la  miséricorde  est  exercée  en  ce  que  l'homme  est  délivré,  et  la  vé- 
rité en  ce  que  son  crime  n'est  pas  impuni. 

3°  Vous  avez  peine  de  recevoir  des  pénitences  qui  vous  humi- 
lient, qui  affligent  votre  chair  ou  qui  diminuent  vos  moyens. 
Qu'eussiez- vous  donc  fait  si  vous  eussiez  été  du  temps  des  Apôtres 
et  de  leurs  successeurs,  pendant  les  quatre  premiers  siècles ,  lors- 
que l'Eglise  était  en  sa  pureté,  même  selon  Calvin?  qu'eussiez- 
vous  dit,  quand  on  vous  eût  condamné  pour  une  simple  fornica- 
tion à  être  privé  de  la  communion  pendant  sept  ans,  vous  tenir  à 
la  porte  de  l'église  les  larmes  aux  yeux ,  vous  recommander  aux 
prières  des  fidèles  pendant  deux  et  les  autres  cinq  ans ,  faire 
d'autres  pénitences?  Celui  qui  avait  fait  mal  avec  sa  bru  ou  avec  sa 
belle-mère  était  condamné  à  même  peine.  Qu'eussiez-vous  dit, 
quand  ayant  manqué  de  payer  les  dîmes ,  on  vous  eût  condamné  à 
en  payer  quatre  fois  autant,  et  à  jeûner  vingt  jours  au  pain  et  à 
l'eau?  Qu'eussiez-vous  dit,  quand  on  vous  eût  condamné  pour 
avoir  dansé  en  un  jour  de  fête ,  à  trois  ans  de  pénitence  et  à  pro- 
mettre de  ne  le  plus  faire?  Qu'eussiez-vous  dit  quand  on  vous  eût 
condamné  à  jeûner  quarante  jours  au  pain  et  à  l'eau  ,  pour  avoir 
manqué  de  jeûner  aux  quatre-temps,  et  à  jeûner  semblablement 
au  pain  et  à  l'eau  trois  jours  pour  avoir  fait  quelque  œuvre  servile 
un  jour  de  fête ,  et  quarante  jours  pour  vous  être  moqué  des 
commandements  de  votre  évêque  ou  de  votre  curé1. 

4°  Si  vous  faites  des  prières  ou  autres  bonnes  œuvres  extraordi- 
naires, on  dira  que  c'est  par  pénitence,  et  il  y  va  de  votre  hon- 
neur, dites-vous?  Votre  honneur  est-il  de  plus  grande  importance 
que  celui  d'Henry  II ,  roi  d'Angleterre  ;  de  Théodose,  empereur  en 
l'Orient;  de  Louis-le-Débonnaire,  empereur  en  l'Occident;  de  saint 
Marcellin  ,  pape,  et  de  tant  d'autres  qui  ont  fait  amende  honorable 
et  pénitence  publique  en  présence  de  leurs  sujets? 

Vous  craignez  d'offenser  Dieu,  en  offensant  votre  santé  parles 
austérités  de  la  pénitence ,  parce  que  nous  ne  sommes  pas  maîtres 
de  notre  vie?  Et  à  ce  compte  les  Capucins,  les  Récollets,  les  Carmes 
déchaussés,  les  Ermites  de  saint  Augustin,  offenseraient  Dieu 
d'incommoder  leur  santé  par  la  nudité  des  pieds,  les  Chartreux, 
les  Dominicains,  les  Bénédictins  réformés,  les  Minimes  par  les 
viandes  de  Carême  dont  ils  usent  toute  l'année. 

Ace  compte,  saint  Sabin,  disciple  de  saint  Marcien ,  offensait 
Dieu  quand  il  ne  vivait  que  de  farines  ,  qu'il  mettait  tremper  dans 
l'eau ,  et  les  laissait  ainsi  mêlées  durant  un  mois ,  afin  qu'elles  sen- 

4  S.  Basil.,  Epit.  3.  ad  Amphilochium.,  canon  59  ;  Basil,  ibidem,  canon 
76  et  79  ;  Bur.,  lib.  19  de  obi.  pœnit.;  Romanum,  tit.  \ ,  c.  8  ;  Pœnit.  ro- 
manum,  tit.  7,  c.  \  ;  Bur.,  lib.  49.  Vide  de  his  et  similibus  acta  Mediolan. 
EedesicBj  lib  6.  Constitutionum  Synodalium,  sub  finem. 
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tissent  mauvais,  et  eussent  un  goût  de  moisi;  ce  sont  les  propres- 
termes  de  Théodoret?  A  ce  compte  le  divin  Agape  offensait  Dieu , 
quand  ,  outre  ses  autres  grandes  austérités,  il  portait  ordinairement 
sur  soi  cinquante  livres  de  fer,  et  saint  Marcien  quatre-vingts. 

Vous  craignez  d'appauvrir  vos  enfants  si  vous  faites  de  grandes 
aumônes  pour  racheter  vos  péchés,  vous  seriez  donc  bien  éloigné 
de  faire  comme  l'empereur  Maurice.  Il  avait  commis  un  péché  d'a- 
varice refusant  de  racheter  les  soldats  chrétiens  qui  étaient  tombés 
entre  les  mains  des  ennemis  ;  il  en  fut  après  si  repentant  qu'il  pria 
Dieu  instamment  de  l'en  punir  en  sa  colère  non  en  sa  fureur,  en 
cette  vie  temporelle  non  aux  peines  éternelles  ;  et  il  écrivit  aux  pa- 
triarches et  aux  moines  de  l'Orient  de  faire  la  même  prière  pour 
lui  ;  Dieu  l'exauça.  Un  de  ses  sujets  et  de  ses  favoris  nommé  Pho- 
cas  se  révolte  contre  lui ,  le  dépouille  de  tous  ses  états,  se  fait  em- 
pereur, fait  égorger  sa  femme  et  ses  huit  enfants  en  sa  présence  et 
devant  ses  yeux,  et  puis  le  fait  décapiter,  à  chaque  coup  qu'on 
donnait  à  ses  enfants,  ce  saint  pénitent  humilié  et  prosterné  à  terre 
disait  avec  grande  ferveur  :  Justus  es  Domine  et  rectum  judicium 
tuum.  Mon  Dieu,  vous  êtes  juste  et  votre  jugement  est  équitable  ; 
et  comme  la  nourrice  d'un  de  ses  enfants  voulait  cacher  et  sauver 
ce  petit  prince ,  offrant  à  sa  place  son  propre  enfant  qu'elle  avait  a 
cet  effet  vêtu  et  enjolivé  à  la  royale,  Maurice  m  le  voulut  pas,  mais 
découvrit  le  fait,  disant  qu'il  le  fallait  ainsi  pour  punition  de  ses 
péchés. 

5°  Vous  me  direz  :  l'Eglise  a  pouvoir  de  donner  dos  indulgences  ; 
vous  dites  vrai,  c'est  un  article  de  foi ,  le  concile  de  Trente  (Sess. 
25  de  Reform.  post,  cap.  21)  l'a  déclaré  :  mais  comme  saint  Paul 
(2.  Cor.  10,8  et  13,  10)  disait  que  le  pouvoir  qu'il  avait  reçu  du 
Fils  de  Dieu  était  pour  édifier,  non  pour  détruire  :  ainsi  le  même 
concile,  au  même  lieu  dit  qu'elles  ne  doivent  pas  énerver  la  disci- 
pline ecclésiastique  ;  et  pour  savoir  quelle  est  la  discipline  ecclé- 
siastique et  l'intention  du  Fils  de  Dieu  en  ce  sujet,  nous  devons 
consulter  l'Ecriture,  les  Pères  ,  le  sentiment  de  l'Eglise,  la  raison; 
nous  ne  voyons  point  en  aucune  part  de  l'Evangile  que  Notre  Sau- 
veur ait  promis  indulgence  à  aucun  pécheur  sans  faire  pénitence  ; 
au  contraire  il  dit  à  nous  tous  ,  que  nous  périrons,  si  nous  n'avons 
la  pénitence  ,  et  si  nous  ne  faisons  pénitence  :  Nisi  pœnitentiam 
habueritis  omnes  peribitis;  nisi  pœnitentiam  egeritis,  omnes peri- 
bitis (Luc.  13,  5),  et  par  son  précurseur  il  nous  déclare  que  pour 
éviter  sa  colère  il  faut  faire  des  fruits  dignes  de  pénitence  ;  et  par  son 
Apôtre  (Act.  17,  30)  il  nous  annonce  que  tous  doivent  faire  péni- 
tence, parce  qu'il  doit  juger  le  monde  ;  car  si  un  homme  qui  au- 
rait eu  tous  ses  plaisirs  en  ce  monde  ,  et  qui  aurait  mené  une  très- 
mauvaise  vie  jusques  à  l'heure  de  la  mort,  allait  droit  en  paradis, 
pensant  avoir  gagné  une  indulgence  pour  avoir  dit  :  Jésus,  Marie  à 
l'article  de  la  mort ,  où  serait  la  vérité  de  ces  paroles  qui  sont  en 
l'Ecriture  sainte  :  Reddet  unicuique  secundùm  opéra  sua;  Dieu 
rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres?  Tribulatio  et  angustia  in  om- 
nem  animam  hominis  operantis  malum  :  Affliction  et  angoisse  à 
toute  àme  de  celui  qui  fait  le  mal  ;  notez  à  toute  âme.  Au  jour  du 
jugement  chacun  remportera  selon  qu'il  se  sera  comporté  en  son 
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corps,  soit  bien,  soit  mal  ;  ne  vous  trompez  pas,  l'homme  moisson- 
nera ce  qu'il  aura  semé  (Psal.  61,  12;  Matth.  16,  27;  Rom.  2,  6; 
Apoc.  2,  23). 

Les  Pères  anciens  nous  enseignent  que  l'indulgence  est  une 
grâce  que  l'Eglise  accorde  à  ceux  qui,  travaillant  sérieusement  et 
sans  se  flatter,  pour  se  purifier  de  leurs  fautes  passées,  n'ont  pas 
assez  de  temps  ou  de  forces  corporelles  pour  satisfaire  à  la  justice 
divine,  dans  toute  l'étendue  qu'elle  demande  et  d'une  manière 
proportionnée  à  leurs  offenses. 

Saint  Cyprien  avertit  les  martyrs  de  ne  point  demander  de  grâce 
et  d'indulgence,  que  pour  ceux  qui  auront  déjà  accompli  une 
bonne  partie  de  leur  pénitence;  et  en  un  autre  endroit  il  dit  {De 
lapsis  sub  finem)  que  ces  indulgences  ne  peuvent  servir  qu'à  ceux 
qui  sont  touchés  d'une  véritable  douleur  de  leurs  fautes,  qui  tra- 
vaillent à  les  expier  par  les  bonnes  œuvres ,  qui  tâchent,  par  leurs 
prières,  d'attirer  la  miséricorde  de  celui  qu'ils  ont  irrité  par  leurs 
offenses  :  Pœnitenti,  operanti,  roganti,  potest  Deus  clementer 
ignoscere  :  potest  acceptum  ferre  quklquid  pro  talibus ,  et  petie- 
rint  martyres ,  et  fecerint  sacerdotes. 

L'Eglise  d'à  présent  a  les  mêmes  sentiments,  car  aux  bulles  du 
jubilé,  le  Saint-Père  déclare  toujours  qu'il  ne  donne  indulgence 
qu'à  ceux  qui  sont  vraiment  contrits  et  pénitents ,  et  moyennant 
une  salutaire  pénitence  que  le  confesseur  leur  a  imposée  :  Vere 
contritis  et  pœnitentibus  et  injuncta  salutari  pœnitentiœ. 

Or,  nous  ne  sommes  pas  vraiment  contrits  et  pénitents,  si  nous 
n'avons  une  vraie  volonté  et  sincère  résolution  de  satisfaire  à  la 
justice  de  Dieu  par  des  bonnes  œuvres,  selon  notre  pouvoir  et  selon 
les  règles  de  l'Evangile ,  et  la  pénitence  qu'on  nous  impose  n'est 
pas  salutaire,  si  elle  ne  tend  à  nous  rendre  la  santé  de  l'âme,  en 
détruisant  les  mauvaises  inclinations  et  habitudes  au  péché ,  par 
des  actions  et  mortiûcations  contraires.  Est-ce  une  pénitence  salu- 
taire de  donner  à  dire  cinq  ou  six  chapelets  à  un  homme  qui  est 
tombé  en  des  péchés  d'impureté,  au  lieu  de  l'obliger  à  jeûner  et 
macérer  sa  chair?  de  donner  les  sept  psaumes  à  un  ivrogne,  au 
lieu  de  le  condamner  à  éviter  les  cabarets  et  autres  assemblées  de 
débauches?  Si  nous  disons  que  ces  pécheurs  et  autres  semblables, 
avec  ces  légères  pénitences  se  rendent  quittes  de  leurs  péchés, 
quant  à  la  coulpe  et  quant  à  la  peine,  par  une  indulgence  plénière, 
c'est  donner  sujet  aux  inGdèles  de  blâmer  l'Eglise  catholique,  et 
dire  qu'elle  ouvre  la  porte  à  toute  sorte  de  péchés,  et  qu'elle  donne 
a  tous  les  plus  grands  scélérats  un  passeport  pour  se  prostituer 
hardiment  â  toute  sorte  de  crimes  :  Ita  ut  redundantia ,  clemen- 
tiœ  cœlestis  libidinem  faciat  humanse  temeritatis,  dit  Tertullien. 

C'est  une  merveille  digne  d'une  réflexion  particulière  de  voir 
comment  le  Saint-Esprit  prend  en  affection  de  joindre  et  associer 
dans  le  texte  sacré  la  miséricorde  et  la  vérité  de  Dieu  ;  dans  le  seul 
livre  des  psaumes,  qui  n'est  pas  la  douzième  partie  de  la  Bible, 
vous  trouvez  plus  de  vingt  versets  qui  marient  ensemble  ces  deux 
attributs  divins  ;  c'est  que  Dieu  exerçant  une  de  ses  perfections  ne 
veut  pas  faire  tort  aux  autres  :  il  veut  faire  miséricorde  au  pécheur 
qui  se  reconnaît  ;  mais  il  ne  veut  pas  démentir  sa  parole.  Il  dit  d'un 
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homme  converti  :  Je  ne  retirerai  pas  de  lui  ma  miséricorde  ;  mais 
il  ajoute  :  Je  ne  blesserai  pas  ma  vérité  :  Misericordiam  meam 
non  dispergam  ab  eo,  neque  nocebo  in  veritate  meâ ,  misericor- 
dia  et  veritas  obviaverunt  sibi.  Or,  il  a  dit  par  le  prophète  Job 
qu'il  ne  laisse  aucun  péché  impuni  ;  il  a  dit  par  son  Apôtre  (Rom. 
'2,  9)  :  Tribulation  et  affliction  à  toute  âme  qui  fait  le  mal  ;  il  faut 
donc,  comme  dit  saint  Grégoire,  que  le  pécheur  pénitent  se  châtie, 
ou  que  Dieu  juste  et  véritable  le  punisse. 


Conclusion.  —  Ce  n'est  donc  pas  seulement  aux  âmes  inno- 
centes ,  comme  au  vénérable  Tobie  et  à  son  fils,  qu'il  faut  dire  ce 
que  l'ange  saint  Raphaël  leur  disait  :  Bona  est  oratio  cum  jejunio 
et  eleemosynâ  ;  c'est  principalement  aux  âmes  pénitentes  que  s'a- 
dressent ces  paroles  :  L'oraison ,  le  jeûne  et  l'aumône  sont  très- 
salutaires  aux  hommes  et  très-agréables  à  Dieu;  par  l'oraison  nous 
satisfaisons  pour  les  péchés  commis  contre  lui;  par  le  jeûne,  pour 
les  péchés  commis  contre  nous;  par  l'aumône,  pour  les  péchés 
commis  contre  le  prochain. 

Par  l'oraison  nous  sacrifions  notre  âme  à  Dieu  ;  par  le  jeûne  et 
autres  austérités  nous  lui  sacrifions  notre  corps;  par  l'aumône  nous 
lui  sacrifions  nos  biens;  par  l'oraison  nous  résistons  au  diable;  par 
le  jeûne  nous  mortifions  la  chair  ;  par  l'aumône  nous  contrecarrons 
le  monde. 

Par  l'humble  oraison  nous^ abattons  l'orgueil  de  la  vie;  par  le 
jeûne  nous  réfrénons  la  concupiscence  de  la  chair;  par  l'aumône 
nous  nous  opposons  à  la  concupiscence  des  yeux. 

Par  ces  trois  œuvres  satisfactoires  nous  nous  disposons  et  ren- 
dons dignes  d'être  quelque  jour  reçus  à  la  vision  et  jouissance  des 
trois  adorables  personnes  de  la  très-sainte  Trinité,  en  l'éternité 
bienheureuse.  ' 


SERMON  LXXIX. 

DE   L'AMOUR  DE   SAINTE  MAGDELEINE  ENVERS  JÉSUS-CHRIST. 

Dileocit  multùm. 

Elle  a  beaucoup  aimé.  (Luc.  7,  47.) 

Quand  le  Fils  de  Dieu  dit  en  l'Evangile  qu'il  est  venu  apporter 
le  feu  en  la  terre,  et  qu'il  ne  désire  rien  tant  que  de  le  voir 
bien  allumé ,  il  est  assuré  qu'il  ne  l'entend  pas  du  feu  élé- 
mentaire et  matériel,  mais  du  feu  spirituel  et  divin,  du  feu  de 
l'amour  de  Dieu.  Ce  feu  a  été  si  ardent  et  si  enflammé  au  cœur  de 
Marie-Magdeleine ,  qu'elle  a  commencé  où  les  autres  saints  finis- 
sent :  car  il  n'y  a  point  d'âme  chrétienne  que  nous"  ne  jugerions 
très-parfaite  et  arrivée  au  comble  de  toute  sainteté,  si  au  dernier 
moment  de  sa  vie  on  pouvait  dire  avec  vérité  :  Elle  a  beaucoup 
aimé;  et  c'est  ce  que  celui  qui  est  la  vérité  même  dit  de  Marie- 
Magdeleine  au  commencement  de  sa  conversion  ;  elle  a  beaucoup 
aimé,  elle  a  aimé  Dieu  de  tout  son  cœur,  de  toute  son  âme,  de 
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toutes  ses  pensées,  de  toutes  ses  forces;  elle  a  aimé  souveraine- 
ment, uniquement,  ardemment,  fortement.  C'est  ce  que  j'ai  à  vous 
faire  voir  aux  quatre  points  de  mon  discours, 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  —  Laudes  amoris  Dei. 

I.  Punctum.  —  Amandus  Deus  ex.  toto  corde  :  1»  Scripturâ,  2°  Patribus,  3»  Explica- 
tione,  4»  Exemplo  Magdalenae. 

II.  Punctum.  —  Amandus  ex  totâ  anima  :  1»  Scripturâ,  2»  Patribus,  3°  Ratione , 
4»  Exemplo  Magdalenae. 

III.  Punctum.  — Ex  totâ  mente  :  1»  Exemplo  Magdalenae;  2°  Scripturâ,  3»  Coropara- 
tione. 

IV.  Punctum.  —  Amandus  ex  totis  viribus,  quod  probatur  :  1»  Ratiocinatione ,  2°  Com- 
paratione,  3»  Exemplo  Magdalenae. 

Conclusio.  —  Exhortatio  ad  amorem  Dei. 

Exorde.  —  La  charité  est  entre  les  vertus  chrétiennes  ce  que  le 
feu  est  entre  les  éléments,  ce  que  l'or  est  entre  les  métaux,  ce  que 
la  palme  est  entre  les  arbres,  ce  que  le  lion  est  entre  les  bêtes,  ce 
que  l'homme  est  entre  les  créatures  de  ce  monde ,  ce  que  l'empy- 
rée  est  entre  les  globes  célestes,  ce  que  les  séraphins  sont  entre  les 
esprits  angéliques  ;  saint  Irénée  l'appelle  fort  proprement  :  Erni- 
nentissirnum  charismatum ,  l'apogée  et  le  point  vertical  de  la  per- 
fection chrétienne,  le  plus  éminent  et  précieux  don  du  Saint-Esprit; 
il  se  conforme  en  cela  au  sentiment  de  l'Apôtre  qui,  écrivant  aux 
Corinthiens  (1.  Cor.  12, 13) ,  après  avoir  dit  que  Dieu  a  choisi  quel- 
ques-uns en  son  Eglise  pour  être  apôtres,  d'autres  pour  être  pro- 
phètes, pour  être  docteurs,  et  d'autres  pour  faire  des  miracles  :  Ad- 
huc  excellentiorem  viam  vobis  demonstro,  xmulamini  charismata 
nxeliora  :  Je  veux  vous  montrer  une  grâce  plus  excellente,  un  don 
du  Saint-Esprit  qui  est  plus  à  souhaiter  que  d'être  apôtre ,  pro- 
phète ;  et  cette  grâce ,  c'est  la  charité  dont  il  parle  immédiatement 
après  :  on  peut  bien  être  apôtre  et  être  méchant  homme,  témoin 
Judas;  prophète,  témoin  Balaam;  docteur,  témoin  Tertullien  et 
Origène;  vierges,  témoin  les  cinq  folles;  faire  des  miracles,  té- 
moin ceux  qui  diront  :  Nonne  in  nornine  tuo  multas  virtutes  fe- 
cimus;  mais  on  ne  saurait  aimer  Dieu  et  avoir  la  charité,  sans  être 
bon,  parfait ,  saint,  agréable  à  Dieu.  Sur  quoi  on  peut  agiter  une 
belle  question  ,  et  demander  d'où  vient  qu'il  n'y  a  que  l'amour  qui 
nous  rend  bon  ou  mauvais?  d'où  vient  que  la  seule  volonté  se  per- 
fectionne, ou  se  souille  par  le  commerce  du  bien  et  du  mal?  Pour- 
quoi l'entendement  n'emprunte-t-il  de  son  objet  ni  la  bonté  ni  la 
malice?  encore  que  nous  connaissions  le  bien,  nous  ne  sommes 
pas  bons,  si  nous  ne  l'aimons  pas;  Satan  connaît  beaucoup  de  bien, 
et  ne  laisse  pas  d'être  très-mauvais.  Encore  que  nous  connaissions 
le  mal,  si  nous  ne  l'aimons,  nous  ne  sommes  pas  mauvais.  Dieu 
connaît  nos  péchés  et  tous  les  maux  qui  se  font  au  monde,  et  ne 
laisse  pas  d'être  bon,  d'être  la  bonté  inûnie.  N'est-ce  point  que 
l'objet  de  la  volonté,  c'est  le  bien  ;  et  quand  elle  s'affectionne  au 
mal ,  elle  dément  son  inclination ,  dégénère  de  sa  nature,  trahit  son 
devoir.  L'objet  de  l'entendement  n'est  ni  le  bien  ,  en  tant  que  bien , 
ni  le  mal  en  tant  que  mal  ;  mais  c'est  le  vrai  et  le  faux ,  et  il  lui  est 
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indifférent  que  son  objet  soit  bon  ou  mauvais  pourvu  qu'il  le  con- 
naisse tel  qu'il  est,  qu'il  connaisse  que  les  choses  sont  bonnes 
quand  elles  le  sont,  et  qu'il  les  connaisse  mauvaises,  quand  elles 
sont  mauvaises. 

Ou  n'est-ce  point,  parce  que  le  propre  de  la  volonté  est  de  se 
porter  à  son  objet,  se  loger  et  transformer  en  ce  qu'elle  aime, 
prendre  les  livrées  et  la  teinture  de  ce  qu'elle  affectionne?  Anima 
plus  est  ubi  amat,  quàm  ubi  animal;  d'où  il  arrive  que  si  elle 
aime  le  bien,  elle  est  bonne,  si  elle  aime  le  mal,  elle  est  mau- 
vaise :  Terram  diligis,  terra  est;  Deum  diligis ,  audeo  dicere  Deus 
es.  L'entendement  au  contraire  apporte  son  objet  dans  soi,  se  l'ap- 
proprie, le  forme  à  sa  façon,  le  purifie,  le  spiritualise,  lui  donne 
)a  trempe,  sans  rien  emprunter  de  lui.  Ou  en  troisième  lieu,  n'est- 
ce  point  parce  que  la  volonté  est  une  puissance  libre,  maîtresse  de 
ses  actions,  qui  peut  agir  ou  ne  pas  agir,  aimer  ou  abhorrer,  choi- 
sir le  bien  ou  le  mal,  comme  il  lui  plaît,  et  qu'il  n'y  a  point  de 
mérite  ni  de  démérite ,  sinon  en  ce  qui  est  en  la  puissance  de  notre 
élection  et  au  choix  de  notre  franc  arbitre.  Mais  quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  question  ,  nous  devons  ici  admirer  la  douceur  et  la  suavité 
de  la  providence  de  Dieu ,  qui  a  mis  notre  félicité  et  tout  notre  bon- 
heur en  une  chose  si  facile ,  si  douce ,  si  conforme  à  notre  naturel; 
non  à  posséder  et  distribuer  de  grandes  richesses,  les  pauvres  eu 
seraient  privés  non  à  pénétrer  des  vérités  sublimes,  les  idiots  n'y 
pourraient  atteindre;  non  à  pratiquer  des  actions  héroïques  et  dif- 
ficiles, les  malades  en  seraient  dépourvus;  mais  à  avoir  de  l'amour, 
c'est-à-dire  de  la  bonne  volonté  pour  Dieu ,  ce  que  tout  le  monde 
peut  faire  avec  sa  grâce.  Il  n'est  rien  de  plus  naturel  à  l'homme 
que  d'aimer,  rien  qui  coûte  moins,  rien  qui  se  fasse  plus  aisément; 
les  vrais  objets  de  l'amour  sont  la  bonté  et  la  beauté  ;  ce  sont  les 
deux  plus  puissants  charmes  du  cœur  humain  ;  Dieu  est  une  bonté 
infinie ,  le  recueil  et  l'abîme  de  toutes  les  beautés  et  bontés  conce- 
vables; il  n'est  donc  rien  de  plus  doux  à  l'homme,  de  plus  con- 
forme à  son  naturel,  que  d'aimer  Dieu.  Admirez  donc  la  douce 
conduite  et  la  sagesse  de  Dieu,  d'avoir  fait  que  le  vrai  purgatoire 
de  nos  péchés  et  le  comble  de  la  perfection  consistent  en  une  action 
si  délicieuse  :  0  dulce  et  amœnum  purgatorium  amor  Dei!  Oh  !  le 
doux  et  agréable  purgatoire  que  l'amour  de  Dieu,  dit  Cassiodore'  : 
Absolvi  vis?  ama  :  Charitas  operit  multitudinem  peccatorum  : 
ama  ergo  Deum  ô  homo,  et  ama  totus  ut  possis  omnia  vincere  sine 
labore  peccata.  Tenerx  militiœ  et  delicati  confîictus  est,  amore 
solo  de  cunctis  criminibus  reportare  victoriam ,  regnum  cœlorum 

'Cassiodore  [Magnus  Aurelius),  secrétaire  d'Etat  de  Théodoric,  roi  des 
Goths,  et  l'un  dès  plus  excellents  ministres  de  son  siècle,  dans  l'art  de  gouver- 
ner, naquit  à  Squillace,  vers  470.  Il  fut  consul  en  514,  et  eutbeaucoup  de  cré- 
dit sous  Athalaric  et  sous  Vitige.  Il  se  retira  à  l'âge  de  70  ans  dans  un  monas- 
tère de  la  Calabre ,  où  il  s'amusa  à  faire  des  cadrans ,  des  horloges  à  eau  ,  et 
des  lampes  perpétuelles.  Il  forma  une  bibliothèque,  et  composa  divers  ou- 
vrages, dont  la  meilleure  édition  est  celle  du  Père  Garet  à  Rouen  en  1679. 
Il  mourut  vers  562 ,  à  plus  de  93  ans.  Ses  ouvrages  les  plus  estimés  sont  : 
ses  Institutions  aux  Lettres  divines  et  son  traité  de  l'âme.  Son  style  est 
simple  et  rempli  de  sentences  morales  très-utiles. 
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amanti  promittitur,  ama  ergo  et  régna,  quid  faciliùs  quàm 
amare ,  quid  gloriosus  quàm  regnare,  dit  saint  Pierre  Chryso- 
logue  (Serm.  9'i).  A^oulez-vous  être  absous?  aimez,  la  charité  couvre 
le  grand  nombre  des  péchés;  aimez  Dieu,  ô  homme,  mais  aimez-le 
parfaitement,  si  vous  voulez  vaincre  tous  vos  péchés  sans  travail. 
Jamais  on  ne  vit  guerre  plus  douce,  combat  plus  délicieux,  que  de 
gagner  tout  par  amour.  Le  royaume  des  cieux  est  promis  à  ceux 
qui  aiment  Dieu,  aimez-le  donc  pour  régner  dans  le  ciel. 

Il  n'est  rien  de  si  facile  que  d'aimer,  rien  de  si  glorieux  que  de 
régner  ;  c'est  ainsi  que  notre  sainte  pénitente  a  purifié  tous  ses 
crimes,  c'est  ainsi  qu'elle  a  combattu,  c'est  ainsi  qu'elle  a  vaincu 
et  triomphé  ;  elle  a  pratiqué  aux  pieds  de  Jésus  plusieurs  actes  de 
vertu  comme  nous  avons  vu  ;  mais  il  n'attribue  proprement  le  par- 
don de  ses  péchés  qu'à  son  amour  :  Hemissa  sunt  ei  peccata  multa  : 
guoniam  dilexit  multum;  il  sonde  les  cœurs,  il  connaît  les  choses 
telles  qu'elles  sont;  il  ne  flatte  personne,  il  loue  chacun  selon  ses 
mérites,  il  loue  Magdeleine  de  son  amour,  et  d'un  grand  amour, 
lui  qui  est  si  grand,  cet  amour  donc  était  très-grand,  trôs-excel- 
lent,  très-accompli,  assorti  de  toutes  les  conditions  nécessaires  à 
un  parfait  amour,  personne  ne  connaît  mieux  les  propriétés  du 
vrai  amour  que  le  Fils  de  Dieu  notre  Sauveur,  qui  est  l'amour  du 
ciel  et  de  la  terre,  il  nous  les  a  déclarées  en  divers  endroits  de 
l'Evangile,  et  presque  toujours  en  mêmes  termes  :  Tu  aimeras 
ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  âme,  de  toutes  tes  pensées, 
de  toutes  tes  forces.  Plusieurs  se  confessent  d'y  avoir  manqué,  et 
ne  savent  ce  qu'ils  disent.  Apprenez  donc  comme  il  le  faut  en- 
tendre, et  vous  verrez  que  sainte  Magdeleine  l'a  très-bien  pratiqué. 
Nous  devons  aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur,  c'est-à-dire  souverai- 
nement; de  toute  notre  âme,  c'est-à-dire  uniquement;  de  toutes 
nos  pensées,  c'est-à-dire  fervemment;  de  toutes  nos  forces,  c'est- 
à-dire  puissamment. 

Premier  point.  —  1°  Saint  Paul  (Rom.  8,  35)  exprime  en  peu 
de  paroles  les  dispositions  des  âmes  qui  aiment  Dieu  souveraine- 
ment, et  qui  aimeraient  mieux  tout  perdre  que  d'être  privées  de 
sa  grâce  :  Qui  est-ce  qui  nous  séparera  de  l'amour  de  Dieu  ?  ce  ne 
sera  ni  la  tribulation,  ni  la  détresse  d'esprit,  ni  la  faim,  ni  le 
dépouillement  de  nos  biens  ,  ni  les  dangers,  ni  la  persécution ,  ni 
la  mort  môme. 

Le  Fils  de  Dieu  dit  en  l'Evangile  que  personne  ne  peut  servir 
deux  maîtres. 

C'est  vouloir  servir  deux  maîtres ,  c'est  vouloir  placer  l'idole 
de  Dagon  auprès  de  l'arche  ,  non-seulement  de  préférer  l'amour  de 
la  créature  à  celui  du  Créateur,  mais  de  les  égaler  ou  comparer  en- 
semble. 

2°  Ecoutez  le  sentiment  d'un  saint  de  notre  siècle  dont  les  œuvres 
sont  entre  les  mains  de  toutes  les  âmes  dévotes,  c'est  le  bienheu- 
reux François  de  Sales  '  ;  ses  paroles  sont  un  peu  longues,  mais  je 
je  ne  craindrai  point  de  les  rapporter  ici ,  parce  qu'elles  contien- 

'  Liv.  10,  de  l'Amour  de  Dieu,  chap.  6. 
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nent  en  abrégé  tout  ce  que  je  vous  dois  dire  sur  le  premier  point. 
«Y  ayant,  dit-il,  tant  de  divers  degrés  d'amour  entre  les  vrais 
amants ,  il  n'y  a  néanmoins  qu'un  seul  commandement  d'amour, 
qui  oblige  généralement  et  également  un  chacun  d'une  toute  pa- 
reille et  totalement  égale  obligation,  quoiqu'il  soit  observé  dilTé- 
remment  et  avec  une  infinie  variété  de  perfections.  C'a  été  un  trait 
de  la  providence  du  Saint-Esprit,  qu'en  notre  version  ordinaire 
que  sa  divine  Majesté  a  canonisée  et  sanctifiée  par  le  concile  de 
Trente,  le  céleste  commandement  d'aimer  est  exprimé  par  le  mot 
de  dilection  ,  plutôt  que  par  celui  d'amour  :  car  bien  que  la  dilec- 
tion  soit  un  amour,  si  est-ce  qu'elle  n'est  pas  un  simple  amour, 
mais  un  amour  accompagné  d'élection  et  de  choix ,  ainsi  que  la 
parole  même  le  porte  ,  comme  marque  le  très-glorieux  saint  Tho- 
mas ;  car  ce  commandement  nous  enjoint  un  amour  élu  entre  mille, 
comme  le  bien-aimé  de  cet  amour  est  exquis  entre  mille,  ainsi  q^ue 
la  bien-aimée  Sunamite  l'a  remarqué  dans  le  Cantique.  C'est  1  a- 
mour  qui  doit  prévaloir  sur  tous  nos  amours,  et  régner  sur  toutes 
nos  passions,  et  c'est  ce  que  Dieu  demande  de  nous,  qu'entre  tous 
nos  amours  le  sien  soit  le  plus  cordial,  dominant  sur  tout  notre 
cœur;  le  plus  affectionné ,  occupant  toute  notre  âme  ;  le  plus  géné- 
ral, employant  toutes  nos  puissances;  le  plus  relevé,  remplissant 
tout  notre  esprit;  et  le  plus  ferme ,  exerçant  toute  notre  force  et  vi- 
gueur; et  parce  que  par  celui-ci  nous  choisissons  et  élisons  Dieu 
pour  le  souverain  objet  de  notre  esprit ,  c'est  un  amour  de  souve- 
raine dilection ,  et  une  élection  de  souverain  amour.  L'amour  est 
comme  l'honneur,  car  tout  ainsi  que  les  honneurs  se  diversifient 
selon  la  variété  des  excellences  pour  lesquelles  on  honore,  aussi 
les  amours  sont  différents  selon  la  diversité  des  bontés  pour  les- 
quelles on  aime.  Le  souverain  honneur  appartient  à  la  souveraine 
excellence  ,  et  le  souverain  amour  à  la  souveraine  bonté.  L'amour 
de  Dieu  est  l'amour  sans  pair,  parce  que  la  bonté  de  Dieu  est  la 
bouté  nonpareille.  Ecoute,  Israël,  ton  Dieu,  il  est  seul  Seigneur, 
et  parlant  tu  l'aimeras  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  âme ,  dt  tcut 
ton  entendement  et  de  toute  ta  force ,  parce  que  Dieu  est  seul  Sei- 
gneur, et  que  sa  bonté  est  infiniment  éminente,  au-dessus  de  toute 
bonté.  Il  le  faut  aimer  d'un  amour  relevé,  excellent  et  puissant, 
au-dessus  de  toute  comparaison.  C'est  cette  suprême  dilection  qui 
met  Dieu  en  telle  estime  dedans  nos  âmes  ,  et  qui  fait  que  nous  pri- 
sons si  hautement  le  bien  de  lui  être  agréables,  que  nous  le  préfé- 
rons à  tout,  et  l'affectionnons  sur  toutes  choses.  » 

3°  Ce  saint  suppose  qu'il  y  a  deux  sortes  d'amours  :  amour  sen- 
sible ,  amour  appréciatif;  Dieu  ne  nous  oblige  pas  au  premier  sur 
peine  de  damnation,  mais  au  second.  Un  père  de  famille  a  deux 
fils,  l'un  est  un  enfant  à  la  mamelle,  l'autre  est  un  avocat  qui  se 
fait  admirer  dans  le  barreau  ;  il  prend  souvent  le  petit  sur  son  gi- 
ron ,  le  baise,  le  caresse,  bégaie  avec  lui  ;  il  voit  fort  peu  son  aîné, 
qui  ne  demeure  pas  avec  lui,  mais  il  lui  a  donné  beaucoup  de  bien 
en  préciput;  il  serait  bien  plus  triste  de  le  voir  mourir  que  le  ca- 
det; il  aime  plus  le  petit  d'un  amour  sensible,  mais  l'aîné  d'un 
amour  appréciatif.  Vous  pensez  plus  souvent  à  votre  enfant ,  à  vos 
biens,  à  vos  affaires  qu'au  bon  Dieu,  mais  vous  aimeriez  mieux. 
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mourir  que  de  transgresser  un  seul  de  ses  commandements  ;  vous 
laissez  mourir  votre  enfant  plutôt  que  de  le  guérir  par  un  remède 
superstitieux;  vous  perdez  votre  procès,  où  il  y  va  de  tout  votre 
bien ,  plutôt  que  de  vous  parjurer;  vous  encourez  la  disgrâce  d'un 
grand,  plutôt  que  de  faire  une  antidate  à  sa  prière;  vous  aimez 
plus  la  créature  d'un  amour  de  sensibilité,  de  tendresse,  d'empres- 
sement ,  mais  vous  aimez  plus  le  Créateur  d'un  amour  d'estime ,  de 
préférence,  de  bienveillance  ;  vous  l'aimez  de  tout  votre  cœur,  vous 
l'aimez  sur  toute  chose. 

4°  Sainte  Magdeleine  faisait  bien  davantage,  elle  méprisait  tout 
ce  qu'elle  avait  de  plus  cher  au  monde  pour  obéir  non-seulement 
au  commandement  de  Dieu,  mais  à  son  inspiration.  Ce  que  les 
femmes  de  sa  condition  aiment  avec  plus  d'attachement,  c'est  la 
vanité  et  la  gloire  du  monde;  voilà  d'un  côté  la  vocation  de  Dieu 
qui  lui  inspire  de  faire  un  acte  extraordinaire  d'humilité  très-hé- 
roïque, d'aller  se  prosterner  aux  pieds  de  Jésus;  d'autre  part  son 
amour-propre  l'en  détournait,  et  lui  disait  :  A  quoi  pensez-vous? 
vous,  une  demoiselle  si  noble,  si  bien  alliée,  qui  avez  été  tant 
courtisée,  aller  comme  cela  par  la  rue  en  plein  jour,  portant  une 
boite  d'onguent  comme  un  apothicaire,  vous  jeter  aux  pieds  d'un 
homme,  pleurer  comme  un  enfant,  au  milieu  d'un  banquet,  chez 
un  pharisien  moqueur,  en  présence  d'une  si  bonne  compagnie!  si 
vous  le  faites,  adieu  votre  honneur,  adieu  votre  réputation,  qu'en 
dira-t-on?  qu'en  pensera-t-on?  on  se  moquera  de  vous,  on  vous 
montrera  au  doigt,  on  vous  appellera  la  folle,  les  enfants  courront 
après  vous. 

Deuxième  point.  —  1°  Elle  ferme  les  yeux  à  toutes  ces  considé- 
rations, méprise  ces  respects  humains,  foule  aux  pieds  son  hon- 
neur qui  nous  est  plus  cher  que  la  Yie;  elle  aime  Dieu  de  tout  son 
cœur,  souverainement  plus  que  toute  chose.  Dieu  ne  se  contente 
pas  de  cela  pour  nous  rendre  parfaits;  il  demande  bien  davantage, 
il  veut  que  nous  l'aimions,  non-seulement  de  tout  notre  cœur, 
souverainement,  sur  toute  chose,  mais  de  toute  notre  âme,  de 
toutes  ses  puissances  et  facultés  intérieures,  uniquement  :  Omnia 
quœ  intra  me  surit  nomini  sancto  ejus.  Le  Psalmiste  disait  en  sa 
méditation  :  Mon  âme,  bénissez  le  Seigneur,  et  que  toutes  vos 
puissances  bénissent  son  saint  nom.  Et  le  divin  Epoux  parlant  à  sa 
bien-aimée  dit  :  Mettez-moi  comme  un  sceau  sur  votre  cœur  : 
Pone  me  ut  signaculum  super  cor  tuum;  il  ne  veut  pas  seulement 
être  en  votre  cœur,  y  être  le  maître,  y  porter  le  sceptre  et  sei- 
gneurier,  en  sorte  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  haut  que  lui,  mais  il  n'y 
veut  point  avoir  de  compagnon,  ni  de  compétiteur;  il  veut  y  être 
comme  un  cachet  qui  le  scelle,  le  tienne  clos,  en  sorte  que  rien  n'y 
entre  que  lui.  Votre  cœur  est  comme  un  nid  d'alcyon,  il  ne  se  peut 
bien  ajuster  à  quoi  que  ce  soit,  qu'à  celui  pour  qui  il  est  fait  :  For- 
tis  ut  mors  dilectio ,  l'amour  est  comme  la  mort,  l'amour  nous  fait 
faire  divorce  avec  le  monde,  avec  nos  parents,  amis,  compagnies  : 
elle  détache  même  l'âme  de  son  corps;  le  vrai  amour  fait  que  nous 
n'avons  commerce  d'affection  déréglée  à  qui  que  ce  soit,  nous 
sépare  môme  de  notre  corps  et  du  soin  superflu  de  le  bien  traiter  : 
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Dura  sicut  infernus  œmulatio.  L'amour  que  Jésus  nous  porte  est 
un  amour  de  jaloux,  il  ne  peut  souffrir  de  rival,  nous  lui  faisons 
injure  notable  quand  nous  aimons  autre  chose,  nous  témoignons  en 
cela  qu'il  n'est  pas  capable  de  nous  remplir  et  rassasier. 

2°  Trop  est  avare  à  qui  Dieu  ne  suffit,  disait  sainte  Thérèse  ;  et  saint 
Cyprien  :  Sufjiciens  ipse  Deo  ,  sufjiciat  tibi  Deus  :  Dieu  se  contente 
de  vous,  ne  vous  contenterez-vous  pas  de  lui?  il  n'aime  pas  vos 
richesses,  honneurs,  santé,  service;  il  ne  laisse  pas  de  vous  aimer 
quand  vous  êtes  pauvre,  dégradé,  malade,  paralytique;  il  n'aime 
que  vous  et  votre  amour  :  pourquoi  aimerez-vous  autre  chose  que 
lui? 

Minus  te  amat  Domine  Jesu,  qui  prêter  te  aliquid  amat ,  quod 
propter  te  non  amat,  dit  saint  Bernard  :  Celui-là  ne  vous  aime  pas 
assez  qui  aime  quelque  chose  hors  de  vous,  s'il  ne  l'aime  pour 
l'amour  de  vous?  Oui,  il  est  permis  d'aimer  autre  chose  que  Dieu, 
mais  en  Dieu ,  pour  Dieu ,  pour  l'amour  de  Dieu  ;  notre  amour  en- 
vers la  créature  se  doit  déférer  à  Dieu  comme  tous  les  fleuves  vont 
à  la  rivière,  ce  doit  être  un  reflux,  réflexion,  dépendance  de  notre 
amour  envers  Dieu.  Aimer  les  créatures  irraisonnables  et  insen- 
sibles, parce  que  ce  sont  les  vestiges  et  œuvres  de  Dieu;  les  rai- 
sonnables, parce  que  ce  sont  ses  images;  les  chrétiens,  parce  que 
ce  sont  les  membres  de  son  Fils;  les  gens  de  bien,  parce  que  ce 
sont  ses  favoris  ;  les  méchants,  pour  les  faire  ses  amis.  Si  nous 
aimons  quelqu'un  par  autre  motif  et  pour  autre  fin,  nous  faisons 
tort  à  Dieu ,  nous  ne  l'aimons  pas  assez  :  Minus  te  amat.  Votre 
cœur  est  une  couchette  non  un  grand  lit,  il  ne  peut  recevoir  autre 
que  Jésus,  sans  qu'ils  se  fassent  tort  l'un  à  l'autre  :  Lectulus  noster 
floridvs ,  angustum  est  stratum ,  si  duo  fuerint  ibi ,  necesse  est 
ut  alter  décidât. 

3°  Pour  juste  et  raisonnable  que  semble  l'amour  que  vous  portez 
à  quelque  créature ,  si  vous  ne  l'aimez  purement  pour  l'amour  de 
Dieu  ,  il  souille  votre  cœur,  le  trône  et  le  sanctuaire  de  Dieu,  l'in- 
fecte d'impureté,  le  remplit  d'imperfections,  le  divise  de  distrac- 
tions, le  trouble  de  passions;  remarquez-le,  vous  le  trouverez 
véritable ,  que  l'attachement  que  vous  avez  à  quelque  créature  est 
la  source  et  la  pépinière  de  tous  vos  manquements,  colères,  impa- 
tiences, envies,  petites  médisances,  mensonges,  égarements  d'es- 
prit en  l'oraison. 

Et  afin  que  cette  parole  de  saint  Bernard  :  Quod  propter  te  non 
amat ,  ne  vous  trompe  point ,  afin  que  vous  ne  vous  flattiez  point 
là-dessus ,  et  ne  disiez  pas  :  Il  est  vrai  que  j'aime  autre  que  Dieu  ; 
j'aime  un  tel ,  une  telle  ;  mais  cet  amour  est  pour  Dieu  et  en  Dieu; 
c'est  un  amour  spirituel.  Retenez  toute  votre  vie  un  divertissement 
de  très-grande  importance  que  vous  donne  saint  Bonaventure ,  que 
tout  amour  particulier  que  vous  portez  à  qui  que  ce  soit ,  quand 
c'est  principalement  à  une  personne  qui  n'est  pas  de  votre  sexe, 
est  suspect  et  dangereux ,  vous  devez  vous  en  défier,  éloigner 
comme  d'un  piège  qui  vous  fera  tomber  tôt  ou  tard  en  de  très-grands 
malheurs. 

4°  Notre  Magdeleine  nous  en  donne  un  exemple  très-signalé  :  Il 
y  a  plaisir  de  voir  comme  le  bien-aimé  disciple  en  décrit  l'histoire 
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par  le  menu  ;  ne  la  négligeons  pas,  puisqu'il  ne  Ta  pas  négligée, 
ou  pour  mieux  dire  pensons-y  ,  puisque  le  Saint-Esprit  a  daigné 
les  écrire  et  publier  à  la  terre ,  et  cela  par  un  des  plus  rares  et  des 
plus  choisis  instruments  qu'il  ait  eus  sur  la  terre.  Selon  saint  Jean 
(cap.  20) ,  les  apôtres  et  Magdeleine  viennent  au  sépulcre  le  matin 
de  Pâques,  ne  sachant  pas  que  Jésus  fût  ressuscité;  mais  n'y 
ayant  pas  trouvé  le  corps  de  Jésus  qu'ils  cherchaient,  les  apôtres 
s'en  retournent,  Magdeleine  demeure  en  ce  lieu,  lieu  bien  digne 
de  ses  larmes  et  de  son  séjour,  ce  lieu  est  saint  et  d'une  dignité  qui 
se  rapporte  au  ciel  et  le  semble  égaler  :  car  si  le  ciel  est  le  trône 
du  Dieu  vivant ,  le  sépulcre  est  le  trône  du  Dieu  mort,  et  mort 
pour  le  salut  des  hommes;  et  pendant  les  trois  jours  précédents, 
les  anges  ont  partagé  leur  demeure ,  les  uns  demeurant  au  ciel 
pour  y  adorer  le  Dieu  vivant,  les  autres  demeurant  au  sépulcre 
pour  y  adorer  et  accompagner  le  Dieu  mort.  Les  apôtres  s'étant 
retirés ,  Magdeleine  est  restée  seule  en  ce  saint  lieu  ;  les  anges 
viennent  aussitôt  et  lui  apparaissent,  d'où  il  appert  qu'ils  viennent 
non  pour  les  apôtres ,  car  ils  se  sont  retirés ,  mais  seulement  pour 
Magdeleine,  car  elle  est  demeurée  seule  ;  et  toutefois  elle  est  si  peu 
civile  aux  citoyens  du  ciel,  si  peu  courtoise  aux  anges  qui  la  visi- 
tent, que  les  voyant  elle  ne  les  regarde  pas,  ne  les  entretient  pas, 
ne  leur  parle  pas,  ne  pense  pas  à  eux.  Tant  d'objets  de  la  terre  nous 
touchent,  nous  ravissent,  nous  transportent  si  aisément  hors  de 
notre  devoir,  et  ces  objets  du  ciel  ne  lui  semblent  pas  dignes  qu'elle 
y  arrête  sa  pensée;  la  beauté,  la  splendeur,  la  clarté  de  ces  anges 
descendant  du  ciel,  et  descendant  pour  elle  seule,  n'est  pas  ca- 
pable de  toucher  son  cœur,  d'essuyer  tant  soit  peu  ses  larmes, 
d'arrêter  tant  soit  peu  son  esprit,  et  la  contenter  en  leur  aspect  et 
au  soin  qu'ils  ont  de  son  âme.  Les  anges  voyant  qu'elle  ne  leur 
parle  point,  se  résolvent  de  lui  parler  et  de  rompre  son  silence  : 
Mulier,  quid  ploras?  Femme,  pourquoi  pleurez-vous?  Elle  leur 
coupe  court,  et  répond  :  Quia  tulerunt  Dominum  rneum,  et  nescio 
ubi  posuerimt  eum  :  On  a  enlevé  mon  Seigneur,  et  je  ne  sais  où 
on  l'a  mis.  Elle  cherche  une  personne,  en  voilà  deux  ;  elle  cherche 
une  personne  morte,  en  voilà  deux  vivantes;  elle  cherche  un  corps, 
voilà  deux  esprits;  que  demande-t-elle  de  plus?  c'est  qu'elle  aime 
Jésus  purement  et  uniquement;  elle  ne  cherche  pas  les  anges  de 
Dieu ,  les  séraphins  qui  brûlent  d'amour,  les  créatures  quelles 
qu'elles  soient ,  elle  veut  le  Dieu  des  anges ,  l'objet  de  son  amour 
séraphique  ,  le  Créateur.  Ainsi  quand  cet  homme  que  vous  aimez 
et  qui  vous  semble  si  dévot,  si  spirituel ,  si  saint ,  serait  un  ange, 
un  ange  descendu  du  ciel,  ne  le  pratiquez  pas,  ne  lui  parlez  pas 
seule  à  seul ,  ne  vous  y  arrêtez  pas,  défiez-vous  de  vous;  c'est  un 
ange  incarné ,  dites- vous  ,  vous  dites  bien  :  Il  est  in  came ,  et  vous 
aussi;  faites  comme  Magdeleine  :  Haec,  cùm  dixisset ,  conversa  est 
retrorsum,  et  vidit  Jesum;  voilà  une  bonne  suite,  le  fruit  de  sa 
mortification,  l'effet  de  sa  retenue;  elle  ne  dit  précisément  que  ces 
tryis  petites  paroles  aux  anges,  et  puis  se  retourne ,  et  en  récom- 
pense de  ce  qu'elle  ne  s'amuse  pas  aux  créatures,  elle  voit  le  Créa- 
teur :  ainsi  si  en  vos  désolations,  en  vos  inquiétudes  et  sécheresses, 
vous  vous  priyez  de  consulter  les  hommes,  vous  vous  détournez  de 
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la  vue  et  hantise  de  cet  homme  qui  vous  semble  si  angélique 
pour  converser  avec  Dieu  en  votre  petit  oratoire  ,  vous  le  trouverez 
et  il  vous  en  apprendra  plus  en  une  heure  d'oraison  que  tous  les 
pères  spirituels  en  dix  jours. 

Troisième  point.  —  1°  Conversa  est  retrorsum ,  et  vidit  Jesum. 
Elle  voit  Jésus,  mais  elle  ne  le  connaît  pas  ;  il  se  déguise  pour  exer- 
cer et  éprouver  son  amour;  elle  lui  dit  :  Domine,  si  tu  sustulisti 
eum ;  Monsieur,  si  vous  l'avez  enlevé ,  dites-le-moi ,  et  je  l'empor- 
terai; elle  pense  que  c'est  un  jardinier,  et  elle  l'appelle  Seigneur; 
c'est  que  son  amour  la  transporte  et  la  met  comme  hors  de  soi  :  Si 
tu  sustulisti  eum,  qui  eum?  elle  n'a  encore  parlé  de  personne, 
on  ne  lui  a  encore  point  parlé  de  son  bien-aimé,  et  sans  le  nommer 
elle  dit  :  Si  vous  l'avez  emporté ,  c'est  qu'elle  est  tout  absorbée 
en  l'objet  de  son  amour,  elle  ne  pense  pointa  autre  chose,  elle  croit 
que  chacun  lui  ressemble  ,  que  tous  les  autres  ne  pensent ,  comme 
elle  ,  qu'à  son  bien-aimé  ,  comme  l'Epouse  s'écriait  :  Oscutetur  me 
oseuîo  ,  sans  dire  de  qui ,  ni  à  qui  elle  parle. 

2°  C'est  la  troisième  propriété  de  l'amour:  Ex  totâ  mente,  de 
toute  la  pensée,  fervemment  :  Ignisin  altarimeo  semper  ardebit. 
Dieu  voulait  que  sur  son  autel  le  feu  fût  continuellement  allumé  : 
Cùm  sursum  est  ad  illum ,  ejus  est  altare  cor  nostrum  :  Notre 
cœur  est  son  autel ,  quand  il  est  élevé  à  lui ,  il  désire  que  la  flamme 
de  son  amour  y  soit  continuellement  ou  presque  toujours  ardente, 
et  que  nous  l'entretenions  par  la  méditation  de  ses  divines  perfec- 
tions, et  des  bienfaits  inestimables  que  nous  avons  reçus  de  lui. 

Et  ne  me  dites  pas  que  cela  est  impossible,  oui,  d'y  penser  inces- 
samment, sans  pause  et  interruption  ,  la  fragilité  de  notre  nature 
corrompue,  l'inconstance  de  notre  imagination  qui  est  volage, 
l'embarras  des  diverses  occupations,  ne  le  permettent  pas  pendant 
cette  vie  ;  mais  rien  ne  nous  peut  empêcher  d'y  penser  souvent , 
d'aspirer  à  lui  de  temps  en  temps ,  nous  élever  à  lui  par  des  orai- 
sons jaculatoires,  lui  donner  notre  cœur,  lui  demander  son  amour, 
parcourir  en  esprit  les  états  et  mystères  de  sa  vie. 

3°  S'il  est  permis  de  comparer  les  choses  hautes  et  divines  aux 
basses  et  humaines  ,  je  vous  dirai  :  N'avez-vous  jamais  aimé  quel- 
qu'un sensuellement  quand  vous  étiez  à  marier,  ou  en  autre  temps? 
souvenez-vous  comme  vous  étiez  disposé  ,  ce  que  vous  faisiez,  ce 
que  vous  pensiez;  n'est-il  pas  vrai  que  la  plupart  du  temps  vous 
pensiez  à  la  personne  que  vous  aimiez,  c'était  l'entretien  de 
votre  esprit,  et  votre  travail  n'en  était  pas  interrompu ,  ni  tant 
soit  peu  intéressé  :  vous  ne  laissiez  pas  découdre,  filer,  faire  le 
ménage;  toutes  vos  occupations  ne  vous  empêchaient  pas  de  penser 
à  la  créature ,  pourquoi  vous  empêchent-elles  de  penser  au  Créa- 
teur, sinon  que  vous  aimiez  la  créature  et  que  vous -n'aimez  pas  le 
Créateur?  et  toutefois  celui  que  vous  aimiez  était  absent,  bien  loin 
de  vous,  possible  mort;  Dieu  est  présent,  tout  auprès  de  vous,  au 
fond  de  votre  àme,  toujours  vivant.  Celui  que  vous  aimiez  ne  voyait 
pas  votre  cœur,  ne  connaissait  pas  votre  disposition  ;  ne  savait  si 
vous  l'aimiez  et  si  vous  pensiez  à  lui;  Dieu  sonde  votre  intérieur, 
connaît  votre  affection ,  se  plaît  et  s'agrée  aux  pensées  que  vous 
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avez  de  lui;  peut-être  que  celui-là  ne  pensait  pas  à  vous,  vous 
avait  mis  en  oubli,  avait  diverti  son  cœur  en  d'autres  objets;  Dieu 
ne  vous  oublie  jamais,  ne  passe  pas  un  moment  sans  penser  à  vous; 
il  a  autant  de  vue  sur  vous,  de  providence  envers  vous,  d'amour 
pour  vous  que  si  vous  étiez  seul  au  monde  avec  lui  ;  il  ne  passe 
jamais  un  moment  sans  penser  à  vous,  passerez- vous  les  heures , 
les  après-dînées,  les  journées  entières  sans  penser  à  lui,  vous  qui 
avez  tant  besoin  de  lui? 

Quatrième  point.  —  1°  Et  bien  !  si  vous  ne  l'aimez  pas  de  toutes 
vos  pensées ,  aimez-le  au  moins  de  toutes  vos  forces  ;  vous  le  pou- 
vez, vous  le  devez,  vous  y  êtes  obligé;  il  me  semble  que  nous 
manquons  grandement  en  ce  point ,  et  que  ce  manquement  nous 
apporte  grand  préjudice.  Nous  servons  Dieu  quelquefois,  il  est  vrai, 
mais  ce  n'est  que  par  incident,  par  occasion,  par  rencontre,  et 
parenthèse  ;  ce  n'est  pas  le  chef  et  le  principal  de  nos  intentions; 
vous  gagnez  votre  vie,  vous  travaillez  en  votre  boutique,  vous 
bâtissez  votre  fortune ,  votre  fin  et  visée  en  tout  cela  n'est  autre 
que  vous-même ,  ou  l' avancement  de  votre  famille  ;  si  vous  priez 
Dieu  ,  ou  si  vous  faites  des  actes  de  dévotion ,  ce  n'est  que  par  inci- 
dent el  comme  un  accessoire. 

Et  il  faut  faire  tout  le  contraire,  il  faut  que  la  gloire  de  Dieu  et  son 
service  soient  l'unique  fin  de  toutes  vos  œuvres,  le  but  de  vos  des- 
seins, la  visée  de  toutes  vos  entreprises,  le  blanc  de  toutes  vos  ac- 
tions, que  votre  cœur  soit  en  cette  posture  et  disposition  :  je  veux 
être  tout  référé  à  Dieu  ;  je  ne  veux  être  en  ce  monde  que  pour  lui,  je 
ne  veux  rien  penser,  projeter,  dire,  faire  qui  ne  tende  à  lui ,  qui  ne 
lui  rende  service,  qui  n'avance  sa  gloire,  en  sorte  que  si  je  savais 
que  moi,  mes  enfants,  quelque  chose  qui  m'appartient  ne  servît  à  la 
gloire  de  Dieu,  je  ne  voudrais  point  être  en  ce  monde,  ni  élever  mes 
enfants,  ni  posséder  telle  chose;  quand  je  saurai  que  quelque  pa- 
role, action,  entreprise  ne  servira  de  rien  ,  ni  médiatement,  ni  im- 
médiatement pour  avancer  l'honneur  de  Dieu,  je  m'en  abstiendrai  ; 
si  je  me  récrée,  ce  ne  sera  pas  par  délices,  mais  afin  d'avoir  l'esprit 
plus  débandé  et  propre  à  penser  à  Dieu;  si  je  nourris  des  enfants, 
c'est  afin  qu'ils  servent  Dieu  ,  si  je  gagne  de  l'argent ,  c'est  pour 
faire  des  aumônes  ,  si  je  poursuis  un  état ,  un  office ,  un  bénéfice  ; 
c'est  pour  avoir  occasion  d'y  servir  Dieu  et  l'Eglise. 

2°  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  tout  cela  de  bouche  ,  mais  il  faut 
que  le  cœur  soit  ainsi  disposé  ;  il  y  a  grande  différence  entre  un 
écolier  qui  a  toute  son  affection  à  la  science ,  et  un  autre  qui  n'a 
point  le  cœur  à  l'étude  :  tous  deux  étudient,  et  bien  diversement; 
celui-ci  ne  va  à  l'école  qu'à  regret ,  il  est  bien  aise  quand  on  a 
vacance;  il  ne  demande  qu'à  jouer,  n'étudie  que  par  crainte  du 
châtiment  ;  l'autre  ne  fait  état  que  de  la  science  et  des  savants  ,  ne 
se  plaît  que  dans  les  bibliothèques,  n'aime  à  converser  qu'avec  les 
doctes  qui  lui  apprennent  quelque  chose;  avec  ce  désir  il  se  met 
au  lit ,  s'éveille  le  matin;  s'il  se  divertit,  c'est  pour  être  plus  propre 
à  étudier.  Vous  êtes  envers  Dieu  et  son  service  comme  le  premier 
envers  l'étude,  il  faut  être  comme  le  second. 

3°  Voyez  Magdeleine ,  si  elle  a  des  yeux ,  des  cheveux ,  des  par- 
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fums,  des  lèvres ,  ce  n'est  que  pour  arroser ,  essuyer,  embaumer, 
baiser  les  pieds  de  Jésus ,  elle  aime  de  toutes  ses  forces,  de  tout  ce 
qu'elle  a,  de  tout  ce  qu'elle  est ,  elle  l'aime  par-dessus  ses  forces. 
Jésus  est  en  un  festin  en  Béthanie  ,  elle  répand  sur  son  chef  et  sur 
ses  pieds  une  boîte  de  parfums  précieux  (Joan.  12,  3)  ;  et  afin 
qu'il  n'en  demeurât  une  goutte  en  la  boîte  qui  ne  fût  répandue,  elle 
rompt  la  boîle  ;  cette  boîte  est  d'albâtre  ,  dure  comme  pierre,  il 
était  impossible  de  la  rompre?  oui  impossible  à  tout  autre,  non  à 
Magdeleine  qui  aime  par-dessus  ses  forces;  et  le  traître  Judas  mur- 
mure, disant  qu'il  est  dommage,  qu'on  le  pouvait  vendre  trois 
cents  deniers  ;  elle  ne  s'en  soucie  pas  ;  quand  il  vaudrait  trois  cent 
mille  deniers,  trois  cent  mille  talents,  trois  cent  mille  mondes, 
elle  le  verserait;  elle  voudrait  que  tous  les  trésors  et  toutes  les 
richesses  du  ciel  et  de  la  terre  fussent  en  infusion ,  incorporés  à 
son  parfum,  elle  les  répandrait  avec  une  sainte  profusion  aux  pieds 
de  Jésus,  ils  ne  sauraient  être  mieux  employés;  et  quand  elle  est 
auprès  du  sépulcre  ne  l'aime-t-elle  pas  par-dessus  ses  forces?  Elle 
ne  l'aime  pas  seulement  quand  il  est  vivant,  en  un  banquet  faisant 
miracle,  mais  quand  il  est  mort  au  sépulcre,  abandonné  de  cha- 
cun :  Domine,  si  tu  sustulisti  eum;  Monsieur,  dit-elle,  si  vous 
l'avez  enlevé,  dites-le-moi,  et  je  l'emporterai.  Oui,  sainte  péni- 
tente ,  c'est  peut-être  lui  qui  a  enlevé  votre  Bien-aimé.  Mais  s'il  l'a 
caché  en  la  maison  de  Caïphe ,  afin  que  ceux  qui  l'aiment  ne  le 
puissent  trouver  :  Ego  eum  tollam  ,  je  le  trouverai  et  l'emporterai. 
Mais  la  servante  qui  a  fait  renier  saint  Pierre  vous  demandera  qui 
vous  êtes?  qu'est-ce  que  vous  cherchez?  si  vous  n'êtes  point  de  la 
suite  de  ce  traître  crucifié?  Ego  eum  tollam.  Mais  s'il  l'a  enlevé 
par  commandement  de  Pilate,  qui  l'a  fait  inhumer  en  une  citadelle, 
et  y  a  posé  bonne  et  sûre  garde?  Je  passerai  par-dessus  les  rem- 
parts, à  travers  les  gendarmes,  les  piques,  les  portes  de  fer,  je 
l'emporterai.  Mais  vous  ne  sauriez,  vous  n'êtes  qu'une  femme 
faible ,  c'est  le  corps  d'un  homme  défunt  et  pesant  :  Eum  tollam, 
Oui,  sans  peut-être  ,  c'est  lui,  et  vous  n'y  prenez  pas  garde,  c'est 
le  jardinier  qui  vous  parle  qui  a  enlevé  son  corps,  il  s'est  ressus- 
cité. N'importe ,  je  le  veux  emporter  ;  et  de  fait ,  elle  ne  pense  pas 
moins  que  de  l'emporter,  sitôt  qu'elle  le  connaît,  quand  il  lui  dit  : 
Marie  1  elle  l'embrasse  par  les  pieds ,  elle  le  veut  enlever,  s'il  ne  la 
repoussait. 

0  mulier!  non  mulierldii  Origène  :  ô  femme,  non  femme, 
mais  amazone ,  mais  courage  viril ,  mais  séraphique  l 

Conclusion.  —  Je  vous  dirai  donc ,  mon  cher  Auditeur,  ce  que 
Jésus  disait  au  pharisien  :  Vide  hanc  mulierem  :  Honorez  et  imitez 
cette  sainte  femme,  non-seulement  en  ce  qu'elle  a  arrosé,  essuyé, 
baisé  ,  embaumé  les  sacrés  pieds  de  Jésus ,  mais  principalement  en 
ce  qu'elle  a  beaucoup  aimé  ;  si  vous  ne  lui  rendez  ce'  pieux  office , 
il  estime  peu  tous  les  autres.  Vous  répandez  des  larmes  de  ten- 
dresse en  vous  confessant,  ou  entendant  prêcher  la  passion;  vous 
baisez  les  pieds  du  crucifix ,  vous  donnez  des  parfums  au  Fils  de 
Dieu ,  des  aumônes  aux  pauvres  qui  sont  ses  pieds ,  c'est  bien  fait  ; 
mais  si  avec  cela  vous  ne  l'aimez  pas  sur  toutes  choses,  si  vous 
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êtes  une  coquette  qui  vous  plaisez  à  donner  de  l'amour;  si  vous 
êtes  un  vindicatif,  un  médisant ,  un  avaricieux  ,  si  vous  ne  crai- 
gnez pas  le  péché  mortel  parce  qu'il  déplaît  à  notre  Sauveur,  tout 
le  reste  est  fort  peu  de  chose.  Je  vous  dirai  mon  petit  sentiment, 
vous  en  penserez  ce  qu'il  vous  plaira  :  Il  n'est  rien ,  à  mon  avis, 
qui  nous  doive  mettre  en  plus  grand  souci  de  notre  salut  que  la 
crainte  de  ne  pas  aimer  Dieu.  Nous  nous  abstenons  du  péché  mor- 
tel; mais  que  sais-je,  c'est  peut-être  par  amour-propre,  par  re- 
cherche de  nous-mêmes ,  par  crainte  et  appréhension  naturelle  du 
feu  d'enfer.  Celui  qui  n'aime  pas,  demeure  en  la  mort,  dit  saint 
Jean.  L'Eglise  dit  que  Dieu  donnera  des  biens  invisibles,  non  à 
ceux  qui  se  contentent  de  le  craindre,  de  le  louer,  de  lui  dire  : 
Maître!  Maître  1  mais  à  ceux  qui  l'aiment.  Saint  Paul  dit  qu'il  leur 
a  préparé  des  biens  que  les  yeux  ne  peuvent  voir,  ni  les*  oreilles 
entendre,  ni  le  cœur  humain  concevoir.  Saint  Jacques  dit  qu'il  a 
promis  la  couronne  de  vie  à  ceux  qui  l'aiment  :  Qui  non  diligit 
manet  in  morte.  Deus  qui  diligentibus  te  bona  invisibilia  prœpa- 
rasti.  Nec  oculus  vidit,  nec  auris  audivit ,  nec  in  cor  hominis 
ascendit  quœ  prseparavit  Deus  diligentibus  se.  Accipiet  çoronam 
vitœ  quam  repromisit  Deus  diligentibus  se. 

Une  chose  si  précieuse  ne  peut  pas  venir  de  notre  crû ,  il  la  faut 
demander  à  Dieu  plus  de  deux  fois ,  plus  de  dix  fois ,  plus  de  cent 
fois  et  très-ardemment.  Si  nous  sommes  sages ,  nous  ne  ferons  pas 
moins  pour  obtenir  l'amour  de  Dieu  et  pour  éviter  la  mort  éter- 
nelle, que  d'autres  ont  fait  pour  éviter  la  mort  temporelle.  Au  troi- 
sième livre  des  Rois  (18 ,  22) ,  il  est  dit  que  le  prophète  Elie  avertit 
le  roi  Achab  et  tout  le  peuple  que  quatre  cent  et  cinquante  pro- 
phètes qui  les  amusaient,  étaient  de  faux  prophètes,  et  que  lui 
seul  était  prophète  du  vrai  Dieu.  Ils  tombèrent  d'accord,  et  il  fut 
arrêté  entre  eux  qu'ils  offriraient  un  sacrifice,  les  prophètes  de 
Baal  de  leur  côté  et  lui  de  l'autre  ,  et  que  ceux  qui  feraient  des- 
cendre le  feu  du  ciel  sur  leur  victime  seraient  estimés  vrais  pro- 
phètes. Ceux  de  Baal  invoquèrent  leur  dieu  depuis  le  grand  matin 
jusques  à  midi  criant,  se  tourmentant,  se  déchiquetant  le  corps 
avec  des  couteaux  et  des  lancettes,  mais  en  vain  et  sans  effet,  car 
le  feu  ne  descendit  point.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  vrais 
et  les  faux  chrétiens?  en  quoi  sont-ils  distingués?  ce  n'est  pas  à 
offrir  des  sacrifices,  à  ouïr  la  messe,  à  donner  des  aumônes,  à  faire 
des  pénitences;  c'est  à  aimer  Dieu  :  Intrent  omnes  Ecclesiam, 
cantent  omnes  alléluia ,  signent  sesigno  crucis,  non  distinguntur 
filii  Dei  à  filiis  diaboli  nisi  charitate,  dit  saint  Augustin  :  Que  tous 
entrent  en  l'église,  qu'ils  chantent  les  louanges  de  Dieu,  qu'ils 
fassent  le  signe  de  la  croix,  ils  ne  sont  pas  pour  cela  vrais  chré- 
tiens, s'ils  n'aiment  Dieu.  Les  enfants  de  Dieu  ne  sont  distingués 
des  enfants  du  diable  que  par  la  charité  et  l'amour  de  Dieu,  c'est 
ce  feu  qui  consacre,  qui  consomme  et  qui  rend  nos  sacrifices  accep- 
tables et  agréables  à  Dieu.  Ce  feu  doit  descendre  du  ciel  ;  nous  se- 
rons bien  dignes  de  blâme  si,  pour  l'obtenir  du  vrai  Dieu,  nous  ne 
faisons  au  moins  une  partie  de  ce  que  ces  malavisés  faisaient  en 
vain  pour  obtenir  du  faux  dieu  le  feu  matériel,  si  nous  ne  crions  , 
si  nous  ne  prions ,  si  nous  ne  désirons  avec  ardeur  le  feu  divin  qui 
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nous  est  si  nécessaire.  Je  prie  Dieu  qu'il  nous  l'octroie  par  les  mé- 
rites de  son  Fils,  auquel  soit  honneur,  gloire,  louauge  et  béné- 
dictions en  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


SERMON  LXXX. 

LA  VIE  CONTEMPLATIVE  DE  MAGDELEINE  EST  EXPOSÉE  AUX 
MURMURES  DES  TROIS  ENNEMIS  DE  L'HOMME. 

Mulier  quœ  tangit  eum  peccatrix  est. 

Cette  femme  qui  le  touche  est  une  pécheresse.  (Luc.  7,  39.) 

Nous  voyons,  par  expérience,  en  sainte  Magdeleine,  la  vérité  de 
ce  que  saint  Paul  (2.  Tim.  3,  12)  a  dit,  que  tous  ceux  qui 
veulent  vivre  pieusement  souffriront  persécution.  Cette  sainte 
pénitente  ayant  choisi  pour  son  partage  les  sacrés  pieds  du  Fils  de 
Dieu  pour  les  arroser  de  ses  larmes,  ou  pour  y  entendre  sa  parole, 
ou  pour  les  embaumer  de  ses  parfum?,  devient  l'objet  des  mur- 
mures du  pharisien  ,  de  sa  sœur  Marthe  et  de  Judas,  ce  qui  repré- 
sente l'âme  dévote  qui,  s'adonnant  à  l'oraison  et  à  la  vie  contem- 
plative ,  est  persécutée  du  monde,  de  la  chair  et  du  diable,  qui 
tâchent  de  les  détourner.  Ce  sera  le  sujet  de  cette  prédication. 

IDEA   SERMONIS. 

I.  Punctcm.  —  Vite  contemplativa  quae  est  pars  Mari»  prsstat  vitae  activae  quae  est 
pars  Marthae  :  1»  Quia  nobilior,  2*  Quia  utilior,  3<>  Jucundior. 

II.  Punctum.  —  Avertentes  animam  ab  oratione  refutantur  :  1°  Phariseus,  id  est  raun- 
dus  dicens  quia  peccatrix  est  ;  2»  Martha  soror,  id  est  caro,  reliquit  me  solam  ;  3»  Judas,  id 
est  daemon,  ut  quid  perditio  h»c. 

Conclusio.  —  Benedictus  Deus  qui  non  amovit  orationem  meam. 

Ces  deux  saintes  demoiselles  qui  avaient  coutume  de  recevoir  le 
Sauveur  du  monde  en  leur  maison ,  selon  la  doctrine  de  saint 
Augustin  et  des  autres  saints  Pères ,  représentent  les  deux  genres 
de  vie  qui  sont  en  l'Eglise  chrétienne  :  la  vie  contemplative  et  la 
vie  active.  Marie-Magdeleine ,  qui  est  toujours  collée  aux  pieds 
sacrés  du  Fils  de  Dieu,  ou  les  arrosant  de  ses  larmes,  ou  les  em- 
baumant de  ses  parfums,  ou  entendant  sa  divine  parole,  représente 
l'âme  dévote  qui  s'adonne  à  l'exercice  de  la  méditation;  sainte 
Marthe ,  sa  sœur,  qui  est  employée  au  ménage  pour  la  nourriture 
du  Sauveur  et  de  ses  apôtres ,  représente  l'âme  chrétienne  qui 
s'applique  aux  actions  extérieures  par  affection  envers  Dieu  et  par 
charité  envers  le  prochain.  Marthe  a  plusieurs  imitateurs  ,  Magde- 
leine en  a  fort  peu ,  et  au  contraire  elle  a  grand  nombre  de  parties 
adverses  qui  murmurent  contre  elle  ,  l'accusent,  la  jugent,  la  con- 
damnent; mais  elle  a  un  excellent  défenseur  :  Jésirs  daigne  être 
son  avocat,  qui  plaide  pour  elle,  l'excuse,  la  justifie  et  la  loue  en 
toute  occurrence.  A  son  exemple  et  imitation,  je  veux  aujourd'hui 
défendre  la  cause  de  cette  sainte  pénitente  contre  trois  sortes  de 
personnes;  mais  je  dois  premièrement  résoudre  cette  question  qui 
s'agite  quelquefois  en  la  morale  chrétienne  :  Laquelle  de  ces  deux 
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-vies  est  plus  excellente,  ou  la  vie  contemplative,  ou  la  vie  active? 
lequel  des  deux  est  à  préférer,  l'office  de  Marie  ou  l'office  de 
Marthe?  Je  vous  pourrais  dire  là-dessus  que  le  maître  de  la  philo- 
sophie, Aristote  (lib.  10  ,  Ethic.,  c.  7  et  8),  a  décidé  en  faveur  de 
la  contemplation,  et  que  le  prince  de  la  théologie  (S.  Thom.,  2.  2. 
q.  182  ,  art.  1  et  2)  a  soussigné  la  décision  du  philosophe.  J'aime 
mieux  vous  dire  que  le  Fils  de  Dieu ,  la  Sapience  éternelle,  donne 
aussi  la  préférence  à  l'office  de  Marie,  disant  :  Optimam  partem 
elegit  sibi  Maria ,  la  très-bonne  part.  Il  y  a  trois  sortes  de  biens  : 
honnête ,  utile ,  délectable  ;  la  contemplation  les  comprend  tous 
trois  en  souverain  degré. 

Premier  point.  —  1°  C'est  un  bien  honnête  et  glorieux;  la 
perfection  de  toutes  les  créatures,  c'est  d'obtenir  la  fin,  la  fin  rie 
chaque  chose  c'est  son  opération  :  Unumquodque  est  propter  suam 
operationem ,  entre  toutes  les  opérations ,  les  plus  excellentes  et 
parfaites  sont  celles  qui  émanent  immédiatement  de  la  forme  es- 
sentielle et  d/^  principes  de  l'être.  En  la  vie  contemplative  nous 
employons  entendement  et  la  volonté,  qui  sont  les  propres  fa- 
cultés de  l'homme  en  tant  qu'homme.  En  la  vie  active  nous  em- 
ployons les  puissances  et  les  facultés  inférieures  qui  nous  sont  com- 
munes avec  les  bêtes  ;  aussi  voyons-nous  entre  les  hiérarchies 
célestes  que  les  anges  qui  sont  employés  à  l'action,  destinés  à  la 
tutelle,  à  la  sauvegarde  et  au  service  "des  hommes,  sont  du  plus 
bas  ordre  et  en  plus  petit  nombre.  Ceux  qui  sont  occupés  à  la  seule 
contemplation  ,  destinés  à  assister  en  la  présence  de  Dieu  comme 
ses  pages  d'honneur,  gentilshommes  de  la  chambre  qui  lui  font  la 
cour,  sont  des  plus  hautes  hiérarchies ,  chérubins  et  séraphins  en 
plus  grand  nombre.  Des  premiers  il  est  dit  qu'il  y  en  avait  des 
millions,  des  autres  qu'il  y  en  avait  des  millions  de  millions  :  Mil- 
lia  niillium  ministrabant  ei. 

Et  si  nous  voulons  passer  plus  outre ,  monter  plus  haut  et  recon- 
naître quelque  distinction  entre  les  opérations  de  la  Majesté  divine 
qui  est  très-simple,  nous  verrons  que  la  contemplation  est  plus 
noble  que  son  action,  selon  notre  petite  façon  de  parler  et  d'en- 
tendre. Il  a  été  occupé  en  la  contemplation  de  toute  éternité,  il  ne 
s'est  appliqué  à  l'action  que  dans  le  temps  ;  par  la  contemplation  il 
produit  son  Verbe,  par  l'action  il  a  créé  le  monde;  la  contemplation 
lui  donne  la  qualité  de  père,  l'action  ne  lui  donne  que  colle  de  créa- 
teur; autant  qu'il  y  a  de  différence  entre  une  personne  divine  et 
une  chélive  créature  ,  autant  entre  le  terme  et  le  fruit  de  sa  con- 
templation ,  et  le  terme  et  le  fruit  de  son  action ,  puisque  par  la 
contemplation  il  engendre  son  Fils,  par  l'action  il  ne  produit  que 
le  monde. 

2°  Optimam  partem;  c'est  un  bien  plus  utile  et  plus  profitable  : 
Meditatio  mentis  ditatio;  la  méditation  est  l'ornement,  l'enrichis- 
sement et  l'embellissement  de  l'esprit. 

Qui  cum  sapientibus  graditur  sapiens  erit  :  Qui  converse  long- 
temps avec  un  sage,  un  savant,  un  parfait,  le  devient.  La  per- 
fection de  l'âme ,  c'est  la  volonté  et  l'amour  de  Dieu ,  qui  s'engen- 
drent par  la  méditation  :  In  meditatione  mcâ  exardescet  ignis  ; 

V.  —  s  l  —  39 
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comme  en  la  divinité  le  Père  engendre  son  Fils  par  sa  contempla- 
tion, et  en  môme  temps  et  en  même  éternité  produit  avec  lui  le 
Saint-Esprit  qui  est  l'amour  incréé  et  personnel;  ainsi  en  la  médi- 
tation l'âme  conçoit  et  produit  en  soi  une  connaissance,  un  Verbe 
mental,  une  représentation  de  la  Divinité  autant  qu'elle  peut  être 
représentée  dans  les  ténèbres  de  cette  vie  mortelle  :  Verbum 
tuurn,  consideratio  tua ,  dit  saint  Bernard  au  pape  Eugène,  appli- 
quant cette  comparaison  à  ce  même  propos;  par  ce  verbe  l'âme 
produit  avec  la  grâce  de  Dieu  un  amour  créé,  mais  surnaturel  et 
divin.  Il  n'est  pas  dit  en  la  Genèse  que  le  Créateur  bénit  les  six 
premiers  jours  de  la  semaine,  auxquels  il  s'appliqua  à  l'action  et  à 
la  production  des  créatures  ;  mais  il  bénit  le  septième,  auquel  il  se 
reposa  et  considéra  ses  œu\res  :  Benediccit  diei  septimo. 

3°  Pour  nous  apprendre  qu'il  y  a  plus  de  bénédiction  et  de  grâce 
en  la  contemplation  que  non  pas  en  l'action  :  Optimam  partem, 
il  y  a  aussi  plus  de  délectation  :  Benuit  consolari  anima  mea,  me- 
mor  fui  Dei,  et  delectatus  sum,  disait  David  étant  en  amertume  de 
cœur  :  Je  me  suis  souvenu  de  Dieu,  et  cette  souvenance  m'a  réjoui. 
Si  lorsqu'il  était  en  désolation  une  simple  pensée  de  Dieu  a  été 
capable  de  confire  et  sucrer  sa  tristesse,  combien  plus  une  sérieuse 
méditation.  Quelqu'un  est-il  plus  triste  parmi  vous ,  qu'il  s'ap- 
plique à  l'oraison,  dit  saint  Jacques  (5,  13).  Mon  Dieu,  vous  êtes 
bon,  non-seulement  à  l'âme  qui  vous  trouve,  mais  à  celle  qui 
vous  cherche  et  qui  espère  en  vous,  dit  le  Prophète.  Faites-en  l'ex- 
périence ,  dit  saint  Bernard  au  pape  Eugène  ;  quand  vous  êtes  en 
affliction ,  en  quelque  peine  d'esprit  ou  de  corps ,  ne  cherchez  pas 
de  la  consolation  et  du  rafraîchissement  es  créatures,  allez  à  Dieu, 
mettez-vous  à  ses  pieds  en  votre  petit  oratoire,  ou  en  l'église;  ou- 
vrez-lui votre  cœur,  découvrez-lui  vos  misères,  racontez-lui  vos 
disgrâces ,  faites-lui  amoureusement  vos  petites  plaintes,  vous  ver- 
rez qu'il  vous  donnera  plus  de  soulagement  en  une  demi-heure  que 
toutes  les  créatures  en  une  semaine. 

Deuxième  point.  —  1°  La  contemplation  donc  étant  un  bien  si 
honorable  ,  si  utile  ,  si  délectable ,  les  trois  ennemis  de  l'homme 
qui  ont  conspiré  sa  ruine,  se  liguent  ensemble  et  lui  livrent  de 
furieux  assauts  pour  l'en  détourner  s'il  est  possible  :  Omnes  qui 
volunt  pie  vivere  persecutionem  patientur  (2.  Timoth.  3, 12)  ;  il  ne 
dit  pas  juste,  mais  pie.  Tous  ceux  qui  veulent  s'adonner  aux  exer- 
cices de  piété  et  de  dévotion  souffriront  des  persécutions,  dit  l'A- 
pôtre. De  toutes  les  âmes  qui  ont  été  à  la  suite  du  Fils  de  Dieu,  il 
n'y  en  a  point  qui  ait  eu  tant  de  persécutions  que  sainte  Magde- 
leine;  elle  représente  l'âme  dévote  qui  se  veut  adonner  à  l'oraison, 
et  qui  en  est  détournée  par  le  monde ,  la  chair  et  le  diable ,  si  elle 
n'est  bien  constante  et  courageuse  pour  y  résister.    . 

Premièrement ,  le  pharisien  disait  de  Marie-Magdeleine  :  Cette 
femme  n'est  pas  digne  de  s'approcher  de  cet  homme  s'il  est  pro- 
phète, encore  moins  de  le  toucher  comme  elle  fait,  parce  qu'elle 
est  pécheresse:  Quia  peccatriœ  est.  Ainsi  le  monde,  représenté  par 
cet  homme  mondain,  dira  aune  âme  chrétienne  qui  se  veut  adonner 
.à  l'oraison  :  Savez-vous  bien  ce  que  c'est  que  l'oraison?  C'est  une 
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élévation  d'esprit  :  Elevatio  mentis  in  Deum.  Osez-vous  bien  vous 
élever?  ignorez-vous  ce  que  le  Sauveur  a  dit ,  que  celui  qui  s'élève 
sera  abaissé?  Ne  craignez- vous  point  d'encourir  la  peine  de  Luci- 
fer, si  vous  dites  comme  lui  :  Ascendaïn  :  Je  monterai?  Faire  orai- 
son, c'est  s'élever ,  non  tellement  quellement ,  mais  s'élever  à  Dieu , 
s'approcher  de  lui,  lui  parler  bouche  à  bouche,  converser  avec  lui  ; 
osez-vous  bien  prendre  cette  hardiesse  ,  vous  ,  un  ver  de  terre,  un 
pécheur,  un  criminel,  osez- vous  parler,  osez-vous  bien  regardercette 
Majesté  infinie  que  les  dominations  et  les  principautés  célestes  re- 
doutent? N'entendez-vous  pas  le  Psalmiste  qui  dit  :  Oratio  ejus  fiât 
in  peccatum?  Il  est  vrai  que  sans  le  dessein  de  l'incarnation  ce  nous 
serait  une  témérité  dans  lacorruption  du  péché  de  nous  approcher  de 
Dieu;  mais  son  Fils  bien-aimé  s'étant  fait  homme,  nous  a  donné  ce 
droit.  Nous  allons  à  son  Père  comme  ses  membres,  en  son  nom , 
de  sa  part;  il  nous  a  dit  en  l'Evangile  :  Si  vous  demandez  quelque 
chose  à  mon  Père  en  mon  nom  ,  vous  l'obtiendrez.  Son  Apôtre  dit 
(Ephes.  2,  18)  :  Per  quem  accessum  habemus  ad  Patrem;  en  grec  : 
TrpotyaywYTiv,  introductionem  metaphora  sumpta  ab  aulicis  qui  extra- 
neos  introducunt  ad  principes  ;  il  ne  dit  pas  seulement  que  nous 
avons  l'appointement  de  nos  requêtes,  par  Jésus-Christ;  mais  l'ac- 
cès, l'entrée,  l'introduction,  c'est-à-dire  le  droit  de  nous  présenter  à 
lui ,  et  prendre  la  confiance  de  nous  approcher  de  celui  qui  habite 
en  une  lumière  inaccessible. 

L'Eglise  retient  bien  cette  leçon  ;  car  avant  de  dire  en  la  messe  : 
Pater  noster  qui  es  in  cœlis ,  elle  dit  :  Prspceptis  salutaribus  mo- 
niti,  et  divind  institutione  formati,  audemus  dicere  :  Grand  Dieu, 
ce  nous  serait  une  présomption,  et  témérité  criminelle  de  vous 
oser  appeler  Notre  Père,  nous  qui  sommes  vos  criminels;  mais  nous 
prenons  cette  hardiesse  en  ayant  reçu  le  commandement,  et  l'ins- 
truction de  votre  Fils  bien-aimé.  C'est  comme  les  enfants  de  Jacob, 
après  avoir  grièvement  offensé  leur  frère  Joseph  ,  pour  être  récon- 
ciliés avec  lui ,  et  être  reçus  en  ses  bonnes  grâces,  ils  lui  dirent  : 
Votre  père  avant  que  de  mourir,  nous  a  commandé  de  vous  dire 
de  mot  à  mot  ces  paroles  de  sa  part  :  Je  vous  prie  de  mettre  en 
oubli  l'offense  que  vos  frères  vous  ont  faite.  Supposons  qu'il  y  ait 
en  cette  ville  un  marquis  qui  ait  son  fils  aîné  en  la  guerre,  un 
pauvre  soldat  frappe  à  la  porte,  demande  à  lui  parler: on  voit  qu'il 
est  tout  dévalisé,  déchiré ,  crasseux,  on  se  doute  que  ce  n'est  que 
pour  demander  l'aumône ,  tant  s'en  faut  qu'on  le  fasse  entrer,  et 
monter  en  haut,  qu'à  peine  daigne-t-on  le  regarder  :  la  plus  grande 
faveur  qu'on  lui  fait,  c'est  de  lui  dire  :  Attendez  ici  à  la  basse-cour, 
Monsieur  passera  tantôt  après  dîner  pour  aller  au  jardin,  peut-être 
que  vous  lui  pourrez  parler.  Mais  s'il  dit  qu'il  vient  de  l'armée, 
qu'il  est  envoyé  de  Monsieur  le  baron  ,  qu'il  doit  parler  de  sa  part 
à  son  père,  encore  qu'on  soit  au  milieu  du  repas,  on  le  fait  entrer, 
on  le  fait  monter,  on  lui  donne  entrée  en  la  chambre  tout  déchiré 
qu'il  est,  on  le  reçoit  avec  joie;  et  s'il  raconte  comme  ce  jeune 
gentilhomme  s'est  comporté  vaillamment  dans  les  occasions,  les 
dangers  qu'il  a  échappés  ,  les  braves  exploits  qu'il  a  faits,  tout  le 
monde  l'entend  avec  attention  ,  vous  voyez  le  marquis  être  comme 
collé  à  la  bouche  de  cet  homme ,  enfin  on  lui  fait  bonne  chère.  Si 
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nous  ne  nous  adressons  au  Père  éternel  que  de  notre  part,  et  à 
notre  privé  nom  ,  nous  n'aurons  pas  grande  faveur;  mais  si  nous  y 
venons  de  la  part  de  Jésus  ;  si  en  nos  prières  nous  remémorons  et 
racontons  au  Père  éternel  les  mystères  de  son  Fils ,  les  vertus  hé- 
roïques qu'il  y  a  pratiquées,  les  services  signalés  qu'il  lui  a  rendus, 
nous  serons  les  bienvenus ,  regardés  de  bon  œil ,  ouïs  attentive- 
ment, exaucés  favorablement. 

Et  puis,  Dieu  n'est  pas  seulement  grand ,  il  est  infiniment  bon  : 
si  sa  grandeur  nous  rend  timides  pour  ne  nous  pas  présenter  à  lui, 
sa  bonté  nous  encourage  à  nous  approcher  de  lui;  car  cette  bonté 
divine  se  montre  plus  évidemment  et  s'exerce  plus  avantageuse- 
ment pour  nous  quand  il  nous  permet  de  le  prier,  que  s'il  pour- 
voyait à  tous  nos  besoins  sans  en  être  supplié.  Un  roi  est  estimé 
libéral  quand  il  fait  de  grandes  largesses;  mais  sa  bonté  est  plus 
estimée,  sa  clémence  plus  admirée  quand  son  Louvre  est  ouvert  à 
tout  le  monde;  quand  il  entend  lui-même  les  plaies  et  les  plaintes 
de  ses  sujets ,  quand  il  veut  ouïr  de  leur  propre  bouche  leurs  re- 
quêtes et  remontrances,  comme  saint  Louis  en  France ,  sainte  Hed- 
wige  en  Pologne,  sainte  Elisabeth  en  Portugal  :  ils  ne  se  conten- 
taient pas  de  donner  l'aumône,  mais  ils  voulaient  eux-mêmes  par- 
ler aux  pauvres  ,  savoir  leurs  appétits ,  voir  leurs  plaies  et  panser 
leurs  ulcères.  C'est  ainsi  que  Dieu  fait  envers  nous  ;  il  se  laisse  ap- 
procher de  nous;  il  converse  débonnairement  avec  nous,  il  veut 
que  nous  ayons  l'honneur  de  lui  remontrer  avec  confiance  nos  be- 
soins, nos  infirmités  et  le  désir  que  nous  avons  d'être  assistés  de  sa 
miséricorde  :  Considéra  quanta  tibi  concessa  félicitas,  quanta  at- 
tributa  gloria,  orationibus  sermocinari  cum  Deo,  cum  Christo 
miscere  colloquia,  optare  quod  veli ,  et  quod  desideras  postulare , 
dit  saint  Ghrysostome. 

Le  pharisien  donc ,  c'est-à-dire  l'homme  mondain ,  n'a  pas  rai- 
son de  dire  que  l'âme  chrétienne  ne  doit  pas  s'adresser  à  Dieu 
pour  lui  demander  miséricorde  :  Quia  peccatrix  est,  parce  qu'elle 
est  pécheresse. 

2°  En  second  lieu,  à  Marie-Magdeleine  s'oppose  sa  sœur  Marthe, 
et  à  l'âme  dévote  qui  se  veut  adonner  à  l'oraison,  contredit  la  na- 
ture corrompue ,  qui,  étant  inquiète  et  encline  aux  tracas,  veut 
que  l'âme  lui  tienne  compagnie ,  se  détache  des  pieds  du  Fils  de 
Dieu,  s'embarrasse  aux  affaires  temporelles,  autrement  elle  se 
plaint,  et  dit  comme  Marthe  :  Reliquit  me  solam  ministrare,  mais 
elle  a  tort,  et  sa  plainte  est  injuste,  car  on  lui  peut  répondre  ce 
que  le  Sauveur  répondit  à  sainte  Marthe  :  Unum  est  necessarium  : 
Vous  vous  inquiétez  inutilement ,  et  vous  n'avez  pas  assez  de  soin 
de  ce  qui  est  plus  important  et  nécessaire.  Quand  vous  auriez  acquis 
tous  les  empires  du  monde,  de  quoi  vous  serviront-ils,  si  vous  per- 
dez votre  âme,  ou  si  vous  l'endommagez?  or,  vous  l'endommagerez 
beaucoup  et  vous  courez  risque  de  la  perdre  si  vous  n'êtes  adonné 
à  la  méditation.  Les  animaux  qui  ne  ruminent  pas  étaient  estimés 
immondes  par  la  loi,  et  les  âmes  qui  ne  méditent  pas  sont  ordinaire- 
ment souillées  de  vices  et  imperfections  ;  il  n'est  rien  de  si  puissant 
à  nous  émouvoir,  rien  de  si  puissant  à  nous  retirer  du  vice  et  à 
nous  porter  à  la  vertu  que  les  vérités  de  notre  religion ,  et  il  n'est 
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rien  qui  nous  touche  moins ,  parce  que  nous  ne  les  considérons 
jamais  attentivement.  Si  le  roi  vous  avait  pourvu  d'un  office  ou  d'un 
bénéfice  en  des  patentes  closes ,  et  qu'on  ne  les  ouvrît  jamais ,  elles 
vous  seraient  inutiles,  et  ne  produiraient  rien  en  votre  âme  :  si  on 
vous  écrit  des  lettres  où  il  y  ait  de  bonnes  ou  de  mauvaises  nou- 
velles, tant  qu'elles  demeurent  cachetées,  elles  ne  vous  réjouis- 
sent ,  ni  ne  vous  attristent.  Qu'y  a-t-il  de  plus  efficace  pour  pro- 
duire en  nous  l'amour  de  Dieu  et  la  haine  du  péché ,  que  de  voir 
un  Dieu  fait  homme  pour  l'amour  des  hommes,  un  Dieu  pendu  en 
un  gibet,  languissant  et  mourant  pour  détruire  le  péché,  une  éter- 
nité de  délices  pour  les  vertus  et  de  tourments  pour  les  vicieux  ? 
Ces  vérités  ne  vous  émeuvent  non  plus  que  si  c'étaient  des  fables , 
parce  que  vous  ne  les  développez  jamais.  Si  vous  vous  arrêtiez  de 
temps  en  temps  en  votre  particulier  à  considérer  en  repos  et  sérieu- 
sement :  Qui  est-ce  qui  m'a  créé?  pourquoi  suis-je  en  ce  monde? 
que  deviendrai-je  d'ici  à  quarante  ou  cinquante  ans?  que  signifie 
le  crucifix?  vous  vous  trouveriez  changés  :  Propterea  captivus 
ductus  estpopulus  meus,  quia  non  est  qui  recogitet  :  Mon  peuple 
n'a  jamais  fait  réflexion  sur  les  misères  de  la  foi  ;  pour  cela  il  est 
devenu  captif  du  diable,  esclave  du  monde,  asservi  à  ses  pas- 
sions: Desolatione  desolata  est  terra,  quia  non  est  qui  recogitet 
corde  (Jerem.  12,  11). 

Et  n'est-ce  pas  une  folie  de  préférer  le  temporel  au  spirituel ,  les 
affaires  du  ménage  aux  affaires  du  salut?  ce  qui  est  inutile  et  sou- 
vent superflu  à  ce  qui  est  tout  à  fait  nécessaire?  Unum  est  neces- 
sarium. 

Mais  ,  me  direz-vous,  c'est  pour  le  spirituel  que  je  quitte  l'orai- 
son, c'est  pour  le  salut  du  prochain,  pour  gagner  des  âmes  à  Dieu, 
en  prêchant,  enseignant,  entendant  les  confessions,  visitant  les 
malades.  C'est  encore  une  tromperie;  car  le  Psalmiste  vous  dit  : 
Vanum  est  vobis  ante  lucem  sur  gère,  surgite  postquam  sederitis 
qui  manducatis  panem  doloris.  Si  vous  êtes  prédicateur,  confes- 
seur, directeur  des  âmes,  votre  pain  le  plus  savoureux  doit  être  la 
douleur  de  contrition  et  la  conversion  des  pécheurs;  en  vain  vous 
vous  louez  pour  travailler  à  gagner  ce  pain,  si  vous  n'avez  reçu  la 
lumière  du  Saint-Esprit,  si  auparavant  vous  ne  vous  êtes  assis  au 
repos  de  la  contemplation  avant  de  vous  lever  pour  travailler  à  ga- 
gner ce  pain.  Quelle  apparence  de  profiter  aux  âmes  si  vous  tra- 
vaillez sans  conduite?  Comment  pouvez-vous  travailler  avec  con- 
duite et  sagement,  si  vous  travaillez  sans  lumière,  à  l'étourdie,  dans 
les  ténèbres?  et  où  prendre  la  lumière ,  sinon  en  la  méditation?  Un 
saint  personnage  disait  :  Je  connais  bien  dès  le  matin  ce  que  je 
ferai  toute  la  journée,  et  quels  seront  mes  comportements;  car  si 
je  fais  bien  l'oraison  le  matin ,  je  m'en  ressens  tout  le  jour.  Et  saint 
Bonaventure  disait  que  pour  dépeindre  un  bon  religieux  et  un 
homme  sage,  il  ne  faut  d'autre  description  ni  circonlocution  que 
de  décrire  un  homme  qui  sort  de  l'oraison. 

Vous  ne  prenez  pas  seulement  en  l'oraison  la  lumière  et  la  con- 
duite de  Dieu,  mais  son  secours  et  son  assistance;  et  sans  cela 
votre  travail  ne  peut  réussir.  Belle  comparaison  de  saint  Chrysos- 
tome  :  Pourquoi  pensez- vous  que  Dieu  veut  être  tant  prié  et  cour- 
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tisé  (c'est  une  pensée  qui  pourrait  venir  en  l'esprit  de  quelqu'un . 
et  lui  faire  peine),  pourquoi  veut-il  être  tant  importuné,  qu'il 
semble  qu'il  ne  donne  rien  qu'à  force  de  prières?  est-ce  pour  ses 
intérêts?  en  reçoit-il  quelque  avantage?  est-il  plus  riche  et  plus 
heureux  quand  nous  l'avons  bien  prié  ?  Non ,  mais  c'est  l'affection 
qu'il  a  pour  nous ,  c'est  qu'il  voit  que  notre  honneur,  notre  bon- 
heur est  de  converser  avec  lui ,  que  sans  sa  conduite  nous  sommes 
des  étourdis  et  des  aveugles  ,  nous  ne  faisons  rien  qui  vaille.  Vous 
êtes  par  exemple  un  homme  âgé  de  cinquante  ou  soixante  ans, 
qui  avez  beaucoup  d'expérience?  vous  avez  un  neveu  orphelin,  qui 
est  un  jeune  homme  volage,  vous  voulez  qu'il  prenne  conduite  de 
vous,  qu'il  vous  demande  avis  de  tout  ce  qu'il  fait;  et  s'il  entre- 
prend quelque  affaire  d'importance  sans  vous  consulter,  s'il  se 
fiance,  ou  traite  de  mariage  sans  vous  le  communiquer,  vous  le 
trouvez  fort  mauvais,  vous  dites  :  Mon  neveu  m'a  désobligé;  de- 
vait-il commencer  ce  dessein  sans  mon  conseil?  il  a  commencé 
son  mariage  sans  moi ,  il  l'achèvera  sans  moi  ;  je  ne  me  trouverai 
point  à  ses  noces.  Pourquoi  en  êtes-vous  fâché ,  quel  intérêt  y  avez- 
vous?  s'il  vous  l'avait  communiqué,  en  seriez-vous  plus  riche  et  à 
votre  ai^e?  c'est  que  vous  l'aimez ,  parce  que  vous  aimiez  son  père 
qui  était  votre  frère;  vous  savez  qu'il  n'a  pas  de  conduite,  qu'il 
est  indiscret,  facile  à  être  trompé,  vous  désiriez  qu'il  prît  ordre 
de  vous,  afin  que  tout  lui  succédât  mieux  :  Dieu  en  fait  de  même  : 
Regnaverunt  et  non  ex  me,  principes < ex titerunt ,  et  non  signifi- 
caverunt  mihi.  In  multitudineviœ  tuœ  laborasti,  non  dixisti:quies- 
cam  ;  quia  meî  oblita  es  non  proderunt  tibi  opéra  tua.  Dieu  fait 
ces  plaintes  par  le  prophète  Osée  (8,  4),  et  par  Isaïe  (57,  10)  :  Us 
ont  pris  des  charges  et  des  offices,  sans  me  prier,  et  sans  me  de- 
mander avis  ;  parce  que  vous  m'avez  mis  en  oubli,  vos  entreprises 
ne  vous  réussiront  pas. 

Quand  vous  voulez  vous  marier,  vous  n'en  demandez  pas  avis  an 
meilleur  ami  que  vous  ayez,  qui  est  Jésus,  vous  ne  le  consultez  pas 
pour  savoir  s'il  vous  appelle,  pour  le  prier  de  vous  donner  un 
parti  convenable  avec  qui  vous  puissiez  faire  votre  salut  :  vous  vous 
mariez  par  amour  folâtre,  par  avarice,  ou  ambition,  par  rapport 
de  je  ne  sais  qui.  Dieu  permet  que  vous  rencontrez  mal ,  que  vous 
avez  un  homme  qui  mange  votre  bien,  qui  vous  est  un  tyran,  et 
vous  traite  comme  une  esclave.  C'est  pour  vous  :  pourquoi  avez- 
vous  commencé  ce  dessein  sans  le  communiquer  à  Dieu  ?  Quand  on 
vous  a  dit  une  petite  injure ,  ou  dérobé  un  pouce  de  terre ,  vous  en 
voulez  avoir  raison,  vous  courez  aux  armes  défensives,  vous  dites 
que  la  justice  est  instituée  de  Dieu ,  qu'il  n'est  pas  défendu  de 
plaider;  non  ,  mais  si  avant  que  de  commencer  ce  procès  vous  fus- 
siez venu  en  l'église ,  si  vous  l'eussiez  recommandé  à  Dieu,  et  le 
prier  de  vous  inspirer  sa  volonté,  il  vous  eût  ôté  dç  l'esprit  cette 
opiniâtreté ,  et  vous  eût  fait  connaître  qu'il  vaut  mieux  perdre  l'é- 
chantillon que  toute  la  pièce,  se  retirer  de  la  rive  que  du  fond , 
qu'encore  que  vous  gagneriez,  vous  perdriez  quatre  fois  plus  en 
frais  de  justice  que  ce  que  vous  plaidez. 

3°  Mais  la  plus  forte  batterie  qui  soit  dressée  contre  l'âme  dévote 
est  de  la  part  de  l'esprit  malin,  représenté  par  le  traître  Judas  dout 
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notre  Sauveur  disait  :  Unus  vestrum  diabolus  est.  Pour  nous  dis- 
suader de  faire  oraison,  il  dit  que  c'est  une  perte  de  temps,  une  ac- 
tion inutile  :  Utquid  perditio  hœc?  poterat  unguentum  hoc  venum- 
dari  et  dari  pauperibus.  Nous  n'avons  coutume  de  représenter 
requête  à  quelqu'un  que  pour  une  de  ces  deux  raisons,  ou  pour 
instruire  son  entendement  ou  pour  émouvoir  sa  volonté,  pour  lui 
faire  savoir  nos  nécessités,  ou  pour  l'exciter  à  nous  y  secourir; 
Dieu  n'a  pas  besoin  d'apprendre  de  nous  nos  misères,  il  les  connaît 
mieux  que  nous  :  Scit  enim  pater  vester  quia  indigetis.  Il  n'a  pas 
besoin  que  nous  l'excitions  à  y  pourvoir,  il  a  plus  de  volonté  de 
nous  secourir  que  nous  n'en  avons  d'être  secourus;  il  a  plus  d'in- 
clination à  nous  faire  du  bien  que  nous  à  en  recevoir  :  Beatius  est 
dare  quàm  accipere.  C'est  donc  perdre  le  temps  de  le  prier;  la  vie 
contemplative  est  une  vie  fainéante,  oisive,  inutile.  Ne  vaudrait-il 
pas  mieux  employer  son  temps  à  secourir  les  pauvres,  à  visiter  les 
malades,  à  faire  d'autres  œuvres  de  charité  et  de  miséricorde?  Cette 
objection  a  belle  apparence,  mais  n'a  point  de  solidité.  Nous  ne 
prions  pas  Dieu  pour  y  faire  savoir  nos  misères,  mais  pour  les  ap- 
prendre nous-mêmes,  pour  en  avoir  un  vif  sentiment;  et  les  con- 
naissant, reconnaître  devant  lui  le  besoin  que  nous  avons  de  sa  mi- 
séricorde et  de  son  assistance,  et  par  cette  humilité  nous  disposer 
à  recevoir  sa  grâce,  qui  ne  se  donne  qu'aux  humbles  :  Humilibus 
dat  gratiam.  Si  c'est  une  vie  fainéante  de  rendre  nos  devoirs  à 
Dieu ,  de  l'adorer ,  de  l'aimer,  de  converser  avec  lui ,  les  séraphins 
sont  des  fainéants;  et  il  n'y  a  que  les  anges  des  plus  basses  hiérar- 
chies qui  ne  mènent  pas  une  vie  oisive,  puisque  ceux-là  ne  sont 
employés  qu'à  faire  la  cour  à  la  majesté  de  Dieu;  ceux-ci  sont  or- 
dinairement occupés  à  la  garde  des  hommes  et  à  la  conduite  des 
autres  créatures  ;  c'est  comme  si  vous  disiez  que  c'est  être  fainéant 
de  moissonner  et  de  vendanger,  au  lieu  de  labourer  la  terre  et  de 
bêcher  en  la  vigne  :  l'un  est  la  fin ,  l'autre  les  moyens.  Pourquoi 
laboure-t-on  la  terre ,  pourquoi  cultive-t-on  la  vigne  ?  pour  mois- 
sonner et  vendanger.  Pourquoi  sommes-nous  en  ce  monde?  pour 
travailler,  dites-vous;  pourquoi  devons-nous  travailler?  pour  avoir 
de  quoi  entretenir  notre  vie;  pourquoi  sommes-nous  en  cette  vie? 
pour  aimer  Dieu  ,  pour  l'admirer,  le  contempler,  lui  être  uni  et  lui 
adhérer;  et  c'est  ce  qu'on  fait  en  la  vie  contemplative;  elle  est  donc 
la  fin,  et  les  autres  occupations  ne  sont  que  les  moyens. 

Voilà  qui  serait  bon  ,  direz-vous,  si  en  l'oraison  j'étais  toujours 
appliqué  et  uni  à  Dieu;  mais  j'y  perds  beaucoup  de  temps,  j'ai  l'i- 
magination si  volage ,  que  je  ne  suis  pas  un  quart-d'heure  sans 
avoir  l'esprit  égaré  et  à  cent  lieues  du  sujet  de  la  méditation  :  Ut 
quid  perditio  hœc?  Vous  vous  trompez,  vous  n'êtes  pas  inutile, 
pourvu  que  ces  distractions  ne  vous  soient  pas  volontaires ,  vous  ne 
perdez  pas  le  temps  :  vous  honorez  Dieu  au  moins  par  votre  pré- 
sence corporelle;  combien  y  a-t-il  de  courtisans  qui  se  trouvent 
tous  les  jours  au  lever  et  au  coucher  du  roi,  et  peut-être  ne  lui 
parlent  pas  une  fois  en  une  semaine,  le  roi  ne  les  regarde  pas; 
sont-ils  inutiles  en  la  cour,  cela  est  bon  pour  un  petit  gentilhomme 
de  n'avoir  que  son  valet  de  chambre,  et  autres  serviteurs  qui  lui 
sont  nécessaires;  c'est  la  splendeur  d'une  cour,  et  la  magnilicence 
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d'un  grand  roi ,  d'avoir  plusieurs  gens  qui  ne  servent  qu'à  lui  faire 
escorte.  La  reine  de  Saba  ne  disait  pas  à  Salomon  :  Bienheureux 
sont  les  valets  qui  vous  rendent  service  ;  mais  :  Bienheureux  sont 
les  serviteurs  qui  ont  l'honneur  d'être  toujours  en  votre  présence  : 
Beati  servi  tut  qui  stant  coram  te  semper  (3.  Reg.  10,  8;  2.  Para- 
li[>.  9,  7),  encore  que  vous  ne  parliez  point  à  Dieu,  et  quand  bien  il 
ne  daignerait  pas  vous  regarder,  ce  vous  est  plus  d'honneur  qu'il  ne 
vous  appartient  d'être  reçu  à  lui  faire  la  cour  par  votre  présence 
corporelle.  Depuis  que  je  suis  monté  en  chaire,  cette  lampe  a  tou- 
jours brûlé,  a-t-elle  été  inutile?  elle  n'a  point  eu  de  bonnes  pen- 
sées ,  elle  en  est  incapable ,  elle  a  néanmoins  honoré  le  Fils  de  Dieu. 
Comment?  elle  s'est  en  partie  usée  devant  le  Saint-Sacrement.  Je 
veux  qu'en  l'église  pendant  deux  ou  trois  messes,  ou  en  votre  mai- 
son ,  aux  pieds  du  crucifix ,  vous  n'ayez  aucune  bonne  pensée  par 
l'imperfection  de  votre  esprit  qui  est  tout  vif-argent,  est-ce  à  dire 
que  vous  y  soyez  inutile?  Vous  honorez  le  Fils  de  Dieu  ,  usant  une 
heure  de  votre  vie  en  sa  présence  et  à  ses  pieds ,  vous  rendez  hom- 
mage par  votre  sécheresse  à  son  aridité  en  la  croix  :  Aruit  tan- 
quam  testa  virtus  mea.  Vous  l'honorez  par  la  patience  que  vous 
exercez,  et  par  la  mortification  de  l'amour-propre  qui  aime  natu- 
rellement l'action,  le  mouvement  et  le  divertissement. 

Quand  saint  Jérôme  écrivit  la  vie  de  saint  Paul ,  premier  ermite, 
il  dit  qu'avant  de  mourir  il  se  mit  à  genoux  en  prière.  Saint 
Antoine  l'étant  venu  voir  pour  la  seconde  fois ,  trouva  son  corps 
mort  qui  priait  Dieu  à  genoux,  dit  le  saint  docteur.  Un  corps 
mort  peut-il  prier  Dieu,  il  n'est  pas  capable  d'aucune  affection  ,  ni 
de  bonne  pensée,  ni  de  mouvement  ou  sentiment  de  Dieu,  et  il  dit 
qu'il  priait  Dieu!  C'est  qu'il  se  mit  à  genoux  à  cette  intention  ,  et 
Fàme  s'étant  envolée,  le  corps  est  toujours  estimé  devant  Dieu,  en 
même  condition  et  disposition  qu'il  y  était  mis;  l'intention  vir- 
tuelle continuant  encore  en  la  posture  et  la  contenance  de  ce  saint 
corps  :  Intelleœit  quod  etiarn  cadaver  Sancti,  Deum  cui  omnia 
vivunt  officioso  gestu  precabatur.  Vous  vous  mettez  à  genoux 
devant  Dieu  ,  à  intention  de  l'honorer  d'esprit  et  de  corps;  il  arrive 
par  faiblesse  humaine  que  l'esprit  s'envole  et  s'écarte  bien  loin;  le 
corps  ne  laisse  pas  de  rendre  hommage  à  Jésus  ;  il  est  en  la  même 
posture  et  disposition  que  vous  l'avez  mis  à  bonne  intention. 

Enfin,  en  cette  sécheresse  intérieure  et  stérilité  de  pensées,  vous 
pouvez  néanmoins  offrir  à  Dieu  de  très-bonnes,  très-parfaites  et 
affectueuses  pensées  de  dévotion;  celles  de  Jésus,  de  la  Vierge,  des 
anges  et  des  saints.  Si  en  l'oraison  vous  aviez  des  conceptions  su- 
blimes et  des  affections  ardentes,  et  que  vous  n'eussiez  rien  que 
cela  pour  offrir  à  Dieu ,  ce  ne  serait  pas  grand'chose ,  ce  serait 
moins  en  comparaison  de  Dieu  que  les  imaginations  d'une  fourmi 
à  comparaison  d'un  séraphin,  mais  quand  vous  lui  offrez  les 
prières  et  les  affections  de  Jésus,  vous  lui  offrez  chose  grande  et 
digne  de  lui.  Saint  Jean  en  l'Apocalypse  vit  les  anges  autour  du 
trône  de  l'Agneau ,  et  des  vingt-quatre  vieillards  qui  représentent 
les  apôtres  et  les  patriarches,  il  entendit  les  prières  qu'ils  faisaient, 
et  il  dit  qu'ils  criaient  Amen!  Quelle  façon  de  prier  et  de  louanger! 
On  conclut  les  oraisons  par  Amen,  mais  on  ne  les  commence  pas 
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ainsi  :  c'est  qu'ils  disent  Amen  aux  louanges  que  la  sainte  huma- 
nité donne  à  Dieu ,  que  la  Vierge  et  les  Apôtres  donnent  à  Jésus. 
Vous  pouvez  faire  de  même ,  vous  pouvez  dire  :  Mon  Dieu ,  je  vous 
adore  avec  Jésus,  avec  la  Vierge,  les  anges,  les  saints  et  les  bonnes 
âmes  qui  sont  ici;  je  vous  dis  tout  ce  qu'ils  vous  disent,  je  yous 
offre  leurs  adorations,  leurs  affections,  les  louanges  et  bénédic- 
tions qu'ils  vous  donnent;  et  pour  abattu  que  soit  votre  esprit,  vous 
devez  du  moins ,  au  commencement ,  vous  donner  à  Jésus ,  vous 
lier  à  lui  et  aux  nommages  qu'il  rend  à  son  père;  et  vous  tenant  là 
en  esprit  à  ses  pieds  ,  pendant  qu'il  honore  son  Père  ,  vous  êtes 
censé  l'honorer  comme  ceux  qui  sont  à  la  suite  d'un  ambassadeur 
qui  va  faire  hommage  au  Saint-Père  ;  encore  qu'ils  ne  disent  rien, 
ils  honorent  Sa  Sainteté  par  leur  seule  présence. 

Conclusion.  —  C'est  donc  avec  raison  que  le  Psalmiste  disait  : 
Benedictus  Deus  qui  non  amovit  orationem  meam,  et  misericor- 
diam  suam  à  me;  comme  s'il  disait  :  Je  lis  en  l'Ecriture  que  plu- 
sieurs ont  béni  et  remercié  Dieu  pour  divers  bénéfices  qu'ils  avaient 
reçus  de  lui ,  mais  s'il  me  fait  la  grâce  de  le  savoir  bien  prier,  j'es- 
time que  c'est  le  principal  bénéfice  pour  lequel  il  doit  être  béni  et 
qui  comprend  tous  les  autres.  Les  trois  jeunes  hommes  bénirent 
Dieu  de  ce  qu'ils  furent  conservés  en  la  fournaise  sans  que  le  feu 
brûlât  un  cheveu  de  leur  tête  :  mais  si  je  sais  faire  oraison  :  Bene- 
dictus Deus,  je  demeurerai  dans  la  fournaise  des  afflictions,  quelles 
qu'elles  soient,  sans  qu'aucune  me  puisse  endommager.  Tobie  bé- 
nit Dieu ,  parce  qu'il  lui  rendit  la  vue  par  un  archange.  Si  je  puis 
faire  oraison  :  Benedictus  Deus,  c'est  là  où  les  ténèbres  de  mon 
esprit  se  dissipent ,  où  je  recouvre  la  vue  et  l'intelligence  de  nos 
mystères.  Judith  bénit  Dieu  pour  avoir  tranché  la  tête  à  Holo- 
pberne;  Esther  pour  avoir  gagné  les  bonnes  grâces  du  roi  Assuérus; 
si  je  sais  faire  oraison ,  je  vaincrai  aisément  les  tentations  de  mes 
ennemis,  et  gagnerai  les  bonnes  grâces  de  Dieu;  enfin  :  Benedic- 
tus Deus  qui  non  amovit  orationem  meam  ,  et  misericordiam 
suam  à  me.  Il  a  tellement  lié  et  marié  sa  miséricorde  avec  l'orai- 
son ,  qu'on  ne  saurait  avoir  l'une  sans  l'autre  ;  je  n'obtiendrai  ja- 
mais de  lui  miséricorde,  si  je  ne  fais  oraison,  mais  si  je  sais  bien 
faire  oraison,  pour  grand  pécheur  que  j'aie  été,  j'espère  obtenir  de 
lui  sa  miséricorde  éternelle.  Amen. 
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SERMON  LXXXI. 

POUR  LA  FÊTE  DE  L' ANNONCIATION  DE  LA  VIERGE, 
QUI   VIENT  ORDINAIREMENT  DANS  LE  CARÊME. 

3Iis.nis  est  angélus  Gabriel  à  Deo. 

L'ange  Gabriel  fut  envoyé  de  Dieu.  (Luc.  1,  26.) 

Le  mystère  ineffable  de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu,  est  un  chef- 
d'œuvre  si  miraculeux ,  si  divin ,  si  relevé ,  si  digne  de  vénéra- 
tion et  de  respect ,  que  l'Eglise  catholique  ne  le  pouvant  célé- 
brer en  ce  jour,  parce  qu'elle  est  ordinairement  occupée  à  la  solitude, 
à  la  passion  et  à  la  pénitence  du  Sauveur,  elle  remet  à  le  révérer 
au  sacré  temps  de  l'Avent,  et  en  la  fête  et  octave  de  Noël ,  et  elle 
se  contente  aujourd'hui  de  célébrer  l'Annonciation  de  l'ange  à  Ma- 
rie, et  la  maternité  divine  dont  cette  Vierge  incomparable  a  été 
avantagée  par-dessus  toutes  les  créatures.  Pour  nous  conformer  à 
cette  pratique  de  l'Eglise,  vous  ayant  traité  l'Avent  passé  de  l'in- 
carnation et  des  circonstances  de  ce  mystère,  je  me  contenterai 
aujourd'hui  de  vous  entretenir  sur  les  trois  principales  vertus  par 
lesquelles  la  Yierge  s'est  disposée  à  la  dignité  de  mère  de  Dieu, 
savoir  :  sa  pureté,  son  humilité  et  son  obéissance.  Ces  vertus  sont 
si  admirables  et  si  héroïques  en  vous,  ô  sainte  et  bienheureuse 
Vierge,  que  l'Eglise  s'avoue  incapable  d'en  louer  dignement  une 
seule  :  Sancta  et  immacula  virginitas ;  à  plus  forte  raison  un 
pauvre  pécheur  se  doit  reconnaître -plus  que  très-indigne,  et  insuffi- 
sant de  les  louer  toutes  :  mais  la  parole  de  l'ange  me  console  :  il 
dit  que  le  Saint-Esprit  viendrait  en  vous,  et  que  non-seulement  il 
y  viendrait,  mais  qu'il  y  surviendrait,  c'est-à-dire,  dit  saint  Ber- 
nard, qu'il  y  viendrait  avec  telle  abondance  et  aflluence  de  ses 
grâces,  que  vous  en  auriez  pour  vous,  et  pour  tous  ceux  qui  s'a- 
dressent à  vous ,  comme  nous  faisons  dévotement  en  vous  saluant  : 
Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

I.  Punctum. —  Excellente  Marise  ad  quara  tara  excellons  legatio  mittitur. 

II.  Punctum.  —  Ad  excellentiam  disponi  debuit  per  omnes  virtutes  :  1»  Ob  utilitatem 
Christi,  2°  Ob  delectationem  Christi,  3»  Ob  ejus  honorem. 

III.  Punctum.  —  Sed  praecipuè  per  très  :  1«  Per  puritatem,  2»  Per  humilitatem ,  3»  Per 
obedientiam. 

Premier  point.  —  En  ce  vingt-cinquième  jour  de  mars,  jour 
des  jours,  jour  heureux  pour  la  Vierge  et  pour  nous,  jour  remar- 
quable en  nos  éphémérides,  jour  qui  bénit  les  siècles  et  l'éternité, 
jour  que  l'Ecriture  appelle  la  plénitude  des  temps,  et  qui  répand 
au  monde  la  plénitude  de  la  Divinité,  élevons  notre  esprit  à  com- 
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templer  et  à  adorer  le  Père  étemel  en  cet  ineffable  et  incompréhen- 
sible dessein  qu'il  fait  du  mystère  de  l'incarnation  ;  il  est  en  son 
paradis  el  au  trône  de  sa  gloire,  et  il  est  en  un  sacré  conclave,  ou, 
pour  mieux  dire,  en  un  sanctuaire  où  tout  est  incréé,  où  rien  de 
créé  n'a  d'accès,  où  Dieu  ne  traite  et  ne  délibère  qu'avec  soi- 
même  ;  les  anges  sont  au  dehors  attendant  et  adorant  en  silence 
l'issue  de  ce  divin  conseil.  Là  il  traite  d'une  très-grande  affaire , 
d'une  affaire  d'état,  de  la  plus  sérieuse  et  importante  affaire  qui 
ait  jamais  été  et  qui  puisse  être,  il  se  résout  d'accomplir  ses  pro- 
messes, d'envoyer  son  Fils  au  monde,  de  le  marier  à  notre  nature, 
de  le  donner  pour  Sauveur  aux  hommes,  d'établir  en  la  terre  un 
royaume  céleste,  un  royaume  qui  domptera  et  sanctifiera  tous  les 
autres  royaumes,  un  royaume  qui  n'aura  point  de  lin  :  Et  regni 
ejus  non  erit  finis;  et  afin  que  le  ciel  et  la  terre  aient  l'honneur  de 
contribuer  et  de  servir  à  cette  grande  œuvre  d'un  million  de  mil- 
lions d'anges  qui  sont  à  son  service,  il  en  choisit  un  des  plus  fi- 
dèles, un  des  plus  adroits,  un  des  plus  intelligents  qu'il  ait  en  sa 
cour,  un  esprit  si  puissant  qu'il  s'appelle  Gabriel,  c'est-à-dire  la 
force  de  Dieu  ;  cet  archange  n'est  pas  des  plus  basses  hiérarchies , 
mais  de  l'ordre  des  séraphins  et  des  plus  relevés  :  Ad  hoc  quippe 
ministerium  summum  Angelum  venire  conveniebat,  qui  sum- 
mum in  omnia  nuntiabat,  dit  saint  Grégoire  (Hom.  in  Evang.).Et 
saint  Bernard  (Hom.  Missus  est)  le  prouve  par  l'Ecriture  :  Quia 
non  ab  aliquo  alio  superiore  se  angelo,  sed  ab  ipso  super  Deo 
mitti  perhibetur.  Selon  saint  Denis,  les  anges  sont  envoyés  les  uns 
des  autres  ,  les  inférieurs  par  les  supérieurs  ;  il  n'y  a  que  les  séra- 
phins, comme  les  premiers  et  plus  hauts  de  tous,  qui  sont  envoyés 
immédiatement  de  Dieu.  Or,  saint  Luc  dit  que  saint  Gabriel  est  en- 
voyé non  d'un  autre  ange  supérieur  à  lui ,  mais  seulement  de  Dieu  : 
Missus  est  angélus  Gabriel  à  Deo. 

Dieu  donc  envoie  en  ambassade  saint  Gabriel,  il  lui  donne  une 
riche  escorte  d'un  nombre  innombrable  d'autres  anges,  il  lui  dé- 
chiffre son  secret ,  il  le  fait  son  plénipotentiaire  pour  négocier  sur 
la  terre  un  dessein  qui  a  été  conçu  el  projeté  dans  le  ciel.  A  votre 
avis  ,  où  ira  cet  archange?  en  quelle  région?  en  quelle  province? 
en  quelle  ville?  Selon  notre  petit  sentiment,  nous  croirions  qu'il  va 
en  Italie  en  la  ville  de  Rome,  capitale  du  monde,  où  il  y  a  de 
grands  hommes  d'Etat,  de  sages  politiques  qui  sauront  bien  mé- 
nager celte  affaire,  un  vénérable  sénat,  des  consuls,  des  censeurs, 
des  empereurs  qui  ont  triomphé  du  monde  et  qui  gouvernent  tous 
les  peuples  ;  il  va  possible  en  la  Grèce,  en  la  ville  d'Athènes,  qui  est 
l'université  de  l'univers,  où  il  y  a  un  aréopage,  le  tribunal  des 
plus  célèbres,  des  plus  judicieux  et  des  plus  incorruptibles  juges 
qui  soient  en  toute  la  terre;  en  la  ville  d'Athènes,  qui  est  le  ren- 
dez-vous des  plus  doctes  philosophes,  des  plus  discrets  orateurs  , 
des  plus  subtils  et  des  plus  brillants  esprits  qui  soient  au  monde, 
l'eut-ôtre  que  ce  nonce  vient  aux  Gaules,  en  la  ville  de  Lyon;  il  y 
avait  alors  tant  de  richesses,  tant  de  superbes  bâtiments  et  tant  dé 
magnificences,  que  tout  ce  qu'on  y  voit  maintenant  n'est  que  pau- 
vreté en  comparaison.  Sénèque,  qui  vivait  environ  en  ce  temps-là, 
dit  que  la  plus  grande  partie  des  maisons  étaient  autant  de  palais, 
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et  qu'il  n'y  avait  point  de  ville  qui  n'eût  été  illustre  et  recomman- 
dable,  si  elle  eût  eu  une  seule  de  ces  maisons  :  Tôt  pulcherrinm 
opéra  qux  singula  illustrare  urbes  singulas  possent.  Non  L'ange 
ne  va  en  aucun  de  ces  lieux  ,  il  va  en  Galilée  ,  la  plus  chétive  par- 
tie de  la  moindre  province  de  l'empire  ;  et  en  quelle  ville  de  Ga- 
lilée? non  à  la  capitale,  non  à  Capharnaiim,  ou  autre  des  plus  si- 
gnalées, mais  à  Nazareth,  de  laquelle  on  disait  par  mépris  (Joan.  1 , 
46)  :  Potest  aliquid  boni  esse?  Peut-il  venir  quelque  chose  de  bon 
de  Nazareth?  Il  s'adresse,  non  aux  magistrats  ou  aux  gens  de  jus- 
tice, mais  à  une  petite  fille  âgée  de  quatorze  ans ,  pauvre,  incon- 
nue, qui  s'appelle  Marie  :  Missas  est  angélus  à  Deo  ad  Mariam. 
Dieu,  l'Etre  souverain,  le  Roi  des  rois,  infiniment  adorable  ,  loua- 
ble, redoutable,  que  les  anges  n'osent  envisager,  qui  fait  trembler 
la  terre  en  la  regardant ,  met  en  oubli  les  grands  du  monde  et 
daigne  penser  à  cette  petite  fille,  il  la  regarde  d'un  œil  de  com- 
plaisance ,  il  y  met  son  cœur  et  son  affection,  il  lui  envoie  une 
ambassade  solennelle  ,  il  la  choisit  pour  être  son  épouse,  la  mère 
de  son  Fils,  le  sanctuaire  de  son  Esprit  divin,  l'objet  de  la  joie  des 
anges,  l'origine  du  salut  des  hommes,  l'admiration  du  ciel,  le  bon- 
heur et  la  bénédiction  de  la  terre;  il  veut  qu'elle  entre  en  partage 
avec  lui,  ou  ,  pour  mieux  dire,  en  communication  de  la  plus  haute 
dignité,  de  la  plus  excellente  perfection  que  les  saints  adorent  en 
lui,  qui  est  sa  qualité  de  Père.  Il  veut  qu'elle  soit  mère  du  même 
Fils,  mère  du  même  Dieu  dont  il  est  Père  :  Nec  totus  de  Deo ,  nec 
totus  de  Virgine,  totus  tamen  Dei,  et  totus  Virginis  est  Filius.  Quis 
Angelorum  dixit  aliquando  Christo  :  Filius  meus  es  tu ,  ego  ho- 
die  g enui  te?  dit  saint  Bernard.  Quel  ange,  quel  archange,  quel 
séraphin  ,  quelle  personne  créée  ou  incréée  ,  qui  puisse  dire  à  Jé- 
sus :  Vous  êtes  mon  fils,  je  vous  ai  engendré?  Marie  entend  bien  ce 
langage,  et  elle  seule  le  peut  parler  avec  le  Père  éternel,  elle  seule 
peut  dire  à  Jésus  :  Filius  meus  es  tu,  ego  hodie  genui  te;  sans 
doute  il  y  avait  en  elle  seule  de  grands  trésors  de  grâces  et  de  mé- 
rites pour  être  ainsi  considérée ,  pour  être  élue  et  élevée  à  une  si 
haute  dignité. 

Deuxième  point.  —  Il  était  non-seulement  très-convenable ,  mais 
tout  à  fait  nécessaire  que  celle  qui  était  choisie  pour  être  mère  de 
Dieu  fût  douée  de  toutes  les  vertus  qu'on  peut  dire  ou  concevoir  en 
une  parfaite  créature,  et  cela  pour  trois  principales  raisons  :  pour 
le  profit,  pour  le  plaisir  et  pour  l'honneur  et  la  gloire  de  Jé- 
sus. 

1°  Premièrement,  pour  le  profit;  il  est  vrai  que  les  hommes  ne 
pouvaient  jamais  mériter  l'incarnation  du  fils  de  Dieu  quant  à  la 
substance  du  mystère,  mais  ils  la  pouvaient  bien  démériter  et 
retarder  par  leurs  crimes;  et,  en  effet,  ils  la  déméritaient  :  la  terre 
était  alors  couverte  de  pécheurs,  les  hommes  étaient  remplis  d'ini- 
quités. Parmi  les  payens,  ce  n'était  qu'ignorance  de  Dieu,  impiété, 
idolâtrie  ;  parmi  les  juifs,  ce  n'était  qu'avarice,  ambition,  injus- 
tice, hypocrisie  :  quelle  apparence  que  Dieu  eût  fait  un  don  si  pré- 
cieux à  des  personnes  si  indignes,  qu'il  eût  envoyé  son  Fils  à  des 
créatures  si  criminelles  ,  ne  serait-ce  pas  faire  contre  sa  parole?  ne 
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serait-ce  pas  donner  aux  chiens  une  chose  très-sainte,  et  jeter 
devant  les  pourceaux  une  pierre  précieuse?  Mais  les  mérites  de 
Marie  ont  conlrepesé  les  démérites  de  tout  l'univers,  sa  sainteté  a 
eu  plus  de  pouvoir  d'apaiser  la  colère  de  Dieu  que  les  iniquités  de 
tant  de  pécheurs  n'avaient  de  malice  pour  l'irriter;  ses  vertus  ont 
eu  plus  de  charmes  pour  hâter  la  venue  du  Fils  de  Dieu,  que  nos 
crimes  n'avaient  eu  d'horreur  pour  la  retarder  ou  empêcher;  si  Marie 
n'eût  été  aussi  sainte  et  vertueuse  qu'elle  a  été  pour  gagner  les 
bonnes  grâces  de  Dieu,  il  n'aurait  pas  sitôt  envoyé  son  Fils;  pos- 
sible que  l'humanité  sainte  ne  serait  pas  encore  créée,  glorifiée, 
déifiée;  l'Homme-Dieu  n'aurait  pas  gagné  les  âmes,  il  n'aurait  pas 
rendu  les  services  et  les  hommages  à  Dieu  son  Père ,  qu'il  lui  a 
rendus  depuis  seize  cents  ans. 

2°  Saint  Chrysostome  (Homil.  8  in  Matth.)  dit  avec  raison  que 
la  providence  de  Dieu  dispose  et  ménage  tellement  la  vie  de  ses 
élus,  que  jamais  elle  ne  leur  donne  des  douleurs  ,  ni  des  douceurs 
toutes  pures;  elle  diversifie  ses  événements,  elle  entremêle  les 
roses  parmi  les  épines,  détrempe  le  miel  avec  le  fiel ,  assaisonne 
de  consolations  les  disgrâces  et  les  afflictions. 

Quand  Jésus  était  sur  terre ,  en  Egypte ,  l'espace  de  sept  ans  ;  en 
Nazareth,  vingt- trois  ans  ;  toutes  les  fois  qu'il  sortait  de  son  logis, 
il  ne  rencontrait  que  des  objets  de  rebut,  de  déplaisir,  d'amertume, 
de  tristesse ,  de  fâcherie.  N'était-ce  pas  grand  sujet  de  dégoût  et 
de  mécontentement  à  un  esprit  si  délié,  si  éclatant,  si  transcen- 
dant, si  divin  comme  le  sien,  de  converser  avec  des  hommes  si 
grossiers,  si  rudes,  si  rustiques,  si  téméraires  et  si  matériels? 
N'était-ce  pas  un  grand  sujet  de  tristesse  et  de  fâcherie  à  lui  qui 
aimait  tant  son  Père  ,  de  voir  les  idolâtries,  les  injustices,  les  im- 
puretés et  les  blasphèmes  qui  se  commettaient?  Mais  quand  il  en- 
trait en  son  logis,  il  trouvait  la  Vierge  qui  adoucissait  toutes  ses 
amertumes.  Elle  avait  l'esprit  si  brillant  et  si  correspondant  à  celui 
de  son  Fils,  elle  était  si  humble,  si  douce,  si  débonnaire,  si 
adroite,  si  accommodante,  si  agréable,  si  charmante  et  si  ravis- 
sante, qu'elle  contrebalançait  par  ses  attraits  et  ses  perfections  les 
démérites  et  les  imperfections  de  tout  le  reste  du  monde. 

3°  Et  puis  comme  Salomon  dit  que  la  gloire  d'une  mère,  c'est 
d'avoir  un  enfant  qui  soit  sage  et  bien  appris;  ainsi  nous  pouvons 
dire  que  l'honneur  d'un  enfant  c'est  d'avoir  une  mère  qui  soit  ver- 
tueuse et  qui  soit  parfaite.  S'il  eût  été  en  votre  pouvoir  d'avoir  une 
mère  telle  que  vous  eussiez  voulu ,  comment  l'eussiez-vous  choisie? 
ne  l'eussiez-vous  pas  voulu  douée  de  toutes  les  perfections  qu'on 
peut  imaginer,  ou  concevoir  en  une  créature  entièrement  achevée? 
Le  Fils  de  Dieu  était  devant  la  Vierge,  c'est  lui  qui  a  choisi  sa 
Mère,  c'est  lui  qui  l'a  créée  et  formée  :  sans  doute  il  l'aura  formée 
la  plus  sage,  la  plus  chaste,  la  plus  charitable,  la  plus  dévote,  la 
plus  modeste,  la  plus  patiente,  la  plus  vertueuse,  la  plus  excel- 
lente, la  plus  parfaite,  la  plus  sainte  et  la  plus  accomplie  qui  ait 
jamais  été  et  qui  puisse  être.  Il  faut  néanmoins  avouer  qu'il  y  a 
trois  perfections  qui  ont  donné  le  vernis  et  les  dernières  couleurs 
à  un  ouvrage  si  excellent,  trois  principales  vertus,  qui  ont  été  les 
dispositions  prochaines  et  immédiates  â  la  divine  maternité  ;  trois 
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vertus  que  nous  devons  imiter  en  elle,  si  nous  voulons  lui  être 
agréables  :  la  pureté ,  l'humiliation  et  l'obéissance. 

Troisième  point. —  1°  Missusest  angélus  ad  Mariarn  Virginem. 
C'est  la  première  qualité  qui  lui  est  donnée  la  première  fois  qu'il 
est  parlé  d'elle  en  l'Ecriture,  et  au  récit  de  cette  ambassade,  comme 
si  le  Saint-Esprit  voulait  dire  :  Désirez-vous  savoir  pourquoi  le 
Fils  de  Dieu  a  plutôt  choisi  Marie  pour  être  sa  mère  que  Rebecca, 
Sara,  Judith,  Esther,  Débora,  Anne  et  les  autres  qui  étaient  si  cha- 
ritables, si  austères,  si  patientes  et  si  dévotes?  c'est  quelle  était 
vierge ,  elle  en  avait  fait  vœu ,  comme  elle  le  fait  connaître  quand 
elle  répond  :  Quomodo  fiet  istud ,  quoniam  vlrum  non  cognosco'i 
Comment  est-ce  que  cela  se  fera,  vu  que  je  suis  en  résolution,  en 
état,  en  obligation  de  ne  jamais  connaître  d'homme? 

Saint  Jean-Baptiste  a  été  précurseur  du  Fils  de  Dieu,  qui  lui  a 
préparé  la  voie  dans  le  cœur  des  hommes;  la  virginité  a  été  l'a- 
vant-courrière  du  même  Jésus  qui  lui  a  préparé  la  voie  dans  le 
cœur  et  le  sein  de  Marie  où  il  est  entré ,  et  a  demeuré  plus  déli- 
cieusement que  dans  les  cœurs  des  plus  grands  saints;  ce  qui  fait 
que  saint  Ambroise  dit  à  toutes  les  filles  chrétiennes  :  SU  vobis 
tanquam  in  imagine  descripta  virginitas ,  vitaque  Beatx  Marix 
de  quel  sumatis  exempta  vivendi  :  Prenez  pour  idée  et  modèle  de 
vos  comportements  la  vie  et  la  virginité  de  Marie  :  elle  est  le  vrai 
miroir  et  le  parfait  exemplaire  du  sexe  féminin,  qui  se  veut  rendre 
recommandable  en  la  vertu  de  chasteté;  et  au  livre  des  Offices  (cap. 
18),  il  nous  fait  remarquer  en  notre  Evangile  les  dispositions  qui 
servaient  de  défense  et  de  rempart  à  la  virginité  de  Marie  :  Bonus 
regendx  caslitatis  pudor  est  cornes;  qui  si  se  prxtendat  ad  ea  qux 
prima  pericula  sunt  pudicitiam  contaminari  non  sinat;  hic  prius 
in  ipso  cognitionis  ingressu  Domini  Matrem  commendatlegentibus, 
et  tanquam  testis  locuples  dignam  qux  ad  taie  munus  eligeretur 
adstruit;  quod  in  cubiculo,  quod  sola,  quod  salutataab  angelo  ta- 
cet ,  quod  ad  virilis  sexûs  speciem  peregrinam  turbatur  :  La  pu- 
deur, dit-il,  est  une  fidèle  garde  de  la  pudicité;  quand  elle  s'oppose 
dès  le  commencement  au  moindre  danger,  elle  empêche  que  la  pu- 
reté ne  soit  tant  soit  peu  souillée.  Notre  Evangile  nous  apprend  que 
la  Vierge  en  était  excellemment  douée ,  en  ce  qu'on  la  trouve  dans 
sa  chambre,  en  ce  qu'elle  est  seule,  en  ce  qu'étant  saluée,  elle  se 
tait,  en  ce  quelle  se  trouble  à  la  vue  et  aux  paroles  de  l'ange  : 
quod  in  cubilo  ;  au  langage  du  Saint-Esprit ,  une  femme  coureuse , 
une  femme  impudique  sont  une  même  chose  :  Ne  vagari  incipiam 
(Cant.  1,  6),  une  autre  lettre  dit  :  Nefiam  sicut  meretrix. 

Quod  sola  ,  faire  beaucoup  de  visites  et  être  souvent  visitée,  il 
n'y  a  pas  grande  différence.  Dina  se  perdit  (Gen.  34,  11),  parce 
qu'elle  fut  trop  curieuse  de  sortir  de  la  maison;  Suzanne  (Dan.  13, 
6),  qui  demeurait  toujours  au  logis,  fut  en  danger  de  se  perdre, 
parce  qu'elle  était  souvent  visitée  par  deux  hommes  de  justice  : 
Frequentabant  domum  ejus.  Quand  vous  donnez  tant  de  liberté  à 
votre  011e  d'aller  où  il  lui  plaît,  et  quand  bon  lui  semble,  aux 
maisons  des  voisins ,  aux  bals,  aux  collations,  aux  cours,  à  la 
comédie  5  aux  danses ,  aux  jardins ,  à  la  promenade  ;  quand  vous 
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n'êtes  pas  soigneux  de  veiller  sur  elle  pour  savoir  qui  la  visite  pen- 
dant que  vous  n'y  êtes  pas  ;  si  quelque  voisin ,  si  votre  clerc ,  si 
votre  pensionnaire,  si  le  pédagogue  de  vos  enfants  ou  quelque 
proche  parent  ne  lui  est  point  trop  familier  ;  quand  vous  la  laissez 
parler  à  un  homme  seule  à  seul  en  une  chambre  ou  chapelle  à  l'écart 
et  sans  témoin,  cela  ne  vaut  rien;  si  elle  vous  fait  déshonneur,  ce 
sera  bien  employé;  s'ils  offensent  Dieu  de  volonté,  ou  de  pensées  , 
ou  d'action  ,  vous  en  serez  responsables.  Sévère-Sulpice  (Dialog. 
2) ,  dit  que  saint  Martin  avait  coutume  de  dire  qu'une  femme  se 
doit  tenir  dans  l'enclos  de  sa  maison  comme  dans  une  forteresse , 
et  que  le  meilleur  moyen  d  être  victorieuse  en  ce  qui  est  de  la 
chasteté,  c'est  de  n'être  point  vue  :  Mulier  intra  murorum  muni- 
mérita  se  conlineat  eu  jus  Jxspc  prima  virtus ,  et  consummalio 
victorise  est  non  videri. 

Le  silence  aussi  est  une  propriété  des  vierges  sages ,  comme  le 
babil  est  un  vice  des  volages.  Le  Saint-Esprit  (Prov.  7,  10) ,  décri- 
vant une  femme*  prostituée  qui  s'adonne  à  perdre  les  jeunes 
hommes ,  la  première  qualité  qu'il  lui  donne  est  celle  de  cajoleuse  : 
Mulier  orna  tu  meretricio  prœparata  ad  capiendas  animas  gar- 
rula  et  vaga ,  quietis  impatiens,  nec  valens  in  domo  consistere. 
Et  au  contraire,  saint  Ambroise  loue  la  sainte  Vierge  de  ce  que 
l'ange  lui  parla  par  deux  fois,  et  lui  fit  un  long  discours  avant, 
qu'elle  répondît  un  seul  mot  :  Quod  in  cubiculo ,  quod  sola,  quod 
salulata  ab  angelo  lacet;  et  puis  il  ajoute  :  Quod  ad  virilis  speciem 
peregrinam  turbatur,  parce  que ,  comme  il  dit  ailleurs ,  c'est  le 
propre  des  vierges  de  trembler  et  de  se  tenir  sur  leur  garde  toutes 
les  fois  qu'un  homme  leur  parle  :  Trepidare  virginum  est ,  et  ad 
omnes  viri  affatus  vereri.  Notez  ad  omnes.  Saint  Bernard  en  dit 
autant  presque  en  mêmes  termes  :  Soient  virgines  qus>  verè  virgi- 
nes  sunt  semper  esse  pavidœ,  et  ut  timenda  caveant  etiam  et  tuta 
pertimescere.  Les  filles  qui  sont  vraiment  vierges  de  cœur  et  de 
corps  sont  toujours  craintives,  et  pour  éviter  ce  qui  est  à  redouter, 
elles  craignent  même  où  il  n'y  a  rien  à  craindre.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  si,  étant  coureuse,  curieuse,  cajoleuse,  hardie  comme 
vous  êtes,  vous  avez  perdu  ce  précieux  joyau  qui  ne  se  peut  jamais 
recouvrer. 

2<>  Eh  bien!  dit  saint  Bernard ,  si  vous  ne  pouvez  plus  imiter  la 
virginité  de  l'humble  Marie,  imitez  au  moins  l'humilité  de  la 
vierge  Marie.  Cette  seconde  vertu  est  pour  le  moins  aussi  impor- 
tante et  beaucoup  plus  nécessaire  que  la  première  :  les  louanges 
que  les  saints  lui  donnent  et  les  promesses  que  Dieu  lui  fait  en 
son  Ecriture  nous  doivent  obliger  à  l'avoir  en  grande  recomman- 
dation. 

Le  Psalmiste,  dit  que  Dieu  sauvera  ceux  qui  sont  humbles  d'es- 
prit :  Humiles  spiritu  salvabit  (Ps.  33,  19).  Et  le  prophète  Isaïe  (2) 
dit  que  Dieu  repose  son  esprit  en  eux.  La  vaillante  Judith  :  Humi- 
lium  et  mansuetorum  tibi  semper  placuit deprecatio  (Jud.  9, 16)  di- 
sait que  leur  prière  a  toujours  été  agréable  à  Dieu.  Saint  Pierre  dit 
que  Dieu  leur  donne  sa  grâce  :  Humiliabus  gratiam  (1.  Pet.  5,  5). 
Jugez  donc  quelle  humilité  devait  avoir  la  Vierge,  qui  même 
avant  de  concevoir  le  Sauveur,  à  l'âge  de  quatorze  aus,  était  déjà 
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pleine  de  grâce;  jugez  quelle  humilité  et  quel  comble  de  grâce 
elle  a  eu  à  la  fin  de  sa  vie  au  bout  de  soixante-trois  ans.  Le  Fils 
de  Dieu  dit  que  ceux  qui  s'humilient  seront  exaltés.  Remarquez 
qu'il  ne  dit  pas  :  ceux  qui  seront  humiliés;  mais  ceux  gui  s'humi- 
lient. Quand  vous  êtes  dans  le  rabais,  que  par  votre  naissance  et  votre 
condition  ,  ou  par  quelque  revers  de  fortune,  vous  êtes  humiliés; 
pour  être  exaltés  de  Dieu,  il  faut  aimer  l'humiliation,  n'avoir  point 
d'ambition,  n'aimer  point  de  paraître,  d'être  vu,  considéré,  ho- 
noré du  monde,  et  cela  même  dans  la  grandeur  et  l'élévation.  Le 
Saint-Esprit  dit  par  la  bouche  du  Sage  :  Quanta  magnus  es,  hu- 
milia te  in  omnibus;  d'autant  que  vous  êtes  plus  grand,  humiliez- 
vous  d'autant  plus  en  tout  :  In  omnibus ,  en  tout  :  en  vos  pensées, 
en  vos  actions ,  en  vos  vêtements. 

Saint  Paul  était  grand  en  mérites,  et  il  s'humiliait  en  ses  pen- 
sées; il  croyait  n'être  pas  capable  d'avoir  une  seule  bonne  pensée 
de  lui-même  :  Non  sumus  sufficienles  cogitais  aliguid  ex  nobis 
tanguam  ex  nobis  (2.  Cor.  5,  5). 

Saint  Grégoire  était  grand  en  dignité  et  il  s'humiliait  en  ses  ac- 
tions. L'abbé  Jean ,  qui  était  de  Perse ,  étant  allé  à  Rome  pour 
visiter  les  saints  lieux,  et  ayant  un  jour  appris  au  milieu  de  la 
ville  que  le  Saint-Père  devait  passer  par  là,  se  résolut  de  se  pros- 
terner devant  lui  pour  l'honorer;  mais  saint  Grégoire  étant  proche 
de  lui,  et  voyant  qu'il  se  mettait  en  état  de  lui  rendre  ce  devoir, 
il  se  jeta  en  terre  le  premier  devant  l'abbé ,  et  ne  voulut  jamais  se 
relever  qu'il  ne  fût  relevé. 

3°  La  troisième  verlu  que  la  Vierge  a  pratiquée  en  ce  mystère, 
c'est  la  soumission  à  la  volonté  de  Dieu.  Nous  la  devons  imiter  par 
obéissance  à  ses  divins  commandements.  Je  suis,  dit-elle,  la  ser- 
vante du  Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole.  Disant  du 
Seigneur,  elle  marque  un  droit  qu'il  a  de  commander  et  le  devoir 
que  nous  avons  de  lui  obéir,  et  c'est  la  première  raison  qu'il  ap- 
porte quand  il  donne  ses  commandements  à  son  peuple  :  Je  suis  le 
Seigneur  ton  Dieu.  Voyez  comment  vous  voulez  être  obéi  de  vos 
valets  ;  voyez  comment  les  rois  de  la  terre  parlent  quand  ils  pu- 
blient des  édite  :  Tel  est  notre  bon  plaisir.  Et  le  Roi  des  rois  per- 
metlra-t-il  qu'on  foule  aux  pieds  ses  divines  lois  impunément  :  Tu 
mandasti  mandata  tua  custodiri  nimis ,  nimis?  les  hommes  qui 
veulent  toujours  être  obéis,  commandent  souvent  des  choses  diffi- 
ciles, des  choses  déraisonnables,  des  choses  inutiles;  tous  les  com- 
mandements de  Dieu  sont  très- faciles,  très-justes,  très-profitables. 
Qu'y  a-t-il  de  plus  aisé  que  de  ne  point  jurer,  ne  point  dérober,  ne 
point  s'enivrer?  qu'y  a-t-il  de  plus  juste  que  d'honorer  le  nom  de 
Dieu,  d'obéir  à  nos  pères  et  mères,  de  ne  faire  tort  à  personne? 
Si  les  commandements  de  Dieu  étaient  bien  gardés  de  tous  les 
hommes,  le  monde  serait  un  paradis  terrestre,  un  faubourg  du 
paradis  céleste.  Quid  magis  superbum,  quid  m'agis  ingratum, 
quam  adversus  illius  vivere  voluntatem ,  à  quo  ipsum  vivere  ao- 
ceperis,  quam  illius  prœcepta  dcspicere,  qui  ideo  prœcipit  ut  cau- 
sam  habeat  remunerandi ,  dit  saint  Jérôme.  Et  saint  Augustin 
(lib.  8  de  Genesi,  ad  litteram,  cap.  11)  ajoute  :  Nec  enimipso  non 
créante,  nos  esse,  nec  ipso,  non  conservante ,  permanere ;  nec 
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recte  vivere  ipso  non  régente,  possemus,  quamobrem  solus  ipse  ve- 
rus  est  Dominus  cui  non  ad  suam ,  sed  ad  nostram  utïlitatem 
servimus.  Nam  si  nobis  indigeret ,  eo  ipso  non  verus  esset  Domi- 
nus ;  cùm  per  nos  ejus  adjuvaretur  nécessitas  sub  quà  et  ipse 
serviret. 

C'est  pour  nos  intérêts  non  pour  les  siens  qu'il  nous  fait  des 
commandements  ,  c'est  pour  avoir  sujet  de  nous  faire  du  bien ,  et 
afin  que  le  bien  qu'il  nous  fera  nous  soit  plus  honorable  et  agréa- 
ble, nous  étant  donné  comme  une  couronne  et  récompense  de  nos 
mérites  :  Corona  justitiœ;  et  s'il  procure  sa  gloire  par  nos  bonnes 
œuvres  et  par  nos  mérites,  c'est  que  la  vraie  gloire  de  la  créature 
est  d'honorer,  d'aimer,  de  louer  et  de  glorifier  le  Créateur.  Voulez- 
vous  voir  quelle  récompense  il  promet  aux  hommes  qui  garderont 
ses  commandements?  Ecoutez-le  parler  par  la  plume  de  Moïse 
(Deut.  28,  3)  :  «  Si  vous  gardez  les  commandements  de  votre  Dieu, 
y>  vous  serez  béni  en  la  ville,  vous  serez  béni  aux  champs;  vos  en- 
»  fants  seront  bénis  et  les  fruits  de  votre  terre  et  de  votre  bétail , 
»  les  troupeaux  de  vos  brebis ,  vos  greniers  et  tout  le  reste  de  vos 
»  provisions;  vous  serez  béni  entrant  en  votre  maison,  béni  quand 
-»  vous  en  sortirez;  Dieu  donnera  sa  bénédiction  à  vos  celliers  et  à 
»  toutes  les  œuvres  de  vos  mains;  vous  prêterez  de  l'argent  à  plu- 
»  sieurs,  et  vous  n'en  emprunterez  de  personne;  vous  aurez  le 
»  dessus  et  l'avantage  partout,  et  personne  ne  vous  humiliera.  » 

Et  au  Lévitique  (26,  3),  il  est  écrit  :  «  Je  vous  enverrai  la  pluie 
»  en  temps  et  saison,  la  terre  vous  sera  très-fertile,  les  arbres  vous 
»  seront  chargés  de  fruits;  vous  aurez  si  grande  abondance  de  blé 
y>  et  de  raisins  que  vous  n'aurez  pas  assez  de  temps  pour  les  re- 
»  cueillir;  vous  n'aurez  pas  sitôt  moissonné  qu'il  faudra  travailler 
»  aux  vendanges,  et  les  vendanges  seront  si  longues  qu'il  les  fau- 
■»  dra  interrompre  pour  semer  ;  vous  jouirez  d'une  profonde  paix , 
«  vous  dormirez  sans  aucune  crainte,  et  sans  que  personne  inter- 
7)  rompe  votre  sommeil  ;  il  n'y  aura  point  de  bètes  farouches  ni  de 
»  bêtes  venimeuses  en  votre  pays;  si  vos  ennemis  osent  vous  atta- 
»  quer,  ils  seront  défaits  en  moins  de  rien  :  cinq  de  vos  gens  en 
»  battront  cent  des  autres,  et  cent  de  vos  soldats  en  déferont  dix 
»  mille  3e  vos  ennemis;  vous  aurez  si  grande  abondance  de  fruits 
»  que  vous  jetterez  bien  loin  les  vieux  pour  faire  place  aux  nou- 
»  veaux.  J'établirai  ma  demeure  au  milieu  de  vous;  je  serai  votre 
»  Dieu  et  \ous  serez  mon  peuple.  » 

N'est-il  pas  vrai  qu'un  peuple  qui  jouirait  de  ces  faveurs  inesti- 
mables serait  estimé  le  plus  heureux  qui  ait  jamais  été  et  qui 
puisse  être,  et  qu'on  dirait  qu'il  a  un  paradis  en  ce  monde?  C'est 
ce  que  Dieu  promet  s'il  garde  ses  commandements;  Dieu,  dis-je, 
dont  les  promesses  sont  plus  fermes  et  plus  inébranlables  que  le 
ciel  et  la  terre,  dont  les  paroles  sont  si  véritables,  qu'une  seule  syl- 
lable  ne  manquera  pas  d'être  effectuée,  et  il  les  a  accomplies  quel- 
quefois, mais  rarement,  parce  que  son  peuple  ne  s'est  presque  ja- 
mais abstenu  de  l'idolâtrie  et  des  autres  péchés  qu'il  lui  défendait. 

•  Vous  me  direz  qu'il  y  a  grand  nombre  de  chrétiens  en  l'Eglise 
qui  ont  toujours  gardé  et  gardent  encore  trés-cxaclement  ses  com- 
mandements, et  même  ses  conseils  qui  sont  bien  au  delà,  et  ne 

v.  —  s  l  —  50 


626       Sermon  LXXX1.  —  Pour  la  fête  de  l'Annonciation. 

jouissent  point  de  ces  promesses.  Cette  objection  vient  de  ce  que 
vous  avez  oublié  une  vérité  très-importante  que  je  vous  ai  autrefois 
inculquée,  savoir  :  Que  les  juifs  étant  tous  matériels  et  terrestres, 
Dieu  châtiait  leurs  péchés  par  des  punitions  temporelles,  et  récom- 
pensait leurs  vertus  par  des  biens  terrestres  et  passagers;  mais  il  ne 
traite  pas  ordinairement  ainsi  les  chrétiens  dont  les  crimes  sont 
plus  grands,  plus  indignes  de  pardon,  plus  dignes  de  punition  :  il 
attend  de  les  châtier  en  enfer  par  des  peines  éternelles,  et  il  juge 
que  les  biens  temporels  sont  trop  peu  de  chose  pour  être  le  salaire 
de  leurs  bonnes  œuvres  qui  sont  faites  par  le  mouvement  de  son 
Saint-Esprit  et  par  la  grâce  de  son  Fils;  de  sorte  que,  comme  les 
punitions  qu'il  envoyait  autrefois  aux  juifs  étaient  des  Ogures  de 
celles  qu'il  décrétera  en  enfer  contre  les  mauvais  chrétiens  ,  ainsi 
ces  grands  biens  qu'il  promet  aux  gens  de  bien,  au  Deutéronome 
et  au  Lévitique,  ne  sont  que  des  ombres  et  des  figures,  des  félicités 
inconcevables  qu'il  donnera  dans  le  ciel  aux  chrétiens  qui  auront 
bien  gardé  ses  commandements  sur  la  terre.  C'est  saint  Paul  qui 
nous  en  assure  :  Omnia  in  figuris  contingebant  Mis  :  umbrœ  futu- 
rorum. 

Et  par  conséquent,  cette  grande  abondance  de  blé  ,  de  vin,  de 
bétail ,  de  fruits,  de  paix,  de  bonheur,  comparée  aux  félicités  qui 
nous  attendent  dans  le  ciel,  est  beaucoup  moins  qu'une  ombre  com- 
parée au  corps  d'une  très-belle  créature,  beaucoup  moins  qu'une 
pièce  d'or  en  peinture  comparée  à  un  vrai  et  riche  trésor.  Voilà  ce 
que  nous  acquiert  la  qualité  de  serviteur  ou  de  servante  du  Sei- 
gneur. 

Disons  donc  après  le  Psalmiste  :  0  Domine!  ego  servits  tuus,  ego 
servus  tuus  et  filius  ancillx  tuse  :  Mon  Dieul  je  suis  votre  servi- 
teur, et  ce  m'est  plus  d'honneur  et  de  gloire  qu'il  ne  m'appartient; 
je  suis  votre  serviteur,  car  l'ouvrier  est  naturellement  maître  de 
son  ouvrage,  et  je  suis  l'ouvrage  de  vos  mains.  Je  suis  votre  servi- 
teur, car  ce  que  nous  achetons  à  juste  titre  est  à  nous  :  Nam  guod 
émis  possis  dicere  jure  iuum,  et  vous  m'avez  acheté  très-chère- 
ment au  prix  inestimable  de  votre  sang  et  de  votre  vie  :  Ego  servus 
tuus  ;  celui  qui  empêche  un  homme  de  périr,  il  se  le  rend  son  ser- 
viteur et  son  esclave  :  Servus  à  servando  quia  servabatur  cùm 
occidi  posset;  vous  m'avez  préservé  cent  et  cent  fois  de  la  mort 
éternelle  que  j'avais  méritée  par  mes  crimes  :  Ego  servus  tuus  et 
filius  ancillœ  tuœ  ;  faites-moi  la  faveur  que  je  sois  enfant  de  la 
Vierge  votre  très-humble  servante,  mais  enfant  digne  d'une  telle 
Mère,  enfant  respectueux ,  enfant  imitateur  de  la  pureté,  de  l'hu- 
milité, de  l'obéissance  et  des  autres  vertus  de  sa  mère,  enfant 
tel  qu'elle  vous  puisse  offrir  avec  honneur  au  royaume  des  cieux,  et 
vous  dire  :  Ecce  ego  et  pueri  mei.  Amen. 
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POUR   LA   FÊTE  D'UN  SAINT. 

Propter  hoc  ego  lactabo  eam ,  et  ducam  eam  in  solitudinen,  et  loquar 
ad  cor  ejus. 

Je  l'attirerai  doucement  à  moi,  et  je  la  mènerai  dans  la  solitude,  et  je 
lui  parlerai  au  cœur.  (Osée.  2,  14.) 

Scitote  quoniam  mirifwavit  Dominus  sanctum  suum.  Sachez 
que  Dieu  a  rendu  admirable  son  saint.  Dominus  exaudiet  me 
cùm  clamavero  ad  eum  :  Dieu  m'exaucera  quand  je  l'invo- 
querai (Psal.  4,  4).  Si  nous  lisons  avec  réflexion  l'histoire  de  la 
Vie  des  Saints,  nous  avouerons  sans  contredit  que  ces  paroles  du 
Prophète  royal  conviennent  très-proprement  au  bienheureux  saint 

N ,  duquel  nous  célébrons  aujourd'hui  la  glorieuse  apothéose. 

La  miséricorde  de  Dieu  l'a  rendu  admirable  pendant  sa  vie  et 
après  sa  mort ,  admirable  en  sa  sainteté  et  par  les  vertus  héroïques 
qu'il  a  pratiquées,  admirable  par  les  grâces  gratuites  qui  l'ont 
rendu  si  célèbre  et  si  signalé  en  l'Eglise;  admirable  dans  le  ciel , 
où  ses  mérites  l'ont  élevé  en  un  degré  très-éminent  de  félicité  et 
de  gloire;  admirable  sur  la  terre,  par  les  œuvres  miraculeuses 
qu'il  y  opère  tous  les  jours  pour  la  guérison  des  corps  et  pour  la 
sanctification  des  âmes.  Les  excellences  de  ce  saint  étant  si  rares  et 
si  admirables ,  elles  sont  au  delà  de  nos  pensées.  Nous  ne  pouvons 
y  atteindre  par  nos  faibles  conceptions.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
faire,  c'est  de  l'honorer  par  admiration,  lui  rendre  nos  humbles 
respects ,  l'invoquer  pour  obtenir  la  grâce  d'imiter  l'exemple  de 
ses  vertus  le  mieux  qu'il  nous  sera  possible. 

Ce  qui  a  beaucoup  contribué  à  sa  sanctification,  c'est  la  dévo- 
tion particulière  qu'il  a  eue  envers  vous,  ô  sainte  Vierge  !  il  a  tou- 
jours retenu  et  pratiqué  cette  parole  que  vous  dites  en  la  sainte 
Ecriture  :  A  generationibus  mets  implemini;  les  admirables  ver- 
tus qui  ont  orné  et  embelli  son  âme  ,  étaient  des  effusions  de  votre 
plénitude  ,  des  effets  de  vos  bénédictions  ,  des  fruits  de  vos  saintes 
semonces  et  des  productions  de  vos  influences.  C'est  aussi  de  vous 
que  nous  devons  emprunter  la  grâce  d'en  discourir  fructueusement. 
Ave,  Maria. 

IDEA  SERMON1S. 

Exordium.  —  Sicut  Israelitae  qui  erant  in  mari  rubro ,  et  hi  qui  ad  portum  pervenerant 
erant  unus  et  idem  populus,  Sic  sancti  qui  in   terra  sunt  et  qui  in  cœlo. 

I.  Punctum.  —  Debemus  honorare  Sanctos  tribus  rationibus  ex  parte  Dei  :  1»  Motivo 
humilitatis,  2»  Religionis,  3»  Charitatis. 

II.  Punctum.  —  Rationes  ex  parte  Sancti. 

III.  Punctum.  —  Rationes  ex  parte  nostrî,  nempe  ut  eos  iraitemur,  ut  eorum  meritis  so- 
ciemur,  et  precibus  adjuvemur. 

Exorde.  —  Sur  ce  que  l'apôtre  saint  Paul  enseigne  aux  Hébreux 
que  tout  ce  qui  arriverait  aux  juifs  en  l'état  de  la  loi  mosaïque 
était  des  ombres  et  des  figures  de  ce  qui  devait  arriver  en  l'E- 
glise :  Omnia  in  fîguris  contingebant  Mis,  nous  pouvons  dire 
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qu'il  y  a  même  différence  entre  les  chrétiens  qui  combattent  ici- 
bas  sur  la  terre,  et  les  saints  qui  régnent  là-haut  dans  le  ciel; 
comme  entre  les  Israélites  qui  étaient  au  milieu  de  la  mer  Rouge  , 
et  ceux  qui  étaient  arrivés  premièrement  et  heureusement  à  bon 
port.  Les  saints  qui  sont  en  paradis  jouissent  actuellement  de  trois 
faveurs  incomparables  que  nous  n'avons  qu'en  prétention,  en  sou- 
hait, en  espérance  :  unité,  félicité,  tranquillité. 

Les  rabbins  et  les  hébreux  ont  par  tradition,  et  l'Ecriture  le 
donne  à  entendre ,  que  pour  faire  passer  aux  Israélites  la  mer 
Rouge ,  elle  fut  divisée  en  plusieurs  endroits  et  fit  comme  diverses 
rues  :  Divisit  mare  rubrum  in  divlsiones ,  non  in  divisionem. 
Ceux  qui  étaient  eu  un  endroit  ne  voyaient  pas  leurs  parents  et 
amis  qui  étaient  entrés  en  une  autre  rue.  Ceux  qui  étaient  arrivés 
au  bord  s'entrevoyaient,  ils  parlaient  l'un  à  l'autre  ;  ils  se  commu- 
niquaient, sentre-congratulaient  leur  bonheur.  Ainsi,  en  l'Eglise 
militante,  quoique  la  foi  et  la  charité  unissent  les  fidèles  comme  en 
une  même  mer,  il  y  a  diverses  conditions,  états,  grâces ,  vocations , 
sentiments , inclinations  :  l'un  est  ecclésiastique,  l'autre  séculier; 
un  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  l'autre  de  Saint-François;  un  adonné 
à  la  vie  contemplative ,  l'autre  à  la  vie  active.  Dans'  le  ciel  tous  les 
saints  ont  un  même  sentiment,  une  même  affection,  une  même 
occupation  ;  il  y  a  si  bonne  intelligence ,  si  parfaite  amitié ,  si 
étroite  liaison  entre  eux ,  que  chacun  d'eux  est  aussi  aise  de  la 
gloire  et  de  la  béatitude  de  son  compagnon  que  de  la  sienne  pro- 
pre ,  chacun  d'eux  jouit  par  sympathie ,  par  complaisance  de  cha- 
rité, par  réflexion,  de  la  félicité  de  tous  les  autres  :  Cujus  partici- 
paiio  ejus  in  idipsum. 

Les  Israélites  qui  passaient  la  mer  étaient  à  l'étroit  :  ils  ne 
voyaient  que  l'eau  et  le  sable,  ils  travaillaient  à  marcher  prompte- 
ment,  ils  ne  pouvaient  prendre  leur  repas  qu'avec  grande  incom- 
modité; ceux  qui  avaient  gagné  le  bord  étaient  au  large,  ils 
voyaient  la  verdure  des  champs  et  les  belles  fleurs  des  arbres,  car 
c'était  au  printemps;  ils  pouvaient  se  reposer,  prendre  leur  réfec- 
tion à  loisir,  se  récréer  et  se  réjouir  du  bonheur  de  leur  arrivée. 
Ainsi,  en  cette  vallée  de  larmes,  en  la  mer  Océane  de  ce  monde. 
Ce  n'est  qu'eau  salée,  misère,  affliction,  pauvreté,  maladie,  bles- 
sure, tristesse,  calomnie,  procès,  tailles,  subsides,  guerre,  fa- 
mine, querelles,  dissensions,  envie,  jalousie. 

Dans  le  ciel,  les  saints  sont  exempts  de  toutes  ces  disgrâces,  ils 
sont  dans  l'abondance  de  tout  bien,  en  pleine  santé,  parfaite  con- 
corde, en  des  joies  qui  ne  se  peuvent  exprimer,  en  des  noces 
royales,  en  des  festins  continuels;  quel  bonheur  de  voir  Dieu  face 
a  l'ace ,  de  jouir  de  lui ,  de  posséder  un  bien  souverain  qui  est  notre 
dernière  fin!  être  toujours  avec  la  Vierge  et  les  saints,  ouïr  la  mu- 
sique des  anges,  goûter  ces  viandes  savoureuses,  s'égayer  en  ce 
paradis  céleste  et  tous  ces  biens  sans  mélange  d'aucun  mal  :  rien 
ne  trouble  cette  fête,  rien  ne  rabat  cette  joie,  rien  n'incommode  ce 
repos,  rien  n'altère  cette  félicité,  rien  n'émousse  la  pointe  ni  le 
sentiment  de  ces  délices. 

Ceux  qui  passaient  la  mer  Rouge  étaient  au  milieu  des  vagues, 
ils  marchaient  sur  le  sable  mouvant ,  ils  avaient  par  derrière  l'ar- 
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mée  de  Pharaon  qui  les  poursuivait  et  les  menaçait  de  la  mort;  les 
autres  étaient  en  lieu  d'assurance,  ils  marchaient  sur  la  terre 
ferme,  ils  se  moquaient  des  Egyptiens. 

Or,  encore  que  la  condition  des  Israélites  fût  si  diverse ,  c'était 
néanmoins  un  même  peuple,  même  nation,  même  Synagogue.  Ainsi 
encore  que  l'état  des  bienheureux  dans  le  ciel ,  et  celui  des  chré- 
tiens en  ce  monde  soient  extrêmement  différents;  c'est  néanmoins 
une  même  Eglise,  même  cité,  même  famille,  même  corps  mystique, 
puisque  saint  Paul  nous  dit  (Eph.  2,  19)  :  Vous  êtes  concitoyens  des 
saints  et  domestiques  de  Dieu,  et  par  conséquent  il  y  doit  avoir 
commerce  et  communication  continuelle  entre  les  saints  de  l'Eglise 
triomphante  et  les  chrétiens  de  l'Eglise  militante ,  comme  entre  les 
bourgeois  d'une  même  ville  ,  les  enfants  de  même  famille,  les  mem- 
bres de  même  corps,  ce  qui  est  enseigné  par  ces  paroles  du  neu- 
vième article  du  Symbole  :  Sanctorum  communionem  ;  et  comme 
les  saints  nous  protègent ,  nous  les  devons  honorer  comme  ils  nous 
aident,  prient  pour  nous,  nous  les  devons  louer  et  invoquer  prin- 
cipalement pour  neuf  raisons  que  nous  pouvons  tirer  de  diverses 
considérations  :  trois  de  la  part  de  Dieu,  trois  de  la  part  des  saints, 
trois  de  la  part  des  hommes. 

Premier  point.  —  1°  De  la  part  de  Dieu,  par  esprit  d'humilité, 
de  religion  ,  de  charité  envers  Dieu;  il  les  faut  invoquer  par  esprit 
d'humilité  ;  Jésus  dit  en  l'Evangile  :  Venez  à  moi  vous  tous  qui  êtes 
travaillés;  mais  le  Saint-Esprit  dit  en  l'Eclésiastique  que  l'oraison 
de  celui  qui  s'humilie  est  agréable  à  Dieu  et  exaucée.  Si  quelqu'un 
dit  en  ton  cœur  :  Je  ne  suis  pas  digne  de  m'adresser  à  Jésus  immé- 
diatement, et  d'abord  je  suis  trop  vil  et  abject,  tout  couvert  d'ini- 
quités ,  criminel  de  lèse-majesté. 

Je  veux  prier  saint  Pierre  de  me  conduire  à  Jésus,  de  m'introduire 
en  son  cabinet,  de  me  présenter  à  lui,  de  me  le  rendre  favorable  ;  cet 
homme  s'adresse  à  Jésus,  mais  il  n'y  va  pas  tout  seul,  il  y  est  mené 
par  saint  Pierre  :  son  oraison  étant  si  humble,  elle  sera  plus  facile- 
ment exaucée  comme  celle  du  dévot  centenier  :  Centurio  misit  ad 
Jesum  senior  es  Judœorum  rogans  eum  ut  veniret  et  sanaret  servum 
ejus.  Jésus  autem  ibat  eum  illis ,  et  cùm  jam  non  longé  esset  à 
domo,  misit  ad  eum  centurio  amicos,  dicens  :  Domine  noli  vexari, 
non  enim  sum  dignus  ut  sub  tectum  meum  intres,  propter  quod 
et  meipsum  non  sum  dignum  arbitratus  ut  venirem  ad  te;  quo 
audito  Jésus  miratus  est,  et  sequentibus  se  dixit:  amen  dico  vobis, 
non  inveni  tantam  fxdem  in  Israël  (Luc.  7,3,6,7,9). 

2°  Il  les  faut  honorer  par  esprit  de  religion.  Cette  vertu  nous 
oblige  à  révérer  la  grandeur  de  Dieu,  non-seulement  en  elle-même 
et  en  ses  divines  perfections,  mais  aussi  en  ses  amis,  en  ses  servi- 
teurs, en  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  et  relation  à  sa  Majesté. 

Une  bonne  femme,  affligée  du  flux  de  sang  depuis  douze  ans 
(Matth.  9,  20) ,  avait  conçu  une  si  haute  estime  de  la  puissance  de 
Jésus ,  qu'elle  disait  en  elle-même  :  Si  je  puis  seulement  avoir  le 
bonheur  de  toucher  la  frange  de  sa  robe,  assurément  je  serai 
guérie  ;  là-dessus  elle  fend  la  presse ,  elle  s'approche  par  derrière , 
lui  touche  avec  grand  respect  le  bord  de  son  vêtement.  Si  un  cal- 
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viniste  y  eût  été ,  il  eût  dit  :  Que  faites-vous?  à  quoi  pensez-vous? 
vous  êtes  une  superstitieuse,  vous  êtes  une  idolâtre  ,  pensez-vous 
qu'une  pièce  de  drap,  une  créature  morte  et  inanimée  vous  puisse 
donner  la  gnérison?  Jésus  ne  parle  pas  ainsi,  mais  il  lui  dit: 
Courage  ,  ma  Clle,  votre  foi,  votre  piété  et  votre  dévotion  vous  ont 
sauvée.  A  votre  avis,  Messieurs,  qu'est-ce  qui  appartient  de  plus 
près  à  Jésus,  ou  sa  robe  qui  couvre  son  corps,  ou  les  saints  qui 
sont  les  membres  de  son  corps  et  les  temples  de  son  Saint-Esprit  : 
Corpora  vestra  membra  sunt  Christi,  membra  vestra  templum 
sunt  Spiritus  Sancti  (t.  Cor.  6,  15,  19).  Qui  est  plus  digne  d'hon- 
neur, ou  une  pièce  de  drap  qui  s'use  sur  la  terre,  ou  l'âme  d'un 
saint  qui  est  bienheureuse ,  et  son  corps  qui  sera  quelque  jour 
immortel  dans  le  ciel?  Si  quand  on  touche  le  bord  de  la  robe  de 
Jésus  une  vertu  médicinale  sort  de  lui  pour  guérir  les  maladies  du 
corps,  quand  on  touchera  avec  respect  les  reliques  d'un  saint, 
quand  on  l'honorera  avec  foi  et  dévotion  ,  n'en  tirera-t-on  pas  se- 
cours et  assistance  pour  les  incommodités  de  l'âme? 

Saint  Chrysostome  passe  bien  plus  avant;  il  dit  que  les  tombeaux 
mêmes ,  les  châsses  et  les  reliques  où  les  os  des  saints  ont  reposé 
sont  pleins  d'une  vertu  spirituelle,  et  ont  des  influences  célestes 
et  divines  pour  ceux  qui  leur  rendent  hommage  :  ilos  y«p  ™  «rw^axa 
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non  enim  solum  corpora,  sed  et  ipsae  etc.  (Hom.  de  Sancto  fgnatio 
sub  finem). 

3°  Saint  Chrysostome  nous  apprend  que  nous  les  devons  glorifier 
par  le  motif  d'amour  et  de  charité.  Quand  un  général  d'armée  a 
combattu  vaillamment  et  remporté  une  victoire  pour  le  service  du 
roi ,  tous  les  bons  Français,  qui  ont  du  zèle  et  de  l'affection  pour 
Sa  Majesté,  s'en  réjouissent,  le  louent,  estiment,  chérissent,  cé- 
lèbrent ses  éloges;  ceux  qui  aiment  bien  Dieu  ont  des  tendresses 
pour  les  saints,  ils  prennent  plaisir  à  lire  leur  vie,  à  parler  de 
leurs  vertus,  de  leur  grand  courage,  de  leurs  combats  et  victoires, 
de  ce  qu'ils  ont  entrepris,  fait,  dit,  enduré  pour  l'amour  du  Sau- 
veur. Et  ce  récit  est  très-agréable  à  Dieu  :  car  sainte  Magdeleine 
(Matth.  26,  7)  ayant  répandu  sur  son  chef  une  boîte  de  parfums,  il 
accepta  de  si  bon  cœur  et  avec  tant  de  complaisance  cette  libéra- 
lité ,  qu'il  ne  la  défendit  pas  seulement  contre  les  murmures  de 
ceux  qui  la  blâmaient ,  mais  aussi  il  assura  que  par  tout  le  monde 
où  l'Evangile  serait  prêché  on  ferait  le  panégyrique  de  cette  belle 
action  ;  et  si  on  loue  sainte  Magdeleine  d'avoir  répandu  des  par- 
fums sur  le  chef  sacré  de  Jésus,  ne  devons-nous  pas  louer  saint  N... 
d'avoir  versé  tant  de  larmes  de  dévotion,  de  tendresse ,  de  com- 
passion aux  pieds  du  cruciflx  ;  larmes  mille  fois  plus  chères  et  pré- 
cieuses à  Jésus  que  tous  les  parfums  du  monde?  d'avoir  répandu  et 
distribué  avec  tant  de  profusion  ses  grands  biens,  son  patrimoine, 
ses  trésors,  aux  membres  de  Jésus?  avoir  épanché  son  sang  avec 
tant  d'amour  et  de  zèle  pour  la  conservation  de  la  foi?  Qu'est-ce 
qui  est  plus  louable ,  plus  digne  d'être  raconté  avec  éloge  d'hon- 
neur, ou  répandre  des  eaux  de  senteur,  ou  répandre  son  propre 
sang  pour  1  amour  de  Jésus?  Ubicumque  fuerit  prxdicatum  Evan- 
gelium  in  toto  mundo  dicetur  quod  iste  fecit  in  memoriam  ejus. 
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C'est  en  mémoire  du  saint,  que  nous  célébrons  sa  fête  et  ses  actions, 
mais  c'est  la  gloire  de  Dieu;  car  comme  il  est  incompréhensible  et 
infini  en  son  essence  et  en  ses  attributs  divins,  ne  pouvant  être 
dignement  loué  ,  ni  glorifié  en  lui-même,  il  veut  être  loué  en  ses 
oeuvres  qui  sont  les  miroirs  de  sa  gloire  et  de  ses  perfections. 

Louer  un  ouvrage,  une  maison,  une  image  ,  une  peinture, 
c'est  louer  l'ouvrier  qui  l'a  fait ,  l'architecte  qui  l'a  bâtie,  le  peintre 
qui  l'a  travaillée.  L'Ecriture  loue  le  Créateur  des  œuvres  qu'il  a 
faites  en  l'ordre  de  nature,  mais  il  est  bien  plus  admirable,  grand, 
louable,  es  œuvres  qu'il  a  faites  en  l'ordre  de  grâce,  c'est-à-dire  en 
ses  saints  :  sa  puissance,  sa  sagesse,  sa  bonté  infinie  y  éclatent  avec 
plus  de  lustre  :  Mirabilis  Deus  in  sanctis  suis,  laudate  Dominum 
in  sanctis  ejus. 

David  loue  la  providence  de  Dieu,  qui  nourrit  les  petits  corbeaux 
quand  ils  sont  abandonnés  de  leur  père  :  Dat  escam  pullis  corvo- 
rum  invocantibus  eum.  Navons-nous  pas  plus  de  sujet  de  louer 
Dieu ,  de  le  remercier ,  lui  offrir  le  sacrifice  de  la  messe  en  actions 
de  grâces,  de  ce  qu'il  a  nourri  tant  d'orphelins  par  les  libéralités  de 
saint  N 

Le  Sage,  en  l'Ecriture  (Eccl.  44,  1),  loue  les  saints  de  l'Ancien 
Testament,  et  nous  convie  de  les  louer  :  Laudemus  viros  gloriosos 
in  generatione  suâ,  à  plus  forte  raison  nous  sommes  obligés  de  louer 
les  saints  du  Nouveau  Testament,  dont  ces  anciens  n'étaient  que 
des  ombres,  des  crayons  et  des  figures.  Nous  les  devons  louer  et 
honorer,  eu  égard  à  ce  qu'ils  ont  été,  à  ce  qu'ils  sont  et  à  ce  qu'ils 
seront. 

Deuxième  point.  —  Saint  N.  a  été  orné  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes  en  un  degré  si  éminent,  que  l'une  semblait  obscurcir 
et  ternir  le  lustre  des  autres ,  vous  eussiez  dit  que  chacune  était  la 
sienne  propre  et  particulière. 

L'honneur  est  la  récompense  et  le  salaire  de  la  vertu.  Il  a  mé- 
prisé les  grandeurs  du  monde,  il  a  refusé  les  préséances,  les  pré- 
latures,  les  charges  honorables  (Hoc  probetur  ex  actionibus  sancti 
N.);  il  a  mené  une  vie  cachée,  il  a  pratiqué  en  secret  ses  plus 
belles  actions,  de  peur  d'être  vu  et  honoré  des  hommes,  et  l'hon- 
neur doit  être  comme  l'ombre,  qui  a  coutume  de  suivre  ceux  qui 
la  fuient;  il  s'est  humilié  au  dernier  point,  il  s'est  fait  serviteur  de 
ses  serviteurs  mêmes. 

Jésus  a  dit  :  Qui  se  humiliaverit ,  eœaltabilur.  Son  zèle  n'a  rien 
épargné  pour  honorer  et  faire  honorer  le  Fils  de  Dieu  et  sa  sainte 
Mère;  les  jeûnes,  les  veilles,  les  voyages,  les  travaux,  les  fati- 
gues, les  affronts,  les  pénitences,  les  mortifications  et  les  supplices 
étaient  ses  délices,  quand  il  pouvait,  par  ce  moyen,  tant  soit  peu 
avancer  la  gloire  de  Dieu. 

Dieu  disait  à  Samuel  qu'il  glorifierait  ceux  qui  le  glorifient,  c'est- 
à-dire  qu'il  les  rendrait  glorieux  et  honorables  parmi  les  fidèles. 

Les  saints  sont  au  plus  haut  point  de  la  gloire,  ils  ne  sont  plus 
exposés  au  danger  de  la  vanité,  non  plus  que  la  cime  du  mont 
Olympe  aux  vents  et  injures  du  temps;  les  honnenrs  que  nous  leur 
rendons  sont  si  faibles  et  si  peu  de  chose  à  comparaison  de  ce 
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qu'ils  méritent  et  reçoivent  dans  le  ciel,  qu'ils  ne  s'en  peuvent 
enfler. 

Ils  sont  les  amis  de  Dieu ,  ses  mignons  et  ses  favoris ,  l'objet  de 
sa  complaisance  et  de  ses  divines  pensées;  car  nous  avons  au  texte 
ordinaire  (Ps.  138,  16)  :  Mon  Dieu,  j'honore  beaucoup  vos  amis. 
Le  texte  hébraïque  porte  :  Mon  Dieu  ,  vos  pensées  me  sont  chères 
et  précieuses.  Les  saints  sont  si  dignes  d'être  l'objet  des  pensées  et 
affections  de  Dieu,  ne  méritent-ils  pas  bien  d'être  l'objet  de  nos 
pensées  et  de  nos  vénérations?  Ne  sommes-nous  pas  obligés  d'ai- 
mer ceux  que  Dieu  aime,  d'honorer  ceux  qu'il  ennoblit,  de  rendre 
hommage  à  ceux  qu'il  élève?  Mihi  autem  nimis  honorati  sunt 
amici  tui  Deus. 

Le  Prophète  dit  :  Nimis  conforlalus  est  principatus  eorum,  et  au 
psaume  (44,  17)  :  Constitues  cos  principes  super  omnem  terram; 
et  en  l'Apocalypse  ils  disent  :  Rognabimus  super  terram.  Ils  sont 
rois  dans  le  ciel,  car  on  leur  a  dit  :  Possidete  regnum ,  ipsorum 
est  regnum  cœlorum;  à  plus  forte  raison  la  terre  est  un  fief  de 
leur  domaine  :  principalement  en  chaque  paroisse ,  Dieu  a  donné 
au  saint  tutélaire  pouvoir,  empire  ,  juridiction  sur  tous  les  parois- 
siens. Yous  devez  honorer,  respecter,  redouter  saint  N.,  comme  un 
grand  prince  que  Dieu  yous  a  donné  pour  être  votre  seigneur, 
votre  gouverneur,  votre  juge;  si  vous  faites  ainsi,  il  sera  votre 
tuteur,  votre  avocat ,  votre  protecteur. 

Troisième  point.  —  Car,  saint  Augustin  (Lib.  20  contra  Faus- 
tum,  cap.  21)  nous  montre  trois  autres  motifs  que  nous  avons,  de 
faire  les  fêtes  des  saints,  et  il  nous  enseigne  en  même  temps  les 
trois  principaux  devoirs  qu'on  est  obligé  de  leur  rendre  :  Populus 
christianus  memorias  martyrum  religiosd  solemnitale  concélé- 
brai et  ad  excitandam  eorum  imitationem  et  ut  meritis  eorum 
consocietur  et  orationibus  adjuvetur,  pour  être  associé  à  leurs 
mérites,  aidé  de  leurs  prières,  animé  par  leur  exemple. 

Saint  Bernard  (Apologia  ad  Guill.  Abb.)  expliquant  les  admi- 
rables propriétés  de  la  charité  ,  dit  avec  grande  confiance  :  Je  ne 
suis  pas  Chartreux ,  je  ne  suis  pas  de  l'ordre  de  Cluny,  ni  de  Pré- 
montré, je  ne  suis  que  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  auquel  Dieu  m'a  ap- 
pelé, néanmoins  j'espère  avoir  la  récompense  des  Chartreux  et  des 
autres  religieux,  parce  que  je  les  honore,  je  les  aime,  je  les  chéris, 
je  les  embrasse  tous  par  charité;  je  me  réjouis  de  leurs  bonnes 
œuvres  :  Unum  opère  teneo ,  cœteros  charitate.  Je  dirai  bien,  da- 
vantage, il  se  peut  faire  qu'un  prédicateur  n'ait  point  de  mérite  en 
prêchant,  ni  un  Chartreux  en  faisant  des  austérités,  s'ils  les  font 
sans  amour  de  Dieu,  mais  il  ne  se  peut  faire  que  je  perde  le  mé- 
rite des  travaux  de  ce  prédicateur,  des  austérités  de  ce  Chartreux, 
si  je  m'en  réjouis  par  ferveur  de  charité  et  d'amour  de  Dieu  :  0 
quanta  ftducia  charitatis!  alius  operatur  non  amans,'alius  amat 
nihil  operans;  et  Me  quidern  opus  suum  perdit,  hujus  verô  cha- 
ritas  nunquam  excidit. 

Saint  Grégoire  (in  Pastoral.)  plus  ancien  que  saint  Bernard,  dit  : 
Eà:  bonis  alienis  si  diligeretis  ea ,  vestra  faceretis  bona ,  non  dili- 
gendo,  vestra  facitis  mala!  Quelle  admirable  vertu  et  propriété  de 


Pour  la  fête  d"un  saint.  633 

la  charité  !  voilà  un  chrétien  qui  travaille  beaucoup  sans  amour  de 
Dieu  ;  en  voilà  un  autre  qui ,  ne  pouvant  travailler,  aime  bien  Dieu 
et  se  réjouit  du  travail  de  l'autre;  celui-là  perd  le  mérite  de  son 
travail  :  l'amour  de  Dieu  qui  est  en  celui-ci,  ne  perdra  point  sa  ré- 
compense. 

Saint  Augustin*,  plus  ancien  que  saint  Grégoire,  dit  :  Gardez-vous 
bien  de  vous  décourager  et  de  dire  en  vous-même  :  Je  ne  serai  pas 
sauvé,  je  n'appartiens  pas  au  Fils  de  Dieu  ni  à  l'Eglise.  Je  ne  jeûne 
pas  tous  les  vendredis  comme  celui-là,  je  ne  porte  pas  la  haire  ni 
le  cilice  comme  les  ermites,  je  ne  suis  pas  vierge  comme  celle- 
là;  c'est  comme  si  la  main  ou  l'oreille  disait  :  Je  ne  suis  pas  du 
corps  humain  ,  parce  que  je  ne  vois  pas  le  soleil  et  la  lune  comme 
les  yeux.  La  main  et  l'oreille  ne  disent  pas  ainsi,  mais  chaque 
membre  fait  de  son  côté  ce  qu'il  peut,  et  tous  travaillent  l'un  pour 
l'autre  :  les  yeux  voient  pour  les  oreilles  et  pour  la  main,  les  oreil- 
les entendent  pour  la  main  et  pour  les  yeux  :  Sic  ergo  et  tu  con- 
gaude  Mi,  cui  Deus  aliquam  gratiam  dédit,  et  potes  in  Mo  quod 
in  te  non  potes\  Me  habet  virginitatem  ,  ama  illum  ,  et  tua  est; 
tu  habes  major em  potentiam,  diligat  te  et  sua  est  ;  Me  potest  vigi- 
lare ,  si  non  invides  tuum  est  studium  ejus  ;  hoc  ideo  quia  in  Mo 
tu  es  ,  per  proprietatem  non  es ,  per  charitatem  tu  es  :  Réjouissez- 
vous  ainsi  de  la  grâce  que  Dieu  a  faite  à  votre  prochain ,  et  vous 
pourrez  en  lui  ce  que  vous  ne  pouvez  pas  en  vous-même.  Il  a  la 
vertu  de  virginité  ,  aimez  en  lui  ce  don  et  il  sera  à  vous;  vous  avez 
plus  grande  patience  que  lui,  s'il  vous  aime,  votre  patience  est 
à  lui ,  il  peut  mieux  veiller  que  vous,  et  travailler  pour  le  service 
de  Dieu  :  si  vous  en  êtes  bien  aise,  son  travail  vous  est  méritoire, 
parce  que  vous  êtes  en  lui,  non  par  essence,  mais  par  charité. 

Voilà  un  gentilhomme  que  vous  n'aimez  pas  beaucoup  :  on  vous 
vient  dire  qu'un  autre  cavalier  l'a  appelé  en  duel  et  l'a  tué  ;  vous 
en  êtes  bien  aise,  et  vous  dites  :  Il  a  bien  fait ,  c'est  un  brave  hom- 
me, je  l'en  estimerai  et  chérirai  toute  ma  vie.  Oh  !  que  n'étais-je  avec 
lui  sur  le  pré  pour  lui  servir  de  second  !  Il  n'y  a  point  de  théolo- 
gien qui  ne  conclue  que  vous  êtes  coupable  de  ce  duel  par  cette 
approbation.  Or,  Dieu  est  plus  enclin  à  récompenser  qu'à  punir, 
quand  donc  vous  lisez  en  la  vie  de  saint  N...,  ou  que  vous  entendez 
prêcher  qu'il  a 

Si  vous  vous  en  réjouissez  par  un  zèle  d'amour  de  Dieu  ,  si  vous 
l'en  louez,  glorifiez,  remerciez;  si  vous  dites  :  Voilà  un  digne  hom- 
me 1  voilà  un  grand  saint  1  un  grand  courage  1  il  vaut  son  pesant 
d'or  !  voilà  des  actions  qui  méritent  d'être  gravées  pour  l'éternité, 
je  l'en  aimerai ,  et  honorerai  toute  ma  vie  ;  oh  !  que  n'étais-je  en  ce 
temps-là  ,  et  en  sa  compagnie  pour  faire  comme  lui!  Sans  doute 
par  ces  dispositions  vous  entrez  en  communion  des  biens  spirituels 
avec  lui ,  vous  vous  appropriez  ses  vertus ,  il  vous  associe  à  ses 
mérites ,  il  vous  aide  de  ses  prières. 

Il  le  doit,  il  le  peut,  il  le  veut  ainsi  faire;  il  le  doit,  puisque 
vous  êtes  son  dévot ,  son  affectionné,  son  très-humble  serviteur, 
son  client. 

*  Hom.  45,  post  initium,  et  Tract.  32,  in  Joan.  ante  finem. 
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Puisqu'il  sait  vos  nécessités,  faiblesses,  infirmités,  l'extrême 
besoin  que  vous  avez  d'être  secouru  ;  il  les  sait  par  expérience,  les 
ayant  éprouvées  en  ce  monde  ;  il  les  sait  par  la  lumière  de  gloire, 
les  voyant  en  l'essence  de  Dieu  et  en  la  splendeur  du  Verbe. 

Il  peut  vous  assister,  puisque  Dieu  fait  la  volonté  de  ceux  qui  le 
craignent,  encore  plus,  d'un  saint  qui  l'a  tant  aimé. 

Il  le  veut  puisqu'il  n'a  pas  dépouillé,  mais  augmenté  la  miséri- 
corde qu'il  avait  en  cette  vie. 

Puisqu'il  est  abhorré  et  plongé  en  la  Divinité,  qui  n'est  qu'amour 
et  charité ,  invoquez-le  avec  conGance. 

Mais  excitez-vous  par  son  exemple  à  la  pratique  de  la  vertu  ; 
voyez  qu'elle  n'est  pas  impossible,  ni  même  trop  difficile  :  n'était-il 
pas  fragile  comme  nous?  pétri  de  même  terre ,  composé  de  chair 
et  de  sang,  sensible  et  délicat  comme  nous?  N'avait-il  pas  une  na- 
ture corrompue  et  encline  au  mal  comme  nous? 

N'avez-vous  pas  le  même  Dieu  que  lui  ?  n'adorez-vous  pas  le 
même  Jésus?  n'êtes-vous  pas  régénéré  du  même  baptême,  enfant  de 
la  même  Eglise,  participant  des  mêmes  sacrements?  ne  vous  prêche- 
t-on  pas  le  même  Evangile?  n'aspirez-vous  pas  au  même  royaume? 
Les  vertus  qu'il  a  pratiquées  sont-elles  plus  héroïques  que  celles 
de  Jésus  qu'il  a  si  parfaitement  imitées.  Il  vous  dit  :  Imitatores  meî 
estote,  sicut  et  ego  Christi.  Imitez  sa  piété;  après  avoir  employé  les 
jours  en  œuvres  de  miséricorde ,  il  passait  les  nuits  en  prières  aux 
pieds  du  crucifix  ,  ou  devant  le  Saint-Sacrement,  comme  pour  ac- 
complir cette  parole  du  Prophète  :  In  die  mandavit  Dominus  mise- 
ricordiam,etnoctecanlicum  ejus.  Je  ne  vous  dirai  pas  :  Faites  ainsi, 
mais  au  moins  dites  comme  le  même  Prophète  :  Vespere  et  rnane, 
et  mendie  narrabo  et  annuntiabo ,  et  eœaudiet  vocem  rnea m  (Ps. 
54,  18).  Le  soir,  assemblez  votre  famille  pour  dire  les  litanies  ,  et 
faire  l'examen  de  conscience.  Le  matin  prévoyez  ce  que  vous  avez 
à  faire  pendant  le  jour,  et  invoquez  fervemment  l'Esprit  de  Dieu , 
afin  que  ce  soit  par  son  mouvement  que  vous  vous  y  appliquiez; 
suppliez-le  à  midi  d'écarter  de  vous  la  tentation ,  et  de  vous  soute- 
nir toujours  dans  ses  voies. 

Imitez  sa  tempérance,  sa  pureté,  sa  modestie  ;  que  la  fête  d'un 
saint  qui  a  vécu  si  chastement  ou  si  austèrement  ne  soit  pas  une 
occasion  à  ses  paroissiens  d'offenser  Dieu  par  des  ivrogneries,  des 
danses,  des  débauches  :  si  vous  imitez  ainsi  ses  vertus,  il  agréera 
vos  dévotions ,  il  vous  prendra  en  sa  sauvegarde,  il  vous  aidera  de 
ses  prières ,  il  vous  associera  à  ses  mérites,  il  vous  recevra  en  sa 
compagnie,  il  vous  fera  participant  de  sa  gloire.  Amen. 
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SERMON    LXXXIII 

DE    LA    SOLITUDE. 
A  des  Religieuses  solitaires. 


IDEA   SERMONIS. 

Exobdium.  —  Naturaliter  diligimus  societatem. 

I.  Punctum.  —  Solitudo  juvat  ad  conservandam  sanctitatem  :  1»  Seripturâ  ,  2°  Patribus, 
3»  Exemplis. 

II.  Punctum.  —  Juvat  ad  puritatem. 

III.  Punctum.  —  Ad  devotionem  :  1»  Seripturâ  ,  2°  Patribus. 

IV.  Punctum.  —  Ad  humilitatem  :  I»  Seripturâ,  2«  Patribus. 
Conclusio. 

Exorde.  —  Si  nous  ne  jugeons  des  choses  humaines  que  selon 
la  face  extérieure,  et  à  la  première  apparence,  il  faut  avouer 
que  c'est  un  état  bien  austère,  bien  mortifiant,  bien  contraire 
à  la  sensualité  ,  d'être  toujours  entre  quatre  murailles  ,  principale- 
ment si  c'est  par  obligation  pour  tonte  la  vie,  et  sans  espérance  d'en 
pouvoir  jamais  sortir.  Il  n'y  a  rien  de  si  délicieux  ni  de  si  com- 
mode à  l'amour-propre  que  la  liberté,  le  divertissement,  la  com- 
pagnie. Rien  de  si  opposé  à  l'inclination  naturelle  que  la  captivité, 
la  contrainte  et  la  solitude.  L'homme  est  un  animal  civil  et  so- 
ciable, qui  aime  le  divertissement,  et  il  n'en  trouve  point  de  so- 
lide que  dans  la  communication  et  en  compagnie.  La  joie  et 
la  compagnie  ont  tant  de  rapport  et  d'alliance  que  saint  Jean  les 
joint  ensemble  comme  deux  parenthèses  inséparables.  Quod  vidi- 
mus  annuntiamus  vobis  ,  ut  et  societatem  habeatis  nobiscum  et 
gaudium  nostrum  sit  plénum  (1.  Joan.  1,  4),  même  la  consola- 
tion des  anges  dans  le  ciel,  et  le  contentement  qu'ils  ont  à  louer 
Dieu ,  ne  sembleraient  pas  entiers  ni  parfaits  s'ils  ne  se  réjouis- 
saient pas  de  compagnie  :  Sociâ  eœultatione  concélébrant. 

Il  n'est  rien  de  si  agréable,  rien  de  si  cher  et  de  si  précieux, 
non-seulement  à  l'homme,  mais  encore  à  tous  les  animaux,  que  la 
liberté,  et  avoir  la  clé  des  champs,  la  permission  de  s'égayer  et 
se  promener  quand  bon  leur  semble.  Rien  de  si  contraire  à  l'a- 
mour-propre  et  à  l'inclination  naturelle  que  la  contrainte  et  la 
captivité,  nous  le  voyons  par  expérience  en  un  petit  moineau  :  si 
vous  l'emprisonnez  en  une  cage,  quand  elle  serait  toute  d'or,  ou 
d'argent,  quand  vous  lui  fourniriez  plus  que  très-abondammment 
toute  sa  nourriture,  il  se  déplaît  en  cette  geôle,  et  ne  fait  que 
sauteler  et  voltiger,  pour  essayer  de  fausser  quelqu'une  de  ses  bar- 
ricades. Les  choses  mêmes ,  qui  sont  de  soi  délicieuses  et  char- 
mantes, deviennent  fades  et  désagréables,  si  vous  y  ajoutez  la  con- 
trainte; il  n'y  a  rien  de  si  doux,  ni  si  délicieux  aux  sens ,  que  de 
faire  bonne  chère  en  un  festin  somptueux  assaisonné  à  la  royale, 
mais  en  ce  célèbre  banquet  que  le  roi  Assuérus  fit  adresser  à  sa 
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noblesse  et  à  tout  le  peuple  de  la  ville ,  où  il  y  avait  des  vins  très- 
délicats  dignes  de  la  magnificence  royale,  l'Ecriture  marque 
expressément  qu'on  ne  contraignait  personne  de  boire  plus  qu'il 
ne  voulait  :  Nec  erat  quinolentes  cogerel  adbibendum. 

N'est-ce  donc  pas  une  chose  bien  rude ,  d'être  obligé  de  se  voir 
ensevelie  toute  vive ,  emprisonnée  dans  un  cloître  entre  quatre 
murailles  sans  espérance  d'en  pouvoir  jamais  sortir?  Ne  parler  que 
très-rarement  et  toujours  à  travers  des  barreaux  à  grille  fermée , 
à  voile  baissé,  sans  voir  et  sans  être  vue. 

Mais  si ,  d'autre  côté ,  nous  avons  égard  aux  intérêts  de  l'âme , 
du  salut,  et  de  la  perfection,  nous  avouerons  que  vous  avez 
choisi  un  état  très-avantageux,  très-utile,  salulaire,  souhaitable; 
car  nous  pouvons  vous  considérer,  ou  comme  chrétiennes,  ou 
comme  vierges ,  ou  comme  religieuses.  La  sainteté  est  nécessaire 
aux  âmes  chrétiennes  :  Vocatis  sanctis;  la  pureté  aux  vierges,  la 
piété  aux  religieuses,  l'humilité  aux  âmes  chrétiennes,  aux  vierges, 
aux  religieuses.  La  solitude  aide  beaucoup  à  conserver  et  même 
à  acquérir  ces  quatre  vertus  :  la  sainteté,  la  pureté,  la  piété, 
l'humilité. 

Premier  point.  —  1°  Dieu  voulant  retirer  une  âme  débauchée 
de  ses  égarements  et  la  rendre  toute  à  lui,  lui  envoie  ses  pro- 
phètes pour  lui  remontrer  ses  devoirs  et  les  obligations  qu'elle  a  à 
son  Créateur.  Il  la  comble  de  prospérités,  parce  que  (comme  dit  le 
proverbe)  les  dons  brisent  les  monts;  il  lui  fait  souvenir  qu'il  était 
autrefois  son  Epoux  et  elle  sa  bien-aimée;  elle  avait  plus  de  con- 
tentement avec  lui  qu'elle  n'en  a  éprouvé  en  tous  les  divertisse- 
ments du  monde  ;  pour  l'assiéger  de  toutes  paris,  pour  la  dégoûter 
du  monde,  il  sème  des  épines  partout  où  elle  marche  :  Sepiam 
vias  tuas  spinis  ;  il  fait  qu'elle  trouve  partout  des  occasions  de 
dégoût,  de  déplaisir,  d'amertume,  de  tristesse,  d'ennui,  de  fâ- 
cherie. 

Mais  après  tout,  le  dernier  effort  qu'il  fait,  la  grâce  la  plus  effi- 
cace, la  plus  puissante  et  la  plus  victorieuse  qu'il  lui  donne,  la 
grâce  qui  porte  coup  et  qui  achève  l'œuvre  de  sa  sanctification  , 
c'est  qu'il  la  conduit  en  la  solitude  pour  lui  parler  cœur  à  cœur  : 
Ducam  eum  in  solitudinem ,  et  loquar  ad  cor  ejus.  Sitôt  qu'une 
âme  est  bien  convertie,  la  première  chose  qu'elle  fait,  c'est  de 
chercher  un  monastère  pour  y  vivre  séparée  du  monde ,  ou  si  elle 
n'y  est  pas  appelée ,  du  moins  elle  s'écarte  tant  qu'elle  peut  des 
compagnies  et  visites  superflues ,  et  se  tient  retirée  en  sa  maison 
pour  converser  familièrement  et  délicieusement  avec  Dieu.  Saint 
Jean  nous  enseigne  les  embûches  que  Satan  a  coutume  de  dresser 
contre  cette  âme,  pour  rompre  s'il  peut  un  si  bon  dessein.  Il  décrit 
une  femme  en  travail  d'enfant ,  tout  entourée  du  soleil ,  la  lune 
sous  ses  pieds ,  une  couronne  de  douze  étoiles  dessus  sa  tête.  Il  y  a 
là  auprès  un  horrible  dragon ,  qui  attend  qu'elle  ait  enfanté,  parce 
qu'il  brûle  d'envie  d'étouffer  le  fruit  qu'elle  doit  mettre  au  monde; 
elle  s'enfuit  au  désert  pour  se  garantir  de  ses  hostilités,  mais  il 
jette  après  elle  une  rivière  d'eau  puante  qu'il  vomit  de  sa  gueule  , 
pour  la  faire  noyer  et  engloutir  dans  ses  flots  :  Misit  serpens  ex  ore 
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suo  post  mulierem  aquam  tanquam  flumen  ut  eam  faceret  trahi 
à  flumine.  Selon  le  sens  tropologique  et  moral ,  cette  femme  c'est 
l'âme  chrétienne  qui  travaille  pour  concevoir  et  enfanter  sa  con- 
version et  un  vrai  désir  de  faire  son  salut  :  A  Spiritu  tuo  concepi- 
mus ,  et  parturivimus  Spiritum  salutis;e\\e  est  revêtue  du  so- 
leil, c'est  Jésus  le  Soleil  de  justice  qui,  par  sa  lumière  céleste,  lui 
donne  le  désir;  elle  méprise  et  foule  aux  pieds  la  vanité  et  l'in- 
constance des  choses  caduques,  elle  est  couronnée  d'autant  d'é- 
toiles qu'elle  pratique  de  belles  actions  pour  une  si  sainte  entre- 
prise. Le  dragon  d'enfer  ne  désire  rien  tant  que  d'étouffer  et  faire 
mourir  en  elle  un  si  bon  dessein  ;  mais  pour  se  délivrer  de  ses 
embûches,  elle  prend  deux  ailes  pour  s'envoler  :  l'amour  de  Dieu 
et  la  crainte  de  l'offenser,  ou  le  dédain  des  choses  temporelles,  le 
désir  des  éternelles  ;  elle  s'enfuit  au  désert ,  elle  s'enferme  dans  un 
cloître  ou  dans  une  vie  retirée;  que  fait  ce  serpent  cauteleux?  Il 
jette  après  elle  une  rivière  :  Aqux  multx ,  populi  multi ;  si  elle 
est  retranchée  en  sa  maison  ,  il  suscite  ses  voisins  qui  la  font  sortir 
de  cette  retraite  :  Que  faites-vous  ici  tout  le  jour?  vous  deviendrez 
une  hypocondriaque ,  vous  serez  assommée  de  mélancolie ,  d'être 
toujours  toute  seule;  est-il  défendu  de  se  divertir?  vous  n'êtes  ni 
Chartreuse,  ni  Carmélite.  Si  elle  est  dans  un  monastère,  il  lui  en- 
voie ses  camarades,  ses  parentes  et  ses  anciennes  amies,  aQn 
qu'elle  soit  toujours  au  parloir. 

2°  Il  sait  ce  qu'a  dit  saint  Léon  :  Necesse  est  de  mundano  pul- 
vere  etiam  religiosa  corda  sordescere.  Il  est  nécessaire',  c'est-à- 
dire  infaillible,  cela  ne  manque  jamais  d'arriver,  que  lésâmes, 
même  les  religieuses,  amassent  de  la  poussière  et  se  souillent  par 
la  communication  avec  le  monde.  Saint  Bernard  (Epist.  315,  n.  2) 
dit  en  mêmes  termes  :  On  amasse  beaucoup  de  la  poussière  du 
siècle  dans  le  commerce  du  monde  :  Homines  generationis  hujus 
similes  sunt  lus  qui  submersi  periclitantur  in  aquis  ;  videas  eos 
Xenenles  tenere ,  nec  ullà  ratione  deserere  quod  prtmùm  occurrerit 
manibus,  quid  quid  illud  sit ,  licet  taie  sit  aliquid  quod  omnino 
prodesse  non  possit,  ut  sunt  radiées  herbarum,  caeteraque  similia; 
nam  etsi  qui  ad  eos  forte  veniunt  ut  subveniant  nonnunquam  so- 
ient apprehensos  involvere  secum  ,  adeà  ut  jam ,  nec  sibi ,  nec 
aliis  auxilium  ferre  prxvaleant  (Serm.  i  de  Adventu,  n.  1). 

Les  hommes  de  ce  temps  sont  semblables  à  ceux  qui ,  étant 
tombés  eu  la  rivière,  sont  en  danger  de  se  noyer  :  vous  voyez  qu'ils 
prennent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  et  ne  le  quittent  jamais,  quoi 
que  ce  soit ,  même  ce  qui  ne  les  peut  aider,  comme  des  racines 
d'herbes  et  autres  choses  semblables;  car  si  quelqu'un  vient  pour 
leur  tendre  la  main  et  les  retirer,  ils  le  prennent  et  tiennent  si  serré, 
qu'ils  l'entraînent  avec  eux. 

3°  Quelle  occupation  plus  utile,  plus  innocente,  plus  louable 
que  celle  de  saint  Arsène,  qui  instruisait  en  la  vie  chrétienne,  et 
formait  en  la  vertu  les  deux  enfants  du  grand  Théodose  ,  Arcade  et 
Honoré,  pour  les  rendre  dignes  de  gouverner  l'empire  chrétienne- 
ment et  saintement;  néanmoins,  quand  il  pria  Dieu  de  lui  faire 
f-avoir  quel  était  le  plus  assuré  chemin  de  son  salut,  une  voix  du 
ciel  lui  cria  :  Fuge,  et  lace.  Parce  que  comme  il  est  bien  difficile  de 
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vivre  parmi  les  pestiférés  sans  être  infecté  de  peste,  de  même  il 
est  bien  malaisé  de  converser  avec  les  gens  du  monde  sans  avoir 
mille  occasions  d'offenser  Dieu  ,  quand  ce  ne  serait  que  par  conta- 
gion ,  par  flatterie  ou  condescendance  à  leurs  vanités ,  détractions , 
envie,  aversion,  mépris  du  prochain. 

Quels  emplois  plus  sérieux,  plus  saints,  plus  importants  que 
ceux  de  saint  Bernard,  qui  ne  sortait  jamais  que  par  pure  nécessité, 
par  le  commandement  du  pape,  ou  de  son  évoque,  pour  des  af- 
faires très-urgentes?  Néanmoins,  quand  il  y  était  contraint ,  il  gé- 
missait, il  s'affligeait,  il  s'estimait  malheureux,  il  soupirait  toujours 
après  sa  chère  solitude  :  Ma  vie  monstrueuse  et  ma  conscience  in- 
quiète et  tourmentée  crie  vers  vous  et  implore  votre  assistance;  je 
suis  comme  un  prodigue  de  notre  siècle  ,  ne  vivant,  ni  en  ecclé- 
siastique ,  ni  en  laïque  ;  car  il  y  a  longtemps  que  je  ne  fais  plus  la 
vie  de  religieux  dont  j'ai  encore  l'habit  ;  vous  avez  appris  parmi 
quels  périls  je  suis  dans  le  monde,  ou  plutôt  par  quels  précipices 
je  suis  tous  les  jours  contraints  de  passer  (Bern.,  Epist.  249). 

Ecrivant  à  Aymeri,  cardinal  et  chancelier  de  l'Eglise  romaine,  et 
au  pape  Innocent  ',  il  les  prie  bien  fort  de  ne  le  plus  obligera 
sortir  du  havre  assuré  de  son  monastère ,  où  il  a  loisir  et  commo- 
dité de  pleurer  ses  péchés ,  et  de  travailler  au  salut  de  son  âme  : 

Credidi  me  de  labore  evasisse  ad  requiem  ;  licere  mihi  utcum- 
que  resarcire  spiritualium  damna  studiorum  ,  ac  sanctœ  quietis 
detrimenta,  quœ  foris  incurreram  ,  et  ecce  tribulatio  et  angustia 
invenerunt  me. 

Je  croyais  être  dispensé  du  travail ,  et  avoir  permission  d'être  en 
repos  pour  réparer  les  pertes  spirituelles  que  j'ai  faites,  mais  je  me 
retrouve  dans  l'embarras  des  affaires. 

Deuxième  point.  —  Comme  la  sainteté  est  nécessaire  à  tous  les 
fidèles,  la  pureté  l'est  aux  vierges  chrétiennes.  La  pureté,  dis-je, 
non-seulement  de  chair  et  de  corps,  mais  encore  d'esprit,  de 
cœur,  d'affection.  La  retraite  y  aide  beaucoup  2.  Au  langage  du 
Saint-Esprit  pour  dire  une  vierge,  on  dit  une  fille  cachée,  aima. 
Etre  pure,  et  être  retirée,  c'est  la  même  chose,  ce  sont  deux  termes 
synonymes. 

lngressus  angélus  ad  eam,  disce  Virginem  moribus,  disce  virgi- 
nem  verecundiâ,  etc.,  (S.  Ambr.,  lib.  2.  in  Luc.  initio.)\discant 
mulieres  propositum  pudoris  imitari.  Sola  in  penetralibus  quam 
nemo  virorum  videret,  sola  sine  comité,  sola  sine  teste  ne  quo  dé- 
génère depravaretur  affatu.  Apprenez  de  là  quel  est  le  génie  et 
le  naturel  d'une  vierge?  quelles  sont  les  inclinations  et  façons  de 
faire  d'une  fille  qui  est  vierge,  non-seulement  de  corps,  mais  aussi 
de  cœur  et  d'affection?  C'est  d'être  honteuse,  craintive,  etsauvage. 
Elle  aime  l'écart,  le  secret,  le  silence,  les  ténèbres.  Elle  sait  que 
la  pureté  du  cœur  est  comme  le  teint  du  visage  ,  qui  se  hàle  et  se 
ternit  au  soleil  et  au  grand  air.  Il  y  a  grande  affinité  et  quant  au 
nom  et  quant  à  l'effet,  entre  la  pudeur  et  la  pudicité. 

*  S.  Bern.  Ep.  52,  ad  Aymericura,  et  Epist.  166  ad  Innocent,  papae. 
2  Ut  sit  sancta  ,  graecè  pura,  corpore  et  spiritu  (4 .  Cor.  7,  34). 
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Quand  vous  prenez  plaisir  à  vous  produire,  à  paraître  en  public 
et  à  vous  exposer  à  la  vue  des  hommes  sans  grande  nécessité,  vous 
êtes  cause  qu'ils  prennent  plaisir  à  vous  voir;  ils  vous  convoitent,  ils 
vous  disent  le  petit  mot  à  double  entente.  Ils  voient  bien  que  vous 
êtes  ravie  d'être  cajolée,  de  donner  de  l'amour  sans  en  prendre. 
Leurs  crimes  youssont  imputés  devant  Dieu  :  Ne  quo  dégénère  de- 
pravaretur  affatu.  Tertullien  dit  :  Videre  et  videri  velle ,  ejusdem 
libidinis  est. 

Troisième  point.  —  Vous  trouvez  mauvais  qu'on  ne  voie  point 
les  Carmélites,  qu'on  ne  leur  parle  que  bien  rarement,  et  toujours 
à  grille  fermée  ;  c'est  qu'elles  sont  vraies  filles  de  la  Vierge  :  Sola 
in  penetralibus,  etc.,  et  puis  elles  ne  sont  pas  seulement  vierges  , 
elles  sont  encore  religieuses,  et  la  propre  vertu  des  religieuses,  c'est 
la  dévotion,  c'est  leur  élément,  c'est  leur  aliment,  leur  dot,  leur 
apanage ,  leur  vocation  :  Professio  religionis  est  sponsio  devotio- 
nis,  dit  un  grand  Docteur.  Faire  vœu  de  religion,  c'est  s'obliger 
à  la  dévotion.  Or,  il  n'y  a  rien  de  si  nécessaire  pour  conserver  l'esprit 
de  piété  et  de  dévotion  que  le  recueillement  et  la  solitude. 

1°  Quand  le  saint  prophète  Elisée  voulut  enrichir  une  pauvre 
veuve  en  augmentant  et  multipliant  un  peu  d'huile  qu'elle  avait, 
il  demanda  d'elle  deux  conditions  :  qu'elle  entrât  en  sa  maison  et 
au  plus  secret  de  sa  maison  ;  qu'elle  s'y  enfermât  soigneusement, 
qu'elle  eût  des  vases  vides  pour  recevoir  l'huile  qui  serait  multi- 
pliée :  Pete  vasa  vacua,  et  ingredere,  et  Claude  ostium  tuum  cùm 
intrinsecus  fueris.  L'huile  est  le  symbole  de  la  dévotion  ;  c'est  ce 
qui  enrichit  une  âme  religieuse  et  la  comble  de  toutes  les  vertus. 
C'est  ce  qui  manqua  aux  vierges  folles.  Elisée  signifie  :  Sa  lus  Dei; 
il  représente  Jésus  pour  communiquera  une  âme  l'abondance  de 
la  dévotion.  Il  veut  qu'elle  soit  enfermée  :  Claude  ostium;  non 
tellement  quellement,  mais  éloignée  du  bruit,  retranchée  en  son 
intérieur,  au  fond  ,  au  plus  profond ,  en  l'arrière-chambre  de  son 
cœur. 

2°  Utinam  nullus  hominum  esset  mecum  eœterius,  ut  familia- 
rius  loqui  possem  cum  Deo  interius;  ipse  enim  et  secretum  quxrit, 
et  solitarium  locum  diligit.  Fugiam  ergo  hominum  solatia  et  col- 
loquia,  ut  in  secreto  cordis  mei  Deum  habitatorem  habere possem. 
Valde  tamen  difficile  est  ab  exterioribus  ad  interiora  mentem  re- 
vocare ,  et  ibi  permanere  ,  nec  minus  difficile  est  de  visibilibus  ad 
invisibilia penetrare,  et  in  illis  diutius  consisterez  dura  sunt  hsec, 
et  multum  laboriosa ,  sed  valdè  fructuosa  (S.  Bern.,  De  interiori 
domo,  cap.  66  initio). 

Plût  à  Dieu  qu'il  n'y  eût  personne  avec  moi  au  dehors,  afin  de 
pouvoir  parler  plus  familièrement  avec  Dieu  en  mon  intérieur;  car 
il  demande  le  secret,  et  il  aime  la  solitude.  Je  dois  donc  éviter  les 
consolations  et  les  colloques  des  hommes,  aGn  que  Dieu  habite  au 
secret  de  mon  cœur;  mais  il  est  bien  difficile  de  rappeler  notre 
esprit  des  choses  extérieures  aux  intérieures  et  d'y  demeurer;  et  il 
n'est  pas  moins  difficile  de  sortir  des  choses  visibles  pour  entrer 
aux  invisibles  et  y  demeurer  longtemps,  ces  choses  sont  rudes  et 
laborieuses,  mais  utiles  et  fructueuses. 
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0  sancta  anima  !  sola  esto,  ut  soli  omnium  serves  teipsam,  quem 
ex  omnibus  tibi  elegisti.  Fuge  publicum ,  fuge  et  ipsos  domesticos. 
Secede  ab  amicis  et  intimis,  etiam  et  ab  illo  qui  tibi  ministrat.  An 
nescis  te  verccundum  habere  sponsum ,  et  qui  nequaquam  suam 
velit  tibi  indulgere  pnesen  Uim  vrœsentibus  cxteris.  Imitatrice  cas- 
tissimœ  volucris  ,  nempè  turluriù,  ''de  secundum  Prophetam  soli- 
taria ,  quoniam  levasti  te  suprà  te  ;  annino  supra  te  est  Angelo- 
rum  Domina  desponsari.  An  nonsup;\\  te,  adherere  Deo,  atque 
unum  spiritum  esse  cum  eo?  sede  itaquo  scHtaria  sicut  turtur, 
nihil  tibi  et  turbis,  nihil  tibi  cum  multitudinc  cœterorum.  Etiam 
ipsum  obliviscere  populum  tuum  ,  et  domum  patris  tut,  et  conçu- 
piscet  Rex  decorem  tuum  (S.  Bern.,  serm.  40  in  Cant.  sub  finem  , 
et  paulo  supra). 

3°  Les  Chartreux  ont  cette  gloire  et  cette  louange  en  l'histoire 
ecclésiastique  entre  tous  les  ordres  religieux  ,  que  depuis  plus  de 
cinq  cents  ans  ils  sont  encore  en  la  forme,  en  la  splendeur  el  ré- 
fection de  leur  première  institution ,  sans  jamais  avoir  eu  besoin 
de  réforme.  La  raison  en  est  exprimée  par  un  vers  écrit  en  grosses 
lettres  en  la  Grande-Chartreuse  de  Grenoble  : 

Per  tria  :  sol ,  si ,  vi,  Carthusia  permanet  in  et. 

Trois  choses  conservent  en  état  et  en  vigueur  l'ordre  des  Char- 
treux :  la  solitude,  le  silence,  la  visite.  Le  même  vous  arrivera, 
mes  Sœurs ,  si  vous  êtes  bien  exactes  à  tenir  toujours  les  grilles 
bien  fermées  et  soigneusement  retirées  en  vos  cellules.  D'ici  à  cent, 
deux  cents,  trois  cents  ans,  l'ordre  des  N.,  aura  le  même  lustre  et 
la  même  ferveur  qu'il  a  maintenant.  Vous  devez  être  beaucoup 
plus  faciles  à  vous  dispenser  du  jeûne,  des  veilles,  du  travail,  des 
austérités  pour  quelque  petite  incommodité,  que  du  silence  et  de  la 
solitude. 

Un  jeune  religieux  disait  à  saint  Arsène  (In  dictis  Patrum ,  li- 
bello  7,  n.  27)  :  Mon  Père,  je  suis  importuné  de  pensées  qui  me 
disent  que  je  ne  pourrai  jamais  jeûner,  travailler,  veiller  comme 
on  fait  en  ce  monastère.  Le  saint  lui  dit  :  Mon  frère,  mangez,  bu- 
vez, dormez,  il  importe  peu,  pourvu  que  vous  vous  teniez  clos  en 
votre  cellule  :  Perseverantia  in  celld  monachum  perficit. 

4°  11  n'y  a  rien  qui  ruine  tant  la  régularité  extérieure  d'un  mo- 
nastère, la  piété  d'une  âme  religieuse  que  le  parloir.  Quand  vous 
y  allez  souvent,  sous  prétexte  que  ce  serait  incivilité  de  rompre 
compagnie,  vous  vous  dispensez  aisément  de  l'office,  du  chœur, 
de  la  méditation  du  soir,  de  la  première  table  du  réfectoire,  des 
autres  observances  qui  se  font  avec  plus  d'onction,  récollection, 
bénédiction  en  communauté  que  séparément.  Les  autres  prennent 
exemple  à  vous,  elles  pensent  avoir  autant  de  droit  que  vous  de 
faire  le  même.  Petit  à  petit  la  régularité  se  détraque,  et  les  dérè- 
glements s'y  introduisent. 

Quoique  vous  ayez  intention  de  reprendre  par  après  la  médita- 
tion et  les  autres  exercices,  ou  vous  n'en  faites  rien,  parce  que  vous 
n'en  trouvez  pas  le  temps;  ou  si  vous  le  faites,  c'est  par  manière 
d'acquit,  ayee  mille  distractions,  parce  que  vous  avez  l'esprit  farci 
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de  nouvelles,  de  curiosités,  d'affaires  mondaines  que  vous  avez 
entendues. 

Quatrième  point.  —  1°  Enfin  ,  si  la  sainteté  est  nécessaire  aux 
âmes  chrétiennes ,  la  pureté  aux  vierges,  la  piété  aux  religieuses, 
l'humilité  l'est  à  toutes;  c'est  la  vraie  dépositaire ,  la  fidèle  gar- 
dienne de  la  sainteté,  pureté,  piété;  et  l'inclination  d'une  âme  bien 
humble,  c'est  de  cacher  ses  actions,  ses  vertus,  sa  vie;  c'est  à  elle 
que  s'adresse  cette  parole  de  saint  Paul  :  Vita  vestra  abscondita  est 
cura  Christo  in  Deo  :  cura  autem  Christus  apparuerit  vita  vestra, 
tune  et  vos  apparebitis  cura  ipso  in  gloriâ  (Coloss.  3,  3).  Pour  être 
glorifié  et  élevé  en  honneur  avec  Jésus  dans  le  ciel,  ce  n'est  pas 
assez  d'être  mort,  mortifié,  de  vivre  dans  les  rigueurs  et  austérités 
d'une  vie  pénitente. 

Jésus  se  compare  (Matth.  13,  44)  à  un  homme  qui  a  trouvé  un 
trésor  caché  dans  un  champ;  il  le  cache,  dit-il,  et  donne  tout  son 
bien  pour  l'acheter  :  Thesauro  abscondito  in  agro ,  quem  qui  inve- 
rtit horao  abscondit.  Ce  trésor  c'est  la  sainteté,  pureté,  dévotion, 
les  autres  vertus  qui  sont  cachées  dans  le  cœur  d'une  âme  chré- 
tienne et  religieuse  ;  ces  richesses  pour  ne  point  être  dérobées  ne 
doivent  pas  seulement  être  cachées ,  mais  le  champ  même  doit  être 
caché  ;  ces  vertus  pour  être  bien  assurées  doivent  être  en  une  âme 
retirée  et  séparée  du  monde. 

2°  Car,  comme  dit  saint  Grégoire ,  c'est  exposer  un  trésor  au  pil- 
lage et  l'étaler  à  la  vue  des  hommes. 

Délectant  etiam  castas  pr&conia  formse.  Quelque  affection  que 
vous  ayez  à  la  pureté,  si  vous  conversez  avec  le  monde  à  grille  ou- 
verte, il  est  bien  malaisé  de  n'avoir  point  de  complaisance  à  être 
trouvée  belle ,  bien  propre,  de  bonne  grâce,  bien  ajustée,  ce  qui 
fait  toujours  quelque  brèche  à  la  parfaite  humilité. 

C'est  donc  proprement  et  particulièrement  de  cet  ordre  que  s'en- 
tendent ces  paroles  d'Isaïe  (35,  1)  :  Lxtabitur  déserta  et  invia  Li- 
bani  et  exultabit  solitudo,  gerraiaans  germinabit ,  eœultabit  Ixta- 
bunda  et  laudans  gloria  Libani  data  est  ei,  décor  Carmeli.  Oui, 
mes  Sœurs,  vous  avez  grand  sujet  de; vous  réjouir,  d'estimer  et 
chérir  beaucoup  votre  vocation ,  d'en  louer  Dieu ,  et  l'en  remercier 
de  tout  votre  cœur  ;  vous  avez  grand  sujet  de  dire  :  In  die  raalo- 
rum  protexit  me  in  abscondito  tabernaculi  sui,  in  die  raalorum 
(Psal.  26, 5).  En  ce*temps  funeste  auquel  il  n'y  a  partout  que  pièges 
et  tentations  de  vanité,  d'envie,  de  médisance,  de  sensualité, 
Dieu  vous  a  ici  retirées. 

In  abscondito  tabernaculi  sui.  Le  tabernacle  de  Dieu  c'est  l'E- 
glise ;  il  ne  s'est  pas  contenté  de  vous  y  loger,  de  vous  faire  chré- 
tienne et  catholique;  il  vous  a  retirée  dans  le  secret,  en  l'arrière 
cachot  de  son  tabernacle,  en  la  cellule  de  ce  monastère,  exempte 
de  visite  et  de  conversation  mondaine. 

Germinans  germinabit.  Vous  avez  grand  sujet  de  faire  germer 
en  votre  cœur  les  quatre  vertus  dont  la  solitude  a  l'honneur  d'être 
la  mère  et  la  gardienne.  La  sainteté.  Etre  saint,  c'est  être  entière- 
ment rapporté  à  Dieu.  On  vous  peut  dire  avec  raison  ce  que  saint 
Bernard  disait  aux  Chartreux  du  Mont -Dieu  :  La  vocation  des 
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autres  est  de  servir  Dieu  :  la  vôtre  de  iai  adhérer;  celle  des  autres 
de  le  croire,  le  chercher,  l'honorer  :  la  vôtre  de  le  contempler,  le 
goûter,  jouir  de  lui.  ATos  parents  vous  feraient  grand  tort,  ils  pro- 
faneraient une  chose  très-sainte,  si  par  des  visites  superflues,  par 
des  conversations  inutiles,  ils  vous  détachaient  des  embrassements 
et  caresses  délicieuses  de  votre  divin  Epoux. 

La  pureté  de  votre  état  ne  consiste  pas  seulement  à  être  sevrées 
des  plaisirs  et  voluptés  sensuelles,  mais  encore  de  toute  affection 
à  quelque  créature  que  ce  soit  au  monde,  à  vos  parents,  à  vos 
compagnes,  à  vos  intérêts,  à  vos  commodités,  à  vous-mêmes, 
pour  n'être  attachées  qu'à  Dieu,  possédées,  occupées,  remplies 
que  de  Dieu. 

La  piété  :  c'est  cet  esprit  de  piété  et  d'occupation  en  Dieu  qui 
doit  faire  qu'étant  solitaires,  vous  ne  soyez  jamais  seules ,  que  vous 
soyez  toujours  conversant  familièrement  avec  lui,  l'aimant,  l'ho- 
norant, lui  faisant  la  cour. 

La  solitude  :  vous  devez  chérir  votre  solitude,  et  la  lui  offrir  en 
l'honneur  de  sa  solitude  dans  le  sein  de  son  Père  éternel  ;  car  il 
est  seul  en  ce  sein  adorable  comme  Fils  unique  de  Dieu,  en  l'hon- 
neur de  sa  divinité  cachée  en  son  humanité ,  en  l'honneur  de  sa 
vie  de  gloire  cachée  en  sa  vie  paisible  et  mortelle  ;  de  sa  vie  de 
grâce  et  de  sainteté  extraordinaire  cachée  en  sa  vie  commune  et 
semblable  à  celle  des  autres  hommes;  en  l'honneur  de  sa  retraite 
de  neuf  mois  dans  les  entrailles  de  la  Yierge ,  de  sa  retraite  et 
solitude  de  quarante  jours  dans  le  désert ,  de  ses  fréquentes  re- 
traites et  solitudes  sur  les  montagnes  et  au  jardin  des  Olives ,  de  sa 
retraite  et  de  sa  vie  inconnue  en  l'eucharistie. 

Si  vous  êtes  bien  fidèle  en  ce  point  de  votre  vocation  jusqu'à 
l'heure  de  votre  mort,  la  parole  de  saint  Paul  se  vérifiera  en  vous. 
Il  dit  aux  Colossiens  :  Votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus- 
Christ  Notre  Seigneur.  Mais  quand  il  paraîtra  assis  en  son  lit  de 
justice  pour  juger  les  anges  et  les  hommes,  vous  paraîtrez  aussi  en 
gloire,  et  vous  régnerez  avec  lui  en  la  gloire  éternelle  en  tous  les 
siècles  des  siècles.  Amen. 


FIN  DU  CINQUIÈME  VOLUME. 
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